This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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SOCIÉTÉ   D'ANTHROPOLOGIE 

DE  PARIS 

(fondée  en  1839,  RECONNUE  d'utilité  publique  en  1864) 

15,  me  de  TEcole-de-Médecine,  15 

STATUTS 


TITRE  PREMIER.  —  but  et  organisation  de  la  société 

Article  1".  —  La  Société  d'Anthropologie  de  Paris  a  pour  but  Tétude 
sdentifiqae  des  races  humaines. 

Art.  2.  —  Elle  se  'compose,  en  nombre  illimité,  de  membres  titulaires,  de 
membres  honoraires,  de  membres  associés  étrangers  et  de  correspondants. 

Art.  3.  —  Tous  les  membres  et  correspondants  de  la  Société  sont  nommés 
par  voie  d'élection,  sur  la  proposition  de  trois  membres,  sauf  Tezception  indi- 
quée à  Tarticle  11. 

Art.  4.  —  Un  Comité  central  de  trente  membres,  se  recrutant  lui-môme  par 
▼oie  d'élection  parmi  les  membres  titulaires,  eat  chargé  de  veiller  aux  intérêts 
matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  Société.  Les  membres  du  Comité  cen- 
tral peuvent  seuls  voter  sur  les  modifications  des  statuts  et  règlement.  Les 
membres  du  Bureau  et  de  la  Commission  de  publication  ne  peuvent  être  choi- 
sis que  parmi  les  membres  du  Comité  central. 

Art.  5*.  —  Le  Bureau,  élu  par  la  Société  en  séance  publique,  se  compose 
d'un  président,  de  deux  vice-présidents,  d'un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire 
général  adjoint,  de  deux  secrétaires  annuels,  d*un  archiviste,  d'un  trésorier 
et  d'un  conservateur  des  collections.  La  Commission  de  publication  se 
compose  de  trois  membres.  Tous  ces  fonctionnaires  sont  élus  pour  un  an,  à 
l'exception  dn  secrétaire  général,  dont  les  fonctions  sont  triennales.  Tous  sont 
rééligibles,  à  l'exception  du  président,  qui  ne  peut  être  réélu  qu'après  une 
année  d'intervalle. 

Art.  6.  —  La  Société  est  représentée  par  le  Bureau. 

TITRE  IL  —  candidatures  et  nominations 

Art.  7.  —  Les  titres  de  membre  titulaire  et  de  correspondant  national  ne 
peuvent  être  conférés  qu'aux  personnes  qui  ont  fait  acte  de  candidature.  Les 
membres  honoraires,  les  associés  et  correspondants  étrangers  peuvent  être 
nommés  directement  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Les  conditions  à  remplir  pour  devenir  membre  titulaire  ou  pour 
obtenir  le  titre  de  correspondant  national  sont  :  1*  d'être  présenté  par  trois 
membres,  qui  inscrivent  leur  proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent 
leur  signature;  2*  d'adresser  au  président  une  demande  écrite;  3*  d  obtenir  au 
scrutin  secret  la  majorité  des  suffrages  des  membres  présents.  Ce  scrutin  a 
lieu  dans  la  séance  qui  suit  l'inscription  de  la  candidature. 

Art.  9.  —  Les  associés  étrangers  et  les  correspondants  étrangers  sont  nom- 
més individuellement  et  au  scrutin  secret,  à  la  demande  de  trois  membres,  qui 
inscrivent  lenr  proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent  leur  signature. 
Le  scrutin  a  lien  è  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  dans  la  séance 
qui  suit  l'inscription  de  la  candidature. 


'  Modifié  conformément  au  décret  da  2  octobre  1867. 


Digitized  by  VjOOQIC 


VI  SOCIETE    D  ANTHROPOLOGIE    DE    PARIS 

Art.  10.  ^  Toat  membre  ayant  rempli,  pendant  cinq  ans  an  moins,  les 
fonctions  de  membre  du  Comité  centrai  (on  de  membre  titulaire,  antérieure- 
ment à  la  création  du  Comité  central),  et  ayant  fait  partie  de  la  Société  pendant 
dix  ans  an  moins  en  qualité  de  membre  titulaire,  (ou  de  membre  associé 
national,  antérieurement  à  la  création  du  Comité  central),  pourra,  sur  sa 
demande,  être  élu  membre  honoraire,  en  séance  publique,  à  la  majorité  abso- 
lue des  membres  présents.  11  cessera,  dès  lors,  d'être  soumis  à  la  cotisation  en 
continuant  à  jouir  de  tous  les  droits  des  membres  titulaires  et  à  recevoir  gra- 
tuitement toutes  les  publications  de  la  Société. 

Art.  11.  —  La  Société,  sur  la  proposition  de  cinq  membres,  confère  directe- 
ment le  titre  de  membre  honoraire  à  des  savants  pris  hors  de  son  sein,  et  ayant 
rendu  des  services  émînents  à  la  science.  Les  présentateurs  inscrivent  lear 
proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent  leur  signature.  L^élection  a  liea 
à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  dans  la  séance  qui  suit  l'inscrip- 
tion de  la  candidature. 

TITRE  III.  — ■  ADMINISTRATION 

Art.  12.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

l*"  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toute  nature  appartenant  à  la  Société; 

2*  Du  droit  d'admission  .pour  les  membres  titulaires  et  pour  les  correspon- 
.  dants  nationaux.  Ce  droit  est  fixé  à  20  francs; 

3*  De  la  cotisation  payée  par  tous  les  membres  titulaires,  résidants  ou  non 
résidants.  Le  montant  en  est  fixé  par  la  Société,  suivant  sçs  besoins  ; 

4"*  Des  amendes  encourues  suivant  qu*il  sera  statué  par  le  règlement  ; 

5*  Du  produit  des  publications  ; 

6*  Des  dons  etlegs  que  la  Société  est  autorisée  à  recevoir  ; 

7*  Des  subventions  qui  peuvent  lui  être  accordées  par  TEtat. 

Art.  13.  —  Les  fonds  libres  sont  placés  en  rentes  sur  TEtat. 

Art.  14.  —  Les  délibérations  du  Comité  central  relatives  à  des  aliénations, 
acquisitions  ou  échanges  d'immeubles  et  à  Tacceptation  de  dons  ou  legs,  sont 
subordonnées  à  l'approbation  du  gouvernement.  Elles  ne  peuvent  être  prises 

2u'après  une  convocation  spéciale,  et  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
u  Comité  qui  assistent  à  la  séance. 

Art.  15.  —  Les  livres,  brochures,  cartes,  crânes,  plâtres,  pièces  d'anatomie, 
objets  d'art  et  d'industrie,  dessins,  photographies,  etc.,  qui  composent  les  col- 
lections de  la  Sociétés  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  être  vendus;  mais  la  Société 
pourra  compléter  son  musée  par  voie  d'échanges.  Ces  échanges  ne  pourront 
porter  que  sur  des  objets  possédés  à  plusieurs  exemplaires.  Ils  ne  pourront 
avoir  lieu  qu'entre  le  musée  de  la  Société  et  d'autres  musées  d'une  importance 
reconnue,  et  ils  devront  toujours  être  indiqués  sur  le  catalogue. 

TITRE   ly.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Art.  16.  —  La  Société  s'interdit  toute  discussion  étrangère  au  but  de  son 
institution. 

Art.  17.  —  Un  règlement  particulier,  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'Instruction  publique,  détermine  les  conditions  d'administration  intérieure  et, 
en  général,  toutes  les  dispositions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécution  des 
statuts. 

Art.  18.  —  Nul  changement  ne  peut  être  apporté  aux  statuts  qu'avec  Tappro  - 
bation  du  gouvernement. 

Art.  19.  —  En  cas  de  dissolution,  il  sera  statué  par  la  Société,  convoquée 
extraordinairement,  sur  l'emploi  dés  biens,  fonds,  livres,  etc.,  appartenant  à  la 
Société;  toutes  les  pièces  du  musée  deviendront  de  droit  la  propriété  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  moins  que  la  Société  n'en  dispose,  par  un  vote 
régulier,  en  faveur  d'un  autre  établissement  public  ou  d'une  société  reconnue 
par  l'Etat.  —  Dans  cette  circonstance,  la  Société  devra  toujours  respecter  les 
clauses  stipulées  par  les  donateurs  en  prévision  du  cas  de  dissolution. 
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STATUTS  Vil 

RÈGLEMENT 

{Récisé  en  1900) 


TITRE  PREMIER,  —  des  séances  publiques. 

ÂRTKXE  1".  —  Les  séances  pnbliqaes  ont  lien  le  premier  et  le  troîsiôme  jeudi 
dt  ^aqae  mois,  de  trois  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  pourra  être  tena  dles 
atences  extraordinaires  sur  la  proposition  du  Bureau  et  par  décision  de  la 
Sodôté. 

ÂAT.  2.  —  La  périodicité  des  séances  pourra  ôtre  changée  par  une  simple 
décision  de  la  Société,  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  pourvu  que 
U  Société  en  ait  été  prévenue,  une  séance  à  l'avance,  par  son  président,  et  que 
Uns  les  membres  aient,  en  outre,  été  convoqués  à  domicile. 

ÂBT.  3.  —  La  Société  prend  chaque  année  deux  mois  de  vacances,  en  août  et 
septembre. 

TITRE  IL  —  FONCTION  DU  bureau. 

Art.  4.  —  Le  président  dirige  les  séances,  proclame  les  décisions  de  la 
Société  et  les  noms  des  membres  élus  et  nomme,  après  avoir  cris  l'avis  du 
Bureau,  les  oommissairee  chargés  des  rapports  et  des  travaux  scientifiques. 

Art.  5.  —  En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  plus  ancien 
Bembre  préside  la  sèauice. 

Art.  6.  —  Le  secrétaire  général,  élu  pour  trois  ans  et  réélîgible,  reçoit, 
dépouille  et  rédige  la  correspondance.  Il  prépare  Tordre  du  jour,  des  séances  de 
oonoert  avec  le  président.  Il  a  la  parole  immédiatement  après  l'adoption  du 
procès- verbal,  pour  communiquer  à  la  Société  les  pièces  de  la  correspondance. 
Il  est  chargé  de  la  publication  des  Bulletins  et  Mémoires  sous  la  direction  du 
Comité  de  publication,  avec  le  concours  des  secrétaires  annuels.  Il  est  adjoint 
de  droit  à  la  Commission  de  publication  et  tous  les  travaux  destinés  à  cette 
Commission  sont  d'abord  déposés  entre  ses  mains.  Il  est  suppléé  dans  ces  diffé- 
rentes fonctions  par  le  secrétaire  général  adjoint. 

Art.  7.  —  Les  secrétaires  sont  chargés  de  la  rédaction  des  procès-verbaux* 
Poar  concourir  à  cette  rédaction  des  procès-verbaux,  la  Société  pourra  élire, 
en  dehors  du  Comité  central,  deux  secrétaires  adjoints  pris  parmi  les  membres 
qui,  étant  titulaires  pendant  plus  d'une  année,  ont  fait  à  la  Société  une  corn- 
monication  scientifique. 

Art.  8.  —  L'archiviste  est  chargé  de  la  conservation  des  manuscrits,  des 
dessins,  des  livres  et  gravures,  des  paquets  cachetés,  des  lettres  adressées  à  la 
Société.  Il  date  et  paraphe  toutes  ces  pièces  le  jour  de  leur  réception.  Les  pièces 
anatomiques,  les  moules  et  tous  les  objets  ofEerts  à  la  Société  ou  acquis  par  elle 
80at  mis  sous  la  garde  du  conservateur  des  collections.  Tous  deux  dressent  un 
catalogue  et  un  inventaire  des  objets  de  tout  genre  qui  leur  ont  été  confiés  et  en 
rendent  compte  tous  les  ans  à  une  Commission  spéciale. 

Art.  9.  —  Le  trésorier  reçoit  le  montant  des  cotisations  et  des  droits  d'ad- 
mission,, tient  toutes  les  écritures  relatives  à  la  comptabilité,  signe,  de  concert 
avec  le  président,  les  baux  et  les  bordereaux  des  dépenses,  solde  les  frais  de 
PQhlieatioii^  touche  chez  les  libraires  le  produit  de  la  vente  des  Bulletins^  et 
Mémoires,  et  rend,  chaque  année,  compte  de  sa  gestion  à  une  Commission 
spéciale. 

TITRE  III.  —  DU  comité  central. 

Art.  10.  —  Les  questions  administratives,  personnelles,  réglementaires, 
cft  eu  général  toutes  les  questions  qui  ne  sont  pas  purement  scientifiques, 
axeeption  faîte  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  articles  32,  33  et  74^ 
aont  examinées  et  résolues  dans  les  séances  du  Comité  central. 
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Art.  11.  —  Les  réunions  da  Comité  ne  sont  pas  publiques,  et  n'ont  jamais 
Ken  le  môme  jour  que  les  séances  de  la  Société.  Elles  sont  annoncées  huit  jours 
à  Tavance  par  le  président,  en  séance  publique.  Les  membres  du  Comité  sont 
en  outre  avertis  à  domicile.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'as* 
sister  à  ses  réunions. 

Art.  12.  •:—  Les  membres  du  Comité  central  qui,  sans  justifier  de  leur 
absence,  manqueront  à  quatre  séances  consécutives  du  Comité,  seront  consi- 
dérés comme  ne  faisant  pins  partie  du  Comité.  Cette  disposition  ne  concerne 
pas  les  anciens  présidents  de  la  Société. 

Art.  13.  —  Dans  ces  réunions,  tous  les  membres  de  la  Société,  indistincte- 
ment,  ont  toujours  voix  consultative.  Les  membres  du  Comité  seuls  ont  voix 
délibérative. 

Art.  14.  —  Le  bureau  du  Comité  est  le  môme  que  celui  de  la  Société.  Toute- 
foâs,  le  Comité  pourra,  à  la  demande  des  secrétaires,  charger  un  de  ses  membres 
âe  lédiger  les  procès-verbaux  de  ses  séances. 

Art.  15.  —  Les  procès-verbaux  des  séances  du  Comité,  n'étant  pas  destinés  à 
èlre  publiés,  sont  transcrits  par  les  soins  du  secrétaire  sur  un  registre  spécial 
qui  reste  toujours  déposé  dans  les  archives. 

Art.  16.  —  Les  séances  du  Comité  ont  lieu  régulièrement  :  1*  en  janvier, 
dans  la  quinzaine  qui  suit  la  séance  d'installation  du  Bureau  ;  2*  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril;  3**  dans  la  première  quinzaine  de  juillet;  4*  dans  la 
^mière  quinzaine  de  novembre. 

Art.  17.  —  Le  Bureau  a  en  outre  le  droit  de  provoquer  une  réunion  du  Comité, 
toutes  les  fois  qu'il  le  juge  nécessaire. 

Art.  18.  —  Lorsqu'une  ou  plusieurs  places  sont  vacantes  dans  le  sein  du 
Comité,  le  Comité  nomme  une  Commission  de  cinq  membres  chargée  de  lai 
présenter  une  liste  de  candidats.  Les  personnes  portées  sur  cette  liste  devront 
appartenir  à  la  Société  depuis  au  moins  un  an  en  qualité  de  membres  titulaires. 

Art.  19.  —  La  présentation  de  cette  liste  doit  être  motivée  par  un  rapport 
écrit  qui  est  lu  et  discuté  séince  tenante.  Le  vote  suit  immédiatement  la  dis- 
cussion, et  l'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  membres  qui  y  prennent 
part.  Mais  elle  n'est  valable  que  lorsque  le  candidat  élu  obtient  au  moins  douze 
Toix. 

Art.  20.  —  Le  Comité  peut  élire  plusieurs  membres  dans  la  môme  séance  et 
h  la  suite  du  même  rapport.  Ces  élections,  qui  ont  lieu  par  scrutins  successifs 
et  individuels,  ne  peuvent  dépasser  le  nombre  de  trois  dans  la  môme  séance. 

Art.  21.  —  Le  Comité  central  nomme  chaque  année  une  Commission  perma- 
nente de  cinq  membres,  qui  est  charp^ée  d'examiner  les  candidatures  au  titre 
de  correspondant  étranger  ou  d'associé  étranger.  Avant  d'inscrire  une  de  ces 
candidatures  sur  le  grand  registre,  les  présentateurs  doivent  soumettre  à  cette 
Commission  les  titres  anthropologiques  ou  autres  de  leur  candidat.  Le  jour  de 
l'élection,  le  président  de  la  Commission  annonce,  avant  le  scrutin,  que  la  can- 
didature est  présentée  avec  ou  sans  l'appui  de  la  Commission. 

Art.  22.  —  Cette  Commission  est  chargée  en  outre  d'étudier  la  liste  des 
membres  étrangers  au  point  de  vue  des  changements  d'adresse,  des  vacances 
par  décès  ou  par  démission,  et  des  lacunes  à  combler,  suivant  les  besoins  de  la 
Société. 

Art.  23.  —  Les  résultats  des  séances  du  Comité  sont  annoncés  par  le  prési- 
dent dans  la  plus  prochaine  séance  de  la  Société,  soit  publiquement,  soit  en 
Comité  secret,  et  sont  consignés,  s'il  y  a  lieu,  dans  les  Bulletins  et  Mémoires, 
Cette  communication  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  discussion. 

TITRE  IV.  —  recettes  et  dépenses. 

Art.  24.  —  Le  droit  d'admission  est  fixé  à  20  francs  pour  les  membres 
titulaires  et  pour  les  correspondants  nationaux.  Les  membres  honoraires, 
les  associés  étrangers  et  les  correspondants  étrangers  sont  admis  gratui- 
tement. 
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Art.  25  —  Les  membres  titulaires  fournissent  chaqae  année  nne  cotisation 
de  90  francs,  qui  peut  être  rachetée  par  le  versement  aane  somme  de300  francs 
dont  le  paiement  pourra  être  effectaé  en  trois  annuités  consécutives  de 
100  francs.  Ils  reçoivent  gratnitement  un  exemplaire  de  toutes  les  publications 
delà  Société.  Les  membres  nouvellement  élus  ont  droit  aux  fascicules  déjà 
publiés  des  Bulletins  et  Mémoires  de  Tannée. 

Art.  26.  —  Lf  recouvrement  des  cotisations  des  membres  titulaires  qui  ne 
rident  pas  dans  le  département  de  la  Seine  s'effectue  à  domicile  aux  frais  de 
la  Société.  Toutefois  les  membres  qui  résident  hors  de  France  doivent  désigner 
à  Paris  une  personne  chargée  de  verser  leur  cotisation. 

Art.  27.  —  Tout  membre  qui  aura  laissé  écouler  une  année  sans  acquitter  le 
montent  de  ses  cotisations,  sera  averti  une  première  fois  par  le  trésorier,  une 
seconde  fois  par  le  président;  si  ces  avertissements  sont  sans  effet,  il  sera  con- 
sidéré comme  démissionnaire  et  perdra  ses  droits  à  la  propriété  des  objets 
appartenant  à  la  Société. 

Art.  28.  —  Les  membres  honoraires  élus  directement,  les  membres  associés 
étrangers  et  les  correspondants,  n*étant  soumis  à  aucune  cotisation,  n*ont  aucun 
droit  à  la  propriété  des  objets  appartenant  à  la  Société. 

Art.  29.  —  Les  recettes  provenant  de  la  vente  des  publications  de  la  Société 
aeront  encaissées  par  le  trésorier  aux  échéances  convenues  avec  les  libraires 
chargés  de  la  vente. 

Art.  30.  —  Les  frais  de  location?,  de  bureau  et  d'administration  seront  réglés 
parle  Bureau  et  acquittés  par  le  trésorier,  sur  le  visa  du  président. 

Art.  Z\.  —  Les  frais  de  publication  sont  réglés  par  la  Commission  de  publi- 
cation ;  ils  sont  acquittés  par  le  trésorier,  sur  le  visa  du  président. 

Art.  32.  —  Le  trésorier  présente  ses  comptes  dans  la  première  séance  de 
février.  Une  Commission,  composée  de  trois  membres  tirés  au  sort,  fait  un 
rapport  écrit  sur  ces  comptes  dans  l'une  des  trois  séances  suivantes,  en  comité 
secret.  La  Société  vote  sur  le  rapport,  et  le  président,  s'il  y  a  lieu,  donne 
ensuite  décharge  au  trésorier. 

Art.  33.  —  Dans  la  première  séance  de  février,  une  Commission  de  trois 
membres  tirés  au  sort  est  chargée  d'examiner  le  catalogue  de  tous  les  objets 
dont  l'archiviste  et  le  conservateur  des  collections  sont  dépositaires. 

Cette  Commission  fait  son  rapport  dans  Tune  des  trois  séances  suivantes. 

TITRE  V.  —  publications 

Art.  34.  —  La  Société  publie  des  Bulletins  ot  Mémoires  originaux. 

Art.  35.  —  Tous  les  mémoires  manuscrits  lus  ou  communiqués. à  la  Société, 
tons  les  rapports  scientifiques  et  généralement  tous  les  travaux  qui  ne  figurent 
pas  dans  dans  les  procès-verbaux  des  séances  seront  remis  à  la  Commission 
depoblication. 

Art.  36.  —  Les  Bulletins  et  Mémoirps  sont  pobli<^s  par  le  secrétaire  général, 
8008  la  direction  du  Comité  de  publication,  avec  le  concours  dps  secrétaires 
annuels,  et  fe  composent  :  1*  des  procès- verbaux  des  séances;  2*  des  travaux 
renvoyés  par  la  Commission  de  publication  pour  y  paraître  textuellement,  ou 
en  extraits^  ou  en  analyses. 

Art.  37.  —  La  Commission  de  publication  se  compose  de  trois  membres  élus 
cha<joe  année  au  scrutin  de  liste  et  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Ils  sont 
ré^ligibles  et  ne  peuvent  faire  partie  du  Bureau.  Le  secrétaire  général  est 
«djoint  de  droit  à  cette  Commission. 

Art.  38.  —  Cette  Commission  dirige  la  publication  des  Bulletins  et  Mémoires 
de  la  Société.  Ses  droits  sont  absolus  et  ses  décisions  sans  appel.  Elle  décide, 
ajoome  ou  refose  l'impression  des  travaux  qui  lui  sont  renvoyés  et  détermine 
Tordre  de  leur  publication;  elle  s'entend  avec  les  auteurs  pour  les  modifica- 
tions, les  coupures  et  les  suppressions  qui  lui  paraissent  opportunes,  ou  pour 
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la  rédacUoQ  des  extraits  qu'elle  jage  atîle  de  publier  à  la  place  des  mémoires 
primitif?. 

Art.  39.  —  Les  frais  de  gravure  ou  de  lithographie  et  généralement  tons  les 
frais  de  composition  snpplé montai re  qni  ne  seront  pas  compris  dans  les  con- 
Tentions  passées  avec  le  libraire  sont  supportés  par  les  auteurs,  à  moins  (^ue  la 
Société,  sur  la  proposition  de  la  Commission  de  publication  et  sur  Tavis  du 
trésorier,  ne  décide  qu'elle  prend  ces  fraisa  sa  charge. 

Art.  40.  —  Tous  les  travaux  inédits  lus  ou  adressés  à  la  Société  deviennent 
sa  propriété  et  ceux  qui  ne  sont  pas  publiés  textuellement  sont  déposés  aux 
archives  avec  les  formes  officielles  destinées  à  en  déterminer  exactement  la 
date.  Ceux  qui  émanent  de  personnes  étrangères  à  la  Société  ne  peuvent,  en 
aucun  cas,  être  repris  par  les  auteurs.  Ceux-ci,  toutefois,  ont  le  droit  d'en  faire 
prendre  copie  aux  archives.  Les  planches,  dessins,  pièces  anatomiques  ou 
moules  peuvent  être  repris  par  ceux  c[ui  les  ont  présentés;  mais  la  Société  se 
réserve  le  droit  d*en  conserver  la  copie,  la  photographie  ou  la  reproduction  par 
tout  autre  procédé,  à  la  condition  de  ne  point  les  détériorer. 

Art.  41.  —  Tout  manuscrit  émanant  d'un  membre  de  la  Société  qui  ne  serait 
pas  publié  dans  le  délai  d'un  an,  ou  dont  il  n'aurait  été  publié  qu'un  extrait,  ou 
qci  serait  déposé  aux  archives,  sera  remis  à  l'auteur  sur  sa  demande, 

Art.  42.  —  Les  auteurs  des  travaux  publiés  dans  les  BtUMins  et  Mémoires 
reçoivent  gratuitement,  sur  leur  demande,  vingt-cinq  exem|)laires  d  un  tirage 
à  part  sans  remaniement  ;  ils  ont  le  droit  de  faire  à  leurs  frais  un  tirage  à  part 
supplémentaire. 

TITRE  VI.  —  COMMISSIONS  et  travaux  scientifiques 

Art.  43.  —  Tout  travail  inédit  présenté  par  une  personne  étrangère  à  la 
Société  est  renvoyé  à  une  Commission  de  trois  membres  désignés  par  le  prési- 
dent sur  Tavis  du  Bureau.  La  Commission  pourra,  suivant  l'importance  du 
travail,  faire  un  rapport  verbal  ou  écrit  ;  mais  toutes  les  fois  qu'elle  présentera 
des  conclusions  soumises  au  vote  de  la  Société,  il  faudra  que  le  rapport  soit 
écrit  et  signé  des  commissaires. 

Art.  44.  —  Quoique  les  Commissions  ordinaires  ne  se  composent  que  de  trois 
membres,  on  peut,  si  on  juge  utile,  adjoindre  un  ou  plusieurs  membres  de  pins 
à  certaines  Commissions. 

Art.  45.  —  Les  ouvrages  imprimés  adressés  à  la  Société  sont  renvoyés  à  une 
Commission,  si  les  auteurs  en  font  la  demande;  dans  le  cas  contraire,  le  renvoi 
à  une  Commission  est  facultatif,  et  le  président  peut  ne  désigner  qu'un  seul 
commissaire. 

Art.  46.  —  Dans  toute  Commission  scientifique,  les  pièces  sont  .remises  au 
commissaire  nommé  le  premier.  Il  en  accuse  réception  sur  un  registre  spécial 
dont  l'archiviste  est  dépositaire,  et  c'est  lui  qui  est  chargé  de  convoquer  la  Com- 
mission. Il  garde  le  travail  pendant  huit  jours  pour  en  prendre  connaissancet 
après  quoi  il  le  transmet  à  ses  deux  collègues,  qui  ont  également  huit  jours 
chacun  pour  prendre  connaissance  du  travail.  Au  bout  de  trois  semaines,  la 
Commission  se  réunit  et  désigne  son  rapporteur.  La  durée  des  préliminaires 
ne  pourra  être  abrégée  que  pour  les  rapports  d'urgence,  sur  Tinvitation  du 
président. 

Art.  47.  —  Les  commissaires  en  retard  seront  avertis  tous  les  trois  mois  par 
le  président. 

TITRE   VII.   —   DÉLÉGATIONS   SCIENTIFIQUES 

Art.  48.  —  La  Société,  pour  faciliter  les  recherches  en  pays  étrangers,  peut 
confier  des  missions  temporaires  à  des  voyageurs  nationaux  ou  étrangers,  qui 
reçoivent  à  cet  effet  des  délégations  spéciales  sur  parchemin.  Ces  délégations, 
essentiellement  différentes  des  diplômes  de  correspondants,  indiquent  la  date. 
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U  dorée  et  la  natare  de  la  mission.  Elles  portent  la  signature  du  président 
ei  da  secrétaire  général.  Leur  dorée  sera  déterminée  d'après  la  nature  de  la 

BiaBÎOO. 

Elles  sont  renoayelables. 

Art.  49.  —  Nul  ne  peut  obtenir  une  nonvelle  délégation  avant  d'avoir 
eommnniqné  on  transmis  à  la  Société  les  résultats  scientifiques  de  la  déléga- 
tion précédente. 

ART.  50.  —  Toute  personne  qui  désire  obtenir  une  délégation,  doit  en  faire 
k  demande  ésrite  et  être  présentée  par  trois  membres  de  la  Société,  qui  inscrl- 
moX  la  proposition  sur  un  registre  spécial. 

La  Soaété  peut  voter  ëéance  tenante  sur  cette  proposition. 

Art.  51.  —  En  cas  d'urgence  motivée  par  le  prompt  départ  du  voyageur 
et  par  Téloignement  de  la  première  séance,  le  Bureau  peut  donner  une  délé 
gttioo  dont  la  durée  n'excède  pas  un  an. 

Abt.  52.  —  Le  Comité  central  pourra  décerner  des  médailles  aux  personnes 
qm  se  seront  acquittées  de  leurs  missions  à  la  satisfaction  de  la  Société. 

TITRE  VIII.  —   ORDRE   DES   SÉANCES 

Art.  53  —  L'ordre  du  jour  est  réglé  par  le  président,  après  avis  du  secré- 
taire général.  Néanmoins,  sur  la  proposition  de  trois  membres,  la  Société  peut 
modifier  cet  ordre  du  jour. 

Art.  .54.  —  Toute  personne  étrangère  à  la  Société  peut  s'inscrire  pour  une 
leetore  ou  une  communication  orale. 

Art.  55.  —  Les  personnes  étrangères  à  la  Société,ne  pouvant  obtenir  la  parole 
sor  la  rédaction  du  procès-verbal,  seront  toujours  invitées  à  résumer  elles- 
mêmes  par  écrit  leurs  communications  orales  et  à  remettre,  dans  un  délai  de 
trois  jours,  leurs  notes  au  secrétaire.  Si  elles  ne  répondent  pas  à  cette  invita- 
don,  elles  ne  seront  admises  à  élever  aucune  réclamation  sur  la  manière  dont 
le  secrétaire  aura  rendu  dans  son  procès-verbal  leurs  paroles  ou  leurs  opinions. 
Le  secrétaire  aura  même  le  droit  de  ne  faire  aucune  mention  de  leurs  commu- 
nications. 

Art.  56.  —  Les  lectures  et  communications  émanant  de  membres  de  la 
Société  sont  discutées  immédiatement,  ainsi  que  les  rapports.  Lorsqu'il  y  a 
des  conclusions  à  voter,  le  rapporteur  a  le  droit  de  prendre  la  parole  le  der- 
nier. 

Art.  57.  ^ —  La  parole  est  accordée,  dans  le  cours  d'une  discusion,  à  tout 
membre  qui  la  demande  pour  rétablir  la  question,  pour  proposer  la  clôture  ou 
l'ordre  du  jour  pour  un  fait  personnel. 

Art.  58.  —  Le  président  rappelle  à  l'ordre  quiconque  dépasse  les  limites  des 
disoQssions  scientifiques,  et  à  la  question  tout  orateur  qui  s'éloigne  de  l'objet 
de  la  discussion. 

Art.  59.  — Le  président  ne  peut,  de  sa  propre  autorité,  interrompre  ou  terminer 
ane  discussion,  proposer  la  clôture  ou  l'ordro  du  jour;  il  ne  peut  consulter  la 
Société  à  cet  égard  que  si  la  clôture  ou  l'ordre  du  jour,  proposé  par  un  membre, 
eet  appuyé  par  deux  autres  membres  au  moins.  Toutefois,  dans  le  cas  où 
l'ordre  ne  pourrait  être  rétabli,  le  président,  après  avoir  consulté  le  Bureau,  a 
le  droit  de  lever  la  séance. 

TITRE  IX.   —  ÉLECTION    DU   BUREAU  ET  DES   COMMISSIONS 

Art.  60.  —  La  Société  renouvelle  son  Bureau  dans  la  première  séance  de 
décembre,  par  voie  d'élection,  conformément  à  l'article  8  des  statuts.  Le  nou- 
veau Bureau  entre  en  fonctions  dans  la  première  séance  de  janvier. 

Art.  61.  —  Lea  élections  du  Bureau  et  de  la  Commission  de  publication  ont 
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liea  à  la  majorité  absolae  des  volants.  Toas  les  membres  titulaires  sont  appelés 
À  prendre  part  uu  vote. 

Art.  62.  —  Toat  membre  titalaire,  qu  il  réside  à  Paris  ou  habite  la  province 
ou  l'étranger,  peut  voter  soit  en  déposant  son  bulletin  dans  l'urne,  soit  par 
correspondance,  suivant  les  formes  indiquées  dans  les  articles  64  et  65. 

Art.  63.  —  Le  Comité  central,  dans  sa  réunion  de  novembre,  dresse  la  liste 
des  candidats  qu'il  propose  pour  les  diverses  fonctions. 

Art.  64.  —  Cette  liste,  avant  d'être  envoyée  à  tous  les  membres  titulaires, 
€st  communiquée  à  la  Société  par  le  présidons  dans  la  seconde  séance  de 
novembre.  Toute  candidature  proposée  par  cinq  membres  est  de  droit  ajoutée 
à  la  liste,  pourvu  qu'elle  soit  conforme  à  Tarticle  4  dos  statuts,  et  transmise 
au  secrétaire  général  dans  les  trois  jours  qui  suivent  cette  séance  publique. 

Art.  65.  —  Au  terme  de  ces  trois  jours,  le  secrétaire  général  adresse  à 
tous  les  membres  titulaires  une  circulaire  renfermant  :  1*  les  articles  du  règle- 
ment relatifs  aux  élections  ;  2*  la  liste  des  candidats  proposés  par  cinq  mem- 
bres; 3'  l'indication  du  jour  où  le  scrutin  sera  dépouillé;  l"*  un  bulletin  de  vote 
imprimé,  sur  lequel  les  diverses  fonctions  vacantes  sont  énumérées  :  5*  une 
enveloppe  imprimée  et  numérotée,  dans  laquelle  le  bulletin,  rempli  et  non 
signé,  doit  être  renvoyé  au  secrétariat. 

Art.  66.  —  Le  jour  du  scrutin,  le  président  tire  au  sort,  çarmi  les  membres 
présents,  le  nom  d'un  commissaire  scrutateur.  Ce  commissaire  dicte  aux  secré- 
taires les  numéros  d'ordre  des  enveloppes.  Lorsque  Ténumération  est  terminée 
et  qu'il  est  constaté  quels  sont  les  membres  qui  ont  voté,  le  scrutateur  déca- 
cheté et  dépose  un  à  un  les  bulletins  dans  l'urne.  Les  membres  présents,  qui 
n'ont  pas  voté  par  correspondance,  déposent  ensuite  directement  leur  vote 
dans  l'urne.  Le  président  procède  alors  au  dépouillement  du  scrutin  suivant 
les  formes  ordinaires. 

Art.  67.  —  Les  candidats  qui  obtiennent  la  majorité  absolue  des  suffrages 
exprimés  sont  déclarés  élus.  Les  billets  blancs  sont  annulés. 

Art.  68.  —  Lorsque,  pour  une  ou  plusieurs  fonctions,  il  n'y  a  pas  eu  de 
majorité  absolue,  un  scrutin  de  ballottage  a  lieu  dans  la  seconde  séance  de 
décembre.  Dans  les  cinq  jours  qui  suivent  la  première  séance  de  décembre, 
il  est  adressé  à  tous  les  membres  titulaires  une  nouvelle  circulaire  les  invitant 
à  opter,  pour  chaque  fonction  vacante,  entre  les  deux  candidats  qui  ont  réuni, 
au  premier  tour,  le  plus  grand  nombre  de  suffrages.  Le  nombre  de  voix  obtenu 

Far  chacun  des  deux  candidats  est  indiqué  sur  la  circulaire.  En  cas  de  partage, 
ancienneté  de  titre  d'abord,  ensuite  l'ancienneté  d'âge  décident  entre  les  deux 
candidats. 

TITRE   X     —   COMITÉS   SECRETS 

Art.  69.  —  Sauf  le  cas  d'urgence  absolue,  le  Comité  secret  est  annoncé  une 
séance  à  l'avance  par  le  président,  et  annoncé  de  nouveau  par  lui  immédia- 
tement après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  jour. 

Art.  70.  —  Les  Comités  secrets  commencent  à  quatre  heures  et  demie.  Les 
décisions  y  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  votants  et  sont  valables,  quel 
<iue  soit  le  nombre  des  membres  qui  prennent  part  au  vote,  sauf  Texceptlon 
indiquée  dans  l'article  74. 

Art.  71.  —  Les  Comités  secrets  peuvent  être  provoqués  de  deux  manières  : 
1**  par  le  président  au  nom  du  Bureau  ;  2*  sur  la  proposition  de  cinq  membres 
de  la  Société  qui  en  font  au  président  la  demande  écrite,  en  indiquant  l'objet 
de  leur  proposition.  Le  président,  après  avoir  pris  l'avis  du  Bureau,  accorde  ou 
refuse  le  Comité  secret;  dans  ce  dernier  cas,  les  membres  signataires  de  la 
demande  peuvent  faire  appel  à  la  décision  du  Bureau  de  la  Société. 

Art.  72.  —  S'il  arrive  qu'une  circonstance  grave  paraisse  de  nature  à 
motiver  l'examen  de  la  conduite  d'un  membre,  la  Société  pourra  lui  demander 
des  explications  et  prononcer  son  exclusion.  Mais  cette  mesure  ne  pourra  être 
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prise  que  de  la  manière  suivante  :  1"  nne  demande  motivée  sera  déposée  sur 
le  bureau  et  réclamera  en  môme  temps  un  Comité  secret,  qui  ne  peut  avoir 
lieo  moins  de  huit  jours  après  et  qui  est  précédé  d'une  convocation  spéciale; 
f  ]e  jour  du  Comité  secret,  le  membre  visé  est  appelé  à  donner  des  explica- 
tions qui  lui  sont  demandées,  et  il  a  toujours  le  droit  de  parier  le  dernier.  Il  se 
retire  ensuite,  et  la  Société  délibère.  Le  vote  n*est  valable  que  s'il  réunit  le» 
deux  tiers  des  suffrages  exprimés. 


TITRE  XI.    —  REVISION    DU    RÈGLEMENT 

Art.  73.  —  Tonte  proposition  tendant  à  reviser  le  règlement  devra  être 
signée  par  cinq  membres  au  moins,déposée  sur  le  bureau  et  renvoyée  au  Comité 
central  qui  Ta  fait  examiner  par  une  Commission.  Cette  Commission  fait  son 
rapport  et  la  proposition  est  discutée  immédiatement  après;  tous  les  membres 
de  la  Société  peavent  prendre  part  à  cette  discussion  ;  mais  les  membres  du* 
Comité  seuls  sont  appelés  à  voter  sur  la  modification  proposée,  ainsi  qu'il  est 
dit  en  Tarticle  4  des  statuts.  Tous  les  membres  du  Comité  doivent  être  convo- 
qaés  à  domicile. 

Art.  74.  —  Par  exception  aux  dispositions  précédentes,  la  revision  dès- 
articles  1  et  3  du  règlement  s'effectuera  suivant  les  règles  indiquées  en  l'ar- 
ticle 2. 
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ABBEVIATI0N8  :  Bon.,  membre  honoraire.  —  Ae,  associé  étranger. 

Ce,  correspondant  étranger.  —  Cn.  correspondant  national.  —  T,  membre  titulaire. 

—  TR,  cotisation  rachetée. 


Albsrt  1"  DB  Monaco  (S.  A.  S.  le  Prince),  Corresp.  de  Tlnst.  — 10,  avenne 

do  Trocadéro,  Paris,  XVL  —  1883.  T. 
Alezais  (Henri),  D  M,  Chef  des  trav.  anatom.  à  l*Ec.  de  Médecine.  —  3,  rue 

d'Arcole,  Marseille  (B.-da-R.)  ~  1886.  T. 
Amar  (Jales),  Lie.  ès-sc.  —  62,  boulevard  St-Germaîn,  Paris,  V.  —  .1903.  T. 
Ambrosetti  (Juan  B.),  à  Tlnadtat  géogr.  —  Baenos-Alres  (Rép.   Arg.)  — 

1899.  Ce. 
A3«0RiA:i-WERBURG  (Freih.  Ferdinand  von),  Pràsident  der  Wiener  Anthro- 

polog.  Gesellsc.  —  7,  Burgring,  Wien  I  (Autriche)  —  et  villa  Mendiguren, 

Niée  (AIpes-Maritimea).  —  1901,  Ae. 
A50UTCHINE   (Dmitri  N.),   Prof,   d* Anthropologie.  —  Musée   polytechnique, 

M06COC1  (Russie).  — 1893.  Ae. 
AxTHoxY (Raoul),  D  Met  Docteur  èa-sciences),  Prép.  au  Muséum  d'Hist.  nat. 

—  12,  rue  Chevert,  Paris,  VU.  —  1899.  T. 
A^TONowircH  (Wladîmir),  Prof,  à  TUniv.  —  Kiev  (Russie).  —  1899.  Ae. 
Ahazszadi  (Telesforo  de),  D  M,  Catedratico  en  la  Faculdad  de  Farmacia.  — 

Barcelona  (Espagne).  —  1893.  T. 
Akbo  (C.  O.  E.)  D  M,  Brigadlakare.  —  55  bis,  Munkedamsvei,  Christiania 

(Xorwège).  —  1880.  Ce. 
Aristoff,  Médecin  de  la  marine  russe.  —  1893.  Ae. 
Arjuud  (F.X  Notaire,  Corresp.   du  Min.  de  l'Inst.  Publ.  —  Barcelonnette 

(Baasœ-AIpes).  —  1888.  T. 


^  MM.  les  Membres  de  la  Société  sont  priés  de  vouloir  bien  signaler  au  Secrétariat 
les  lacunes  on  Inexactitudes  relatives  aux  noms,  prénoms,  professions  et  adresses. 
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AsPELiN  (Prof.  Johan-R.)  —  HelsÎDgfors  (Finlande).  —  1899.  Ae. 

Atgier  (Emile),  Méd.  de  la  Poudrerie  Nationale.  —  20,  roe  de  Paris,  Lîvry 

(Seine-el-Oise).  —  1878.  T. 
AuBERT  (Louis),  Méd.-maj.  de  1"  cl.,  Hôp.  mil.  Villemanzy.  —  Lyon  (Rhône). 

—  1887.  Cn. 

Ault-du-Mesnil  (G.  d).  —  228,  r.  do  faub  StHonoré,  Paris,  VIIL  —  1881.  T. 

AvEBURY  (Lord).  —  6,  St- James  Square.  London.  —  1867.  Ae. 

AvELOT  Capitaine  au  153*  Rég.  d'Infanterie.  —  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

1906.tr. 
Aya,  dm.  —  Fusagasuga  (Colombie).  —  1885.  T  R. 
AzouLAY  (Léon)  D.  M.  —  133,  rue  Blomet,  Paris,  XV.  —  1890.  T.  R. 
Bajenoff    (Dalgoraukowsky),    pérécoulok,    maison    Labatcheff.    —    Moscoa 

(Russie).  —  1905.  Ae. 
Balfour  (Henry),  Esq.  Anthropological  department  Muséum.  —   Lan^ley 

Lodge,  Headington  Hill,  Oxford  (Angleterre).  —  1899.  Ce. 
Bar  (E.-F.-L.  de).  —  45,  rue  Boissière,  Paris,  XVL  —  1903.  T. 
Barber  (E.-A.),  Maître  ôs-arts  de  l'Univ.  —  4007.  Chesnut  st ,  Philadelphie 

Pa.  (U.  S.  Am.)  — 1886.  Ce. 
Barret  (Paul),  DM  —  villa  Mesléan,  Juan-les-Pins  (Alpes-Marit.)  —  1889  T. 
Barthélémy  (François).  —  2,  place  Sully,  Maisons- Laffitte  (Seine-et-Oise). 

—  1894.  T. 

Baudouin  (Marcel),  DM.  —  Secrétaire  général  de  la  Société  Préhistorique  de 

France.  —  21,  rue  Linné,  Paris,  V.  —  1901.  T. 
Baye  (Baron  Joseph  de),  Corresp.  du  Min.  de  Tlnst.  publ.  —  58,  av.  de  la 

Grande-Armée,  Paris  XVIL  —  1873.  T  R. 
Beaunis  (H.-E.),  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Nancy  —  Direct,  hon.  do 

Lab.  de  Psychol.-physiol.  de  la  Sorbonne.  —  Villa  Printemps,  Le  Canet 

(Alpes-Maritimes).  —  1863.  T. 
Beauyais,  Vice-Consul  de  France  à  Hoi  how  (Ile  de  Haînan  (Chine)  vlà  Hod^- 

Kong.  —  7,  rempart  de  TEst,  Angoulôme  (Charente).  —  1896.  T. 
Beddoe  (John),  Esq.,  Vice-Présidenjt  of  the  Anthropological  Institute  of  G.-B. 

—  TheChantry,  Bradford-on-Avon,  Wilts.  (Angleterre).  — 1860.  Ae. 
Bedot  (Prof.  Maurice),  Dir.  du  Musée  d'Hist.  nat.  —  Genève  (Suisse).  — 

1896.  T. 
Bellucci  (Comm.  Prof.  Giuseppe),  Rettore  dell'  Univ.  —  Perugia  (Italie).  — 

1893.  Ae. 
Bénédikt  (Moriz),  D  M,  Prof,  fur  Nerven pathologie  an  der  Univ.  —  5,  Fran- 

ziskaner  Platz,  Wien  (Autriche).  —  1893.  Ae. 
Ber  (Théodore)  —  Lima  (Pérou).  —  1876.  Cn. 
Bernard  (Noël)  D  M,  Médecin  Major  de  2*  classe  des  Troupes  coloniales  — 

88,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris,  V.  —  1907.  T. 
Bertholon  (Lucien),  D.  M.  Corresp.  du  Min.  de  Tlnst.  publ.  —  14,  rue  Saint- 
Charles,  Tunis  (Tunisie).  —  1896.  T. 
Bertillon  (Alphonse),  Chef  du  service  anthropométrique  à  la  Préfecture  de 

police  —  36,  quai  des  Orfèvres,  Paris,  I.  —  1880.  T. 
Bertrand  (Georges),  Doct.  en  Droit  —  8,  rue  d'Alger,  Paris,  I.  —  1883.  T  R. 
Bestion,  d  m,  Méd.  de  1"  cl.  de  la  marine  —  rue  St-Roch,  Toulon  (Var).  — 

1879.  Cn. 
Bianchi  (Mme  M.)  —  6,  rue  Jean-Goujon,  Paris,  VIII.  —  1900.  T. 
Binet  (Edouard),  D  M  —  33,  Bd  Henri-IV,  Paris,  IV.  —  18f8  T. 
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BLA5CHARD  (Raphaél),  D  M,  membre  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de 

Méd.  -  226,  Bd  Si  Germain,  Paris,  VII.  —  1882.  T  R. 
Bloch  (Adolphe),  D  M  —  24,  rue  d'Aumale,  Paris,  IX.  —  1878  T. 
Boas  (Franz),  Prof.  Natnral  History  Maseam  Anthropology  —  New-York 

(U.  S.  Am.)  -  1899.  Ce. 
BoBAN  (Kogène-A.),  Antiquaire  —  18,  rue  Thibaud,  Paris,  XIV.  —  1881.  T. 
BoBRjNSROY  (Comte  Alexis  A.)  —  Président  de  la  Commission  archéologique, 

58,  Galemala«  St-Pétersboarg  (Russie).  —  1901.  Ae. 
BoisjosuN  (J.  DE)  —  89,  rue  de  la  Pompe,  Paris,  XVI.  —  1893.  T. 
Bonaparte  (Prince  Roland),  Membre  de  Tlnstitut  —  10,    av.   d'Iéna,  Paris, 

XVI.  —  1884.  T  R. 
BosiFACY  (Auguste  L.  M.).  Commandant  au  1"  Tirailleurs  Tonkinois.  —  Hanoï 

•Tookinl.  — 1906.  T. 
BoNKARD  (Paull,  Avocat,  Agr.  de  Philos.  —  66,  avenue  Kléber,   Paris,    XVI. 

-  1883.  T  R. 
BosNET  (André),  Paléontologue  —  186,  Boulevard  Pereire,   Paris,  XVII,  — 

1889.  T  R. 
BoRDiER  (Arthur),  D  M.  Direct,  de  TÉc.  de  méd.  —  Grenoble  (Isère).  — 1876.  T. 
BosTEAUx- Paris  (Charles),  Maire  de  Cerna y-les- Reims  (Marne).  —  1890.  T. 
BoiDiER  (Victor)  —  Anglet,  Villa  Bon  Joly,  par  Rayonne  (Basses-Pyr.)  — 

1894.  T. 
BorrEQuoY.  DM  —  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d*Or).  —  1878.  T. 
Brabrook  E.-W.),  Esq.  Président  of  Folklore  Society  —  178,  Bedfort  Hill. 

Balbam,  London,  S.  W.  (Angleterre).  -  1880.  Ae. 
BreteuilM"  de)  — 10,  avenue  du  Bois  de  Boulogne,  Paris,  XVI.  —  1906.  T. 
Broca  «Auguste),  D  M,  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Ghirurg.  des  Hôp.  —  5,  rue 

de  rUniversilé,  Paris,  VII.  - 1880.  T  R. 
BrscHAN  (GeorROsi,  D  M  —  K.  Marine-Stabsarzt,   18,  Friedrich-Carlstrasse, 

Stettin  (Allemagne).  —  1891.  Ae. 
Cabred  (Domingo),  D  M,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  —  Hospicio  de  los  Mercedes 

Buenoë-Aires  (Rép.  Arg.)  —  1888.  T. 
Caloxge  «Belisario),  DM—  Truxillo  (Pérou).  —  1861.  Ce. 
Cambillard  (A.).  DM  —  Précy-sous-Thil  (Côte-d'Or).  —  1897.  T. 
C\Mi  s  Paul),  professeur.  15,  rue  EIzévir,  Paris,  III.  —  1907.  T. 
Cv>TAcuzÊNE  JPrince  Georges),  13  rue  de  La  TrémoîUe,  Paris.  VIII.  —  1908  T. 
Cvvtacuzène  (Jean),  Prof,  à  la  Faculté  de  Méd.  de  Bucarest.  —  1898,  T. 
Capellim  (Giovanni;,  Prof,  di  géologie  ail'   Univ.    —  Bologne  (Italie).   — 

1874.  Ae. 
Capitan  (Looisi,  DM  —  Prof,  à  l'Ec.  d'Anthropologie,  Chargé  de  cours  au 

Collège  de  France.  —  5,  rue  des  Ursulines,  Paris,  V.  —  1881.  T. 
Cu»us  i  Guillaume),  Direct,  de  l'Agriculture  —  Saigon  (Cochinchine  française) 

et  18,  rue  Nicole,  Paris,  V.  —  1888.  T.  R 
'arr  (Lucien),  Peabody  muséum.  —  Cambridge,  Mass.  (U.  S.  Am.^  — 1879.  Ae. 
CARRIÈRE  (Gabriel),  Corresp.  du  Min.  de  l'Inst.  Publ.   —  5.  rue  Monljardin, 

Nimes  (Gard).  —1894.  Cn. 
Carkow.  DM  —  Canton  (Chine).  —  1879.  Ce. 
C.\RTAiLHAC  (Emile)  —  Correspondant  de  l'Institut.  —  5,  rue  de  la  Chaîne, 

Toulouse  (Hte-Gar.)  —  1869  T. 
Castelfranco  (Pompeo).  Inspettore  degli  scavi   e  monumenti  d'antichitâ  — 

5,  via  Principe  Umberto,  Milano  (Italie).  — 1884.  Ae. 
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Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  Lîc.  ès-Sc.,  Ingénieur,  Corresp.  du  Min.  de 
l'Inst.  Publ.  —  18,  rue  des  Ëtuves,  Montpellier  (Hérault).  1865.  T. 

Céleyran  (Tapie  de),  D  M  —  6,  rue  St-Florentin,  Paris.  I.  —  1896.  T. 

CteLLB  (Eugène),  DM  —  San-Francisco,  Californie  (U.  S.  Am.)  — 1862.  Cto. 

Chaplin  (William),  Ingénieur  —  Place  J.  Laborde,  Tananarive  (Madagascar). 
—  1903.  T. 

Charvilhat,  dm  —  4.  rueBlatin,  Clennont-Ferrand(Pu7-de'Ddine).  — 1903.  T. 

Chassin,  P  m  —  Vera'Cruz  (Mexique),  — 1870.  Cn. 

Chatellier  (Paul  du),  Correap.  du  Min.  de  Tlnst.  Publ.  —  Kemua,  par  Ponl- 
r  Abbé  (Finistère).  — 1890.  T. 

Chaumet  (Edmond),  DM  —  98,  rue  Cbardon-Lagache,  Avenue  de  Versailles 
Pari^,  XVI.  -  1906.  T. 

Chauvet  (Gustave),  Notaire,  Correap.  du  Min.  de  l'Inst.  Publ.  —  Rofîec 
(Charente). —1875.  T. 

Chervin  (Arthur),  D  M.  Direct,  de  Tlnstitut  des  bègues  —  82,  av.  Vlctor-Hogo, 
Paris,  XVI.  —  1877.  TR.  -- Démographie. 

Choquet,  Prof  à  TÉcole  Dentaire.  —  49,  Avenue  de  la  Grande-Armée, 
Paris,  XVI.  -  1906.  T. 

Choudens  (Joseph  de),  DM—  Porto-Rîco  (Antilles).—  1861.  Ce. 

Claine  (Jules).  —  Consul  de  France  à  Rangoon  (Birmanie).  —  1891.  Cn. 

Clodd  (Edward),  Esq.  —  19,  Carleton  road,  Tufnell  Park,  London,  N.  (Angle- 
terre). — 1901.  Ce. 

Closmadeuc  (G.  de),  DM  —  Corresp.  du  Min.  de  llnst  Publ.  et  de  TAead.  de 
Méd.  —  Vannes  (Morbihan).  —  1884.  T. 

CoccHi   (Igino),  Prof,   à   l'Inst.  des  études  super.    —    Firenze    (Italie).  — 

1872.  Ae. 

Colugnon  (René),  D  M,  Méd.-maj.  de  1';  cl.  au  25'  d*inf.,  Ck)rrespond.  du 
Minisi.  de  l'Inst.  Publ.  —  6,  rue  de  la  Marine,  Cherbourg  (Manche.)  — 
1880.  T. 

(IIollin  (Emile).  —  35,  r.  des  Petits-Champs,  Paris,  I  —  1888.  T^PalethnologU. 

Collingwood  (J. -Frederick),  Esq.  —  5,  Irène  Roadl  Parson's  Green  Lon- 
don, S.  W,  (Angleterre).  —  1864.  Ae. 

CdLocci  (M'")  —  Catane  (Italie).  — 1905.  T. 

CoRA  (Prof.  Guid«>,  Dirett.  del  Cosmos  —  181,  via  Nazionale,  RooMi  (Italie).  — 

1873.  Ae. 

Corne,  Consul  au  Japon.  —  1879.  Cn. 

CoRNiL  (Victor',  DM.  —  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  membre  de  TAcad.  de  Méd. 

— 19,  rue  St-Guillaume,  Paris,  VII.  —  1867.  Hon. 
Costa-Ferreira  (Antonio  a.  da),  DM.  —  Museu  antropologîco.  —  Rua  Sa 

da  Bandeira,  Coïmbra  (Portugal'.—  1902.  T. 
Costa-Slmôes  (A.  A  da.).  Prof  à  l'Univ.  —  Coïmbra  (Portugal).  —  1866.   Ce. 
Couriard  (Alfred),   DM  —  Grande- Koniuchenui,   St-Pétersbourg  (Riasie) 

-1875.  Ce. 
CouRTY  (Georges),  Prof.  géol.  app.  École  Sp.  des  Travaux  Publics.  —  35,  me 

Compans,  Paris,  XIX.  —  à  Chauffeur,  par  Etréchy  (S.-et-O).  —1901.  T.  R. 
Créqui-Montfort  (Comte  de)  — 58,  rue  de  Londres,  Paris.  VIII.  —  1903,  T. 
CuMONT  (Georges),  Avocat  —  19,  rue  de  l'Aqueduc,   Saint-Gilles,  Bruxelles 

(Belgique).  —  1901.  Ae. 
CuNKiNOHAM,  Prof .  of  Auatomy  in  the  Unîversity  of  Edinburg.  —  19(^.  Ae. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LISTE   DES   MEMBRES   POUR    1908  XIX 

Cmm  (Edouard),    Prof,  rappl.  à  l'Éc.  des  Beaux-Arts  —  8,   quai  Debiily^ 
P«ris.XVI.  — 1886.  T. 

Daleau  (François),  —  Boarg-sor-Gironde  (Gironde).  —  1875.  T.  Préhistorique^ 

eîlmographie, 
DàLTON  (Ormonde  M.)  —  Esq.,  British  muséum.  —  Bloomabnry,  London,  W. 

C.  (Angleterre).  —  1901 .  Ce. 
Darung  (W.),  Prof.  d*anatomie  aux  Univ.  de  New-York  et  Vermont  —  New- 
York  (U.  S.  Am.)  —  1877.  Ce. 
Dateluy  (Charles),  Direct,  gén.  hem.  des  Gontributions  directes  et  du  Cadastre, 

SoosDirecteur  de  l'Ec.  d'Anthropologie  —  107,  Bd.  Brune,  Paris,   XIV. 

-18».  T. 
Da>td  (M"  Alexandre),  —    29,   rue   Abd-el-Wahab,    Tunis  (Tunisie).  — 

ilOO.T. 
Dechelette  (Joseph),  (Donservateur  au  Musée  de  Roanne  (Loire).  —  1905.  T. 
Deslatigny  (Louis)  ~  11,  rue  Biaise-Pascal,  Rouen  (Seine-Inférieure)  — 

lffr7.TR. 
DnjSLs  (Femand),  D  M,  Prépar*  au  Lab.  d'Anthropol(^ie  du  Muséum  d'Hist. 

Dit.  -  35.  rue  de  l'Arbalète,  Paris,  V.  —  1883.  T. 
Dédias  (Louis  H.),  D  M  —  La  Havane  (Cuba).  —1878.  Ce. 
ÛcnuR  (Joseph),  DooU  ès-Sc.,  Bibliothécaire  du  Muséum  d'Hist.  nat.  —  8.  rue 

de  Buffon,  Paris,  V  —  1881.  T  R. 
Dehonet  (E.),  d  m.  Méd.  Chef  Hôpital  Bou  Sâada  (Alger)  —  1904.  T. 
Deruans  (Benito),  DM  —  Larangeiras  (Brésil).  —  1876.  Ce. 
Descamps  (Auguste)  —  1,  Bd  Beauséjour,  Paris,  XVI.  1897.  T. 
DispLAGNEs  (Louis),  Lieuteuaut  d'In^nterie  coloniale  —  13,  quai  de  l'Est,  Lycm 

(Rhône).  —  1906.  Cn. 
fcspRÉAux  (P.),  D  M  —  11,  rue  Littré,  Paris,  VI.  — 1895.  T  R. 
Detrolle,  Lie.  ès-sciences,  Méd.  aide-major  de  la  L^on  étrangère  —  Yen- 

Bay  (Tonkin).  —  1904.  T. 
Dluundy  (Georges),  Député  au  Parlement  roumain,  Bucarest  (Roumanie)* 

-1892.  T. 
IbG!«BAu  (Albert)  —  45,  Boulevard  Thiers,  Fontainebleau  (S.-et-M.).  —  1898. 

T.  Palethmologie, 
Mner  (Otto),  Prof,  à  rUniv.  —  Helsingfors  (Finlande).  — 1899,  Ae. 
kftscT  (George  A.).  —  Curator  Field  (]k)lombian  Muséum  Ethnologie.  Chi* 

eago.  —  1904.  Ce. 
I^iGLAss  (Andrew  £.),  de  New-York,  chez  M.  Leroux,  Editeur  —  28,  me 

Bonaparte,  Paris,  VI.  —  1887.  T  R. 
IH^blaucq-Laborde,  Ommissaire  des  Golonies  en  retraite  —  Fort-de-Franee 

(Martinique).  —  1907.  T. 
^»ns  (Eugène),  D  M  —  45,  Ziljweg,  Haarlem  (Hollande).  —  1895.  Ae. 
I^^reuil-Chambardel  (Louis),  D  M  —  3,  rue  Jeanne-d'Arc,  Tours  (Indre-et- 
Loire.  -  1905.  T. 
ïïcswoRTH  (\V.  L.  H  )Esq.,  Lecturer  on  Physical  anthropology.  Jésus  Col- 
lège —  Cambridge  (Angleterre).  —  1901.  Ce. 
^ocssET  (Colonel  E.)  —  6,  rue  de  Furslenberg,  Paris,  VI.  —  1863.  Cn. 
^VAST  (P.-L.),  DM  —  Genève  (Suisse).  — 1868.  Ce. 
knsT  (Edouard),  Membre  de  TAcad.  des  Se.  de  Belgique,  Direct,  du  Musée 

iTHisL  nat.  de  Bruxelles— Villa  du  Lac,  Boitsfort  (Belgique).  —  1872.  Ae. 

uigitized  by  VjOOQIC 


XX  SOCIETE    D  ANTHROPOLOGIE    DE   PARIS 

DvpoRTAL  (Henry),  Inspecteur  gén.  des  Ponts  et  Chaqssées  —  4,  villa  Mont 

morency,  Paris,  XVI.  —  1868.  T. 
DùPUY  (Eugène)  D  M,  53,  Avenue  Montaigne,  Paris,  VIII.  — 1908.  T. 
DcRDAN.  —  13,  rue  du  Bouloi,  Paris,  I.  —  1906.  T. 
DtJSSAUD  (René),  Prof.  adj.  à  TËcole  d*Anthropologie,  133,  avenue  Malakofl 

Paris,  XVI.- 1900.  T. 
I>Vbowski  (Jean),  Direct,  du  Jardin  d'essai  colonial  —   Vincennes  (Seine).  - 

1891.  Cn. 
EChérac  (M.  d').  Ancien  secrétaire  général  de  l'Assistance  publique  —  29,  rai 

de  Condé,  Paris,  VI  —  et  6,  chemin  des  Coutures,    Sèvres  (S.-et-O  ).  - 

1880.  T. 

EiCHTHAL  (Louis  d')  —  Les  Bézards,  par  Nogent-sur-Vemîsson  (Loiret).  - 

1881.  T. 

Enjoy  (Paul  d')  Substitut  du  Procureur  de  la  République  —  19,  roo  de  Chiloc 

Le  Havre  (Seine  Inf.)  -  1894.  TR. 
EssuNG  (Prince  d  ),  —  8,  rue  Jean  Goujon,  Paris,  VIII.  —  1871,  T. 
Evans  (Sir  John)  —  Britwell,  Berkhamsted,  Herts.  (Angleterre).  —  1877.  ki 
Fallût  (A.),   D  M,  Prof,  à  l'Ec.  de   Méi.  .—  167,  rue  de   Rome,  Marseill 

(B.  du-Rh.)    -1879.  T. 
Fauvelle  (René),  D'  M  —  11,  rue  de  Médicis,  Paris,  VI.  —  1893.  T. 
FfeNERLY-EFFENDi,  D  M,  Prof.  à  VEz,  de  Méd..  —  Constantinople  (Turquie] 

—  1865.  Ae. 
Fernandès  (A. -F.),  DM  —  Rio-de  Janeiro  (Brésil  .  —  1861.  Ce. 
FiAUx  (Louis),  D  M  --22,  rue  Tocquevillc.  Paris,  XVII.  —  1878.  T. 
FiRMiN  (A.),  avocat--  Cap-Haïtien  (Haïti).  —  1884.  T  B. 
FACHER  (Henri),  Chef  des  Trav.  géolog.  à  laFac.  des  Se.  —  51,  Bd  St-Miche! 

Paris,  V,  -  1893.  T. 
Flamand  (G.  B.  M.),  chargé  de  cours  à  l'Ec.  Super,  des  Se.  —  6,  rue  Barbe? 

Muslapha-Alger  (Algérie).  —  1900.  T. 
Fontan  (Alfred)  Mazamet  (Tarn).  —  1860.   Cn.      .     . 

Fcwtarce  (A.  Trumet  de),  D  M  —  5,  Cité  Monthiers,  Paris  IX.  —  1882.  T. 
Fouju  (Gustave),  Palethnologue,  33,  rue  de  Rivoli,  Paris,  IV.  —  1896.  T  R. 
Fraipont  (J.),   D  M,  Membre  de  TAcad.  des  Se.    de  Belgique,  Prof   de  pi 

léontologie    à    l'Univ.   —   35,   Mont  Saint-Martin,   Liège  (Belgique).    - 

1896.  Ae.  .  . 

FftYER  (Major).  Commissaire  du  gouvernement  anglais  —    Calcutta  (Indes  ai 

glaises).  —  1877.  Ce. 
FUMOUZE  (Victor),  D  M  —  78,  rue  du  Faub,-St-Denis,  Paris,  X.  —  1872.  T. 

Gadeau  DE  Kerville  (HenH),  Homme  de    sciences  —  7,  rue  Dupont,   Roue 

(Seine-Inf.)  —  1886.  T. 
Galdo  (Manuel  J.  de),  Présidente  dplla  Academia  Medico-Quirurgica  Esp 

nola  —  Madrid  (P'.spagne).  1865.  Ce. 
Gallard  (Frank),  DM—  Biarritz  (Basses-Pyr.)  —  1892.  T. 
Garcia   Lopez  (Eduardo)  —  Abogado,  Calle  63,  n"  518.   Mérida  (Mexique 

1903.  T. 
Garson  (John-G.),  D  M,  E?q.,  Ins'ructor  on  the  metric  System   of   identii 

cation  —14,  StratTot-d  Place,  London,\V.  (Angleterre)  —  1893.  Ae. 
Geoffroy  (Jules),  DM—  15,  rue  de  Hambourg,  Paris,  VIII.  —  1879.  T. 
Georges  (Maximilien),  Architecle  —  148,  rue  Lecourbe,  Paris,  XV.  —  1893.1 


Digitized  by  VjOOQIC 


LISTE    DES   MEMBRES   POUR    1908  XSI 

GiGuou  (Prof.  Enpico  H.).  Direttore  del  R.  Museo  zoolgico  (animali  verle- 

brati  —  4,  Via  Farînala  degli  Uberti  Firenze  (Italie).  — 1882    Ae. 
GiovANEin   (Nobile  Gîulio)  —   7,   place  Marcellin-Berthelol,    Paris,   V.  — 

1902.  T. 
Girard  (H),  Médecin  principal  à  l'Ecole  d'application.—  Toulon  (Var)  — 1902.  T. 
Gnuux  (Louis)   —  9  bis.  av.  Victor-Hugo,  Saint-Mandé  (Seine).  —  1898.  TSL 
GiROD(Paul).  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et  à  l'Ec.  de  Méd.    —  26,   rue  Blatia, 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  1900.  T.      . 
GiTFFRiDA-RuGGERi  (V.).  D.  M.  Prof.,  Direttore  de  Tlnstitolo  Antropologioe 

délia  R.  Universita  di  Napoli.  —  1901.  Ae. 
GuLMOXT  (G.),  Percepteur—  Fleurance  (Gers).  —  1889.  Cn. 
GoDEL  (Paul)  —  Grenoble  (Isère),  —  1892.  Cn. 
Goow  (Paul),  D  M,  Méd.-Major  des  Hôpitaux,  en  congé,  Villa  Henri- Victor, 

Saint- Raphaôl  (Var).  —  1896.  T. 
Gordon  (Antonio  de),  D  M,  Président  de  l'Acad.  de  Méd.  et  Se.  phys.  et  naL 

-  Habana  (Cuba).  —  1897.  Ce. 

GoRooiCHZE  (Léon),  D  M  —  35,  rue  de  la  Bienfaisance,  Paris,  VIII.  —  1902.  T, 
Gocrari  (David),  DM  —  Stanitza  Kovenovskaja,  district  de  Kouban  (Russie). 

-  1899.  T. 

Gromoff  (M"'  Anna)  —  Petrovka,  maison  Korovine.   —  Moscou  (Russie).^— 

1900.  Ce. 
Gaoss  (Victor),  DM—  Neuveville,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  1882.  Ae. 
Glèbhard  (A.),  Agrégé  de  Fac.  Méd.  —  St-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes). 

-  4,  rue  deTAbbé  de  TEpée,  Paris,  V.  —  1902  TR.  Géologie. 

GcELuoT  (Oclovp),  D  M,  Chir.  des  Hôp.  —  9,  rue  du  Marc,  Reims  (Marne). 

-  1899.  T. 

GriBERT,  DM  —  Sl.-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  1888.  T. 

GuDA  (Salvalore),  Lieut.-colonel.  médecin  —  Roma  (Italie).  —  1894.  Ae. 

GcDiET  (Emile)  —  1,  place  de  la  Miséricorde,  Lyon  (Rhône),  —  et  Musée  Gui- 

met,  avenno  d*Iéna,  Paris  XVI.  —  1877.  TR. 
GcYOT  (Yves),  ancien  Ministre  —  95,  rue  de  Seine,  Paris,  VI.  — 1894.  Hon. 
Haddon  (Alfred  Cort).   —   Prof.  F.   R.  S.  Inisfail,  Hills  Road  —  Cambridge 

(Angleterre).  —  1901.  Ae. 
Haeciel  (Prof.    Ernst)   —   Krnsl-Haeckel-Strasse,  1,    léoa   (Allemagne).  -^ 

1902.  Hon. 
Hagen  (A.),  D  M  —  2  bis,  place  Gambette,  Toulon  (Var).  —  1894.  Cn. 
Hamy  (Ernest),  D  M,  membre  de  l'Acad.  des  Insc.  et  B.-L.  et  de  TAcad.  do 

Méd.  Prof.  d'Anthropologie  ou  Muséum  d'Hist.  nat.  —  8,  rue  de  BuSoq, 

Paris,  V.  —  1867.  T. 
Bamotte  (Maurice).  D  M  —  5,  roc  Montaigne,  Paris  VIII.  —  1899.  T. 
H-^YNEs  (Henry-W.).   Prof,  à  TUoiv.   —   239,   Beacon  street,   Boston,  Mass. 

(U.  S.  A).  -  1878.  Ce. 
Hbger  (Franz),  Reg.-Rat,  Direktor  der  anthrop.   —  ethnogr.  Abteilung  des 

Natur.-histor.  Hof muséums  —  i,  Rasumoffskygasso,  Wien,  III  (Autriche). 

-  1901.  Ce. 

Hegbr  (P.),  D  M,  Prof,  de  Physiologie  à   l'Univ.   —  35,  rue  des  Drapiers, 

Bruxelles  (Belgique).  — 1884.  Ce. 
Hei£ru  (Jakob)  —  Dozent  fur  Urgeschichte  an  der  Univ.  —  Zurich  (Suisse). 

-1901.  Ce. 
HaiEL  (Axel.O.)  —  Helsingfors  (Finlande).  —  1899.  Ce. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XSai  SOCIÉTÉ  B  ANTHROPOLOGIE   DE  PARIS 

Hennuyer  (A),  imprimeur-^itea.r  ~  7,  rue  Darcet,  Paris  XVII.  —  1881.  TR. 
Herbert  (Joseph- Amand),  Commandant  da  génie  en  retraite.  —  19.  nie  Hao- 

tefeuilie,  Paris,  VI.  — 1901.  T. 
Hervé  (Georges),  D  M.  Prof,  à   i*Ec.  d'Anthropologie  —  8,   rue  de  Berlin. 

Paris.  — 1880.  T. 
Hernandbz  (Fortanato),  D  M.  Inspecteur  des  Consulats.  —  Galle  de  Zuleia, 

4,  Mes;icp.  Mexique.  1903.  T. 
Heurtematte  (Ernest),  317,  rue  de  Ponthieu,  Paris,  VIII.  —  1908.  T. 
HiLDEBRAND  (Haii8-0.)>  D  M,  Rlksantikvarie,  K.  Vitterhets-Historîe  och  Aafcik* 

Yitets  Akademien  —  Stockholm  (Suède).  —  1874.  Ae. 
Hoernes  (Prof.  Moriz),  Cnstos-adjunct  am  K.K.  Naturhistorichen  Hofmaaenm 

—  Ungargasse,  27.  Wien,  III  (Autriche),  — 1901.  Je.  Préhistorique. 
HoLBÉ.  Pharmacien  —  Saigon  (Cochinchine  française).  1903.  T. 
Holmes  (W.  H.),  Prof.,  Head  Curator  National  Muséum  Anthropology,  Was- 
hington. — 1905.  Ae. 
HouGH  (Walter),  Curator  of  the  U.  S.  National  Muséum  (Ethnology)  —  Was- 
hington (U.  S.  Am.)  —  1899.  Ce. 
HouzÉ  (E.)  D  M,  Prof.  d'Anthropologie  à  l'Univ.  —  89,  Bd.  de  Waterloo, 

Bruxelles  (Belgique).  —  1893.  Ae. 
Hovelacoue  (M"'  veuve  Abel)  —   38,   rue  du  Luxemhourg,  Parii,  VI.    — 

1896.  TR. 
HoyELACfiUE  (André)  —  38,  rue  du  Luxembourg,  Paris,  VI.  —  1901.  TR. 
HovoRKA  (Oskar  v.),  DM  —  Haciceva  ulica,  19,  Agram  (Hongrie).  —  1899.  Ce. 
HoYos  Y  Sainz  (Luis  de)  Catedratico  del  Instituto  —  Silleria,  1,  Toledo  (Espa- 
gne). —  1892.  T. 
Hrdlicka  (Aies),  D  M,  Sous-direct,  du  Lab.  d'Anthropologie  U.  S.  National 

Muséum  —  Washington.  —  1904.  Ce. 
Hubert  (Henri)—  Conservateur-adjoint  du  Musée  de  Saint-Germain  —  31,  rœ 

Saint  Jacques.  Paris,  V.  —  1900.  TR.  Préhistorique, 
Huguet  (J.  J.  a.),  d  m  —  Prof.  adj.  à  l'Ecole  d'Anthropologie  — 11,  rue  Violet, 

Paris,  XV.  —  1902.  T. 
Ingersoll  (Smith),  Sous-Dîrect.  des  Collections  Anthropologiques  et  du  LaiK>r. 

d'Anth.  Natural  history  Muséum.  —  New-York.  —  1905.  Ce. 
Issel  (Arturo),  Prof,  di  géologie  aU'Univ.  —  Genova  (Italie).  1901.  Ae. 
IVANOVSKY  (AL),  Secrétaire  de  la  Section  d'Anthropologie  de  la  Société  des 

Amis  des  Sciences,  Musée  historique.  —  Moscou  (Russie).  —  1879.  Ce. 
Jacques  (Victor),  D  M,  Prof,  à  l'Univ.  —  36,  rue  de  Ruysbroeck,  Bruxelles 

(Belgique).  —  1893.  Ae.  . 

Jalouzet,  vice  consul  de  France  —  Belfast  (Irlande).  —  1083.  Cn. 
Jarricot,  dm.  —  Chef  du  Laboratoire  de  la  Clinique  Obstétricale  de  l'Uni- 
versité de  Lyon,  —  9,  cours  Gambette,  Lyon  (Rhône).  — 1906.  T. 
Jourdan  (Emile),  D  M  —  3,  rue  Ampère,  Paris,  I.  — 1897.  TR. 
Jouron  (L.).  —  Avize  (Marne).  —  1901.  Cn. 

Jousseaume  (F.),  D  M  —  29,  rue  de  Gergovie,  Paris,  XIV.  —  1866.  TR. 
JuGLAR  (M"'  Joséphine)  —  58,  rue  des  Mathurins,  Paris,  VIII.  —  1881.  TR. 
Kate  (Hermann  ten),  DM  —  aux  soins  du  Consul  des  Pays-Bas,  à  Kobé  (Japon). 

1879.  Ae. 
Keane  (Augustus  H.)  —  Ësq.  Late  Vice- Président  Anthropological  Institale 

G.  B.  et  Ir.  —   Aram  Gah,  79,  Broadhurst  Gardons,  South  Hampstead, 

M.  W.  (Angleterre).  -  1902.  Ce. 


Digitized  by  VjOOQIC 


USTE    D£S   MEMBRES   POUR   1908  XXIII 

Kellbr,  iDgônieur  —  77,  rue  du  Montet,  Nancy  (Meurthe-et  M.)  —  1900.  T. 

Kessler  (Fr.),  manufacturier,  Soultzmatt  (Alsace).  —  1883.  TR. 

KA.VENKO  (Bohdaii)  —  Kiev  (Russie).  —  1902.  Ce. 

KoLLMANN  (Julii»),  Prof,  de  Zooiogie  à  rUniv.  —  BAle  (Suisse),  —  189^  Ae. 

KoTALEwsu  (Maxime)  —  villa  Batava,  Beaulieu  (Alpes* Maritimes).— 1894.  T. 

Labadie-Lagrave  (Frédéric),  D  M,  Méd.  des  Hôp.  —  8,  avenue  Montaigne, 

Paris,  VIII.  —  1869.  T. 
Lacassagne  (A.),, Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  TAcad.de  Méd,  — 

1,  place  Raspaîl,  Lyon  (Rhône).  1869.  Gn. 
Lagrené  (de).  Consul  de  France  —  Moscou  (Russie).  —  1879.  Ga. 
Lalayantz  (Ërvand),  Séminaire  Neirsissian  —  Tiflis  (Russie).  —  1895.  €e. 
Laloy  (L),  D  M,  BiblioOiécaire  de  la  Faculté  de  Méd.—  Bordeaux.—  1902.  Cn. 
Laudry,  Prof,  à  TUniv.  —  Québec  (C:anada).  —  1861.  Ce. 
Lannelongue  (O.  M),  memb.  de  l!Acad.  des  Se.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof. 

à  la  Faç.  de  Méd.  —  3^  rue  François-P%  Paris,  VIU.  —  1877.  T. 
Lafioûiub  (Louis),  DM—  Maître  de  Conférences  à  la  Fac.  des  Se  —  6,  me 

Dante,  Paris,  V.  1892.  T. 
La  touH  (de),  D  M  —  16,  rue  Cortambert,  Paris,  XVI.  —  1902.  T. 
Laufer,  C^olombia  University,  New- York  (U.  S.  Am.),  1907.  Ce. 
LA150IS  —  12,  rue  Portails,  Paris,  VII.  —  1904.  T. 
LwiLLE  (André),  Préparateur  à  l'Ec*  des  Mines.  —  39,  avenue  des  Gobelîns, 

Paris,  Xm.  —  1897.  T  R. 
Leboccq  (H.),    D  M,  Prof.   d*Anatomie  à  TUniv.   —  Gand  (Belgique).  — 

1884.  Ce.     . 
Le  C:om  (Albert-,  D  M  —  15,  rue  Guénégaud,  Paris,  VI.  1873.  T. 
UcuYER,  DM  —  Beaurîeux  (Aisne).  —  1887.  Cn. 
Le  Double  (A.  F.)  D  M,  Prof.  d'Anatomie  à  VEc,  de  Méd.  Membre  Associé 

National  de  TAcad.  de  Méd.  —  29,  rue  Nicolas-Simon,  Tours  (Indre-et- 
Loire),  1876.  T. 
LfHMAxif-NuscHB  (Roboft),  D  M  et  D.  et  Se.  nat.  et.  en  médecine.  Cbef  de  la 

seetion  anthropologique  du  Musée  de  La  Plata,  Professeur  d'anthrop.  à 

rUniv.  de  Buenos-Ayres.  —  La  Plala,  Musée  (République-Argentine).  — 

1897.  T.  .  . 

Leiti  db  VASCOKCELLOsfJose).  —  Director  do  Museu  Ethnologico  portugnès.  — 

Bibliotheca  naciooal,  Lisboa  (Portugal).  — 1899.  Ae. 
Lejars  (Félix),  D  M.  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.  —  96,  rue  de 

U  Victoire,  Paris,  ïk.  —  1889.  T. 
Lejeohb  (Cbarlee),  Avocat  —  12,  rue  Soufflet,  Pjiris,   V.  —  1896.  T  R.  — 

Religions  et  Sociologie. 
LcROT  (Eugône-Bemard),  D  M,  Médecin  consultant  à  la  Salpôtrière,  51,  rue 

de  Miromesnil,  Paris,  VIII.  —  1907.  T. 
Lesqilizamon  (D.  Juan-Martin  s  Ministre  du  gouvernement  de  l9  province  de 

Salta,  (Rép.  Arg.).  —  1877.  Ce. 
Letourneau  (Gustave),  Avocat  —  56,raQ  N.-D.-des-Champs,  —  Paris,  VL  — 

1902.  T. 
Lkvassbck  (Emile),  membre  de  l'Institat,  ProJL  Adn^inistrateiir  du  Collège  de 

France.  —  Paris,  V.  —  1881,  T. 
UsAUER,  D  M,  Prof.,  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Berlin 

(Allemagne).  —  1904.  Ae. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XXIV  SOCIÉTÉ   D*ANTHROPOLOGIE    DE    PARIS 

Livi  (Ridolfo),  DM,—  Medico  Ispettore  —  Via  Salaria,  90,  Roma  (Italie).  — 

1894.  Ae. 
LouBAT  (duc  de),  53,  rue  Dumont-d'Urville,  Paris,  XVI.  —  1895.  T  R. 
LouYs  (Pierre)  —  29,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris,  XVI.  —  1900.  T. 
LuGOL  (Edouard),  Avocat  —  11,  rua  de  Téhéran,  Paris,  VIII.  —  1866.  T. 
LuMHOLTz  (Cari),  aux  soins  de  M.  le  Consul  Général  de  Norvège  —  New- York 

(U.  S.  A.).  —  1889.  Ae. 
LuscHAN  (Prof.  Félix  von),  Abt  —  Direktor  am  Kgl.  Muséum  fur  Vôlker- 

kunde  —  Begasstr.,  9,  Berlin-Friedenau  (Allemagne).  —  1878.  Ae. 
Macquart  (Emilei,  —  81,  boulevard  Bon- Accueil,  Alger-Mustapha.  —  1900.  T. 
Mac  Gurdy  (George-Grant),  Lecturer  of  Prehistoric  Anthropology,  Curator 

Anthr.  Collections,  Peabody  Muséum.  Yale  University  —  237,  Church 

Street,  New  Haven,  Conn.  lU.  S.  Am.).  — 1896.  T. 
Madrolle  (Claudius),  Sous-chef  de   Cabinet  du  Gouverneur  de  Tlndo-Chine, 

95,  avenue  du  Roule,  Neuilly  (Seine),  — 1907.  T. 
Magalhaens  (José  de),  D.  M.  —  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris,  V.  —  1903.  T. 
Magnan  (V.),  D  M,  Membre  de  l'Acad.  de  Méd.,  Médecin  de  l'Asile  Sainte- 
Anne,  —  1,  rue  Cabanis,  Paris,  XIV.  — 1876.  T. 
Majewski  (Erazm),  Directeur  et  éditeur  de  Swiatowit  —  61,  rue  Zlota,  Var- 
sovie. — 1907.  Ce. 
Mahoudeau  (P.-G.),  Prof.  d'Anthropologie  zoologique  à  TÉc.  d'Anthropologie 

—  188,  avenue  du  Maine,  Paris,  XIV.  —  1887.  T. 
Malief  (N.-M.),  Prof.  d'Anatomie  à    TUniv.  —  41,  Souvarowsky  prospect, 

St-Pétersbourg  (Russie).  —  1882.  Ae. 
Manouélian  (J.)  —  57,  boulevard  de  Vaugirard,  Paris,  XIV.  —  1900.  T. 
Man OUVRIER  (Léonce),  D  M,  Directeur  du  Lab.  d'Anthropologie  de  l'Éc.  des 

Hautes-Études,  Prof.  d'Anthr.  physiologique  à  TÉc.  d'Anthropologie  —  15, 

rue  de  TÉcole-de-Médecine,  Paris,VI.  —  1882.  T  R. 
Mantegazza  (Prof.   Paolo),  Direttore  del  Museo  Nazionale  d'Antropologia 

Firenze  (Italie).  —  1863.  Ae. 
Marin  (Louis),  Député,  —  13,  av.  de  l'Observatoire,  Paris,  VI.  —  1898 .  T  R. 
Marmottan   (Henri),  DM,   —  81,  rue  Desbordes- Valmore,  Paris,  XVI.  — 

1875.  T. 
Martin  (A.|,  DM—  Alger  (Algérie).  —  1879.  Cn. 
Martin  (Rudolf),  DM,  —  Prof,  fur  Anthropologie  an  der  Univ.  —  Zurich 

(Suisse).  —  1901.  Ce. 
Marty  (J.),  D  M,  Méd.  princ.  à  l'Hôp.  Mil.  —  7,  rue  de  la  Paillette,  Rennes 

(lUe-et-Vilaine).  —  1899.  T  R. 
Masbrenier  (Jean),  D  M  —  24,  avenue  Thiers,  Melun  (Seine-et-Marne.  — 

1902.  T  R. 
Mason  (OtisT.),   Curator   of  the  U.  S.  National-Muséum  (Ethnology).   — 

Washington  (U.  S.  Am.)  —  1893.  Ae. 
Massignon  (F.)  —  93,  rue  St-Honoré,  Paris,  I.  —  1883.  T. 
Masson  (Pierre),  éditeur,  —  120,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1900.  T. 
Mathews  (Robert-H.),  Hassall  Street,  Parramatta  (N.  S.  W.)  — 1899.  Ae. 
Matiegka  (Henry),  Prof,  à  l'Univ.  —  Prague  (Bohême).  —  1901.  Ce. 
Maurel  (Edouard),  D  M.,  Prof,  de  pathol.  expér.  à  l'Éc.  de  Méd.  —  10,  Bd 

Carnot,  Toulouse  (Haute-Garonne)  —  1877.  T. 
Mauss,  Prof,  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  (section  des  Sciences  Relig.).  — 

3,  rue  de  Cluny,  Paris,  V.  —  1905.  T  R. 


Digitized  by  VjOOQIC 


USTE    DES   MEMBRES    POUR    1908  XXV 

Mayet  (Lncien),  D  M,  —15,  rue  Emile-Zola,  Lyon  iRhône)  — 1900.  T.  Anthro- 
pologie générale^  Anthropologie  criminelle. 

Mazeuârb  (Marqais  de  La).  —  40,  rue  Barbet  de-Jouy,  Paris,  VIL  —  1904.  T. 

Meoéa  (Eugène),  D  M,  —  3,  Palescapa,  Milan  (Italie).  —  1903.  T. 

Médina  (Gabriel)  —  9,  rue  d*Oran,  Tunis  (Tunisie).  —  1896.  T. 

Menard  (Saint-Yves),  D  M,  Membre  de  TAcad.  de  Méd.,  Direct,  de  Tlnstitut 
de  vaccine  animale  —  8,  rue  Ballu,  Paris,  IX.  —  1887.  T. 

MriER  (A.-B.).  Conseiller  intime  —  Berlin  W.  10  Hohenzollernstrasse,  17.  — 
1890.  Ae.  Anthropologie  générale, 

Mbyer  (Théodore)  —  98,  rue  de  Neuilly,  Gagny  (Seine-et-Oise  —  1900.  T  R. 

Mlnkov  (Théodore),  Ingénieur,  ancien  Secrétaire  de  la  Section  asiatique  de 
TExposition  russe  de  1900  —  28,  boul.  St-Marcel,  Paris,  V.  —  1901.  Ce. 

Mnçovïci  (Nicolas),  D  M,  Direct,  adj.  de  l'Institut  médico-légal.  —  Bucarest 
(Roumanie).  —  1902.  T. 

MiREUR  (Hippolyte),  D  M,  —  1,  rue  de  la  République,  Marseille  (Bouches-do- 
Rhône).  —  1890.  T." 

MoHYLLANSKY  (Nîcolas)  —  Vassilievsky  ostrov,  7*  ligne,  n*  60,  log.  11,  Saint- 
Pétersbourg  (Russie).  —  1897.  T. 

MouNiER,  Pharmacien.  —  1878.  Gn. 

MoNCELON  (Léon)  —  Ygrande  (Allier)  — 1886.  T  R, 

MoNDÉsiR  —  9,  rue  Flatters,  Paris,  V  —  1907.  T. 

MoNTANO  (Joseph),  DM,—  Gémil.  par  Montastruc  (HteGar.)  —  1879.  Cn. 

MoNTEuus  (Oscar),  D  M,  Conservateur  du  Musée  royal  d'archéologie  — 
Stockholm  (Suède)  —  1874.  Ae. 

MoRÉNO  (Francisco  P.),  Directeur  du  Musée  de  La  Plata  (Rép.  Arg.)  1893.  Ae. 

MoRENO  Y  Maiz  (Th.),  DM,—  Lima  (Pérou)  —  1864.  Ce. 

Morris  (J.-P.)  —  Ulverston  (Angleterre)  —  1867.  Ae. 

MoRSELLi  (Enrico),  Prof,  di  Neuropatologîa  nella  Univ.  —  46,  via  Assarottî, 
Genova  (Italie)  —  1874.  Ae. 

MoRTiLLBT  (Adrien  de),  Prof  à  l'Ec.  d'Anthropologie,  Président  d'honneur  de 
la  Société  Préhistorique  de  France.  —  22,  av.  Reille,  Paris,  XIV  — 
1881.  T  R.  Préhistorique,  ethnographie. 

MucH  (D' Matthdus),-Reg.Rat,  Konservator  der  Kunst.-u.  histor.  Denkmale 
—  Penzîngerstrasse,  84,  Wien  (Autriche)  —  1878.  Ae. 

MôLLER  (Sophns),  Directeur  du  Musée  des  Antiquités  —  Copenhague  (Dane- 
mark) 1899.  Ae. 

MuNRO  (Robert),  Esq.,  Secrelary  of  Society  of  Antiquaries  of  Scotland  — 
48,  Manor  Place,  Edinburgh  (Ecosse)  —  1899.  Ae. 

Musgrave-Clay  (R.  de),  DM  —  Villa  Viviane,  Salies-deBéarn  (Basses-Pyr.) 
- 1889.  T. 

Myres  (J.-L  ),  Lecturer  in  classical  Archaeology,  Esq.  Secretary  of  Anthropo- 
logical  institut  of  G.  B.  and  Ir.  —  Christ  church,  Oxford  (Angleterre)  — 
1901.  Ce. 

Nkis  (Paul),  D  M,  Méd.  de  1"  cl.  de  la  marine  —  Saigon  (Cocuinchine  fran- 
çaise—1881.  Cn. 

XicoLAîEvsKY  (Constantiu)  —  95,  av.  de  Versailles,  Paris,  XV  —  1900.  Ce. 

Xiederle  (Lubor,  D  M,  Prof.  d'Anthropologie  à  l'Univ.  —  Taborska  ul.  1045 
II,  Prague  (Autriche)  —  1893.  Ae. 

NovARo  (Bartholomeo),  D  M,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Buenos-Aires  (Rép. 
Arg.)  -  1878.  Ce. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TwXVI  SOCIÉTÉ   d'anthropologie   DE    PARIS 

NoviKOFF  (J.)  — -  6,  rue  de  la  Poste,  Odessa  (Rossie)  —  1891.  T. 
Obolonski  (Nicolas),  D  M,  Prof,  à  l'UnÎT.  —  Kiev  (Russie)  —  1889.  Ae. 
Oppenheim  (M^  Stéphanie)  —  Gloriastrasse,  55,  Zurich  V  (Suisse)  —  1906.  T. 
OuTEs  (Félix  F.),  Secrétaire  général  du  Musée.  —  La  Plata  (Rép.  Ai^.)  — 

1907.  T. 
OuvAROFF  (Comtesse),  Présidente  de  La  Société  archéologique  de  Moscoa  — 

Musée  historique,  Moscou  (Russie)  •— 1899.  Ae. 
Pagliani  (Luigi),  Prof,  à  TUniv.  —  Torino  (Italie)  —  1877.  Ce. 
Papillault  (Georges),  D  M,  Direct,  adj.  du  Lab.  d* Anthropologie  de  TEc.  des 

Hautes  Etudes,  Prof,  à  TEcole  d'anthropologie  —  2  bis^  av.  Frochot, 

Paris,  IX  —  1893.  T. 
Parîs  (Gustave),  DM.—  Luxeuil  (Haute-Saône)  —  1880.  T. 
Paruer  (J.),  Capitaine  d'Artillerie  —  47,  rue  d'Angivillers,  Versailles  (Seiiie- 

et-Oise)  — 1906.  T. 
Paul-Boncour  (Georges/.  DM,  —  164,  rue  du  Faub.  St- Honoré,  Paris,  VUI  — 

1894.  T  R. 
Pechdo  (J.)  D  M,  ~  Villefranche  (Aveyron)  —  1878.  T. 

Pêne  (X.)  —  Ozon  Park  Woodaven.  New- York,  L.  I.  (U.  S.  Am.)  —  1884.  T. 
Pennetier  (Georges),  D  M,  Prof,  de  physiologie  à  TEc.  de  Méd.  —  9,  impasse 

de  la  Corderie,  barrière  St-Maur,  Rouen  (Seine-Inf.)  —  1868.  T. 
Perera  (Prof.  Andrews)  —  Slave  Island,  Colombo  (Ceylan)  —  1882.  Ce. 
Pétrini  (Michel),  DM,—  Direct,  du  Service  de  Santé,  Bucarest  (Roumanie) — 

1874.  Ae. 
Pic  (D'  J.-L.),  Directeur  du  Musée  Archéologique  —  Prague  (Bohême)    — 

1905.  Ae. 
Picard,  Lieutenant  d'Infanterie  Coloniale,  détaché  à  TEtat  Major  de  la  Plaee 

de  Parîs,  4,  avenue  de  La  Tourelle,  Saint-Mandé  —  1907.  Gn. 
PicHARDO  (Gabriel)  —  La  Havane  (Cuba)  —  1878.  Ce. 
PicHON,  DM  —  Ch&teau  des  Faverolles,  par  Couches  (Eure).  —  1872.  Cn. 
PiÉRON  (Henri),  D  M.  Maître  de  conf.  à  TEc.  des  Hautes-Etudes  —  96,  rue  de 

Rennes,  Paris,  VI.  —  1902.  T. 
PiETKiEwicz  (Valérius),  DM,  —  79,  Bd  Haussmann,  Paris,  VIII.  —  1878.  T. 
PiGNÉ,  D  M,  San  Francisco,  Californie  (U.  S.  Am.)  —  1863.  Cn. 
PiGORiNi  (Prof.  Luigi),  Dirett.  del  Museo  nazionale  preistorico  ed  etnografîco 

—  Ck>llegio  romano,  Roma  (Italie)  —  1881.  Ae. 

Pinot  (abbé),  missionnaire  —  Fort  Good  Hopo,  Rivière  Mac-Kensie  (Canada). 

-  1872.  Ce. 

PiTTARD  (Eugène),  Prof,  au  0>llège  de  Genève,  30  Florissant.  Ce. 
PoKROvsKi  (Alexandre),  Lie.  ès-Sc.  nat.,  Privat-doc.  à  lUniv.  —  Kharkov 

(Russie  —  1894.  T. 
PoRNAiN  (Léon),  DM,  —  Arnage  (Sarthe).  —  1888.  T  R. 
PosADA  Arango  (prof,  a.),  DM  —  Médelline (Colombie).  —  1870.  Ce. 
PouTiATiNE  (prince  Paul)  —  Ligofka,  65,  St-Pétersbourg  (Russie).  —  1896,  Ce. 
PouTRiN.  D  M,  Médecin  Major  en  mission.  —  1908.  T. 
Pozzi  (Samuel),  D  M,   memb.  de  lAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd., 

Chirurg.  des  Hôp.  —  47,  av.  d'Iéna,  Paris,  XVI.  —  1870.  T. 
Prbngrueber    (A.),  D  M,  Méd.    de  colonisation    —  Palesiro   (Algérie).  — 

1881.  Cn. 
Prieur  (Albert),  D  M,  —  1,  place  des  Vosges,  Paris,  IV.  — 1892.  T. 
Profillet  (R.  P.),  missionnaire  en  Haïti.  —  1864.  Ce. 


Digitized  by  VjOOQIC 


USTB   DES   MEMBRES   POUR    1908  XXVII 

Proutkâux  (Maurice),  Adjoint  de  1'*  classe  des  Affaires  indigènes  à  la  Côte 

d'Ivoire  -—  1,  rue  de  la  Cathédrale,  Poitiers  (Vienne).  —  1907.  T. 
PuncAM  (Prof.  F.-W.),  Cnrator  of  the  Peabody  moseam  —  Cambridge,  Mass. 
U.  S.  Am.).  -  1882.  Ae. 

Rabaud  (Etienne),  D  M,  Mailre  de  0»nférences  à  la  Faculté  des  Sciences, 
Prof.  adj.    à  TEcole  d'Anthropologie  — -    3,   rue  Vauquelin,  Paris,  V. 

-  1902.  T. 

Raffegeau  (Donatien),  D  M  —  9,  av.  des  Pages.  Le  Vésinet  (S.-et-O.)  — 

1889.  T. 
Ramadier,  d  m.  Direct  de  TAsile  des  aliénés  —  Rodez  (Aveyron)  — 1891.  Cn. 
Rahgabé  (Alexandre),  membre  de  la  Soc.  d*archéologie  —  Athènes  (Grèce)  — 

1865.  Ce. 
Ranee  (Johannes),  Prof,   de    Zoologie    à   TUniv.   —  25,   Brienner  Stresse^ 

Mûnehen  (Allemagne)  —  1882.  Ae. 
Raszwetow  (W.),  ancien  Prof,  de  chirurgie  —  Moscou  (Russie)  —  1888.  Ce. 
Raymond  (Paul),  D  M,  Agrégé  à  ta  Fac.  de  Méd.    de  Montpellier  —  34,  av. 

Kléber.  Paris,  XVI.  -  1892.  T. 
Read  (Charles  H.),  Esq.  Keeper  of  Brilish  and  Mediœval  Antîquities  and  Eth- 

oography,  British  Muséum   —  22,  Carlyle  Square,  Chelsea,  London  (An- 
gleterre) —  1901.  Ae. 
Reboul  (Jules),  D  M,  Chirurg.  en  chef  de  THôtel-Dieu  —  1,  rue  d'Uzès,  Nîmes 

(Gard)  —  1893.  T. 
Regalia  (Ettore),    R.   Instituto  di    Studî  Superiorî  —  3,  via  Gino   Capponi, 

Firenze  (Italie)  —  1893.  Ae. 
Regnault  (Félix),  D  M,  anc.  Int.  des  Hôp.  —  11,    rue  Avice,  Sèvres  (Seine 

el-Oise).  —  1888.  T  R. 
Regny-Bby  (DE),Chef  du  serv.de  Statistique  —  Alexandrie  (Egypte)  — 1874.  Ce. 
Retzivs  (Prof.  Gustaf)  —  Stockholm  (Suède)  —  1878.  Ae. 
Reynier  (Paul),  Agr.  à  la  Fac'  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.  —   12  bis,  place 

Delaborde,  Paris,  VIII.  —  1883.  T. 
RiBBiNG(Lœnnard  de)  —  Lund  (Suède)  —  1898.  T. 
RiBEMONT  (Alban),  D  M,  membre  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. 

Accoucheur  des  Hôp.  —  10,  Bd  Malesherbes,  Paris,  VIII.  —  1876.  T. 
RiBOT  (Th),  Prof,  au  Collège  de  France,  Direct,  de  la  Reoue  philosophique.  — 

Librairie  Alcan,  108,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1880.  T. 
Richet  (Charles),  D  M,  Membre  de  TAcad.    de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. 

-  15,  rue  de  l'Université,  Paris,  VII.  —  1877.  T. 

RiPLEY  (William  Z.),  Lecturer  on  Anthropology  at  Columbia  Univ.  —  New- 
York  (U.  S.  Am.).  —  1901.  Ce. 

RiPocHB  Y  ToRRENS  (Dîego),  Fondateur  du  Museo  Canario  —  148,  rue  Broca, 
Paris,  XIII.  -  1895.  Ce. 

Rivet,  DM,  Méd.  de  la  mission  géodésique  française  de  la  Rép.  de  TEqua- 
teur—  140,  rue  de  Grenelle,  Paris,  VIL  —  1902.  TR. 

Rivett  Carnag  (le  Colonel  J.  H.),  aide  de.  camp  de  S.  M.  le  Roi  d'Angleterre 

-  40,  Greea  street.  Park  Lane,  London    (Angleterre)  —  et  château  de 
Wildeck,  Aargau  (Suisse)  —  1883.  Ae. 

Rivière  (Emile),  Direct,  de  Labor.  au  Collège  de  France  —  63,  rue  de  Bou- 

Uinvilliers,  Paris.  XVI.  1874.  T. 
Robui  (Paul)  —  5.  passage  du  Surmelin,  Paris,  XX.  —  1881.  T  R. 
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Robin-Massé  (Paul),  D  M,  chirargien  de  THôpital  Péan  —  6,  rue  Castellaner 

Paris,  VIII.   -  1901.  T 
Roche   (Jales),  Député  —  Square  Monceau,  81,  Bd  des  Batignolles,  Paris, 

XVII.  -  1899.  T. 
Rocher  (Emile),  Corresp.   du   Min.  de   l'Inst.    Publ.,  Consul  de  France    — 

Liverpool  (Angleterre)  —  1881.  Cn. 
Rothschild  (baron  Edmond  de),  Membre  de  l'Institut  —  41,  rue   du   Faab. 

St- Honoré,  Paris,  VIII.  —  1875.  T. 
Rothschild  (baron  Gustave  de),  consal  général  d'Autriche  —  23,  av.  Marigny, 

Paris,  VIII  -  1875.  T. 
RouDANOvsKY  (B.)  —  Consul  de  Russie  à  Malte  —  1905.  T. 
RoussELET  (Louis),  Archéologue  —   126,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1872. 

TR. 
RouviÈRE   (lient -colonel  de),  au  ministère  de  la  Guerre,  —  Paris,  VIL  — 

1867.  Cn. 
Roux,  D  M,  Méd.  Major,  12,  Bd  Henri-IV,  Paris,  IV.  —  1901.  T. 
RowE  (Léo  Stanton),  Prof.,  Univ.  of  Pennsylvanie—  Philadelphie  (U.  S.  Am.> 

1891.  Ce. 
RuDLER  (F.-W.),   Esq.,  Vice-Président  of  the  Anthropological   Institute   — 

25,  Mornington  Crescent,  London,  N  W.  (Angleterre).  —  1881.  Ce. 
Ruelle  D  M,  Médecin  de  l'Armée  Coloniale,  en  mission  —  1905.  Cn. 
RuTOT  (A.)  —  Conservateur  du  Musée  d'hist.   natur.    —  177,  rue  de  la  Loi, 

Bruxelles  (Belgique).  —  1901.  Ce. 

Saint-Martin.  D  M,  Médecin-Major  de  2'  classe  au  Train  des  Equipages  — 

Nantes  (Loire-Inférieure)  —  1906.  T. 
Saint-Paul  (G.),  D  M,  Méd.  major  au  24*  B»*^  de  chasseurs.  —   Villa  Laups^ 

Villefranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes).  —  1902.  T. 
Saintu  (Octave),  DM.  —  61,  rue  de  Maubeuge,  Paris,  IX.  —  1890.  T. 
Sakhokia  (Théodote),  Homme  de  lettres.  —  1905.  Ce. 
Salomon  (Paul),  DM.  —  Saint-Thomas  (Antilles  Danoises).  —  1905.  T. 
Saville  (Marshall  H.)  American  muséum  of  naturel  history  —  8th  av.  &  west 

77th  Street.  New-York  City,  (U.  S.  Am.)  - 1895.  T.  R. 
ScHENK  (Alexandre),  Prof.    agr.   d'Anthropologie  à  l'Univ.  —   60,  avenue  de 

Rumine,  (Lausanne  (Suisse)  —  1899.  Ae. 
ScHLEicHER  (Adolphe),  libraire  éditeur  —  61,  rue  des  Sts-Pères,  Paris,  VI,  — 

1891.  T. 
ScHLEiCHER  (Charles),  libraire  éditeur  —  61,  rue  des  Sts  Pères,  Paris,  VI  — 

1897.  T. 
ScHMiDT  (Oscar),  palethnologue  —  86,  rue  de  Grenelle,  Paris,  VII .  1895.  T. 
ScHMiDT  (Waldemar),  Prof.  d'Egyptologie  à  VUniv.    —   Copenhague  (Dane- 
mark) —  1875.  Ae. 
ScHMiT    (Emile),    Pharmacien    —    24.   rue    St-Jacques,    Ch&lons-sur-Marne 

(Marne)  —   1892.  T. 
ScHRADER  (Franz),  Prof,  à  TEc.  d'Anthropologie   —  75,  rue  Madame,  Paris^ 

VI.  -  1892.  T. 
ScHWALBE  (G.).  D  M,  Prof.  Direktor    des  anatomischen  Instituts  des  Univer- 

sitats  —  Schwarzwaldstrasse,  39,  Strassburg  (Alsace)  —  1901.  Ae. 
ScHWERZ  (François).  —  Neuhausen  am  Rheinfall.  Bahnhofstrasse,  429  (Sui8se> 

-  1906.  T. 
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Sébillot  (Paol),  Membre  de  la  Gomm.  des  Monum.  mégal.  —  80,  Bd  St-Mar- 

cel,  Paris,  V.  —  1878.  T.  Littérature^  folklore^  traditions  populaires* 
SÉE(Marc).  membre  de  l*Âcad.  de  Méd.,  Agr.  à  laFac.  de  Méd.  —  126,  Bd 

St-Germain,  Paris,  VI.  —  1859.  Hon. 
Seeland  (N.),  D.  m.  Médecin  en  chef  de  la  province  de  Semirietschensk  — 

Viernyi  (Russie)  —  1886,  Ce. 
Séglas  (J.).  D  m,  Médecin  des  Hôp.  —  96,  rue  de  Rennes,  Paris,  VI.  —  1884.T. 
Second  (Paal),  D  M,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirnrg.  des  Hôp.  —  4,  qaai 

Debilly,  Paris,  XVI.  -  1872.  T. 
Selys  LoNGCHAMPs  (bafou  Walther  de)  —  Ch&tean  d'Halloy,  Ciney  (Belgique) 

—  1877.  T  R. 

Sénéchal  de  la  Grange  (Eugène),  21,  rue  d'Edimbourg,  Paris,  VIII.  — 1903.  T. 
Sergi  (Giuseppe),  Direttore  del*  Instituto  antropologico  deir  Univ.  —  Roma 

(Italie)  —  1899.  Ae. 
Sérieux  (Paul),  D  M,  Méd.  de  la  maison  de  santé  de  Ville-Evrard  —  Neuilly- 

sur-Marne  (S.-el-O.)  —  1891.  T. 
Serrano  (Matias-Nieto),  D  M,  Secrétaire  de  la  R.  Acad.  de  Méd.  —  Madrid 

(Espagne).  —  1865.  Ae. 
SiFFRE  (Achille),  DM,  —  97,  Bd  Saint  Michel,  Paris,  V.  —  1906.  T. 
SiGERsoN  (G  ),  D  M,  Prof,  d'hist.  nat.  à  TUniv.  —  3,  Clare  st.,  Dublin  (Irlande) 

- 1887.  Ce. 
SLN-ETk'  (comte  Louis  de),  D  M  —  14,  place  Vendôme,  Paris,  I.  —  1884.  T. 
Sommier  (Comm.  Stephen),  Segretario  délia  Soc.  italiana  d'antropologla  — 

—  3,  via  Gino  Capponi.  Firenze  (Italie).  —  1893.  Ae. 

SocRY  (Jules),  Direct.   d'Etudes  à  l'Ec.  des  Hautes-Etudes  —  46,  rue  Notre- 

Dame-des  Champs,  Paris  VI.  —  1903.  T. 
Stanley  (Davis-Charles-Henry),  DM  —  Meridon,  Conn.,  (U.  S.  Am.)  — 

1878.  Ce. 

Starr  (Fréd.),  Prof,  à  TUniversitê  —  Chicago,  III.  (U.  S.  Am.).  —  1899.  Ce. 
Stephenson  (Franklio-Bache),  D    M,  Médical  Inspector  in  the  U.  S.  Navy  — 

Porlsmouth,  N.  II.  (U.  S.  Am).  -  1878.  T  R. 
Stieda  (Ludwig),  Prof.  d'Anatomîe  à  l'Univ.  —  Kœnigsberg  (Allemagne)  — 

1879.  Ae. 

Stoenesco  (Nicolas),  D  M,  Institut  médico-légal,  32,  rue  Isvor,  Bucarest  (Rou- 
manie) —  1902.  T. 
Stolyhwo  (Casimir),  Directeur  du  Laboratoire  d'Anthropologie,  près  le  Musée 

do  rindu<trie  et  de  l'Agriculture  de  Varsovie  —  Faubg.  de  Cracovie,  66, 

Varsovie  —  1907.  Ce. 
Sumangala,   Principal  ,du   collège  de  Vidyodaya.  —  Colombo  (Ceylan)  — 

1882  Ce. 
Syamour  (Mme  Marguerite),  statuaire  —  6,  rue  du  Val-de-Grûce,  Paris,  V.  — 

1888.  T. 
SzoMBATHY  (Josef),   Custos  a  m  kk.  naturhistorichen  Hof  muséum.  —  8,  Sîg- 

mundsgasse,  Wien  VII  (Autriche)  —  1901.  Ce. 
Tarnowski  (Mme  Pauline),  D  M  —  1,  Hôtel  Flora,  via  Venelo,  95,  Roma 

(Italie).  — 1890.  T. 
Tatê,  paléo  ethnologue  —  9  bis.  rue  Michel  Ange,  Paris,  XVI.  —  1897.  T. 
Tavano,  d  m  —  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  —  1878.  Ce. 
Testt't  (Léo),  D  M,  Prof.  d'Anatomie  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  TAcad. 

de  Méd.  —  3,  av.  de  TArchevôché,  Lyon  (Rhône).  —  1883.  T  R. 
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Thane  (Georges  D.),  Prof,  of  anatomy  în  Uniyersity  Collège  —  Gower  street, 

'  London  W  G  (Angleterre)  —  1901.  Ce. 
Thieullen  (Adrien)  —  72,  rue  d'Assas,  Parie,  VI.  —  1883.  T. 
Thomas  (J.),  DM  —  3,  place  Pereire.  Paris,  XVII.  —  \Wi.  T. 
Thomas  (N.  W.),  Carator  of  the  Library  of  the  anthropol.  Instîtnte  of  G.-B. 

and  Ir.  —  London  (Angleterre)  —  1901.  Ce. 
Thomson  (ArthorX  Esq  ,    Prof,  of  haman  Anatomy   în  the  Univ.  —  Thfli 

Musernn,  Oxford  (Angleterre).  —  18Ô5.  Ae, 
Thorel  (Clovis),  D  M  —  1,  place  d'Eylau,  Paris,  XVI.  —  1876.  T. 
Thulié  (Henri),  D  M,  Directeur  de  TEc  d'Anthropologie  —  37,  Bd  Beanséjour, 

Paria,  XVI.  -  1866.  T. 
Thurston  (Edgar),  Saperintendant  Madras  GoTernment  Musenm  —  Elgmore, 

Madras  (Indes  Anglaises)  —  1894.  Ce. 
Tichomirov  (V.-A.),  prof,  de  Zool.  à  TUniv.  —  Moscou  (Rassie)  —  1879.  Ce. 
Tocilescu  (Grégoire),  Prof,  d'archéologie  à  TÛniv.  —  Bucarest  (Roumanie)  — 

1898.  T. 
Tommasini  (André).  —  Avapesa,  par  Nuro  ((^rse).  —  1902.  T  R. 
Topinard  (Paul),  D  M.  ~  28,  rue  d'Aasas,  Paris,  VI.  —  1860.  T  R. 
TdRôK  (AnrelTon),  D  M.,  Prof.,  Direktor  des  Anthropologischen  Muséums  — 

Budapest  (Hongrie).  —  1893.  Ae. 
Torres  (Melchio^),  Agr.  a  TEc.  de  Méd.  —  Bnenos-Aires  (Rép.  Argent  )  — 

1879.  Ce. 
Troutoysky  (Wladimir  G.),  Conservateur  du  Musée  des  Armes  —  Moscou 

(Rassie).  —  1888.  Ce. 
Turner  (sir  William),  Prof,  of  Anatomy  in  the  Univ.  —•  6,  Eton  Terrace, 

Edinburgh  (Ecosse).  —  1878.  Ae. 
Tylor  (Edward-B,),  Prof,  of  Anthropology  -^  Muséum  House,  Oxford  (Angle- 
terre). — 1880.  Ae. 
Valenzuela  (Théodore),  anc.  Ministre  plén.  de  Colombie.  —  Bogota.  — 

1875.  T  R. 
Vanderkindère  (Léon),  Membre  de  l'Ac  des  So.  de  Belgique,  Prof,  à  TUniv. 

libre  de  Bruxelles  —  51,  av.  des  Fleurs,  Uccle  (Belgique).  —  1874.  Ae. 
Van  Gennep.  —  56,  rue  de  Sèvres,  Clamart  (Seine).  —  1904.  T. 
Varigard  (M-)  —  4,  Bd  Flandrin,  Paris,  XVI.  —  1905.  T. 
Variot  (G.),  D  M,  Médecin  de  l'Hôpital  des  Enfants-Malades  —  1,  rue  de 

Chazelles,  Paris,  XVII.  -  1888.  T. 
Vasconcellos-Abreu  (G.  de)  —  Coîmbra  (Portugal)  —  1875.  Ce. 
Vauchez  fEmoianuel)  —  Les  Sables-d'Olonne  (Vendée).  — 1888.  T  R. 
Vauvillé  (O.),  Archéologue  —  17,  rue  de  Christiani,  Paris,  XVIII.  —  1890.  T. 
Verneau  (R.),  D  M,  Assistant  au  Muséum  d*Hi^t.  nat.  —  16,  rue  Ferma, 

Paris,  XIV.  -  1875.  T. 
Véron  (M"'  veuve  Eugène)  —  chalet  de  TEpée,  chemin  de  Puits  à  Antibes 

(Alpes-Maritimes)  1891.  Ga. 
ViANNA,  DM  —  Pernambuco  (Brésil).  —  1877.  Ce. 
ViASEMSKY  (Prince),  Secrétaire  de  TAmbassade  Impériale  de  Russie  —  79,  rue 

de  Grenelle,  Paris,  VII.  —  i9Q6.  T. 
Vielle  (Alexandre),  Juge  de  paix  —  Eoouen  (S.-et-O.).  —  1885.  T. 
ViGNON  (Louis),  Prof,  à  TEc.  coloniale.  —  4,  ru^  Gounod,  Paris,  XVII.  — 

1904.  T. 
Vihiref  (Voldemar),  Explorateur,  —  4,  rue  Tournefort,  Paris,  V.  —  1908.  T, 
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ViLLARD,  DM  —  Verdun.  (Mense)  —  1897.  On. 

ViNSON  (Julien),  Prof,  à  TËc.  des  langues  orientales  vivantes  —  58,  rue  de 
rL'BÎvermié,  Paris^VII.  -  1877.  T  R. 

Viré  (Armand),  Doct.  ès-Sc.  nat.  —  8,  rue  Lagarde,  Paris,  V.  —  1892.  T. 

VivANCo  (Luis),  Prof,  de  Chirurgie  à  la  faculté  de  Quito  (République  de  FEqua- 
leur)  —  via  New-York  —  1907.  T. 

VoGT  (Victor)  —  75,  Bd.  St-Michel,  Paris,  V.  —  1890.  T. 

VoLKov  (Th),  Doct  ès-Sc.  nat.  —  Musée  d'Imper.  Alexandre  III.  Section  d'Eth- 
nographie, St-Pétersbourg  (Russie).  —  1895.  T. 

Waldeyer  (Prof.  W.).  D  M  —  G.  Méd.  Rat.  —  Lutherstr,  35,  Berlin,  W 
(Allemagne).  —  1904,  Âe. 

Walther  (Charles),  ex-Méd.  inspeot.  de  la  marine  —  Seuilly  (Indre-et- 
Loire)  —  1865  Cn. 

Wateff  D  m,  Sofia  (Bulgarie).  1907.  Ce. 

Wehux,  d  m  —  91,  rue  de  Paris,  Clamart  (Seine)  —  1884.  T  R. 

Weisbach  (Augustin),  D  M,  General-Stabsarzt  —  Sparbersbacbgasse,  41  Gratz^ 
II  (Autriche)  —  Ae. 

Whsgerber  (Ch.-Henri),  D  M  —  62,  rue  de  Prony,  Paris,  XVII.  —  1880.  T. 

Wiener  (Ch.)  —  Ministre  plénipotentiaire,  6,  rue  Margueritte,  Paris,  XVIL 
-  1878.  Cn. 

Wissendorff  (Henry),  —  Serguîevskaîa,  83.  St-Pétersbourg  (Russie).  — 
1886.  T  R. 

WoRMs  (René),  Doct.  ôs-Lett.  Agr.  des  Facultés,  Direct,  de  la  Revue  In- 
tan.  de  Sociologie  —  115,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1893.  T  R. 

Z.VB0R0WSK1  (S.)  —  Thiais  (Seine)  —  T  R.  Ethnologie, 

Zeltner  (Franz  de).  Rayes  (Soudan)  —  1897.  T. 

ZoGRAF  (N.  de),  D  M,,  Prof,  de  Zoologie  et  Analomîe  à  TUniv.  —  Moscou 
(Russie)  —  1879.  Ce. 
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Sociétés  savantes,  Bibliothèques  et  Recueils  scientifiques 

qui  reçoivent  les  publications  de  la  Société. 

**  envoi  direct  da  Ministre  de  Pinstmction  publique. 
*  envoi  par  l'intermédiaire  du  Ministère  service  des  échanges). 

PARIS 

•*  Académie  de  Médecine  ■—  16^  rue  Bonaparte. 

Anthropologie  (1')  —  Masson  et  C"  édit,,  Î20,  Bd  St-Germain. 

Association  générale  des  étudiants  —  4Î,  rue  des  Ecoles. 
**  Bibliothèque  de  l'Arsenal  —  î,  rue  de  Sully. 
**  —  Mazarine  —  23,  quai  de  Conti. 

*•  —  Ste-Geneviève  —  Place  du  Panthéon. 

•*  —  de  r Université. 

**  —  des  Sociétés  Savantes. 

*  Commission  des  monuments  mégalithiques  —  3,  rue  de  Valois. 
Ecole  d'anthropologie  —  15^  rue  de  l'Ecole-de-Mèdecine. 

Ecole"des  Hautes  Etudes .  —  Laboratoire  d'anthropologie  —  /5,  rue  de  l'Ecole- 
de-Mèdecine. 

*  Ecole  normale  supérieure  —  Laboratoire  de  zoologie  —  rue  d'Ulm. 
Institut  psychologique  international  —  14,  rue  de  Condé. 

*  Ministère  des  Colonies.  (Annales  d'hygiène  et  de  médecine  coloniales). 

*  Ministère  de  la  Guerre.  (Archives  de  médecine  et  chirurgie  militaires). 

*  Ministère  de  la  Marine.  (Archives  de  médecine  navale). 

*  Musée  d'Ethnographie  —  Trocadéro. 

*  Musée  Guimet  —  Place  d'Ièna. 

**  Muséum  d'histoire  naturelle  (Bibliothèque).  —  8,  rue  de  Buffon. 

*  Muséum  d'hist.  nat.  Laboratoire  d'anthropologie  —  61,  rue  de  Bujffon. 
Progrès  médical  —  14,  rue  des  Carmes. 

Revue  de  psychiatrie  —  D'  Toulouse,  Villejuif  (Seine), 
Revue  des  Etudes  ethnographiques  et  sociologiques*—  68,  rue  Masarine. 
Revue  des  traditions  populaires  —  M,  P.  Sébillot,  80,  Bd  St-Marcel. 
Revue  du  traditionnisme  français  et  étranger.  —  M.  de  Beaurepaire  Fro- 
ment, 60,  quai  des  Orfécrcs. 
Société  des  Araéricanîstes  —  61,  rue  de  Buffon. 

*  Société  nationale  d'acclimatation  de  France  —  41,  rue  de  Lille. 

*  Société  anatomique  —  15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

*  Société  des  Antiquaires  de  France  —  Musée  du  Loutre. 

*  Société  de  biologie  —15,  rue  de  l* Ecole  de  Médecine. 

*  Société  d'ethnographie  —  28,  rue  Mazarine. 

*  Société  d'Excursions  scientiQques  — 9  6t5,ac.  Victor-Hugo,  St-Mandé {Seine) . 

*  Société  géologique  de  France  —  28,  rue  Serpente. 

*  Société  de  géographie  de  Paris  —  184,  Bd  St-Germain. 
Société  de  spéléologie  ~  34,  rue  de  Lille. 

*  Société  zoologique  de  France  —  14,  rue  de  Condé. 
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DÉPARTEMENTS  ET  COLONIES 


Abbecille **  Société  d'émulation. 

Agtm •*  Bibliothèque. 

Angers **  Société  d'agricalture,  sciences  et  arts. 

—     *  Société  d'études  scientifiques  —  place  des  Halles. 

Arras **  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Auiyn ^*  Société  éduenne. 

—      *  Société  d'histoire  naturelle. 

Aaxfrfe *  Société  des  sciences  Historiques  et  naturelles. 

Bfucais **  Société  acad.  d'archéologie,  sciences  et  arts. 

Effort *  Société  belfortaine  d'émulation. 

Besançon **  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Bùne *  Académie  d*Hippone. 

Bordeaux **  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts. 

—  .     .    .  **  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—         *  Société  de  géographie  commerciale.  —  àla  Bourse. 

—         *  Société  de  mé  Jecine  et  de  chirurgie. 

—         *  Société  des  se.  phys.  et  naturelles.  — Patois  des  Facultés, 

Boulogne- sur-M ,  **  Société  académique. 

Bourg **  Bibliothèque. 

Bourges *  Société  des  antiquaires  du  Centre. 

Caen *  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Chalonsui'- Saône    *  Société  des  sciences  naturelles  de  S. -et  L. 

Chambèf  y *  Société  savoieienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Chdttaudun *  Société  dunoise  d'archéologie,  sciences  et  aits. 

Cherbourg **  Société  de»  sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Consiantine  ....    *  Société  archéologique. 

Dijon •*  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

— Revue  Préhistorique  illustrée  de  l'Est  de  la  France. 

ïkmai **  Bibliothèque. 

Draguignan **  Bibliothèque. 

Dunkerque *  Société  dunkerquoise. 

Epinal *  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Ecreux *  Société  normande  d'études   préhistoriques  (M.  Lambert^ 

archioUte  à  VHÔtel-de-  Ville). 

Gannai *  Société  des  scienca<t  médicales. 

Grenoble **  Académie  delphinale. 

—         **  Bibliothèque. 

—         *  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie. 

Guértt *  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

Bamoi  (Tonkin)  ..     *  Ecole  française  d'Èxlrémo  Orient. 

Haere(Lr) *  Société  havraise  d'études  diverses. 

Laon ....    *  Société  académique. 

Lgon *  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—    Archives  d'Anthropologie  criminelle  —  i,  Place  RaspaiU 

—    **  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—    •  Société  d'anthropologie  —  Palais  Si-Pierre. 

floc.  d'akthrop.  1908  3 
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Mdcon **  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Mans  (Le) **  Société  d'agr.,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

Marseille **  Académie  des  sciences,  lettres  et  beaax-arts. 

—       *  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Montbèliard *  Société  d'émulation. 

Montpellier **  Bibliothèque. 

—        **  Société  archéologique. 

—        **  Société  de  médecine  et  chirurgie  pratique. 

Moulins *  Société  d'ém.  et  des  beaux- arts  du  Bourbonnais. 

Nancy *  Académie  de  Stanislas. 

Nantes **  Société  de  Médecine. 

—      **  Société  académique. 

—     *  Société  des  sciences  nat.  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nîmes **  Académie  de  Nîmes. 

—     **  Bibliothèque. 

—     *  Société  d'études  des  se.  nat.  —  6,  quai  de  la  Fontaine. 

Niort *•  Société  historique. 

Poitiers **  Bibliothèque. 

— *  Soc  des  antiquaires  de  l'Ouest —  rue  des  Grandes  Ecoles. 

Reims **  Académie  nationale. 

Rouen **  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—     *  Société  des  amis  des  se.  nat.  —  40  bis,  rve  St-Lô, 

—     **  Société  de  Médecine. 

St- Denis  (Réunion).    *  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

St'Omer **  Soc.  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  5,  rue  Cavcntou. 

StQuentin *  Société  académique. 

Senlis *  Comité  archéologique. 

Sens **  Bibliothèque. 

Soissons *  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

Sovsse  (Tunisie). .        Société  archéologique. 

Toulon **  Bibliothèque. 

Toulovse **  Société  d'histoire  naturelle. 

—        *  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

—        **  Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

Tours *  Société  de  géographie. 

Troyes  . . , *  Société  académique  d'agric,  sciences  de  l'Aube. 

Tunis *  Institut  de  Carthage  —  rue  de  Russie. 

Vannes *  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Vendôme *  Société  archéologique  et  scient,  du  Vendômoîs). 

Versailles *  Commission  des  Antiquités  de  Seine-et-Oise. 

Vienne **  Bibliothèque. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ECHANGES 


XXKK 


ETRANGER 


Beriin *  Zeltschrïft  fur  Beroogiapbie  und   statîstik   der  Jodeu* 

Berlin-Halensee,  Georg.-Wilbemslrasse,  22. 
Berlin  (S.   W.)...     •  BerKner  Anthropologische  Gesellschaft  (Zet^sc/ir(/ï/«r 

Ethnologie)  —  120,  K6niggrdt:!€r  Strasse. 
Braunschweig *  Deatsche    Gesellschoft  fur   Anthropologie   (Archio  far 

Anthropohgie)  —  F-  Vieweg  und  Sohn,  èdit, 

Dreidcn •  Vereîn  fur  Erdkande  —  Kl,  Br'àdergasse^  21, 

Kùenigsbert/ *  Physikalisch- Œkonomische     Gesellschaft     —    Lcnge- 

Reihe^  4. 

Leipjig *  Verein  fur  Erdkande  —  Grossi-Muséum. 

Mfmcken •  Mûnchener    Gesellschaft   fur  Anthropologie    (Beitrûf/, 

sur  anthropologie). 

—       *  Bayerische  Académie  der  Wissenschaflen. 

Xtfrnberg *  Naturhistorische  Gesellschaft. 

Stettin  (l) Internationales  Centralblatt  fur  Anthropologie  —  D'  G. 

Btischan,  Friedrick-Caristrasse,  7, 

Alsace-LfOrraine 

Colmar *  Société  d'histoire  naturelle. 

Strashoury *  Zeitschrift     fur    Morphologie    und    Anthropologie.    — 

Prof,  G,  Schioalbe^  Scktcarzicuidstrassct  39^ 

Ang^leterre  et   colonies 

Dublin *  Royal  Irish  Academy  —  19,  Dawson  streeU 

Edinbun/à *  Collège  of  Physicians. 

—         *  Society  of  Antiquaries  of  Scotland  —  Qucen  strect. 

—  *  Royal  Society  —  Mound-Princes  street. 

Lohdon *  Anlhropological  Institate  of  Great  Britàin  ënd  Ireland  — 

5,  Hanovor  square. 

—     "*  Journal  of  Anatomy  and  Physiology  —  Griffin,  cdit,, 

Exeter  street^  Strand. 

-- N  Biure  — Mac  fniUanandC%  édlt,,  St-Martin' s  street,  W,C, 

Bombay  (ludia)  . .     ^  Anthropological  Society. 
Calcutta     '—  *  Asiatic  Society  of  Bengal  —  57,  Par/c  Street, 

Madras         —  *  Madras  Government  Muséum. 

Sydney  (y.  6'.  H'.)    *  Anthropological  Society  of  Australasia  —    7,  Lincoln* s 
Inn  Cha^nbers, Elisabeth  street. 

—     *  Royal  Society  of  New  South    Wales   —   5,  EUscdbelJk 

street  Norih. 
TaromXo  {C^mada)    *  Ganadian  Institute  —  58,  Riehmond  Street  East, 
SewPlgm.iN.Z.)    *  Polyneslan  Society. 

Autriehe-HoJO^Tie 

•i^ram  (Zagreb) .    *  Jugoslaveoska  Akademija  Znanosti. 

Budapest *  Ethnographische  AbUcdliu^des  Uug.  National  maseams 

CsiUag-fUcsa,  J5. 


i 
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CracoYÎf *  Académie  des  Sciences.   (Materialy  antropologîczmO' 

archeologiczné). 

Kojetin  na  Hané.  Pravèk  (J-L.  Cenrinka). 

Lemberg  (Lteow).  *  Towarzystwo  ladoznawcze  —  uZ.  Ziniorowicsa^  7. 

—        *  Société  seientîfiqne  de  Cbevtchenko.  —  26^  rue  Csarnecki, 

Prag  (Praha) *  Narodopisné  Moseam  Ceskoeloyanaké  •—  Prikopy^  12. 

—        *  Moseam  KraloTStri  Ceskébo  (PfinuUky  archaeologické)^ 

Sarajeeo *  Bosnisch-Herzegovinisches  Landes-Moseiim. 

Trieste *  Moseo  civico  di  Storia  natorale. 

Witn  (I) *  Anthropologische  Gesellschaft  —  Burgring^  7. 

—    Geographiscbe  Gesellschaft  —  in  Wien  Walheiie,  33. 

Bel^que 

Bruxelles *  Académie  royale  de  Belgique  —  Palais  des  Académies. 

—      *  Mosée  de  TEtat  indépendant  du  Congo,  40^  rue  de  Namur^ 

—      *  Société  d'anthropologie. 

—      *  Société  d'archéologie.  —  ii,  rue  Ràeeinstein. 

—      *  Société  de  géographie.  —  116^  rue  de  la  Limite, 

—      *  Société  de  géologie.  —  Pala's  du  Cinquantenaire. 

Brésil 

RioHÎe' Janeiro .. .    *  Moseo  nacional. 

Chili 

Santiago *  Société  scientifique  do  Chili  —  Casilla  12  D. 

Corée 

Séoul *  Asiatic  Society,  Korea  branch. 

Danemark 

Copenhague *  Société  royale  des  antiquaires  do  Nord. 

Éirypte 
Le  Caire *  Institut  Egyptien. 

Espagne 
Madrid *  R.  Sociedad  geografica  —  21^  Colle  del  Léon . 

États-Unis 


Andocer  (Mass.). 
Berkeley  (Cal,).., 

Boston  (Mass.).  • 

Cambridge  (  Mass.  ) 

Chicago  {[ II..)... 
New-York   ..  ., 


Phillips  Academy,  Department  of  Arobasology. 
University  of  Californîa  (American  Archaeol  and  Eth 

nology. 
*  Boston  Society  of  naturel  History  —  Berkeley^  Boglestont' 

street. 

*  Muséum  of  Comparative  Zoology. 

*  Peabody  Muséum  of  american  Archecology! 
The  American  Naturalist. 
The  American  Antiquarian. 

*  American  Muséum  of  Naturel  History. 
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PhUacUlphiaiPa,)  *  Aoademy  of  nataral  Science  —  Logan  square. 

—        *  American  Philosophical  Society  —  Î04^  South  Fiftk  sL 

—        •  Free  Maseum  of  Science  and  Art. 

—         •  Namismatic  and  Antiq.   Society,    W.  Longstreth,  427 

Wlannt  street. 
St-Louts  (Mo.). . .     *  Academy  of  Sciences  —  Corner  sireei  16. 
Salem  (Moms.)...     *  Essex  Institnte. 
Washingtan(D.C.)       American  Anthropologist.   M.  F.  W.  Hodge  1333  F. 

StreeL 

—      *  Bureau  of  American  Elhnology. 

—  ....       *  Smithsonian  Institution. 

—  ....    *  U.  S.  Geological  Survey. 

—      Institution  Carnegie. 

Grèce 

Athènes *  Société  historique  et  ethnologique. 

Hawaï 

Honolulu *  Bernice  Pauahi  Bishop  Muséum. 

Hollande  et  Colonies  * 

Amsterdam *  K,  nederlandsch  Aardrîjkskundig  Genootschap. 

Leiden . . , Internationales  Archi  v  fur  Ethnographie — Rapenburg^GQ. 

Batavia  (Taca)...    *  BataviaaschGenootschapvanKunstenenWetenschappen 

Norvège 

Trandhjem. ......        Société  de  Videnskaber  Selskabs. 

Italie 

Firerue *  Société  italiana  d'antropologia  —  5,  t>ia  Gmo  Capponù 

Mdano '.    *  Société    italiana  dî  scienze  naturalî.   —  Nuovo  Museo 

cioieo.  Corso  Venesia. 

Napoli La  Scienza  sociale.  —  Prof.  Fr.  Cosentini,  Via  Speran- 

sella,  69. 

—     *  Société  reale. 

Roma BuUettino  di  Paletnologia  italiana.  —  Prof.  L.  Pigorini, 

CoUegio  Romano. 

—     '..        Cosmos  di  Guido  Cora  —  484^  ma  Nationale . 

Roma ♦  Société  geograflcà  italiana  —  Î02,  ma  del  Plehisciio. 

—    •  Société  Romana  di  antropologia  —  26,  ma  del  Çollegio 

romxmOm 
Torino *  Académie  di  medi'cina. 

Japon 

Tokyo *  Anthropological  society  —  5,  Rokuchome  Hongo. 

—     •  Asiatic  society  of  Japan  —  17^  Tsukijy. 

—    •  Impérial  University  (Teikoku  Daigaku)  —  Hongo. 

Mexique 

Mexico *  Museo  nacional. 
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Lisboa *  Sodedadeée  geographia  --rua  éê  Sanio  Anlâo. 

—      O  arebeologo  porloguô»  —  BMioiheca  nacionaL 

Porto PortQf?alia  —  rua  do  Ccnde^  21, 

République  Argentine 

Bumoà-Aires. .   .  ^    *  InstitutQ  geografioo  —  Florida,  150. 
—  ...     *  Mnseo  nacional. 

Cordoba *  Academia  nacioBal  de  Cienciaa. 

La  Plata *  Maseo  de  La  Plata, 

Romanfe 

Jassij *  Société  des  médecins  et  des  naturalistes. 

—   *  Societatea  sciintiôea  si  literara. 

Russie 

Ekaterinbourg  ...     *  Société  oaralienne  des  naturalistes. 
Hel8inffê/ors{F,n lande)    *  Société  finno-ongrienne. 

—       *  Saomen  Muinaisnmistohdistys. 

Kazan Société  arehéologiqae,  hiator  et  ethnographique. 

Kiet *  Université  impériale  de  St- Vladimir. 

— *  Archéo2ogîteheskâïa  Liétopis  Yajnoï  Rossiî  —  Jf.  Bicta- 

chewsky^  directeur^ 
Mîechou^ Bibliothèque  et  masée  universel  —  M.  St-Csarnocêki, 

directeur, 
Moscou *  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 

—     Konsskîy  anthropologhîtcheskîy  Journal. 

—     Etnogratitcheskoiè  Obozrienié  —  Musée  polytechnique. 

—     *  Société  impériale  des  natoraiistes. 

No9m  Alexandria,       Annuaire  géologique  de  la   Huapîe  —  M,  N.  Krydiia- 

Jovitch,  directeur  » 
S^Pétersbourg ...    *  ScKÛéfié inpériale  à^ géographie. 

—           ...     *  Société  d*anthropologiei  ^  Académie  de  Médecine  mili- 
taire. 
Vmrtùne Siriatdwii  — Ei^  Mujewski^  rut  Zlota  61. 

SaMe 

Stockholm *  K«  Vîtterhets  lUatorie  och  Aniikvkets  Akademien. 

—        *  Svenaka  Sftllskapet  fôr  Antropologi  och  Geografi. 

Suisse 

Basel *  Naturforschende  Gesellsclraft. 

Genève *  Société  de  géographie  —  à  V Athénée. 

Lausanne *  Société  vandolse  dés  sciences  natarelles. 

Neuchûtel *  Société  neaohâtelbfae  de  géographie. 
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BUREAU  DE  1908 

Président MM,  Edouard  Cuyer 

1"  Vice-Président d'Échérac. 

f  Vice-Président Mahoudeau. 

SecrètcUre  général Manouvrier. 

Secrétaire  général  adjoint  ....  Papillault. 

,,     ^  .       j        ,  (  Anthony. 

Secrétaires  des  séances ,  T^ 

(  DUSSAUD. 

Conservateurs  des  collections.   .   .  i  .         ./ 

(  A.  DE  MORTILLET. 

Archiciste Rabaud. 

Trésorier Lejeune. 


COMITÉ  CENTRAL 

MM.  Anthony.  —  Azoulay.  —  Collkînon.  —  E.  Collin.  —  Cuyer.  —  Dayb- 
LBY.  —  Delisle  —  DussAUD.- d'Echérac.  —  Maximilien  Georges.  —  Huguet. 

—  Lapicque.  —  Launois.  —  La  ville.  —  Lejeune.  —  Mahoudeau.  —  Manou- 
vrier. —  A.    DE  MORTILLET.  —    PaPILLAULT.    —  PaUL-BoNCOUR.    —  PlÉRON.  — 

Rabacd.  —  Raymond.  —  E.  Rivière.  —  Schmidt  (Oscar).  —  Topinard.  — 
Vi5S0N.  —  Viré.  —  H.  Weisgerber. 

Comme  anciens  Présidents  :  MM.   Bordier.  —  Capitan.  —  Chervin.  — 
d'Ault  du  Mbsnii..  —  Denixer.  —  Yves-Guyot.  —  Hamy.  —  Hervé.  ~  Pozzi. 

—  Paul  Sébillot.  —  Thulié.  —  Verneau.  —  Zaborowski. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
MM.  Paul  Sébillot.  —  Hamy.  —  Zaborowski 


RUteUÉS  AU  COMITÉ  D'ADMINISTKATION  DEL'ASSOCIATION  PODS  L'ENSEIGNEMENT 

DES  SCIENCES  ANTHEOPOLOGIQUES 

MMfc  ViNSON.  —  Verneau 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

DISPOSITIONS    RÉGLEMENTAIRES    COIHIUNES 
AUX     PRIX       GODARD,        BROCA,       ET       BBRTILLON 


Les  membres  qui  composent  le  Comité  central  de  la  Société  d*anthropolo^ie 
sont  seuls  exclus  des  concours.  . 

Tout  travail  qui  aurait  été  couronné  par  une  autre  Société,  avant  son  dépôt 
à  la  Société  d'anthropologie,  est  exclu  des  concours. 

Le  jury  d'examen  comprendra  cinq  membres  élus  au. scrutin  de  liste  par  les 
membres  du  comité  central,  choisis  dans  son  sein  et  à  la  majorité  absolue  des 
membres  qui  le  composent. 

Ce  jury  fait  son  rapport  et  soumet  son  jugement  6  la  ratification  du  Comité 
central. 

Le  jury  d'examen  sera  élu  quatre  mois  au  moins  avant  le  jour  où  le  prix  doit 
être  décorné. 

Tous  les  travaux,  imprimés  ou  manuscrits,  adressés  à  la  Société  ou  publiés 
après  le  jour  où  le  jury  d'e.'çam-in  aura  été  nommé,  ne  pourront  prendre  part 
au  concours,  que  pour  la  période  suivante. 

Dans  le  cas  où,  une  année,  le  prix  en  concours  ne  serait  pas  décerné,  il  serait 
ajouté  au  prix  qui- serait  donné  au  concours  suivant. 


DISPOSITIONS    SPÉCIALES    AUX    DIVERS    PRIX 

PRIX  GODARD 

FONDÉ   EN   1862   PAR   LE   DOCTEUR   ERNEST  GODARD 

~  Eùctrait  du  testament.  —  «  Ce  prix  sera  donné  au  meilleur  mémoire  sur 
un  sujet  se  rattachant  à  TAnthropologie  ;  aucun  sujet  de  prix  ne  sera  pro- 
posé. » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Godard  sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  500  francs. 

3.  —  Tous  les  travaux,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  ou  non  à  la  Société, 
peuvent  prendre  part  au  concours. 

Voir  les  dispositions  communes  à  dicers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  Heu  en  1909 


PRIX  BROGA 

FONDÉ   EN   1881    PAR  M"*   BROC  A 

((  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  le  meilleur  mémoire  sur  une  question 

d*anatomie  humaine,  d*anatomie  comparée  ou  de  physiologie  se  rattachant  à 

TAnthropologie.  » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Broca  sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  —  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  1.500  francs. 
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3.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société 
peoTent  prendre  part  aa  concours;  toutefois  les  auteurs  des  travaux  imprimés 
ne  poarront  prendre  part  au  concours  qu'autant  qu'ils  en  auront  formellement 
exprimé  l'intention. 

Voir  l^  diapoitUions  communes  h  divers  prix. 

Le  prochain  ccncour»  aura  lieu  en  4908 


PRIX  BERTILLON 

FONDÉ  EN  4885  PAR  MM,  BERTILLON  FRÈRES 
CX>NFORMÉMENT  A  LA  VOLONTÉ  DE  LEUR  PÈRE,  ADOLPHE  BERTILLON 

«  Le  prix  Bertillon  sera  décerné  sans  distinction  de  sexe,  de  nationalité  ni 
4e  profession,  au  meilleur  travail  envoyé  sur  une  matière  concernant  ranthro- 
polojçie,  et  notamment  la  démographie.  » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Bertillon  sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  —  Ce  prix  est  d*une  valeur  de  500  francs. 

2.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société, 
poorront  prendre  part  au  concours;  toutefois,  les  auteurs  des  travaux  imprimés 
ne  pourront  prendre  part  au  concours  qu'autant  qu'ils  en  auront  formellement 
-exprimé  Tinlention. 

Voir  Us  disposilions  communes  a  divers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1940 


PRIX  FAUVELLE 

FONDÉ   EN   1895  PAR   LE   D*  FAUVELLE   (LOUIS  JULES) 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Fauvelle  sera  décerné  tous  les  trois  ans,  au  mois  de  décembre. 

2.  —  Ce  prix  consiste  en  une  somme  de  2,000  francs. 

3.  —  Toute  personne,  sans  exception,  pourra  concourir. 

4.  —  Les  mémoires  susceptibles  d'être  couronnés  devront  traiter  un  sujet 
•i^ÊMûtomie  ou  de  physiologie  du  système  nerveux, 

5.  ~  La  Commission  d'examen  sera  composée  de  cinq  membres  élus  par  la 
Société  au  scrutin  de  liste  et  choisis  dans  son  sein,  à  la  majorité  des  membres 
présents,  quatre  mois  au.  moins  avant  la  proclamation  du  résultat.  Les  auteurs 
des  mémoires  ne  pourront  pas  taire  partie  de  la  commission. 

6  —  Le  rapport  sera  rédigé  par  écrit  et  soumis  à  la  Société,  qui  jugera  le 
eoneoars  et  àistribuera,  s'il  y  a  lieu,  les  récompenses  ou  les  encouragements. 

7  —  Les  travaux  adressés  à  la  Société  par  leurs  auteurs  devront  être  déposés 
au  secrétariat  avant  le  jour  de  la  nomination  de  la  Commission. 

8.  —  Toutes  les  œuvres,  manuscrites  ou  imprimées,  adressées  ou  non  à  la 
Société  et  traitant  un  sujet  conforme  aux  conditions  de  l'article  4,  pourront 
^tre  admises  au  concours  par  la  commission. 

9.  —  Si  le  prix  en  concours  n'était  pas  décerné,  la  somme  non  distribuée 
ierait  Tobjet  d'un  autre  concours  l'année  ou  les  années  suivantes. 

Le  prochain  concours  avra  lieu  en  4908 
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XLIl  ANCIENS   PRÉSIDENTS   DE   LA   SOCIÉTÉ 


ANCIENS  PRÉSroENTS   DE  LA  SOaÉTÉ 


MM.  (1859)  Martin-Magron.  --  (1860)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  — 
(1861)  Béclard.  —  (1862)  Boudin.  —  (1863)  de  Quatrefages.  —  (1864) 
Gratiolet.  —  (1865)  Pruner-Bey.  —  (1866)  Périer.  —  (1867)  Gav arrêt.  — 
(1868)  Bertrand.  —  (1869)  Lartet  —  (1870  71)  Gaussin.  —  (1872)  Lagneau. 

—  (1873)  Bertillon.  —  (1874)  Faidherbe.  —  (1875)  Dally.  —  (1876)  de  Mor- 
TiLLET.  —  (1877)  de  Ranse.  —  (1878)  Henri  Martin.  —  (1879)  Sanson.  — 
(1880)  Ploix.  —  (1881)  Parrot.  —  (1882)  Thuué.  —  (1883)  Proust.  —  (1884) 
Hamy.  —  (1885)  Dureau.  —  (1886)  Letourneau.  —  (1887)  Maoitot.  —  (1888) 
Pozzi.  —  (1889)  Mathias  Duval.   —  (1890)  Hovelacque.    —  (1891)  Laborde. 

—  (1892)  Bordier.  —  1893)  Ph.  Salmon.  —  (1894)  Dareste.  —  (1895)  Issaurat. 
(1896)  André  Lcfèvrk.  —  (1897)  Oixivier-Beaureoabuj.  —  (1898)  Hervé.  — 
(1899)  Capitan.  —  (1900)  Yves  Guyot.  —  (1901)  Chervin.  —  (1902)  Vbrnbad. 

—  (1903)  D*Ault-du-Mesnil.  —  (1904)  Dbniker.  —  (1905)  Paul  Sbbillot.  — 
(1906)  Hamy.  —  (1907)  Zaborowski. 


ANCIENS  SECRÉTAIRES  GÉNÉRAUX 


MM.  Broca  (Paul),  1859-1880. 
TopiNARD  (Paul),  i881-1886. 
Lbtournbau  (Charles).  1887-1902. 


PRINaPAUX  DONATEURS 


MM. 
1862.  —  Ernest  (îodard  (Prix). 
1881.  —  Madame  Paul  Broca  (Prix). 

1884.  —  J.-B.-A.  des  RoziBRs  (Legs). 

1885.  —  Adolphe  Bertillon  (Prix). 
1853.  ~  Jules  Delahaye  (Legs). 
1895.  —  Jules  Fauvelle  (Prix). 
1897.  —  F.-J.  Audifred  (Legs). 

1900.  —  Auguste  Dethorre  (Legs). 

1901.  —  Pierre-Ernest  Lamy  (Legs). 

1902.  —  Charles  Lbtournbau  ^Legs). 

1903.  —  A.-J.-E.  LouET  (Legs). 
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Présidence  de  M.   Edouard  Cuyer 

IliSTALLATIOli    DU    BUREAU 
pour  1908 

Allocution  de  M.  Zaborowski,  Président  sortant 

Messieurs, 

Je  ne  suis  remonté  au  fauteuil  aujourd'hui  que  pour  y  installer  mon 
successeur,  notre  excellent  collègue  et  mon  ami  M.  Cuyer.  Je  lui  ai  cédé  déjà 
U  place  du  jour  où  il  a  été  désigné  par  vous.  J*ai  en  effet  présidé  à  vos  travaux 
peodant  une  durée  effective  de  dix-huit  mois.  Cela  dépasse  de  beaucoup  la 
mesure  ordinaire.  L'honneur  pour  moi  a  été  grand  sans  doute.  Mais  je  n'ai 
pas  envisagé  comme  légère  la  charge  que  j'avais  à  remplir.  J'ai  constam- 
ment trouvé  un  empressement  cordial  à  me  venir  en  aide,  en  particulier 
justement  auprès  de  mon  successeur.  Très  dévoué  de  longue  date  à  notre 
Compagnie,  très  assidu  à  nos  séances  et  très  soucieux  d'une  constante  amé- 
lioration dans  l'administration  de  nos  intérêts  matériels  et  moraux,  il  a  déjà 
^t  preuve  à  vos  yeux  de  ses  qualités  comme  président.  IL  me  sera  agréable 
à  mon  tour  de  le  seconder  dans  sa  tâche.  Il  sait  nos  sympathies  pour  sa 
personne,  son  enseignement  et  ses  publications  scientifiques.  Nous  avons 
tous  pu  apprécier  son  esprit  de  conciliation.  Il  saura  faire,  ici,  en  toutes 
circonstances,  prévaloir,  comme  je  me  suis  efforcé  de  le  faire  moi-même, 
les  droits  très  supérieurs  de  la  science  et  les  intérêts  généraux  de  notre 
ch^  Société.  Cest  avec  un  grand  plaisir  que  je  l'invite  à  prendre  ma  place 
tu  bureau. 

Allocution  de  MA.  Edouard  Cuyer,  Préaident  pour  1906 

Mes  chers  Collègues, 

Ce«t  arec  an  double  sentiment  de  reconnaissance  et  de  crainte  que  je 
yrends  aujourd'hui  possession  de  ce  fauteuil  de  la  présidence,  auquel,  par 
vos  suffrages,  voas  avez  bien  voulu  m'appeler. 

Je  ron%  dois,  pour  ce  très  grand  honneur,  mes  remerciements  les  plus 
siDcères,  et  vous  prie  de  croire  que  je  vous  les  adresse  bien  cordialement. 
Cart  eD  effet  on  très  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  désignant; 
e'eti  aussi,  et  cela  m'est  particulièrement  sensible,  une  preuve  de  bienveil- 
Inle  sympathie  que  vous  m'avez  donnée.  Soyez-en  bien  persuadés,  j'en  sen^ 
vivemeat  tout  le  prix.  Pour,  si  cela  était  nécessaire,  mieux  en  comprendre  la 
trieur,  je  n'aurais  d'allleors  qu'à  me  dire  que  vous  venez  de  me  confier  la 
Areetfon  de  vos  rénnions  et  l'autorité  suffisante  pour  en  représenter  le  règle- 
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ment;  je  n'aurais  aussi  qu'à  me  souvenir  des  noms  de  ceux  de  nos  collègues 
qui  m'ont  précédé  dans  cette  fonction.  En  en  consultant  la  liste,  on  s'aper- 
çoit facilement  que,  jusqu'alors,  vous  avez  choisi,  pour  leur  confier  la  prési- 
dence de  notre  Société,  ceux  qui,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  éminents 
d'entre  nous,  étaient  pour  cette  raison  tout  désignés  à  votre  choix. 

En  est-il  aujourd'hui  de  même?  Sans  fausse  humilité,  sans  cette  modestie 
de  circonstance  de  laquelle  je  me  sens  incapable,  permettez-moi  très  sincè- 
rement d'en  douter. 

Qu'aurai- je  donc  pour  remplacer  les  titres  qui  me  manquent?  Je  tiens  à 
le  déclarer  de  suite  :  ce  sera  tout  mon  dévouement,  ce  sera  toute  ma  bonne 
volonté.  C'est  dans  le  souvenir  de  nos  anciens  présidents  que  je  chercherai 
des  modèles  à  suivre,  c'est  en  songeant  aux  qualités  de  mon  prédécesseur 
immédiat  que  je  trouverai  l'orientation  qui  me  permettra  de  remplir  mon 
mandat  de  façon  à  vous  donner  satisfaction. 

Mais  je  me  hâte  d'ajouter  qu'il  ne  serait  pas  équitable  que  je  semble  être 
seul  à  mettre  en  évidence  lés  mérites  du  président  à  qui  je  succède  ;  c*est 
aussi  en  votre  nom  que  j'en  parle  et  que  j'adresse,  pour  le  zèle  qu'il  a  de 
nouveau  témoigné,  en  1907,  aux  intérêts  de  notre  Société,  nos  félicitations 
les  plus  vives  et  tous  nos  remerciements  à  notre  savant  et  dévoué  collègue, 
M.  Zaborowski. 

Parmi  nos  anciens  présidents,  il  en  est  un  encore  que  vous  seriez 
certainement  très  surpris  de  ne  pas  m'entendre  citer  d'une  façon  toute 
spéciale,  celui  sous  l'égide  duquel  je  suis  venu  pour  la  première  fois  prendre 
place  parmi  vous,  celui  auprès  de  qui  j'ai  passé  une  longue  partie  de  mon 
existence  scientifique.  Nombre  d'entre  vous  ont  certainement  déjà  reconnu, 
à  ce  que  je  viens  de  dire,  que  je  veux  faire  allusion  au  professeur  Mathias- 
Duval.  C'est  avec  une  émotion  bien  légitime  que  je  prononce  le  nom  de  celui 
de  mes  maîtres  qui  est  disparu.  C'est  en  éprouvant  un  sentiment  de  même 
nature  que  je  rappelle  l'avoir  suivi  et  même,  pendant  de  longues  années, 
suppléé  dans  l'une  des  voies  que,  pour  sa  part,  il  a  si  brillamment  par- 
courues. 

Si  mon  dévouement  pour  lui  ne  s'est  jamais  démenti,  le  sien  pour  moi 

semblait  être  inlassable; mais  les  circonstances  n'ont  malheureusement 

pas  permis  qu'il  m'en  reste  autre  chose  que  le  souvenir. 

D'après  ce  que  j'ai  pu  constater  en  parcourant  la  série  des  discours  d'inau- 
guration présidentielle  publiés  dans  nos  Bulletins,  ou  ce  dont  je  me  souviens 
au  sujet  de  ceux  que  j'ai  entendu  prononcer,  il  semble  être  d'usage  que  le 
président  fasse  une  profession  de  foi  scientifique  et  vous  occupe,  à  propos 
de  questions  du  même  ordre,  de  ce  qu'il  pense  être  la  vérité. 

Je  me  crois  autorisé  à  ne  pas  faire  de  même.  D'abord,  parce  que  ayant 
mérité  la  confiance  de  la  majorité  de  mes  collègues,  celle-ci  peut  être  sûre 
que  je  suis  avec  elle  en  absolue  communion  d'idées.  Ensuite,  à  cause  du 
sentiment  que  j'ai  sur  le  rôle  que  le  président  doit  s'efforcer  de  remplir  dans 
un  groupement  dont  la  caractéristique  est  surtout  d'être,  comme  ici,  une 
Société  de  libre  discussion.  En  effet,  dans  toute  discussion  d'ordre  scien- 
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tifique,  son  rôle  me  semble  devoir  être  empreint  de  la  plus  stricte  neutralité; 
son  devoir  lui  impose,  sans  que  ses  convictions,  déclarées  à  Tavance,  puis- 
sent paraître  devoir  en  souffrir,  lui  impose  de  laisser  toutes  les  opinions  se 
produire,  et  de  faciliter  l'exposé  des  unes  et  des  autres  avec  la  plus  grande 
impartialité.  Soyez  assurés  que,  à  l'exemple  de  mes  prédécesseurs,  je  ne 
Toublierai  pas. 

Il  y  a  là,  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  la  discussion,  une  question  de 
méthode,  dont,  permettez-moi  de  Tavouer,  je  suis  absolument  partisan.  La 
liberté  ne  souffre  pas,  au  contraire,  à  être  disciplinée,  et  les  résultats  bien- 
faisants qu'on  en  espère  ne  peuvent  être  obtenus  qu'à  ce  prix.  C'est  aussi  votre 
conviction,  j*en  suis  sûr.  C'est  pourquoi  je  pense  pouvoir  vous  promettre 
que  nos  discussions  scientifiques,  qui  ne  cesseront  pas  pour  cela  d'afvoir  toute 
Tanimation  désirable,  continueront  à  être  dirigées. 

Comme  vous,  je  suis  désireux  que  nos  Bulletins  donnent  de  cette  anima- 
tion le  reflet  le  plus  exact.  C'est  pourquoi  je  prie  nos  secrétaires  annuels 
de  continuer  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  nous  fournir  des  procès- verbaux 
complets,  et  dans  lesquels  se  trouvent  transcrits  et  conservés  l'esprit  et  la 
couleur  de  toutes  vos  discussions. 

A  ce  propos,  et  afin  d'obtenir  une  précision  encore  plus  grande  dans  les 
publications  relatives  à  nos  séances,  nous  vous  serons  reconnaissants  de 
bien  vouloir,  comme  par  le  passé,  transmettre  au  Secrétariat  le  texte  corres- 
pondant à  la  part  que  vous  aurez  prise  à  ces  discussions.  C'est  par  cette 
collaboration  nécessaire  et  incessante  que  nos  Bulletins  pourront  conserver 
cet  esprit  vivant  qui  est  l'un  des  caractères  de  toute  étude  faite  en  commun. 
Pour  y  réussir,  je  vous  demanderai  donc  de  bien  vouloir,  pour  notre  bénéfice 
à  tous,  faire  un  sacrifice,  celui  de  rédiger  les  remarques  que  vous  aurez  faites 
en  séance,  et  cela  dans  les  plus  brefs  délais,  afin  de  permettre  à  nos  publica- 
tions de  paraître  régulièrement  et  avec  rapidité.  Je  sais  que,  en  ceci,  votre 
ponctualité  à  fournir  vos  notes  facilitera  beaucoup  la  tâche  qui  incombe  à 
DOS  Secrétaires  généraux. 

Hais,  Messieurs,  je  m'aperçois  que,  effleurant  des  questions  de  règlement 
intérieur,  je  semble  vouloir  vous  donner  des  conseils.  Excusez  ma  franchise^ 
on  peut-être  mon  inexpérience  ;  mais  il  m'est  arrivé  de  constater  et  d'entendre 
souvent  dire  que  l'ordre  est  l'une  des  conditions  de  succès  de  tout  groupe- 
ment, quel  qu'il  soit;  et  comme  cet  ordre  a  toujours  été  l'une  de  vos  préoc- 
cupations, j'ai  voulu  vous  montrer  que,  moi  aussi,  j'en  suis  partisan. 

Je  ne  veux  pas  négliger  non  plus,  et  cela  suivra  tout  naturellement  ce  que 
je  riens  de  dire,  je  ne  veux  pas  négliger  l'agréable  devoir  de  faire  allusion 
au  Irentenaire  de  sa  fondation  que  vient  de  célébrer  notre  sœur  cadette, 
l^ole  d'Anthropologie;  les  liens  confraternels  qui  nous  unissent  à  cette 
institution,  comme  ils  nous  lient  d'autre  part  à  cet  autre  membre  de  notre 
famille  scientifique,  le  Laboratoire  d'Anthropologie,  font  que  nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence  cet  événement. 

Par  une  heureuse  pensée,  qui  ne  surprend  pas  d'elle,  l'Ecole  a  voulu  com- 
mémorer cette  date  de  sa  brillante  existence  par  la  publication  d'un  volume 


Digitized  by  VjOOQIC 


4  9  JANVIER   1908 

consacré  à  Texposé  des  efforts  et  des  travaux  des  professeurs  qu'elle  a 
groupés.  Vous  avez  tous,  j'en  suis  certain,  lu  ce  volume  avec  intérêt;  vous 
av^z  tons  apprécié  combien  les  sciences  anthropologiques  sont  redevables  à 
ceux, qui  se  sont  donné  pour  mission  de  les  vulgariser  en  les  enseignant. 

Il  siifiBt  de  lire  la  préface  que,  pour  cette  publication,  a  rédigée  le  Directeur 
de  l'Ecole,  notre  éminent  et  excellent  collègue  leD^  Thulié,  de  lire  aus?i  les 
articles  spéciaux  où  chacun  des  professeurs  a  exposé,  dans  une  vue  d'en- 
semble, les  matières  qu'il  enseigne,  pour  être  éclairé  d'une  façon  définitive 
sur  nombre  de  questions  que  souvent,  même  dans  le  public  instruit,  on  juge 
un  peu  trop  légèrement. 

En  effet,  les  sciences  anthropologiques  sont  maintes  fois  considérées,  soît 
d'une  façon  trop  simpliste,  soit  d'une  façon  injuste  quant  à  leurs  tendances 
générales  ou  aux  conséquences  qu'elles  entraînent.  La  présentation  parfois 
volontairement  tronquée  de  quelques-unes  des  théories  que  ces  sciences 
proposent  et  défendent,  en  détournent  certains  esprits  qui,  mieux  rensei- 
gnés, les  adopteraient  sans  hésiter;  car,  lorsque  ces  théories  sont  démontrées 
d'une  façon  nettement  scientifiqpie,  on  ne  peut  se  défendre  de  les  accepter. 
C'est  pourquoi,  ainsi  que  notre  Société  et  le  Laboratoire,  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie est  nécessaire.  C'est  pourquoi.  Messieurs,  je  fais  en  votre  nom  des 
vœux  pour  que  ses  succès  grandissent  encore,,  et  que  son  influence  devienne 
de  plus  en  plus  marquée. 

Et  si  j'étends  ces  vœux  au  Laboratoire  et  à  la  Société,  c'est  parce  que,  ainsi 
qu'à  l'Ecole,  on  peut  leur  dire  :  Il  est  bon,  il  est  utile  que  l'homme  ait  sur  sa 
nature,  ses  aptitudes,  ses  croyances  et  ses  doutes,  sa  provenance  et  ses  desti- 
nées, des  aperçus  aussi  nets  que  possible;  c'est  à  lui  fournir  ces  renseigne- 
ments précieux  que  vous  travaillez,  c'est  pour  les  acquérir  que  vous  étudiez, 
c'est  pour  les  lui  transmettre  que  vous  enseignez.  C'est  pourquoi  votre  but 
est  noble  et  digne  d'être  encouragé.  Ce  but  a-t-îl  toujours  été  considéré 
comme  il  le  mérite  ?  Des  intérêts  de  castes  ou  simplement  de  personnes  vous 
ont  parfois  créé  des  entraves.  Avec  votre  ténacité  dans  l'élude,  votre  préoc- 
cupation constante  de  ne  vous  déclarer  que  sur  des  preuves  scientifiquement 
établies,  il  n'est  pas  surprenant  que  vous  ayez  pu  en  triompher. 

Je  souhaite  qu'il  en  soit  toujours  de  môme,  car,  malgré  les  convulsions 
dans  lesquelles  se  débattent  quelques  traditions  et  certaines  habitudes  ances- 
trales,  il  en  résultera  un  grand  bien  pour  l'humanité. 

Je  ne  veux  pas,  Messieurs,  retenir  plus  longtemps  votre  si  bienveillante 
attention.  Laissez-moi  cependant,  avant  de  prendre  mes  fonctions,  vous 
demander  de  continuer,  comme  par  le  passé,  à  nous  fournir  beaucoup  de 
travaux.  La  diversité  des  points  de  vue  qui  vous  occupent  et  des  matières 
que  vous  approfondissez,  nous  est  un  garant  de  la  possibilité  ou  vous  êtes 
de  nous  apporter  des  sujets  variés  de  communications  et  d'études.  Apportez- 
nous  en  beaucoup.  Si  je  vous  demande  la  quantité,  c'est  que,  certain  de  la 
qualité,  je  suis  convaincu  qu'ainsi,  en  travaillant  à  faire  progresser  la  science, 
vous  aurez  la  satisfaction  bien  légitime  d'avoir  contribué  aux  succès  de  la 
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Société  qui  nous  groupe,  d'avoir  collaboré  à  maintenir  le  bon  renom  de  la 
Société  d'Anthropologie. 

Snr  la  proposition  de  MM.  G.  Hervé  et  G.  Papillault,  une  carte  de  mission  est 
votée  par  la  Société  au  D*  Emile  Vollet,  pour  continuer  ses  travaux  anthropologiques 
dans  le  Sud  de  l'Afrique. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  préscule  une  carte  préhistorique  de  Laugerie-Basse. 

OUVRAGES   OFFERTS 

Les  Mégalitties  du  Brandeau,  à  Bretignolles  (Vendée)  ;  par  Marcel  Baudouin.  —  La 
Roche-sur- Yon,  1907,  in-S*,  26  pages,  5  figures. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  décrit,  avec  détails  et  une  grande  précision,  deux  ves- 
ti^  mégalithiques  nouveaux,  qu'il  a  découverts  dans  la  commune  de  Bretignolles 
(Vendée),  après  la  publication  d'un  ouvrage  antérieur  sur  la  même  bourgade'.  Il 
fignaie  aussi  la  trouvaille  récente  d'un  troisième  mégalîtbe,  assez  ék^né  des  pré- 
cédents. 

Ces  trois  mégalithes,  tous  inédits,  ont  reçu  les  noms  de  :  Mégalithes  de  la  Pierre 
Boiiard^  des  GourdièreSy  et  des  Riroires.  lis  sont  dessinés  et  photographiés,  dans  leur 
état  actuel,  car  il  est  probable  que,  dans  quelques  années,  ils  auront  disparu.  Leur 
dfscription  a  entraîné  l'auteur  dans  un  certain  nombre  de  considérations  intéres- 
suites,  étant  donné  la  géologie  de  la  région  et  la  démonstration  serrée  qu'il  a  faîte  de 
la  vraie  nature  de  ces  pierres. 

M.  Fb.  de  Zeltner  offre,  en  son  nom  personnel,  un  ouvrage  intitulé  «  Mission 
scJeaUfique  du  Bourg  de  Bozas  ».  Il  fait  remarquer  que  ce  travail  est  simplement  une 
narration  pittoresque  du  voyage  écrite,  par  une  personne  étrangère  à  la  mission, 
d'après  les  notes  laissées  par  son  chef.  Les  résultats  scientifiques  feront  l'objet  de 
publications  ultérieures  actuellement  en  préparation. 


'  M.  Baudonin  et  G.   Laconloumère,  Les  Mégalithes  de  Bretignolles  (Vendée).  — 
Paris,  Schleicher  et  Cie,  1903,  in-S*. 
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CONCRÉTIONS  AVEC  CONTRE-EMPREINTE  DES  GRAVURES  DE  TEYJaT 

Par  Tabbé  H.  Breuil»  professeur  agrégé  à  la  Faculté  des  Sciences  de  FribourÇr 
D.  Peyrony  et  J.  Bourrinet 

Avant  d'examiner  le  document  qui  fait  Tobjet  de  cette  présentation,  il  sera 
bon  de  refaire  un  court  exposé  de  ce  qui  concerne  les  gravures  de  Teyjat. 
L'un  de  nous,  Breuii,  étant  à  Toulouse,  écrivit  à  M.  Peyrony,  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Cartailhac,  en  l'engageant  à  aller  visiter  la  grotte  de 
Teyjat»  dont  ils  n'avaient  connaissance  que  par  la  brochure  de  M.  Perrier 
du  Carne.  Durant  la  semaine  suivante,  M.  Breuil  se  trouvant  à  Santander, 
M.  Peyrony  découvrit  les  premiers  dessins,  en  lavant  les  convexités  d'une  cas- 
cascade  stalagmitique  située  à  une  douzaine  de  mètres  de  l'entrée,  et  plu- 
sieurs fragments  qui  en  provenaient  et  étaient  tombés  en  l)as.  Ce  n'est  que 
l'année  suivante  que  M.  Breuil  put  venir  en  relever  des  décalques;  M.  Capi- 
tan  y  était  allé  auparavant. 

Sur  la  cascade  même  sont  les  dessins  de  3  bœufs  en  file,  admirablement 
tracés;  plusieurs  des  traits  portent  de  petites  concrétions.  Un  dessin  de 
renne  est  fracturé  en  deux  portions,  l'une  sur  la  cascade,  l'autre  sur  un 
des  blocs  anciennement  détachés  et  qui  s'y  adaptent.  Diverses  portions 
manquent,  d'autres  ont  été  retrouvées  à  l'intérieur  des  couches  archéolo- 
giques  :  par  exemple,  les  sabots  d'un  beau  cheval  \dans  la  couche  archéolo- 
gique supérieure). 

Avant  de  parler  des  fouilles,  il  convient  de  dire  quelques  mots  de  la  topo- 
graphie et  de  la  géologie  de  la  grotte.  Celle  ci  se  divise,  dès  l'entrée,  en  deux 
branches  :  celle  de  gauche,  très  humide,  descend  en  pente  raide  à  un  ruis- 
seau donnant  une  belle  source  au  pied  du  talus  extérieur;  celle  de  droite, 
où  avait  fouillé  Perrier  du  Carne,  où  Peyrony  découvrit  les  gravures,  où 
Bourrinet  a  fouillé  et  fait  de  nouvelles  découvertes. 

Avant  Toccupation  humaine,  tout  d'abord,  ce  chenal  avait  été  occupé  par 
un  cours  d'eau  rapide  charriant  de  gros  graviers  dont  il  reste,  sur  les  cor- 
niches, des  restes  conglomérés;  puis,  après  un  évidement,  l'eau  n'apporta 
plus  que  par  intervalle  des  menus  graviers  et  du  sable,  entre  lesquels  s'in- 
tercalaient des  couches  de  calcite  et  d'argile.  Enfin  les  eaux  courantes  aban- 
donnèrent complètement  la  place  aux  eaux  incrustantes  et  il  se  forma  un 
plancher  stalagmitique  se  reliant  latéralement  à  la  cascade  aux  gravures  et 
à  d'autres  convexités  voisines;  ce  plancher  stalagmitique  est  localisé  à  la 
première  partie  de  la  galerie;  il  ne  se  retrouve  pas  dans  la  partie  fouillée 
par  Perrier  du  Carne  et  un  peu  au  delà,  qui^  dès  cette  époque,  était  asséchée. 

Quand  l'homme  magdalénien  occupa  la  caverne,  la  partie  antérieure  da 
corridor  de  droite  était  presque  totalement  privée  d'infiltrations;  la  cascade 
môme  avait  subi  des  vicissitudes,  par  suite  de  la  chute  de  rochers  qui 
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îivaient  brisée  en  plusieurs  morceaux.  Ces  morceaux  furent  remaniés  par 
4es  premiers  habitants  de  la  grotte  qui  redressèrent  plusieurs  grandes 
plaques  et  les  disposèrent  le  long  d'une  paroi,  d'autres  restant  à  plat  et  tenant 
à  leur  situation  originelle.  La  couche  archéologique  inférieure  recouvrait  la 
base  des  blocs  redressés  ainsi,  et  a  donné  un  fragment  d'une  figure  de  bison 
4oDt  l'autre  portion,  gravée  sur  une  plaque  issue  de  la  cascade,  a  été  ren- 
contrée dans  une  couche  stérile  intercalée  entre  le  premier  et  le  second 
aiveau  d'occupation  humaine. 

Une  très  grande  chiite  de  rochers,  près  de  l'entrée,  a  amené  en  effet  une 
«vacoation  temporaire  de  la  grotte  dans  laquelle,  un  peu  plus  tard,  sont  rêve- 
BQS  les  magdaléniens.  L'accumulation  des  pierrailles  dévalant  à  l'intérieur 
de  l*entrée,  et  des  fragments  de  calcaires  que  les  agents  atmosphériques  y 
détachaient  de  la  roche  vive,  avaient,  depuis  longtemps,  commencé  l'édifica- 
lioD  d'un  cône  d'éboulis  dont  le  sommet  se  trouvait  à  l'entrée  et  la  base  au 
pied  de  la  cascade  aux  bœufs,  découverte  par  Peyrony;  c'est  dans  les  maté- 
riaux de  ces  éboulis  que  se  trouvaient  les  strates  archéologiques  de  la 
seconde  occupation  humaine. 

Las  plus  profondes  reposaient  sur  un  dallage  de  plaques  stalagmitiques 
arrachées  aux  débris  de  la  cascade;  les  plus  élevées  ont  achevé  l'enfouisse* 
nent,  non  seulement  des  blocs  gravés  dressés  obliquement  contre  la  paroi 
déclive,  mais  aussi  d'une  partie  de  ceux  restés  à  plat  au-dessus. 

Cependant,  vers  la  fin  de  l'occupation  magdalénienne,  l'humidité  avait 
If  pris  un  peu  au  niveau  de  ces  dernières  concrétions;  des  écoulements 
iacrustants  de  médiocre  importance  transformèrent  en  brèches  les  éboulis  les 
plus  élevés,  et  recouvrirent  les  plus  haut  placées  des  plaques  gravées  d'une 
loavelle  couche  de  calcite;  par  bonheur,  un  léger  enduit  isolant  intercalaire 
eiDpécha  l'adhérence  complète  des  deux  concrétions  d'âgei  différent,  et 
M.  Bourrinet  put,  après  avoir  remarqué  que  des  traits  plongeaient  sous  les 
plos  jeunes,  opérer  la  séparation  à  coups  de  pic  et  de  ciseau;  M.  Breuil, 
Al.  Capitan,  M.  Peyrony  purent  à  leur  tour  dégager  de  leurs  mains  de  nou- 
Telles  figures,  et  les  traces  de  cette  opération  subsistèrent  sur  la  surface 
graTée. 

D'autre  part,  plusieurs  de  ces  concrétions  moins  anciennes  s'étaient  levées 
par  plaques;  on  peut  voir,  sur  leur  face  inférieure,  une  contre-empreinte 
dîne  partie  des  traits  gravés  sur  la  surface  de  la  cascade  avant  leur  dépôt; 
c  est  la  présentation  de  cette  sorte  de  moulage  naturel  qui  motive  cette  com- 
aunication. 

On  peut  voir,  sur  la  plaque  qui  est  soumise  à  la  Société,  une  portion  de 
^re  de  cheval  et  de  quelques  autres  images.  La  plaque  inférieure,  qui 
portait  les  gravures,  a  conservé  encore  des  traces  abondantes  de  celles  qui 
délaient  déposées  au-dessus,  à  ce  point  qu'un  certain  nombre  d'images  d'ani- 
auuix  y  sont  indéchiffrables. 

D'antres  ont  été  encore  dégagées,  pour  pouvoir  être  lues,  de  restes  coiicré- 
tionnés  moins  importants,  à  l'aide  de  lavages  réitérés  et  de  brossages  éner- 
giques; ces  lavages  et  ces  brossages,  également  pratiqués  sur  les  blocs  pla- 
toc.  d'aiitbbop*  1906.  4 
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ces  obliquement  et  qui  n'avaient  que  des  grains  terreux  et  quelques  incrus- 
tations, ont  permis  de  faire  apparaître  un  assez  grand  nombre  de  noQvelles 
gravures.  Les  premières,  découvertes  par  M.  Bourrînet,  Tonl  été  devant 
M.  FaVraud,  d'ÂngouIéme  ;  plusieurs  avaient  été  fendues  et  disjointes  par 
des  tassements  du  sol.  D'autres,  qui  apparaissent  aussi  fraîches  que  si  elles 
avaient  été  faites  d'hier,  et  dont  le  trait  est  aussi  ténu  qu'un  cheveu,  ont  été 
dégagées  de  leur  recouvrement  de  calcite  par  M.  Breuil. 

On  peut  comprendre,  aux  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  qu'avetin 
doute  fi  existe  sur  ^antiquité  de  ces  remarquables  dessins.  Leur  style  est, 
d'ailleurs,  d'une  inimitable  pureté,  et,  pour  nous  en  donner  l'agréable 
impression,  nous  joignons  k  la  présentation  de  la  concrétion  avec  contre- 
empreinte,  celle  de  quelques-unes  des  délicieuses  figures  que  les  magdalé- 
niens ont  gravées  sur  stalagmite,  dans  la  grotte  de  la  Mairie. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Jte  ne  veux  retenir  des  dessins  ici  présentés,  qui 
ont  bien  l'allure  de  ceux  des  autres  Grottes  à  gravures  de  la  Dordogne,  que  le 
cheval,  pour  prendre  date  en  ce  qui  concerne  une  récente  observation  que 
j'ai  faite. 

Si  vous  voulez  bien  comparer  ce  dessin  et  ceux  qui  ont  été  publiés  sur 
^les  Equidés  des  Grottes  de  la  Yézère,  au  petit  cheval,  qui  vit  actuellement*  à 
rjle  d'Yeu  (Vendée),  vous  verrez  qu'il  y  a  encore,  à  l'heure  présente,  sur  le 
sol  français,  des  chevaux  ayant  la  forme  des  chevaux  magdaléniens  et  sans 
doute  même  antérieurs  ! 

En  effet,  calculez  sur-  ces  dessins  les  divers  «  Indices  des  Formes  Exté- 
rieures ))  (abdomen,  tête,  cou,  pattes,  etc.)  ;  comparez-les  avec  ceux  que 
donne  le  cheval  actuel  de  l'Ile  d'Yeu;  et  vous  verrez  les  analogies  anato- 
iniques  qu'on  soupçonne  d'ailleurs  rien  qu'à  voir  cet  animal. 

Le  Cheval  de  Vile  d'YeUy  en  effet,  par  suite  de  circonstances  locales  (petite 
race  bretonne  actuelle,  transportée  dans  une  île  presque  stérile),  est  revenu 
à  son  type  très  primitif  :  ventre  énorme  etpendanty  cependant  non  ballonné; 
cou  raccourci  ;  tête  trapue  et  courte,  crinière  dressée,  pattes  épaisses,  etc.  Ce 
n'est  plus  un  animal  coureur  (à  l'île  d'Yeu,  il  ne  trotte  jamais);  c'est  un 
porteur  et  un  tracteur,  allant  au  pas  ;  il  a  même  pris  les  allures  d'un  animal 
de  boucherie  (comme  les  chevaux  du  Quaternaire  inférieur),  car  il  n'est 
pas  maigre,  quoique  ne  mangeant  pas  d'avoine;  et  il  s'est  alourdi.  Il  serait 
intéressant  de  calculer  les  Indices  des  os  des  membres  de  ce  cheval  et  de  les 
comparer  avec  ceux  des  chevaux  de  course. 

M.  Raymond  prend  aussi  la  parole  à  ce  sujet. 


*  Autrefois,  il  y  avait,  à  l'Ile  d'Yeu,  une  autre  race,  spéciale,  de  chevaux  nain^. 
Mais  elle  est  actuellement  totalement  disparue  depuis  quarante  ans.  Je  n'en  ai  vu 
qu'il  y  a  longtemps,  pins  de  30  ans  ! 
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LE   OURi 
Un  Jeu  africain  ù  combinaisons  mathématiques 

Par  le  capitaine  R.  Avelot 
{^  Communication) 

Je  demande  la  permission  de  revenir  sur  un  jeu  africain  dont  je  vous  ai 
estetenu  le  21  juin  1906*.  Je  dois  répondre  à  une  critique  qui  m'a  été  faite, 
H  la  découverte  de  nouveaux  documents  me  permet  d'aborder  la  question 
des  origines,  que  j'avais  volontairement  laissée  de  côté  la  dernière  fois. 

I.  —  DifTérentes  catégories  de  Jeux  de  godets 

M.  Denîker  m'a  reproché  d'avoir  dit  que  le  ouri  était  un  jeu  exclusive- 
iDenl  africain,  et  il  m'a  renvoyé  à  ses  Races  et  peuples^;  je  n'avais  pas 
attendu  cette  invitation  ponr  consulter  son  excellent  manuel,  qu(  est  pour 
mol  un  précieux  instrument  de  travail.  J'y  avais  vu  que  le  ouri  était  rappro^ 
fké  du  tcU)  égyptien,  du  patchesi  hindou,  du  patolli  mexicain.  Il  m'avait 
«emblé,  et  il  me  semble  encore,  que  c'est  une  erreur. 

M.  Tylor,  en  tête  de  la  savante  étude  qu'il  a  consacrée  au  patolli^  étude  à 
laquelle  m'a  renvoyé  M.  Deniker,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  La  famille  de  jeux  à  laquelle  appartient  notre  trictrac  est  répandue  dans 
tout  Tunivers  depuis  une  haute  antiquité.  On  y  déplace  un  certain  nombre 
4e  pièces  sur  un  diagramme  ou  tableau  (board),  non  selon  le  libre  choix  du 
joueur,  comme  aux  dames  ou  aux  échecs,  mais  d'une  quantité  déterminée 
v)il  par  le  sort,  soit  par  les  dés*.  »  Plusieurs  trictracs  cités  par  M.  Tylor  pré- 
x*Btent  une  grande  analogie  de  formes  avec  les  jeux  de  godets  dont  j'ai* 
parlé  et,  de  fait,  le  tab  égyptien  n'est  autre  qu'un  trictrac,  mais  il  suffit  de 
V  reporter  aux  règles  que  j'ai  publiées  pour  se  rendre  compte  que  le  ouri 
si^égalais,  Vadjito  dahoméen,  Vayo  des  Nago.  Vérhérhé  des  Gabonais  sont 
it  toute  autre  espèce.  On  y  voit,  en  effet,  trois  choses  essentielles,  qui  ne  se 
rtHnnivent  pas  dans  les  jeux  de  la  famille  trictrac. 

1®  Le  déplacement  des  pièces  dépend  du  libre  choix  des  joueurs,  et  cela 
ism  des  conditions  absolument  originales  et  spéciales  à  ces  jeux  africains; 
»i  a*est  pas  assujetti  au  hasard  des  dés  ou  à  tout  autre  moyen  analogue  det 
tirer  un  nombre  au  sort. 

•  lientenant  R.  Avelot.  Le  jeu  des  godets.  Un  jeu  africain  h  combinaisons  mathé* 
mMtiq^.BuU, et Mém.  de  la  Soc.  d'Anthr..  8'  série,  t.  VU,  1906,  p.  267-271). 

*  Bdktin  bU^liographlque  de  V Anthropologie,  t.  XVIÏI,  1907,  p.  497. 

'  E.  B.  Ttlor.  Onthe  game  of  patolli  in  Ancient  Mexico  and  ils  prohably  asiatic 
Orifin  (The  Journal  of  the  AnthropologiceU  InstiluU  of  Gréai  Britain  and  Ireland^ 
'Cl.  VIII,  1879,  p.  116-131). 
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2<*  Les  graines,  pierres,  cauries,  etc.,  qui  servent  de  dames,  forment  une 
mise  commune  alimentée  par  moitié  par  chacun  des  joueurs;  ces  dames  no 
sont  différenciées  dans  chaque  camp  ni  par  la  forme,  ni  par  la  couleur; 
une  dame  qui  a  été  jouée  un  certain  coup  par  Tun  des  partenaires  pourra 
être  jouée  le  coup  suivant  par  son  adversaire,  si  elle  a  changé  de  camp; 

3<>  Le  gain  consiste  dans  la  prise  du  plus  grand  nombre  possible  de  dames, 
et  non  dans  l'occupation  de  cases  ou  trous. 

Cependant  si,  à  mon  avis,  il  demeure  vrai  que  le  jeu  de  ouri  est  exclusi- 
vement africain,  j'ai  eu  tort  de  considérer  tous  les  jeux  africains  à  godets 
comme  se  rattachant  au  ouri;  non  seulement,  en  effet,  il  en  est,  comme. le 
tab,  qui  se  rattachent  à  la  famille  trictrac,  mais  il  en  est  encore  d'autres,  ou 
tout  au  moins  un,  le  tshela,  qui  n'appartient  qu'à  la  catégorie  des  jeux 
d'adresse,  et  qui  ressemble  beaucoup  plus  à  notre  vulgaire  jeu  de  tonneau 
qu'à  tout  autres 

11.  —  Enumératlon  des  peuples  africains  qui  pratiquent 
les  différents  Jeux  de. godets 

Il  y  a  donc  en  Afrique  trois  espèces  de  jeux  dé  godets  :  les  jeux  d'adresse, 
que  je  réunirai  sous  le  nom  de  groupe  tshéla  ;  les  jeux  de  la  famille  trictrac, 
dont  je  ferai  le  groupe  tab,  et  enfin  les  jeux  à  combinaisons  mathématiques, 
que  je  rangerai  dans  le  groupe  ouri. 

Pour  répartir  entre  ces  trois  groupes  les  différents  jeux  de  godets  que  nous 
connaissons,  il  est  indispensable  de  revoir  la  liste  des  nations,  chez  les 
quelles  ce  jeu  a  été  rencontré. 

J'ai  déjà  cité  dans  ma  précédente  communication  :  les  Fouis,  les  Ouolofs, 
les  Mandingues,  les  Krou,  les  Agni,  les  Ashanti,  les  Akra,  les  Mina,  les 
Dahoméens,  les  Nago,  les  Mpongwé,  les  Kadshes*,  toutes  les  peuplades  du 
Bahr-el-Gazal  sauf  les  Mombouttou,  les  Kimbounda',  les  nègres  de  l'Ouroua, 
l^s  Holtontofs,  If  s  habftan*s  dos  Comor^s. 

^  Règle  du  tshéla.  —  Le  tiliela  est  un  priîmj  rectangulaire  en  bois,  percé  d« 
40  petits  trous  ronds  équidistants,  disposés  sur  deux  rangées,  chaque  trou  élaot  rem- 
pli d'objets  ronds,  habituellement  des  graines  de  fruits  de  la  forêt.  Chaque  joueur 
lient  dans  sa  main  trois  de  ces  graines,  et  les  jette  ù  la  manière  de  dés  sur  le  bourre- 
let qui  se  trouve  au  milieu  de  la  planchette;  les  billes  roulent  avec  une  force  plus  ou 
moins  grande  dans  les  trous  de  l'une  ou  de  l'autre  rangée.  Et  de  là  dépend  le  gain  oU 
U  perte.  Si  les  billes  jouées  par  un  joueur  tombent  dans  n'importe  quel  trou  de  soo 
partenaire,  toïtes  celles  qui  s'y  trouvent  lui  appartiennent  (L.  Magyar,  Ueisen  in 
Sad-Afrika  in  die  Jahren  4849  bis  i8o7,  aus  dem  Ungarischen  von  J.  Hunfalvy. 
Pest-Leipzig  1859,  t.  1,  p.  314-315. 

*  J'avais  cité  ce  peuple  d'après  des  renseignements  de  seconde  main,  et,  sur  la  fol 
de  Schweinfurth,  je  l'avais  placé  entre  Tchad  et  Bénoué.  11  s'agit  des  Kadyé  du  Zeg- 
Zêg  (Sokoto).  Cf.  Gerhard  Rohlfs'  lieise  durc/i  Nord  Afrika,  im  Ergaenzungghelté 
A'/v  34  zu  Petfrmanns  Mill.j  1872,  p.  66. 

^  11  y  a  deux  ans,  j'écrivais  que  les  Kimbonda  devaient  être  les  Kimboundos,  nom 
sous  lequel  les  nègres  de  fienguela  désignent  les  nègres  sauvages  de  l'intérieur.  Ce 
n'est  pas  absolument  exact.  Kimhounda  est  un  ethnique  dû  à  Ladislas  Magyar,  et  qui» 
chez  lui,  désigne  toutes  les  tribus  parlant  la  langue  bounda,  honda  ou  ahounda^  à 
savoir  :  les  Nano,  les  Lobale,  les  Loonda,  les  Houmbé,  les  Ovampo  (Op.  céi.i 
p,  440-445). 
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Il  faut  ajouter  à  cette  liste  : 

l«Les  Berbères  du  Sud-tunisien  qui,  comme  les  Hottcnlots,  jouent  avec 
des  crottes  de  bique  dans  des  trous  faits  en  terre*  ; 

à* Les  Maures  du  Sénégal;  il  est  probable,  en  effet,  que  c'est  le  jeu  auquel 
Boarrcl  vit  jouer  deux  griots  maures;  ils  avaient  fait  des  trous  dans  le  sable, 
planté  des  fiches  dans  les  trous,  et  puis,  par  une  combinaison  que  Bourrel  ne 
comprit  pas,  ils  se  prenaient  des  pions  jusqu'à  ce  que  Tun  des  joueurs  îàt 
pQtrédans  le  camp  de  l'autre.  Ils  prétendaient  que  ce  jeu  était  très  difficile'*; 

3*  Les  Neyo  du  Sassandra  (Côte  d'Ivoire),  qui  appellent  le  jeu  wolo  ou 
dagboproUj  et  y  jouent  avec  des  billes  nommées  dagbo*; 

4*  Les  Ewé  du  Togoland  qui  l'appellent  adi,  et  y  jouent  avec  des  cauries; 
à  défaut  de  cauries  et  de  planche  de  jeu,  ils  creusent  deux  rangées  de  six 
troasen  terre  et  jouent  avec  des  cailloux;  le  jeu  n'est  pas  inconnu  non  plus 
des  Haoussa  de  la  colonie*.  Il  est  remarquable  que  la  règle  de  Vadiy  qui  a  été 
publiée  au  moment  où  je  rédigeais  ma  précédente  communication,  et  dont 
jr  n'eus  connaissance  que  peu  après,  diffère  assez  sensiblement  de  la  règle 
dahoméenne  due  à  Foa,  se  rapproche  de  la  règle  nago  donnée  par  l'abbé  P. 
Bouche  et  par  d'Albéca,  et  ne  diffère  que  par  des  points  de  détail  de  la  règle 
gabonaise,  telle  que  je  l'ai  moi-même  publiée*; 


'  Ce  renseignement  précieux  et,  on  va  le  voir,  liche  de  conséquence.*,  m'a  é(è 
dooné  par  M.  le  D'  Hamy.  Malheureusement  les  joueurs  se  sont  enfuis  à  l'approche 
de  II.  Hamy,  de  sorte  qu'il  lui  fut  impossible  de  recueillir  des  indications  plus 
coaplètes. 

*  BocBRCL,  cité  par  Bérbnger-Féraud.  Les  peuplades  de  la  Sénégambie.  Pari4« 
1879,  p.  77. 

'  C.  TioMANx.  Essai  de  manuel  de  la  langtie  néouolé,  Paris,  1905,  p.  27  et  28. 

*  H.  Klo€e.  Musik,  Tans  und  Spiel  in  Togo  (Globus,  t.  LXXXIX,  1"  sem.  1906, 

p.  75). 

'RtGLiDB  l'adi.  —  Après  que  chacun  des  trous  a  été  rempli  de  quatre  pierres, 
riaqve  joueur  alternativement. retire  toutes  les  pierres  d'un  trou  de  son  camp,  et  les 
piace  iiie  par  une  dans  les  trou^  suivants,  en  allant  de  gauche  à  droite  dans  son 
f^Bp,  pois,  s'il  y  a  lieu,  de  droite  à  gauche  dans  le  camp  de  l'^adversaire,  puis,  s'il  y 
i  encore  lieu,  de  gauche  à  droite  dans  fon  camp.  Ces  pierres  «  battent  »  dans  ^e 
oiip  de  l'adversaire  les  trous  contenant  2  pierres  ou  1  pierre  ;  le  joueur  retire  des 
Irois  ainsi  «  battus  »  les  3  ou  2  pierres  (y  compris  celle  qu'il  vient  d'y  placer).  S^iJ 
y  mit  3  pierres  et  plus  dars  le  trou  ù  occuper,  la  pierre  qui  viendrait  s'y  ajouter 
r  resterait,  comptant  pour  l'adversaire.  Aucun  trou  n'est  «  battu  »  si  le  dernier  trou 
occipé  De  l'est  pas,  c  est-àdire  s'il  est  vide  ou  contient  3  pierres  et  plus  ;  si  ce  der- 
•ier  trou  est  battu,  ceux  qui  précèdent,  et  qui  viennent  d'être  complétés  à  2  on 
3  pierres  .le  sont  également,  à  condition  qu'ils  forment  une  série  ininterrompue- à 
pairtirdii  dernier  trou  «  battu  »,  un  trou  qui  a  été  complété  à  plus  de  3  pierres  inter- 
romput  la  série.  La  partie  se  termine  quand  aucun  des  joueurs  ne  peut  plus 
(  btttre  ».  Habituellement  plusieurs  parties  sont  jouées  à  la  suite;  au  commencement 
^  toate  nonvelle  partie  le  joueur  qui  a  le  plus  de  pierres  garnit  d'abord  de  4  pierres 
^6  trous  de  sa  rangée,  puis  autant  de  trous  qu'il  lui  est  possible  dans  la  rangée  de 
lûB  adversaire,  en  partant  de  la  droite  ;  ces  trous  lui-  sont  acquis  et  font  partie  de 
*0B  caoïp.  Si  le  dernier  trou  ne  peut  être  garai  que  de  1,  2  ou  3  pierxes,  l'adversaire 
conplète  à  4  et  entre  en  possession  de  œ  trou. 
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5^  Les  nègres  du  Bénin,  chez  lesquels  on  a  Irorvé  placeurs  beaux  exem- 
plaires en  bronze  de  Vayo  nago^  ; 

6^  Les  Haoussa,  qui  nomment  le  jeu  derra*; 

1^  Les  Egyptiens  modernes,  dont  le  tab  est  divisé  en  quatre  rangée»  de 
casesy  chaque  rangée  ayant  7,  9,  13  ou  un  autre  nombre  impair  de  cases  ou 
«  maisons  ».  Ces  cases  sont  dessinées  sur  une  pierre  plate  ou  sur  le  sol;  les 
pions  sont  de  pierre  pour  un  camp,  de  brique  rouge  pour  Tautre;  au  début 
de  la  partie,  les  joueurs  placent  un  pion  dans  chaque  case  de  la  rangée  de 
leur  côté;  les  deux  rangées  du  centre  restent  vides.  En  guise  de  dés,  on  se 
sert  de  quatre  brins  de  tab,  c'est-à-dire  de  nervure  de  palme,  d'environ  un 
empan  de  longueur;  chacun  de  ces  brins  a  été  taillé  dans  la  longueur,  de 
sorte  qu'un  des  côtés  est  blanc,  tandis  que  l'autre  est  vert;  ces  côtés  sont 
appelés  respectivement  blanc  et  noir.  Les  brins  de  tab  sont  jetés  contre  uo 
mur,  et  les  points  «ont  décomptés  selon  le  nombre  des  faces  blanches  qui 
retombent  en  dessus. 


Ainsi,  s'il  y  a  : 

0, 

1, 

2, 

3    ou     4  faces  blanches  en  dessus, 

On  compte     6, 

1, 

2, 

3    ou    4 

(avancez)    (avancez)    (halte)    (halte)    (avancez) 

Une  case  est  «  battue  »  quand  elle  est  occupée  par  une  seule  dame  de 
l'adversaire  ;  elle  est  sauve  quand  il  s'y  trouve  plusieurs  dames.  Ce  jeu  est 
pratiqué  également  en  Syrie  et  en  Palestine*. 

Il  est  décrit  d'une  façon  un  peu  différente  par  M.  von  Luschan,  quf  lui 
donne  le  nom  de  mankaiahj  c'est-à-dire  à  peu  près  exactement  le  nom  sous 
lequel  le  jeu  de  godets  est  connu  en  Nubie.  D'après  M.  von  Luschan,  la  table 
à  jouer,  en  Egypte,  a  toujours  12  cupules  rondes  ou  carrées  appelées  bujût 
(fciytît, plur.de  6éf  =  maison), dans  lesquelles  sont  placés,  en  nombre  variable, 
des  cailloux,  des  cauries,  de  grandes  fèves  sèches  ou  autres  objets  de  ce 
genre.  En  général,  M.  von  Luschan  a  vu  jouer  en  Egypte  d'après  les  règles 
données  par  Lane,  mais  quelquefois  aussi  d'autre  façon,  aussi  bien  à  Thèbes 
que  dans  le  Delta.  A  Damas  et  Alep,  les  r^les  étaient  toutes  différentes;  à 
Alep,  les  eunuques  du  vali  jouaient  sur  une  petite  planche  portant  24  godets 
et  2  grandes  fosses*. 

8^  Les  Ethiopiens  et  les  Gallas,  dont  le  guébéta  (planche)  est  composé  de 
48  petits  trous  disposés  sur  des  lignes  parallèles*; 

9^^  Les  Somalis,  qui  ont  un  jeu  analogue,  quoique  plus  rudimentaire*; 

^  P.  VON  LiTscHAN.  BeTtcht  Uher  eine  Reise  in  Sud-Afriea  (Ztchri/L  f.  EtknoLf 
XXXVIH,  1906,  p.  881). 

*  D'  S.  PA96ARGE.  Adomaua,  Berlin,  1895,  p.  89. 

'  E.  W.  Lane,  Modem  j£gyptians^  et  Hyde  :  De  ludis  orientalibus^  cités  par  E.  B. 
Tylor.  Op,  laud.,  p.  117. 

*  F.  VON  LoscHAN.  Op.  laud,,  p.  880-881. 

^  Cv*.  MicBiL,  Vers  Fachoda,  Paris  &.  d.  p.  49^ 

*  Ibid. 
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lU*>Les  iudigèncs  de  TOugauda,  de  l'Oussindya  et  de  TOukéréwé;  chez 
eux  le  jeu  qui  a  32  trous  se  nomme  mweso  et  les  godets  chezi;  dans  chacun 
deux  on  met  2  cailloux  au  début  de  la  partie^  ; 

H<^  Les  Massai,  dont  le  dodoï  comporte  deux  rangées  de  6  cupules  au 
moins,  10  au  plus  *  ;  il  est  pratiqué  surtout  par  les  chefs,  jamais  par  les 
ft^ffinies,  rarement  par  les  guerriers.  Ceux-ci  préfèrent  le  guéhè  qui  se  joue 
daprès  les  méroes  règles,  sauf  qu'il  y  a  dans  chaque  camp  huit  joueurs  qui 
jouent  chacun  un  trait  Tun  après  l'autre,  et  que  chaque  rangée  comporte  40  à 
TjO  trous,  qui  ne  sont  pas  sculptés  dans  une  planche,  mais  creusés  dans  le  ^ 
sôP; 

iiP  Les  Swaheli  du  Zanguebar  qui  appellent  le  jeu  mbao  *  ; 

i3<>  Les  indigènes  anciens  et  modernes  du  Manica. 

Dans  les  ruines  si  intéressantes  d'Oumtali,  au  milieu  des  pierres  portant  les 
<!  ainsi-nommées  »  inscriptions  libyques,  M.  von  Luschan  a  relevé  20  ou 
•1)  pierres  portant  des  fosses  et  trous.  Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  celles 
dp  ces  pierres  pour  lesquelles  les  cupules  semblent  semées  au  hasard,  et 
rappellent  nos  pierres  k  écuclles  préhistoriques.  Mais  il  en  est  une  particu- 
lièrement typique,  et  dont  M.  von  Luschan  a  donné  la  reproduction  d'après 
une  photographie  due  à  M.  Bodong  :  on  y  voit  4  rangées  de  8  trous  réguliè- 
rement creusés,  et,  à  chaque  extréuiité,  perpendiculairement  à  la  direction 
des  rangées,  deux  fosses  rectangulaires^.  Il  y  a  là,  sans  conteste  possible, 
on  jeu  de  godets,  qui  fait  penser  invinciblement  à  ce  dodoî  en  pierre,  que 
Ifs  traditions  massaîes  placent  au  pays  d'origine  de  la  race,  et  qui,  sculpté  au 
sommet  d'un  monticule  artificiel  de  terre  et  de  pierres,  servait  à  distraire  les 
pasteurs  pendant  leurs  longues  heures  de  garde*.  Le  Premier-Lieutenant 


'  Felkdi,  cité  par  F.  von  Luschan.  Ubi  supra,  Premier-Lieutenant  P.  Kollmann  : 
^Sordvce$ten  u/nserer  ostafrikanischen  Kolonie,  Berlin,  1898,  p.  77  et  96/ 

*M.  MxRKKR.  Die  Masdù  Berlin  1904,  p.  36.  La  fig.  représentant  le  dodo'i  n'a, 
coatrairement  au  texte,  que  2  rangées  de  5  trous. 

RtGLi  DU  DODoI.  —  Les  deux  joueurs  placent  dans  chacune  des  fossettes  de  leur 
caBp  quatre  pierres  (itoïd).  Le  joueur  qui  commence  tire  les  ouatre  pierres  d'un  trou 
de  son  côté,  et  les  place  une  par  une  dans  les  trous  suivant  à  aroite;  du  dernier  trou, 
oà  se  trouvent  maintenant  cinq  pierres,  il  tire  ces  cinq  pierres  et  continue  à  les 
placer  une  par  une,  en  passant  s'il  y  a  lieu  dans  le  camp  adverse;  Il  continue  ainsi 
Jtsq«'an  moment  où  11  place  son  dernier  caillou  dans  un  trou  vide.  Son  adversaire 
i^e  de  la  même  façon  et  ainsi  de  suite.  Quand  l'un  des  joueurs  place  son  dernier 
caillou  dans  un  trou  vide  de  sa  rangée,  il  ramasse  les  pierres  placées  dans  le  trou 
c>FP09é  du  camp  adverse;  elles  lui  sont  acauises.  On  continue  ainsi,  jusau'à  ce  qu'on 
■^  puisse  plus  retirer  une  seule  pierre.  Celui  qui  a  retiré  le  plus  grand  nombre  de 
I^ieires  a  gagné  la  manche  et  marque  un  point.  Avant  de  jouer  on  convient  du 
Bonbrede  points  qu'on  devra  atteindre.  On  se  sert  comme  marques  de  fichets  d'Ivoire 
ftstfomes,  gros  comme  le  doigt  et  longs  de  quinze  à  vingt  centimètres  (alai). 

Ut  Asa(Wanderobo)  ne  jouent  pas  au  dodoï  et  l'expliquent  en  disant  :  '<  Avec  ce 
]<Q  nous  oublierions  la  chasse,  et  nous  souffririons  de  la  faim  avec  nos  familles.  » 

'  M.  MxRKKB,  lac.  cil. 

*F.  vo.f  UscHAN.  Op.  laud.  p.  880-881. 

* /bid,  p.  879-880. 

•  M.  Merkir.  Op.    laud,,  p.  282. 
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Kollmann  en  a  trouvé  plusieurs  du  même  genre  dans  les  ruines  de  Tancienue 
capitale  de  TOussindya^ 

M.  von  Luschan  rapproche  très  justement  la  pierre  qu*il  a  découverte  d*un 
jeu  figuré  sur  une  photographie  appartenant  aux  collections  du  Muséum  fur 
Voelkerkunde  :  trois  jeunes  gens  de  Senna,  point  du  Bas-Zambèze  situé  à- 
quelques  jours  de  marche  d'Oumtali,  sont  occupés  à  jouer  à  un  jeu  de  godets  ;: 
les  trous  qui  sont  creusés  en  terre  sont  disposés  en  4  rangées  comme  sur  la 
pierre  d'Oumtali  ;  mais  chaque  rangée  comporte  14  trous  et  peut-être  plus» 
car  une  partie  du  jeu  est  cachée  par  le  personnage  de  droite*. 

140  Les  Malgaches  dont  le  fifanga  est  Tunique  jeu,  pratiqué  aussi  bien  par 
les  hommes  que  par  les  femmes.  Us  emploient  comme  pions  soit  une  espèce 
de  noix  de  galle,  soit  les  mêmes  graines  de  guilandina,  qui  servent  aux  Foul& 
d^  Sénégambie'. 

III.  Comment  8e  répartissent  parmi  lea  tribua  précitées 
les  trois  groupes  de  Jeux  de  godets 

Si,  prenant  une  carte  d'Afrique,  nous  y  couvrons  d*un  grisé  le  territoire 
habité  par  les  peuplades  jouant  aux  différents  jeux  de  godets,  nous  constatons 
que  ces  jeux  sont  pratiqués  dans  neuf  provinces  isolées  les  unes  des  autres 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances. 

I.  Sud-Tunisien.  —  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  règles  du 
jeu  sud-tunisien.  Le  fait  qu'on  n'y  emploie  pas  des  jetons  différents  daits^ 
chaque  camp  nous  porterait  à  le  rattacher  au  groupe  ouri. 

IL  Sénégambie-Guinée.  —  C'est  pour  cette  province  que  notre  documen- 
tation  est  la  plus  sûre.  Nous  avons  donné  les  règles  du  ouri,  de  VadjitOj  de 
VadiydeVayo;  elles  ne  sont  pas  identiques,  mais  toutes  partent  du  même 
principe.  On  peut  affirmer  que  tous  les  jeux  à  godets  de  cette  province  appar- 
tiennent au  groupe  ouri. 

IIL  Pays  des  Haoussas,  et  IV.  Territoire  entre  Tchad  et  Bénoué.  — 
Gerhard  Rohlfs  dit  simplement  que  le  jeu  comporte  16  trous,  dans  lesquels 
sont  placés  de  petits  cailloux,  et  qu'il  ressemble  plus  au  tric-trac  qu'aux 
dames\  Le  fait  que  les  Fouis  dominent  dans  ces  régions  et  la  ressemblance 
des  mots  derra  et  érhérhé  m'inclinent  cependant  à  rattacher  le  premier  de  ces- 
jeux  au  groupe  ouri.  En  tout  cas,  on  serait  mal  fondé,  je  crois,  à  voir 
un  derra  dans  les  cupules  que  le  D'Passarge  a  découvertes  au  milieu  d'autres 
figures  rupestres  à  Kassa,  près  de  Yola,  capitale  de  l'Adamaoua;  le  croquis. 
joint  au  texte  du  voyageur  allemand  nous  montre  que  ces  fossettes  sont  dis- 
posées sur  4  rangées  de  6,  mais  ces  rangées  sont  assez  incorrectement  alignées; 

^  Ubi  iupra. 

*  F.  VON  Luschan.  Ubi  supra. 

'  H.d'Escamps.  Histoire  et  géographie  de  Madagascar.  Paris,  1884,  p.  433et  Corrk: 
in  BÉRENGBR-FiaAUD.  Op,  laud.  p.  328. 
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les  trous  ne  sont  pas  d-égalc  dimension,  le  plus  petit  paraissant  avoir  15  mm* 
de  diamètre,  le  plus  grand  45  ;  enfin  l'ensemble  atteint  à  peine  25  cm.  dans- 
sa  plus  grande  longueur'.  Il  y  a  là  plutôt  quelque  chose  de  comparable. aux 
fameuses  cupules  préhistoriques,  sur  le  compte  desquelles  je  m'expliquerai 
plus  loin. 

V.  Gabon.  —  La  règle  de  Vérhérhé  que  j'ai  donnée  montre  que  ce  jeu  se 
rattache  au  groupe  ouri. 

VI.  Afrique  nord-orientale.  —  Malgré  les  apparences,  je  ne  crois  pas  qu'il 
s'agisse  ici  d'une  province  homogène. 

Le  taby  qu'on  joue  dans  le  Saîd  et  le  Delta  appartient  évidemment  au  groupe 
tric-trac;  d'ailleurs,  le  plus  habituellement,  il  se  joue  avec  une  table  sur 
laquelle  sont  dessinées  des  cases,  et  non  dans  un  jeu  de  godets. 

Par  contre  le  dodoî  et  le  géhé  sont  non  moins  évidemment  du  groupe  oun, 
si  nous  en  jugeons  d'après  la  règle  donnée  par  M.  Merker.  Il  en  est  probable- 
ment de  même  du  guébéta  galla-abyssin.  M.  Michel  dit  de  ce  dernier  qu'il 
psldes  plus  compliqués  et  qu'il  n'a  jamais  pu  en  comprendre  toutes  les 
régies,  qu'il  s'agit  par  une  série  de  combinaisons  de  faire  passer  les  pions 
dans  les  deux  grands  trous  placés  aux  extrémités  de  la  planche'.  Mais  la  dis- 
position préalable  qui  consiste  à  mettre  trois  grains  de  ma¥s  dans  chaque 
godet  et  surtout  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  le  mot  guébéta  et  le  moi  guéhé 
oom  du  jeu  massaî  à  40  trous,  paraît  indiquer  que  les  deux  sont  de  la  même 
famille. 

En  ce  qui  concerne  le  moungala  ou  mankalah,  l'attribution  est  encore 
moins  facile.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  le  rapprocher  du  taby  son  voisin 
immédiat.  Le  tab  a  4  rangées  contenant  chacune  un  nombre  impair  de 
cases  ;  le  moungala  a  deux  rangées  avec  un  nombre  pair  de  trous  dans 
chacune.  Dans  le  tab  on  emploie  des  dames  de  deux  couleurs  différentes; 
dans  le  moungala  on  se  sert  de  cailloux  quelconques.  Malheureusement  nous 
ne  connaissons  pas  la  règle  du  moungala.  Schweinfurth  se  contente  de  dire 
que  chaque  joueur  est  pourvu  d'environ  deux  douzaines  de  petits  cailloux 
qu'il  faut  adroitement  faiVe  passer  d'une  pochette  dans  une  autre.  Le  moun- 
gala  appartiendrait-il  au  groupe  jeu  d'adresse'  ?  Et  ne  faudrait-il  pas  aussi 
rattacher  à  ce  même  groupe  le  jeu  somali,  dont  nous  savon^  seulement  qu'il 
est  plus  rudimentaire  que  le  jeu  galla^ 

Enfin  nous  ne  savons  absolument  rien  de  la  règle  du  miceso  des  Ba-ganda  et 
ànmbao  des  Souahélis.  Notons  cependant  l'analogie  de  ces  appellations  avec 
le  nom  tcêt  que  les  Schillouks  donnent  au  moungala. 

VIL  La  savane  roisée  au  sud  de  la  grande  forêt  équatorl\le.  —  Dans 
la  partie  occidentale,  celle  qu'habitent  les  Kimbounda  de  Magyar,  le  tshela 

*  D*  S.  Passaroe.  Ubi  supra. 

'  Cl.  MicHBL.  Op,  laud.jyp.  492. 

'  Voir^ma  précédente  «communication  pour -les  références  touchant  le  moungala, 

*  Ch.  Michel.  Ubi  supra. 
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appartient,  comme  nous  l*avons  vu,  au  groupe  jeu  d'adresse;  à  Test,  le  kUsolo 
des  Bakouba  de  TOuroua,  qui  porte  un  nom  à  peu  près  identique,  doit  être 
dans  le  même  cas. 

VIII.  Comores-Madagascar.  —  Le  mràantsou  des  Comores  ne  nous  est 
connu  que  de  nom.  Dans  le  fifanga  malgache  on  prend  les  pions  comme  au 
jeu  de  dames'  ;  ce  jeu  n'appartient  donc  ni  au  groupe  tric-trac,  ni  au  groupe 
jeu  d'adresse.  Ce  qui  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  se  rattache  au  groupe 
ottri.  Formerait-il  à  lui  seul  une  quatrième  classe? 

IV.  Rhodesia.  —  Le  jeu  ancien  d'Oumtali  et  le  jeu  moderne  de  Senna  avec 
leurs  quatre  rangées  de  godets  rappellent  plus  par  leur  forme  extérieure  le  t(ib 
que  le  ouri,  et  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire. 

X.  Hottentotie.  —Le  «  tigre  et  l'agneau  »  des  Hottentols,  que  l'on  joue 
avec  des  crottes  de  bique,  aurait  quelques  chances  de  se  rapprocher  du 
ouri,  comme  le  jeu  de  godets  du  Sud-tunisien. 

IV.  Migrationa  du  jeu  de  godets 

La  répartition  en  provinces  de  tribus  pratiquant  le  jeu  des  godets  va  nous 
faciliter  l'étude  des  directions  suivant  lesquelles  s'est  propagé  ce  jeu. 

I.  Sud-Tunisien.  —  Un  fait  certain,  c'est  que  le  jeu  des  godets  n'y  vient  pas 
du  nord,  du  littoral  méditerranéen,  où  personne  n'a  signalé  sa  présence. 

IL  Sénégambie-Guinée.  —  En  Sénégambie,  où  le  jeu  est  pratiqué  par  des 
individus  appartenant  à  toutes  les  races,  il  est  considéré  comme  d'origine 
peuhle,  et  de  fait  on  le  trouve  partout  où  il  y  a  des  Fouis,  alors  qu'on  ne  le 
trouve  pas  partout  où  il  y  a  des  Mandés,  des  Sarracolcls,  des  Sérères,  des 
Ouolofs*.  Les  Fouis  sont  arrivés  en  Sénégambie  à  une  date  relativement  peu 
éloignée;  c'est  donc  eux  qui  y  ont  introduit  le  ouri.  Or,  on  sait  aujourd'hui 
que  les  Fouis,  qui  ont  eu  leur  berceau  primitif  dans  une  région  voisine  de 
l'Abyssinie*,  habitaient,  au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  dais  le  pays 
au  sud  de  l'Atlas,  non  loin  précisément  de  ce  Sud-tunisien,  où  le  jeu  des 
godets  existe  encore;  de  là,  ils  sont  descendus  en  Sénégambie  par  le  Sous  et 
l'Adrar*.  Il  est  probable  que  Vouri  a  suivi  le  même  chemin. 

En  Guinée,  la  présence  de  Vouri  parait  relativement  récente;  des  Marchais, 
en  1725,  a  étudié  soigneusement  les  jeux  de  hasard  et  d'adresse  pratiqués 
dans  le  royaume  de  Juda  (Ouidah);  il  en  donne  les  règles^.  Or,  il  ne  cite  pas 
le  jeu  des  godets.  Il  faut  en  conclure  que  ce  jeu  n'a  été  adopté  par  les  Ewés 

*  H.  d'ëscamps.  Loc.  cit» 

*  Renseignement  fourni  par  M.  le  Commandant  Florentin  qui,  en  18%,  était  chef 
du  cercle  de  Goundam. 

*  R.  Verneau.  Les  migrations  des  Ethiopiens  (ï Anthropologie,  t.  X,  1899,  p.  262). 

*  Voir  mon  Afrique  occidentale  au  temps  des  Antonins  (sous  presse). 

'.  R.  P.  Labat,  Voyage  du  Chevalier  des  Marchais  en  Guinée,  etc.,  Paris,  1730, 
t.  II,  p.  215-220. 
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^tte  depuis  le  xvni^  siècle.  II  peut  leur  être  venu  soit  du  nord,  par  les  trafi- 
quants Haoussas,  les  fameux  «  Malais  »  qui  précisément  arrivèrent  sur  cette 
eôte  pour  la  première  fois  en  1704%  soit  plus  probablement  de  Test  par  les 
Âkra,  chez  lesquels  le  jeu  était  déjà  très  répandu  en  1783'. 

in.  Pays  des  Haoussas,  et  IV.  Tekritoirk  entre  Tchad  et  Bénoué.  —  Que 
l'oD attribue  Timportation  du  jeu  des  godets  aux  Fouis  ou  aux  Haoussas,  il 
n'en  viendra  pas  moins  de  la  direction  du  nord,  puisque  les  Haoussas  comme 
les  Fouis  ont  une  origine  septentrionale. 

V.  Gabon.  —  Mes  renseignements  personnels  ne  me  laissent  aucun  doute  : 
le  jeu  est  d'importation  récente  au  Gabon,  et  a  été  introduit  par  mer.  Il  y  a, 
à  Libreville,  une  colonie  assez  importante  de  Sénégalais  et  de  Guinéens. 
Dans  Tintérieur,  je  n'ai  trouvé  trace  nulle  part  du  jeu  des  godets,  ni  chez  les 
Pahouins,  ni  chez  les  Bakalai,  ni  chez  les  Bakota,  ni  chez  les  Ëshira. 
Schweinfurth  avait  déjà  signalé  qu'à  l'extrémité  opposée  de  la  grande  forêt 
^uatoriale,  les  Monbouttous  étaient  demeurés  réfractaires  à  ce  jeu%  Il  est 
probable  que  toutes  les  tribus  sylvaines  intermédiaires  sont  dans  le  môme 
cas;  il  en  serait  encore  de  même  des  nombreux  peuples  banda  qui  bordent  la 
forêt  au  nord*. 

VI.  Afrique  nord  orientale.  —  Tylor  a  démontré  que  le  tab  est  d'origine 
asiatique.  Je  n'y  reviens  pas,  mais  les  jeux  du  groupe  ouri  semblent  bien  être 
nés  dans  le  bassin  du  Haut-Nil. 

Le  moungala  vient  des  Nyam-Nyams  ou  Azandé,  et  de  leur  pays  il  s'est 
répandu  dans  tout  le  Bahr-el-Gazal,  puis  en  Nubie.  Schweinfurth  est  très 
affirmatif  à  ce  sujet*. 

Le  mweso  de  l'Ouganda  est  considéré  comme  indigène;  Felkin  l'appelle 
même  le  only  real  Waganda  game^ 

Enfin  le  dodoî  est  cru  par  les  Massais  si  ancien  chez  eux,  qu'ils  en  attri- 
buent l'invention  à  Sindillo,  le  fils  du  premier  homme,  Maitoumbé;  le  jeu 
s'appelait  alors  geshé^.  Il  est  bon  de  noter  que  les  Massais  viennent  du  nord*, 
qae  les  Baris,  voisins  des  Azandé,  sont  une  de  leurs  tribus^,  enfin  qu'ils  sont 

'  Ibid.^i.  II,  p.  274etsuiv. 

'  P.  E.  IsERT.  Voyages  en  Guinée,  trad.  de  rallemaod.  Paris,  1793,  p.  205.  J'avais 
onis  cette  référence  dans  ma  précédente  communication.  D'ailleurs,  Isert  se  borne  à 
dire  que  le  jeu  a  14  trous  profonds  de  2  pouces,  dans  lesouels  on  insère  un  certain 
nombre  de  pierres  ou  de  noisettes,  et  que  le  changement  des  trous  décide  du  gain  ou 
4e  la  perte  des  joueurs,  à  peu  près  comme  au  jeu  ae  dames. 

*  Au  Cœur  de  VAfriqm.  Paris.  1875,  t.  II,  p.  28. 

*  Leur  seul  jeu,  la  kouka,  est  analogue  à  notre  «  pile  ou  face  »  (G.  Toqué,  Essai 
«r  le  peuple  et  la  langue  banda.  Paris,  1905,  p.  35). 

*  Ubi  supra. 

*  Cité  par  von  Lusghan.  Op,  laud.,  p.  881. 
^  M.  Merkbr.  Op.  laud,,  p.  262. 

"  Le  même  nom  kopekob  désigne  à  la  fois  le  Nord  et  le  pays  d'origine  (Fbid,,  p.  199. 
B^O.  BjajHAnn.  Dureh  Mastailand  zur  Nilquelle.  Berlin,  1894,  p.  394). 

*  Ibid.  et  H.  Johnston.  The  Uganda  proteclorate  (The  Geographical  Journal,  t. 
XLX,  1"  sem.  1902,  p.  10). 
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d'extraction  hamitique  ou  proto-sémitique,  comme  les  Gallas%  près  desqueU 
ils  vivaient  à  l'origine*. 

VIL  Savane  boisée  au  sud  de  la  forêt  équatoriale.  —  Le  kitsolo  ou  tshela 
est  pratiqué  dans  TOuroua,  le  Lounda  et  chez  les  Kimbounda.  Or,  ces  der- 
niers sont  les  descendants,  d'ailleurs  fortement  mélangés,  des  fameux  Jaggas', 
qui  firent  irruption  dans  le  Congo  et  l'Angola,  à  la  fin  duxv®siècle\  Ils 
venaient  en  dernier  lieu  du  Lounda,  mais  plus  anciennement  d'un  pays  situé 
dans  le  nord-est,  probablement  dans  la  région  des. sources  du  NiP.  Il  est 
séduisant  de  supposer  que  ces  Jaggas  ont  été  le  véhicule  du  jeu  des  godets, 
puisque  leur'  itinéraire  est  précisément  jalonné  par  des  populations  quil^ 
pratiquent. 

VIII.  CôMORES.  Madagascar.  —  Aucun  renseignement. 

IX.  Rhodesia.  —  Le  jeu  que  M.  von  Luschan  a  découvert  à  Oumtali,  et 
que  je  crois  devoir  être  rattaché  an  groupe  tab,  a  probablement  la  même  ori- 
gine que  les  anciens  constructeurs  de  la  Rhodesia,  c'est-à  dire  une  origine 
sémitique^  ce  qui  n'a  rien  pour  nous  étonner.  En  tout  cas,  il  est  sûrement 
antérieur  à  l'arrivée  des  Bantou  dans  le  pays.  M.  von  Luschan  l'affirme  d'une 
façon  très  catégorique'. 

X.  HoTTENTOTiE.  —  Le  tt  tigre  et  l'agneau  »,  que  les  Hottentots  jouaient 
déjà  au  xviii^  siècle*,  est  attribué  par  eux  aux  Bushmen*. 

V.  —  Le  Jeu  de  godets  et  les  pierree  à  écuelke 

Avant  de  tirer  mes  conclusions,  il  me  reste  à  discuter  l'hypothèse  qui  rap- 
proche les  mystérieuses  cupules  préhistoriques  du  jeu  des  godets.  C'est 
M.  Capitan  qui,  je  crois,  en  est  l'auteur*".  La  théorie  vient  d'être  reprise  par 
M.  von  Luschan'!.  Il  est  possible,  en  effet,  que  certaines  cupules  aient  eu 
pour  objet  un  jeu;  la  chose  est  même  certaine  pour  la  belle  pierre  à  cupules 
d'Oumtali.  Mais  je  crois  que  le  cas  est  tout  exceptionnel,  et  qu'il  serait  plus 
qu'imprudent  de  généraliser.  Cela  pour  plusieurs  raisons  : 

^  H.  JoHNSTON.  Op.  laud.y  p.  7,  et  M.  Merker.  Op,  laud,,  passim. 

*  M.  Merker.  Op,  laud.,  p.  283-284. 

'  L.  Magyar.  Op.  laud.  Note  du  traducteur  allemand,  p.  270. 
^  J.  A.  Cavazzi.  Relation  historique  des  trois  royaumes  du. Congo,  de  Matamhaet 
d'Angola.  Bologne,  1687,  p.  181  et  sulv. 

*  L.  Magyar.  Op.  laud.,  p.  226.  Cavazzi.  Loc.  cit. 

®  Cf.  :  A.  Demanoeon.  Les  Ruines  de  la  Rhodésie  (la  Géographie,  t.  XV,  1*'  sem. 
1907,  p.  271-280),  avec  une  bonne  bibliographie. 
'  Op.  laud.,  p.  882-883. 
®  Le  Vaillant.  Second  voyage  en  Afrique,  1803,  t.  II,  p.  325. 

*  D'  S.  Passahgb.  Op.  laud.,  p.  89. 

**  L.  Capitan.  Les  pierres  a  cupules  (Revue  de  VEcole  d*Anthrop.,  L  XI,  n*  4,  artil 
1901,  p.  126). 
*•  Op.  laud.,  p.  863. 
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1^  Les  cupules  ne  sont  que  très  rarement  disposées  en  figures  géométriques 
régulières;  le  plus  souvent  elles  sont  dispersées  en  un  semis  désordonné,  et 
leur  quantité  sur  chaque  pierre  varie,  dans  une  même  province-  des  chiffres 
les  plus  bas,  1,  2,  3,  à  130  et  plus; 


2®  Les  cupules  ne  sont  pas  disposées  forcement  sur  des  dalles  horizon- 
tales; la  pente  de  celles-ci  va  de  0  à  1/1;  il  en  résulte  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  on  ne  pourrait  les  utiliser  pour  y  mettre  des  jetons; 

3»  Le  même  argument  vaut  pour  certaines  cupules  qui  sont  si  petites,  que 
c'est  à  peine  si  on  peut  y  entrer  le  petit  doigt  ; 

4«  A  certains  groupes  de  cupules  se  rattache  très  nettement  l'idée  de  culte 
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des  ancêtres,  notamment  en  Bretagne,  en  Seandinavie,  en  PortugaP.  Les 
pierres  à  écuelles  transportables  trouvées  en  Irlande  et  en  Ecosse  qui,  par 
leurs  dimensions  mêmes,  sembleraient  échapper  à  la  2<>  objection,  ont  été 
rapprochées  des  churinga  australiens '. 

D'ailleurs,  M.  von  Luschan,  lui-môme,  paraît  très  embarrassé  pour  expliquer 
la  présence  sur  les  pierres  d'Oumtali,  à  côté  des  cupules  alignées,  de  groupes 
de  trous  irréguliers,  plus  petits  et  plus  profonds.  Peut-être,  dit-il,  est-ce  un 
autre  jeu,  ou  bien  des  marques  pour  le  mankalah,  ou  toute  autre  chose*. 

VI.  —  Conclusions 

En  résumé  : 

i^  Le  jeu  de  ouri,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  peut  être  consi- 
déré comme  absolument  africain  ; 

2^  Tout  est  comme  s'il  avait  pris  naissance  chez  une  tribu  hamitique,  dans 
le  voisinage  de  l'Ethiopie;  de  là,  il  aurait  suivi  quatre  directions  diver- 
gentes : 

a)  Par  le  véhicule  des  Fouis,  il  aurait  gagné  le  Sahara  septentrional,  puis 
la  Sénégambie,  d'où  il  se  serait  répandu  en  Guinée,  jusqu'au  Gabon. 

b)  Les  marchands  d'esclaves  nubiens  lui  auraient  fait  descendre  le  Nil. 

c)  Les  Jaggas,  contournant  par  le  sud  la  forêt  équatoriale,  l'auraient  porté 
jusqu'en  Angola. 

d)  Un  peuple  négro-hamitique  l'aurait  fait  descendre  vers  le  sud,  jusqu'en 
Manica. 

3**  Le  jeu  des  godets  n'a  rien  h  voir  avec  les  pierres  à  écuelles. 


ADDENDA.  —  Depuis  1870,  le  moungala  s'est  propagé  vers  l'Ouest,  en 
suivant  la  vallée  de  l'Ouellé;  il  a  été  adopté  par  les  Mombouttou,  qui  l'appel- 
lent n^m5i//^;  parles  A-Madi,  qui  l'appellent  awfriddo;  par  les  A-Barambo, 
qui  l'appellent  gfw^;  par  les  A-Bangba-Moundbu,  qui  le  nomment  ebé;  par  les 
A-Ndakko,  qui  le  nomment  mbéré.  Cf.  :  D'  W.  Junker.  —  Verzeichniss  von 
Wôrtern  centralafrikanischer  Sprachen  (Zeitschrift  fur  afrikanische  Spraclien. 
Berlin,  II,  1888-89,  pp.  35-108.) 


*  Notons,  entre  parenthèses,  que  toutes  les  tombes  modernes  du  Léonnais  breton 
portent  une  ou  plusieurs  cupules,  en  général  très  semblables  d'aspect  aux  écuelles 
préhistoriques  :  Teau  de  pluie  qui  y  séjourne  est  utilisée  comme  eau  bénite  pour 
asperger  la  tombe,  toutes  les  fois  qu'on  vient  y  prier.  A  rapprocher  de  ce  que  dit 
A.  Maoni  (Nuove  Piètre  Cupelliformi  nei  Dintomi  di  Como)  des  cupules,  qu'on  a 
relevées  sur  des  autels  de  l'ancienne  Rome,  bénitiers  rudimentalres  destinés  à  faire 
fuir  les  démons,  les  maladies,  les  maléfices. 

*  A.  Laxg.  Magic  and  religion,  1901,  p.  244  et  suiv.  A.  Bernard  Cook.  Les  galeU 
peints  du  Mas  d'Azil  (V Anthropologie,  t.  XIV,  1903,  p.  656-657). 

»  Op,  cit.,  p.  882. 
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GROUPE 

raCFUES 

PAYS 

NOM 

du  jeu  pratiqué 

NOM    DES   PIONS 

auquel 

se  rattache 

le  jeu 

Berbères 

Sud  tunisien 
^Séoégambie,  Moyen- 

1) 

ouri 

1 

)) 

ouri? 

Fods 

,     Niger,  pays  des 

» 

ouri 

( 

Haoussas,  Adamaona 

Mims 

Sénégambie 

» 

» 

0 

Volofs 

d- 

ouri 

)) 

ouri 

Maadhigaes 

d* 

ouri 

» 

ouri 

Krous 

Liberia^Côte^'ivoire 

oura 

graines  ox^aiou 

ouri 

Neroi 

Côte-d'IvoIre 

woU),  daghoprou 

dagbo 

ouri 

^■u 

d- 

awaré 

graines  awarékicin 

ouri 

AsbanUs 

Côte-d'Or 

vora 

)) 

ouri 

Accras 

d- 

tami 

» 

ouri 

Evés 

Togoiand 

adi 

» 

ouri 

Uiaas 

Toffoland,  Dahomey 
Dahomey 

ayo 

» 

ouri 

Ewés 

adjito 

» 

ouri 

Nafw 

Nigeria 

ayo 

» 

ouri 

BéoiAS 

d- 

» 

)> 

» 

HaoBssas 

d- 

derra 

)) 

ouri?? 

Kadshes 

d- 

» 

» 

ouri?? 

(îabonais 

Congo  français 

érhérhé 

Ishongué 

ouri 

F^rypliens 

Egypte 

tab 

mangala,  moun- 

)) 

tric-trac 

Nibieiis 

Nubie 

,  gala,  mankatah 
1  (les   cases   s'ap- 

)) 

tshela?ouri? 

^  pellent  bel) 

^kilkwks 

Soudan  ^ypUeo 

wêt 

» 

tshela?ouri? 

Boofos 

d-     *^ 
Soudan  égyptien,  ter- 
1    ritoire  du   Chari,i 
Eut    indépendant 

tohi 

)) 

tshela  ?  ouri  ? 

ViaMlés                    ' 

abanga 

)) 

Ishela?  ouri? 

'     du  Congo               ; 

Elklopiens,  Gallas 

Ethiopie 
Benaair  italien 

guébêta 

» 

ouri 

Sonaks 

» 

» 

tshela? 

lU^iiA,  Ba.s»iD4ji 

Victoria  Nyanza 

mwéso  (les  cases 
s'appellent  c/i6Zt) 

» 

0 

' 

Est  africain  anglais,! 

idodoï,  qéM^  ç»hé\ 

ouri 

Mamâs 

*     Est  africain   alle-J  (les   cases   s'ap-f«OMfo 

( 

r     mahd                      f  lent  ourlo^o)      ^ 

Sraliélis 

Zanguebar 

mbao 

» 

« 

B.*-ko«ba 

État  indépendant  du 

Congo   , 

kisolo 

graines  masoko 

tshela 

KtmlKHindas 

Angola,    Etat    indé- 

pendant 

tshela,  iyela 

» 

tshela 

Ai)aca]iais 

Comores 

mrâanfsou 

» 

» 

Ma%ackes 

Madagascar 

fifanga 

» 

ouri?? 

^       ^» 

Manica(Rhodesia^ 

» 

» 

tab?? 

BotteoioCs 

Sud-Ouett     africain 

«  le  tigre  et 

» 

ouri? 

Allemand 

l'agneau  » 
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DiscttSBion 


M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  heureux  de  constater  que  notre  collègue 
n'admet  pas  l'hypothèse  de  tables  de  jeu  pour  les  Pierres  à  Cupules, 

Il  est,  en  effet,  absolument  impossible  d'accepter  qu'il  en  soit  ainsi.  Comme 
je  l'ai  indiqué  ici  déjà,  il  s'agit  là  de  pierres  en  rapport  avec  des  phéno- 
mènes et  des  idées  d'ordre  religieux. 

Mais  nous  ne  pourrons  nous  entendre,  en  matière  de  cupules,  que  quand 
on  aura  établi  une  terminologie  scientifiquey  appropriée  à  ces  matières.  On  con- 
fond une  foule  de  choses  différentes  sous  le  nom  de  Cupules!  Toute  dépres- 
sion reçoit  souvent  ce  nom  à  tort  :  telles  celles  des  tombes  bretonnes;  celles 
des  polissoirs;  celles  qui  sont  naturelles,  etc.,  etc.  Les  vraies  cupules  préhis- 
toriques, qui  remontent  au  Néolithique  et  au  début  du  mégalithisme,  ne  peu- 
vent être  confondues  avec  rien,  quand  on  les  connaît  bien.  Il  faut  donc 
d'abord  les  étudier  sur  le  terrain,  et  ne  pas  se  borner  à  l'examen  des  dessins, 
et  surtout, des  photographies  à  petite  échelle,  qui  ne  donnent  rien  de  bon 
pour  ces  sortes  de  pierres. 

MM.  Denikbr  et  Hervé  prennent  également  la  parole. 


PRESENTATION  D'UNE  RAPE  ANGULAIRE  NÉOLITHIQUE 
Par  a.  La  ville 

Au  cours  d'études  géologiques  faites  dans  le  Dunois  pendant  l'été  de  1907, 
j'ai  remarqué,  dans  une  région  de  plaine,  quelques  ondulations  de  forma- 
tion aquitanienne.  Une  de  ces  ondulations  formait  un  tertre  assez  élevé 
au-dessus  de  la  plaine  et  j'eus  la  curiosité  de  rechercher  si  ce  tertre  n'aurait 
pas  servi  de  lieu  fortifié  ou  tout  au  moins  n'aurait  pas  été  habité  à  une 
époque  préhistorique  quelconque.  Après  quelques  minutes  de  recherches, 
j'ai  pu  ramasser  une  série  assez  Complète  de  pièces  néolithiques  ;  mais  ces 
pièces  sont  de  petite  taille;  haches  taillées  (pas  de  haches  polies  jusqu'ici), 
tranchets,  ciseau-gouge,  grattoirs,  percuteurs,  lancettes  triangulaires  laté- 
rales à  une  lame,  pointes  de  flèches  triangulaires  plates.  Toutes  ces 
pièces  sont  tantôt  en  silex  de  la  craie,  tantôt  en  silex  éocène  de  la 
région.  Parmi  les  pièces  recueillies,  dans  un  lot  que  j'avais  mis  au  rebut  et 
dont  je  me  débarrasse  à  mesure  que  je  les  ai  examinées,  s'en  est  trouvé  une 
qui  a  attiré  mon  attention  avant  de  la  jeter.  C'est  une  pièce  d'apparence 
fruste,  qui  ne  peut  être  rapportée  à  aucun  des  types  jusqu'ici  décrits,  tout  au 
plus  un  gros  silex  de  débitage.  Cependant,  une  tranche  montre  un  taillant 
arqué  et  ondulé,  long  de  0.09,  avec  trois  ondulations  de  trois  centimètres 
chacune  et  une  flèche  de  0.008  à  0.012.  Je  la  réservai  donc  pour  la  montrer 
À  mon  ami  Frémont  dont  l'intéressant  travail  a  montré  que  les  pièces  chel- 
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léennes  et  acheuléennes  et  autres  présentant  une  tranche  ondulée  pouvaient 
avoir  servi  de  râpe  angulaire.  Lorsque  le  savant  mécanicien  vit  ma  pièce,  il 
m  assura  que  cet  instrument  n'était  autre  chose  qu'une  râpe  angulaire  et 
devant  mon  incrédulité  m'affirma  que  l'on  pouvait  avec  un  pareil  instrument 
fnlamer  une  pièce  de  bois  avec  la  plus  grande  facilité.  A  cause  de  la  grandeur 
des  ondulations  dune  ligne  aussi  courbe  quoique  coupante,  je  ne  croyais 
pas  qu'il  fut  possible  d'entailler  un  morceau  de-bois  quelconque  ;  mais  vou- 
lant m'en  assurer  par  moî-même,  je  fixai  dans  un  étau  la  pièce  de  bois  que 
jai  rhonneur  de  vous  présenter  :  elle  mesure  0.033  de  largeur  sur  0.017 
d  épaisseur,  mais  est  en  bois  tendre.  A  mon  étonnement,  j'ai  pu  y  faire  en 
6<)  secondes  3  centimètres  cubes  en  une  entaille  de  11  millimètres  de  profon- 
deur sur  16  millimètres  de  largeur  et,  si  vous  le  voulez  bien,  messieurs,  je 
vais  renouveler  l'expérience  devant  vous.  L'angle  coupe  outil  a  72*^  environ, 
langle  de  Tentaille  80<*  environ. 

Si  on  considère  que  cette  pièce  ne  se  rapporte  à  aucun  type  néolithique 
jusqu'ici  décrit,  comme  instrument  ou  arme,  et  qu'elle  gisait  dans  un  endroit 
du  gisement  où  les  pièces  typiques,  haches,  grattoirs,  tranchets,  étaient 
Dombreuses,  il  faut,  je  crois,  retenir  l'usage  que  je  viens  de  faire  devant 
vous,  messieurs,  de  ce  silex  et  le  classer  comme  instrument  ayant  servi  à 
fouper  le  bois  en  râpant. 

Discussion 

M.  Verneau.  —  A  propos  de  la  communication  de  M.  Laville,  je  crois 
devoir  signaler  à  la  Société  l'intéressant  travail  qu'a  publié  récemment 
M.  Fremonl,  de  l'Ecole  des  Mines,  sous  le  titre  :  Les  outiU  préhistoriques, 
Ifurècolittion. 

M.  Fremont,  qui  déclare  volontiers  qu'il  n'est  pas  archéologue,  a  étudié  les 
outils  paléolithiques  en  praticien.  11  s'est  préoccupé  de  déterminer  leurs 
usages  et  la  manière  dont  on  devait  s'en  servir.  11  est  arrivé  à  la  conclusion 
que  nos  instruments  chelléens  et  acheuléens,  les  disques  taillés  à  grands 
♦-^lals,  les  nucléus  néolithiques,  etc.,  travaillaient  par  les  bords.  Il  a  examiné, 
i^-nlau  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye  qu'au  Muséum,  une  quantité  consi- 
d«^rable  d'instruments  quaternaires,  et  il  affirme  que  jamais  il  n'a  observé, 
ni  â  la  pointe,  ni  au  lalon,  ces  êcaillures  —  pour  employer  l'expression  de 
A.  de  Quatrcfages  —  qui  se  produisent  dans  le  point  utilisé  d'un  outil  en 
Mlex:  c'est  toujours  sur  les  bords  qu'on  les  rencontre.  Nous  avons  ensemble 
vTifié  le  fait  sur  quelques  haches  de  Chelles  et  de  Saint-Acheul  que  j'avais 
dans  mon  cabinet.  J'ajouterai  que  la  petite  vérification  à  laquelle  nous  nous 
s^iinmes  livrés  a  porté  sur  un  nombre  de  pièces  trop  restreint  pour  que  je  me 
croie  en  droit  de  généraliser. 

M.  Fremont  affirme  que  les  bords  de  nos  instruments  paléolithiques  sont 
toujours  sinueux,  et  que  ces  instruments  constituent  d'excellentes  râpes  per- 
mettant de  sectionner,  avec  une  facilité  relative,  des  morceaux  de  bois  d'une 
certaine  épaisseur.  Il  suffit,  pour  cela,  de  commencer  l'opération  avec  un 
outil  dont  les  faces  se  rejoignent  en  formant  sur  le  bord  un  angle  assez  ouvert, 
"mk:.   u'AXTimop.  190S.  .") 
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puis  de  le  remplacer  par  d'autres  pièces  à  angle  de  plus  en  plus  aigu.  Nous 
avons  fait  ainsi  l'expérience  que  vient  de  faire  devant  nous  M.  Laville,  et 
j'avoue  que  j  ai  été  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  nos  outils  entaroaieni 
le  bois.  Les  grands  nucléus  de  Pressigny  eux  mêmes  peuvent  être  utilisés 
comme  râpes. 

Ces  idées,  que  M.  Fremont  a  longuement  développées  dans  son  travail,  soni 
connues  de  beaucoup  d'entre  vous,  et  je  ne  vous  en  aurais  rien  dit,  si  je 
n'avais  eu  à  vous  citer  une  épreuve  à  laquelle  j'ai  soumis  le  savant  ingénieur 
Il  m'avait  répété,  à  plusieurs  reprises,  qu'il  n'entendait  rien  à  la  taille  di 
silex,  qu'il  était  incapable  de  reconnaître  une  patine  ancienne,  ni  de  dis 
tinguer,  en  se  basant  sur  leur  apparence,  une  pièce  vraie  d'une  pièce  fausse 
J'ai  eu  alors  la  pensée  d'aller  chercher  dans  un  tiroir  un  de  ces  instrument 
apocryphes  que  des  ouvriers  peu  consciencieux  avaient  fabriqués  et  vendu] 
à  Boucher  de  Perthes.  Dans  la  collection  de  cet  archéologue,  nous  ei 
avions  découvert,  M.  Hamy  et  moi,  plusieurs  qui  avaient  été  patines  artiii 
ciellement  de  la  façon  la  plus  naïve  :  le  faussaire  s'était  contenté  de  fixer  k  h 
surface,  au  moyen  d'un  corps  gras  une  mince  couche  d'argile  rouge  qu 
empêchait  de  voir  l'aspect  de  la  roche.  Nous  avons  fait  bouillir  les  pscudo 
instruments  quaternaires  dans  de  l'eau  et  nous  avons  assisté  à  la  disparitioi 
de  la  patine,  qui  se  délayait  dans  le  liquide  au  fur  et  à  mesure  que  la  graissi 
fondait. 

C'est  une  de  ces  pièces  fausses  que  je  remis  à  M.  Fremont,  dont  l'attentioi 
ne  parut  pas  attirée  par  les  caractères  insolites  de  l'instrument.  Il  se  con 
tenta  d'en  examiner  les  bords  et,  sans  hésitation,  il  me  déclara  que  c'étai 
un  mauvais  outil,  sans  doute  une  pièce  ratée  ou  un  instrument  fabriqué  pa 
un  ouvrier  tout  à  fait  inexpérimenté.  Une  autre  hache,  incontestablemeu 
authentique,  que  je  lui  présentai  ensuite,  fut  reconnue  comme  une  excellent 
râpe.  Une  troisième,  puis  une  quatrième  pièce,  fausses,  comme  la  première 
furent  déclarées  mauvais  outils,  impropres  à  scier  le  moindre  morceau  de  bois 
sans  que  M.  Fremont  eût  l'air  de  se  douter  qu'il  s'agissait  d'instrument 
apocryphes. 

Les  résultats  de  l'exporicnco  à  laquelle  jo  mo  suis  livré  sont  fort  curiou 
ol  m'ont  vivcineut  frappé.  Tous  les  silex  taillés  authentiques  que  j'ai  pr«j 
sentes  à  M.  Fremonl  ont  été  reconnus  par  lui  comme  de  bons  outils,  aptes 
scier,  ou  mieux  à  rapér  le  bois,  en  utilisant  leurs  bords  pour  cette  optj 
ration.. En  revanche,  les  trois  pièces  fausses  que  je  lui  ai  sorties  d'un  tiroir 
ont  été  (lériarées,  non  pas  fausses,  mais  impropres  à  faire  le  moindre  travail 
Il  y  a  là  quelque  chose  qui  donne  à  réfléchir,  et  on  se  demande  forcémeu 
si,  dans  les  théories  de  M.  Fremont,  il  n'y  a  pas  une  part  de  vérité. 

En  tout  cas,  il  ressort  des  observations  de  M.  Fremont  et  de  la  démonta 
tration  que  vient  de  faire  M.  LaviHe,  que  beaucoup  de  nos  insi ruaient 
paléothiques,  et  certains  instruments  simplement  taillés  de  l'époque  non 
lilhique,  ont  pu  servir  à  entailler  le  bois  en  les  maniant  à  la  façon  d'uni 
râpe.  Je  ne  crois  pas,  cependant,  qu'il  faille  en  conclure  qu'ils  n'ont  pa 
servi   à   d'autres    usages.    On  uc  saurait  oublier   que   les   Australiens    pa 
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fxemple,  emploient  parfois  comme  massues  des  instruments  identiques  à 
uos  haches  de  Saint-Acheul.  Ces  blocs  de  pierre,  une  fois  munis  d'un 
inaDche.  constituent  une  arme  redoutable,  et  il  est  assez  naturel  de  sup.. 
poser  que  nos  ancêtres  quaternaires  ont  reconnu  qu'ils  pouvaient  assommer, 
avec  de  tels  armes,  les  animaux  auxquels  ils  donnaient  la  chasse  ou  les 
rauemis  contre  lesquels  ils  avaient  à  lutter. 

Discussion. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  de  faire  remarquer  que  mon 
ami.  le  D*^  Henri  Martin  (de  Paris),  a  publié  récemment  une  fort  complète 
ftude  sur  ce  qu'il  a  appelé  la  ligne  sinueuse  des  silex  taillée  préhistoriques* . 

io  n'ai  pas  à  répéter  ici  ce  qu'il  a  décrit  ;  et  je  renvoie  le  lecteur  aux  remar- 
quables travaux  de  ce  savant.  Mais  on  verra  qu'il  a  complètement  élucidé 
fptle  question  :  a  La  ligne  sinueuse  n'est  qu'une  preuve  d'intertention  humaine. 
niais  correspond  parfois  à  une  scie  ».  J'ajoute  qu'à  mon  avis  un  silex  peut 
pnVnler  une  ligne  sinueuse  très  nette  et  ne  pas,  pour  cela,  avoir  constitué 
tmr  *ff>  ou  une  râpe,  entre  les  mains  des  hommes  préhistoriques. 

Ortes,  il  est  établi  par  la  théorie  et  démontré  par  les  expériences  que 
ir>*  silex  à  ligne  sinueuse  peuvent  être  des  scies  et  scier.  Mais,  avec  des  silex 
modernes,  cassés  dans  les  niâmes  circonstances,  ou  dans  des  conditions 
analofjues,  on  pourrait  scier  aussi  du  bois  !  Gela  ne  prouve  donc  rien. 
I)"aillei:rs,  il  y  a  des  pièces  préhistoriques,  possédant  de'  magnifiques  lignes 
Ninueus«'s  :  tels  les  énormes  blocs,  dits  JSucléi  du  grand  Pressigny.  Or,  il  est 
bitMi  difficile  d'admettre  que  ces  grosses  Livres  de  Beurre,  qui  pèsent  parfois 
pUisieurs  kilogrammes,  aient  été  employées  comme  scies!  Dans  ces  circon- 
''lances.au  demeurant,  leurs  lignes  sinueuses  seraient  ébréchées,  et  nullement 

n^acles  comme  elles  le  sont,  la  plupart  du  moins*. 

M.  Anthony.  —  Bien  qu'incompétent  en  technologie  préhistorique  en 
**fnêral  et  en  ce  qui  concerne  plus  parliculiérenienl  la  taille  des  silex,  je  me 
permettrai  de  dire  cependant  qu'il  me  semble  que  le  tranchant  de  tout  silex 
taillé  par  le  procédé  des  éclats,  doit  nécessairement  être  une  ligne  sinueuse. 
En  raison  du  mode  même  de  fabrication,  il  me  paraît  absolument  iinpossible 
qiiilen  soit  autrement, 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Nos  collègues  semblent  tous  croire  que  les 
bummes  préhistoriques  n'avaient  à  attaquer  que  de  très  petits  arbres  el  de 
i  riiples  branchages,  pour  flxer  leurs  huttes,  etc.,  etc. 
i  Oirles,  il  est  logique  de  penser  que  l'homme  du  Qiiarternaire  inférieur, 
f)rnni<*  l'être  «  humanoïde  »  de  l'époque  tertiaire  ((jui  fut  peut-élre  un  arb(- 
nr/ifc,  comme  les  Anthropoïdes  actuels)   ne  s'adressa  guère  qu'à  des  pelils 


'  He.hri  Martin.  —  La  ligne  sinueuse  dans  la  taille  du  silex.  /"  Confjrv.^  Vrél. 
O  France,  Périgueux,  1905,  Paris,  1906,  p.  100,  106,  5  fig.  Eludes  >iur  leslin-ps  de 
B'wrf  du  grand  Pressigny.  Bull.  Soc.  Préhisi.  France,  1906,  p.  45,  111,  155,  205. 

'  M.  MartiD  a  cité  une  belle  exception,  à  dents  éerarces. 
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arbres!  Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dès  le  Néolithique,  l'horame  abattait 
de  grands  arbres,  et  de  gros  arbres,  en  particulier  pour  faire  des  bateaux 
(Pirogues  monoxyles).  Les  bois  employés  à  la  lin  du  Néolithique,  dans  les 
Palafiltes  et  les  terramaveSy  peuvent  atteindre  35  centimètres  de  rayon  :  ce 
qui  représente  déjà  un  arbre  assez  gros  (chêne  ou  orme).  Plus  tard,  à  l'époque 
des  métaux,  il  en  attaquait  d'aussi  volumineux  pour  fabriquer  ses  cabanes. 
On  a  trouvé  la  preuve  dans  les  fameuses  fouilles  des  Mardelles  de  la  Lor- 
raine, décrites  récemment  par  Tabbé  Cottbus,  par  M.  Welter  (de  Metz),  etc. 
Je  répondrai  à  mon  collègue  Anthony  que  ce  qu'il  vient  de  dire  n'est  que 
le  résumé  du  premier  travail  de  mon  ami  le  D^'H.  Martin.  Encore  une  fois,  j'y 
renvoie;  mais  je  constate,  toutefois  avec  peine,  qu'on  ne  lit  guère  chez  nous 
les  publications  de  certains  confrères,  pourtant  marquées  au  coin  de  la 
meilleure  méthode  scientifique. 

•  MM.  Georges,  Vauvillé,  Deniker.  Guebhard,  Zaborowski,  Maxouvrier, 
Laficque,  Delisle,  prennent  également  la  parole. 

M.  Manouvrier  présente,  de  la  part  de  M.  Chaplin,  des  ossements  mal 
gâches  (non  remis). 

M.  Zaborowski  fait  une  communication  sur  la  langue  primitive  des  Lapons 
(non  remis). 


858'  SÉANCE.  —  23  Janvier  1908. 
Présidence  de  M.  Edouard  Ci; ver. 


ELECTIONS 


Le  D'  DuPUY,  présenté  par  MM.  Manouvrier,  Lapicque  et  Capitan  est  nomm< 
membre  titulaire. 

M.  ViHiREF,  présenté  par  MM.  Rivet,  Anthony  et  Manouvrier,  est  nommé  membr 

titulaire. 


NECROLOGIE 

Le  D'  Paul  Long  bois,  membre  titulaire  depuis  1905,  et  à  la  mémoire  duquc 
M.  le  Président  adresse  un  souvenir  ému. 

OUVRAGES    OFFERTS 

M.  R.  DrssAUD.  —  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  de  la  part  du  P.  I^mmenï 
de  Beyrouth  (Syrie),  ses  récentes  «  Etudes  de  géographie  et  d'ethnographie  oridi 
laies»  extraites  du  tome  II  des  Mélanges  de  la  Faculté  Orientale  de  cette  ville.  L 
savant  professeur,  dont  on  connaît  les  solides  études  sur  les  premiers  temps  de  l'isla 
misme,  a  mis  à  profit  sa  connaissance  du  pays,  de  la  langue  et  de  la  littérature  anib< 
pour  débrouiller  des  questions  fort  complexes  d'ethnographie  syrienne.  11  ne  s'ajf  1 
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pâsiri  d'an  voyageur  plus  ou  moins  pressé  qui  recueille  des  notes  en  passant,  mais 
don  arabisant  qui  demeure  en  Orient,  a  parcouru  le  pays  en  tous  sens  et  nous  livre 
l#  froit  de  ses  observations  autorisées. 

Précédemment,  le  P.  Lammens  s'était  occupé  des  Nosaîris.  Dans  cette  brochure,  il 
«^udie  d'abord  le  groupe,  jusqu'ici  peu  remarqué,  des  Yézidis  Cxés  dans  la  Syrie  du 
N(»rd.  Les  Yézidis  de  Syrie  se  rattachent  étroitement  à  leurs  frères  du  Kurdistan  ;  ils 
ronservent  encore  leur  parler  kurde.  Cependant,  il  était  temps  de  relever  les  particu- 
larités qui  les  distinguent,  car  l'assimilation  musulmane  commence  à  les  entamer, 
nrtout  à  la  faveur  du  service  militaire  qui  leur  est  imposé. 

La  seconde  étude  vise  les  Maronites  et  réfute  certains  rapprochements  proposés 
aïcc  d  anciennes  populations  de  l'Arabie.  Je  me  fais  un  plaisir  de  recommander  à  la 
Société  ces  étude i  d'ethnographie,  en  exprimant  le  vœu  que  l'auteur  les  étende  à 
d'autres  groupes  syriens. 


RAPPORT   DU   SECRÉTAIRE   GÉNÉRAL  SUR   L'ANNÉE  1907 

M.  Manolvrier.  —  Messieurs  et  chers  collègues,  je  ne  crois  pas  médire  de 
lannH'  qui  vient  de  s'écouler  en  disant  qu'elle  n'a  pas  différé  sensiblement, 
\rmr  nous,  de  l'année  précédente.  Cela  signifie  simplement,  en  effet,  que  le 
Iravail  de  notre  société  s'est  effectué  dans  la  tranquillité  d'un  fonctionnement 
normal.  Les  séances  ont  été  actives  et  assez  convenablement  suivies. 

Le  nombre  des  nouveaux  membres  titulaires  a  été  satisfaisant,  s'étant  main- 
i»*nu  au  chiffre  moyen  de  10.  Il  n'a  point  compensé,  toutefois,  le  chiffre  des 
pertes  qui,  celte  fois,  a  dépassé  un  peu  la  moyenne. 

Nous  avons  à  déplorer  le  décès  de  8  estimés  collègues;  MM.  Bubureanu 
de  Jassyl,  le  professeur  Mathias  Duval,  le  D'  Francisco  Ferraz  de  Macedo  (de 
Lisbonne),  le  !)'  Charles  Féré,  Edouard  Fourdrignier,  le  I)"^  Emile  Javal,  le 
b' J.  B.  Keynier  et  le  l)^  Nicolas  Vaschide.  D'autre  part,  le  nombre  des  démis- 
sionnaires, qui  avait  été  des  plus  minimes  en  1906,  s'est  élevé  à  8  en  lî)07. 
Presque  tous  ont  exprimé  leur  regret  de  quitter  la  Sociélé.  Deux  ont  môme 
''xprimé  l'espoir  d'y  revenir. 

Mais  il  n'en  existe  pas  moins  un  déficit  de  6  membres  au  lieu  du  léger 
accroissement  constaté  l'année  précédente.  En  somme  nous  restons  toujours, 
>  ce  poin!  de  vue,  dans  une  période  d'oscillations  faibles  que  je  continue  à 
'^msidérer  corame  bonne  et  légitimant  l'espoir  d'une  période  d'accroissement 
plus  ou  moins  prochaine.  Il  n'en  faut  pas  moins  envisager  la  réalisation  de 
f't  espoir  comme  nécessitant  de  notre  part  du  travail  et  quelques  efforts.  Si 
Ifcère  que  soit  la  faible  diminution  subie  cette  année,  elle  doit  être  pour  nous 
QQ  stimulant. 

Chaque  année  la  mort  enlève  à  notre  Sociélé  quelques  hautes  compétences 
*'l  DOtabilités  scientifiques.  La  liste  totale  en  serait  fort  honorable,  car  l'on 
8''  peut  perdre  que  ce  que  l'on  possède.  Mais  ces  perles  ne  sont  pas  sans 
Misciter  parfois,  à  qui  les  considère,  un  sentiment  d'inquiétude,  puisque  tant 
Jbommcs  disparaissent  dont  on  peut  dire  qu'ils  seront  difficilement  rem- 
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placés.  Ainsi  finit  par  se  poser,  à  côté  de  la  question  de  prospérité  numérique, 
la  question  de  prospérité  qualitative.  C'est  à  l'avenir  que  nous  devons  là  dessus 
laisser  le  soin  de  juger.  Mais  s'il  est  vrai  que  notre  Société  ait  perdu  beau- 
coup de  ces  membres  non  remplaçables,  on  doit  considérer  qu'au  moment  de 
sa  formation  elle  recruta  tout  d'un  coup  un  nombre  relativement  considérable 
de  personnages  déjà  marquants  et,  en  outre,  que  la  proportion  de  telles 
recrues  a  dû  fatalement  diminuer,  à  mesure  que  se  formaient  d'autres  sociétés 
s'occupant  de  sciences  attenantes  à  l'Anthropologie.  11  convient  aussi  d'ob- 
server que  si  les  plus  hautes  compétences  ne  sont  jamais  exactement  rempla- 
çables, elles  peuvent  être  remplacées  quand  même  par  des  compéteirces  homo- 
logues. Et  puisque  celles  qui  entrent  dans  une  société  scientifique  déjà 
ancienne  sont  jeunes  relativement  à  celles  qui  partent,  il  faut  attendre  assez 
longtemps  pour  savoir  ce  que  vaudront  les  nouveaux  comparativement  aux 
devanciers.  Des  appréciations  de  ce  genre  doivent  évidemment  perler  sur  do 
très  longues  périodes. 

Qu'il  nous  suffise  donc  de  constater  que,  jusqu'à  présent,  la  Société  n'a  pas 
à  se  plaindre  de  son  recrutement  et  que  la  quantité  des  travaux  publiés  par  elle 
a  pu  s'accroître  sans  préjudice  pour  la  qualité  moyenne.  11  ne  semble  pas 
qu'aucune  des  branches  de  l'Anthropologie  soit  ici  dépourvue  de  repré- 
sentant. 

Cette  année  tous  les  nouveaux  membres,  à  l'exception  d'un  neurologiste  et 
psychologisle,  travaillent  dans  la  direction  de  TEthnographie.  Plusieurs  sont 
des  médecins  ou  de  hauts  fonctionnaires  coloniaux  dont  l'Anthropologie 
peut  attendre  d'excellentes  contributions. 

11  y  a  eu  en  1907  trois  élections  au  Comité  central.  Celui-ci  est  obligé  de 
se  recruter  exclusivement  parmi  les  membres  résidant  à  Paris  et  pouvant 
assister  aux  séances.  Cette  nécessité  d'ordre  pratique  entraîne  pour  les  membres 
de  la  province  un  certain  désavantage  non  prémédité,  sur  lequel  j'ai  cru  devoir 
attirer  l'attention  du  Comité.  Une  commission  composée  des  anciens  prési- 
dents et  des  membres  du  Bureau  a  été  chargée  d'examiner  cette  question 
d'équité. 

Le  prix  Godard  a  été  décerné  en  1907  à  M.  Mathews  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux  sur  les  indigènes  Australiens  et  au  D'  Paul  Rivet  pour  ses  travaux 
d'investigation  ethnographique  dans  l'Eiquateur. 

Le  prix  Bertillon  a  été  attribué  à  M.  le  D'  Langlet,  directeur  do  l'Ecole  de 
Médecine  de  Reims,  pour  un  travail  de  statistique  sur  la  population  de  Vitry- 
le-François  et  son  arrondissement. 
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INSTRtIMENTS  EN    FORME    DE    SCIE   DU    GISEMENT   QUATERNAIRE 
DE  CŒUVRES  (AISNE) 

Par  0.  Vauvillé 

[taos  la  discussion  qui  a  eu  lieu  dans  la  séance  de  la  Société  du  9  janvier, 
vjr  lobjet  présenté  et  l'expérience  de  sciage  de  bois  par  M.  Laville,  j'ai  dit 
quf  j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dans  le  gisement  quater- 
.lairede  Cœuvres,  devant  très  probablement  se  rapporter  à  celui  en  question. 
\vanl  promis  de  présenter  de  ces  pièces  de  Cœuvres  à  la  Société,  j'ai  choisi 
C)  Instruments,  de  diverses  formes,  sur  les  167  du  même  genre,  recueillis 
|4r  moi  dans  cet  intéressant  et  important  gisement. 

Los  pièces  trouvées  à  Cœuvres  sont  plus  petites  que  celle  qui  a  élé  présen- 
t<^pr  M.  Laville,  elles  varient  de  40  è  83  millimètres  de  longueur,  elles  ont 
'lé  recueillies  à  diverses  profondeurs,  variant  depuis  60  centimètres  à  3  m.  30 
«1- la  couche  du  dépôt  quaternaire. 

La  différence  entre  la  pièce  de  M.  Laville  et  celles  de  Cœuvres  consiste  en 
>qup  !a  première  est  formée  de  dents  sinueuses,  contrairement  à  celles  de 
Opuvres  qui  ont  généralement  les  dents  en  ligne  droite. 

Il  est  très  probable  que  cette  différence  de  denture  tient  à  ce  que  la  pièce 
4fM.  Laville  est  d'une  forte  épaisseur  :  en  y  faisant  des  dents  sinueuses  on 
'l<»nnail  à  l'instrument  une  voie  plus  large,  comme  on  fait  de  nos  jours  sur 
'Hlaiues  scies  métalliques,  pour  permettre  le  dégagement  de  la  scie  et  le 
passage  de  va-et-vient  de  l'instrument. 

Les  pièces  de  Cœuvres  au  contraire  sont  de  peu  d'épaisseur,  elles  provien- 
{«•-ut  ffénéralement  d'éclats  de  plaquettes  minces  (n^^  1)  qui  étaient  inter- 
«•jltVsdans  le  calcaire  grossier  de  la  région,  lequel  affleure  sur  le  bord  des 
DoQtagnes  entre  lesquelles  se  trouve  l'étroite  vallée  du  gisement  où  coule 
■1  petite  rivière  de  Retz. 

Sur  les  pièces  do  Cœ>uvres,  de  faible  épaisseur,  on  a  formé  simplement,  sur 
I arête  vive  la  plus  convenable,  des  dents  d'un  seul  côté,  qui  sont  en  ligne 
"iroilc;  la  plus  grande  partie  de  ces  instruments  de  Cœuvres  ont  été  faits 
^\t<des  éclats  de  taille,  ce  qui  a  donné  de  bien  différentes  formes. 

'to  pourrait  objecter  que  dans  les  pièces  que  je  présenter  la  Société,  il 
P'ulyen  avoir  dont  les  dents  ou  retouches  ont  été  produites  par  le  choc 
'Uns  le  courant  des  eaux  qui  ont  formé  le  dépôt.  Cela  est  impossible, attendu 
*\ne  les  arêtes  des  pièces  de  silex  et  des  éclats  non  retouchés  par  l'homme 
*  li  conservé  les  arêtes  très  vives,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  pièces  (n^*-2), 
'îi*  je  présente  à  la  Société,  et  sur  les  pièces  avec  dentures  qui  ont  aussi  des 
«f'^tps  très  vive5  sur  les  parties  non  retouchées. 

Voir  :  Compte  rendu  du  Conqrè»  inUTnalional  d'anthropologie  cl  d'archéologie 
préhistorique  de  Paris  de  1889.  (Note  sur  le  gisement  de  Cœuvres,  p.  183  à  195). 
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La  posiMoii  du  gisement  de  Cœuvres  esl  telle  qu'il  n'est  pas  possible  que 
les  insirunients  en  silex,  ou  autres  pièces,  aient  été  amenés  là  de  loin  par  un 
fort  courant  comme  cela  s'est  produit  dans  certaines  vallées,  la  petite  vallée 
du  cours  (le  la  Heîz  se  terminant  à  peu  de  dislance  du  dépôt'. 

Formes  direrses  et  roches  différenles  employées  pour  les  instruments.  — 
(^onime  je  lai  dit  précédemment,  ce  sont  principalement  des  éclats  de  taille 
qui  on!  été  appropriés  en  y  faisant,  sur  la  partie  angulaire  la  plus  convenable, 
des  retouches  plus  ou  moins  fortes  en  forme  de  dents;  quelquefois  ces  retou- 
ches sont  très  Unes  et  très  soignées. 

Voici  les  principales  formes  et  le  nombre  des  pièces  que  j'ai  recueillies 
dans  le  gisement  de  (^œuvres  : 

A.  Droites,  grossièrement  retouchées,  de  forme  non  triangulaire   ...        27 

B.  Droites,  finement  retouchées .....' 28 

(].  Forme  triangulaire,  plus  ou  moins  linement  retouchées 4(j 

D.  Forme  concave,  généralement  finement  retouchées 2() 

E.  Forme  convexe,  moins  bien  retouchées  que  les  précédentes.    ...        21) 

F.  Avec  double  denture  parallèle,  droites l't 

(î.  Avec  double  denture,  forme  triangulaire 10 

H.  Avec  triple  denture 2 

Total  des  instrumenis  en  forme  de  scie I<î7 

Dans  mes  fouilles  j'ai  aussi  trouvé  o  pièces  formant  la  scie  d'un  côté  et  le 
racloir  de  l'autre  côté,  du  genre  de  la  pièce  1. 

Certains  instruments  du  gisement  de  (^œuvres  ont  encore  un  tel  mordant 
qu'on  ne  peut  y  passer  le  doigt  dessus  que  très  légèrement,  comme  on  peut 
le  constater  sur  les  pièces  mises  à  part  en  J. 

D'après  'Kiii  instruments  paléolithiques  que  j'ai  pu  recueillir  dans  le  gise- 
ment de  Cœuvres,  voici  les  roches  qui  ont  été  employées  :  12  pièces  en  grès, 
32  en  silex  marin  ou  pyromaque  et  313  provenant  de  silex  ayant  été  intercalé 
dans  les  couches  de  calcaire  grossier. 

Au  sujet  de  la  dernière  roche  je  pense  qu'il  peut  être  intéressant  pour  la 
Société  de  faire  voir  une  particularité  remarquable  qui  existe  sur  les  silex 
provenant  du  calcaire  grossier,  qui  sont  très  nombreux  dans  le  gisement  do 
(](ruvres.  Si  on  casse  ces  silex  on  voit  que  la  partie  blanche,  ou  cacholong. 
n'a  envahi  qu'une  partie  plus  ou  moins  épaisse  tout  le  tour  de  la  pièce,  la 
couleur  primitive  n'existe  plus  que  vers  le  milieu,  comme  on  peut  le  cons- 
tater sur  ces  pièces  cassées  intentionnellement  par  moi  (Il  fragments,  n***  3). 

11  me  paraît  utile  de  dire,  en  cas  de  discussion,  que  le  gisement  de  Cœuvres 
n'offre  pas  de  véritables  lames  ayant  pu  être  employées. 

A  qtielle  époque  remontent  les  instruments  du  gisement  de  Cœucres?  — 
Comme  la  faune  du  gisement  de  Cœuvres    est  très  bien   représentée  par  de 

*  Une  note  sur  la  faune  du  gisement  de  Cœuvres  doit  ôtre  communiquée  à  la* 
Société  par  notre  collègue,  le  D'  Anthony. 
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DOinbreiix  ossements  de  :  Elephas  primigeniuSy  Rhinocéros  tichorinus,  Ursus 
tpœUus,  etc.*  et  que  l'industrie  comprend  un  certain  nombre  de  pièces  bien 
typiques  de  Saint-Acheul,  dont  voici  quatre  exemplaires  (n^*  4),,  il  est  per- 
mis de  croire  que  les  pièces  en  forme  de  scie,  du  gisement  de  Cœuvres,  sont 
de  la  fin  de  l'époque  acheuléenne. 

Des  pièces  analogues,  en  forme  de  scie,  ont  été  employées  à  diverses  épo- 
ques du  quaternaire. 

D'après  les  découvertes  que  j'ai  faites  dans  le  département  de  l'Aisne,  il  est 
1res  probable  que  des  pièces  du  même  genre  que  celles  de  Cœuvres  ont  été 
employées  à  l'époque  chelléenne;  voici  trois  instruments  (n*>s  5)  qui  ont  été 
trouvés  en  1891,  avec  de  belles  pièces  chelléennes  dans  l'exploitation  d'une 
jfrévière,  lieu  dit  le  Long  Bochel,  sur  Limé,'  (Aisne). 

Ik's  pièces  du  même  genre  ont  aussi  été  employées  à  l'époque  mousté- 
rienne,  comme  le  prouvent  bien  cinq  instruments  recueillis  par  moi  en  189î> 
(u<»' 6).  à  la  fameuse  station  du  Moustier  (Dordogne);  on  peut  remarquer  que 
deux  de  ces  dernières  pièces  sont  identiques  à  celles  de  Cœuvres  de  forme 
triangulaire. 

Enfin  voici  douze  instruments  (n<*"  7)  que  j'ai  trouvés  en  1888  et  en  1894) 
parmi  de  nombreuses  pièces,  comprenant  des  pointes  moustériennes  et  des 
lames  en  silex,  au  bel  abri  sous  roche  du  Placard,  commune  de  Vilhon- 
neur  (Charente). 

Dans  ces  dernières  pièces,  avec  denture,  on  peut  remarquer  qu'il  s'en 
trouve  de  formes  diverses  :  droites,  convexes  et  concaves,  comme  dans  les 
instruments  de  Cœuvres. 

Discussion 
MM.  Delisle,  Dexiker  et  Anthony  prennent  ensuite  la  parole. 


CONTRIBUTION  A  L'ETUDE  DES  DIFFÉf^ENTES  COLORATIONS  DE  LA  PEAU, 
DES  MUQUEUSES  ET  DE  LA  CONJONCTIVE.  CHEZ  LES  ANNAMITES 

Par  le  commandant  Bonifacv, 
Chef  de  bataillon  d'Infanterie  coloniale  (i*^^  Tonkinois,  Hanoï) 

L'attention  des  anthropologistes  s'est  portée,  à  différentes  reprises,  sur  la 
coloration  foncée  de  ces  diverses  parties  du  corps  chez  les  races,  dites 
aunes,  de  l'Extrême-Orient. 

Ces  colorations  ont  été  constatées  par  Baëltz,  chez  les  Japonais;  Sleiner 

•  Bulletin,  de  la  Société  v.  1891,  r.  347. 
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et  Ad.  Bloch,  chez  les  Malais;  Steiner  et  Matignon,  chez  les  Chinois; 
d'Enjoy  et  différents  autres  auteurs,  chez  les  Annamites. 

La  question  a  été  traitée,  à  diverses  reprises,  en  1  hOI  et  1902,  à  la  Société 
d'Anthropologie^  par  Ad.  Bloch  et  J.  Deniker.  Le  premier  considère  ces 
colorations  comme  des  retours  ataviques  provenant  d'ancêtres  nègres. 

11  faudrait,  dans  ce  cas,  faire  remonter  ces  nègres  à  une  époque  antérieure 
aux  temps  historiques.  Les  descriptions  que  font  les  Chinois  des  habitants 
<le  rindo-Chine  ne  font  aucune  allusion  à  des  nègres.  Les  Annamites  pré- 
tendent que  leur  pays  s'appelait  le  pays  des  diables  rouges  (Xich  qui),  en 
l'année  2879  avant  J.-C. 

Les  noms  Tày  noirs,  Lolo  noirs»  Màn^  noirs,  etc.,  etc.,  ne  se  rapportent 
certainement  pas  à  la  coloration  de  la  peau,  car  les  tribus  qui  portent  ces 
noms  sont  aussi  blanches  que  les  autres;  elles  indiquent  simplement  une 
moindre  tendance  à  se  soumettre  aux  Chinois  et  à  adopter  leurs  règles  de  vie; 
quelquefois,  comme  chez  les  Méo  (ou  Miaotse)  noirs,  c'est  une  allusion  au 
'<îOStunie. 

Les  Négrites  ne  furent  cependant  pas  absolument  inconnus  des  Chinois  et 
des  Annamites.  Ma  tuan  liu  parle  des  Tsiao  Hiao,  pygmées  noirs  qui 
venaient  d'un  pays  situé  à  l'Ouest  du  Yunnan  occidental.  Les  Annamites  en 
-ont  conservé  le  souvenir,  peut-être  en  avaient-ils  vu  chez  leurs  voisins  méri- 
dionaux, les  Cham. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  la  peau,  les  muqueuses  et  la 
conjonctive  des  Annamites  présentent  assez  souvent  une  coloration  foncée, 
mais  le  même  fait  se  remarque  chez  tous  les  hommes;  les  parties  génitales, 
par  exemple,  sont  toujours  plus  pigmentées  que  le  reste  du  corps  et  elles  ne 
paraissent  pas  l'être  relativement  plus  chez  les  Annamites  à  peau  brune  que 
chez  les  hommes  à  peau  blanche.  Il  est  même  certain  que,  contrairement  à 
ce  qu'on  a  dit  pour  les  Japonaises,  les  parties  sexuelles  externes,  chez  les 
femmes  annamites,  sont  relativement  moins  pigmentées  que  chez  les  Euro- 
péennes. En  dépit  de  la  couleur  foncée  du  reste  de  leur  peau,  ces  organes 
ont  à  peu  prés  la  même  teinte  que  chez  les  Européennes. 

Si,  d'ailleurs,  on  ne  lient  pas  compte  des  taches  bleues  des  muqueuses  et 
des  lombes  caractéristiques,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  les  enfants,  les 
jeunes  gens  et  les  femmes  sont  moins  pigmentés  que  les  hommes  faits,  chez 
les  Annamites.  Il  est  môme  très  rare  de  découvrir  chez  les  femmes  la  teinte 
bleu  gris  des  muqueuses  et  la  teinte  jaunâtre  de  la  conjonctive.  Une  partie 
du  visage  est  cependant  pigmentée  chez  elles,  c'est  la  lèvre  supérieure. 
Celte  pigmentation  existe  même  chez  les  métisses. 

Nous  devons  encore  ajouter  que  certains  jeunes  gens  ont  la  peau  du  scro- 
tum aussi  claire  que  les  Européens;  cette  couleur  contraste  même  avec  la 
-couleur  de  la  peau.  En  conclurai  on  à  une  ascendance  blanche?  Chez  tous, 
le  pénis  est  plus  fortement  coloré  que  le  scrotum. 

Nous  îdlons  donner,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  la  proportion  des 
hommes  ayant  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


BOMFACY.  —  DIFFÉRENTES  COLORATIONS  DES  TÉGUMENTS  CHEZ  LES  ANNAMITES       33 

A.  Les  muqueuses  pigmentées  (couleur  bleu  gris  sur  une  partie  des 
lèvres'); 

B.  La  conjonctive  présentant  une  coloration  jaune,  quelquefois  compre- 
oaot  des  taches  marron  foncé  ; 

C.  La  ligne  blanche  (en  l'espèce,  plus  fortement  pigmentée)  de  l'abdomen; 

D.  Les  parties  génitales  fortement  pigmentées. 

Les  tableaux  feront  ressortir  le  nombre  d'hommes  examinés,  celui  des 
hommes  portant  une  quelconque  de  ces  marques,  celui  des  hommes  ayant 
seolenient  une  de  ces  marques,  ou  plusieurs,  ou  toutes. 

Le  l'^r  tableau  comprend  les  observations  faites  sur  des  tirailleurs  ayant 
àt  ii  à  40  ans,  complètement  formés,  dont  beaucoup  sont  allés  dans  la 
haate  région. 

Le  deuxième  comprend  les  observations  faites  sur  des  jeunes  gens  de  21  à 
iS  aos  présentés  à  la  Commission  de  recrutement  du  1^^^  Tonkinois  dont 
oous  étions  le  Président. 

L'examen  de  ces  tableaux  permet  de  se  rendre  compte  que  la  couleur  bleu 
^risdes  muqueuses,  les  taches  de  la  conjonctive  sont  celles  de  ces  marques 
qu'on  voit  le  plus  fréquemment  chez  les  Annamites.  La  ligne  blanche  de 
l'abdomen  est  encore  assez  fréquemment  visible.  La  couleur  foncée  des 
organes  génitaux  est  fréquemment  associée  aux  muqueuses  et  aux  conjonc- 
tives colorées.  Nous  nous  demandons  si  on  n'arriverait  pas  à  des  résultats 
analogues,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  conjonctive  et  les  organes  géni- 
taux, en  observant  les  populations  brunes  du  Midi  de  l'Europe. 

L  âge  paraît  influer  surtout  sur  la  couleur  de  la  conjonctive  et  sur  celle 
des  organes  génitaux.  Peut-être  pourrait-on  attribuer  cela  au  paludisme  qui 
frappe  fréquemment  les  tirailleurs  qui  vont  dans  la  haute  région.  La  couleur 
des  muqueuses  et  l'apparition  de  la  ligne  blanche  sont  indépendantes  de 
lâge. 

TACHES  BLEUES  DES  ENFANTS 

La  nature  de  ces  taches  est  connue;  on  les  trouve  sur  les  lombes  de  pré- 
férence, mais  elles  peuvent  aussi  se  trouver  sur  le  dos,  sur  les  bras,  sur  les 
épaules.  Leur  forme  et  leur  grandeur  sont  fort  variables;  quelques-unes  sont 
rondes,  à  contours  bien  marqués,  d'autres  irrégulières,  d'autres  à  bords 
lavés. 

Les  enfants  annamites  allant  généralement  nus,  ou  du  moins  ne  portant 
qa  une  courte  chemisette,  il  est  facile  de  remarquer  ces  taches,  qui  appa- 
raissent quelques  jours  après  la  naissance  pour  disparaître  à  des  époques 
fort  irrégulières. 

On  sait  que,  d'après  la  coutume,  les  Annamites  comptent  leurs  années 
d'âge  ((tidi,  annamite  vulgaire;  lue,  sino-annamite),  non  pas  au  jour  de  leur 
oaissance,  mais  du  premier  jour  de  l'année  où  ils  sont  nés.  Ainsi  un  enfant 


'  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  pigmentation  de  la  muqueuse  dans  l'intérieur  de  la 
boncke,  ni  sur  le  gland. 
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né  à  la  fin  de  Tannée  comptera  deux  ans  dès  le  premier  mois  de  l'année  sui- 
vante. Il  est  vrai  que  pour  les  tout  jeunes  enfants  on  compte  aussi  par  mois; 
malgré  cela,  nous  ne  garantissons  en  aucune  façon  les  chiffres  d'années  que 
nous  donnons  dans  le  tableau  qui  suit.  Cela  n'empêchera  pas  de  se  faire  une 
idée  de  la  répartition  des  taches  suivant  l'âge  moyen  des  enfants. 


NoBbre 
den- 

fuU 

Sins 
Uche 

AVEC  TACHES 

Ponr  cent 

des 

enfants 

lYee 

Uehes 

AGE 

Lombiires 
senlenenl 

Sur  les 

lombes, 

le  dos. 

les  éptules 

Sur  tout 
le  corps 

ToUl 

OBSERVATIONS 

Un  mois  à  un 
an 

i3 

5 

6 

2 

)) 

8 

61  54 

Un  an 

16 

5 

9 

2 

)) 

11 

68.75 

Deux  ans. . . 

39 

15 

19 

5 

» 

24 

61.53 

Trois  ans .... 

25 

13 

8 

3 

1 

12 

48.00 

Un  enfant  circoncis  par 
un  opérateur  indigène. 

A  a-dessus   de 
quatre  ans. 

17 

12 

3 

2' 

» 

5 

29.41 

<  Dont  ua  enfant  de 
bix  ans. 

Les  observations  ont  été  faites  pendant  une  séance  de  vaccination,  à  Quang 
Oaé  Phu,  province  de  Son  Tày.  On  peut  remarquer  que  tous  les  enfants 
présentés  n'avaient  pas  les  taches;  mais  il  est  permis  de  penser  quelles 
avaient  disparu  chez  les  uns,  et  n'avaient  pas  encore  paru  chez  les  autres. 

Baeitz  affirme  que  les  métis  portent  également  ces  taches  caractéristiques; 
s'il  en  est  ainsi  au  Japon,  je  puis  du  moins  affirmer  qu'il  ressort  de  mes 
observations  personnelles  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  métis  franco- 
annamites.  Tous  les  métis  que  j'ai  observés,  nés  de  mères  annamites  ou 
de  mères  tay,  éaient  exempts  de  tache.  Les  pères  des  métis  que  j'ai  inter- 
rogés ne  les  ont  pas  remarquées;  quelques-uns  considèrent  même  l'absence 
de  ces  taches  comme  une  preuve  de  la  filiation  semi-européonno  des 
enfants. 

Je  me  réserve,  d'ailleurs,  de  faire  des  observations  sur  des  enfanis  anna- 
mites ou  métis,  depuis  leur  naissance,  afin  de  conslaler  d'une  façon  exacte  à 
quel  âge  les  taches  apparaissent,  à  quel  âge  elles  disparaissent;  ou,  pour  les 
raêlis,  si  elles  n'existent  réellement  pas  à  aucun  âge. 

En  terminant  cette  étude,  et  bien  que  cela  sorte  de  mon  sujet,  je  crois 
devoir  donner  quelques  moyennes  concernant  les  sujets  incorporés  pendant 
la  tournée  de  recrutement  à  laquelle  j'ai  fait  allusion. 

Pour  115  incorporés  : 

L'âge  moyen  est  de  23  ans,  6  mois. 

La  taille  de  1  m.  587. 
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Le  périmètre  thoracique  de  0  m.  792. 

Le  poids  est  de  31  k.  300. 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  la  taille  est  à  peu  près  celle  qui  a  été  doiiDce 
à  plusieurs  reprises;  que  le  périmètre  thoracique  est  suffisant,  relativement 
à  la  taille;  enfin,  que  le  poids  est  bien  moindre  que  chez  les  Européens; 
chez  ceux-ci,  il  serait  en  moyenne  de  59  kil.,  soit  une  différence  de  7  kil,  700 
en  plus.  Cette  différence  de  poids  ne  provient  pas  de  Tétat  de  maigreur  des 
Annamites,  mais  de  la  gracilité  de  leur  squelette,  tenant  peut-être  au  défaut 
de  sels  calcaires  dans  leurs  aliments  et  de  la  moindre  densité  de  leurs 
muscles,  le  plus  souvent  infiltrés  de  graisse  qui  donne  à  leurs  saillies  un 
aspecl  arrondi,  un  peu  féminin.  On  a  constaté,  et  cela  tient  peut-être  à  ce 
caractère  des  muscles,  que  l'effort  produit  est  moins  considérable  chez  les 
Annamites  que  chez  les  Européens,  mais  qu'il  est  beaucoup  plus  soutenu 
chez  ceux-là  que  chez  ceux-ci. 

Enfin,  l'âge  fournit  aussi  une  indication  :  l'Annamite  est  bien  moins  déve- 
loppé que  l'Européen  à  âge  égal.  Cela  ne  tient  pas  au  climat,  car  les  enfants 
européens  ou  métis  ont  uue  croissance  plus  rapide  qu'en  Europe,  mais  peut- 
être  au  régime  ou  à  la  race.  En  tout  cas,  celte  constatation  est  tout  à  fait 
contraire  à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  des  habitants  des  pays  chauds, 
qui,  croit-on,  arrivent  de  fort  bonne  heure  à  l'âge  de  la  puberté.  Le  con- 
traire a  lieu  aussi  bien  pour  les  garçons  que  pour  les  filles;  celles-ci  ne  sont 
pas  réglées  avant  16  ans,  en  moyenne;  par  contre,  et  toujours  nonobstant 
l'opinion  générale,  elles  n'arrivent  à  la  ménopause  que  fort  tard.  Il  n'est  pas 
rare,  en  Annam,  de  voir  des  femmes  mûres  enceintes  ou  nourrices,  et  j'ai 
personnellement  connu  une  femme,  de  race  tày  il  est  vrai,  mère  à  i>6  ans 
(cinquante-six  ans). 

Hanoï,  le  11  novembre  1907. 

Discussion 

M.  Deniker  attire  l'attention  sur  la  contribution  intéressante  que  M.  Boni- 
facy  apporte  à  l'étude  desiaches  pigmentaires. 

M.  Rloch.  —  J'ai  à  répondre  à  l'objection,  qui  m'a  été  faite  par  M.  Boni- 
facy,  sur  l'origine  dos  Annamites  :  c'est  que  les  Annamites  ne  peuvent  pas 
avoir  connaissance  d'une  race  noire  qui  aurait  existé  autrefois  dans  leur 
pays,  ou  à  proximité,  par  la  raison  que  celle  race  a  pu  occuper  l'Asie 
orienlale,  dans  des  temps  extrêmement  anciens,  bien  antérieurs  à  l'histoire. 
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850'  SÉAXCE.  *-  «  Février  1908. 
Présidence  de  M.  Edoiard  Glyer. 

ÉLECTIONS 

M.  Poutrin,  présenté  par  MM.  Delisle,  Rivet,  Verneau,  est  élu  membre  titulaire. 

La  Commission  pour  la  vérification  des  comptes  est  désignée.  Elle  se  compose  de 
MM.  Mahoudeau,  d'Ecliérac  et  Sébillot. 

La  Commission  pour  l'examen  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  est  désignée. 
Elle  se  compose  de  MM.  DussauVi,  Herbert  et  Huguet.  Elle  est,  par  décision  de  la 
Société  réunie  à  celle  de  l'année  précédente,  pour  collaborer  à  un  rapport  commun. 

PRÉSENT.VTION    d'oIVRAGE 

Marcel  Baudotin.  —  Lames  en  schiste  et  à  trous  ou  encoches.  Galets  de  mer  lustrés 
et  patines  des  dolmens.  —  Paris,  1908,  in-8',  8  pages,  3  figures. 

Brochure  extraite  des  Bull,  de  la  Soc.  Préh.  de  France^  dans  laquelle  l'auteur 
signale  à  l'attention  des  archéologues  certaines  lames  en  schiste,  de  forme  spéciale,  et 
en  particulier  celles  qu'il  a  trouvées  dans  les  souterrains-refuges,  les  mottes  dites 
féodales,  les  puits  funéraires,  qui  portent  des  encoches  particulières  ou  des  trouti 
faits  avec  un  instrument  piquant. 

A  noter  aussi  ce  que  l'auteur  dit  des  galets^  qu'on  trouve  dans  les  dolmens  des  bords 
de  la  mer. 


RAPPORT  OU  TRÉSORIER  POUR  L'EXERCICE  1907 

Messieurs,  

Conformément  à  l'arlicle  31  du  règlement,  j'ai  rhonueur  de  vous  sou- 
meltre  les  résullals  de  la  gestion  de  votre  trésorier,  pour  l'aunée  échue  le 
31  décembre  1907. 

Comme  précédemment,  je  les  ai  résumés  en  deux  tableaux  : 

Tableau  A.  —  Opération  financière  de  1907. 

Tableau  B.  —  Résumé  de  notre  avoir  à  la  fin  de  ladite  année. 

.1.  —  Résumé  des  opérations  financières 

RECETTES 

Droits  d'admission '2k)i)     » 

Rachats  de  cotisations 8(M)     » 


A  reporter  ....     1.000     » 
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Report 1.000     » 

(  échues 1.080     »   ) 

Colisalions]  1907. 4.980     »  [     6.120     » 

f  à  échoir 00     »   j 

Hecouvremcnls  de  tirages  à  pari 91   15 

Vente       (  à  la  Société 33  80 

de  j  chez        MM.      Massoii  |         864  40 

publications  f       et  Ci® 830  60  ^ 

Subventions  de  l'Etal 1.000     » 

Intérêts  de  fonds  déposés 44  10 

Arrérages  de  valeurs 3.135     » 

Total  des  recettes   .... 


12.2:>4  6o 


DEPENSES 

I.  Ordinaires  : 

/  Lapicque ...      1 .200     »  ) 

,)  .     ^    ,    j     (  MM.  Rivet    ....         2o0     »  /         ..^n 
Prix  Godard.    ;  .,    .  ,,.,^^  oOO     » 

[  Mathews  ...         250     »  ^ 

Frais  généraux  : 

Appointements,  gratifications.  Et  ren- 
nes       2.555     »  \ 

^       I   Correspondance   .    .     292  61    \ 
J  ^  ^  Convocations    .    .    .     104  84    f  ....^  ..- 

I  s  j  Envois  de  bulletins.      189  52    i 
^  Timbres  d'acquit  .    .       21  60    .' 

t:hauffaf?e 100     »  ,^., 

Eclairage /O  2i> 

Entrelien.  F'rais  de  bureau 245  15 

(Conférences 50  85 

F'rais  de  recouvrement 12  55 

Frais  de  retour  sur  impayés  ....  25     » 

Droits  de  garde  et  renouvellement  des 

tilres 18  85 

Augmentation  des  collections 227  50 

Achats  de  livres  et  reliure 414   15 

Achats  de  mobilier 107  40 

■^   II-      (Imprimerie 1.144  95    ) 

l'ublica)  .,  ,    ,,,..  ..»        .J  ....^j  y.. 

<  dravure   .    . 1.210  ;>.>       2.o.)8  80 

^*^"^     Wleliure.   . ,.         303  30    ! 

A  reporter,    .   .       9.094  07 
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Report.   •   .       9.094  07 

II.  Extraordinaires  : 

Réfection  du  Musée 403  35 

Nettoyage  des  greniers.   ......  241  90 

Réparation  des  appareils  de  chauf-  [        986  25 

lage 141     » 

Souscription  au  monument  Lamarck  .  200     » 

Total  des  dépenses 10.080  32 

il  ^— i 

En  rapprochant  le  total  de  nos  recettes,  soit 12.254  65 

de  celui  de  nos  "dépenses 10.080  32 

Nous    constatons    pour  l'exercice    écoulé    un    excédent    de 

receltes  de 2.174  35 

duquel  il  convient  de  déduir^'  pour  capitalisation  :    . 

1»  Rachats  de  cotisations 800     »    ; 

2**  Droits  d'admission 200     »   ) 


1.000     » 


Ce  qui  donne  un  reliquat  pour  l'exercice  de 1.174  33 

qui,  ajouté  à  notre  avoir  disponible  au  1*'  janvier  1907  ....      12.115  59 

donne  un  avoir  disponible,  au  31  décembre  1907,  de 13.289  92 

Se  décomposant  comme  suit  : 

1**  Réserve  capitalisée 8.474  14 

2o  Réserve  disponible 1.732  78 

3*^  Provision  pour  prix 3.083     » 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  le  recouvrement  des  cotisa 
tiens  s'est  encore  effectué,  cette  année,  d'une  façon  très  régulière. 

Le  chiffre  de  6.120  fr.,  montant  des  cotisations,  comparé  à  celui  de  l'an 
dernier  5.280  fr.,  en  est,  je  crois,  la  meilleure  preuve. 

De  plus,  je  vous  ferai  remarquer  que  le  recouvrement  des  cotisations 
arriérées  figurait  l'an  dernier  pour  810  fr.,  chiffre  déjà  supérieur  à  celui  des 
exercices  précédents.  Il  figure  pour  1907  pour  la  somme  de  1.080  fr. 

Le  montant  des  cotisations  échues  à  ce  jour  et  restant  à  recouvrer 
sélève  à 2.120 

Si  vous  voulez  bien  lenir  compte  que,  dans  ce  chiffre,  figurent  certaines 
recettes  que  nous  pouvons  considérer  comme  douteuses,  et  que,  d'autre 
pari,  l'éloignement  est  la  cause  du  retard  de  certains  autres,  nous  pouvons 
dire  qu'actuellement  la  situation  des  recouvrements  est  pour  ainsi  dire  à  jour. 

Le  chapitre  des  dépenses  n'offre  rien  de  particulier  qui  mérite  dôlre 
signalé  d'une  façon  spéciale. 

Je  me  permets,  néanmoins,  d'attirer  votre  attention  sur  les  dépenses 
effectuées  pour  la  bibliothèque  et  les  collections;  c'est  un  chiffre 
soc.  d'anthbop.  1908.  6^  , 
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de 641  65 

qui,  comparé  à  celui  de  1906 246  05 

a  presque  triplé. 

Nos  frais  généraux  sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  de  1906,  avec 

une  légère  économie  pour  cet  e^tercice 3.686  ^ 

au  lieu  de ' 4.034  05 

pour  1906. 

Les  dépenses  extraordinaires  en  outre  de 

1^  la  souscription  au  monument  Lamarck 200     » 

2o  la  réparation  des  calorifères 141     » 

comportent  des  réfections  de  première  nécessité  pour  le  bon  classement  et  la 

conservation  de  nos  collections  au  musée 403  35 

et  l'appropriation  des  greniers  pour  notre  réserve  d'ouvrages  .    .         241   90 

Je  termine  cet  examen  en  vous  donnant  sur  le  chiffre  de  nos  dépenses 
«du  bulletin  »  quelques  renseignements  que  certains  de  nos  collègues  avaient 
manifesté  le  désir  de  voir  figurer  en  détail. 

Je  dois  vous  annoncer  que  ce  chiffre  ne  s'est  élevé  cette  année  qu'à  la 
somme  de  2.658  fr.  80  contre  4.640  fr.  70  pour  1906. 

Cette  différence  provient  en  grande  partie  de  l'achat  de  papier  que  nous 
avions  effectué  l'an  dernier  en  prévision  de  la  hausse  sur  cette  matière, 
dépense  s'élevant  à 1  418  40 

Prix  Prix 

pour  de  revient 

Année  Fascicure         950  exempL     de  Texemplaire 


683  30  0  72  pour  les  2  fascicules 


1906 IV  461  65  0  485 

— V 

— VI 

Les  fascicules  pour  l'année  1907  n'ont  pu  encore  être  réglés,  l'imprimeur 
ne  nous  ayant  pas  encore  fait  parvenir  son  relevé. 
Je  termine  eu  vous  donnant  lecture  du  tableau  B. 

B.  —  Bilan  an  31  décembre  1907 

ACTIF 

Espèces  en  caisse 2.776  33 

Fonds  placés  à  la  Société  générale 2.303  43 

Bréance  chczMM.  Masson  etCi« 736     » 

Portefeuille  (au  prix  d'achat)' 99.106  79 

104.922  37 


'  Notre  portefeuille  à  l'estimation  au  cours  da  31  décembre  1907  a 

une  valeur  de 102.025  85 

qui,  comparée  à  son  prix  d'achat 99.106  79 

présente  une  plus-value  éventuelle  de 2.919  06 
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PASSIF 

Capital  :  • 

Fonds  destinés  aux  prix 51.780     » 

Droits  d'admissioD 6.030  95 

Rachats  de  cotisations 18.000     » 

Dons  et  legs 15.821  70 

Réserve  : 

Disponible 1.732  78 

CapiUlisée 8.474  14 

Provision  pour  prix 3.083     » 

104.922  57 


Budget  proyisoire  pour  1908 

Ressources  : 

Droits  d'admission  , 200     » 

Rachats  de  cotisations 800     » 

^    .     .        c  échues 1.000     »  )    ^  ^^^ 

Cotisations}  ^^ ^  ^    ,^  ]    6.000    » 

Vente  de     {  à  la  Société 300     n  \  i   jnn 

publications  '  chez  Masson 800     »  ) 

Subvention 1.000     » 

Arrérages 3.205     » 

Intérêts  de  fonds  placés 50     » 

12.355 
Dépenses  : 

Prix  Berlillon  (2  prix) 1.000     » 

-  Fauvelle 2.000     » 

Frais  généraux  : 

Appointements,    etc 2.100     » 

Affranchissements 600     » 

Chauffage.  Eclairage 250     »  (    3.300 

Frais  de  bureau.  Entrelien 300     »  \ 

Frais  recouvrements  et  dépôts.   ...  50     »   i 

Publications 4.000     » 

Gravures 700     » 

Dépenses  imprévues  (parmi  lesquelles  50  fr.  pour 
và-ification  de  la  comptabilité  de  Texercice  1908)   .    .        700     » 

11.700 


Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 655 
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LA  CROIX  BLANCHE  DE§  FERMES  DU  BOCAQE  VENDÉEN 

(ChriBtiaiiisation  d'un  Culte  préhistorique). 

Par  le  D^  Marcel  Baudouin, 
Secrétaire  général  de  la  «  Société  préhistorique  de  France  ». 

Le  voyageur,  qui  pénètre  en  Vendée,. venant  de  Paris»  par  la  ligne  de  TEtat, 
«st  surpris,  en  arrivant  un  peu  après  la  gare  AaSt'MesminAe'Vieux^  de  consta- 
ter que,  sur  une  ferme,  se  trouve  peinte,  à  l'eau  de  chaux,  une  Croix  blanche. 

Depuis  Paris,  la  première  fois  qu'il  a  eu  d'ailleurs  l'occasion  de  faire  une 
remarque  semblable,  sans  quitter  son  waij on* ,  c'est  à  Bressuire  (D.-S.). 

Quand  on  rentre  en  Vendée  par  le  Sud-est,  par  exemple  par  Niort,  on 
trouve  la  Croix  aussi  un  peu  avant  d'atteindre  ce  département.  —  Si  l'on  y 
pénètre  par  le  Nord,  par  la  Loire-Inférieure  et  par  Legé  par  exemple,  les 
Croix  —  et  surtout  leurs  dérivés  —  se  rencontrent  même  avant  Nantes. 

Ces  remarques  indiquent  que  la  zone  d'extension  des  Croix  dépasse,  à  l'Est 
et  au  Nord,  les  limites  de  la  Vendée  dite  administrative,  mais  montrent 
qu'elle  paraît  assez  bien  localisée  à  la  Vendée  dite  géographique,  appelée 
aussi  Vendée  militaire. 

Celte  ((  décoration  »,  d'un  genre  particulier,  se  rencontre  encore  aujourd'hui 
dans  tout  le  Bocige  vendéen,  ou  à  peu  près,  jusqu'à  l'Océan.  Toutefois,  elle 
est  désormais  rare  en  Plaine  et  dans  le  Marais;  nous  verrons  tout  à  l'heure 
pourquoi. 

Il  y  a  bien  longtemps  que,  pour  notre  compte,  nous  avons  consigné  ce 
fait  dans  nos  notes  (plus  de  vingt-cinq  ans  déjà!);  et,  bien  souvent,  nous 
avons  réfléchi  à  cette  coutume,  évidemment  non  spéciale  à  celte  partie  de 
la  France, mais  très  respectée  encore  en  Vendée!  —  Pourtant,  ce  n'est  que  tout 
récemment  que  nous  avons  fini  par  trouver  la  nature  réelle  et  l'origine  de 
cette  Tradition  populaire  et  de  ce  cas,  si  curieux,  de  Folklore. 

Nous  avons  déjà  brièvement  si{?iialé  celle  trouvaille  à  la  Section  d'Anthro- 
pologie du  Congrès  de  l'A  F  AS,  à  Reims,  en  ^joût  1907'.  Aujourd'hui,  nous 
voudrions  relater  ici  quelques  exemples  variés,  mais  caractéristiques,  de 
cette  façon  de  décorer  les  maisons  du  Bocage  vendéen,  et  surtout  exposer, 
avec  des  détails  circonstanciés,  par  quelles  observations  nous  avons  été  amené 


*  Je  dis  du  «  wagon  »,  -parce  qu'il  y  a  des  Maismis  a  Croix,  sur  lesquelles  je" 
reviendrai,  dans  le  Centre  de  la  France;  mais  elles  ne  sont  pas  assez  fréquentes  pour 
qu'on  les  distingue  de  la  voie  ferrée. 

*  Marcel  Baudouin.  —  AFAS,  Congrès  de  Heims,  1907,  1"  tome,  p.  287.  — 
Nou««  avons  aussi  parlé  de  nos  recherches  à  une  réunion  des  Vend(^ens  de  t^aris  (Voir 
l.e  Vendéen  de  l'aria,  190S,  n*  2,  février,  p.  2  ;  et  n°  0,  juin,  p.  2);  mais  nos  remar- 
ques sont  un  peu  dénaturées  dans  ces  comptes-rendus. 
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«découvrir  le  véritable  sens  de  cette  très  ancienne  coutume  de  notre  pays 
natal. 

*  * 

Observations.  —  Voici,  d'abord,  très  rapidement  décrits,  divers  types  de 
décoration,  tirés  des  notes  que  nous  avons  prises,  au  jour  le  jour,  avec  cro- 
quis à  1  appui,  au  cours  de  nos  courses  préhistoriques  à  travers  la  Vendée, 
depuis  déjà  dix  ans.  —  Nous  les  choisissons  à  dessein  dans  la  contrée  qui 
aîoisine  notre  demeure  d'été,  et  que,  par  suite,  nous  visitons  tous  les  ans  et 
connaissons  à  fond. 


A.  —  PREMIÈRE  SÉRIE, 
l.  —  Canton  de  Salnt- Gilles- sur-Vie. 

a)  Saint-Hilaire-de-Riez.  —  1^  Le  Grand  Verger*  (route  de  Croix-de-Vie 
à  Saint-Hilaire;  côté  Est)  :  Croix  sur  Trianfjlej  isocèle,  mais  très  allongé;  peinltj 
sur  le  fond  de  la  Grange,  à  gauche  d'une  petite  Porte,  bien  en  vue  (1907), 
lObs.  l)'. 

b)  Saint-Gilles-sur- Vie.  —  i^  Roule  de  Bretignolles,  côté  Ouest;  à  Belle- 
rue,  divunl  le  pont  du  Jaunay,  presque  en  face  le  lieu-dit  Pierre  Levée  :  Croix^ 
sur  demi-Cercle  plein  (i^Ol),  imitant  un  bas  de  Calcaire.  Petite  Maisonnette. 
(Obs.II). 

È^  Les  Temples*  (même  roule)  :  2  Croix  simples,  de  chaque  côté  d'une 
Fenêtre,  sur  une  dépendance  de  la  maison  (1907)  (Obs.  111). 

c)  Saint-Maixent-sur-Vie.  —  Route  de  Dolbeau  :  Croix,  avec  Points,  sur 
tadre  carré,  au  côté  gauche  de  la  Porte  et  de  la  Fenêtre  de  la  Maison,  expo- 
sée au  Midi  (Photographie).  Maison  de  cultivateur,  ne  dépendant  pas  d'une 
grande  ferme  (1895)  (Obs.  IV). 

r)  BretigxNOLLEs.  —  1**  La  Chalonnière*  :  2  Croix  simples,  de  chaque  côt^è 
d'une  Fenêtre,  bien  en  vue  (1907),  de  la  Maison  d'habitation  (Obs.  V). 

iP  Le^  Maufrois*  :  Une  Croix  sur  Triangle,  équilatérai,creux,à  gauche  de  la 
Porte  d'entrée  (bien  visible  de  la  route)  de  la  Maison  d'habitation  (Obs.  VI). 

3<>  La  Saulzaie  :  5  Croix  simples,  sur  le  fond  d'une  petite  Maison  bien  ea 
vue  de  la  roule  de  Saint-Gilles,  à  côlé  l'une  de  l'autre  (Obs.  VII). 

d)  Le  Fenouiller.  —  i^  A  la  sortie  du  bourg,  roule  du  Pas-Opton,  à  la 
Mfnardrie*,  sur  le  fond  de  la  Grange,  avec  porte  de  côté,  sur  la  route.  —  Deux 
Croix  simples,  de  chaque  côté.  —  Sur  la  Maison,  à  gauche  de  la  porte  d'en- 
trée. Croix  simple  (Obs.  VIII  et  VII 1  bis). 

e)  CoMMEQUiERS.  —  1*^  Au  Pa^-O/J^OM,  Métairie  de  La  Boucherie*,  à  la  mon- 
lée  de  la  côte;  sur  le  fond  de  la  Grange,  du  côté  de  la  route,  sans  porte,  l'irc 
Croix  sur  Triangle,  équilatéral,  creux  (Obs.  IX). 

'  Les  grandes  Métairies  ont  leur  nom  accompagné  d'un  astérlque  (*). 
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/)  Notre-Damb-de-Riez.  —  i^  Du  côté  de  Satiné',  dans  la  Petite  Rue: 
vieille  Maison  avec  Croix  (1885)  (Obs.  X). 

g)  Saint-Martin-de-Brem.  —  1®  La  Salibaudière*  :  2  Croix  simples,  de 
chaque  côté  de  la  Porte  principale  (1907)  de  la  Maison  d'habitation 
(Obs.  XII). 

2''  La  Nizandihre*  :  Une  Croix,  sur  demi-Cir conférence^  creuse,  traversée  par  le 
pied  de  la  croix,  à  gauche  de  la  Porte  d'entrée  de  la  ferme.  A  côté  d'elle,  fait 
rare  :  un  Cercle,  bien  rond,  bien  régulier,  non  plein,  faisant  songer  de  suite 
à  une  «  roue  de  chariot  »,  constitué  par  une  circonférence,  peinte  à  la  chaux, 
et  ayant  environ  0  m.  50  de  diamètre  (Obs.  XIII)  (Fig,  S;  X*>). 

3®  LaCrulière*.  —  La  porte  du  Midi  de  la  ferme  est  entourée  d'une  bande 
blanche  d'environ  10  centimètres  de  largeur,  formant  Cadre,  Au-dessus  de 
la  porte,  au  milieu,  une  Croix  simple;  plantée  sur  ce  cadre  de  forme  Rectan- 
gulaire (Obs.  XIX). 

4<*  La  Duptière*  (Juptière,  carte  d'Etat-Major).  —  La  ferme  est  sur  le  bord 
de  la  route,  avec  deux  portes  principales.  Chacune  d'elles  est  entourée  d'un 
Cadre,  en  chaux,  qui  est  surmonté  d'une  Croix  simple.  —  En  somme.  Croix 
simples  sur  des  Rectangles. (Ohs,  XVI). 

5®  La  Bourddllière* .  —  Ici,  pas  de  croix  véritable.  Mais,  entre  les  deux  portes 
principales,  du  côté  de  la  route  de  Vairé,  c'est-à-dire  au  Midi^  un  signe  assez 
intéressant.  C'est  une  sorte  de  longue  tige  verticale,  presque  aussi  haute  que 
la  ferme  (à  1  étage),  présentant  à  son  tiers  supérieur  un  demi-Cercle  creuXy  à 
base  inférieure.  On  pense  involontairement  à  un  long  morceau  de  bois, 
traversant  une  moitié  de  «  roue  de  chariot  »,  autrement  dit  à  un  timon  de 
charrue  à  bœufs,  d'ailleurs  embryonnaire.  Cette  figure,  très  importante,  ne 
ressemble  à  une  Croix  que  si  l'on  suppose  qu'on  y  ait  ajouté  une  demi-cir- 
conférence, au-dessus  des  deux  branches,  et  ressemble  par  là  au  3«  signe  de 
la  Rousselière,  qui,  lui,  présente  un  Cercle  complet,  et  une  base  en  forme  de 
base  de  calvaire  triangulaire  (Obs,  XVII)  (Fig.  2;  V). 

II.  —  Canton  des  Sables  d'Olonne. 

a)  Vairé.  —  i^  La  Rousselière*:  Sur  la  maison  d'habitation.  Une  Croix 
sur  Triangle,  isocèle,  creux,  et  allongé  (Fig.  3;X). 

A  côté,  un  grand  Coeur,  analogue  au  Cœur  plein  vendéen^,  présentant  une 
flamme  étalée,  sortant  de  sa  base;  et  deux  Points dhiis  chaque  moitié,  près  de 
la  base.  Puis  une  figure  bizarre,  constituée  en  haut  par  un  Cercle,  bien  rond, 
divisé  en  quatre  parties  par  deux  diamètres  perpendiculaires  semblables  aux 
rayons  d'une  «  roue  de  chariot  »,  avec  un  Point  dans  chaque  quart  de  cercle; 

'  Nous  ne  retiendrons  pas  ce  cas,  car  nous  n'avons  pas  de  notes  précises  sar  lui. 
Il  s'agit  d'un  simple  souvenir. 

*  Voir,  dans  notre  ouvrage  [M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Le  CcBur  Vendéen. 
Bijou  populaire.  Paris,  1.  B.  S.,  1903,  in-12],  une  flamme  analogue  (p.  67,  fig.  30). 

C'est  en  somme  le  Signe  de  ralliement  des  Chouans  en  1793;  et  celui  du  Sacré-Coeur 
de  Jésus.  —  Nous  sommes  là,  d'ailleurs,  en  une  région  très  isolée,  en  plein  Bocage. 
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en  bas,  et  presqu'au  contact,  un  Triangle,  équilatircUy  divisé  en  2  parties  par 
une  bissectrice  verticale,  avec  un  Point  dans  chaque  partie  (Fig.  3;  VI;  XII). 
On  dirait,  en  somme,  une  Croix  placée  sur  un  Triangk  équilatéral,  et  un 
Cercle  encadrant  les  deux  branches  de  là  croix,  à  sa  tête,  (Obs.  XIV 
et  XV). 

29  La  Gouinière*.  —  Nous  n'y  avons  vu  qu'un  simple  Cercle  creux,  k  côté 
de  h  Porte  d'entrée  de  la  fermt. —  Ici,  on  a  bien  l'impression  d'une  roue  de 
chariot  (Fig,3;  X»).  Pas  la  moindre  croix,  d'ailleurs  (Obs.  XVIII). 

3»  Dans  le  bourg,  en  arrivant  route  de  Challans  :  sur  le  fond  même  de  la 
Maison,  côté  Est  (car  elle  ne  regarde  pas  la  route).  Croix  sur  Triangle, 
équilath'al,  plein,  ressemblant  à  une  base  de  calvaire  (Obs.  XX). 

4<»  A  la  sortie  du  bourg,  route  de  Saint-Julien-des-Landes  :  une  Croix 
simple,  au-dessus  de  la  porte;  à  côté,  une  Croix  sur  Triangle,  isocèle,  allongé 
lObs.  XXIetXXIfoû). 

III.  —  Canton  de  la  Mothe-Achard. 

a)  Saint-Juuen-des-Landes. —  i^  La  Suerie*.  —  Sur  la  façade  de  la  ferme, 
une  Croix  sur  un  Triangle  équilatéral  (en  forme  de  base  de  calvaire),  plein  en 
totalité  (Obs.  XXII). 

iP  La  Thibaudière* .  —  Au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  ferme,  un 
décor  assez  compliqué  :  un  Triangle,  équilatéral^  divisé  en  3  étages  par 
2  bandes  épaisses  horizontales,  chacune  partagée  en*  deux  par  une  bissectrice 
ferticale.  Dans  les  deux  cases,  immédiatement  au-dessus  de  la  porte,  deux 
Cercles  creux,  ressemblant  à  des  «  roues  »  [Fig.  S;  XI). 

A  côté  de  la  porte,  une  Croix  sur  Triangle,  isocèle,  creux,  traversé  par  le 
pied  de  la  croix. 

Ici,  les  deux  ronds  sont  nets  et  isolés,  par  une  bande,  de  la  Croix  i/nscritt 
(Obs.  XXIIl). 

IV.  —  Canton  de  Saint-Jean-de-Moxt. 

a)  Saint-Jean-de-Mont.  —  1*>  Orouet.  —  Sur  la  route  do  Saint-Hilaire-de- 
Riez  à  Saint-Jean-de-Mont,  à  l'entrée  d'Orouet,  côté  Est,  une  Bourrin^,  à  toit 
de  chaume  et  murailles  blanchies  à  la  chaux.  Sur  laporfc  de  Vêtable,  servant 
aussi  de  poulailler%  est  peinte  au  milieu,  au  goudron  (c.-à-d.  en  noir  sur  le 
bois  grisâtre),  une  Croix  à  Points,  sur  Triangle  équilatéral  plein,  avec  deux 


'  Ce  triangle  paratt  l'analogue  de  celui  qui  supporte  souvent  la  croix;  mais  loi  il 
a'j  a  pas  de  croix  sur  lui.  Je  m'explique  œ  signe  de  la  façon  suivante  :  Croix  sur 
prâie,  inscrite  dans  nn  grand  Triangle,  avec  de  chaque  côté,  à  la  base,  deux  Cercles, 
isolés  eux-mêmes  de  la  croix  par  une  barre  transversale  surajoutée. 

'  La  tenmre  de  œtie  porte,  vieille  (datant  d'au  moins  50  ans),  était  très  remar* 
^«able.  En  raison  de  sa  forme  en  Ccewr  vendéen,  je  l'ai  achetée,  avec  la  planche  de 
bois  qui  la  supportait;  et  elle  se  trouve  dans  ma  collection  personnelle.  —  Ce  qui 
explique  poorquoi  la  porte  actuelle  présente  une  planche  de  sapin  moderne  (Photo- 
graphie). —  Cette  serrure  porte  un  cœur  et  sa  croix,  avec  un  Coq. 
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petits  Points*  dans  les  angles  supérieurs  de  la  branche  horizontale,  et  deux 
petits  traits  verticaux,  parallèles  à  la  branche  verticale*  (Fig.  1  ;  E). 

Deux  Ovales  concentriques  et  de  diamètre  différent,  appendues  à  la  branche 
horizontale'  [Photographie  personnelle  en  1907)  (Obs.  XI). 

V.  —  Canton  de  Noirmoutier. 

a)  Barbatre.  —  i^  Sur  une  maison,  j'ai  vu,  en  1907,  une  Croix,  placée  sur 
un  Triangle,  équilatéfal,  creux,  avec,  sur  la  tête  de  la  croix,  un  Coq!  Evidem- 
ment, au  premier  abord,  il  semble  qu'on  ait  voulu  représenter  là  le  sommet 
d'un  Clocher  (croix  avec  coq);  mais  simplement  parce  qu'on  ne  connaît  pas  le 
rôle  joué  par  le  Coq  en  Vendée  maritime,  rôle  sur  lequel  j'insisterai  ailleurs, 
en  montrant  qu'il  s'agit,  là  aussi,  d'un  signe  tutélaire  (Obs.  XXIV). 

VI.  —  Canton  de  Beauvoir. 

a)  Beauvoir.  —  i^  Une  Croix  simple  sur  le  fond  d'une  petite  Maison,  près 
la  ligne  du  tramway,  du  côté  de  la  Barre  de  Mont  (Obs.  XXV). 

VII.  —  Canton  de  Chantonnay. 

a)  Chantonnât.  —  1^  Près  de  la  Gare,  côté  Ouest,  une  Croix  simple,  sur 
une  façade  de  Maison  de  cultivateur  (Obs.  XXVI). 

2<*  Au  Pont  deVAngle,  j'ai  vu,  de  la  voie  ferrée,  une  Croix  simple,  au-dessus 
de  la  Porte  d'une  Maison  d'habitation  (Obs.  XXVII). 

VIII.  —  Canton  de  La-Roche-sur-Yon. 

a)  Saint-Florent-des-Bois.  —  1°  Sur  la  route  de  la  Roche  à  Luçon,  deux 
maisons,  avec  une  Croix  simple,  sur  la  façade  (Obs.  XXVIII). 

2®  Môme  route,  une  autre  maison,  avec  une  Croix,  avec  Points^  placée  sur 
Triangle,  équilatéral,  creux,  traversé  par  le  pied  de  la  croix  (Obs.  XXIX). 

B.  —  2*  SÉRIE. 

En  pénétrant  dans  la  Vendée  par  l'Est  et  Niort,  dans  la  Région  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  on  trouve  ce  qui  suit  : 

1®  Deux-Sèvres  (Région  limitrophe  de  la  Vendée). 

a)  Niort.  —  1^  Au  sortir  de  la  gare,  visible  au  Sud  de  la  voie  ferrée  (ligne 

*  Sans  signification  religieuse  connue. 

*  On  nous  a  dit  qu'ils  devaient  représenter  les  deux  larrons,  placés  de  chaque  côté 
de  Jésus  en  croix  (A  comparer  le  Calvaire  de  Saint-Thézonc,  Finistère,  pourvu  de 
deux  colonnes  latérales). 

'  Ils  ne  peuvent  représenter  le  Cercle  habituel  des  calvaires,  puisque  ces  derniers 
sont  des  cercles  complets.  —  On  nous  a  dit  qu'il  fallait  y  voir  la  large  ceinture  du 
Christ  en  croix  (Interprétation  très-douteuse). 

'  Dans  la  croix  dite  avec  Points,  les  extrémités  des  branches  et  de  la  tète  de  la  croix 
sont  terminées  par  des  Points  (Voir  Obs.  IV)  (Fig.  S;  II). 
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de  FoDtenay)  :  Croix  sur  Rectangle  allongé  verticalement,  placé  au  côté 
gauche  de  la  Porte  principale.  —  Peinte  à  la  chaux,  presque  effacée  (non 
repeinte  réceniment). 

b)  CouLON.  —  1^  Visible  de  la  voie  ferrée  (même  ligne)  :  Croix  simple, 
au-dessus  de  la  Forte  principale  (porte  sans  encadrement).—  Presque  effacée, 
et  à  peine  visible. 

2<»  Vendée.  —  1<»  Direction  de  Fontenay-le-Comte, 

a)  Benêt  (côté  Sud^  de  la  voie).  —  Pas  de  Croix;  mais,  autour  de  2  portes 
principales  d'une  maison  à  un  étage,  deux  Encadrements ^  rectangulaires,  pré- 
sentant, au  milieu  des  bords  verticaux,  deux  appendices  en  ailettes,  presque 
carrées  (Obs.  XXX). 

b)  OuLMEs  (côté  Sud^  de  la  voie).  —  Pas  de  Croix.  Encadrement  de  la  porte 
principale,  avec,  au-dessus,  une  sorte  de  Carré,  moins  large  que  l'encadre- 
menl,  mais  à  base  confondue  avec  lui,  ressemblant  à  une  base  quadrangulaire 
(Voir  Fig.  !2;  VII),  dont  la  croix  aurait  disparu.  —  Peinture  de  transition, 
extrêmement  intéressante  (Obs.  XXXI). 

c)  Saint-Martin-de-Fraigneau  (un  peu  à  l'Est  de  la  gare  ;  côté  Sud  de  la 
voie,  c'est-à-dire  du  côté  où  est  le  bourg).  —  Maison  à  deux  portes  encadrées, 
avec,  au-dessus  de  chacune  d'elles,  deux  sortes  de  Carrés,  assez  petits,  un  peu 
peu  effacés,  séparés  de  l'encadrement  par  un  certain  intervalle.  —  Forme  de 
transition,  très  curieuse  (Obs.  XXXII). 

d)  FoNTENAV-LE-CoMTE  (côlé  Sud  de  la  voie,  un  peu  avant  la  gare).  —  Porte 
d'une  petite  maison,  encadrée,  avec  une  Croix,  très  nette,  au-dessus  de  la 
porte  (voir  Fig,  2;  VHP)  (Obs.  XXXIIl). 

^  Environs  de  Fontenay-le-'  omte  (Direction  :  Charzay,  Saint-Michel-le- 
Cloucq,  Foussais,  Vouvant,  Mervcnt,  Pissotte,  etc.). 

e)  Saint-Michel-le-Cloucq. 

1*>  La  Maison  Brûlée*  (Ferme  à  la  limite  de  la  commune,  près  de  Charzay, 
côlé  Nord  de  la  route).  —  2  Portes  principales,  sans  encadrement,  avec  cha- 
cune une  Croix  petite,  à  trois  Points,  au-dessus  d'elles  (Obs.  XXXIV). 

2*^  Maison  dans  le  Bourg.  —  La  Porte  principale  et  la  Fenêtre  voisine  sont, 
chacune,  surmontées  d'une  petite  Croix;  pas  d'encadrement  (Obs.  XXXV). 

3p  Maison  dans  le  Bourg.  —  La  Porte  principale  et  la  fenêtre  voisine  sont 
encadrées  ensemble  dans  un  grand  Carré,  entièrement  peint  à  la  chaux,  et  englo- 
bant les  deux  ouvertures.  Par  dessus  le  Carré  plein,  au  niveau  de  la  porte 
seulement,  et  correspondant  à  son  milieu,  une  petite  Croix.  Mais  la  croix  est 
sur  le  bord  supérieur  de  l'encadrement  global  et  par  suite  assez  éloignée  du 
a  palatre  »  de  cette  porte  (Obs.  XX XVI). 

Ce  cas,  extrêmement  précieux  pour  nous  et  fort  curieux,  montre  bien  que 
V Encadrement  des  Portes,  et  par  suite  les  Bnses  rectangulaires  (isolées  des 
portes)  des  Croix  du  Bocage,  n'ont  rien  à  voir,  absolument  rien  à  voir,  avec 
les  Supports  carrés  des  Calvaires  modernes  en  maçonnerie;  sans  cela,  on  ne 
comprendrait  pas  pourquoi  on  aurait  englobé  ici  la  fenêtre  en   annexe  dans 

*  Les  bourgs  de  Benêt  et  d'Oulmes  sont  au  sud  de  la  voie. 
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ce  vaste  encadrement  I  — Cette  forme  de  décoration  résulte,  évidemment,  de 
la  simple  extension  de  la  coutume  modifiée,  qui,  de  la  porte,  a  gagné  la  croi- 
sée du  côté  droite 

f)  Poussais.  —  1°  La  Croix  Bonneuilk*,  ferme.  —  De  chaque  côté  de  la 
Porte  principale  :  deux  grandes  Croix  latines,  à  longues  branches.  Croix 
simple  (Obs.  XXXVII). 

2*>  Bressuire.  —  Maison,  près  de  ce  lieudit  (côté  droit  de  la  route,  allant  à 
Vouvant)  :  Croix  simple,  petite,  sur  la  porte,  sans  encadrement.  Croix 
presque  effacée  (ce  qui  indique  qu'on  ne  la  repeint  plus  que  de  temps  en 
temps)  (Obs.  XXXVIII). 

h)  Mervent.  —  Le  Nay  (Un  peu  après  ce  village;  côté  Ouest  de  la  route 
de  Vouvant).  —  Croix  simple,  petite,  sur  la  Porte;  sans  encadrement 
(Obs.  XXXIX). 

C.  —  3*  SÉRIE. 

En  se  rendant  de  Paris  en  Vendée  par  la  ligne  d'Orléans  et  par  Nantes  et  en 
suivant  les  bords  de  la  Loire,  on  ne  commence  guère  à  trouver  les  Maisons  à 
Portes  encadrées  et  Croix  qu'en  Loire-Inférieure,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
le  long  de  la  voie  même  d'Orléans.  A  la  Possonnière,  on  ne  voit  rien  encore; 
mais,  dès  Saint-Georges-sur-Loire,  les  Encadrements  apparaissent.  On  est 
d'ailleurs  sur  terrain  primitif  et  le  flanc  Est  du  sillon  de  Bretagne,  à  ce 
moment.  On  les  retrouve  à  Champtocé,  à  Ingrandes-sur-Loire,  où  nous  avons 
vu  des  Fenêtres  encadrées  aussi,  les  maisons  étant  bâties,  depuis  Champtocé,  en 
pierres  schisteuses  ou  dures,  et  non  plus  en  Calcaire  blanc.  Après  Aultz,  avant 
Ancenis^  on  perçoit,  de  la  voie,  une  Maison,  dont  la  porte  et  une  fenêtre  sont 
ainsi  englobées  dans  un  vaste  Carré  de  chaux. 

Non  loin  de  là,  un  peu  après  la  gare  d'Aucenis,  sur  la  rive  droite  toujours, 
une  Porte  ronde,  non  encadrée  d'un  demi-ovale,  est  surmontée  d'une  Croix 
véritable  (à  Pont-Saint-Martin,  près  du  lac  de  Grand-Lieu,  disposition  ana- 
logue, mais  avec  encadrement). 

A  peu  de  distance,  on  voit  une  Croix,  assez  petite,  sur  une  Fenêtre,  non 
encadrée  d'ailleurs  (fait  rare). 

A  Oudon,  plusieurs  maisons  ont  leurs  portes  encadrées,  11  est  facile  de  s'en 
assurer  de  la  voie  môme.  On  est,  bien  entendu,  toujours  sur  le  terrain 
primitif. 

Un  peu  avant  Mauves,  une  petite  Croix  sur  porte,  avec  quatre  Pointa 
entre  les  branches;  elle  est  presque  effacée,  sur  une  maison  bien  isolée  et 
ancienne. 

Les  encadrements  des  maisons  vont  jusqu'à  Mauves,  c'est-à-dire  aux  envi- 
rons de  la  grande  ville  de  Nantes  ;  ils  dépassent  môme  ce  bourg,  pour  s'avancer 
jusqu'à  Thouaré. 


^  A  remarquer  que  les  Fenêtres  décorées  sont  i\  droite.  — •  Ce  fait  est  intéressant 
à  noter,  puisque  les  croix  latérales  sont  d'ordinaire  à  gauche. 
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En  se  dirigeant  vers  la  Vendée,  en  utilisant  le  Chemin  de  fer  départemental 
de  Nantes  à  Legé,  c'est-à-dire  en  allant  vers  le  Sud,  après  avoir  traversé  la 
Loire,  voici  ce  qu'on  constate. 

1°  Loire-Inférieure. 

a)  PoxT-RoussEAO.  —  Aux  Chapelles,  nous  avons  noté  divers  types  de 
peintures  à  la  chaux  ;  entre  autres  les  suivants  : 

i<*  Les  montanU  latéraux  seuls  de  la  porte,  et  non  pas  le  palatre,  sont 
peints;  on  a  ainsi  deux  raies  parallèles  seulement \ 

t^  La  porte  et  la  fenêtre  sont  englobées  dans  un  vaste  Carré,  peint  à  la  chaux, 
comme  dans  la  région  de  Saint-Michel-le-Gloucq  (Vendée). 

3»  Trois  côtés  seulement  d'une  Fenêtre  sont  encadrés. 

b)  Les  Sorlmères  (côté  Sud  de  la  voie,  un  peu  après  la  gare).  —  1»  Maison, 
i?ec  Petite  Croix,  avec  Encadrement  de  la  Porte  principale. 

c)  Pont-Saint-Martl\.  —  1°  La  Bauche  :  plusieurs  maisons  à  Portes  enca- 
drées, mais  sans  croix. 

^  Les  Drouets  (?).  —  Une  maison  avec  petite  Croix,  très  blanche  (peinte 
récemment),  sur  la  porte  principale,  avec  encadrement. 

Il  s'agit  d'une  vieille  maison  importante. 

3*»  La  Pigonie.  —  Maison  près  de  la  rivière  de  VOignon.  Grande  Croix  sur 
moitié  d'Ovale,  encadrant  une  porte  à  voûte  ronde  (Forme  rare). 

4»  Le  PU^sis.  —  Maison  près  de  la  gare  (à  l'Est  de  la  voie),  non  loin  du 
Moulin  :  Croix  sur  Porte,  avec  encadrement*. 

d)  Saixt-Philbert-de-Grand-Lieu.  —  1°  Les  Grandes  Métairies*  (à  l'Ouest 
de  la  voie)  :  Petite  Croix,  sur  encadrement,  à  la  Porte  principale  d'une  maison 
Aspect  archaïque. 

2®  Le  Monceau  (près  du  Château,  à  l'Est  de  la  voie).  —  Croix  sur  Porte,  avec 
encadrement. 

e)  Saint-Jean-de-Corcolé. —  !<>  La  Rivière*  (côté  Ouest  de  la  voie). —  Petite 
Croix,  sur  demi-Cercle,  non  plein,  à  grande  branche  traversant  le  cercle,  sur 
Porte  principale.  Pas  d'encadrement. 

2^  Le  Bois  Bonnier*  (même  côté;  ferme  qui  suit).  —  Petite  Croix  sur  Porte 
principale,  avec  encadrement. 

f)  Salnt-Etienne-de-Corcoué  (en  face).  —  Dans  cette  commune,  nombre  de 
maisons  ont  des  Porfe^  encadrées,  surtout  aux  extrémités  du  bourg  (maisons 
des  cultivateurs),  mais  pas  dans  le  centre.  Région  très  pittoresque,  d'aspect 
vraiment  archaïque'. 


'  On  retrouve  cette  forme  hors  de  France  (Thlbet,  etc.). 

'  Les  calvaires  abondent  sur  les  chemins  en  cette  région. 

'  Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  cette  vallée  de  la  Logne,  surtout  dans  le  pays  de 
Corcoué,  et  celle  de  la  Vivonne,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Elle  fait  songer  à  la 
région  de  Vouvant  et  Mervent.  —  Ces  contrées  sont  restées  d  ailleurs  très  isolées  de  la 
civilisation  contemporaine.  On  est  toujours  sur  le  terrain  primitif. 
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2»  Vendée  (Route  de  Legé  à  Palluau  :  Tramicays  de  ta  Vendèe)K 

a)  Saint-Etienne-du-Bois.  —  1**  La  Chambaudière*  (sur  la  route  même). 

Petite  Croix,  sur  Triangle  équilatéral,  très  petit,  non  plein,  au-dessus  de  la 
Porte  principale,  sans  encadrement.  Croix  un  peu  effacée  (Obs.  XL). 

2o  Bellevue*  (sur  la  route). 

Courte  et  petite  Croix,  sur  Triangle  équilatéral  p'ein,  très  petit,  au-dessus  de 
la  porte  principale,  avec  encadrement  (Obs.  XLI). 

6)  Palluau.  —  Rien  vu  de  net,  jusqu'à  présent,  dans  le  bourg  du  moins. 

Historique.  —  Je  ne  suis  certes  pas  le  premier  à  signaler  cette  tradition 
populaire  ;  et,  si  l'on  recherchait  avec  soin  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont 
trait  aux  coutumes  de  Vendée  et  surtout  dans  ceux  consacrés  à  la  Grande 
Guerre  (mais  ils  sont  si  npmbreux  qu'une  telle  recherche  serait  fastidieuse!), 
on  en  trouverait  certainement  diverses  mentions.  Pourtant  je  n'en  connais 
guère  d'exemple,  malgré  mes  propres  lectures.  Qu'il  me  suffise  de  citer  ici 
une  phrase  unique,  qui  permettra  de  se  faire  une  idée  de  ce  qu'on  a  pu 
écrire  à  ce  propos. — On  verra  qu'en  somme  les  auteurs  n'ont  prêté  à  celle 
habitude  qu'une  attention  bien  superficielle  et  par  trop  insuffisante. 

On  lit,  par  exemple,  dans  un  ouvrage  du  regretté  Eugène  Bonnemère*,  écri- 
vain bien  connu  dans  l'Ouest  :«  Franchissez  \ai  jioriQ,  que  surmonte^  invariable- 
ment^ àl'extérieur  une  Croix  blanche'^,  peinte  à  la  chaux...  ».  —  C'est  tout! 

Distribution  géographique  (Vendée).  —  La  Coutume  dite  des  Croix,  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  n'existe  presque  plus  dans  le  Marais,  ni  dans  la 
Plaine,  du  moins  à  l'heure  présente.  Je  parle  surtout  du  Marais  breton  ou 
septentrional,  que  je  connais  le  mieux;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit 
encore  très  fréquente,  quoïqu  elle  existe  encore,  dans  le  Marais  méridional  ou 
Poitevin,  et  dans  la  Plaine  voisine. 

i^  Bocage.  —  A  quoi  cela  tient-il?  On  peut  émettre  deux  hypothèses: 

A)  La  première  est  que  la  Coutume  existait  autrefois  dans  la  Plaine  et  dan^ 
le  Marais,  comme  dans  le  Bocage,  et  qu'elle  a  disparu,  désormais,  de  façon 
notable. 

i^  Un  argument  peut  être  mis  en  avant  en  faveur  de  cette  thèse  :  c'est  que, 
parfois,  on  trouve  encore  des  maisons  à  croix  dans  le  Marais. 

En  efîet,  nous  avons  noté  nous-méme  une  maison  à  croix  : 


*  Sur  cette  route,  on  voit  plusieurs  Calvaires  krayons. 

*  Eugène  Bonnemèbe.  Les  Guerres  de  Vendée,  Paris,  Publ.  pop.,  18^4,  in-8*,  p.  12» 
^  La  croix  n'est  pas  toujours,  on  vient  de  le  voir,  au-dessus  de  la  porte. 

*  Invariablement  est  exagéré,  au  moins  à  l'heure  présente,  sinon  en  1793  !  —  Nombre 
de  fermes  n'ont  plus  de  croix  à  l'heure  actuelle. 

'  On  l'a  vu,  il  n'y  a  pas  toujours  une  Croix;  mais  parfois,  aujourd'hui  tout  an 
moins,  d'autres  décorations.  —  A  noter  qu'Eugène  Bonnemère  observait  en  Vendée 
angevine  (Anjou)  ;  et  rapprocher  son  texte  de  ce  que  nous  disons  plus  loin  pour 
les  Deux-Sèvres.     * 
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a)  A  Beauvoir*,  près  de  la  ligne  du  tramway  sur  route,  de  Bourgneuf  à  la 
Barre-du-Mont.  (^Obs.  XXV). 

b)  A  Barbâtre,  en  Noirnioutier  [île  qui  rentre,  au  point  de  vue  Coutumes, 
dans  le  Marais  (et  non  dans  le  Bocage)^  ou  plutôt  la  Plaine]  (Obs.  XXIV). 

c)  A  Notre-Dame  de  Riez,  dans  la  Petite-Rue  (Obs.  X). 

d)  A  Saint'Hilaire  de  Riez  (Le  grand  Verger),  dans  le  Marais  de  Mont*. 
(Obs.  1). 

e)  A  Saint' Jean  de  Mont.  (Obs.  X). 

Dans  la  Plaine,  les  Croix  ne  sont  pas  très  communes  (Obs.  XXXIII);  mais 
les  encadrements  sont  assez  fréquents  encore. 

ÎP  De  plus  cet  argument  peut  être  appuyé  par  la  considération  suivante. 
Dans  le  Marais  et  la  Plaine  de  la  Vendée,  les  Maisons,  en  général,  sont 
entièrement  blanchies  à  l'eau  de  chaux^,  et  d'une  blancheur  étincelante  au 
soleil.  —  Si  l'on  y  peignait  des  croix  blanches,  elles  ne  paraîtraient  pas, 
bien  entendu  !  Dans  le  Bocage,  au  contraire,  presqu'aucune  maison  n'est 
blanchie,  ni  crépie*. 

Par  conséquent,  dans  ces  régions,  on  ne  peut  plus  sur  les  maisons  peindre 
de  croix,  depuis  que  cette  habitude  du  6/anc/iiment"  a  pris  naissance;  et, 
quand  on  en  rencontre,  elles  se  trouvent  d'ordinaire  sur  la  Porte  elle-même 
(Marais  de  Mont)  plutôt  que  sur  les  murs. 

B)  La  seconde  hypothèse  est  que  la  coutume-n'a  été  qu'importée  récem- 
flien(  dans  la  Plaine  et  le  Marais.  Je  ne  puis  me  rallier  à  cette  théorie,  mal- 
^é  la  rareté  des  exceptions,  à  Theure  présente  d'ailleurs,  car  autrefois  cette 
rareté  n'était  peut-être  pas  aussi  grande. 

a)  Pour  l'accepter,  il  faudrait  admettre  que  les  habitants  de  la  Plaine  (et 
bien  entendu  du  Marais)  sont  d'origine  différente  que  les  Bocagerons  ou 
Bocains^  descendants  des  Gaulois,  et  qu'ils  ne  sont  venus  en  Vendée  qu'à 
anc  époque  assez  moderne.  Or,  cela  est  loin  d'être  prouvé.  Us  n'ont  donc  pas 
pa  ignorer  les  habitudes  de  ces  habitants  du  Bocage,  dits  par  eux  Danions, 
calfeutrés  dans  leurs  taillis  très  touffus.  S'ils  ont  perdu,  petit  à  petit,  la  cou- 

*  Beauvoir  se  trouve  à  la  pointe  du  cap  schisteux  venant  de  la  Garnache  ;  mais  il 
n'est  habité  que  par  des  Maraichins. 

*  Ici  on  se  trouve  dans  rancienne  lie  de  Sîon,  à  sous-sol  schisteux,  qui  doit,  en  idéa- 
lité, ^tre  rattachée  au  Bocage  du  canton  de  Saint-Gilles.  Pourtant  les  habitants  sont 
bien  des  Maraichinsk  Saint-Hilaire,  comme  à  Notre-Dame-de-Riez. 

*  Dans  la  Plaine  (Luçon,  Triaize,  Saint-Michel  en-l'Herm,  etc.),  la  blancheur  des 
fliaisons  est  telle  qu'on  se  croirait  dans  des  villes  du  Midi,  ou  en  Algérie,  etc. 

Cela  lient  évidemment  à  ce  que,  dans  cette  région,  les  fermes  ne  sont  pas  proté- 
fées  par  des  arbres  ;  c'est  le  violent  soleil  qui,  en  l'espèce,  est  le  seul  auteur  de  cette 
transformation. 

Dans  les  Marais,  celui  du  Sud  et  celui  du  Nord,  môme  phénomène  pour  les  con- 
«Imctions  modernes  en  pierre  ;  mais  les  bourrines  en  terre  sont-elles  même  blanchies 
à  la  chaux,  dans  le  Marais  de  Mont. 

*  En  Bretagne,  ou  plutôt  en  Bretagne  bretonnante  (Morbihan,  Côtes-du-Nord,  etc.), 
ks  maisons  ne  sont  pas  blanchies  non  plus. 

*  On  sait  que  les  habitants  du  Marais  et  de  la  Plaine,  en  Vendée,  comme  les  Hol- 
landais, sont  beaucoup  plus  propres  que  ceux  du  Bocage,  et  que  les  femmes  sont 
beaucoup  plus  coquettes  (Cabànières  de  Luçon  ;  Maraichines  de  Challans  et  Sainl- 
Jean-de-M ont)  que  les  Da/uonn^s/ 
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iume  des  croix  sur  maisons,  c  est  que  les  Plainois  ont  été  plus  vite  conquis  à 
la  civilisation  moderne,  et  qu'ils  ont  d'assez  bonne  heure  pris  l'habitude  de 
bkmchir  à  la  chaux*  leurs  demeures.  Il  s'agit  donc  là  simplement  d'un  fait 
qui  a  pottr  cause  des  modifications  survenues  dans  les  conditions  de  con* 
struction  des  fermes. 

.  h)  Il  est  probable  que  les  Jfcraic/iin^,  qui  ne  se  sont  constitués  comme  race 
distincte  qu'à  une  époque  relativement  récente  et  qu'après  les  dessèchements 
et  la  mise  en  culture  des  Marais  du  PoîIob  et  de  Mont,  aux  environs  de  Tan 
mille,  ont  apporté  cette  coutume  du  Bocage  ou  de  la  Plaine. 

Mais  très  rapidement,  ayant  dû,  en  raison  des  coéditions  particulières  de 
leurs  habitations,  blaruhir  leurs  maisons  à  la  chaux,  Hs  durent  se  résigner  à 
ne  plus  peindre  de  croix  blanche  que  sur  la  Porte  elle-même  de  la  Maison!  Ce 
qui  explique  pourquoi  les  Croix  sur  les  Portes  se  rencontrent  surtout  dans  le* 
Marais*,  Plus  tard,  quand,  dans  les  grandes  fermes,  on  eut  pris  l'habitude  de 
peindre  les  portes  elles-même,  on  dut  recourir  à  une  autre  substance.  Et  c*esl 
alors  que  l'usage  du  goudron  (peinture  noire  la  plus  économique,  et  la  seule 
employée  en  agriculture  pour  protéger  les  charrettes  du  Marais  contre  l'hu- 
midité et  les  pluies)  se  répandit;  il  est  d'ailleurs  encore  aujourd'hui  peu 
utilisé,  et  on  n'en  constate  guère  l'emploi  que  sur  les  portes  non  peintes  des 
Bourrines. 

2o  Délimitation.  —  Peut-on  établir  la  délimitation  de  la  Région  à  Croix  en 
Vendée,  du  côté  des  Terres?  Autrement  dit,  n'y  a-t-il  pas  de  croix  dans  les 
Deux-Sèvres,  à  l'Est;  en  Loire-Inférieure,  au  Nord. 

Je  puis  à  l'heure  présente  répondre  formellement  à  cette  question,  quoique 
mon  enquête  n'ait  pas  été  assez  poussée  de  ce  côté. 

Mon  impression  générale  est  actuellement  la  suivante  :  Ce  n'est  guère  que 
sur  le  versant  occidental  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  c'est-à-dire  sur  le 
Versant  maritime  des  Collines  de  Gâtine,  que  la  Coutume  s*est  très  bien  con^ 
servée',  pour  la  Vendée.  Ce  qui  reporte  la  ligne  de  démarcation  à  peine  à 
VOuest  de  la  limite  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Ainsi  il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  croix  dans  la  région  de 
Mortagne-sur-Sèvre  ;  mais  pourtant  on  en  trouve  du  côté  de  la  Châtaigne- 
raie et  dès  la  région  de  Pouzauges.  Il  y  en  a  aussi  dans  les  environs  de 
Coulonges-sur-l'Autise  et  jusqu'à  Niort,  situé  pourtant  dans  les  Deux-Sèvres. 

Il  est  bien  évident  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  limite  d'ordre  administratif 
moderne,  puisque  la  coutume  est  très  ancienne.  Mais  il  serait  intéressant 
de  savoir  où  les  croix  s'arrêtent,  au  Nord,  à  l'Est,  et  au  Sud  de  la  Vendée.  En 


*  La  seule  matière  colorante  économique  et  pratique,  à  la  campagne,  est  l'eau  de 
chcmx. 

'  Dans  ces  cas,  la  porte  est  en  bois  non  peint  (habitations  pauvres)  encore  à  Thenre 
présente). 

'  Elle  aurait  plus  ou  moins  disparu  sur  ce  qu'on  peut  appeler  le  versant  parisien  da 
Bassin  de  Paris,  géologiquement  parlant  (Terrains  calcaires  des  Deux-Sèvres,  Anjou, 
etc.).  Mais  ce  n'est  là  qu'une  impression,  et  non  une  constatation  réellement  scientifique. 
D'ailleurs,  il  y  a  une  exception  (Voir  plus  loin). 
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toal  cas,  elles  paraissent  aujourd'hui  limitées  par  la»  rive  droite  (et  non 
gaMeke)de  la  Loire  au  Nord,  la  Sèvre-Nantatse  à  l'Est,  et  la  Sèvre-Niortaise 
as  Sud.  Le  versant  Est  de' kl  chaîne  des  Collines  de  Gâtine  les  bornerait  à 
FEst. 

Professions.  —  a)  Agriculteurs,  —  Un  autre  fait  très  important  à  noter  de 
suite,  c'est  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  Maisons  à  Croix  blanche 
sont  des  Fermes,  isolées  en  pleine  campagne,  ou  de  modestes  habitations  de 
caltivateurs.  — Partout  où  l'on  voit  ce  signe,  on  peut  dire  que  sont  logés  des 
IrazailUurs  de  la  Terre  I 

b)  Ouvriers.  —  Jamais  la  demeure  d'un  forgeron,  d'un  maréchal -ferrant, 
d'uD  charron,  d'un  artisan,  si  pauvre  soit-il,  etc.,  même  isolée  en  pleine 
mmpagne\  ne  présente  de  croix.  On  ne  les  trouve  pas  sur  les  maisons  d'où- 
rriersl 

C'est  donc  une  caractéristique  des  Maisons  d'Agriculteurs  et  de  Labou- 
reurs; et,  je  le  répète,  cette  croix  se  rencontre  surtout  à  la  porte  d'entrée  des 
grandes  Fermes  ou  Métairies  du  Bocage. 

Je  considère  ce  fait  d'observation  comme  absolument  capital;  et  j'utili- 
serai bientôt  cette  remarque  pour  soutenir  la  thèse  que  je  défends,  en  ce  qui 
concerne  Torigine  de  la  coutume.  J'ajoute  que  je  ne  connais  pas  un  seul  cas 
de  croix  placée  sur  la  demeure  d'un  riche  bourgeois,  sur  la  maison  d'un 
défenseur  reconnu  et  patenté  du  culte  catholique,  sur  un  château  ou  une 
maison  noble,  sur  un  presbytère,  sur  un  couvent,  etc.,  etc.  I 

Il  faut  aussi  insister  sur  le  fait  suivant.  On  aurait  noté  des  croix  sur  les 
Moulins  à  eau  ou  à  «en(,  et  sur  des  maisons  de  Fariniers,  qui  se  servent  de 
chevaux  pour  leurs  transports.  —  Cette  constatation  a  son  importance,  car  les 
Fariniers  touchent  de  très  près  aux  Agriculteurs. 

c)  Bourgs  et  Villages. —  Rien  d'étonnant,  dès  lors,  si  la  croix  blanche  paraît 
faire  défaut  dans  le  centre  des  communes. 

A  l'heure  présente,  en  effet,  sauf  exception*,  on  ne  trouve  presque  plus 
dans  les  bourgs  et  dans  les  bourgades,  et  a  fortiori  dans  les  agglomérations 
plus  importantes,  de  Maisons  à  croix  blanchCy  même  chez  les  pauvres  agri- 
calteurs.  Cela  tient,  à  mon  avis,  à  ce  que,  dans  les  bourgs  du  Bocage,  on  a 
pris  désormais  l'habitude  de  blanchir  les  maisons,  comme  dans  la  Plaine  et  le 
Marais*.  Mais,  jadis,  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi;  et  on  devait  en  rencontrer 
chez  tous  les  vrais  cultivateurs,  habitant  un  bourg,  de  la  haute  Vendée. 

Comme  exceptions  et  comme  types  de  maisons  à  croix  blanche  dans  une 
commune  importante  de  Vendée,  je  puis  citer  deux  maisons  de  Vairé,  près 
les  Sables-d'Olonne  (Obs.  XXI),  habitées  d'ailleurs  par  de  pauvres  cultiva- 
teurs; et  deux  maisons  à  Saint-Michel-le-Cloucq  (Obs.  XXXIV  et  XXXV). 


'  Nous  poarrions  citer  plusieurs  exemples  d'installations  de  misérables  ouvrierSt^ 
reatiant  oans  celte  catégorie. 

*  On  les  retrouvera,  en  parcourant  nos  trois  séries  d*  Observations  pourra  Vendée, 
et  régions  limitrophes  surtout. 
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Choix  de  l'emplacement.  —  On  place  d'ordinaire  les  croix  bien  en  vue. 
Quand  il  y  a  une  route  voisine,  elles  se  trouvent  de  ce  côté.  Si  la  maison 
regarde  ladite  route,  elles  sont  alors  à  la  Porte  d'entréeK  Si  la  maison  tourne 
le  dos  à  la  route,  alors  on  place  parfois  le  signe  sur  son  Fondy  et  un  peu  plus 
loin  de  la  porte.  Si  ce  fond  présente  une  Fenêtre,  la  croix  est  peinte  à  côté 
ou  de  chaque  côté  (Obs.  III  et  V,  par  ex.). 

Il  résulte  de  là  que  les  paysans  ont  vraiment  le  courage  de  leur  opinion,  et 
tiennent  à  prouver  aux  passants  qu'ils  sont  respectueux  des  vieilles  cou- 
tumes. Ils  tiennent  à  ce  qu'on  sache  bien  qu'ils  ont  peii\t  la  Croix  sur  leur 
maison  ou  ses  dépendances  ! 

Un  de  nos  amis  de  Vendée,  très  averti,  M.  E.  Bocquier,  nous  a  dit  qu'il 
avait  remarqué  que  souvent  les  Signes  cruciformes  étaient  placés  du  côté  du 
Midi  (et  il  en  avait  conclu  qu'ils  étaient  en  rapport  avec  le  Culte  du  Soleil). 
En  réalité,  les  croix  sont  fréquemment  au  Midi,  tout  simplement  parce  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  le  bâtiment  principal  de  la  ferme  a  sa  façade  princi- 
pale au  Sud  :  ce  qui  s'explique  facilement  (Exposition  meilleure;  et  soleil 
entrant  plus  facilement  dans  la  maison  par  les  ouvertures). 

a)  Maison  d'Habitation, —  D'un  autre  côté,  pour  la  Maison  d'habitation,  ce 
signe  correspond  d'ordinaire  à  l'Entrée.  Tout  hôte  qui  arrive,  tout  étranger 
<jui  s'aventure  vers  la  ferme,  voit  le  signe  habituel,  dès  qu'il  est  à  proximité. 

Cela  semble  indiquer  un  caractère  (w^é/a/rc.  La  maison  est  marquée;  elle 
«st  par  suite  bien  notée  :  on  peut  avoir  confiance  dans  ceux  qui  vous  reçoi- 
vent M 

b)  Etable  à  Bœufs.  —  Parfois,  le  signe  est  placé  sur  la  Grange  ou  Etable  à 
bestiaux,  et  non  pas  sur  la  maison  d'habitation,  quoique  celle-ci  soit  bien  en 
vue.  Ce  fait  est  aussi  très  important.  Il  indique  manifestement  que  le  Signe 
tutélaire  s'applique  aussi  aux  Animaux,  aux  Bœufs  de  la  ferme,  qui,  eux, 
habitent  la  grange  !  —  Il  doit  protéger  les  Serviteurs  à  quatre  pattes,  comme 
les  Maîtres! 

Emplacement.  —  La  croix  et  les  signes  qui  l'accompagnent  sont  le  plus 
souvent  placés  sur  la  Maison  d'Habitation  des  Fermiers  (Èo  fois  sur  30  envi- 
ron) :  soit  90  0/0'. 

A.  Habitation.  —  1°  D'ordinaire,  c'est  à  côté  de  la  Porte  principale  ou  d'En- 
trée, quand  il  n'y  a  qu'un  signe  (ou  des  deux  côtés,  quand  il  y  en  a  deux),  et 
à  gauche,  en  entrant  (Obs.  H,  IV,  VI,  X,  XII,  XIII,  XIV,  XVll,  XVIII,  XXÏ, 
XXII,  XXIU,  XXIV,  XXVI,  XXVll,  XXVUl,  XXIX)  (Fig.\  ;  n^  1  et  n^  1  bis). 

^  Dans  ce  cas,  on  les  place  parfois  aussi  au  niveau  de  la  Parle,  comme  dans  le 
Marais  et  la  Plaine. 

*  L'art  décoratif  populaire  imite  parfois  ces  peintures.  C'est  ainsi  au'à  la  Che- 
vrolière  (L.-l.),  près  du  Lac  de  Crand-Lieu,  nous  avons  noté  une  porte  de  jardin  en 
bols,  surmonté  d'un  cadre  en  bois,  représentant  une  Croix  sur  Triangle  equilatéral 
(Cf.  Fig.  1;  III  A). 

*  Pour  des  raisons  spéciales,  nous  n'avons  utilisé,  pour  celte  Statistique,  que  les 
Observations  faites  en  Vendée  et  dans  la  première  Série.  Les  deux  autres  étaient 
trop  restreintes  pour  être  utilisées  telles  quelles. 
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2®  D'autres  fois,  la  croix  est  placée  au-dessus  inéme  de  la  Porte  principale^ 
ou  de  deux  portes  [Obs.  XVI,  XIX,  XXI,  XXIIl]  (Fiij,  1  ;  E,  no  2).  La  porte 
peut  d'ailleurs  être  encadrée  (Fi(j,%  VHP),  ou  non  (Ficj.  1  ;  E,  n^  2),  dans  un 
rectangle  de  chaux\ 

3«  D  autres  fois,  c'est  sur  le  Fond  mèmt  (Obs.  VII,  XX,  et  XXV)  de  la  Mai- 
son, quand  celle-ci  ne  fait  pas  face  au  chemin  [Fi'j.  1,  n»  3). 

4®  Parfois,  c'est  à  côté  d'une  Fenêtre^  quand  celle-ci  est  plus  en  vue  (Obs, 
m  et  V)  (Fig,  i  ;  R,  n^  36m)  ou  voisine  de  la  porte  du  côté  gauche  (Obs.  IV). 
(%i;no4). 

5*  Dans  quelques  cas,  c'est  sur  la  Porte  elle-même  qu'est  peinte  la  croix 
ifi^.  l  ;  n^^o).  Cela  se  voit  surtout  dans  le  Marais  de  Mont,  où  les  maisons  sont 
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Fig.  1.  —  Emplacement  des  Signes  cruciformes,  peints  à  la  chaux,  sur  les  Maisons 
d'agriculteurs  ou  Métairies  de  Vendée. 

Maison  d'Habitation.  —  1,  A  gauche  de  la  porte  P  d'enlr/e  E;  —  1*,  à  droite  de 
la  porte  P  d'entrée  E,  s'il  y  a  déjà  un  signe  1  ;  —  1^,  à  gauche  de  la  fenêtre 
Fe,  quand  celle-ci  est  très  voisine,  à  gauche,  de  la  porte  P  d'entrée  E  ;  —  2,  sur 
la  porte  P  d'entrée  E  elle-môï.ie  i  soit  isolée,  soit  autrement  ;  —  4,  de  chaque 
côté  d'une  fenêtre  Fe,  quand  la  maison  ne  fait  pas  face  à  une  route  R. 

Etable,  —  3,  Sur  le  fonds  Fo  de  ÏElable  a  bœufs  G'  ;  —  3'  sur  le  fonds  Fo  de 
VEtable  h  bœufs  G*,  près  d'une  fenêtre  Fe,  quand  la  route  R  passe  devant. 

blanchies;  les  portes  ne  sont  pas  peintes,  dans  ce  cas.  La  chaux  recouvre 
alors   le   bois  directement  et    tranche   nettement,  par  sa  blancheur,  sur  le 
sapin  vieilli  et  patiné.  Parfois,  la  croix  est  peinte  au  goudron  (Obs.  X)*. 
B.  Etable  à  Bœufs.  —  Mais,  parfois,  elle  se  trouve  aussisur  la  Grange  (soit 


*  On  n'a  ici  que  4  cas  contre  17  de  la  catégorie  précédente  ;  mais  cette  proportion 
est  inexacte  en  général,  et  ne  tient  qu'à  la  région  observée,  très  arriérée  au  demeurant. 

Eo  effet,  en  additionnant  à  la  première  Série  la  2'  et  la  3%  on  obtient  12  cas  de 
Croix  sur  Porte,  au  lieu  de  4;  une  proportion  de  12  pour  18;  soit  2/3,  au  lieu  de  1/4. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  établi  qu'en  Vendée  maritime  les  Croix  à  côté  des 
Porte»  sont  3/4  plus  fréquentes  que  les  Croix  sur  Porte! 

Cela  est  très  en  rapport  avec  l'origine  de  la  coutume,  qui,  théoriquement,  indique 
que  c'est  à  coté  de  la  Porte  qu'on  a  dû  commencer  par  peindre. 

Pour  les  pays  voisins (Loire-Inf.,  Deux  Sèvres,  etc.),  comme  pour  la  Haute-Vendée, 
au  contraire,  la  proportion  change  du  tout  au  tout  :  les  Croix  sur  Porte  sont  la 
rêfle  aujourd'hui;  les  autres  l'exception.  D'où  .il  faut  conclure  que  c'est  en  Vendée 
^Mritimeque  la  Coutume  8*est  le  mieux  conservée,  jusqu'à  présent. 

L»  chiffres  ont  parfois  leur  éloquence  î 

'  Dans  ce  cas,  le  dessin  est  noir  sur  fond  gris.  L'emploi  du  goudron,  utilisé  comme 
peÎBtare  noire,  en  raison  de  la  modicité  de  son  prix,  est  rare,  même  dans  le  Marais. 
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10  0/0).  i^  D'ordinaire,  c'est  sur  le  Fond  de  l'étable  qu'est  placée  la  croix 
[Obs.  I,  VIlIetlXJlFt^.  l;no3). 

2®  Plus  rarement,  c'est  près  d'une  petite  porte  d'accès  ou  d'une  fenêtre, 
et  du  côté  gauche.  [Obs.  I  et  VIll]  (Fig»  1,  n<>  3*).  —  Je  ne  l'ai  jamais  vue 
près  de  la  grande  porte. 

On  notera  la  prédominance  des  emplacements,  qu'on  peut  classer  dans 
l'ordre  suivant  : 

a)  Maiwn  d'Habitation  =^  26  cas,  sur  29  : 

1^  A  côté  de  la  Porte  principak  d'Entrée  =  17  cas  sur  29 
(toujours  A  gauche). 

2o  Au-dessus  de  la  Porte 4     n      — 

3»  Fond  de  la  maison 3     »       — 

3*^  Près  des  Fenêtres 2     »      — 

b)  Etable  à  Boeufs  =  3  cas,  sur  29. 

G.  Voisinage  de  la  Porte  :  Côté  gauche.  —  Il  y  a  donc  une  prédominance 
très  marquée  pour  la  Porte  principale  d'entrée  de  la  Maison;  et,  détail 
curieux  à  noter,  c'est  presque  toujours  du  coté  gauche  de  cette  porte  d'entrée 
qu'est  placée  cette  croix,  quand  elle  ne  correspond  pas  à  la  porte  elle-même. 

A  quoi  attribuer  la  prédilection  marquée  pour  ce  côté?  On  doit  penser 
que  le  côté  gauche  est  celui  que  l'on  considère  comme  le  côté  porte-mal- 
heur, le  côté  de  mauvais  augure;  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  faut  placer  la  croix 
pour  protéger  la  maison,  si  l'on  admet  l'hypothèse  du  signe  tutélaire,  que 
nous  défendrons  plus  loin.  —  Mais,  en  réalité,  la  croix  se  trouve  dès  lors 
sur  le  coté  droft  de  la  Porte  de  la  maison,  quand  on  s'y  trouve,  si  elle  est 
à  gauche  quand  on  rentre*  ! 

On  peut  aussi  croire  que  c'est  parce  que  l'homme  est  droitier  et  qu'il  a, 
par  suite,  une  tendance  naturelle,  lorsqu'il  se  place  en  face  d'un  tableau, 
avec  obstacle  central  (ici,  c'est  la  porte)y  à  dessiner  du  côté  gauche  plutôt  que 
du  droit.  N'écrivons-nous  pas,  ne  dessinons-nous  pas  tous  de  gai^che  à  droite  f 

Entre  ces  deux  explications,  je  préfère,  pour  mon  compte,  la  première; 
mais,  peut-être,  les  deux  sont-elles  bonnes,  car  elles  ne  se  contredisent  nul- 
lement; elles  s'ajoutent,  et,  partant,  n'en  ont  que  plus  de  force  I 

Origine  des  Signes.  —  Nous  n'avons  songé  à  l'hypothèse  que  nous  admet- 
tons aujourd'hui  pour  expliquer  l'origine  de  ces  signes  qu'après  une  étadc 
très  approfondie,  îaite  d'ailleurs  dans  un  autre  but,  des  Gravures  rupestres^ 
si  connues  en  Préhistoire. 

Gravures  rupestres,  —  Ce  fut,  pour  nous,  comme  une  révélation;  et,  là  où 
nous  ne  voyions  jadis  qu'un  Signe  tutélairCy  d'ordre  religieux,  et  essentielle- 
ment chrétien^  nous  reconnûmes  tout  à  coup  une  Tradition  plus  ancienne, 
remontant  sans  doute  à  l'époque,  de  la  pierre  polie,  et  ayant  survécu  jusqu'à 

'  U  est,  certes,  très  possible  que  le  dessinateur  —  maçoo  ou  paysau  —  ne  tienne 
pas  compte  de  l'inversion  forcée,  et  croit  ainsi  peindre  sur  le  (Àté  gauche  de  la 
porte  de  la  construction  ! 
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DOS  jours!  Elle  prit  d'abord  le  caractère  superstitiev^ y  pendant  l'âge  des 
métaux,  et  puis  tut  remplacée  bientôt,  à  l'arrivée  du  Christiauisme  eu  Vendée 
(in*  et  iv«  siècles  après  J.-C),  par  une  sorte  de  Culte  religieux,  qui  se  substitua 
petit  à  petit  à  elle,  et  la  transforma  complètement,  comme  cela  est  si  fréquent 
pour  les  anciens  cultes  des  arbres,  des  eaux  et  des  pierres,  en  Vendée  coninio 
en  Bretagne  et  aHleiirs  ! 

Aujourd'hui,  en  effet,  on  sait  que  nombre  de  gravures  rupestres,  en  parti 
cnlier  les  principales  des  rochers  du  Lac  des  Merveilles,  si  célèbres,  ne  repro 
sentent  pas  autre  chose  qu'un  Chariot  à  quatre  roues,  traîné  par  deux  bamf^\ 
arec  ou  sans  conducteur  de  l'attelage  dessiné  à  côté.  Le  chariot  est  représente'^ 
par  un  Carré  ou  un  rectangle;  il  est  pourvu  d'un  long  timon  et  d'un  joug,  très 
court  et  perpendiculaire;  pour  reprèmnter  les  roues,  il  y  a  quatre  Circonfê- 
rtnces  ou  Cercles  creux  normalement  placées;  et,  pour  les  bœufs,  il  y  a  deux 
silhouettes  de  profil,  quand  la  figure  est  bien  complète. 

Mais  les  bœufs  et  les  roues  peuvent  manquer;  la  figure  se  réduit  alors  à  un 
Rettat^U,  surmonté  d'un  Signe  cruciforme,  représentant  le  timon  (branche  ver- 
ticale) et  le  joug  (branche  horizontale).  D'autres  fois  le  chariot,  deux  roues  et 
les  bœufs  manquent;  on  a  alors  un  dessin  représentant  deux  Cercles  (les  dfvx 
roues  antérieures),  avec  un  Signe  cruciforme. 

Dans  d'autres  cas,  enfin,  les  deux  roues  disparaissent  elles-mêmes  ;  et  il  no 
subsiste  qu'un  Signe  cruciforme,  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  d'une  vérilablf- 
Croix  latine. 

Noire  ami  G.  Courty  a  mentionné  «  des  Signes  cruciformes,  qui  ont  une  cer- 
taine ressemblance  avec  des  Croix  latines  et  qui  lui  paraissent  être  en  réalité 
des  dessins  schématiques  d'attelages.  La  longue  branche  du  pétroglyphe  cru- 
eilonne  indiquerait  le  timon.  Il  se  base,  pour  arriver  à  cette  interprétation, 
SUT  les  pétroglyphes  de  Suède.  »  M.  A.  de  Mortillet,  en  Bretagne,  a  observé 
des  croix,  qui  constituent  des  schémas  de  chariots. 

Les  Croix  latintM,  c.-à-d.  à  grande  branche  verticale,  sont  doue  certainement 
4sntèrieures  à  la  Beligion  chrétienne! 

a)  Celles  qu'a  signalées  M.  B.  Reber,  et  qui  sont  des  gravures  préhisto- 
riques sur  rocher,  sur  le  Chemin  pavé,  à  Saltan  (Valois),  sont  indisculahlcs 
aiouùe  croix;  ce  sont  des  Croix  à  Points,  très  comparables  à  celles  des 
■QÛsons  de  Vendée! 

h)  Sur  Fun  des  Rochers  des  Vaulx,  à  Saint-Aubin  de  Baubigné  (D.  S.), 
à  la  froolîère  de  la  Vendée,  il  y  a  une  Croix  presque  latine,  simple,,  sans 
points,  manifeste  (Photog^^aphie)  (Fig.  4). 

MM.  Capitan  et  BreuiP  (FigS7)  en  ont  figuré  deux,  qui  surmontent  un 
Ccrck.  B  y  en  a  d'autres,,  isolées  (voir  leur  Fig,  iS),  et  deux  autres  (Voir  leur 
Ftg.  27).  Sur  leur  Figure  34,  autre  croix,  de  même  que  sur  leur  Figure  37^. 


*  r^mgrèi  Am.  fr.  Av.  en  Se,  Vol.  de  Reims,  1907,  T.  I.  p.  287. 

*  CinTAX,  RaioiLet  ChabbonnsauLassay.  —  Les  Rochers  gravés  de  Vendée.  —  He^ 
iêrEtote  â'Aiakropolagie  de  Farts,  1904,  XIV,  n'  4,  Avril,  120-135,  12  fig. 

*  Nom  ne  parkms   pas    des   croix  des    blocs-statues,  sorte     de    stalues-meiiUirs 
(Voir  lemF^  36,32,  33,  ete.). 
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11  y  a  des  Signes  cruciformes  au  Castelet,  près  d'Arles,  qui  se  rapprochent  du 
du  joug  et  du  timon,  quoique  la  branche  verticale  soit  courte  (Raymond; 
voir  sa  Fig.  6);  sur  le  mpnhir  de  Congeniès  (Gard),  et  surtout  en  Saroieei  en 
Haute-  Vienne,  il  y  a  des  croix  latines. 

11  est  bien  évident  que  lorsque  les  Préhistoriques  (âge  du  bronze  ou  du 
fer*)  se  mirent  à  construire  de  vraies  maisons  en  terre  et  en  argile,  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  qu'on  voit  encore  dans  notre  Marais  de  Mont,  en 
Vendée,  ils  ne  prirent  plus  la  peine  de  graver,  sur  les  rochers  voisins  de  leurs 
demeures  en  forme  de  huttes,  les  signes  en  question!  Ils  les  placèrent  et  les- 
dessinèrent*  sur  leurs  Habitations;  et,  petit  à  petit,  ils  les  réduisirent  à  leur 
plus  simple  expression. 

Quand  vint  le  Catholicisme  et  sa  Croix,  frappés  par  la  ressemblance  absolue 

*  Les  Croix,  signalées  par  G.  de  Mortillei  (Le  signe  de  la  croix  avant  le  christia- 
nisme, Paris,  1867)  sur  les  vases  des  tourbières  ou  Terramares  de  VEmilie,  ne  sont 
pas  de  vraies  croix;  ce  sont  simplement  des  figures,  non  voulues  comme  forme, 
représentant  des  lignes  décoratives  qui  se  croisent  par  hasard  perpendiculairement. 

Mais  la  Croix  h  branches  égales,  inscrite  ou  non  dans  un  cercle,  a  été  trouvée  ao 
cimetière  de  ViUanova.  Quant  à  la  croix  pattée  ou  gammée,  elle  se  voit  sur  une  fibule 
en  or,  de  l'époque  étrusque,  c'est-à-dire  de  Vâge  du  fer,  d'après  G.  de  Mortillet.  Et  la 
Croix  h  Points,  mais  toujours  à  branches  égales,  se  rencontre  dès  les  monnaies  gau- 
loises. 

Pourtant,  G.  de  Mortillet,  en  1866,  n'avait  pu  découvrir  la  Croix  latine,  c'est-à-dire 
la  Crnix  a  longue  branche  verticale,  avant  l'ère  chrétienne;  il  n'y  en  a  nas  un 
seul  exemple  dans  son  livre.  Même  le  monogramme  du  Christ,  des  Catacombes  de 
Ftomo,  est  une  croix  à  branches  égales  (Croix  grecque). 

D'ailleurs,  à  mon  sens,  la  Croix  à  branches  égalex  ne  doit  pas  dériver  de  la  croix  à 
branches  inégales,  quoique  celle-ci  se  trouve  sous  l'aspect  d'un  Sign^-  cruciforme,  dès 
l'épttque  de  Gravures  sur  rochers,  qui  doivent  être  au  moins  du  début  de  l'âge  du 
bronze,  sinon  de  la  fin  du  néolithique  (puisqu'il  y  a  des  Cupules  d'âge  néolithique). 

Kilo  doit  provenir  de  la  représentation  des  rot/ es  des  chariot^,  accompagnant  le 
Signe  cruciforme,  dans  les  gravures  rupestres.  En  effet,  les  plus  anciennes  sont 
presque  toujours  inscrites  dans  des  cercles,  même  la  swaslika  (croix  gammée,  etc.) 

Certes,  au  début,  la  roue  de  chariot  était  pleine,  c'est-à-dire  en  bois  non  évidé 
(comme  celle  des  petits  chariots  à  linge  de  Seine-et-Marne,  par  exemple);  mais,  ce  quf 
a  donné  naissance  au  signe  cruciforme  à  branches  égales,  ce  doit  être  les  deux  ctie- 
vities  de  bois,  extérieures,  fixées  sur  l'essieu  et  placées  perpendiculairement  l'une  à 
l'autre. 

Il  y  a  donc  eu,  si  les  choses  se  sont  ainsi  passées,  évolution  d'abord  successive» 
puis  paralIMe,  des  deux  sortes  de  croix  :  Croij;  dite  grecque  et  swastika,  dérivant  des 
roues  de  l'antique  chariot  à  bœufs,  la  plus  récente;  Croix  dite  latine,  dérivant  du 
Si(/np  cruciforme  (iimon  et  joug  du  chariot  à  bœufs),  plus  ancienne! 

Plus  lard,  au  Moyen  âge,  c'est  la  Croix  latine  qui  a  triomphé,  en  raison  de  1» 
Crucifixion  du  Christ,  et  oui,  dans  notre  pays  au  moins,  a  pris  la  prépondérance. 

On  a  trouvé,  sur  des  débris  de  revêtements  de  cabanes  ou  de  huttes,  retirés  d'une 
des  stations  lacustres  du  lac  de  Bourget  (La  Grésine),  des  dessins  sur  argile,  repré- 
sentant de  véritables  Croix  (comparables  aux  croix  gammées,  c'est-à-dire  à  branches 
égales),  et  qui  ne  sont  pas  autre-chose  que  des  Swastikas,  [Schaudel  :  Homme  préhis- 
tonqu",  1908, 1"  janvier,  planche  I,  ^^.  5].  Or  ces  palafittes  sont  de  Vàge  du  bronze. 

En  France,  la  Crotx;^rec^tt€ était  donc  déjà  un  signe  décoratif  des  Cabanes  k  l'âge  dit 
bronze.  Mais  la  Croix  latine  n'est  apparue  sur  Tes  maisons,  sans  l'intermédiaire  du  Chris- 
tianisme, que  plus  tard  sansdoute,  à  l'âge  du  fer,  sous  l'aspect  d'un  Signe  cruciforme. 

On  retrouve  la  croix  grecque  ou  croix  gammée  sur  certains  objets  de  Vépoque 
franqiie  [Voir,  en  particulier,  une  plaque  boucle  de  femme  (VII*  s.  IV  s.),  et  une 
contreplaque  trouvées  dans  l'Oise  par  M.  Houle  (Notice-étude,  1907)]. 

Sur  une  pierre  provenant  de  l'Eglise  primitive  de  Challans,  Vendée  (vi*  siècle),  on  a- 
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qu'elle  avait  avec  leur  Signe  cruciforme  ou  leur  Swastica  antique,  ils  confon- 
dirent peu  k  peu  le  tout;  et  les  premiers  laboureurs  chrétiens  finirent  par  ne 
plus  voir  que  le  nouvel  emblème  religieux  dans  les  rites  d'une  tradition 
populaire  et  agricole*  très  ancienne  ! 

Nous  sommes  donc  bien  en  présence  d'un  fait  nouveau  de  Christianisation, 
tout  à  fait  comparable  à  celui  qui  a  envahi,  à  la  même  époque,  les  Menhirs 
et  les  Dolmens,  datant,  eux  aussi,  de  la  fin  de  la  période  néolithique. 

Signification  des  Signes.  —  Etant  donné  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
n'y  a  qu'une  signification  à  attribuer  à  ces  signes,  dont  le  principal  reste 
le  Cruciforme,  c'est-à-dire  la  Croix, 

Puisqu'ils  se  trouvent  exclusivement,  même  à  l'heure  présente,  sur  les 
Maisons  d'Agriculteurs,  il  faut  y  voir  deux  choses  distinctes  ; 

1**  D'abord  une  sorte  d'Enseigne  de  la  Maison  des  Cultivateurs  ou  des  Labou- 
reurs, et  des  gens  qui  travaillent  la  terre  et  qui  utilisent  les  Chariots  à  Bœufs. 

Là  où  le  voyageur  la  rencontre,  il  est  certain  de  trouver  des  agricul- 
teurs! Le  fait  de  la  placer  parfois  sur  Vétable  à  bœufs  le  prouve,  de  même 
celui  de  mettre  la  Croix  bien  en  vue. 

C'est  l'analogue  du  fameux  «  bouchon  »  des  aubergistes;  et  quelque  chose 
de  comparable  aux  «  boudins  de  bois  »,  enfilés,  suspendus  au-dessus  de  la  porte 
des  charcutiers.  —  C'est  l'Enseigne  de  la  Maison! 

Certes,  cette  hypothèse  n'est  pas  indiscutable;  mais  je  crois  qu'elle  doit 
être  admise  dès  aujourd'hui,  car  les  «  Signes  complexes  »  n'existent  guère  plus 
quedaus  les  grandes  exploitations  rurales,  perdues  en  rase  campagne,  et  ne  se 
voient  jamais  sur  les  maisons  des  ouvriers,  des  bourgeois,  des  châtelains,  et 
même  sur  les  cures  et  les  couvents,  où  pourtant  vivent  de  fervents  Catho- 
liques, très  pratiquants,  en  Vendée  du  moins! 

â^'Puis  un  véritable  Signe  tutélaire,  d'ordre  superstitieux,  une  variété  de 
toiem,  protégeant  V Habitation  et  VEtable  contrt;  les  mauvais  Génies*  (signes 

trouvé  gravée  une  Croix  grecque,  avec  un  oméga.  Elle  est  mérovingienne.  A  cette 
époaoe  encore,  les  Chrétiens  utilisaient  cette  croix. 

•  La  chaux  était  connue,  au  moins  comme  marne,  dès  Vépoque  gauloise  (fer), 
puisque  Pline  indique  que  les  Eduens  s'en  servaient  pour  améliorer  leurs  terres. 

Inutile  de  dire  que  les  Romains  connaissaient  la  chaux  bien  avant  l'ère  chrétienne, 
«l  que  les  Grecs  leur  avaient  appris  les  diverses  manières  de  s'en  servir  (enduits  inté- 
rieurs, etc.). 

Il  semble  qu'on  ait  commencé  à  utiliser  la  Chaux  comme  mortier  en  Arabie,  du 
temps  du  roi  Nabopolassar  (Vufg.  se,  1908,  p.  21). 

Mais  il  est  bien  probable  que  la  peinture  h  la  chaux,  à  l'extérieur  des  maisons,  doit 
aussi  être  d'un  emploi  ancien,  car  les  Gauloises  teignaient  leurs  cheveux  à  l'Eau  de 
Chaux,  an  dire  d'Â.  Franklin  ! 

En  tout  cas,  la  chaux  est  une  substance  que  les  Agriculteurs  ont  connue  de  très 
hùtme  heure,  puisqu'ils  l'ont  utilisée  pour  la  culture. 

'  Pour  mol,  cette  coutume  est  à  rapprocher  des  autres,  qui  aussi  ont  trait  à  la  Pro- 
Uction  des  Maisons,  et  ont  pour  but  a  «  appeler  sur  elles  la  protection  des  esprits  », 
comme  Ta  dit  notre  regretté  collègue  et  ami,  L.  Bonnemère  (S.  A.  P.,  1886,  p.  682). 

Nous  les  étudierons  plus  tard,  au  demeurant,  dans  un  mémoire  spécial.  Mais  la  plus 
fionoue  est  celle  de  la  protection  des  habitations  contre  la  foudre,  réalisée  par  la 
Hache  polie  ou  Pierre  de  Tonnerre  (Voir  M.  Baudouin  et  Lionel  Bonnemère.  Les 
Haches  polies  dans  l'Histoire.  Bull,  et  M.  Soc.  d'Anlhr.  de  Paris,  1904,  21  juillet 
496-548,  3  Fig.). 
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situés  d'ordinaire  k  gauche  de  la  porte,  et  très  fréquemment  placés  à  côté  d*elle 
ou  au-dessus  d'elle),  en  raison  de  son  origine  préhistorique  indiquée  ci-dessus, 
mais  devenu  depuis  longtemps  religieux,  par  substitution  de  Culte,  et  trans- 
formé en  Signe  tutélaire  contre  le  Diable,  avec  Feutrée  en  scène  du  Catholi- 
cisme. On  sait,  en  effet,  que,  pour  chasser  le  Diabk,  le  pire  ennemi  des  bigots 
et  des  bigotes,  il  suffit  de  faire  leSigne  de  la  Croix, emblème  de  la  Chrétienté. 

Une  croix  étant  faite  sur  la  maison,  le  Diable  n'y  pénétrera  jamais  !  Il  est 
vrai  que  la  Misère  se  charge  de  le  remplacer  souvent 

M.  C.  de  Danilocwiz  a  rappelé  Tusage  de  la  Croix  comme  talisman  pour  les 
maisons  dans  un  article  récent  et  pour  un  pays  bien  éloigné  de  la  Vendée, 
chez  le  peuple  de  Zakopane,  dans  les  monts  Karpathes,  c.-à-d.  en  Galiciej 
dont  le  nom  rappelle  celui  des  Gaulois.  Il  dit,  en  effet ^  : 

«  Parmi  ces  ornements,  une  décoration,  en  forme  de  Cr(na?», qu'on  rencontre 
constamment,  semble  défendre  la  Maison,  contre  le  Mauoaisl.,.  Un  cri- 
tique d'art  éminent,  M.  Wilkiéwicz,  croit  y  retrouver  le  signe  du  feu,  la  swas- 

tique Une  des  décorations  les  plus  pittoresques,  c'est  VÉtoîk,  composée 

des  plus  différentes  façons;  puis  le  **  Soleil  levant  ",  un  demi-Cercle  entouré 
de  rayons*,  placé  souvent  sur  la  Porte  d'entrée^  j>. 

Or,  nous  ne  sommes  pas  là  en  pays  purement  catholique,  comme  en  Vendée. 

On  prétend  (Borlase,  Ed.  Davies)  qu'un  chêne,  auquel  on  donnait,  en  abat- 
tant toutes  ses  branches  (excepté  la  forme  d'une  Croix  latine),  avait  reçu  le 
nom  de  Thau  (de  la  racine  celtique  Taw,  signifiant  sedéployer),  et  était  devenu 
l'emblème  du  Jupiter  des  Druides*. 

S'il  en  est  bien  ainsi*,  à  l'époque  gauloise,  c.-à-d.  à  l'âge  du  fer  (et  avant 
J.-G.),  la  Croix  dite  lat%ne  n'aurait  pas  été  autre  chose  que  l'emblème  de  la 
puissance  céleste.  Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  qu'on  l'ait  placée  sur  les 
maisons  à  cette  époque  pour  les  proléger,  ainsi  que  leurs  habitants,  bien 
avant  le  Christianisme! 

MM.  Capitan  et  Breuil  ont  écrit  que  les  gravures  rupestres  de  Vendée  n'ont 
été  gravées  que  dans  un  but  fétichiste.  Cela  paraît  des  plus  probables.  —  Dès 
lors  le  rapprochement  s'imposait  avec  les  Croix  des  Maisons. 


*  C.  de  Danilocwiz.  —  Unpeuple  d'arlifftes  :  Art  populaire  de  Zakopane,  —  Art  déco 
ratif,  Paris,  1907,  n'  de  sept.,  93-103  (voir  p.  98). 

*  Je  ne  crois  pas  que  cette  croix  est  bien  une  véritable  croix  latine,  malgré  les  h^^ux 
populaire$  de  ce  pays,  qui  ont  quelques  analogies  avec  oevc  de  Veadée  (CiBurs 
vendéens);  par  conséqueat  c'est  bien  de  nos  grandes  Croix  qu'il  faut  la  rap- 
procher. 

'  On  sait  qu'on  retrouve  ce  demi-cercle  arec  rayons,  et  sur  les  Maisons  de  Vendée, 
et  surtout  sur  certains  de  nos  CaM)aires  chrétiens  du  Bocage.  —  C'est  le  «  soleil  »  de 
sotre  ami  Bocqvier  ! 

*  A  noter  ces  mots  :  a  sur  la  porte  d'entrée  ».  En  Vendée,  oe  signe  {demi-cercle)  est 
d'ordinaire  placé  h  côté  de  (et  rarement  sur)  la  porte.  —  Sur  U  porte,  on  ne  constate 
guère  qae  la  Croix  et  le  Triangle, 

*  Baron  Roget  de  Bsllogubt.  —  Elhnogénie  gauloise,  etc.  Paris,  Maisonnenve 
et  Cle,  in-8»,  1872,  p.  260. 

*  Bien  entendu,  nous  ne  garantissons  pas  cette  explication. 
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Explication  des  Variétés  de  Croix  et  Signes  divers.  —  On  peut  classer  les 
diverses  variétés  de  Croix  observées^  et  les  Signes  qui  les  accompagnent  comme 
suit. 

A.  Classifigatton.  —  I.  Croix  proprement  dites  \Signt  cruciforme  :  Croix 
latine]  {Fig.t)  : 

1<*  Croix  simple  (2  traits  perpendiculaires  :  le  vertical  plus  long)  (Obs.  III, 
V,  VU,  VIII,  XII,  XXI,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIIl)  :  10  cas. 

2^  Croix,  avec  Points  (Points  aux  extrémités  du  trait  horizontal,  et  en  haut 
du  Irait  vertical)  (Obs.  IV,  XXIX)  :  2  cas. 

3*»  Croix,  placée  au  sommet  d'une  figure,  peinte  de  même,  en  forme  de 
Triangle  (Croix-Triangle)  : 


Fig.  2.  —  Dessins  schématiques,  montrant  dans  un  tableau  d'ensemble,  la  forme  des 
Signes  cruciformes,  peints  à  la  chaux  [Croix  latines  blanches]  sur  les  Fer- 
mes du  Bocage  Vendéen.  —  I,  Croix  simple  avec  en  X  branche  longue  verti- 
cale, et  en  Z  petite  branche  transversale;  —  II,  Croi.r  h  Points  :  p.  Points;  — 
III,  Croix  à  Points  sur  TriangU  isocèle,  creux;  — B,  Croix  sur  Triangle  équila- 
lérâl,  crevx  ;  a,  base  du  triangle  ;  —  A,  Croix  simple  sur  Triangle  isocèle, 
creux  ;  —  T,  Croix  simple  sur  Triangle  isocèle  plein  ;  6,  base  ;  —  IV,  Croix 
simple  sur  Demi-Cercle  D  :  vide  (a),  et  plein  (b)  ;  —  V,  Croix^  avec  Demi- 
Cercle  sur  branche  horizontale;  —  VII,  Croix  sur  Carré  Q;  —  Villa,  Croix 
sur  Rectangle  R  ;  —  VIII 6,  Croix  sur  Rectangle  R,  encadrant  la  porte  P. 

A.  Triangle,  allongé  verticalement,  et  très  effilé,  de  forme  isocèk. 
[Triangle  isocèle)  :  4  cas. 

a)  Creux  (centre  vide,  non  peint)  (Obs.  XIV,  XXI,  XXIII). 

b)  Plein  (centre  peint  à  la  chaux)  (Obs.  I). 


*  Po«r  cette  Statistique,  sons  n'utilisons  toujours  que  les  observations  de  VsKote 
et  de  la  première  Série. 
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B.  Triangle  équilatéral,  à  côlés  très  réguliers  (Triangle  équilatèral)  :  6  cas. 

a)  Creux  (Obs.  VI,  IX,  XV,  XXIV). 

b)P/eîn(Obs.  X,XX,  XXII). 
4^  Croix,  placée  sur  un  Demi-Cercle,  à  base  inférieure  (Demi-Cercle,  bien 
régulier,  ou  plutôt  Demi-Cercle  allongé  eu  Ocale  arrondi)  (Croix-Cercle). 

a)  Creux  (Obs.  XIII). 

b)  Plein  (Obs,  II). 

5^  Croix,  avec  des  Ocales  ou  demi-Cercles  : 

a)  Au-dessus  de  sa  branche  horizontale  (Obs.  XVII). 
h)  Au-dessous  de  sa  branche  horizontale  (Obs.  X  :  Deux  Ovales,    de 
diamètres  différents,  concentriques). 
6^  Croix,  avec  Cercle  entier,  autour  de  sa  branche  horizontale,  complète- 
ment inscrite  (Obs.  XV;  cas  spécial). 

7°  Croix  sur  Cadre  carré  (Obs.  IV  ;  croix  avec  poiîits). 
8^  Croix  sur  Cadre  rectangulaire  (pourtour  de  la  porte)  et  placée  sur  la 
porte(Obs.  XVI,  XIX).  . 
9<^  Croix  avec  Coq  (Obs.  XXIV)  (Cas  spécial). 


vj        xn. 


Fig.  3.  —  Dessins  schématiques,  montrant  les  principaux  Signes  accessoires,  ainsi  que 

les  Signes  cruciformes,  isolés  ou  combinés  avec  eux. 
X'*^,  Cercle  C  simple,  isolé;  —  X''.  Cercle  (c),  simple,  accolé  au  signe  IVa;  —  VI, 

Cercle  (c),  surajouté  au  signe  III  B; —  Xll,  Cercle  modifié  en  Cœur  (M)  flam  nié  (f), 

accolé  au  signe  III  A. 
VI,  Treaniz/ei^'o/^ (subdivisé),  représentant  le  bas  (par  atrophie  de  X,  en  III  B)  avec 

une  Croix  et  deux  Cercles  (c)  inscrits,  séparés  par  une  barre  (c). 

II.  Ai'TREs  Signes  (Fig.  3). 
10»  Cercle  (sorte  de  Roue). 

A.  A  côté  d'une  croix  (Obs.  XIII). 

B.  Bien  isolé,  seul  (Obs.  XVIII). 

11»  Triangle  seul,  sans  Croix,  sur  porte,  avec  2  Cercles  creux  (Obs.  XXIII). 
12*^  Cœl'r,  h\ ce  flamme  (non  peint  à  l'intérieur)  (Obs.  XIV). 
13^  Traits  verticaux,  latéraux  (Obs.  X). 

Comme  le  prouve  celte  petite  statistique,  les  Croix  simpies  (ou  avec  Points) 
ne  représentent  que  12  cas  sur  29;  soit  iO  0/0  environ.  Dans  les  autres  obser- 
vations, elles  sont  combinées  avec  le  Triangle  (10  fois),  ou  avec  le  Cercle 
(4  cas),  ou  avec  le  Carré-Rectangle  (3  fois);  soit,  au  total,  17  fois  (60  0/0 
environ). 

Elles  sont  donc  plus  souvent,  en  Vendée  maritime  du  moins,  à  l'état  com- 
plexe qu'à  l'état  simple,  dans  la  proportion  plus  exacte  d'au  moins  un  tiers 
des  cas  (12/17  ;  soit  2/3).  —  Cette  constatation  est  aussi  capitale. 
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Elle  montre,  à  mon  avis  du  moins,  que  la  forme  d*origine  du  Signe  cruci- 
forme était  la  Complexité,  et  non  pas  la  Simplicité!  11  faut  donc  bien  y  voir  la 
représentation,  en  réduction,  non  pas  de  la  croix  véritable,  du  culte  catho- 
lique, qui  dut  être  toujours  simple  au  dsbut  de  la  Chrétienté,  mais  d'un  autre 
objet,  de  constitution  bien  plus  complexe',  que  nous  venons  de  déterminer, 
par  comparaison  et  utilisation  des  données  de  la  Préhistoire. 

B.  Etude  spé  iale.  —  Etudions  successivement  les  divers  Signes.  Mais,  au 
lieu  de  commencer  par  les  plus  fréquents  et  les  plus  simples,  procédons  en 
sens  inverse.  —  On  les  comprendra  mieux. 

1°  Cœur.  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  cas  ou  il  y  a  un  signe  en  cœur*.  Si 
ce  n'est  pas  une  allusion,  très  particulière,  au  Signe  d^  ralliement  des  Vendéens 
de  1793^  ou  plutôt  la  reproduction  simple  de  ce  signe;  ou  la  représentation 
du  Sacré-Cœur  catholique  (ce  que  nous  croyons  d'ailleurs);  ou  un  Cœur  des 
Calcaires  à  cœurs  métalliques,  —  ce  ne  peut  être  qu'une  modification  dn  signe 
suivant  (le  Cercle),  inspiré  par  ces  divers  souvenirs,  toujours  si  vivaces  dans  le 
Bocage.  —  11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister  sur  cette  exception,  très  spéciale  et 
moderne. 

tP  Cercle.  —  a)  Nous  avons  quatre  cas  où  le  Cercle  existe  comme  signe. 
Dans  deux  cas,  il  est  unique;  et  bien  isolé  dans  l'un.  Dans  l'autre,  il  est 
double.  Dans  le  dernier,  il  inscrit  la  branche  horizontale  d'une  croix.  — Tous 
ces  faits  ont  leur  intérêt. 

A  mon  avis,  un  Cercle  n'a  rien  à  faire  avec  la  Religion  catholique.  Toutefois, 
on  a  pu  y  voir  une  Hostie  ou  V Univers  :  ce  qui  ne  peut  pas  être  pourtant, 
puisque  c'est  une  simple  circonférence,  formée  par  une  bande  large  d'environ 
10  centimètres  de  large,  et  non  un  Cercle  plein,  un  disque,  et  puisqu'il  est 
souvent  placé  aux  côtés  de  la  croix,  et  non  dessous. 

Faut-il  y  voir  l'ornement  de  certains  calvaires"^?  Mais  alors  il  ne  se  trouve- 
rail  pas  à  côté  de  h  croix! 

11  est  donc  impossible  d'expliquer  sa  présence,  avec  la  seule  hypothèse  de 
la  Croix  appliquée  sur  la  maison,  pour  que  le  Dieu  des  Chrétiens  la  protège 
contre  le  Diable,  c'est-à-dire  avec  la  théorie  de  la  Croix  chrétienne  tutélaire^. 

*  Josqu'ici,  on  y  avait  vu  un  Calvaire. 

'  Nous  avons  signalé  l'existenoe,  dans  l'un  de  nos  ouvrages,  de  }faisons  marquées  d*un 
C<eur  à  La  Mort  et  à  Vouleine  dans  le  Poitou.  [M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Le 
CflPttr  Vendéen,  Paris,  1903,  in  12%  2''édit.,  p.  70-71],  d'après  des  auteurs  qui  n'ont  vu 
dans  ces  cœurs  que  des  Cœurs  d'envoûtement. 

Il  est  possible  Qu'il  eo  soit  ainsi  ;  mais  est-ce  bien  certain,  étant  donné  que  nous 
sommes  en  Poitou?  Et  ces  cœurs,  dits  des  Frères  de  la  Mort,  ne  seraient-ils  point  plutôt 
en  rapport  avec  les  Cœurs  observés  en  Vendée  et  la  coutume  des  Cœurs  deVores  (Tueurs 
d'Eiïfaîcts).  —  Cela  n'aurait  rien  d'impossible. 

Retenons  qu'Horace  aurait  parlé  de  ces  superstitions  et  que  le  Christianisme  aurait 
pn  à  lutter  contre  elles  du  IV' au  VHP  siècle  en  Gaule  :  ce  qui  prouve  au  moins  :  a) 
l'antiquité  réelle  de  coutume;  h)  son  existence  en  Gaule, avant  l'arrivée  des  Apôtres! 

'  Voir  plus  loin  la  description  de  cet  ornement. 

'  Dans  la  campagne  vendéenne,  on  n'entamait  jamais,  autrefois,  un  pain,  fabriqué 
à  la  ferme  ou  acheté  chez  le  boulanger,  surtout  le  pain  hémisphérique  dit  de  douze 
livres,  sans  tracer,  ou  sans  faire  le  simulacre  de  tracer,  à  sa  face  inférieure,  une  Croix 
lutine,  avec  la  pointe  du  couteau.  Faut-il  rapprocher  ce  fait  de  la  Croix  tulélaire,  des- 
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Ce  sont  précisément  ces  remarqnes  et  ces  constatations  qui  ont  tout  d  abord 
attiré  notre  attention  sur  cette  coutume,  nous  ont  fait  douter  de  son  origine 
purement  catholique,  et  nous  ont  obligé  à  songer  k  l'autre  hypothèse  que 
nous  défendons  :  celle  du  vestige  d'un  Signe  prèlmtoriqutl 

Avec  celte  théorie,  en  effet,  un  Cercle  n'est  qu'une  Roue  (Obs.  XVIII);  un 
cercle  avec  un  si^rte  cruciforme  est  une  roue  et  un  timon  de  chariot,  avec  le 
joug  des  bœufs  (Obs.  XIII  et  XV);  deux  cercles  voisins  ne  sont  que  les  deux 
roues  d'avant  du  chariot  (Obs.  XXIII)  \ 

Notre  ami,  M.  E.  Bocquier,  originaire  de  Chaillé-les-Ormeaux,  nous  a  dit 
avoir  vu  des  Cercles^  pourvus  de  rayons  :  ce  qui  lui  a  fait  songer  au  culte  du 
Soleil.  Mais  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  pour  mon  compte. 

Il  est  évident  que  ces  figures  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  roues  de  cha- 
riots. 

b)  Les  Cercles  sur  Rochers,  gravés  à  l'époque  préhistorique,  sont  assez  fré- 
quents, d'après  M.  B.  Reber  *.  Cet  auteur  en  a  cité  deux  sur  le  rocher  du  Plaaei 
à  Salvan  (Valais,  Suisse),  et  d'autres  dans  les  vallées  de  Neudaz,  Loeche  et 
Evolène.  —  Ces  cercles  ont  de  0.60  à  0.80  centimètres  de  diamètre*. 

M.  B.  Reber  y  a  vu  des  «  signes  conventionnels,  pour  indiquer  aux  passants 
le  chemin  »,  hypothèse  qui  ne  s'écarte  pas  trop  d'ailleurs  de  notre  théorie  de» 
'^  roues  de  chariots  ",  puisque, évidemment,  les  chariots  passaient  dans  les 
chemins*!  Dans  les  Deux-Sèvres,  ils  sont  associés  par  frow  et  par  quatre, 
d  après  MM.  Capitan  et  Breuil  (Voir  leur  Fi^.^é),  mais  de  dimensions  variables 
(Fig.  4).  Parfois  (Voir  leur Fig,  27),  ils  inscrivent  une  croix  grecque.  La  croix 
cerclée  se  voit  aussi  au  Castelet,  près  d'Arles  (P.  Raymond)*. 

A  noter  que  les  Cercles  accompagnent  souvent  les  figures  d'animaux  :  ce  qui 
a  d  autant  plus  d'intérêt  que  ces  animaux  sont  d'ordinaire  des  bœufs. 

Parfois  il  y  a  une  légère  tangente  au  cercle  (^Capitan  et  Breuil;  voir  leur 
Fig*  26),  point  intéressant  à  souligner  encore. 


tinée  à  protéger  la  maison?  Oui,  à  notre  sens.  Nous  y  voyons  l'indication  d'un 
hommage  à  la  Divinité,  qui  est  censée  assurer  l'existence  du  paysan  ;  et  cette  sorte 
de  Signe  de  croix  fait  sur  le  pain  (au  lieu  d'être  exécuté  sur  la  poitrine  du  pénitent, 
comme  dans  le  culte  catholique),  est  encore  destiné  à  chasser  le  mauvais  génie  de 
rhabitatioB.  Cette  coutume,  par  suite,  serait  donc  aussi  ancienne  et  anté-chrétiesBe. 
Récemment,  Hoefler  (Arch.  f,  Antkrop,,  1906)  a  décrit  les  pains  en  forme  de  cœur^ 
employés  en  Allemagne.  Cette  coutume  est  à  rapprocher  des  Cœurs  pleins  vendémA, 
que  nous  avons  signalés  dans  un  autre  travail.  D'après  l'auteur  allemand,  ces  pains 
cordifonnes  indiqueraient  une  a  connexion  entre  le  cœur  de  l'homme  et  des  antmaiix» 
et  le  culte  des  sacrifices  ». 

*  Voir  les  schémas  et  les  explications  données  plus  haut  pour  les  Gravures  mr 
rochers  de  même  forme.  Ces  figures  sont  tout  à  fait  comparables. 

*  B.  Reber.  —  Les  sculptures  préhistoriques  a  So/r an  (Valois).  —  Loc.  cit.,  p.  275  et 
277. 

^  Les  cercles  des  maisons  de  Vendée   ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  (Voir 
Obs.  ci-dessus). 

*  Nous  ne  i)arlons  pas  Ici,  bien  entendu,  des  Spirales,  qui  sont  autre  chose. 

'  En  Portugal,  M.  Fortes  a  signalé  des  gravures  sur  pierre,  en  forme  de  Croix 

grecque. 
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»  Demi-Cercle.  —  Ici,  il  faut  dislingucr  2  catégories  de  cas. 

a)  La  Croix  repose  sur  un  Demi-Carde.  —  Les  paysans  disent  aujourd-hui 
que  ce  demi-cercle  représente  soit  la  hanz  d'un  calmire,  soit  le  pied  d'une 
croix,  analogue  à  celles  utilisées  dans  les  églises  pour  la  messe,  etc. 


Fig.  4.  —  Gravures  sur  Rochers  à  St-Anbin  de  Banblgné  (Denx-Sèvres).  [Cliché 
Schleicher].  —  Légende  :  On  y  voit  une  Croix;  un  Rectangle,  divisé  en  deux; 
et  3  Cercles  voisins. 


Fig,  5.  —Gravures  sur  Rochers,  à  St-Aubin  de  Baubigné  (D.-S.).  [Cliché Schleicher]. 
—  Légende  :  Sorte  d'Étoile  ;  Signe  en  Fourche;  Croix  ;  Cercle. 

En  réalité,  jamais  les  bases  de  caltaire  n'ont  été  ainsi  construites;  et  rares 
sont  les  croix  qui  ont  un  support  «  en  dôme  circulaire  »  et  même  allongé. 
D'un  autre  côté,  le  cercle  est  parfois  creux  dans  les  dessins  à  la  chaux. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  n'y  vois  qu'une  moitié  de  roue  antérieure  du 
cliariot,  représentée  cette  fois  sur  la  base  du  timon  (au  lieu  de  l'être  à  côté); 
ou  bien  un  chariot  vu  de  profil,  le  timon  étant  toujours  vu  en  projection. 

C'est  évidemment  là  un  signe  plus  réduit  que  le  précédent;  mais  il  est 
encore  reconnaissable. 
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b)  Croix  avec  branche  horizontale  inscrite  (Obs.  XVII).  — Ici,  les  peintres 
maçons  ne  donnent  aucune  explication  :  ils  restent  bouche  bée  Mis  ne  savent  pas 
pourquoi  ils  ont  placé  ce  demi-cercle  sur  la  croix.  Ça  leur  est  venu  ainsi,  en 
entendant  chanter  le  rossignol,  comme  dirait  le  tambourinaire  d'A.  Daudel! 

Le  fait  est  qu'avec  la  théorie  de  la  croix  purement  catholique  on  ne  peul 
pas  en  sortir!  On  ne  peut  plus  parler  ici  de  pied  de  calvaire,  etc.,  puisque  le 
demi-cercle  est  à  l'autre  bout  de  la  croix;  on  ne  peut  plus  dire  qu'il  s*agît 
d'une /losfie,  placée  au  croisement  des  branches,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  demi- 
cercle^  très  mal  placé  d'ailleurs  ;  etc. 

Pourtant,  il  existe  des  calvaires*  possédant  un  ornement  en  forme  de 
cercle  (mais  alors  il  est  complet),  au  niveau  de  la  branche  horizontale. 

A  mon  sens,  il  ne  faut  voir  là  qu'un  souvenir  inconscient.  Il  s'agit  d'une 
moitié  de  roiie,  peinte  sur  le  timon,  non  plus  à  la  place  habituelle  des  roues 
antérieures,  mais  plus  en  avant,  au  niveau  du  joug.  — La  roue  semble  avoir... 
roulé,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  l'avant  du  chariot,  si  l'on  part  de  la  catégorie 
précédente! 

4<^  Le  Carré  (Obs.  IV),  qui  supporte  la  croix,  peut  s'expliquer  facilement  de 
même.  Et  le  Cadre  rectangulaire,  qui,  sous  forme  de  bande  blanche,  entoure 
si  souvent  la  porte*,  ne  nous  paraît  qu'un  perfectionnement  du  Support  qua- 
drangulaire,  qu'on  voit  parfois  servir  de  base  à  la  croix.  On  semble  avoir 
voulu  placer  la  porte  dans  ce  cadre,  forcément  rectangulaire  comme  la  porte. 

a)  Pour  nous,  ce  cadre,  carré  ou  rectangulaire,  que  surmonte  une  croix,  n'est 
tout  simplement  que  le  corps,  allongé  d'ordinaire,  du  chariot  à  bœufs;  et  la 
croix  n'en  est  que  «  l'aiguille  »,  c'est-à-dire  le  timon,  pourvu  à  son  extrémité 
libre  du  joug  des  animaux  attelés.* 

Certes,  les  partisans  de  la  théorie  de  la  croix  chrétienne  y  voient  autre 
chose  ;  d'ailleurs,  aujourd'hui,  l'opinion  des  paysans  eux-même  est  qu'il 
^'agit  là  du  pied  d'une  croix  d'église  ou  du  pied  d'un  calcaire.  D'après  eux,  ils 
veulent  représenter  une  croix  plantée  sur  un  massif  de  maçonnerie,  ou  une 
croix  sacrée,  quand  ils  font  une  peinture  de  celte  sorte.  —  Cela  est  certes 
indiscutable^;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  comment  on  peut  expliquer 
leur  croyance  actuelle,  après  avoir  parlé  de  la  croix  sur  triangle. 

b)  Des  Carrés  ou  Hectangles  sur  roches,  à  rapprocher  du  corps  du  chariot, 
ont  été  aussi  signalés. 

A  Salvan,  B.  Rebcr  a  figuré  un  carré,  très  net  et  bien  isolé.  Il  y  a  un  rec- 
tangle,  divisé  en  deux  cases  par  un  trait  vertical  (à  côté  de  cercles  et  d'une 
^roix),  à  Saint-Aubin-de-Baubigné,  figuré  par  MM.  Capitan  cl  Breuil  (Voir  leur 
Fig.  26);  une  autre  identique  est  voisine  de  trois  cercles  (Photog.)  (Fig.  4), 
Parfois  un  côté  du  rectangle  manque  ;  et  on  a   une  sorte  d'U.  Souvent    les 

*  Par  exemple,  les  calvaires  du  Champ-Saint- Père  et  du  Bourg-sousla- Roche 
O'^ndée). 

»  La  Duptière  (Obs.  XVI);  La  CruHère  (Obs.  XIX). 

'  La  base  du  calvaire  du  Bourg  sous-la-Roche,  par  exemple,  est  bien  de  forme  carrée; 
les  exemples  d'ailleurs  abondent. 
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rectangles  scot  associés  aux  cercles;  ce  qui  n'a  rien  pour  nous  étonner,  si  les 
cercles  représentent  bien  des  roues. 

Certaines  figures  sur  rochers  de  la  Savoie^  et  de  la  Vendée  (Fig.  5),  sortes 
de  Fourches  à  déni  s  viuUiple^,  doivent  être  rapprochées  des  charrues  et  chariots 
ci-dessus,  d'autant  plus  qu'une  des  dents  a  Tair  de  se  prolonger  sous  forme 
de  timon  long  sur  la  figure  de  la  Savoie.  Dans  les  Deux-Sèvres  ',  on  retrouve 
ces  sortes  de  fourches  à  dents  [Capitan  et  Breuil  ;  voir  leur  Fig.  57]. 

B.  Reber  parle  aussi  de  «figures  longues,  combinées  en  haut  avec  des  croix 
et  des  bcLSsins  oblongs,  à  gauche  et  à  droite  et  un  peu  au-dessus  de  quatre 
kutUes  de  20  centimètres  de  diamètre...»  —  Je  vois  là,  pour  mon  compte, 
un  timon  avec  joug,  un  corps  de  chariot,  et  quatre  roues. 

5^  Le  Triangle  n'est  pas  d'une  explication  plus  difficile,  qu'il  soit  isocèle 
ou  équifatéral. 

Les  paysans  disent  qu'il  s'agit  là  encore  du  pied  d'un  calvaire  ou  de  la 
TOUT,  comme  dans  le  cas  précédent.  Mais  ici  on  peut  discuter,  car  très  rare- 
ment les  pieds  de  calvaires  sont  triangulaires,  du  moins  à  l'époque  moderne  ; 
et  pourtant  les  triangles  sont  plus  fréquents  que  les  carrés  dans  les  dessins 
relevés  (deux  cas  contre  trois)\  On  pourrait  invoquer,  en  faveur  de  leur  expli- 
cation, le  fait  qu'il  y  a  des  triangles  pleins  (trois  contre  sept),  qui  semblent 
être  un  bloc  de  construction  !  Mais  les  triangles  creux  sont  les  plus  fréquents 
[sept  contre  trois)',  or  ceux-ci  s'expliquent  bien  mieux  avec  notre  théorie. 

a)  En  effet,  le  corps  du  charriot  à  bœufs  ?noder/ie  n'est  pas  ordinairement 
ittt angulaire',  il  est  plutôt  fna?igfM/airc,  en  particulier  en  avant,  c'est-à-dire 
des  raue^  jusqu'à  la  base  du  timon.  Il  a  plutôt  la  forme,  dans  sa  partie  anté- 
rieure, d'un  long  triangle  isocèle,  creux,  que  traverse  d'ailleurs  le  timon  ou 
aiguille  d'un  bout  à  l'autre  de  la  charrette\ 

Vraiment  il  y  a  trop  d'analogie  entre  la  moitié  antérieure  (celle  quiprécède 
les  roues)  d'un  chariot  à  bœufs  de  la  Vendée  actuelle  avec  un  triangle  isocèle, 
surmonté  d'un  signe  cruciforme,  pour  que  le  hasard  seul  soit  en  cause! 

b)  Il  est  une  autre  espèce  de  gravures  sur  rocher  qu'il  faut  absolument  rap- 
procher des  Croix  placées  sur  triangle  isocèle  :  ce  sont  celles  de  Salvan,  figu- 
rées par  B.  Reber,  mais  où  la  branche  horizontale  de  la  croix  manque,  si  bien 
qu'on  ne  peut  pas  y  voir  un  limon  arec  joug,  mais  un  simple  Umon,  si  le 
triangle  représente  ici  le  chariot. 

G*  Croix  simple.  —  Tout  le  monde  jusqu'à  présent  n'a  vu  dans  cette  croix 
blanche  simple  des  paysans  que  la  croix  chrétienne.  A  cela  rien  d'étonnant, 
car,  vraiment,  n'importe  qui,  à  première  vue,  ne  pouvait  avoir  une  autre  pensée. 

*  B.  Beber  y  a  va  «  un  guettier,  avec  son  bouclier  au  bras  droit  ». 

'  Capital  et  Breuil.  —  Lac,  cit. ,  p.  124,  Fig.  27. 

'  Il  existe,  en  Vendée,  un  petit  délassement,  qui  consiste  à  faire,  avec  des  jongs 
frais  coupés,  de  petits  Chariots  à  bœufs.  —  Beaucoup  de  pères  de  famille,  parmi  les 
eidtivateurs  du  Bocage  et  du  Marais,  s'amusent  le  dimanche  à  en  construire  pour 
!««»  petits  enfants.  —  Peut-être  ce  fait  méritait-il  d'ôtre  rappelé  ici,  d'autant  plus 
q«e  ces  jouets  ont  souvent  l'avant  en  triangle  isocèle  :  ce  qui  est  une  constatation 
caractéristique. 
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Au  début  de  mes  observations,  j'ai  moi-même,  sur  ce  point,  pensé  comme 
les  paysans!  Ce  n'est  qu'après  une  étude  approfondie  de  la  question  que  je 
me  suis  aperçu  que  cette  croix  n'était  pas  en  réalité  une  vraie  croix,  mais  un 
simple  Signe  cruciforme,  représentant,  évidemment  réduit  à  sa  plus  simple 
expression,  le  timon  et  le  joug  d'un  chariot  à  bœufs,  préhistorique  d'abord, 
puis  moderne. 

A  la  réflexion,  cela  n*a  rien  d'extraordinaire  ;  et  même  il  n'y  aurait  rien  d'im- 
possible à  ce  que  Vidée  de  la  croix  de  bois  vulgaire  elle-même,  qui  est  antérieure 
en  Judée  au  Christianisme  et  qui  a  été  l'origine  de  la  Croix  chrétienne,  a'aii 
été  donnée  à  l'homme  par  les  Signes  cruciformes  préhistoriques  bien  connus! 

On  le  sait,  les  Signes  cruciformes  anté-chrétiens,avecwie  telle  interprétation.» 
deviennent  clairs.  Et,  comme  ils  sont  assez  fréquents  dans  les  gravures  sur 
rochers,  même  en  France,  la  découverte  de  leur  signification  a  véritablemcut 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  Préhistoire  et  au  Folklore  de  notre  pays. 

Les  Croix  en  dehors  de  la  Vendée  et  en  France.  —  Nous  avons  vu 
qu'on  trouve  les  Croix,  et  leurs  dérivés  les  Encadrements,  sur  les  limites  de  la 
Vendée,  dans  la  région  de  Niort  et  dans  la  Loire-Inférieure.  Qu'y  a-t-il  à 
signaler  pour  ces  contrées  et  le  reste  de  la  France  à  ce  sujet? 

1*^  Loire-Inférieure,  —  Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater,  il  est  à  noter  que, 
pour  la  partie  de  la  Loire-Inférieure,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  Loire,  la 
vraie  région  à  Croix,  sur  le  méridien  central  de  la  région,  est  la  Vallée  de  la 
Logne,  ce  coin  si  pittoresque  et  si  archaïque  dont  le  pays  de  Corcoué  est  le 
centre.  Au  nord,  en  se  rapprochant  de  la  Loire,  les  Croix  disparaissent  peu 
à  peu;  et  il  ne  persiste  que  les  seuls  Encadrements  des  portes  (les  Chapelles, 
de  Poni-Rousseau,  par  exemple).  C'est  qu'on  se  rapproche  de  la  grande 
Métropole,  de  Nantes,  c'est-à-dire  de  la  partie  la  plus  civilisée  et  la  plus  mo- 
dernisée du  département! 

Même  constatation,  d'ailleurs,  pour  le  parallèle,  qui  passe  par  Nantes,  en 
venant  d'Angers,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  centre  des  Croix  est 
Ancenis  et  Oudon;  et,  au-delà  et  en  deçà,  vers  Angers  (Ingrandes)  et  vers 
Nantes  (Mauves),  on  ne  voit  plus  que  les  Encadrements  seuls. 

Il  résulte  manifestement  de  là  que  les  Croix  tendent  à  disparaître,  quand 
on  se  rapproche  des  villes,  et  que  les  Encadrements  ne  disparaissent,  eux,  qu'à 
la  ville  elle-même. 

On  prend  ainsi  sur  le  fait  Yatrophie  du  phénomène,  qui  se  produit  soifts  les 
yeux  du  voyageur. 

Il  faut  remarquer  aussi  qu'en  allant  vers  la  Loire-Inférieure  les  encadre- 
ments et  les  croix  n'apparaissent  guère  qu'avec  le  terrain  primitif ^  c'est-à-dire 
qu'avec  les  maisons  construites  en  schistes  et  en  roches  dures  de  ces  forma- 
tions géologiques.  Tant  qu'on  est  sur  le  Crétacé  et  leCakaire  du.  grand  Bassin 
de  Paris  et  avant  Angers,  on  ne  voit  rien.  Cela  tient-il  à  la  nature  même  des 
matériaifx  de  construction  ?  Cela  tieot-il  à  ce  que,  sur  les  maisons  eu  calcaitt 
blanc,  les  peintures  à  la  shaux  ne  se  verraient  plus?  Cela  est  possible. 
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Dollement  démontré.  —  Il  est  plus  simple  d'admettre  que  la  Coutume  antiqve 
ne  s^est  consertée  que  dans  les  vieux  pays  à  schistes,  parce  que  la  ciTiiisation  y 
a  moins  vile  pénétré. 

Fait  capital,  la  coutume  existe  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  fleuve  n'a 
donc  joué  aucun  rôle  comme  limite  (ce  qui  est  conforme  d'ailleurs  à  ce  qu'on 
sait  pour  les  traditions  populaires).  Par  suite,  la  coutume  a  dû  jadis  exister 
dans  toute  la  Loire-Inférieure. 

i9  Deux-Sèvres,  —  A)  Niort.  —  Dans  la  région  de  Niort  à  Fontenay-le- 
C<initeen  particulier,  c.-à-d.  dans  la  P/oine^  l'encadrement  de  la  porte  d'entrée 
joue  un  certain  rôle  aujourd'hui.  Mais,  —  et  ceci  prouve  bien  que  cet  encadrer 
ment  est  intimement  lié  à  la  coutume  dont  nous  nousoccupons — ,11  n'y  aguère 
que  la  Porte  principale  de  la  maison,  qui  soit  ainsi  entourée  d'un  cadre  blanc. 
S'il  ne  s'agissait  pas  de  l'atrophie  d'une  coMtume  particulière,  on  aurait  aussi 
bien  encadré  les  autres  portes  de  la  propriété! 

Cet  encadrement  se  complique  de  variantes  fort  curieuses,  ailettes,  etc.  ;  de 
croix  complexes  manifestement  atrophiées,  dont  il  ne  reste  que  la  base;  d'eu- 
globement  des  ouvertures  voisines  (fenêtres),  etc. 

Ce  qu'il  faut  noter  surtout  pour  la  Plaine,  c'est  la  constatation  de  ce'  fait 
qu'un  grand  nombre  de  Croix  sont  presque  effacées.  Ce  qui  veut  dire  que  la 
Coutume  s'y  perd  de  plus  en  plus,  et  qu'on  ne  prend  plus  désormais  le'soin  de 
faire  repeindre,  chaque  année,  comme  l'usage  antique  le  voulait,  les  croix  sur- 
montant les  portes  :  on  ne  surveille  plus  guère  que  les  Encadrements  \  Auîouv- 
d'hni,  tout  est  pour  le  décor;  mais  l'idée  d'origine,  la  seule  bonne,  n'a  plus 
de  défenseurs. 

B)  Parthenay.  —  Jusqu'à  présent,  je  ne  connais,  en  dehors  vraiment  de  la 
Vendée  militaire,  qu'un  pays  où  la  coutume  existe  encore  d'une  façon  assez 
marquée,  quoique  moins  fréquemment  que  dans  notre  Bocage.  C'est  cette  par- 
lie  du  Poitou  qui  s'étend  de  Parthenay  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la 
Vonne  dans  le  Clain,  par  Ménigoute  (D.-S.)  et  Lusignan  (Vienne);  sur  les 
bords  de  la  vallée  de  la  Vonne,  toutes  les  fermes  et  toutes  leurs  étahles 
(voir  même  les  écuries)  sont  marquées  d'une  croix,  au  dire  de  M.  Jacques 
RoQgé  (de  Ligueil,  I.-et-L.),  qui  a  bien  voulu  m'adresser  ces  renseignements. 

Et,  dans  cette  contrée,  comme  en  Vendée,  a  la  croix  chasse  le  malin  de  la 
naison,  comme  la  chaux  chasse  les  poux^  d.  En  effet,  a  la  chaux  blanchit  le 
l<^is  »,  c.-à-d.  le  rend  propre. 

Depuis  qu'on  blmchU  les  maisons  à  l'extérieur  dans  cette  région,  on  place 
l«scroix(une  ou  plusieurs) sur  les  portes  des  étables  et  des  écuries*,  comme  en 
Vendée. 

n  n'est  donc  pas  douteux  que  les  croix  aient,  ici  encore,  un  sens  de  protec- 
tioa  pour  les  animaux  (bœufs,  chevaux,  etc.'). 

Ml  eft  d'usage,  dans  les  fermes  de  l'Ouest,  de  blanchir  de  temps  en  temps  Vinté- 
rima'  des  habitations,  dans  le  seul  but  du  nettoyage. 

'  Dans  cette  partie  du  Poitou,  les  curés  (catholiques)  bénissent  encore  solennelle- 
meat  les  bestiaux  (bœufs,  moutons,  etc.),  comme  en  Bretagne. 

'  n  n'est  pa«  probable  aue  les  croix  Indiquent  le  nombre  des  jeunes  animaux 
(feaoz,  poulains,  etc.),  nés  dans  Tannée,  comme  on  l'a  dit  sans  preuve. 


Oigitizedby  Google 


70  6  FÉVRIER   1908 

Quand  on  fait  un  nouveau  blanchiment  de  l'intérieur  de  la  maison,  on  a 
bien  soin  de  laisser  apparentes  toutes  les  croix  faites  sur  te  logis,  au  moins 
dans  cette  partie  du  Poitou.  «  C'est  une  marque  indiquant  combien  de  fois  la 
maison  a  changé  de  maître  ou  de  fermier  ou  métayer  »  (le  blanchiment  à  la 
chaux  ne  se  fait  là  qu'après  le  départ  d'un  locataire  ou  quand  on  hérite). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  coutume  dans  cette  partie  du  Poitou,  il  suffit 
de  regarder  à  la  portière  quand  de  Paris  on  se  rend  à  Bordeaux  par  le  chemin 
de  fer  de  l'Etat,  en  passant  par  Niort. 

C'est  à  la  gare  de  Parthenay  qu'il  faut  commencer  à  observer,  car,  jusque 
là,  on  d'observé  pas  une  seule  maison  à  croix.  Voici  d'ailleurs  le  relevé  des 
observations  que  nous  avons  faites  en  cette  contrée,  au  cours  d'un  voyage 
récent,  exécuté  d'ailleurs  très  rapidement. 

4'  SÉRIE 

Ligne  ferrée  de  Parthenay  à  Niort^  (sud  de  Parthenay). 

/«*  cas  (côté  Ouest  de  la  voie)  :  maison  au  sommet  du  coteau  :  Croix  simple^ 
au  dessus  de  la  porte,  sans  encadrement  bien  visible. 

2^  cas  :  Large  bande  blanche,  horizontale,  passant  sur  la  porte  (sans  encadre- 
ment); et,  par  dessus  cette  bande,  au  niveau  de  l'axe  de  la  porte,  une  Croix 
blanche,  simple*. 

5«  cas  (côté  Est  de  la  voie)  :  Encadrement,  assez  large  de  la  porte;  fias  de 
croix^. 

4®  cas  (côté  Est  de  la  voie)  :  maison  avec  une  porte  principale  ;  et,  de  chaque 
côté  de  celle-ci,  deux  grandes  Croix  latines,  à  longue  branche  verticale.  A 
droite,  autres  signes,  ressemblant  à  une  lettre  de  l'alphabet  (sortes  de  B)*. 
Pas  d'encadrement  de  la  porte. 

On  remarquera  qu'on  se  trouve  là,  entre  Parthenay  et  Saint-Maixenl,  k 
l'extrémité  terminale  de  la  petite  vallée  de  la  Konne,  qui  se  jette  dans  la  Vienne, 
et  sur  les  hauteurs  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  sépare  ce  bassin  de 
celui  du  Thouet,  qui  passe  à  Parthenay,  et  de  la  Sèvre-Niortaise. 

S^  Berry.  —  Dans  la  partie  du  Berry  la  plus  superstitieuse,  la  région  de  la 
Brenne,  la  coutume  en  question  ne  se  pratique  plus  que  par  grande  exception; 
mais  elle  y  a  régné  jadis  (J.  Rougé),  de  façon  indiscutable. 

4^  (Juercy,  —  D'après  notre  ami,  M.  Viré,  la  coutume  existe  encore  dans  le 
Quercy. 

;>  Perche.  —  La  coutume  a  aussi  existé,  et,  paraît-il,  existe  encore  dans  le 


^  Là  aussi,  il  s'agit  exclusivement  de  maisons  d'agriculteurs,  isolées,  en  pleine  cam- 
pagne. 

*  Ici,  les  croix  sont  presque  toujours  petites  ;  ce  qui  tient  à  ce  qu'elles  se  trouveni 
surtout  au-dessus  des  parles,  11  en  est  ainsi  vers  Fonlenay  et  en  Loire-Inférieure. 

^  11  est  bien  évident  que  les  cas  d'encadrements  simples,  que  l'on  observe  ici,  sont 
le  résultat  de  la  Déchristianisation,  moderne,  de  la  coutume.  — .  On  a  supprimé  la 
croix,  jugée  inutile  désormais. 

^Nous  ne  sommes  pas  sûr  de  ce  signe,  le  train  ayant  accéléré  sa  vitesse  au  moment 
de  notre  passage  :  ce  qui  nous  a  empêché  de  faire  une  observation  précise. 
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Perche,  comme  nous  le  rappelons  plus  loi»  (D'' Jousset  de  Bellcsme);  mais, 
là,  elle  est  encore  plus  atténuée  que  dans  le  centre  du  Poitou. 
Nous  avons  récemment  observé  un  cas  en  Savoie,  près  Chambéry  (1908). 

Conchisions.  —  Il  résulte  évidemment  de.  ces  diverses  constatations  qu'au- 
trefois la  coutume  des  Croix  des  Maisons  a  dû  être  très  répandue,  au  moins 
dans  tout  V Ouest,  sinon  dans  toute  la  France^;  et  qu'à  l'heure  présente  elle  ne 
persiste  guère,  dans  toute  sa  splendeur  —  malgré  le  temps  et  les  modificatioBS 
qu'elle  subit  désormais  chaque  jour  —  que  dans  le  Bocage  vendéen. 

Cette  Coficlusion  est  la  meilleure  excuse  de  l'étendue  que  nous  avons 
donnée  à  ce  mémoire,  et  justifie  amplement  la  peine  que  nous  nous  sommes 
donnée  pour  recueillir  les  observations  détaillées  qui  en  forment  la  charpente. 

Comparaison  avec  d'autres  Coutumes.  —  1«  Croix  des  Chemins.  —  Faut-il 
rapprocher  celte  coutume  de  décorer  les  maisons  d'une  autre,  bien  connue 
aussi  en  Vendée*  et  presque  aussi  spéciale  à  ce  pays,  que  nous  avons  décrite 
sous  le  nom  de  Croix  des  Chemins  et  des  Calvaires^,  et  qui  se  rapporte  au 
Culte  des  Morts  et  aux  Inhii mations?  On  ne  le  penserait  pas  tout  d'abord,  étant 
donné  surtout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  si  l'on  admettait  que  ces  petites 
Croix  latines  de  Iwis  de  Châtaignier  ne  sont  que  la  reproduction  des  calvaires 
et  des  croix  du  culte  catholique. 

Mais,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  qu'en  la  région  du  Bocage  les  cer- 
cueils des  paysans,  décédés  en  rase  campagno,  sont  conduits  à  l'église  du 
bourpr  et  au  cimetière  sur  un  Chariot  d'exploitation  de  la  Métairie,  traîné  par 
dfui  Bœufs,  on  doit  se  demander  si,  par  hasard,  ces  petits  objets  n'auraient 
pas  —  autrefois  au  moins,  et  avant  la  venue  du  Christianisme  en  nos  contrées, 
~  simplement  représenté  le  timon  et  le  joug  d'un  chariot,  réduit  ainsi  à 
leur  plus  simple  expression*;  et  si,  jadis,  on  ne  déposait  pas,  en  somme,  au 
coin  des  «  Chemins  des  Morts  »%  où  passe  le  cortège  funéraire,  une  Hepro- 
duction,  en  petit,  de  ce  Chariot  lui-même. 

a)  Cette  hypothèse  semble,  à  première  vue,  corroborée  par  ce  fait  que  la 
coutume  des  Croix  de  bois  au  pied  des  calvaires  et  au  coin  des  chemins  n'existe 
plus,  à  notre  avis,  dans  les  Marais  de  la  Vendée,  et  est  absolument  limitée  au- 
jourd'hui au   Bocage.   En   traversant  la  Vendée  en  voiture  et  en  y  pénétrant 

'  Au  Thibef,  dans  le  Sud,  en  particulier,  M.  Bacot  a  remarqué  que  parfois  les 
maisons  présentes  des  bandes  verticales,  peintes  à  la  chaux-,  plus  ou  moins  compa- 
rable} à  celles  des  encadrements  de  portes.  Les  .4 ra^ps,  eux,  peignent  leurs  maisonsen 
n>ii9f,car  elles  sont,  on  le  sait,  toujours  blanchies  à  la  chaux.  Et,  chez  eux,  les  Juifs, 
pour  se  reconnaître,  emploient  la  couleur  bleue. 

*  A.  de  la  Viliegille.  —  Notice  historique  et  archéologique  sur  la  parniase  de  Cha- 
r<igne!ien  HaiUiers.  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  brame.  —Tiré à  part,  p.  29. 
E.  de  Mon  bail.  Èlon.  ret.  mi  lit.  civils  du  Pot  fow,  1843. 

'  Marcel  Baudouin.  —  f^es  Croie  au  pied  des  Calcaires.  —  Interméiiaire  Nantais^ 
mi,  23  février,  p.  48;  30  mal  1903,  p.  75. 

'  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  —  Le  Menhir  de  la  Couche  verte  dans  la 
Forêt  (fOlonne,  1901,  in-8*  (V'oir  la  Légende  de  la  Croix  de  bois,  qui  «  repousse  »!), 

*  En  Vendée,  les  chemins  publics,  en  rase  campagne,  portaient  autrefois  ce  nom 
[àt  Wismes). 

soc.  d'anthrop.  1908.  8 
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par  Tiffauges  (1Ô04),  nous  n'avons  rencontré  ces  croix  qu'à  l'Herbergemenl. 
On  les  retrouve  de  l'Herbergement  au  Bernard,. en  passant  par  Les  Lues, 
Saint-Paul-Montpcnit,  Aizenay,  La  Mothe-Achard,  Sainl-Marlin-de-Brem, 
Avrillé,  etc.,  etc.  Mais,  dès  Commequiers,  Brelignolies,  Sainte-Gilles  et 
Ghallans,  on  n'en  voit  plus  :  on  arrive  dans  le  Marais  de  Mont!  Il  y  a  donc 
une  bande  de  terrain,  parallèle  au  rivage  océanique,  où  la  coutume  persiste 
«ncore  en  Vendée  ^ 

En  tout  cas  il  est  curieux  de  constater  que  l'usage  des  croix  des  chemins  et 
de  celles  des  Maisons  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  le  Marais,  qui  est  pourtant 
très  catholiquey  mais  moins  superstitieux  que  le  Bocage.  —  Cela  prouve  bien 
qu'on  est  en  présence  de  coutumes  antérieures  au  culte  chrétien*. 

b)  De  plus,  parfois  la  croix  de  bois  est  travaillée  et  a  la  forme  d'une  Croix 
à  Points  (nous  en  avons  observe  une  ainsi  faite,  au  pied  d'un  calvaire,  à  la 
Mothe-Achard,  en  compagnie  de  3  croix  latines  simples),  comparable  à  la 
croix  à  points  des  maisons.  C'est  là  encore  un  autre  point  de  rapprochement, 
intéressant  à  constater. 

c)  A  noter  aussi  ce  fait,  signalé  par  J.  de  la  Chesnaye^  qu'autrefois  les 
Bocains  se  servaient,  au  lieu  d'une  croix  («  dénomination  bien  impropre  », 
dit-il  avec  raison),  d'un  «  morceau  dfi  bois^  affectant  la  forme  d'une  Pyramide 
triangulaire  )>.  —  Or,  cette  pyramide  triangulaire  ressemble  singulièrement 
au  Triangle  èquilatéral,  que  nous  voyons  si  souvent  au-dessous  des  croix  des 
maisons  ! 

Que  conclure  de  là,  si  ce  n'est  que  la  Croix  des  Chemins  n'est  peut-être  bien  , 
en  réalité,  qu'un  reste  de  l'ancien  Chariot  à  bœufs! —  C'est,  disait  G.  Sand  en 
1851  :  «  l'hommage  rendu  par  le  mort,  qui  fait  sa  dernière  course  à  travers  la 
campagne,  pour  gagner  son  dernier  gîte.  »  — Et  il  est  bien  évident  que,  pour 
cette  «  course  »,  un  chariot^  s'explique  mieux  qu'une  crowt? chrétienne'! 


*  Cette  coutume  existe  en  Bretagne,  dans  le  Bocage  Nantais  (Salnt-Nazaire  ;  pays 
de  la  Mée;  vers  Chateaubriant),  et  même  en  Mai oe-et- Loire  ;  dans  l'arrondissement 
de  Loudun  (Vlneul)  ;  dans  le  Berry  (G.  Sand,  Mceurs  du  Berryy  1851),  etc.  Dans  la 
Vienne  (Marcel  Baudouin  et  G.  Laoouloumère  :  Le  Cœur  vendéen,  p.  47),  on  pique 
parfois  sur  la  croix,  avec  un  clou,  un  petit  cœur  en  plomb  !  —  En  Vendée,  on  le  sait, 
il  y  a  des  calvaires  en  bois,  avec  des  cceurs  en  ^éjiétal  doré, 

*  E.  de  Monbail,  dès  1843  (p.  7),  faisait  remonter  aux  Celtes  cette  coutume,  et  lui 
attribuait  par  conséquent  une  origine  préhistorique.  Cela  est  très  important  à  noter, 
étant  donné  les  tendances  de  E.  de  Monbail.  Pour  qu'il  ait  vu  U  du  Celtique,  il  faut 
que  cette  coutume  soit  nettement  antérieure  au  christianisme.  U  dit  d'ailleurs  :  «  £n 
passant  devant  un  tombeau,  on  avait  l'habitude  alors  d'y  jeter  une  pierre,  conuae 
hommage  l  » 

'  liUermédiadre  Nantais,  1903,  p.  207. 

*  L'usage  des  Pierres  des  Morts,  qui  va  de  l'Ile  d'Yen  (Vendée)  à  la  Savoie  (Tare«- 
taise),  en  passant  par  le  Berry  et  le  Morvan,  se  rapproche  de  cette  coutume,  —  Or, 
il  y  a  parfois  une  Croix  gravée  sur  ces  pierres  [Exemple  :  Ile  d'Yeu,  Vendée]  ! 

^  Bené  Bazin,  de  l'Académie  française  et  originaire  de  la  Vendée  angevine,  a  éocit, 
dans  un  roman  récent,  Les  Noellet  (Paris,  C.  Lévy,  1906,  16*  édition,  p.  191)  :  «  A 
^aque  fois  qu'un  sentier  croisait  oelui  du  boorg,  les  porteurs  s'arrêtaient,  dépoaaiept 
le  cercueil  sur  l'herbe.*.  Le  oort^  s'arrêtait anssi  et  on  des  parents  des  Noellet, 
qui  portait  trois  ou  quatre  petites  croix  d'un  pied  de  long,  en  lattes  de  châtaignier^  «n 
piquait  une  h  l'angle  de  deux  talus,  parmi  d'autres  qu'avaient  laissées  là  les  morts  ëe 
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S'il  y  a  un  rapport  quelconque  entre  les  Croix  des  Maisons  d'une  pari,  et, 
d'autre  pari,  celles  des  Chemins  des  Morts  (dont  la  distribution  géographique 
est  encore  plus  restreinte  en  Vendée,  mais  existe  en  outre  en  Bretagne,  en 
Poitou  et  dans  le  Berry  même),  on  doit  conclure,  de  la  répartition  des  croix 
des  maisons  exciusivement  siTr  le  Versant  otust  des  collines  de  Gâtine  (c'est-à- 
dire  eu  dehors  du  Bassin  géologique  dit  de  Paris),  qu'autrefois  la  coutume 
de  peindre  des  Signes  cruciformes  devait  exister  dans  tout  l'ouest  et  même  le 
centre  de  la  France,  pour  ne  pas  dire  plus. 

Ed  effet,  elle  a  disparu,  avec  le  progrès  moderne,  du  centre  vers  la  péri- 
phérie de  notre  pays,  et  ne  s'est  conservée  actuellement  qu'en  une  partie  de 
la  Vendée*,  c'est-à-dire  aux  extrêmes  limites  de  la  civilisation  moderne,  du 
côté  de  rOcéan  Atlantique! 

t^  Croix  de  bois  des  toits.  —  En  Auvergne,  il  est  d'usage  déplacer  de  petites 
emxtn  bois  sur  les  toits  des  maisons  et  surtout  des  fermes*.  Peut-être  faut-il 
rapprocher  cette  coutume  de  celle  des  Croix  peintes?  Etant  donné  que  la 
Troûr  des  Chemins  de  Vendée  est  aussi  en  bois  et  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  T  a  peut-être  un  rapport  entre  ces  faits.  Mais  une  enquête  approfondie  de  la 
eoatume  auvergnate  pourra  seule  élucider  un  jour  cette  question  intéressante, 
et  permettre  de  juger  de  la  valeur  de  notre  rapprochement. 

H  serait  possible,  en  effet,  que  cette  habitude  soit  plutôt  à  coniparer  avec 
Ufoutume  de  placer  de  petites  croix  de  pierre  sur  les  églises,  sur  les  cha- 
pelles, les  cures,  les  couvents,  etc.;  et,  dans  ce  cas,  elle  n'aurait  sans  doute 
rien  de  préhistorique. 

Grégoire  de  Tours  raconte  (Hist.  Franc.,  ÏV-5)  qu'un  signe  sauveur  appa- 
rat sur  les  Murs  des  Maisons,  préservées  de  la  peste  régnante  en  Auvergne, 
ven  530«  et  auquel  les  paysans  donnèrent  le  nom  de  Tft^u,  c'est-à-dire  celui 
de  It  Lettre  JhébriJque,  dont  un  ange  du  Seigneur  reçut  l'ordre  de  marquer  au 


\'anMée  passée  » .  —  L'auteur  aurait  dû  écrire  «  les  années  pré'^édentes  »,  car  les  morts 
it  ftonée  passée  n'existeat  pas  parfois.  H  ajoute  que  cela  veut  dire  :  «  Vous  qui  ôtes 
ùttémeooifi  du  BocAge^  qvMAd  vous  ra^vienez  ras  cuAttAUEs  [j'insiste  sur  oe  mot, 
ptisqne  pour  moi  la  Croix  est  ici  l'image  chrisliaDisée  de  là  charrue,  comme  du 
timcm  des  ckarriots  a  bœuf»],  priez  [Culte  des  morts].,,  pour  l'uu  des  vôtres,  qui  a 
traferié  eccheoifs ,  comme  vous  le  traverserez  vous-même,  aliast  à  sa  demièredemeu  re. . . 
)i  otUkc  ]M««  tant  ^e  U  ierre  «t  la  pluie  n'auront  pas  pourri  ces  devx  brio;  de  chà- 
iépUer,  plantés  ici ,  en  souvenir  de  mon  passage!  »  —  A  remarquer  les  termes  employés 
pu  f  écrivain,  pourtant  catholique  pratiquant.  Le  mot  «planté  »nous  ramène  réellement 
•■  eitUe  des  arbres,  ear  le  Châtaignier  est  l'arWe  d«  Bocage  vendéen  par  excellHiee. 

'  il  y  a  loAgtemfM  t^pM  nous  mwous  comsiaiè  l'inaportane»  des  mi^niagnes  et  même 
^  simples  collines  en  Folklore.  A  mon  sens,  elles  jouent  un  rôle  bien  plus  consi- 
dérable que  les  fleuves,  même  les  plus  larges  (comme  la  Loire,  à  son  embouchure,  etc.), 
«B fie  «ai  concerne  la  délimitation  des  Traditions  populaires.  —  C'est  pour  cela  qu'à 
b  FéMration  j%toAalistfi«  nous  avons  demandé  de  limiter  adwinlstrailvemcat  la 
^sUée  nouvatle  no  yeiaasi  Est  4e«  CoUinee  âe  Ga4i»e,  et  non  aux  >^vr«$  Nanl^i^  et 
•^iortaiae.  Cfest  plus  géologique  et  plus  ethnographique. 

'  11  ne  faut  pas  confondre  eeite  babUiide  avec  nelle  qui  existe  à  mettre  un  houijuel 
^^r8(ou  un  drapeau,  actuellement)  sur  le  sommet  des  maisons  dont  on  vient  de 
^nincr  la  ■açin—wrio,  et  en  ptciiculier  sur  les  eheniaées.  H  s'agU  làd'awU'e  c^ose 
(eoottme  propre  aux  ouvriers). 
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front  tous  ceux  que  devaient  épargner  les  ministres  de  fa  colère  (Roget  de  Bel- 
loguet,  1872). 

La  coutume  des  Croix  d'Auvergne  est  peut-être  donc  en  relation  plutôt  avec 
ce  fait.  En  tout  cas,  c'est  sans  doute  à  cela  qu'on  doit  la  coutume  des 
maisons  exemptées  de  la  dlme,  quand  elles  étaient  marquées  d'une  Croix.  On 
rattache  en  effet  à  ce  Thau  l'idée  de  Croix,  d'après  Isidore  (Or. y  I,  3)  ; 
et  c'est  certainement  les  prêtres  chrétiens  qui  indiquèrent  aux  paysans  d'Au- 
vergne la  signification  de  cette  lettre  hébraïque. 

3^  Croix  d'origine  historique  sur  les  Maisons.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
les  croix  et  signes  dont  nous  parlons  avec  d'autres  Croix  sur  les  maisons,  dont 
l'origine  et  la  signification  sont  bien  connues  et  très  différentes. 

a)  Croix  des  Templiers.  —  C'est  ainsi  qu'il  faut  mettre  à  part  la  Croix  des 
Templiers^  On  sait,  en  effet,  que  les  statuts  des  Templiers  exigeaient  que  les 
hommes  placés  sous  leur  dépendance,  c'est-à-dire  leurs  serfs,  fissent  mettre 
sur  leur  habitation  le  signe  de  la  croix,  c'est-à-dire  une  Croix  de  Malte,  à 
4  branches  égales  (Croix  grecque). 

Celte  égalité  des  branches  est  très  importante  à  noter,  car  la  Croix,  dite 
vendéenne,  des  Maisons  du  Bocage,  n'a  jamais  4  branches  égales!  Toujours 
la  tige,  c'est-à-dire  la  branche  verticale,  est  beaucoup  plus  longue  que  la 
branche  horizontale  :  c'est  la  Croix  latine. 

En  Vendée,  il  y  a  eu,  d'ailleurs,  dos  établissements  de  Templiers.  L'un  des 
plus  connus  se  trouvait  à  Coudric*  dans  le  Marais  de  Mont,  près  des  Rives  de 
Challans  (c'est-à-dire  dans  un  endroit. où  les  maisons  n'ont  plus  de  croix  du 
tout).  A  citer  aussi  les  Commanderies  des  Habites'  (Apreniont),  de  Billy 
(Château-(iuibert),  Launay  (Sainte-Cécile),  etc.,  etc.  ;  au  total  au  moins  12*, 

b)  Croix  de  la  Dime.  —  Dans  certaines  contrées,  il  parait  qu'on  avait  pris 
la  coutume  de  marquer  d'une  Croix  blanche  également  les  maisons  des  gens 
qui  ne  devaient  pas  payer  la  dîme.  C'était  alors  un  signe  d'exemption  de 
l'impôt.  Nous  avons  vu  une  maison  ancienne  de  ce  genre  à  Sainte-Cîauburge 
(Eure-et-Loir)  ;  et  notre  ancien  maître  et  ami,  M.  le  D^  Jousset  de  Bellesme^ 
nous  a  donné,  à  son  sujet,  les  explications  suivantes  (octobre  1897)  (Voir 
notre  photographie  de  cette  maison). 

«  Les   monastères  et  abbayes,   très    nombreux  au    moyen-âge  dans  cette 
région  de  la  France,  exerçaient  un  droit  de  dîme,  lequel  était  perçu  par  des 
frères  quêteurs.  Pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  certaines  résidences  étaient 
exemptées  de  ce  droit  de  dîme,  soit  en  totalité,  soit  en  partie.  Les  maisons- 
exemptées  ainsi  se  reconnaissaient,  soit  à  deux  croix  tracées  à  la  chaux  sur  le 


*  On  sait  que  les  Templiers  étaient  les  membres  d'un  ordre  religieux  et  militaire» 
fondé  en  1118.  en  Palestine.  Sur  leur  robe  blanche,  ils  portaient  une  croix  rouge. 
Ils  s'installèrent  en  France  ;  et  l'ordre  fut  officiellement  aboli  par  le  Pape  en  13l2. 

*  La  Commanderie  de  Coudrie  a  disparu  complètement. 
^  Ann.  de  la  Soc.  d'EmuL  de  la  Vendée,  1904,  p.  173. 

*  D'ordinaire,  ces  croix  sont  plutôt  sculptées  dans  la  pierre  que  peintes  sur  les^ 
maisons. 
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mur,  de  chaque  côté  de  la  porte,  si  I  exemption  était  totale;  soit  à  une  seule 
croix,  si  elle  était  partielle. 

n  Telle  est  l'origine  de  ces  croix,  dont  beaucoup  subsistent  encore.  11  est  à 
remarquer  que,  bien  que  la  dîme  soit  abolie  depuis  longtemps,  on  a  conti- 
nué—  et  on  continue  encore  —  à  entretenir  les  croix,  lors  des  récrépissages 
successifs  que  ces  immeubles  ont  subis  ». 

Ces  croix  n'étaient  d'ailleurs  pas  des  croix  de  Malte,  mais  des  croix  simples, 
à  lige  verticale  un  peu  allongée.  EWcsn  étaient  pa^ placées  au  même  endroit\  et 
ue  présentaient  jamais  des  ornements  analogues  aux  Croix  des  Maisons  de 
Vendée  (cercles,  triangles,  carrés,  etc.). 

Cette  remarque  est  très  importante  à  souligner,  car  elle  indique  nettement 
la  différence  capitale  qui  existe  entre  ces  sortes  de  croix  et  celles  que  nous 
avons  étudiées:  les  unes  sont  nettement  d'ordre  préhistorique*;  les  autres 
d'une  origine  et  d'une  nature  toute  différente. 

La  croix  de  la  maison  de  Sainte-Gauburge,  qu'on  nous  a  dit  être  un 
ancien  presbytère,  dont  larchitecturc  Renaissance  est  digne  dMntérêt,  est 
placée  «M  premier  étage,  entre  deux  fenêtres,  ai  non  pas,  comme  en  Vendée,  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée.  Toutes  proportions  gardées,  elle  est.  d'autre  part, 
bien  plus  petite, 

i^  Croix  des  Cœurs  vendéens.,  —  J'ai  montré,  dans  un  autre  ouvrage', 
comment,  sur  l'objet  de  parure,  appelé  Fibule  à  ardillon,  puis  Affique,  enfin 
Couronne  et  Epingle  guimbarde  (en  Vendée),  et  transformé  en  Epingle  cordi 
forme  {Cœur  vendéen),  on  avait  ajouté  d'abord  des  Coquilles  de  Pèleriiis  ou 
des  Points,  en  couronne,  puis  une  petite  Croix  grecque.  —  Mais,  celte  croix, 
si  caractéristique  du  bijou  vendéen,  antérieur  à  la  Révolution,  n'a  rien  à  voir 
avec  les  faits  précédents. 

5<>  Croix  et  Oiseaux  de  proie.  —  Il  existe  dans  tout  l'Ouest,  ou  au  moins 
dans  le  Poitou  et  la  Vendée,  une  coutume  qu'on  peut  appeler  le  Crucifiement 
des  Oiteaux  de  proie  (surtout  des  clwuettes,  éperviers,  buses,  etc.),  c'est-à-dire 
des  oiseaux  qu'on  ne  mange  pas.  —  Elle  n'a  aucun  rapport  avec  celle  que 
nous  étudions,  malgré  l'emploi  du  mot  Crucifiement  (résultant  de  la  façon 
dont  on  cloue  sur  les  portes  d'entrée  des  fermes  et  maisons  bourgeoises  les 
ailes  de  ces  oiseaux  à  grande  envergure). 


'  Le  Folklore,  dans  cette  région,  n'est  pas  important,  en  raison,  dit-on,  «  du  peu 
d'imagination  de  la  race  ». 

*  Toutefois,  M.  le  D'  Jousset  du  Bellesme  nous  a  dit  aussi  :  «  Certaines  maisons 
Beaves  s'illustrent  de  cette  sorte  de  décoration,  parce  que,  dans  l'idée  du  propriétaire, 
œla  porte  bonheur!  Dans  ce  dernier  cas,  la  croix  est  tracée,  non  sur  le  côté,  mais 
au  de$$us  de  la  porte.  »  —  C'est  bien  là  le  talisman,  le  fétiche  de  la  Vendée  ;  et  on  le 
retrouve  d'ailleurs  à  sa  place  :  point  très  curieux  à  remarquer. 

C'est  donc  comme  un  écho,  très  affaibli  il  est  vrai,  de  la  Tradition  vendéenne. 
Mais  cet  écho,  pour  Mre  assez  lointain,  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant  à  noter. 
Et  il  Doas  donne  à  penser  qu'on  retrouvera  la  coutume  entre  la  Vendée,  les  Deux- 
Sèvres  ou  la  Loire  Inférieure,  et  l'Eure-et-Loir,  et  la  Savoie! 

*  Mabcel  Baudoui.n  et  G.  Lacouloumère.  —  Le  Cœur  vendéen  (Bijou  populaire). 
—  Loc.  cit. 
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Conclusions. 

Il  existe  encore,  dans  une  grande  partie  de  la  Vendée,  une  Coutume^  qui 
cdtisistc  à  peindre,  à  la  chaax,  sur  les  Maisons,  une  Croix  btanclie,  plus  au 
moins  compliquée  comme  dessin.  Parfois  ces  croix  sont  accompagnées  de 
Signes,  inexplicables  par  les  seules  données  de  la  Religion  catholique,  k  Thcnre 
présente. 

On  ne  rencontre  ces  signes  peints  que  sur  les  Maisons  d^s  Agriculteurs,  et 
principalement  sur  les  fermes  du  Bocage  en  Vendée. 

Actuellement,  les  paysans  ne  voient  là  que  la  représentation  de  la  Croix 
catholique,  sous  ses  diverses  formes  (Calvaires,  Croix  d* église,  etc.).  Ils  consi- 
dèrent ces  dessins  comme  une  marque  extérieure,  comparable  au  Signe  de  la 
Croix,  destinée  à  protéger  la  Maison  contre  le  Diable,  Tennemi  invétéré  de 
tout  Chrétien,  autrement  dit  comme  un  porte-bonheur. 

En  fait,  jusqu'à  présent,  cela  avait  été  Favis  de  tout  le  monde.  D'une  étude 
détaillée  de  nombreux  types  de  dessins,  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  s'agit, 
en  réalité,  de  la  Christianisât  ion  (elle  est,  celle-ci,  indiscutable  et  démontrée 
par  l'observation)  d'une  Coutume  plus  ancienne,  que  je  considère  comme 
préhistorique  y  et  en  rapport  avec  les  Gravures  sur  Rocliers,  représentant  des 
Chariots  à  bœufs,  remontant  à  la  fin  de  la  pierre  polie.  On  trouve,  en  effet, 
tous  les  intermédiaires  entre  les  Gravures  préhistoriques  typiques,  et  le  Signe 
cruciforme  le  plus  pur.  —  Bien  entendu,  cette  habitude  antique  aurait  eu 
autrefois,  à  mon  sens,  le  môme  but  qu'aujourd'hui  :  Protéger  l'exploitation 
agricole  contre  les  Génies  malfaisants,  devenus  le  Diable  avec  la  Religion 
chrétienne  ! 

Pratiquée  jadis  dans  une  grande  partie  de  la  France,  on  l'observe  surtout  à 
l'heure  actuelle  en  Vendée,  et  dans  quelques  départements  voisins,  surtout 
les  Deux-Sèvres  et  la  Loiro-Inférieure. 

Disonssion. 

M.  A.  GuÉBHARD  expose  qu'un  étranger,  arrivant  dans  le  village  de  Saînt- 
Vallier-de-Thicy  (Alpes-Maritimes),  pourrait  s'étonner  de  voir,  sur  un  grand 
nombre  de  portes  et  maisons,  un  cercle  tracé  à  la  craie  avec  un  feston- 
nement  tout  autour. 

Il  s'agit  d'un  usagô  qui  doit  régner  en  bien  d^autres  parties  de  la  Pro- 
vence. 

Annuellement,  la  «  jeunesse  du  pays  »,  véritable  comité  des  fôtes  du  vil- 
lage, corporation  organisée,  avec  un  ou  plusieurs  «  abbats  »  pour  chefs,  fait, 
pendant  la  nuit  du  31  décembre,  le  tour  du  pays,  pour  désigner  par  un  lym- 
bolc  schémîiliquc,  obtenu  au  moyen  d'un  couvercle  ou  d'une  assiette  appli- 
qués contre  la  porte,  la  fougassette,  gâteau  national  de  la  Provence,  que 
l'on  viendra,   le  lendemain,  réclamer,  soigneusement  arrosée   de  quelques 
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bonnes  bouteilles,  de  la  «  demoiselle  »  de   la  maison,  en  signe  d'admission 
aux  bals  de  la  saison. 

M.  C.  Lejeune.  — A  propos  delà  plantation  de  croix  à  la  rencontre  des 
chemins,  Alfred  Maury,  dans  son  livre  La  Magie  et  V Astrologie,  constate 
qu  an  moyen  âge  Diane  ou  Hécate  n'avait  pas  cessé  d'être  regardée  comme  la 
divinité  ou  le  démon  des  sorciers.  C'était  dans  les  carrefours  que  les  anciens 
croyaient  que  la  déesse  Hécate  faisait  de  préférence  ses  apparitions  :  ce  que 
j'ai  cru  pouvoir  expliquer  par  ce  fait  que,  dans  les  pajs  boisés,  qui  étaient 
autrefois  si  nombreux,  c'était  là  que,  voyant  le  plus  de  ciel,  on  avait  surtout 
chance  de  voir  la  lune.  Cette  vieille  croyance  fit  admettre  au  moyen  âge  que 
c'était  à  la  croisée  des  chemins  qu'on  courait  surtout  risque  de  rencontrer  le 
malin  esprit.  Une  foule  de  contes  populaires  prouvent  cette  croyance.  C'était 
dans  les  carrefours  et  au  croisement  des  chemins  que  Ton  rencontrait  le 
diable;  et  il  est  probable  que  ce  fut,  plus  tard,  pour  l'éloigner  que  l'on 
planta  des  croix  dans  les  carrefours,  comme  on  en  met  sur  les  tombeaux  et 
comme  l'on  chasse  le  démon  avec  un  signe  de  croix. 

Je  demanderai  à  M.  Marcel  Baudouin  s'il  résulte  de  son  enquête  que  les 
croix  sur  les  maisons  des  cultivateurs,  qu'il  rapproche  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  des  graphiques  rupestres  du  nord  de  l'Europe,  représentant 
des  charmes  stylisées,  se  rencontrent  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  où  sont 
plus  spécialement  établis  les  grands  blonds,  venant  de  la  Scandinavie  et  de 
l'Angleterre,  plutôt  que  dans  l'intérieur,  où  se  sont  surtout  cantonnés  les  petits 
bruns  d'origine  celtique.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  un  argument  de  plus  en 
faveur  de  sa  thèse,  puisque  Ton  pourrait  attribuer  aux  Nordiques  la  persis- 
tance de  la  représentation  de  la  charrue  par  une  croix  accompagnée  ou  non 
de  cercles  représentant  des  roues. 

M.  Marcel  Baudouin  répond.  La  coutume,  citée  par  M.  Guébhard,  fort 
intéressante  d'ailleurs,  n'a  pas  de  rapport  avec  celle  étudiée  plus  haut. 

A  son  avis,  la  Croix  de>  Chemins  n'a  pas  de  rapport  du  tout  avec  le  culte 
de  Diane.  C'est  une  coutume  funéraire^  bien  antérieure  aux  Romains,  répan- 
due d'ailleurs  autrefois  dans  toute  la  Gaule. 

De  plus  les  Croix  des  Maisons  sont  aussi  en  Vendée  (il  n'y  en  a  pas  eu  Bre* 
ta^ne  d'ailleurs)  bien  antérieures  aux  invasions  normandes^  qui  datent  du 
VU*  siècle  environ  sur  ces  côtes.  D'ailleurs,  puisqu'on  en  trouve  en  Swoib 
(par  exemple,  près  Ckambéry),  il  est  bien  certain  que  les  Nordiques  n'ont 
rien  à  faire  en  l'espèce! 

Il  s'agit  d'une  coutume  nettement  gauloise^  remontant  sans  doute  jusqu'aux 
ShHthiquts  de  France,  puisque,  dès  l'âge  du  Bronze,  on  trouve  des  Zwastikas 
SOT  les  cabanes  des  Palafittes  du  Lac  du  Bourget! 
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86C'  SÉANCE.  —  20  Février  1908. 

PrÉSIDKNCE    de    m.    EdOIAHD    GlYER. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  cxposc  Ics  résuluts  de  Fa  mission  «  A  travers  la  Bolivie  ». 
Manuscrit  non  remis). 


FOUILLE  ET  RESTAURATION  DE  L'ALLÉE  COUVERTE  DE  QUERELLIO 
A    SAINT  MA Y£UX    (COTES-DU-NORD). 

(Saint-Bricuc,  1908,  in-8*,  31  p.,  3  Ûg.), 

Par  le  D*"  Marcel  Baidolln  (de  Paris), 
Secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  de  France. 

Il  s'agit  d'un  mégalithe,  signalé  par  les  anciens  auteurs  sur  la  lande  de  Rohanno  en 
Sl-Mayeux,  qui  est  en  réalité  une  Allée  couverte^  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie 
des  piliers.  11  doit  désormais  porter  le  nom  d'Allée  couverte  de  QuerelliOy  d'après  l'au- 
teur de  ce  mémoire. 

Les  travaux  exécuté)  en  1906  ont  permis  de  le  restaurer  dans  la  mesure  du  possible 
•t  d'élucider  son  mode  de  constitution  et  quelques  problèmes  qui  s'y  rattachaient. 

La  fouille  n'a  guère  fourni  qu'une  hache  polie  et  une  metile^  très  intéressante  et  en 
bon  état  ;  mais  cette  trouvaille  aussi  a  ui  intérêt,  en  raison  de  sa  rareté  et  parce 
qu'elle  fixe  l'époque  de  construction  (fin  du  Méolithique,  Omalien  de  Rutot).  —  Parmi 
es  remarques  faites  à  ce  propos,  la  plus  intéressante  est  celle  des  rapports  de  ce  Méga- 
lithe funéraire  avec  les  Menfnrs  sitties  dais  son  voisinage  immédiat.  Ces  derniers, 
connus  depuis  longtemps,  sont  au  nombre  de  deux  :  V  Le  Menhir  de  Uochar-Lui; 
2*  Le  Menhir  de  Rohanno.  Tous  deux  sont  des  menhirs  satellites  inter-cardinatix 
(N.-O.  et  S.-O.),  malgré  leur  éloignement  et  leur  volume.  Le  second  est  nord-ouest 
et  correspond  au  fond  de  l'allée,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  opposée  à  VEntrée  sud-est  ; 
îe  second  est  cardtVîa/ au  premier  (90°),  et  situé  au  S.-O.;  il  correspond  à  la  paroi 
Bord-ouest  de  l'Allée.  Leurs  lignes  de  direction  passent  par  le  mégalithe,  comme 
d'usage. 

Le  monument  a  été  dévalisé  de  la  presque  totalité  de  son  contenu  à  une  période 
ancienne,  qui  semble  correspondre  a  l'époque  romaine  (hypothèse)  ;  mais  les  tables 
n'ont  été  détruites  que  dans  ces  vingt-cinq  dernières  années.  Le  mobilier  funéraire 
connu  ne  permet  pas  de  dire  de  quelle  époque  très  précise  date  la  sépulture  incluse 
dans  ce  monument  qui  fut  un  tombeau  ;  mais  il  indique  au  moins  la  Fin  du  AVo/i- 
Ihique.  —  On  ne  peut  dire  s'il  s'agissait  d'une  sépulture  par  inhumation  ou  par  inciné- 
rution^  malgré  l'absence  d'ossements  humains. 
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Le  D'  H,  Ten  Kate,  actuellement  au  Japon,  nous  adresse  la  note  sui- 
Taate  : 

Au  sujet  de  l'inlércssanle  étude  anthropométrique  sur  les  Annamites  et 
les  Cambodgiens  (Bull,  et  Mém.  Soc.  d*Anthr.,  5®  série,  t.  VIII,  p.  106),  dont 
je  n'ai  eu  connaissance  que  tout  récemment,  je  demande  la  permission  de 
faire  ici  une  observation  supplémentaire. 

Parmi  leurs  prédécesseurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  (Breton, 
Mondière,  etc.),  MM.  Deniker  et  Bonifacy  semblent  avoir  ignoré  que  j'ai 
publié,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  des  chiffres  anthropométriques  assez 
détaillés,  ainsi  que  des  notes  descriptives,  sur  sept  Annamites  cochinchinois. 
Comme  ces  observations,  faites  en  Guyane  sur  des  déportés,  étaient  pour 
ainsi  dire  ensevelies  sous  les  matériaux  beaucoup  plus  nombreux  se  rappor- 
tant à  des  Indiens  et  à  des  Nègres  des  bois,  il  est  assez  naturel  que  mon  très 
estimé  collègue,  M.  Deniker,  ait  omis  d'utiliser  mes  données  sur  les  Annamites. 

Je  n'en  emprunterai  ici  que  l'indice  céphalique  (sans  correction)  des  sept 
sujets  (H.),  qui  était  en  moyenne  de  79,1,  d'après  les  divisions  de  Broca, 
mésaticéphale  ;  l'indice  nasal  de  85,7,  soit  platyrhinien  ;  et  la  taille  de 
i592millim. 

Les  variations  individuelles  étaient  assez  considérables. 

Pour  plus  de  détails,  je  renvoie  à  mon  mémoire  Obseroo lions  anthropolo- 
giques recueillies  dans  la  Guyane  et  le  Venezuela,  paru  dans  la  Bévue  d'An- 
ihropologiej  16«  année  (1887),  3®  série,  t.  II,  pp.  46-47  et  66-68. 


COMMUNICATION  DE  M-  BRUSSAUX  SUR   LES  NÈQRES  BAYAS 

M.  le  D^  (i.  Papillault  présente  le  conférencier  à  la  Société.  Il  rappelle 
que  M.  Brussaux  est  depuis  vingt-cinq  ans  un  explorateur  infatigable  qui  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  hors  de  France,  tantôt  dans  l'Amérique 
du  Sud,  tantôt  dans  le  Sud  de  la  Tunisie,  tantôt  dans  notre  empire  africain 
où  il  était,  dès  1886,  le  compagnon  de  Brazza  sur  les  rives  de  l'Oubanghi. 
En  1901,  il  était  en  mission  dans  le  bassin  de  la  Haute-Sangha,  et  en  1905  il 
était  désigné  pour  accompagner  le  commandant  Moll  et  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  de  délimitation  entre  nos  possessions  et  celles  de 
l'Allemagne  dans  l'Hinterland  du  Cameroun.  M.  Brussaux  a  pénétré  dans  la 
îie  intime  des  populations  nègres  au  milieu  desquelles  il  a  si  longuement 
▼écu;  il  a  su  s'en  faire  aimer  et  respecter  ;  il  a  reçu  leurs  confidences,  il  a 
observé  leurs  habitudes,  leurs  besoins.  Il  revient  ainsi  avec  un  riche  bagage 
de  connaissances  anthropologiques  et  une  belle  collection  de  photographies, 
ie  ne  doute  pas,  ajoute-t-il,  que  vous  lui  accordiez  votre  sympathique  atten- 
tion; il  la  mérite  à  tous  égards. 
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NOTES   SUR   LA  RACE  BAYA 
Par  E.  Brussaix 

RÉGION  OCCUPÉE  PAR  LES  BaYAS.  —  ASPECT  DU  PAYS 

La  région  occupée  par  les  Bayas  est  comprise  entre  le  4<^  et  le  7<>N.;  à 
TEst,  depuis  la  rivière  Bali  et  entre  la  rivière  Bali  à  TEst  et  la  Kadéî  à 
rOuest.  Leur  région  se  continue  de  ce  côté  en  suivant  le  ravin  du  Lom  même; 
quelques  villages  (Mayunga,  Namajabo)  sont  situés  à  gauche  de  la  route  de 
N'Goundéré. 

Cette  contrée  est  très  montagneuse  (altitudes  allant  jusqu'à  1.000  mètres), 
découverte,  très  arrosée,  et  dont  le  Nord  est  un  des  nœuds  orographiques  les^ 
plus  importants  de  TAfrique-Ouest. 

Une  longue  chaîne  de  montagnes,  prenant  près  du  village  de  Lamine,  un 
peu  au-dessus  du  o^,  se  dirige  vers  le  Nord,  puis  au  Nord-Est  vers  Baboua, 
séparant  les  bassins  Kadél  et  Mambéré.  Elle  reprend  ensuite  la  direction 
N.-E.  entre  les  bassins  Lom  et  Nana,  pour  arriver  vers  le  7°  au  mont  Dé,  où 
se  trouve  la  séparation  des  bassins  Oubanghi,  Chari. 

Cette  chaîne  se  continue  ensuite  dans  la  direction  O.-N.-O.  vers  N'Gaoun- 
déré,  et  elle  sert  de  ligne  de  partage  entre  les  bassins  du  Chari  et  de  rOcéan. 

Les  rivières  qui-  prennent  leurs  sources  le  long  de  ce  massif  sont  les 
suivantes  :  Mambéré,  Kadei,  Nana  (Congo),  Bali  (Oubanghi,  par  Lobay, 
Ouaham,  M'béré  (Tchad)  par  Logone,  Lom,  N'djereng  (Océan)  par  Sananga. 

Le  pays  est  très  accidenté,  et  Ton  remonte  partout  de  nombreux  affleure- 
ments de  roches,  grès  rouges,  grès  micacés,  grès  quartzeux,  quelques  granits 
gris,  nombreux  minerais  de  fer,  gisements  de  graphites,  traces  de  pétrole 
vers  Koundé.  De  nombreuses  roches  erratiques  et  placées  en  équilibre 
instable  (villages  de  Jabo  et  de  Tchiakani). 

Les  sommets  et  les  flancs  des  montagnes  sont,  depuis  le  3°  N.,  complète- 
ment dépourvus  de  forêts.  Les  eaux  des  pluies  ont  entraîné  l'humus  dans  le» 
fonds  où  se  trouvent  les  cours  d'eau,  qui  sont  eux  bordés  de  forêts,  grâce  à 
rénorme  quantité  de  terre  végétale  accumulée. 

La  terre  est  entraînée  par  les  pluies  diluviennes,  surtout  au  printemps 
(saison  des  pluies). 

Les  Bayas,  à  la  fin  de  la  saison  sèche,  mettent  le  feu  aux  herbes  des  savanes 
pour  leurs  grandes  chasses.  Les  quelques  arbres  résistent,  mais  avec  peine,  et 
restent  toujours  grêles. 

La  terre  est  donc  à  nu,  et  rien  ne  la  relient  sur  les  pentes,  par  conséquent 
elle  est  facilement  entraînée  par  les  eaux.  Aussi,  en  certains  points,  des 
montagnes  entières  ont  été  démolies,  laissant  des  amoncellements  de  roches 
superposés  les  uns  aux  autres.  L'exemple  le  plus  frappant  se  trouve  dans  la 
chaîne  de  collines  entourant  N'Gaoundéré  au  Sud.  Une  partie  vers  l'Est  est 
encore  couverte  de  terre  végétale  ;  plus  loin,    le  bas  seulement  en  possède 
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encore,  et  vers  l'Ouest,  à  l'endroit  où  passe  la  route,  il  n'y  a  qu'un  monceau 
de  rocs  posés  les  uns  sur  les  autres. 

Toute  cette  terre,  entraînée  par  deux  ruisseaux,  a  comblé  les  bas  et  formé 
une  vraie  plaine,  où  de  nombreuses  fermes  sont  établies  et  cultivent  le  mil. 

LeA  cours  d'eau  sont  presque  tous  dans  de  profonds  ravins  et  coulent  en 
torrents.  Ces  ravins  ont  été  formés  anciennement  par  la  violence  des  eaux  de 
ploie  se  précipitant  des  montagnes. 

Actuellement,  grâce  aux  forêts  qui  les  bordent,  ces  ravins  sont  comblés  par 
les  dépôts  amenés  tous  les  ans  et  arrêtés  par  les  racines  enchevêtrées  des 
lianes  et  des  arbres.  En  beaucoup  de  points,  les  terres  bordant  les  cours  d'eau, 
encore  non  tassées,  forment  des  marais,  mais,  petit  à  petit,  la  vase  se  dessé- 
ebera  et  formera  de  petites  vallées  de  terre  très  riche.  C'est  du  reste  en  ces 
points  que  les  indigènes  font  leurs  plantations. 

Sur  les  sommets,  la  roche  et  l'argile  rouge  se  montrent  seules,  et  les  rares 
arbres  qui  peuvent  y  vivre  sont  du  genre  acacia  et  karité.  Le  reste  de  la  végé- 
tation consiste  en  herbes  dures,  repoussant  du  pied  au  moment  des  pluies  et 
atteignant  plusieurs  mètres  de  hauteur  à  la  fin  de  la  saison. 

La  tige  de  ces  herbes  est  tellement  résistante  que  le  feu  les  brûle  rarement, 
et  qu'après  l'incendie  on  voyage  dans  une  forêt  de  tiges  noircies,  ressem- 
blant à  des  cannes  à  pèche  en  faux  bambou. 

La  carcasse  du  sol  consistant  en  un  massif  de  grès,  il  est  naturel  de  voir 
de*  sources  d'eau  vive  jaillir  de  toutes  parts  et  donner  naissance  à  des  quan- 
tités de  ruisseaux  coulant  sur  des  cailloux  et  du  sable  fin. 


CLIMAT 

A  cause  des  altitudes,  variant  de  400  à  1.200  mètres  et  de  l'absence  de 
marais,  le  climat  est  sain. 

La  saison  des  pluies,  printemps  et  été,  commence  en  mars  et  se  termine  en 
octobre.  La  saison  sèche  va  de  novembre  à  fin  février.  Au-dessus  de  S*',  les 
saisons  sont  bien  marquées,  mais  du  4<'  au  5»  on  a  quelquefois  des  tornades 
en  saison  sèche. 

La  température  descend  jusqu'à  plus  6<>  en  saison  sèche,  elle  monte  rare- 
ment en  été  k  plus  de  3o«. 

En  saison  sèche,  on  a  presque  toujours  le  brouillard  le  matin,  et  souvent 
il  persiste  jusqu'à  neuf  heures. 

TYPE 

La  race  Baya  qui  habite  ce  pays  est  Tune  des  plus  nombreuses  comme 
population  du  Congo  français. 

On  peut  estimer  à  300.000  le  nombre  des  individus  appartenant  à  ce  type. 

Le  Baya  parait  autochtone;  en  tous  cas,  il  est  impossible  d'établir  la  date 
de  son  installation  dans  la  région,  contrairement  à  toutes  les  races  voi- 
sioes  dont  on  suit  la  marche  d'immigration. 
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Le  Baya  est  plutôt  petit,  bien  musclé,  agile;  il  a  les  attaches  fines,  les  mains 
el  les  pieds  petits;  il  a  très  souvent  la  barbe  assez  fournie. 

Les  femmes  sont  quelquefois  jolies  et  presque  toujours  très  bien  faites,  et 
tous,  hommes  et  femmes,  ont  une  démarche  souple  et  élégante. 

En  somme,  le  Baya  est  un  montagnard,  un  coureur,  un  chasseur.  Il  déleste 
-d'habiter  la  forêt,  craint  les  marais,  étant  très  sensible  aux  moustiques  et  à  la 
fièvre,  et  adore  sa  savane  et  ses  grandes  herbes,  dans  lesquelles  il  se  glisse 
•comme  un  serpent  et  où  il  se  sait  invulnérable  et  insaisissable. 

Armé  de  ses  trois  sagaies  qu'il  manie  avec  adresse,  son  couteau  à  la  cein- 
ture, sans  autre  costume  qu'un  morceau  d'étoffe  serré  entre  les  jambes,  le 
Baya  court  tout  le  jour  à  travers  la  brousse,  suivant  les  étroits  chemins  ou 
les  pistes  d'animaux,  toujours  attentif,  l'oreille  au  guet,  voyant  tout  avec  ses 
yeux  d'aigle,  distinguant  le  gibier  au  milieu  des  herbes  à  des  distances 
inouïes,  rampant  jusqu'à  portée  de  sagaie  et  se  détendant  comme  un  ressort, 
pour  rarement  manquer  son  but. 

Infatigable,  il  parcourt  des  espaces  énormes  sans  fatigue,  pour  retrouver  la 
route  de  son  village  sans  hésitation  aucune,  en  vertu  d'un  sens  qui  nous 
échappe  et  qui  fait  qu'il  sait  toujours  où  est  sa  direction,  même  après  des 
courses  folles  dans  tous  les  sens. 

Quoique  poltron,  il  n'hésite  pas  à  attaquer  tous  les  animaux,  et,  avec  sa 
sagaie,  marche  sur  un  bœuf  sauvage,  se  fiant  à  sa  souplesse  et  à  son  agilité 
pour  éviter  l'attaque.  Il  glisse  dans  ces  grandes  herbes  et  s'y  meut  comme 
dans  un  terrain  nu,  tandis  que  l'Européen  s'y  trouve  ficelé  parles  pieds  et  les 
jambes  et  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  un  Baya  devant  lui  pour  lui  ouvrir  la 
route. 

Pour  bien  étudier  la  race  baya,  il  est  nécessaire  de  faire  une  distinction  entre 
le  type  du  Sud,  resté  tel  qu'il  était  encore  sauvage,  et  le  type  du  Nord,  en 
train  de  se  transformer  complètement,  grâce  à  son  contact  avec  les  Foulbès  et 
surtout  avec  les  Haoussas,  qui  lui  ont  apporté  la  civilisation  du  Soudan  et  la 
religion  mahomélane. 

Le  Baya  du  Sud,  c'est-à-dire  jusqu'un  peu  au-dessous  du  5<^  X.,  est  encore 
anthropophage  dans  certaines  contrées.  11  est  en  tous  cas  encore  le  vrai  sau- 
vage, peu  différent,  comme  avancement,  de  ses  voisins  Yanguérés,  Kakas, 
N'goundis.  Il  vit  par  petits  villages,  cachés  dans  les  grandes  herbes. 

Les  villages  du  Sud,  où  l'on  voit  quelques  progrès,  ont  été  civilisés  par  la 
volonté  de  leurs  chefs,  anciens  esclaves  foulbés  (1),  soit  par  les  quel- 
ques Haoussas,  qui  s'y  sont  établis  pour  faire  du  commerce. 

Le  Baya  du  Nord,  c'est-à-dire  depuis  le  5®  et  depuis  la  Nana  jusqu'à  la 
frontière  Kameroun,  devient  peu  à  peu  semblable  au  Haoussa  qu'il  voit  con- 
iinuellement.  S'il  n'est  pas  mahométan,  il  imite  les  pratiques  extérieures  de 


*  Le  chef  Koumbé,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mambéré,  près  de  la  rivière  Bail,  a  été 
élevé  à  N'Gaoundéré,  étant  esclave  du  Lamldo  Abou.  Revenu  chez  lui,  il  est  devenu 
chef. 
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ses  professeurs.  Il  shabille  comme  eux,  adopte  leurs  mœurs,  leurs  coutumes 
et  cherche  à  leur  ressembler  le  plus  possible.  Il  a  appris  plusieurs  industries 
haoussas,  cultive  le  mil  et  les  différents  légumes  importés  du  Nord,  construit 
mieux  ses  cases,  etc.... 

Ces  faits,  qui  montrent  la  transformation  du  Baya  en  si  peu  de  temps, 
.'30  ans  à  peine,  prouvent  la  perfectibilité  de  cette  race,  si  on  veut  s'en 
occuper.  C'est,  du  reste,  l'avis  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  donner  la 
peine  de  l'étudier  de  près. 

En  résunaé,  le  Baya  est  doux,  craintif,  facile  à  mener.  Inutile  avec  lui  de 
faire  des  démonstrations  militaires,  il  ne  cherche  pas  à  se  défendre  et  se  sauve 
simplement.  On  peut  voyager  sans  armes  dans  tout  le  pays  baya. 

Dans  les  villages  bayas,  où  personne  n'est  encore  allé,  on  est  toujours  bien 
reçu.  On  voit  d'abord  que  la  peur  les  domine  tous,  mais  ils  se  rassurent  peu 
à  peu,  et  viennent  à  vous  franchement  dès  qu'ils  sont  convaincus  qu'on  ne 
veut  leur  faire  aucun  mal. 

Il  faut  comprendre  que  les  Bayas,  comme  la  plupart  des  nègres  du  Congo, 
n'avaient,  il  y  a  quelques  années  encore,  aucune  idée  de  l'existence  des  blancs 
et  de  leur  civilisation. 

On  arrive  brusquement  chez  eux,  et  on  veut  qu'ils  nous  comprennent, 
qu'ils  pensent  comme  nous,  qu'ils  aient  la  môme  manière  de  voir.  C'est 
impossible.  Il  ne  faut  pas  juger  ces  peuples  en  les  comparant  à  des  civilisés. 
Il  faut  réfléchir  qu'ils  ont  2.000  ans  de  retard.  On  devrait  donc  les  considérer 
comme  étant  à  l'époque  de  la  civilisation  européenne  des  habitations 
lacustres. 

Les  Bayas  n'ont  encore  aucune  écriture,  ni  même  aucun  moyen  de  fixer  des 
faits  passés.  Pour  eux,  le  passé  n'existe  plus.  Tout  est  oublié  et  troublé  dans 
leur  mémoire.  Il  est  très  difficile  de  savoir  à  quelle  époque  telle  chose  a  eu 
lieu!  Ils  ne  font  aucune  différence  entre  10  ou  40  ans.  Le  seul  moyen  est  de 
leur  dire  qui  était  présent  ou  vivant  à  cette  époque. 

Ils  se  soucient  aussi  peu  de  l'avenir  que  du  passé!  Vivant  au  jour  le  jour, 
l'avenir  est  pour  eux  ce  soir  ou  demain  au  plus.  Ils  comptent  bien  par  lunes, 
et  savent  que,  la  lune  prochaine,  on  pourra  mettre  le  feu  aux  herbes,  mais 
c'est  tout.  Ils  ne  peuvent  rien  comprendre  à  notre  exactitude.  En  voyage,  par 
exemple,  le  Baya  s'arrête  quand  on  lui  offre  à  manger  dans  un  village  où  il 
passe;  quelquefois,  il  s'y  installe  plusieurs  jours.  Du  moment  qu'il  vit,  il  ne 
demande  rien  de  plus. 

Le  Baya,  comme  tous  les  sauvages,  n'aime  pas  beaucoup  à  s'éloigner  de  sa 
contrée.  Il  ne  peut  comprendre  pourquoi  on  quitte  son  village  si  on  y  a  un 
toit  et  à  manger.  Il  s'engagera  pour  travailler,  afin  de  gagner  de  quoi  acheter 
une  femme  ou  se  procurer  un  objet  qui  lui  fait  envie.  Mais  ensuite  il  est 
content,  il  rentre  chez  lui.  Il  ne  peut  comprendre  que  l'on  continue  a  tra- 
vailler pour  amasser.  Il  trouve  plus  agréable  de  se  reposer  et  ne  se  déplace 
que  pour  chasser  ou  chercher  à  manger. 

De  plus,  il  ne  pensera  pas  à  ce  qui  peut  lui  faire  envie.  Il  faut  qu'il  se 
trouve  en  présence  de  l'objet  pour  que  le  désir  naisse. 
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SIGNES  DE  RECONNAISSANCE  —  TATOUAGES  —  MUTILATIONS 

La  marque  distinctivc  de  Baya  consiste  en  une  cicatrice  partant  du  sommet 
du  front  et  se  prolongeant  jusque  vers  le  milieu  du  nez,  par  conséquent  cou 
pant  en  deux  le  haut  de  la  figure.  Anciennement  et  encore  vers  le  N.-E.,  cette 
cicatrice  est  forte  et  préominante.  Du  côté  de  Carnot,  ce  n  est  plus  qu'une 
ligne  fine  peu  accentuée,  et  vers  le  N.-O.  elle  tend  à  disparaître  déplus  en 
plus,  au  moins  chez  les  hommes. 

Les  femmes  ont  souvent  la  figure  et  la  poitrine  couvertes  de  petits  dessins 
en  bleu,  faits  par  petites  coupures  juxtaposées.  Les  tatouages  sur  la  poitrine, 
autour  du  nombril  et  sur  les  bras,  que  Ton  voit  souvent  dans  le  Sud,  ont  l'air 
d'être  faits  suivant  le  goût  de  chacun.  On  tatoue  rarement  les  enfants.  Ce  sont 
les  gens  eux-mêmes  qui  se  font  faire  le  dessin  qui  leur  platt,  suivant  leur  idée. 
La  cicatrice  médiane  seule  est  faite  aux  enfants. 

Au  Sud,  c'est  l'imitation  des  tatouages  yanguérès.  Au  Nord,  Ils  sont  plus 
forts,  et  les  dessins  partant  de  la  commissure  des  lèvres  pour  rayonner  sur 
les  joues,  montrent  leur  origine  M'boum,  les  voisins  du  Nord  et  les  anciens 
conquérants  du  pays. 

Les  Bayas  du  Sud  ont  souvent  les  dents  taillées  en  pointe  à  la  mode  pandé 
ou  yanguéré.  Les  femmes  ont  les  narines  percées  aussi  à  la  mode  pandé,  de 
même  la  lèvre  supérieure,  et,  jusqu'au-dessus  du  5®,  on  trouve  des  feniDies 
portant,  dans  la  lèvres  supérieure,  un  culot  de  cartouche,  modèle  1874. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Nana,  on  trouve  des  fejnmes  portant,  dans  la  lèvre 
supérieure,  une  rondelle  de  bois  de  la  grosseur  d'une  pièce  de  2  francs.  La 
déformation  de  la  bouche  ressemble,  de  profil,  à  un  bec  d'oiseau.  On  m'a  dit 
que  cette  coutume  venait  de  l'Est. 

Plus  haut,  on  trouve  quelquefois  seulement  une  narine  percée,  mais  potir 
y  introduire  un  petit  bâton  de  corail  ou  une  petite  perle. 

(Les  femmes  haoussas  ont  souvent  une  narine  percée.) 

COSTUMES   —    HABILLEMENTS 

Le  costume  du  Baya  du  Sud  consiste  en  une  pièce  de  tissu,  soit  indigène, 
soit  européen,  passant  entre  les  jambes  et  retenu  derrière  et  devant  par  une 
ceinture  en  cuir  ou  une  corde.  Pour  fabriquer  cette  ceinture,  ils  ont  une  pré- 
dilection marquée  pour  la  peau  de  serpent. 

Le  tissu  indigène  est  fait  avec  l'écorce  d'une  espèce  de  ficus.  Ou  détache  de 
l'iàrbre  un  morceau  de  la  grandeur  voulue,  on  fait  sécher  et  Ton  marlelle 
entre  deux  pierres-  Quand  la  fibre  seule  reste,  on  foulonne  à  la  main;  ce  tissu 
a  la  couleur  et  la  consistance  de  Tamadou. 

Le  costume  national  de  la  femme  baya  se  compose  d^une  ceinture  de  perlas 
k  laquelle  on  suspend,  devant  et  derrière,  un  bouquet  de  feuilles  d'arbre.  On 
Iresse  et  arrange  ces  feuilles,  de  façon  à  former  derrière  un  petit  coussinet 
qui  sert  pour  s'asseoir. 

Les  femmes  bayas  sont  toujours  en  train  de  rectifier  la  position  de  leur 
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feailies;  elles  sont  obligées  de  les  releoir  quaod  elles  veulent  s'asseoir. 
C'est  pour  elles  une  occupation  et  un  tracas  continuels,  c'est  le  retroussis  de 
la  jupe  en  Europe,  cela  donne  une  contenance. 

Lie  Baya  du  Nord  cherche  de  plus  eu  plus  à  imiter  le  Haoussa.  Il  fait  des 
sacrifices  pour  posséder  un  boubou  qu'il  portera  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  le 
quitte.  Les  chefs  s'habillent  avec  les  grands  boubous,  portant  les  pantalons 
bouffants,  les  bonnets  piqués  et  les  turbans  teints  à  l'indigo;  ils  mettent  des 
sandales  et  des  babouches  en  maroquin,  des  bottes  brodées;  ils  vendent  leur 
femme  pour  acheter  un  sabre  avec  baudrier  à  glands,  et  leur  fils  pour  avoir 
QQ  cheval,  qui  est  le  signe  de  l'extrême  élégance  et  qui  vous  fait  semblable  aux 
Foulbés. 

Ils  imitent  alors  la  démarche  digne  du  marabout,  en  tenant  dans  leurs 
mains  un  chapelet  arabe  dont  ils  ignorent  du  reste  l'usage. 

Quelques-uns,  dans  leur  tenue  de  cérémonie,  portent  même  le  litam 
touareg,  qui  a  été  adopté  par  les  Foulbés. 

Leurs  femmes  veulent  des  pagnes  et  des  turbans  haoussas;  quelques-unes 
portent  méuie  les  boubous  à  larges  manches. 

Elles  mettent  des  boucles  d'oreilles  en  argent  et  des  bracelets  du  môme 
métal,  portent  au  cou,  suspendu  k  un  cordonnet  de  coton  rouge  ou  de  cuir 
tressé,  le  flacon  en  cuir  contenant  le  sulfure  d'antimoine  en  poudre  pour  se 
faire  les  yeux.  Elles  se  teignent  les  ongles  avec  du  henné  et  se  parfument 
arec  du  musc,  tiré  de  la  poche  anale  de  la  civette. 

Naturellement,  plus  on  a  de  colliers  de  perles  dorées,  de  bracelets  de  poi- 
gnets ou  de  chevilles,  plus  on  a  d'élégance. 

OOIFTURES 

La  coiffure  demande  une  étude  spéciale,  car  elle  est  horriblement  compli- 
quée; on  parle  du  temps  passé  quelquefois,  en  Europe,  par  les  femmes  pour 
se  faire  une  tête;  que  peut-on  dire  des  femmes  bayas  qui  consentent  à  rester 
plusieurs  heures  à.  plat-ventre,  immobiles,  livrant  leur  tête  à  l'artiste  qui  doit 
y  édi£er  le  monument  qui  les  fera  belles?  Il  est  vrai  que  l'on  conserve  le  plus 
loBgtemps  possible  l'édifice,  ce  qui  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient. 
Aussi,  on  portede  longues  épingles  en  métal  qui  ressemblent  à  des  broches 
à  alouettes  et  qui  permettent  de  gratter  dessous  et  d'y  faire  la  chasse  sans 
rien  détériorer. 

La  coiffure  de  tout  le  bas,  coiffure  des  hommes  et  des  femmes,  celle  qui  a 
dû  être  anciennement  la  coiffure  nationale,  ressemble  à  un  demi-melon, 
coupé  perpendiculairement  aux  côtés  et  posé  sur  la  tête.  Les  cheveux  sont 
tressés,  puis  ramenés  sur  le  sommet  en  partant  du  tour  de  la  tête.  Les  tresses, 
larges  en  bas,  deviennent  de  plus  en  plus  étroites  vers  leur  point  d'attache. 
On  bourre  le  dessous  avec  les  cheveux  du  sommet,  que  l'on  ne  coupe 
jamais,  de  façon  à  faire  bouffer  le  plus  possible  le  bas. 

Quand  tout  est  fini,  on  rase  le  tour  du  front,  des  tempes,  de  la  nuque,  de 
tout  ce  qui  dépasse  ;  on  enduit  dliuile,  soit  de  palme,  soit  de  sésame,  et  on 
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saupoudre  de  poudre  de  bois  rouge.  A  première  vue,  on  croit  voir  une  calotte 
artistement  tricotée. 

Cette  coiffure  dure  plusieurs  mois. 

Dans  le  Nord,  et  môme  au  Sud,  chez  les  jeunes,  enfin  un  peu  partout,  la 
coiffure  des  hommes  s*est  simplifiée.  D'abord  la  tête  rasée,  soit  entièrement, 
soit  en  laissant  la  touffe  au  sommet  de  la  tête.  On  se  rase  aussi  tantôt  une 
moitié  de  la  tête,  tantôt  l'autre,  soit  en  large,  soit  en  travers.  En  tous  cas, 
les  cheveux  sont  ou  rasés  ou  coupés  courts.  Pour  les  femmes,  c'est  beaucoup 
plus  compliqué:  il  est  très  difficile  d'expliquer  les  complications  et  la 
recherche  qui  président  à  la  confection  des  coiffures.  En  premier  lieu,  il  faut 
noter  que  l'on  se  sert  en  quantité  énorme  de  faux  cheveux.  On  ramasse  pré- 
cieusement ceux  que  l'on  coupe  et  on  fait  des  tampons  qui  ressemblent  aux 
crêpés.  Du  resie,  inutile  de  les  friser,  ils  ressemblent  à  des  paquets  de  laine 
et  tiennent  bien  ensemble. 

La  coiffure  la  plus  usitée  consiste  en  une  espèce  de  cimier  partant  de  la 
nuque  pour  venir  près  du  front. 

On  tresse  les  deux  côtés  de  la  tête  en  lignes  parallèles  et  on  réunit  les 
extrémités  sur  le  sommet,  en  bourrant  le  plus  possible  le  dessous,  de  façon  à 
former  sur  le  dessus  de  la  tète  un  cimier.  Quelquefois,  les  pointes  parlent  des 
deux  oreilles  et  le  cimier  est  mis  en  travers.  On  fait  aussi  de  petits  cimiers, 
trois  ou  quatre,  que  l'on  place  selon  le  goût,  comme  des  quartiers  d'orange 
sur  un  gâteau.  Une  autre  coiffure,  qui  doit  avoir  des  origines  égyptiennes 
peut-être,  est  la  mître. 

Après  avoir  établi  les  fondations  par  des  tresses  serrées,  on  installe  des- 
sus une  vraie  mître  de  faux-cheveux,  haute  quelquefois  de  El)  à  30  centi- 
mètres, à  une  ou  deux  pointes.  Cette  mitre  est  garnie  de  bandes  de  tissu 
voyant;  elle  est  parsemée  de  clous  de  cuivre,  de  perles,  de  choses  brillantes. 
C'est  la  coiffure  des  grandes  dames,  car  elle  ne  permet  pas  de  mouvements 
violents.  Sauvent  il  y  a  2  mîtres,  quelquefois  3,  allant  en  diminuant  de  hau- 
teur vers  la  nuque. 

Au  lieu  de  mître,  on  place  de  la  même  façon  des  pyramides,  trois  par  trois, 
sur  trois  lignes  parallèles.  Cela  ressemble  à  des  cornes.  11  m'a  paru  que  celle 
coiffure  était  surtout  celle  des  femmes  m'boums,  car  on  la  trouve  principale- 
ment du  coté  de  Koundé. 

Un  autre  genre  est  assez  curieux  :  un  côté  de  la  tête  est  tressé  et  l'aulre 
côté  séparé  en  pcUiles  mèches  très  bouffantes,  à  l'exlrémilé  desquelles  on 
place  une  perle.  Cela  doit  être  une  coiffure  d'artiste,  car  les  mèches  vont  sur 
les  yeux  et  font  ressembler  à  un  chien  barbet  bien  peigné  d'un  côté. 

Les  petites  filles  sont  souvent  coiffées  avec  plusieurs  houpetles,  trois  eu 
ligne  dans  la  longueur  de  la  tête  et  deux  sur  les  côtés. 

On  voit  la  même  coiffure  en  double.  De  ces  quelques  types  dérivent  des 
quantités  d  autres  coiffures,  selon  le  goût  et  l'art  des  coiffeuses. 

La  coiffure  finie  est  ordinairement  teinte  à  l'indigo  pour  lui  donner  du 
brillant;  on  complète  alors  la  toilette  en  se  parfumant  au  musc.  Quand  celte 
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odeur  est  de  quelques  jours,  cela  n'est  pas  désagréable,  autrement  c'est  un 
peu  violent. 

Quand  les  femmes  travaillent  ou  vont  dans  la  brousse,  elles  couvrent  leur 
coiffure  d'une  espèce  de  housse  en  tissu,  formant  serre-tête.  C'est  la  seule 
pièce  d'étoffe  de  leur  toilette. 

FAMILLE   MARIAGES   —    ENFANTS   —    SITUATION    DE   LA   FEMME 

La  famille  baya  est  constituée  d'une  façon  simple.  L'homme,  qui,  suivant 
sa  richesse  ou  sa  puissance,  a  plusieurs  femmes,  des  esclaves,  etc. 

Il  est  à  peu  près  le  maître  dans  la  famille;  mais  il  fait  peu  usage  de  son  auto- 
rité et  le  mot  esclave  ne  rend  pas  l'idée  de  ce  qui  existe.  L'esclave,  en 
Afrique,  est  absolument  sur  le  même  pied  que  tous  et  jamais  on  ne  le  fait 
travailler  de  force. 

Ou  pourrait  comparer  l'esclave,  dans  presque  tous  les  pays  noirs,  soit  au 
client  de  la  société  romaine,  soit  au  domestique  de  famille  de  la  vieille 
France. 

Les  esclaves  vivent  avec  les  maîtres,  mangent  avec  eux,  travaillent  rare- 
ment, se  marient  et  ont  souvent,  eux,  des  esclaves.  L'homme  travaille  peu. 
11  fait  quelquefois  les  ouvrages  violents,  comme  d'abattre  les  arbres  sur  le 
terrain  choisi  pour  les  plantations,  et  de  construire  les  cases.  Quand  les 
femmes  vont  aux  plantations  ou  en  voyage,  elles  portent  de  lourds  fardeaux; 
l'homme  se  promène  derrière,  ne  portant  que  ses  armes.  Nous  nous  révoltons 
contre  celte  façon  de  faire,  mais  elle  est  juste.  L'homme  est  la  force,  la  défense. 
11  doit  garder  cette  force  et  la  ménager;  il  doit  être  prêt  à  défendre  sa  famille; 
c'est  le  chien  de  garde  du  troupeau.  Dans  ce  pays  où,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  on  était  en  guerre  continuelle  de  village  à  village,  l'homme  était  le 
soldat  continuellement  sur  la  brèche.  Pendant  que  les  femmes  travaillaient 
et  récoltaient,  il  montait  la  faction,  ses  sagaies  à  la  main.  Par  conséquent,  il 
ne  pouvait  travailler,  ce  qui  lui  aurait  enlevé  son  habitude  des  armes,  ce  qui 
t'aurait  fatigué,  pour  le  laisser,  lui  et  les  siens,  en  un  état  d'infériorité 
devant  une  attaque.  Quoique  le  pays  soit  sûr,  il  est  rare  de  voir  les  femmes 
aller  aux  plantations  sans  être  encore  suivies  d'un  homme  armé. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  les  guerres  consistaient  surtout  à  enlever  le  plus 
possible  les  femmes  et  les  enfants;  c'étaient  eux  qui  étaient  toujours  le  but 
des  attaques;  d'abord  parce  qu'ils  sont  sans  défense,  et  ensuite  parce  que  tout 
est  désagrégé  dans  un  village,  lorsque  les  femmes  n'existent  plus. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  la  femme  baya  est  dans  une  situation 
inférieure.  La  femme  est  maîtresse  du  foyer,  on  lui  demande  conseil,  elle  dis- 
cale et  presque  toujours  impose  sa  volonté.  La  femme  baya  est  très  coquette, 
elle  arrivera  à  forcer  son  mari  à  travailler  pour  lui  acheter  des  bracelets  ou 
des  perles. 

En  revanche  elle  est  très  bonne  mère  et  tient  avec  une  propreté  remarquable 
l'intérieur  de  sa  case. 

La  femme  baya  travaille  continuellement.  Elle  fait  les  plantations,  prépare 
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la  nourriture,  fabrique  la  pottrie,  la  Annuorie,  tcras  les  irstcnsik's  <lo  nioiiaç^, 
s'occupe  des  enfants.  Elle  accepte  faciieineiU  d'autres  femmes  de  son  mari, 
car  toutes  travaillent  ensemble  et  s'erilr^afdent  sans  jalousie  ni  ri\-alité.  Du 
reste  la  jalousie  n'existe  pas.  Tn  homme  lient  à  sa  f-emme,  car  11  Va  payer  ri 
c'est  une  valeur  et  une  force  dans  son  ménage  ;  mais  les  infidélités  le  toiirlie«t 
peu.  Si  on  lui  prend  sa  femme,  il  cherche  à  la  reprendre  comme  nous  essaye- 
rons de  reprendï-e  uii<:lïeval  vol^,  mais  il  ne  s'occupe  pas  de  oe  q4ii  a  pu  se 
passer  pendant  l'absence  de  sa  femme,  cela  lui  est  égal.  On  dit  qu'un  Raya 
consent  très  bien,  lorsqu'il  prend  une  jeune  fille,  à  la  prêter  à  un  initiateur,  si 
celui-ci  paie  une  certaine  somme. 

Lorsqu'un  jeune  Baya  a  une  dizaine  d^aunées,  son  père  lui  cherche  une 
femme  à  peu  près  de  son  âge,  souvent  même  plus  âgée.  Il  traite  avec  le  père 
de  la  jeune  fille  du  prix  de  la  dot.  La  coutume  ancienne  était  de  payer  dix 
cabris.  Du  reste  le  nom  de  la  femme  baya  est  boucou,  qui  veut  dire  dix. 

Le  marché  accepté  on  payait  une  partie  de  la  dot  et  la  jeune  fille  venait 
vivre  avec  sa  nouvelle  famille.  Elle  habitait  même  avec  son  fiancé,  qui  ne  la 
touchait  pas  ayant  d'en  avoir  le  droit. 

Un  Baya  n'a  le  droit  d'avoir  une  femme  que  lorsqu'il  est  Labbi.  On  se 
conforme  strictement  à  cet  usage. 

Quand  le  jeune  Baya  est  en  possession  de  sa  femme,  il  quitte  le  village  de 
son  père  pour  se  constituer  un  foyer.  11  s'installe  à  peu  de  dislance  de  sa 
famille.  Quand  sa  îomme  est  enceinte  et  qu'il  en  a  les  moyens,  il  achète  une 
autre  femme,  mais  la  première  a  toujours  son  droit  de  priorité  et  le  comman 
dément  sur  ks  autres.  Chaque  femme  a  sa  case,  et  le  mari  a  aussi  la  sienne 
séparée.  Ordinairement  IrBayaa  deux  femmes,  mais  il  peut  en  prendre  autant 
qu'il  veut  si!  poul  les  payer. 

Les  enfants  sont  élevés  par  la  mère  qui  en  a  le  plus  grand  soin  et  ne  les 
quitte  pas  pendant  leur  bas-âge. 

Les  femmes  portent  leur  enfant  à  cheval  sur  la  hanche.  Souvent  elles  se 
font  un  baudrier  en  peau,  pour  le  soutenir  et  le  fixer  contre  elles,  de  façon  à 
avoir  les  mains  libres  pour  travailler.  Elles  allaitent  l'enfant  très  longtemps, 
même  quand  il  court  et  qu'il  mange.  Elles  sont  peu  fécondes,  probablement 
à  cause  de  cet  allaitement  prolongé.  Il  est  rare  de  voir  plus  de  trois  enfants 
à  la  même  femme.  Peut-être  en  a-t-elle  eu  plus  et  sont-ils  morts  en  bas-âge? 
Ceux  qui  restent,  sont  en  tous  cas  solides  ;  étant  petits  ils  sont  mal  bâtis  et 
ont  tons  un  gros  ventre.  Ce  gros  ventre,  à  ce  que  disait  le  docteur  Millois, 
viendrait  de  Tinfiammation  de  la  rate  et  de  paludisme,  aussi  souvent  que  de 
maladie  d'intestins  occasionnée  par  la  mauvaise  nourriture. 

Mais  ces  enfants  qui  ressemblent  à  de  gros  têtards,  changent  en  peu  de 
temps,  pour  devenir  des  espèces  de  chats  maigres,  bien  musclés  et  agiles  qui 
seront  les  mêmes  que  leurs  pères  quand  ils  auront  atteint  12  ou  13  ans. 
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RELIGION  CROYANCES  FETICHES  DEUILS  TAM-TAM 

Les  Bayas  rc<;onnai8seiil  un  Dieu  (Sôh)  qui  est  une  puissance  invisible, 
îmniatêrielle,  existant  partout,  commandant  tout.  Us  ne  se  le  représentent 
M)us  aucune  forme. 

Ce  dieu  est  naturellement  très  fort,  féroce,  brutal,  sans  cela  on  ne  le  crain- 
drait pas.  Comme  le  dieu  juif,  il  se  fâche  toujours,  et  il  faut  l'apaiser  par 
des  offrandes  et  par  des  sacrifices,  et  acheter  son  influence. 

Ou  m'a  dit  que  quelquefois  on  allait  jusqu'au  sacrifice  humain,  mais  je 
u'ea  ai  pas  de  preuves.  On  lui  tue  des  poules,  des  cabris,  on  lui  en  donne 
un  peu  et  on  mange  le  reste. 

Les  félicbeurs  qui  exploitaient  cette  industrie,  voient  leurs  affaires  dimi- 
nuer de  plus  en  plus.  L;ne  concurrence  terrible,  venue  du  nord,  attire  à  elle 
luute  la  clientèle. 

Les  Foulbés  et  surtout  les  Haoussas  ont  amené  ici  la  religion  mahométanc 
et  les  progrès  qu'elle  a  faits  sont  inouïs.  Les  Bayas  ont  d'abord  été  attirés  par 
les  dehors  de  leurs  conquérants.  Ils  ont  admiré  et  envié  leurs  tissus,  leurs 
eoslumes,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  ils  ont  essayé  de  les  imiter,  de  vivre 
comme  eux  ;  de  là  à  adopter  leurs  idées  et  à  penser  comme  eux,  il  n'y  avait 
qu'un  pas. 

Ils  ont  d'abord  singé  leurs  façons,  ont  circonscis  leurs  fils,  se  sont  rasé 
la  [v\i\  ont  porté  des  chapelets,  installé  des  entourages  à  prière;  puis  se  sont 
astreints  à  faire  le  ramadan  et  ont  suivi  leurs  fôtes.  Peu  à  peu,  ils  s'islami- 
senl,  envoient  leurs  enfants  chez  les  marabouts  pour  apprendre  le  Coran  ;  en 
tous  cas  ils  se  civilisent  et  progressent  à  vue  d'oeil. 

La  religion  mahométane  est  seule  faite  pour  ces  peuples.  Les  idées  mys- 
tiques et  les  complications  des  religions  chrétiennes  ne  peuvent  rien  ici. 
Jamais  un  sauvage  ne  pourra  rien  y  comprendre  et  ces  religions  de  douceur 
H  d'encens  ne  leur  plairont  jamais. 

La  religion  mahométane  au  contraire,  est  une  religion  d'hommes,  de  guer- 
riers, de  gens  vivants.  Elle  admire  la  force,  et  donne  toutes  les  jouissances 
de  la  brute  dans  ce  monde  en  les  promettant  doubles  dans  l'autre  :  c'est  la 
naie  religion  des  nègres. 

Tout  le  nord  s'islamise  de  plus  en  plus  :  le  Ilaoussa  est  un  missionnaire 
nfatigable,  noir  comme  ses  élèves,  parlant  leur  langue,  vivant  comme  eux, 
ayant  les  raénaes  idées,  il  fait  des  prosélytes  partout,  et  par  cela  même  est  le 
raoilleur  agent  civilisateur  que  l'on  puisse  trouver. 

Peut-être  se  sert-il  un  peu  trop  de  sa  puissance  morale,  pour  faire  pros- 
[HTer  son  commerce,  mais  malgré  cela  on  devrait  le  protéger,  l'aider,  el  se 
^fTvir  le  plus  possible  de  lui  pour  transformer  un  pays  de  sauvages  en  un 
jwys  pH'sque  civilisé. 

Partout  où  le  Haoussa  est  passé,  plus  d'anthropophages;  de  nouvelles 
industries,  une  autre  vie,  une  transformation  complète. 

Le  plus  grand  ennemi  de  l'avancement,  le  féticheur,  est  complètement 
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anéanti.  On  se  sert  encore  des  fétiches  on  en  porte,  nmis  on  n'y  croit  guère^ 
On  voit  encore  dans  les  villages  des  paniers  où  il  y  a  le  médicament  prolec- 
teur ;  on  trouve  sur  les  chemins  et  dans  les  plantations  des  chevalets  avec- 
des  piles  de  rondins  contenant  les  fétiches  contre  l'orage,  contre  les  voleurs; 
mais  pour  se  reposer  on  n'hésite  pas  à  s'asseoir  dessus. 

On  fait  encore  fétiche  avant  de  partir  en  chasse  ou  en  guerre,  pour  con- 
sulter l'oracle  et  se  donner  de  la  chance  ;  mais  si  le  vent  est  bon  et  le  temps 
propice,  on  part  tout  de  môïne. 

Actuellement  le  Baya  se  trouve  dans  un  état  intermédiaire.  Il  quitte  ses. 
anciens  dieux  pour  le  nouveau,  mais  n'est  pas  encore  bien  fixé.  A  certains 
moments,  quand  il  fait  une  violente  tornade  qui  enlève  son  toit,  il  prend 
peur  et  se  demande  si  ce  n'est  pas  «  Sôh  »  qui  se  fâche,  mais  le  lendemain 
il  achète  très  cher  un  gris-gris  haoussa,  formé  d'un  sachet  de  cuir  contenant 
un  verset  du  Coran  et  se  l'attache  au  bras,  De  plus  en  plus,  c'est  Mahomet 
qui  triomphe  et  c'est  lui  qui  restera  le  seul  maître. 

Les  Bayas  n'ont  aucun  culte  pour  les  morts.  A  la  mort  de  quelqu'un,  on 
fait  un  tam-tam,  la  danse  accompagne  du  reste  tous  les  incidents  ou  accidents 
de  l'existence  ;  on  enterre  le  ïnort  n'importe  où  et  on  Toublie. 

La  couleur  rouge  est  un  signe  de  fôte,  de  joie,  de  paix  et  de  bonheur;  quel- 
qu'un venant  frotté  de  bois  rouge  dans  un  village  y  vient  en  ami. 

La  couleur  blanche  est  la  marque  du  deuil,  de  la  mort,  de  la  guerre.  Les> 
femmes  parentes  d'un  mort  se  frottent  entièrement  le  corps  avec  du  kaolin 
ou  du  manioc. 

La  seule  démonstration  des  Bayas  est  le  tam-tam.  On  danse  en  chantant  à* 
la  nouvelle,  à  une  naissance,  à  un  mariage,  après  une  chasse  heureuse  ou 
bien  pour  rien,  pour  danser,  pour  crier,  pour  faire  du  bruit.  Il  suffit  que 
l'un  commence  pour  que  les  autres  continuent.  Les  fennnes  prennent  rare- 
ment part  à  la  danse,  elles  font  quelquefois  autour  un  cavalier  seul,  raais- 
sans  se  mêler  aux  hommes. 

Pour  les  tam-tam  de  mort  et  de  deuil,  ce  sont  au  contraire  les  femmes  qui 
sont  acteurs. 

Les  hommes  jouent  le  tam-tam  au  centre  et  chantent.  Les  femmes,  peintes 
en  blanc,  tournent  autour  sur  quatre  de  front  en  faisant  de  petits  pas  et 
secouant  le  plus  possible  les  épaules  de  haut  en  bas,  les  mains  jointes  sur 
le  bas-ventre. 

De  temps  en  temps  l'une  d'elles  quitte  la  troupe,  prend  son  élan  et  fait  la 
roue,  pour  se  laisser  retomber  violemment  sur  les  fesses  les  cuisses  repliées^ 
Elle  fait  cela  plusieurs  fois  de  suite  et  s'assomme  à  moitié. 

Je  me  demande  comment  elle  ne  se  casse  pas  les  jambes. 


HABITATIONS  —  MOBILIER  —  USTENSILES  —  OUTILS 

La  base  de  l'architecture  baya  est  le  cercle.  Les  villages  sont  en  cercle,  la 
case  est  ronde,  les  portes  sont  rondes. 

Tous  les  peuples  de  pays  découverts  ont  adopté  avec  raison  la  forme  ronde- 
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àloil  sph^Tique,  ou  conique.  Elle  rcsisle  ïiiicux  au  vcnl  et  est  plus  facile  à 
rendre  imperméable  aux  pluies  que  les  surfaces  planes. 

Les  peuples  de  foréls  au  contraire  ont  des  cases  carrées  et  des  toits  à  deux 
pentes.  C'est  môme,  au  Congo,  une  des  façons  de  trouver  l'origine  des  races. 
Ainsi  des  cases  rondes  dans  un  pays  de  forêts,  indiquent  une  immigration 
venue  du  nord,  pays  découvert,  comme  pour  les  Yanguérés  qui,  sous  la  foret, 
«continuent  à  faire  leurs  cases  à  toits  sphériques.  La  case  baya  est  ronde,  de 
.'»  à  10  mètres  de  diamètre,  les  parois  sont  en  murs  de  pisé  de  1  à  1  mètre  oO 
de  hauteur.  Le  toit  est  un  entonnoir  renversé,  et  assez  élevé  pour  avoir  au 
moins  beaucoup  de  pente. 

La  porte  était  ronde,  mais  depuis  l'arrivée  des  haoussas,  on  fait  de  plus  en 
plus  les  murs  plus  hauts  et  les  portes  carrées. 

La  case  intérieurement  est  séparée  en  deux  parties  inégales  par  un  mur 
perpendiculaire  à  l'entrée  et  laissant  un  passage  de  chaque  côté  contre  les 
parois. 

Le  petit  réduit  derrière  ce  mur  est  la  chambre  à  coucher,  où  se  trouve  un 
lit  en  terre  battue,  de  forme  légèrement  courbe  de  la  tète  aux  pieds.  Ce  lil  a 
<)"5()  de  hauteur,  on  le  couvre  d'une  ou  plusieurs  nattes.  Contre  lui,  vers  le 
milieu,  se  trouve  un  foyer  formé  ordinairement  d'une  marmite  enterrée  et  où 
brûle  un  feu  perpétuel.  Au-dessus  de  ce  feu  à  {"'oO,  supporté  par  quatre 
piquets,  est  un  gril  en  bois  servant  de  fumoir  à  viande. 

Le  compartiment  de  devant  sert  de  cuisine,  de  salle  à  manger  et  d'atelier 
de  travail  quand  il  pleut.  Autrement  toute  la  vie  se  passe  dehors  devant  la 
porte. 

Les  cases  des  femmes  sont  garnies,  dans  le  fond,  de  socles  en  argile  de 
O^.oO  de  hauteur;  le  dessus  est  concave.  C'est  là-dessus  que  l'on  place  les 
marmites  et  les  jarres,  quelquefois  superposées  les  unes  aux  autres.  Elles 
<'onliennent  les  provisions  :  farine  de  manioc,  maïs,  sésame,  patates,  etc., 
ei  mettent  aussi  les  provisions  à  Tabri  des  rats  qui  infestent  les  cases. 

(]hez  quelques  chefs  (Jabo-Bembé),  j'ai  vu  des  cases  de  plus  de  \2.  mètres 
"de  diamètre,  avec  des  murs  de  2  mètres  de  hauteur,  et  divisées  en  quatre 
chambres 

Le  toit  est  fait  de  longues  perches  réunies  toutes  au  sommet. 

On  attache  en  cercle,  après  ces  perches,  des  bois  flexibles,  à  0"",10  les  uns 
des  autres,  et  on  iixe  le  chaume  après  ces  bois. 

Cette  toiture  est  solide,  imperméable,  et  protège  admirablement  de  la  cha- 
leur et  du  froid. 

Le  mobilier  se  compose  de  tabourets  en  bois,  très  bas  et  quelquefois 
sculptés,  de  canapés  en  bambou  et  cannés  en  rotin,  et  de  nattes  souvent 
assez  bien  faites. 

Les  outils  consistent  en  la  hachette,  l'herminette  et  la  houe. 

La  hachette  ressemble  à  un  coin  en  fer,  terminé  en  pointe,  de  façon  à  le 
Cxer  dans  une  massue  en  bois  dur  qui  donne  du  poids. 

Avec  cet  instrument,  les  Bayas  abattent  tous  les  arbres  et  taillent  les  bois 
dont  ils  ont  besoin. 
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L'herniinetle  ressemble  à  la  hache,'  en  plus  petit  ;  elle  est  mise  de  champ  et 
emmanchée  dans  un  bois  courbé,  ou  plutôt  dans  une  fourche  de  2  branches 
coupée  à  sa  naissance;  l'une  des  branches  sert  de  poignée,  à  Textrémité  de 
l'autre  est  fixée  l'herminetle. 

Ils  manient  cet  outil  avec  une  habileté  extraordinaire. 

La  houe,  qui  sert  pour  tous  les  travaux  de  la  terre,  est  emmanchée  comme 
l'herminelte  et  lui  resseinble  en  plus  large. 

Les  ustensiles  de  ménage  se  composent  des  marmites,  des  jarres,  des  cale- 
basses, de  vannerie,  paniers,  lamis,  etc. 

Enfin  de  l'outil  indispensable,  le  mortier  en  bois  et  son  pilon,  que  Toii 
enlend  travailler  tout  le  jour  dans  les  villages  bayas. 

VILLAGES 

Les  villages  bayas  ont  pour  unité  l'habitation  d'une  famille. 

Le  cercle  baya  se  compose  des  cases  de  l'homme,  de  celles  des  femmes,  de 
celles  des  esclaves. 

Toutes  sont  semblables  et  disposées  eu  cercle  à  certaine  dislance  les  unes 
des  autres,  de  façon  à  former  une  place  ronde  toujours  bien  entretenue,  oii 
l'on  vit  toute  la  journée. 

Au  milieu  de  cette  place  se  trouve  ordinairement,  au  bout  d'un  bâton,  un 
panier  contenant  les  fétiches  protecteurs.  Par  le  chemin  d'arrivée,  on  aboutit 
ordinairement  à  un  toit  sans  murs,  porté  sur  des  pieux  el  placé  sur  Tendroit 
le  plus  élevé.  C'est  la  case  de  réception  où  se  tient  le  maître  et  où  l'on  disculo 
les  affaires. 

Les  cercles  sont  toujours  placés  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres, 
de  i)0  à  100  mètres.  Un  certain  nombre  de  cercles  forme  un  village. 

Cet  ordre  espacé  a  plusieurs  raisons.  D'abord  l'amour  de  l'indépendance  du 
Baya,  qui  veut  être  chez  lui  sans  voisins.  Ensuite  l'ancien  état  de  guerre.  Ce 
système,  en  effet,  rendait  impossible  la  capture  d'un  village  entier  par  sur- 
prise. On  pouvait  enlever  un  cercle,  mais  les  autres,  prévenus,  se  sauvaient • 
La  brousse  entourant  chaque  cercle  et  les  sépaVanl  les  uns  des  autres,  ou 
pouvail  en  Irois  pas  se  cacher  dans  les  herbes  el  fuir  à  l'abri.  On  doit  de  plus 
en  plus  réagir  contre  cette  coutume  et  forcer  les  Bayas  à  former  des  villages 
compacts,  sous  le  commandement  de  leur  chef.  Sans  cela,  impossible  de  les 
tenir,  et  les  chefs  ne  seront  jamais  obéis. 

Les  villages  sont  toujours  placés  sur  les  hauteurs,  en  un  point  d'où  Ton 
domino  et  d'où  l'on  peut  surveiller  les  routes. 

Les  Bayas  choisissent  toujours  un  endroit  rocheux  el  un  peu  de  pente, 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  être  au  sec. 

PLANTATIONS 

Les  cultures  bayas  son  t. placés  dans  des  terrains  toujours  très  bien  choisis. 
Elles  sont  toujours  à  une  certaine  distance  des  villages.  Dans  ceux-ci  on 
cultive  simplement  le  tabac,  l'indigo,  les  calebasses,  la  fève  à  poison  pour 
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la  pèche.  t«'s  piments,  et  quelquefois  des  espèces  do  haricols  et  d'épinards. 
<hi  voit  partout  des  touffes  de  taro  qui  jouit  d'uue  propriélé  fétiche  pour 
lf*s  enfants  en  bas  âge.  Les  bananiers  sont  autour  des  cases.  Ce  qu'on  appelle 
le»  pLiiitaticHis  sout  les  cultures  de  maaioc,  de  mil,  de  maïs,  de  patates, 
ti  arachides,  de  sésame;  ce   sont   de   vrais   champs,    souvent   d'une   graade 

AMMArX    DOMESTI^L'ES 

Ceux-ci  sont  peu  nombreux  :  iiK)utonfS,  chè\T:es,  poules  et  chiens. 

Les  nicHMims  sont  rares  el  fournissent  peu  de  viaude.  C'est  la  race  saus 
Ijrsf  ayanl  du  poil  comme  la  chèvre. 

Les  chèvres,  de  très  petite  race,  sont  assez  bonnes;  c'est  le  foad  de  la 
richesse,  poisque  c'esl  avec  elles  que  ïon  se  procure  des  femmes;  les  poules, 
tl*»  plile  race,  font  peu  de  couvées. 

Aiurieum^ment  ces  animaux,  assez  nombreux,  étalent  dans  les  villages.  On 
eaaUli^meut  consommé  depuis  l'arrivée  des  blancs,  et  surtout  les  exigences 
(i«s  tirailleurs  sénégalais,  que  leur  nombre  a  diminué  dans  des  proportions 
''ffravantes;  aussi  on  les  cache  dans  les  plantations,  loin  des  routes,  et  on 
•^ssaii»  de  faire  croire  qu'on  n'en  a  plus. 

NOURRITURE    DES    INDIGÈNES 

La  base  de  la  nourriture  baya  est  le  manioc.  Sa  préparation  deiftande  un 
(fmps  énorme  et  est  la  plus  grande  occupation  des  femmes. 

Les  racines  du  manioc,  sorties  de  tefre,  soDfe  pkwigées  plusieurs  }ours 
«laiîs  des  mares  oh  ritîsseaux  sans  courant.  Au  bout  de  ce  temps,  Técorce 
p*^ul  s'enlever  à  la  main;  on  les  lave  soigneusement  pour  enlever  la  sub- 
siaace  vénéneuse  qai  se  trouve  sous  l'éeorce.  Elles  sont  devenues  friables 
parleur  séjour  dans  l'eau.  On  les  sépare  eu  petits  morceaux,  on  enlève  les 
fibres  ligneuses  et  on  met  à  sécher  soit  sur  des  claies,  sait  sur  les  grandes 
«Jallfs  de  granit  que  l'on  rencontre  partout.  Au  bout  de  trois  jours,  le  manioc 
*s!  sec;  on  le  recueille  et  on  le  pile  dans  des  mortiers. 

l-a  farine  est  passée  au  tamis  et  ressemble  à  de  la  farine  de  blé.  Pour  le 
préparer,  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  une  grande  marmite  et  ou  y  jette  peu 
a  peu  la  farine,  en  brassant  vigoureusement  avec  un  bàlon.  Il  se  forme  une 
b«>uillie  épaisse  ressemblant  à  de  la  colle  de  pâle  et  ayant  la  consistance  du 
pain  avant  d'être  mis  au  four. 

On  en  fait  de  grosses  boules  de  la  grosseur  de  la  tète,  qui  sont  placées 
dans  des  calebasses  et  servies  chaudes.  Chacun  y  entre  ses  doigts  pour  en 
faire  une  boulette,  qu'on  avale  presque  sans  mâcher. 

Ordinairement  on  sert  en  même  temps  une  soupe,  soit  de  viande,  soit 
dherbf's,  toujours  fortement  pimentée. 

Le  manioc  est  fade  et  rappelle  vaguement  le  tapioca,  avec  une  odeur  de 
lessive. 
Les  Rayas  ne  connaissent  que  la  viande  bouillie. 
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Lorsque  la  chasse  a  été  fructueuse  on  conserve  la  viande  en  la  fumant  et 
la  séchant,  mais  pour  la  manger  on  la  fait  bouillir,  quoiqu'elle  soit  déjà 
euite  à  moitié. 

Le  maïs  se  mange  cru,  grillé  ou  réduit  en  farine,  et  en  pains  cuits  sur  les 
charbons. 

L'arachide  esl  consommée  crue,  grillée  ou  pilée  en  boulettes,  et  passée 
au  feu. 

Ils  font  beaucoup  de  hachis  d'herbes  genre  épinards,  taro,  feuilles  de 
manioc  ou  de  patates,  pousses  de  fougères,  courges,  etc. 

La  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  par  manque  de  viande. 

Quand  ils  peuvent  avoir  soit  de  la  viande,  soit  du  poisson,  c'est  alors 
une  orgie. 

Pendant  les  chasses  ils  absorbent  d'énormes  quantités  de  viande,  mau- 
géant  nuit  et  jour. 

Les  Bayas  sont  peu  difficiles  sur  le  choix  de  la  viande;  tous  les  animaux 
leur  sont  bons  :  serpents,  rats,  larves,  chenilles,  sauterelles;  ils  n'hésitent 
pas  à  ramasser  des  animaux  morts  et  déjà  en  décomposition;  ils  mangent  les 
intestins,  la  peau,  tout  enfin.  Depuis  qu'on  a  introduit  les  bœufs  et  qu'on 
leur  vend  de  la  viande,  on  a  vu  la  production  du  caoutchouc  augmenter  sen- 
siblement. C'est  la  seule  chose  qui  puisse  peut-être  les  décider  à  travailler. 

Les  Bayas,  quand  il  le  faut,  peuvent  rester  sans  manger  quelquefois  plu- 
sieurs jours.  Les  porteurs  des  caravanes  louchent  la  ration  de  route  en  sel, 
pour  acheter  des  vivres  dans  les  villages.  Ils  font  quelquefois  trois  jours  de 
marche  avec  une  charge  de  '25  kilos  sur  la  tête  sans  toucher  à  leur  sel,  qu'ils 
rapporlenl  précieusement  chez  eux.  Ils  ont  déterré  dans  une  plantation  une 
racine  de  manioc,  et  cela  leur  a  suffi  pour  arriver  à  destination. 

Les  Haoussas  leur  ont  appris  à  faire  le  doko,  bière  de  maïs  ou  de  mil.  Les 
Bayas  l'adorent,  et  s'ils  font  maintenant  presque  partout  des  plantations  de 
mil,  c'est  pour  pouvoir  faire  du  doko.  Le  tabac  est  cultivé  dans  tous  les 
villages;  on  le  fume  dans  des  pipes  en  terre,  les  mêmes  que  dans  tout  le 
Congo;  on  le  prise  et  surtout  on  le  chique. 

Beaucoup  de  fruits  de  brousse  sont  mangés  par  les  Bayas. 

Outre  les  bananes,  les  papayers,  les  ananas  et  les  fruits  de  la  liane  caout- 
chouc, ils  mangent  des  quantités  de  fruits  qui,  tous,  ont  un  goût  fade 
et  plat. 

Le  miel  est  un  régal  pour  les  Bayas.  A  la  fin  de  la  saison  sèche,  ils 
cherchent  les  poinis  où  s;^  sont  réfugiées  les  mouches  à  miel,  presque  tou- 
jours dans  des  troncs  d'arbres  morls. 

En  certains  endroits,  par  exemple  à  Bétari,  près  du  Lom,  on  installe  des 
ruches  artificielles  en  paille  dans  les  plantations. 
Ils  les  enfument  et  récoltent  le  miel. 

Ils  ont  aussi  un  oiseau  indicateur  qu'ils  suivent  dès  qu'ils  le  rencontrent, 
pour  se  faire  conduire  à  la  ruche.  Le  miel  des  hauts  plateaux  est  excellent,  et 
on  le  recueille  en  grande  quantité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


E.  BRUSSAUX.  NOTES  SUR  LA  RACE  BAYA  95 

CHASSE  —  PÊCHE 

La  chasse  est  une  des  grandes  occupations  du  Baya.  Pour  lui  tout  est 
gibier  :  les  sauterelles,  les  rats  et  tous  les  animaux  sans  distinction.  Il 
chasse  a  la  piste  et  surtout  au  piège.  Pour  les  animaux  de  certaine  taille, 
comme  Tantilope,  i4  emploie  le  lacet.  Il  plie  un  jeune  arbre  flexible  et  y 
attache  une  corde  terminée  par  un  nœud  coulant. 

A  terre  se  trouve  une  espèce  d'entonnoir  en  petit  bois,  au  fond  duquel  est 
attaché  Tappât,  après  la  corde  lâchant  le  déclic.  Le  nœud  coulant  entoure 
renlonnoir  et  l'arbre  se  détendant  brusquement,  pend  l'animal  qui  y  a 
introduit  sa  tète.  Pour  les  animaux  plus  petits,  ils  se  servent  de  l'assommoir. 
'  Ils  barrent  avec  une  palissade  le  passage  de  l'animal,  en  laissant  une  porte 
où  se  trouve  le  piège;  une  planche  en  contre-appui  met  en  mouvement  le 
ressort,  qui  fait  tomber  un  gros  morceau  de  bois. 

On  prend  dans  ce  piège  une  sorte  de  cobaye,  ressemblant  à  un  lapin,  et 
-qui  pullule  dans  les  grandes  herbes.  Le  Baya  sait  appeler  l'antilope  en  se 
cachant  sous  bois,  et  il  la  sagaie  à  peu  de  distance. 

Ils  emploient  aussi  le  filet  de  chasse.  Cet  engin  a  une  trentaine  de  mètres 
de  long,  i"»,50  de  haut,  et  est  construit  en  fines  cordes  très  solides.  On  le 
fixe  à  des  arbres  et  on  rabat  le  gibier  pour  le  faire  tomber  dedans,  où  il 
s' empêtre. 

Les  grandes  chasses  de  fin  de  saison  sèche  demandent  une  préparation 
plus  grande.  Il  faut  mobiliser  plusieurs  villages,  et  souvent  200  hommes  y 
prennent  part. 

On  entoure  un  grand  espace  de  savane  et  on  y  met  le  feu  en  cercle.  On  tue 
à  la  sagaie  les  animaux  qui  essaient  de  fuir  le  cercle. 

Le  feu  éteint,  on  recueille  tout  ce  qui  a  été  étouffé.  Les  femmes,  avec  des 
paniers,  vont  glaner  le  reste,  insectes  et  autres.  Tout  ce  qui  ne  peut  être  con- 
sommé frais  est  fumé. 

Au  mois  de  septembre  on  fait  la  récolte  d'une  variété  de  chenilles  poilues 
appelées  Dô.  Ces  chenilles  tissent  leurs  cocons  sur  des  arbres,  et  souvent  un 
arbre  ressemble  à  une  boule  de  colon. 

Tout  le  village  se  déplace  :  hommes,  femmes,  enfants.  Les  hommes 
abattent  l'arbre  et  on  fait  la  récolte,  qui  dure  quelquefois  plusieurs  jours. 
On  fait  sécher  au  feu  sur  place  et  on  rapporte  au  village  des  chargements  de 
c?s  chenilles,  ressemblant  à  de  petits  morceaux  de  bois  sec. 

Les  Bayas  aiment  beaucoup  ce  gibier,  qui  leur  permet  d'avoir  des  vivres 
presque  jusqu'au  moment  des  chasses. 

Le  Baya  est  mauvais  pêcheur.  11  emploie  surtout  le  poison  dans  les 
petits  ruisseaux. 

Il  cultive  dans  les  villages  une  espèce  de  fève  (peut-être  la  fève  de  Cala- 
b^r)  qui  lui  sert  pour  cette  pêche. 

Les  femmes  emploient  de  longs  paniers  avec  lesquels  elles  barrent  les 
petits  cours  d'eau  en  effrayant  le  poisson  pour  le  faire  entrer  dans  le  panier 
^ui  est  soulevé  alors  hors  de  l'eau. 
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Elles  s'en  servent  aussi  le  long  des  rives  des  grandes  rivières,  surtout  aux 
endroits  herbeux  formant  des  coudes,  où  se  réfugient  les  petits  poissons. 
A  l'imitation  pandé,  on  construit  de  grandes  pêcheries  barrant  souvent  des 
cours  d'eau,  de  l'importance  de  la  Mambéré  50  à  60  mètres,  on  construit  un 
pont  sur  chevalets  solidement  établi.  Des  claies  de  rotin  partant  du  fond, 
s'appuient  sur  les  chevalets  et  forment  digue.  Tous  les  2  ou  3  mètres,  on 
fait  une  vanne  où  se  trouve  un  long  panier  étroit  et  courbé  ;  son  extrémité 
sort  de  l'eau. 

L'eau  se  précipite  violemment  dans  ces  paniers,  elle  passe  à  travers,  lais- 
sant le  poisson  à  sec. 

Un  certain  nombre  d'hommes  surveillent  nuit  et  jour  la  pêcherie. 

Tout  le  village  du  reste  s'est  déplacé  et  a  construit  un  campement  sur  le 
bord. 

Les  hommes  réparent  les  accidents  et  recueillent  le  poisson,  les  femmes  le 
font  fumer. 

On  reste  en  place  jusqu'à  ce  que  la  pêcherie  soit  enlevée  par  une  crue  trop 
violente. 

INDISTRIES 

L'industrie  du  fer  est  très  en  faveur  dans  presque  tout  le  pays  baya.  On 
trouve  du  resie  partout  du  minerai  très  riche.  Le  grand  centre  de  (iaza  est 
peuplé  surtout  de  forgerons,  qui  ont  comme  seule  occupation  la  fabrication 
des  M'bossos  (espèce  de  spalule  en  fer  forgé  de  0°^,30  de  longueur,  qui  est 
la  monnaie  d'échange  de  tout  le  pays  ouest). 

Le  haut  fourneau  baya  rappelle  la  forge  catalane.  C'est  un  cylindre  d'ar- 
gile de  1  mètre  à  1"^,10  de  hauteur,  sur  0"\40  de  diamètre  intérieur.  Il  a  inté- 
rieurement la  coupe  de  deux  troncs  de  cônes  joints  par  les  petits  diamètres. 
Au  bas,  une  large  ouverture  sert  à  Tentrée  de  l'air  d'une  soufflerie  qui  active 
le  feu. 

Le  métal  en  fusion  tombe  dans  des  creusets  portatifs  en  argile,  que  Ton 
enlève  au  fur  et  h  mesure  qu'ils  sont  pleins.  Les  soufflets  sont  les  mêmes 
que  partout.  Un  cylindre  de  bois  placé  perpendiculairement  à  un  tuyau 
d'argile  conduisant  au  feu.  On  ferme  le  haut  du  cylindre  avec  une  peau,  au 
milieu  de  laquelle  est  fixé  un  bâton.  Les  souffleries  se  composent  de  2  ou  4 
de  ces  soufflets,  dont  les  tuyaux  convergent  au  même  poinl. 

Un  enfanl  manie  2  soufflets. 

La  forge  consiste  en  un  foyer,  dont  le  fond  est  une  marmite  enterrée  ;  on 
amoncelle  du  charbon  de  bois,  et  une  soufflerie  comme  celle  de  la  forge  souf- 
fle par  en  dessous  et  active  le  feu.  Le  lingot  est  enterré  sous  le  charbon. 

L'enclume  est  un  caillou,  le  marteau  un  morceau  de  fer  ayant  la  forme 
d'une  épissoir  que  Ton  lient  à  pleines  mains,  et  la  pince  est  un  morceau  de 
bois  fendu.  Avec  ces  outils  rndimentaires,  le  forgeron  baya  fait  des  couteaux, 
des  lames  de  sagaie  et  des  pointes  de  flèches,  des  haches,  des  herminelles. 
il  fabrique  même  de  petits  objets  assez  fins  comme  les  épingles  à  cheveux. 

Les  artistes  du  genre,  surtout  pour  les  fers  de  sagai^'s,  sont  dans  les  vil- 
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lafr»»s  do  la  rive  gauche,  en  dessous  de  Carnot.  Ils  arrivent  k  faire  des  fers  de 
sapies  quadrangulaires,  è  gorges,  forme  des  baïonnelles  anciennes;  et  des 
lanjcs  de  sabre  imitation  fellah,  admirablement  travaillées  et  ciselées. 

La  poterie  se  fait  partout,  ce  sont  les  femmes  qui  la  fabriquent.  Elles  se 
servent  d'argile  mélangée  à  du  sable  fin  et  elles  construisent  à  la  main  tous 
l(^s  objets,  même  les  grandes  jarres  de  plus  de  un  mètre  de  hauteur. 

On  fait  sécher  à  l'ombre  d'abord,  puis  au  soleil,  et  ensuite  on  cuit  à  l'air 
libre. 

I-a  marmite  est  placée  à  l'envers  sur  trois  pierres,  on  l'entoure  d'abord 
extérieurement  d'une  meule  de  bois  léger,  à  laquelle  on  met  le  feu  ;  peu  à 
peu  on  augmente  la  chaleur  en  chargeant  avec  du  bois  plus  gros;  en  même 
iPttips  on  glisse  dessous  du  feu  que  l'on  active  de  plus  en  plus  pour  cuire  en 
dedans  et  au  dehors.  On  laisse  refroidir  sous  les  cendres.  Les  marmites,  qui 
ont  été  ornées  de  dessins  avant  la  cuisson,  sont  alors  polies  avec  un  galet  et 
iioireies  en  les  frottant  avec  du  graphite  qui  ^achève  de  boucher  les  pores  el 
leur  donne  un  beau  brillant  noir. 

Les  Bayas  du  bas  fabriquent  aussi  des  plats  en  bois  à  rhenninellc,  c'est  la 
mémi'  fabrication  que  celle  des  mortiers  à  manioc  et  des  tam-tams. 

La  vannerie  se  fait  partout.  Ce  sont  les  nattes,  les  paniers,  les  tamis.  Chez 
Ahba,  on  imite  les  grands  chapeaux  de  paille  des  Foulbés,  et  dans  le  nord  on 
fabrique  les  plateaux  el  les  paniers  en  paille  cordée  el  serrée,  imitation  delà 
fahriealion  arabe.  On  fabrique  du  sel  carbonate  de  potasse,  un  peu  partout; 
à  Koundé  on  le  faisait  en  grand  et  il  était  Tobjel  d'un  grand  commerce, 
vendu  en  pains  de  10  à  12  kilogr.  On  le  fabrique  avec  une  graminée  et 
surtout  avec  sa  racine.  On  brûle  les  herbes,  on  recueille  les  cendres  que  Ton 
lave.  On  filtre  k  travers  de  la  bourre  faite  de  colon  sauvage  el  on  évapore  au 
feu.  Souvent  ce  sel  est  assez  blanc,  quoiqu'une  partie  des  cendres  y  soit 
encore.  C'était  le  seul  sel  connu  des  Bayas  anciennement.  Depuis  l'introduc- 
tion du  sel  européen,  la  fabrication  diminue  de  jour  en  jour. 

Les  pagnes  d'écorce  se  faisaient  partout,  mais  on  les  porte  de  moins  en 
moins.  On  fabrique  un  peu  partout  le  tabac  et  l'indigo,  mais  en  petites 
quantités  et  pour  l'usage  individuel. 

DANSES    —    I.XSTRUME.NTS    DE   MrSlQl'E    —    AHMES 

La  danse  de  guerre  existe  encore  et  se  fait  quelquefois.  C'est  une  espèce  de 
marche  avec  des  mouvements  de  flanc.  Les  hommes  armés  de  leurs  lances, 
boucliers,  etc.,  serrés  en  masse  compacte,  marchent  à  petits  pas  autour  des 
tambours.  De  temps  en  temps,  deux  d'entre  eux  sortent,  se  font  vis-à- 
vis,  se  menacent  de  la  sagaie,  imitant  l'attaque  et  la  défense  en  se  cachant 
derrière  leurs  boucliers  et  finalement  lancent  en  terre  leurs  sagaies,  puis  se 
précipitent  l'un  sur  l'autre  et  se  frappent  les  mains  droites  l'une  contre 
l'autre. 

Quelques  artistes,  tenant  leur  bouclier  horizontal,  sautent  par  dessus  sans 
1p  lâcher  el  jettent  ensuite  leur  sagaie.  Tout  cela  avec  beaucoup  de  bruit  et 
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•toujours  avec  accompagnement  de  chants  et  le  bruit  enragé  des  tam-tams. 

Le  seul  instrument  que  l'on  joue  seul  est  une  espèce  de  harpe  dont  le  son 
•est  presque  semblable  à  celui  de  la  guitare. 

Elle  se  compose  d'une  côte  de  palmier-bambou,  dont  ou  détache  des 
bandes  étroites  d'écorce,  qui  seront  les  cordes.  Ces  cordes  ne  sont  détachées 
qu'au  milieu,  restant  attachées  au  bois  aux  deux  bouts.  On  les  fait  passer  à 
différentes  hauteurs  sur  les  crans  d'un  chevalet  placé  perpendiculairement 
au  milieu  de  la  côte  de  palmier. 

Des  cordes  pouvant  glisser  plus  ou  moins  serrent  contre  le  manche  les 
cordes  vibrantes  et  permettent  d'accorder.  Comme  caisse  résonnante,  une 
calebasse  coupée  en  deux  est  fixée  du  côté  opposé  au  chevalet.  La  harpe  a 
4  cordes  de  chaque  côté.  On  la  tient  horizontalement,  la  calebasse  appuyée 
contre  la  poitrine,  et  on  joue  des  deux  mains. 

Les  tam-tams  sont  de  trois  sortes  :  le  grand  tam-tam  que  l'on  appelle  quel- 
quefois le  tam-tam  de  guerre,  ou  tam-tam  d'appel. 

C'est  un  tronc  d'arbre  dur  taillé  et  souvent  sculpté.  La  coupe  en  long  est 
un  cercle,  et  en  large  un  ovale  allongé.  On  fait  sur  le  haut  une  longue  fente 
allant  d'un  bout  à  l'autre  et  de  0'^,10  de  large,  et  on  creuse  entièrement 
l'intérieur  par  cette  fente.  Il  a  souvent  des  pieds  taillés  en  plein  bois,  et  en 
haut  deux  poignées  qui  permettent  de  le  transporter. 

Ce  tam-tam  est  placé  sous  un  abri  à  l'entrée  de  la  case  du  chef;  on  en  joue 
avec  deux  mailloches  faites  d'un  bois  et  d'une  boule  de  caoutchouc.  Il  sert 
dans  les  circonstances  graves,  pour  appeler  tout  le  monde.  Le  son  est  sourd, 
mais  s'entend  à  très  grande  distance,  même  à  plusieurs  kilomètres. 

Le  second  tam-tam  est  aussi  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  mais  il  finit  en 
pointe  d'un  côté;  et  de  l'autre  il  est  fermé  par  une  peau  d'antilope  tendue.  Le 
côté  en  pointe  a  ordinairement  un  pied  pour  le  faire  tenir  debout.  On  en  joue 
avec  les  deux  mains,  en  frappant  alternativement  sur  le  bord  ou  au  milieu; 
c'est  le  tam-tam  qui  sert  aux  danses.  Ces  deux  modèles  existent  du  reste  dans 
tout  le  Congo. 

Le  troisième,  venu  par  les  Foulbès,  est  le  môme  que  le  grand  tambour  arabe. 
Un  cylindre  de  bois  fermé  par  deux  peaux,  et  même  quelquefois  sur  l'une 
d'elles  des  ficelles  vibrantes.  Il  se  porte  à  l'aide  d'une  courroie  passée  sur 
l'épaule  gauche,  à  peu  près  comme  les  tambourins  de  Provence.  On  en  joue 
des  deux  mains.  La  main  droite  est  armée  d'une  baguette  recourbée,  termi- 
née par  une  boule  en  bols;  la  gauche  maintient  le  tambour  en  place  pendant 
la  marche  en  s'appuyant  sur  le  bord  et  joue  en  môme  temps  avec  les  doigts. 
Ce  tam-tam  est  celui  qui  marche  devant  les  gens  de  qualité  pour  les  annon- 
cer. On  l'envoie  au  devant  des  hôtes  que  l'on  veut  honorer.  Les  chefs  ont 
1,  2  ou  trois  tam-tams  en  avant  d'eux  suivant  leur  puissance. 

On  joue  des  marches,  quelquefois  jolies  et  ressemblant  à  des  danses  vives. 
Il  y  a  de  vrais  artistes,  surtout  du  côté  de  Souka,  qui  sont  engagés  par  les 
chefs  comme  tambours. 

La  cloche  double  est  aussi  l'insigne  du  commandement.  Chaque  cloche  est 
fabriqué  de  deux  plaques  de  fer  cintréos  et  soudées  à  chaud.  C'est  une  cloche 
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aplatie  ayant  un  peu  la  forme  des  cloches  des  vaches  suisses.  Elles  sont 
reliées  ensemble  aux  sommets  par  une  tige  de  métal  que  Ton  lient  dans  la 
main  gauche;  avec  la  main  droite  armée  d'un  bâton  se  terminant  par  une 
boucle  de  caoutchouc,  on  frappe  alternativement  sur  l'une  ou  l'autre.  Cette- 
cloche  sert  à  appeler  les  hommes  auprès  du  chef.  En  route  elle  marche^ 
devant  lui  et  joue  avec  les  tam-tams. 

Les  femmes  et  les  enfants  se  font  des  espèces  de  castagnettes  avec  deux 
fruits  ronds  à  écorce  dure.  On  les  vide  et  on  les  attache  ensemble  par  une- 
cordelette  de  0"»,10  environ.  On  tient  un  des  fruits  dans  la  main,  la  corde 
passant  entre  l'index  et  le  médius,  et  en  faisant  tourner  le  poignet  vivement, 
on  fait  frapper  la  boule  libre  contre  l'autre,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre^ 

On  accompagne  la  danse  avec  cet  instrument. 

Les  armes  sont  la  sagaie  ou  la  lance,  le  sabre,  le  couteau,  l'arc  et  les- 
flèches;  comme  arme  défensive  :  le  bouclier. 

La  sagaie  commune  est  une  espèce  de  harpon  à  deux  crochets.  Le  fer  est 
relativement  court  et  les  deux  barbes  partent  du  sommet.  C'est  surtout  la 
sagaie  de  chasse. 

La  sagaie  de  guerre  a  le  fer  plus  long  et  souvent  en  feuille  de  laurier. 

La  sagaie  est  essentiellement  une  arme  de  jet  ;  à  trente  pas,  un  Baya^ 
manque  rarement  son  coup  et  la  sagaie  est  lancée  avec  une  telle  force  qu'elle 
traverse  un  animal  de  la  taille  de  l'antilope.  L'arc  et  les  flèches  souvent  bar- 
belées et  à  pointes  de  fer,  sont  plutôt  d'origine  yanguérès  et  haoussa.  Les- 
.M'boums  en  font  d'artistiques.  Les  Bayas  s'en  servent  peu,  à  part  ceux  du 
nord-est.  L'arc  est  très  ordinaire,  un  bâton  courbé  avec  une  corde  sans  orne- 
ments. Les  flèches  en  roseau,  avec  un  bout  en  bois  durci  au  feu,  servent 
pour  la  pèche. 

Les  couteaux  sont  simples,  ce  sont  des  lames  à  deux  tranchants,  en  formc^ 
de  feuille  de  laurier.  Ils  servent  à  tout  et  ne  quittent  jamais  la  ceinture  de^ 
rindifjène.  Le  couteau  à  forme  biscornue,  comme  ayant  un  arc  de  cercle  au 
haut  de  la  lame,  ou  faisant  presque  un  angle  droit,  était  une  arme  de  guerre 
qui  tend  à  diminuer  jde  plus  en  plus.  On  fabrique  des  petits  sabres,  diminu- 
tifs des  épées  foulbés  et  resssemblant  aux  anciens  coupe-choux  de  l'armée 
française. 

Les  couteaux  dits  couteaux  de  jet,  à  plusieurs  lames  dans  tous  les  sens, 
sont  des  armes  de  jet  des  N'dris  et  des  Yanguérès  que  l'on  voit  quelquefors. 
entre  les  mains  des  Bayas  qui  ne  savent  pas  s'en  servir. 

Les  boucliers  sont  assez  grands,  l"',ijO  de  hauteur  et  0™,60  de  large;  faits, 
en  jonc  ou  rotin  tressé  artistement,  légers  et  solides. 

Un  homme  peut  se  cacher  entièrement  derrière,  il  est  impossible  à  une  flèche- 
oaà  une  sagaie  de  le  traverser.  On  en  voit  de  moins  en  moins,  surtout  depuis 
que  sont  Gnies  les  guerres  de  villages  à  villages. 

On  le  sort  dans  les  fantasias  ou  danses  guerrières.  11  complète  le  guerrier 
bava. 
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L'unité  baya  est  le  cercle  commandé  par  un  chef  de  famille.  Un  certain 
nombre  de  cercles  forme  un  village,  commandé  par  un  chef.  Un  fcrand  chef 
a  un  certain  nombre  de  villa«^ts  sous  ses  ordres  et  commande  une  région.  Le 
chef  a  une  autorité  surlout  nominalive;  ses  hommes  le  suivent  quand  cela 
leur  plaît  et  souvent  refusent  obéissance  sans  qu'il  y  ait  sanction,  à  moins 
que  le  chef  ne  soit  soutenu  par  l'Administration  ou  ait  une  rare  énergie. 

Un  chef  ne  fait  rien  sans  consulter  ses  guerriers.  Les  chefs  réunissent  sou- 
vent les  petits  chefs  et  hommes  sous  leurs  ordres  (palabres)  pour  discuter  de 
ce  qu'il  y  a  à  faire.  11  est  toujours  suivi  pour  la  guerre  et  la  chasse,  mais  pour 
les  travaux,  pour  payer  l'impôt,  pour  le  portage,  il  a  souvent  beaucoup  de 
mal  à  se  faire  écouter. 

A  l'imitation  des  Foulbés,  les  chefs  bayas,  même  les  petits,  donnent  d(»s 
titres  à  leurs  gens.  Le  Cagama,  premier  ministre;  le  Bardé,  chef  d'avant- 
garde;  Serki  aqui,  chef  de  l'armée  ;  Serki  N  Fada,  chef  de  la  parole,  ambas- 
sadeur et  réduit  au  métier  de  crieur  public  dans  les  villages  bayas.  C'est  lui 
qui  monte  sur  le  tertre  voisin  de  la  case  du  chef,  et  qui  crie  les  ordres  ou  les 
demandes  aux  gens;  quand  il  vient  une  caravane,  pour  apporter  des  vivres, 
ou  appeler  les  porteurs. 

Les  Bayas  adorent  ces  titres,  ils  sont  mûrs  pour  le  fonctionnarisme. 
En  résumé,  la  race  baya  est  douce,  facile  à  mener  et  susceptible  de  progrès. 
11  faut  que  ces  gens  soient  bien  doux  pour  avoir  supporté  sans  révolte  tout 
ce  qu'on  leur  a  fait. 

Bayas  de  la  rive  gauche  de  la  Nana 

Les  peuples  de  la  rive  gauche  ont  été  peu  étudiés;  on  les  croyait  d'abord 
hostiles  et  on  les  représentait  comme  formant  quelques  groupes  isolés  et  peu 
importants.  Au  contraire,  ce  pays  est  peuplé,  très  riche;  un  des  plus  sains  de 
la  Haute-Sangha;  ses  habitants  sont  doux,  affables,  craintifs;  et,  à  pari, 
ceux  des  environs  de  Carnot,  qui  connaissent  le  blanc  et  se  sauvent  à  son 
approche,  les  autres  vous  reçoivent  admirablement  et  sont  encore  à  l'état  du 
bon  sauvage  pour  qui  l'étranger  n'est  pas  en  principe  un  ennemi,  et  qui  ne 
désire  que  la  paix  et  la  tranquillité.  C'est  là  que  l'on  peut  étudier  le  vrai 
Baya,  sans  mélanges  et  sans  transformation. 

Les  villages  sont  composés  de  cercles  à  quelques  centaines  de  mètres  les 
uns  des  autres,  ils  occupent  de  préférence  des  plateaux  assez  élevés;  ou  bien, 
quand  à  proximité  il  y  a  une  grande  forêt,  ils  garnissent  la  lisière  sans 
jamais  s'installer  à  l'intérieur. 

Ils  ont  d'énormes  cultures,  beaucoup  d'animaux  et  beaucoup  d'enfants,  ce 
qui  prouve  la  vie  facile  et  l'abondance  des  vivres.  C'est,  je  crois,  le  pays  le 
plus  peuplé  de  toute  la  Shangh. 

Les  groupes  de  villages  se  louchent;  les  derniers  cercles  d'un  groupe  sont 
k  peine  à  deux  ou  trois  kilomètres  du  groupe  suivant. 
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(hi  voyage  plusieurs  jours  sans  quitter  de  vue  les  cases. 

Os  ffons  seraieiU  faciles  à  civiliser,  mais  il  serait  malheureux  que  Toa 
Tïde  encore  ce  pays,  en  faisant  fuir  les  habitants. 

Ils  ont  les  mêmes  cultures  et  les  mêmes  industries  que  les  autres  Bayas  de 
rOuest,  ils  sont  bien  plus  civiliseras  que  ceux  du  Sud.  Ils  travaillent  admira- 
blenieul  le  fer,  et  exploitent  le  caoutchouc  qui  abonde  partout,  pour  le 
vendr<»  aux  Haoussas  venus  de  Carnot. 

LABBIS 

C'est  dans  ce  pays  que  Ton  peut  étudier  les  Labbis.  Ce  quon  a  raconté 
jusqu'à  présent  venait  de  renseignements  plus  ou  moins  justes  pris  chez  les 
iodijïénes,  qui,  par  nature,  cachent  tout  et  n'aiment  pas  qu'on  s'occupe  de  ce 
qu'ils  font. 

Dans  tous  les  grands  villages  de  la  rive  gauche  de  la  Nana  et  vers  l'Est 
l'inslitulion  des  Labbis  existe. 

C'est  simplenw»nt  ce  qu'on  peut  app<4er  l'enfance  de  l'Université. 

Les  garçons,  dès  cinq  ou  six  ans,  sont  mis  à  l'école  et  en  sortent  quand  ils 
ont  satisfait  à  toutes  les  conditions  requises  pour  faire  un  guerrier  et  un 
chasseur.  On  entoure  peut-être  cette  espt'ce  d'examen  de  passe-passe  fétiches 
pour  lui  donner  plus  d'importance  et  pour  en  augmenter  la  valeur  vis-à-vis 
de  l'enfant  auquel  on  accorde  le  titre  d'homme. 

Du  reste  voici  l'histoire  des  «  Labbis  »  : 

La  rase  des  Labbis  est  de  forme  demi-circulaire  de  deux  mètres  de  large, 
formant  un  long  couloir,  avec  une  seule  entrée  au  milieu  de  la  courbe  h\ié- 
T\e\irt\  Ce  couloir  est  séparé  par  des  murs  formant  des  loges  avec  passage  au 
milieu.  Chaque  compartiment  est  occupé  par  un  Labbi.  11  y  a  des  cases  qui 
peuvent  loger  cinquante  à  soixante  enfants. 

Les  deux  premiers  compartiments  sont  occupés  par  les  tams-tams  qui 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie  de  l'école,  par  les  filets  de  chasse,  par  les 
boucliers,  les  instruments  de  pêche  et  de  chasse.  Les  enfants  sont  surveillés 
et  dirigés  par  de  jeunes  gens  déjà  Labbis  et  remarquables  par  leur  adresse 
ft  leur  force.  Ce  sont  les  professeurs  de  gymnastique.  Tous  les  matins  et 
tous  les  soirs,  on  fait  un  tam-tam. 

Devant  la  case,  du  côté  concave  et  où  est  l'entrée,  se  trouve  une  cour  fermée 
par  un*'  barrière  de  deux  mètres  de  hauteur  et  complétant  le  cercle. 

Au  milieu  un  mât  de  pavillon  avec  des  haubans  s'atlachant  à  des  arbres  en 
dehors,  souvent  à  un  arbre  fétiche.  Devant  l'eutr('»e  de  la  case  sont  des  pen- 
doirs  formés  d'arbres  avec  leurs  branches  après  lesquels  on  attache  les 
fétich'^s  et  les  trophées  de  chasse. 

Le  tam-tam  se  fait  autour  du  mat  de  pavillon  en  tournant  en  cMTcle.  Les 
jeunes  gens,  «  les  T()  »,  les  élèves  par  rang  de  taille,  tournent  en  cercle  en 
<*n)hottant  le  pas.  Ils  sont  guidés  par  un  de  leurs  maîtres  Labbis  (jui  tient 
dï^ux  hochets  formés  de  paniers  en  forme  de  grosse  bobine  contenant  des 
cailloux  et  enfilés  au  bout  de  deux  manches  de  sagaie.  C'est  avec  cela  qu'il 
marque  la  mesure. 
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Au  milieu  du  cercle  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  tam-tams. 

Les  élèves  portent  au  jarret  droit  un  bracelet  auquel  sont  attachés  les- 
enveloppes  d'un  certain  fruit  sec  ressemblant  à  une  châtaigne  et  qui  en  s'en- 
trechoquant  font  un  bruit  grôle  de  castagnettes.  La  marche  commence 
accompagnée  de  chants.  Ces  chants  sont  en  langue  labbi  pas  connue  ;  on 
la  croit   une  langue  fétiche  mais  bien  plutôt  un  espèce  d'argot  d'étudiants. 

A  un  commandement  du  maître  qui  chante  les  couplets,  repris  en  chœur 
par  les  élèves,  tout  le  monde  fait  face  au  centre  et  commence  la  danse  Labbi, 
exercice  d'assouplissement  et  de  dislocation  combinée  des  épaules,  du  rein 
et  des  jambes.  Il  est  évident  qu'après  quelques  années  de  cet  exercice,  on 
•produit  des  gaillards  comme  les  coureurs  Bayas  qui  avalent  des  quantités^ 
de  kilomètres  sans  fatigue  et  à  des  allures  de- chevaux  de  course  et  on  pro- 
duit des  chasseurs  qui  ne  perdent  jamais  de  vue  une  antilope  blessée. 

Les  jeunes  «  TO  »  ont  un  grand  soin  de  leur  personne,  ont  toujours  la 
.tête  rasée,  la  peau  bien  tenue  et  frottée  d'huile. 

Quand  l'enfant  devient  homme,  on  fait  alors  intervenir  les  fétiches.  On 
lui  fait  absorber  un  stupéfiant;  on  le  plonge  dans  Teau  plusieurs  heures 
et  bn  lui  fait  une  blessure  au  ventre  avec  une  sagaie.  C'est  l'école  de  la  dou- 
leur. On  lui  racontq  un  tas  d'histoires,  mais  le  fond  est  qu'il  doit  supporter 
le  mal  sans  se  plaindre  et  sans  protester. 

Ceux  qui  ne  se  conforment  pas  à  cette  loi  sont  obligés  de  recommencer,  d'où 
on  voit  des  Labbis  avec  plusieurs  cicatrices. 

Pour  fêter  son  initiation,  on  fait  de  grandes  chasses  et  on  mange  le  gibier 
en  commun.  A  partir  de  ce  moment,  l'enfant  est  homme  et  pent  se  marier- 
son  père  lui  a  déjà  du  reste  acheté  une  femme.  Voilà,  je  crois,  la  vérité  sur 
les  «  Labbis  >).  Il  faut  se  méfier  des  romans  racontés  là-dessus,  c'est  beaucoup 
plus  simple  à  mon  avis. 

MUTILATIONS  SPÉCIALES  A  LA   UIVE  GAUCHE  DE    LA  NANÀ 

Dans  quelques  villages,  vers  l'Est,  on  rencontre  des  femmes  ayant  la  lèvre 
supérieure  percée  en  y  introduisant  une  rondelle  de  bois  dont  on  augmente 
progressivement  la  grosseur.  J'en  ai  vu  du  diamètre  d'une  pièce  de  2  francs» 
ce  qui  forme  un  bec  et  une  déformation  horrible  de  la  bouche. 

On  m'a  dit  que  cette  mode  venait  de  l'Est,  mais  je  ne  sais' de  quelle  tribu. 
A  part  cela,  les  indigènes  sont  les  mêmes  que  les  autres  Boyas  et  ont  les 
mômes  mœurs  et  la  même  vie. 

Koundé,  le  20  mars  1905. 

Signé  :  E.  BRUSSAUX. 

Explication  de  la  planche 

Fig.  i  et  2,  —  Femme  Baya,  de  profil  et  de  face  du  N.  E.  sur  la  rivière  Nana. 

Fig.  S,  —  Femme  Baya  avec  son  enfant  de  Gaza. 

Fig,  4  et  $.  —  Coiffure  Baya  d'origine  M'  Boum. 

Fig.  6.  —  Femme  Baya  de  Carnot. 

Fig,  7  et  8.  —  Guerrier  Baya,  de  face  et  de  profil,  de  Carnot. 
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m   CRANE    HUMAIN    RâPUTÉ    PALÉOLITHIQUE  :  LE    CRANE    DE   BÉTHENAS 

Par  Jean   Jarricot 
Secrétaire  de  la  Société  d* Anthropologie  de  Lyon 

Il  existe,  dans  les  collections  du  Muséum  de  Lyon,  un  crâne  humain  qu'un 
travail  de  ces  dernières  années*  propose  de  rapporter  à  l'âge  du  renne;  cette 
pièce  est  le  crâne  dit  de  Béthenas*. 

Le  présent  mémoire  a  pour  but  d'étudier  ce  crâne  d'une  manière  plus 
approfondie  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Ce  travail  se  divise  naturellement  en 
deux  parties.  Dans  la  première,  nous  examinerons  les  conditions  dans  les- 
quelles la  pièce  fut  recueillie,  dans  la  seconde  nous  ferons  de  la  pièce  elle- 
nième  une  analyse  minutieuse. 

La  faveur  d'étudier  à  loisir  le  crâne  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  nous  a 
^té  accordée  par  M.  le  D'  Lorlet,  et  toutes  les  facilités  de  mener  à  bien  notre 
tni\-ail  nous  ont  été  ménagées,  avec  son  autorisation,  par  M.  Cl.  Gaillard,  qui 
nous  a  fourni  en  outre  de  précieux  renseignements.  Nous  sommes  heureux 
d'exprimer  à  l'éminent  Directeur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon  et 
à  son  très  distingué  Chef  de  Travaux  toute  notre  gratitude. 

Origine  du  crâne  de  Béthenas 

Vers  i865,  en  débarrassant  du  limon  qui  l'encombrait  une  petite  grotte 
creusée  dans  l'abrupt  du  plateau  jurassique  de  Chalelans,  au-dessus  de  la 
\ille  de  Crémieux  (Isère),  au  lieu  dit  de  Béthenas,  le  propriétaire  du  terrain 
rencontra  fortuitement  les  débris  do  plusieurs  squelettes  humains.  II  ne 
conserva  toutefois  que  le  seul  crâne  dont  nous  parlons.  Il  donna  cette  pièce  à 
M.  Chanlre,  lorsque  celui-ci  vint,  quelque  temps  après,  faire  des  fouilles 
dans  celte  localité. 

Le  nom  de  cavernes  de  Béthenas  est  attribué  à  deux  excavations  situées 
dans  le  même  escarpement  et  superposées,  en  quelque  sorte.  L'une,  «  Béthe- 
Ms supérieur,  »  s'ouvre  à  40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée;  l'autre, 
«  BHhenns  inférieur,  »  à  20  mètres  environ;  c'est  dans  cette  dernière  que  le 
crâne  fut  trouvé. 

Les  publications  de  M.  Chantre'  nous  apprennent  qu'en  fouillant  la 
carrrue  supérieure,  de  beaucoup  la  plus  vaste,  cet  auteur  a  découvert  des 

*  E.  Chantre.  --  L'Homnie  quaternaire  dans  le  hasain  du  Rhône.  Lyon,  1901. 

*  Cette  pièce  porte  les  indications  suivantes.  On  lit  sur  le  crAne  :  Grotte  sépulcrale 
de  Béthenas,  près  Crémieux  (Isère),  et  sur  l'étiquette  de  carton  du  socle  :  «  Caverne 
de  Béthenas  près  Crémieux.  M.  Chantre,  1865.  n  Deux  demi-mandibules  appartenant 
*  dfs  sujets  différents  et  un  radius  font  partie  du  même  lot. 

'  E.  Chanthe.  a)  Note  sur  des  cavernes  à  ossements  et  à  silex  taillés  du  Dauphiné, 
Bnlleiin  delà  :^ociété géologique  de  France,  tome  XX III,  2*  série,  p.  532.  Séance  du 
ii  avril  i^<66:  6)  Etudes  païéoethnologiques.  Lyon,  1867,  p.  28;  c)  Etudes  paléontolo- 
^quesdans  le  bassin  du  Rhône,  période  IV*.  Archives  du  Muséum  d  Histoire  natu- 
TfUe  de  Lyon,  tome  I,  1872;  d)  Cavernes  de  Béthenas,  p.  161,  in  l  Homme  qualer- 
Roire  dans  le  bassin  du  Rhône,  Thèse,  Lyon,  1901. 
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restes  de  foyers  qu*on  peut,  sans  hésitation,  attribuer  à  la  fin  de  Tépoque 
magdalénienne. 

«  Le  soi  de  la  caverne  de  Béthenas  supérieur  était  composé  d'une  brèche 
.  formée  des  débris  de  la  roche  environnante,  et  de  cendres  solidifiées  par  des 
infiltrations  d'eau  calcaire.  Cette  brèche  a  présenté  la  faune  suivante  : 

Homo  (un  radius).  —  Felis  catus.  —  Cervus  tarandus. —  C.  elaphus.  —  Bos 
primigenius.  —  B.  priscus.  -^—  Equus  caballus.  —  Sus  scrofa.  —  Arvicola... 
Tétras  lagopus. 

«  Les  débris  de  l'industrie  de  l'homme  se  trouvaient  surtout  dans  des  amas 
de  cendres  recouverts  de  grosses  pierres.  C'étaient  des  couteaux,  des  grat- 
toirs, des  burins...  Avec  ces  ustensiles  en  pierre,  j'ai  recueilli  quelques 
objets  en  os  et  en  bois  de  cervidés,  des  poinçons,  des  polissoirs  et  des 
aiguilles.  La  faune  et  l'industrie  de  cette  station  sont  franchement  de  la  fin 
de  l'époque  magdalénienne*.  » 

En  ce  qui  concerne  la  caverne  inférieure  de  Béthenas,  il  semble  qu'il  soit 
plus  difficile  de  se  prononcer. 

Dans  la  note  adressée  en  1866  à  la  Société  de  Géologie,  M.  Chantre  décrit 
comme  suit  le  résultat  de  ses  premières  recherches  : 

«  J'ai  recueilli  dans  le  fond  de  cette  grotte  (Béthenas  inférieur),  et  sous  un 
mètre  de  limon  jaunâtre  dont  elle  était  remplie,  deux  demi-maxillaires  infé- 
rieurs, quelques  vertèbres,  des  clavicules,  des  côtes,  un  radius  et  des  pha- 
langes d'homme  associés  à  des  ossements  de  blaireau  et  de  renard.  Parmi 
ces  débris,  se  trouvait  un  seul  et  assez  beau  silex  taillé  en  couteau  ou 
raclette.  Le  propriétaire  de  la  caverne,  qui  avait  enlevé,  il  y  a  quelque  temps, 
une  partie  de  ce  limon  que  recouvrait  une  couche  de  stalagmites,  me  dit 
avoir  trouvé  près  de  l'entrée,  et  à  deux  mètres  de  profondeur,  plusieurs 
squelettes  humains  dont  il  n'a  conservé  qu'un  seul  crâne  qu'il  a  bien  voulu 
me  donner. 

((  ...M.  le  pr  (Servais  pense  que  ces  restes  humains  peuvent  plutôt  se  rap- 
porter à  l'époque  des  habitations  lacustres  de  l'âge  de  pierre  qu'à  l'époque 
du  renne...  » 

Dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale*,  Paul  Gervais  a  maintenu 
cette  opinion  : 

«  ...Rien  n'indique  qu'il  s'agisse  ici  (Bétlienas  inféiieur)  d'une  sépulture 
de  rage  du  renne,  et  dont  le  remplissage  remonterait  à  une  époque  aussi 
ancienne  que  celui  de  la  caverne  supérieure.  Il  est  plus  probable  qu'il  faut 
attribuer  l'enfouissement  des  corps  humains  trouvés  dans  la  cavité  basse  de 
Béthenas  à  l'âge  des  palaffites.  Auprès  d'eux  gisaient  des  os  de  blaireaux  cl 
il  a  été  trouvé  des  haches  polies  à  faible  distance.  » 

Dans  les  premières  années  qui  suivirent  les  fouilles  de  Béthenas,  Ml  Chan- 
tre partagea  l'opinion  de  Paul  Gervais.  En  1867,  dans  ses  Etudes  paléoelhno- 
logiques^  petit  ouvrage  où  il  mentionne  les  faits  plaidant  en  faveur  de  la 

*  E.  Chantre  :  V Homme  quaternaire,  loc.  ciU,  p.  162. 

*  Paul  Gervais  :  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  p.  114,  1867-1869. 

"  E.  Chantre.   Eludes  paléoethnologiques  ou  recherches  géologicoarchéologiques 
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coDtemporanéité  de  Thomnie  et  des  espèces  émigrées  ou  éteintes,  cet  auteur 
déclare  néolithique  le  crâne  de  Béthenas  inférieur  : 

a  Le  nord  du  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon  ont  fourni  plusieurs  sta- 
tions de  la  période  de  la  pierre  polie.  Ce  sont  d'abord  les  trois  cavernes 
sépulcrales  de  Béthenas,  de  Creys  et  de  la  Buisse,  dans  l'Isère ^  » 

Les  arguments  de  M.  Chantre  sont  d'ailleurs  ceux  de  P.  Gervais  : 

«  M.  Gervais  pense  que  cette  sépulture  appartient  plutôt  à  l'époque  des 
palaffites  qu'à  l'époque  du  renne.  En  effet,  la  seule  présence  d'un  couteau  en 
silex  parmi  ces  débris  humains  ne  suffit  pas  pour  indiquer  une  période  ou 
une  époque.  Dans  le  même  endroit  gisaient  des  os  de  blaireau,  et  il  a  été 
recueilli  des  haches  polies  à  faible  distance*.  » 

Par  la  suite,  l'opinion  de  M.  Chantre  se  modifia. 

En  1872,  dans  les  Archives  du  Muséum  de  Lyon,  cet  auteur  attribue 
aux  vieux  âges  lithiques  les  ossements  trouvés  dans  la  cavité  de  Béthenas  infé- 
rieur. —  «  Ces  ossements,  dit-il,  ont  été  décrits  primitivement  comme  appar- 
tenant à  la  période  de  la  pierre  polie,  mais  de  nouvelles  observations  nous 
permettent  de  les  rapporter  à  la  période  quaternaire'.  » 

En  1873,  au  Congrès  de  l'Association  française,  M.  Chantre  soumet  à 
lappréciation  de  Paul  Broca  le  crâne  de  Béthenas,  qu'il  déclare  de  l'époque 
delà  Madeleine \ 

En  1901,  il  corrobore  comme  suit  cette  déclaration  d'origine  :  a  La  sépul- 
ture que  j'ai  trouvée  dans  la  caverne  de  Béthenas  inférieur  a  passé  pendant 
loo^emps  pour  appartenir  à  l'époque  néolithique.  Elle  n'avait  donné,  avec 
des  débris  de  squelettes  de  deux  individus,  qu'un  seul  silex  et  des  ossements 
de  blaireau  et  de  renard.  De  nouvelles  fouilles  faites  dans  cette  localité,  en 
1885,  m'ont  permis  d*y  recueillir  d'autres  silex  et  des  ossements  de  plusieurs 
mammifères,  entre  autres  de  renne  et  de  cerf.  C'est  donc  bien  une  sépulture 
paléolithique*.   » 

En  résumé,  sur  le  point  de  savoir  quelle  époque  doit  être  assignée  au  rem- 
plissage de  Béthenas  inférieur,  Topinion  semble  incertaine;  les  avis  du 
inoins  sont  partagés  et  contradictoires.  Pour  prendre  parti,  s'il  est  possible, 
entrons  dans  le  détail  de  l'argumentation. 

En  ce  qui  concerne  Paul  Gervais,  c'est  un  raisonnement  assez  fragile  qui 
semble  l'avoir  conduit  à  faire  un  néolithique  du  crâne  de  Béthenas. 

sar  l'indastrie  et  les  mœurs  de  l'homme  des  temps  antéhistoriques  dans  le  nord  du 
I^^aphiné  et  les  environs  de  Lyon.  —  Lyon,  Mégret,  1867. 

*Ioc.  cit.,  p.  35. 

*  Loc.  cit.,  p.  37. 

'  Etudes  paléontologiques  dans  le  bassin  du  Rhône,  période  quaternaire.  —  Archives 
^Mnêéum  d'histoire  naturelle  de  Lyon,  tome  1,  1872. 

^  "  U  (M.  Chantre)  dépose  sur  le  bureau  le  crâne  qu'il  a  découvert,  en  1866,  dans 
laciTcnie  de  Béthenas  inférieur  (Isère),  dont  l'époque  est  de  celle  de  la  Madeleine  »; 
H  ^Qs  loin  :  «  M.  Chantre  ajoute  que  la  station  de  Béthenas  appartient  à  l'époque  de 
ta  Madeleine,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'âge  paléolithique.  »  Bulletin  de  l'Association 
Nnçaige  pour  Vavancement  des  sciences,  1873,  p.  679. 

^L'Homme  quaternaire,  etc.,  loc.  cit. 
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Le  fait  que  des  haches  polies  ont  été  trouvées  à  faible  distance  des  cavernes 
est  sans  valeur,  puisque  les  cavernes  mêmes  ont  donné  des  silex  taillés. 

La  présence  du  blaireau  dans  la  faune  de  Béthenas  inférieur  n'est  guère 
plus  significative.  Le  niveau  où  des  os  de  blaireau  furent  rencontrés  par 
M.  Chantre,  associés  à  des  débris  humains,  se  trouvait  dans  le  fond  de  la 
caverne,  sous  1  mètre  de  limon.  Au  dire  du  propriétaire  de  la  grotte,  le 
ttiveau  où  fut  découvert  le  crâne  gisait  sous  2  mètres  de  limon,  à  l'entrée. 
Sans  doute,  dans  l'incertitude  où  nous  sommes  sur  la  méthode  qui  a  présidé 
aux  fouilles,  ce  n'est  pas  là  un  argument  très  sérieux  en  faveur  d'une  ancien- 
neté beaucoup  plus  grande  du  crâne.  Mais  est-il  plus  logique  d'identifier 
rage  des  deux  niveaux? 

Quoique  Paul  (iervais  ne  le  dise  pas  d'une  manière  explicite,  il  est  à  présu- 
mer que  son  estimation  fut  fondée  sur  un  caractère  tiré  de  la  morphologie  du 
crâne.  Dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  Paul  Gervais  répète,  après 
M.  Chantre,  que  le  crâne  de  Béthenas  est  brachycéphale'.  Comme  P.  Gervais 
écrivait  il  y  a  quelque  40  ans,  et  que  rien  ne  donne  à  penser  qu'il  se  soit 
séparé  de  l'opinion  la  plus  commune  à  celte  époque,  il  est  naturel  de  suppo- 
ser qu'il  a  homologué  bachycéphalie  et  période  néolithique. 

Mais  par  le  fait  nous  voyons  ainsi  que  rien  ne  demeure  de  son  estimation  : 
MOUS  connaissons  aujourd'hui,  mémo  chez  Homo  Primigenius,  des  indices 
plus  brachycéphales  que  celui  de  Béthenas*  :  ceux  par  exemple  de  Neander- 


*  «  Ce  crâne  est  b  achycéphale  orlhogoate.  »  E.  Chantre  :  .Note  à  la  Société  géolo- 
gique, lb66,  loc.  ctt.  —  «  Le  crûne...  est  de  forme  brachycéphale  et  ne  montre  pas 
Irace  de  prognatisme...  »  P.  Gervais.  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  /or.  tut., 
Ç.  114  (1867,  1869).  Ce  terme  de  bra*'h.ycépliale,  appliqué  à  un  crAne  dont  l'indice  de 
longueur-largeur  est  moindre  de  80,  surprend  aujourd'hui.  Mais  sans  doute  P.  Gervais 
•i  Ni.  Chantre  admettaient-ils  encore  les  classifications  anciennes  de  Welcker  et  de 
TUurnam,  qui  fixaient  respectivement  la  limite  inférieure  de  la  brachycéphalie  à  77 
€t  78.  Voyez  en  effet  : 

Welcker  :  Kraniologische  Mittheilungen,  in  .\rchiv.  fur.  Anthrop.,  1866. 

Thi'rnam  :  On  tlie  two  principal  forms  of  ancient  British  and  Gaulish  skulls,  m 
Mcm.  Soc.  Anthrop.  London,  1867,  p.  461. 

M.  Chantre  connaissait  pourtant  la  classification  de  P.  Broca  (1861  et  1862), 
j^isqu'on  peut  lire  dans  les  Eludes  paléoethnologiques  :  «  C^e  crAne  (le  crûnc  de 
Béthenas)  bien  que  considéré  comme  brachycéphale,  peut  cependant  être  rapproché 
de  ceux  que  l'on  appelle  niésalicép/iales^  c'est-à-dire  affectant  une  forme  qui  incline 
vers  le  type  dolichocéphale  »  (p.  37,  en  note).  C'ejt  d'ailleurs  dans  ce  groupe  des 
imésatioéphales,  qu'en  1901  M.  Chantre  range  définitivement  le  crAne  de  Béthenas. 
«  Ce  crAne  est  mé-alicéphalc.  »  (i.' lioiume  (juuternaire^  p.  162.) 

*  Dans  les  Ktudes  paléoethnolngiques,  /o*.  rîi.,  p.  37,  M.  (Chantre  estime  les 
dimensions  maxinia  du  crAne  de  Béthenas  à  186  m  m  pour  la  longueur,  147  m/m 
pour  la  largeur;  ces  diamètres  donnent  un  Indice  de  79,03. 

Dans  r  «  Homme  quaternaire  »,  .M.  Chantre  attribue  à  Béthenas  un  indice  de  lon- 
gueur-largeur de  79, '/8.  (^omme  cet  auteur  ne  donne  pas  les  diamètres  absolus  qu'il  a 
mesurés,  il  n'est  pas  possible  de  savoir  si  ce  n'est  pas  lA  une  légère  faute  d'impression 
tfiJIe  que,  selon  toute  vraisemblance,  quelques  ligne»  plus  bas,  la  valeur  de  14^  m  m. 
^Itlribuée  au  I).  bizyj^'omalique,  au  lieu  de  133;  l'indice  orbitaire  de  63,14  au  lieu  de 
86,8,  et  diverses  autrl»s  déterminations  Irèî  certainement  inexactes.  En  réalité,  le 
1).  A.  P.  M.  du  crAne  de  Béthenas  étant  de  lb9,  cl  le  D.  T.  M.  de  146,  l'indice  se 
trouve  de  77,24. 
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Ihal  (79),  de  Spy  II  (81,1),  cl  surtout  de  Krapina  (82),  du  moins  d'après 
(iorjanotic-  Kramberger  ' . 

En  ce  qui  concerne  M.  Chantre,  on  se  trouve  en  présence  d'opinions 
successives  dont  il  est  malaisé  de  saisir  les  raisons. 

Les  trouvailles  de  Bélhenas  inférieur  furent  faites  dans  un  «  limon  jau- 
nâtre »  dont  rien  ne  garantit  le  grand  âge,  et  dans  lequel  on  ne  signale  pas  de 
niveaux  définis.  —  Comme  par  surcroît  les  matériaux  de  remplissage  de  cette 
caverne  avaient  été  profondément  bouleversés  par  des  mains  inexpertes  avant 
les  premières  fouilles  de  M.  Chantre  (les  débris  de  squelettes  trouvés  en 
IS(55,  par  le  propriétaire  du  terrain  qui  déblayait  sa  (jrotte,  gisaient  à  deux 
mètres  de  profondeur);  on  voit  mal  que  des  fouilles  postérieures  à  celles  de 
!H<>5*  aient  pu  autoriser  un  diagnostic  ferme.  En  de  telles  circonstances,  le 
fait  que  les  matériaux  de  remplissage  de  Bélhenas  inférieur  ont  donné  du 
cerf,  du  renne  et  des  silex  taillés  peut  tout  au  plus,  nous  semble-t-il,  autori- 
ser  une  hypothèse. 

F2n  somme,  les  deux  cavernes  de  Béthenas  ont  fourni  des  silex,  des  osse- 
ments de  cerf  el  de  renne,  des  débris  humains.  Selon  toute  apparence,  la 
faune  et  l'industrie  de  la  caverne  supérieure  permettent  d'attribuer  au  magda- 
lénien le  radius  de  l'homme  trouvé  dans  la  brèche.  Baisonnant  par  analogie, 
on  est  porté  à  rapporter  à  la  même  époque  le  crâne  trouvé  dans  la  caverne 
inférieure,  très  voisine,  très  petite,  et  dont  le  remplissage  a  donné  des  élé 
nients  de  faune  et  d'industrie  identiques  à  ceux  de  la  caverne  supérieure.  Il 
ne  s'agit  toutefois  que  de  présomptions,  et  aucune  bonne  preuve  n'est  appor- 
tée. Il  est  possible  que  le  crâne  de  Béthenas  ait  appartenu  à  un  chasseur  de 
renne,  mais  nous  ne  le  saurons  jamais  avec  certitude.  Les  fouilles  laissent  le 
champ  libre  à  toutes  les  hypothèses^. 


'  K.  GoRjAxovic  Kkamberger  :  Der  palaeolithische  Men<îch  und  seine  Zeilgcnoss&n, 
etc.  Miltheilungen  der  Anlhropologischen  Gcsellschaft  in  Wien,  t.  XX \V,  1905, 
p.  197,  cité  d'après  l'analyse  de  Laloy,  ut  l'Anthropologie,  lî)06.  iXotons  en  passant 
qoe  l'indice  brachycéphale  de  85,5,  réduit  h  82  par  Kramberfrer,  sera  peut-être,  dans 
la  suite,  réduit  encore  un  peu.  Wilseh  n'admet  pas  la  brachycéphalie  des  crû  nés  de 
Krapiea  (Globus  LXXXV'lH,  1905,  Encore  à  propos  des  hommes  préhistoriques  de 
Krapina). 

Eo  ce  qui  concerne  Spy,  i."  2,  l'indice  céphalique  admis  par  Fraipont  est  beaucoup 
moîDS  élevé  que  celui  de  Kramberger,  74, «SO  au  lieu  de  81,1. 

Voyez  J.  Fraipoxt  :  Les  Hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt  ou  de  Xéanderlhal 
en  BeVique,  p.  13,  d'un  extrait  du  Congrès  iulernalionai  d' Anlhropologie  el  dWrchéct- 
iogie  prénmioriques.  Paris,  Leroux,  1891. 

'  Les  travaux  de  M.  Chantre  ne  font  pas  connaître  l'époque  à  laquelle  furent  faites 
ces  secondes  fouilles.  Dans  le  passage  de  V Homme  quatenéairc  que  nous  avons  cité, 
M-  Chantre  donne  bien  une  date  (1885)  mais  elle  est  sans  doute  erronée,  car  13  ans 
plas  tôt  le  même  auteur  faisait  allusion  déjà  ù  ces  nouvelles  fouilles.  (Archives  du 
Muséum  de  Lyon,  1872,  loc.  cit.) 

^  Le  champ  des  hypothèses  est  d'autant  plus  vaste  que  l'état  de  la  fossilisation  de  la 
pièce  n'est  pas  fait  pour  lever  les  doutes  que  l'on  peut  concevoir  sur  son  ancienneté. 
Il  est  prudent  de  ne  rien  augurer  du  poids  de  cette  pièce  ou  du  fait  qu'elle  ne  happe 
pas  la  langue,  parce  que  nous  ne  savons  pas  si  elle  n'a  pas  été  trempée  dans  de  la 
gélatine  quelque  temps  après  sa  sortie  de  la  grotte.  Mais  on  peut  s'étonner  que  loin 
de  présenter,  comme  c'est  une  règle  assez  générale,  la  couleur  du  milieu  où  il  a  été 
trouvé,  le  crâne  de  Béthenas  ait  une  patine  grisâtre,  comme  s'il  était  resté  très  long- 
temps exposé  à  Tair. 
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II.  Etude  Intrinsèque  du  crâne  de  Bôthenas 

A.  Historique. 

Bien  que  tout  Tintérêt  du  crâne  de  Béthenas  soit,  nous  venons  de  le 
démontrer  dans  ses  caractères  intrinsèques,  les  recherches  dont  cette  pièce  a 
été  l'objet  jusqu'ici  ont  toutes  été  très  superficielles. 

Voici  en  effet,  rapportés  in  extenso,  sauf  les  redites,  les  courts  pas- 
sages qu'on  trouve  le  concernant  dans  les  œuvres  des  différents  auteurs  qui 
s'en  sont  occupés. 

La  première  description  est  due  à  M.  Chantre. 

«  Ce  crâne  est  brachycéphale  orthognate;  il  est  remarquable  par  la  saillie 
considérable  des  arcades  sourcilières  et  le  grand  développement  de  la  crête 
occipitale  ainsi  que  par  la  tubérosité  qui  sépare  les  côtés  droit  et  gauche  de 
cette  crête;  les  dents  sont  de  plus  fortement  usées.  »  ^ 

Paul  Gervais  paraît  avoir  examiné  la  pièce  avec  plus  d'attention. 

((  Le  crâne  humain  de  Béthenas  est  de  forme  brachycéphale  et  ne  montre  point 
trace  de  prognatisme,  mais  il  est  remarquable  par  la  solidité  de  son  ossification, 
quoique  les  sutures  d'ailleurs  très  finement  festonnées  et  assez  larges,  y  soient 
encore  très  évidentes.  La  ligne  courbe  supérieure,  appelée  aussi  crête  occi- 
pitale, y  est  fort  développée  et  la  tubérosité  occipitale  qui  en  occupe  le 
milieu, fait  une  saillie  considérable.  Ce  crâne  provient  évidemment  d'un  sujet 
mâle. 

«  Ce  qui  le  distingue  surtout  c'est  la  proéminence  des  arcades  sourcilières 
et  par  suite  le  développement  des  sinus  frontaux  qui  leur  correspondent.  La 
glabelle  et  tout  le  front  se  trouvent  ainsi  reportés  sur  un  plan  plus  reculé,  ce 
qui  donne  au  crâne  entier  une  apparence  de  dégradation  contredite  par  le 
reste  de  sa  conformation.  C'est  là  une  exagération  de  la  forme  signalée  à 
Engis  par  Schmerling  ;  une  semblable  disposition  des  arcades  sourcilières 
se  remarque  dans  quelques  autres  crânes  de  la  première  époque  celtique.  On 
en  retrouve  les  traces  sur  des  têtes  moins  anciennes  encore,  ou  même  tout  à 
fait  modernes.  Cependant  il  est  rare,  même  pour  les  crânes  remontant  aux 
temps  primitifs  qu'elle  présente  un  pareil  degré  d'exagération.  »  * 

A  celte  description,  M.  P.  Gervais  ajoute,  quelques  pages  plus  loin,  les 
mesures  suivantes  : 

Diamètre  maxima  longueur 186 

—  —       largeur 147 

—  —       hauteur 136 

Largeur  du  frontal 96 

Longueur  naso-occipitale 98 

Largeur  inter-orbitaire 24 

Frontal,  corde 126 

—     ,    arc 1 48 

*  E.  Chantre  :  Bulletin  de  la  Société  géologique,  loco,  cit.  (1866). 

®  c  Quelques  crânes  anciens  trouvés  en  Angleterre  et  dans  l'Amérique  septentrioDale 


Digitized  by  VjOOQIC 


J.  JARRICOT. CRANE  HUMAIN  RÉPUTÉ  PALÉOLITHIQUE  :  LE  CRANE  DE  BÉTHENAS      109 

Pariétal,  corde 117 

—     ,  arc 127 

Occipital,  corde 93 

.      —       ,arc 110' 

Dans  les  Etudes  paléoethnologiques,  M.  Chantre  reproduit  l'analyse  de 
P.Gervais  textuellement,  mais  n'ajoute  aucun  détail  nouveau. 

L  année  suivante  (1868),  M.  Hamy  présente  le  crâne  de  Béthenas  à  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  Le  bulletin  se  borne  malheureusement  à 
mentionner  cette  présentation  : 

«  M.  Hamy.  Voici  le  crâne  dont  j'ai  parlé  et  qui  m'a  été  confié  par 
M- Chantre.  Il  est  dolichocéphale  et  remonte  à  l'époque  de  la  pierre-polie. 

■  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  crâne  celtique.  J'en  ferai  l'examen  dans  la 
première  séance.  »  * 

En  1873,  à  Lyon,  au  Congrès  de  l'Association  française,  M.  Chantre 
soumet  le  crâne  de  Béthenas  à  l'examen  de  P.  Broca  qui  formule  l'appré- 
ciation suivante  :  a  Bien  qu'il  soit  très  certainement  (?)  sorti  d'une  caverne 
à*"  Tâge  du  renne,  il  présente  tous  les  caractères  d'un  beau  crâne  moderne. 
F^anni  les  signes  qui  distinguent  les  races  supérieures,  il  faut  compter  la 
complication  des  sutures  crâniennes,  et  c'est  le  cas  du  crâne  do  Béthenas. 
Il  a  dA  appartenir  à  un  homme  de  45  à  50  ans  au  plus;  ses  dents  sont  en 
parfait  état  (?)  ;  la  courbe  frontale  est  fort  belle  ;  il  est  enfin  très  dolî- 
rhocéphale  (?)  Pour  expliquer  cet  exemple  de  supériorité  à  la  période  de 
la  pierre  taillée,  il  faut  supposer  que  l'on  a  devant  les  yeux  un  individu 
♦  xceptionnel  et  qui  avait  atteint  le  maximum  de  développement  d'alors,  com- 
parable à  la  moyenne  des  crânes  actuels.  »  ' 

En  f88i,  dans  leur  Crania  Ethnica,  MM.  Hamy  et  de  Quairefages  mention- 
uent  le  crâne  de  Béthenas  et  le  classent  dans  la  race  de  Crô-Magnon. 

a  Une  autre  pièce  dont  la  description  produite  devant  la  Société  d'Ànthro- 
pitlogie  a  malheureusement  été  écourtée  au  point  de  devenir  inintelligible, 
montre  la  race  de  Crô-Magnon  se  maintenant  encore  assez  pure  dans  l'Isère, 

soot  aussi  dans  ce  cas  et  il  en  est  de  même  du  crâoe  découvert  dans  la  vallée  du  Taffe 
qac  M.  Pererra  a  fait  figurer  dans  l'ouvrage  publié  par  la  commission  géologique  au 
l\>ftiigal.  On  remarque  une  saillie  analogue  des  arcades  sourciliéres,  associée  à  une 
forme  peu  différente,  dans  des  crânes  humains  beaucoup  moins  anciens  et  qui  pro- 
vii*iiDeiit  de  localités  fort  diverses;  les  cimetières  de  Paris  en  ont  même  fourni  quelques 
exemples.  » 

P-  Gebvais.  —  Zoologie  et  paléontologie  générales,  1867-1869  :  1"  partie 
Hecherches  sur  Tancienneté  de  l'homme  de  la  période  quaternaire,  p.  114  et  suiv. 

'  Loc.  cil.  p.  119.  —  D'après  les  indications  fournies  (p.  120),  par  P.  Gervais,  ces 
mc^ares  ont  été  prises  avec  l'instrument  de  Forel  et  sont  exprimées  en  millimètres. 
Le  D.  maxima  ne  longueur  correspond  à  l'A.  P.  M.  de  Broca;  le  1).  T.  M.  passe 
aii-de<sas  des  apophyses  mastoîdes  ;  la  longueur  naso-occipitale  s'entend  du  basion  au 
usion  et  la  hauteur  a  été  prise  du  basion  jusqu'à  la  partie  culminante  du  vertex. 

'  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Para,  2*  série,  T.  IN,  p.  599,  1868.  — 
L'examen  que  projetait  M.  Hamy  ne  semble  pas  avoir  été  fuit.  En  tout  cas  il  n'en 
*-xiste  pas  de  trace  dans  le  Bulletin, 

*  BuUettnde  i Association  Française  pour  Vavancement  dea  sciences^  Lyon,  1873p 
p.  679. 
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vers  les  temps  néolithiques.  En  effet,  le  crâne  de  Béthenas  que  MM.  P.  Ger" 
vais  et  F.  Chantre  ont  figuré  dans  leur  atlas  reproduit  un  assez  grand  nombre 
de  caractères  relevés  sur  les  têtes  qui  viennent  de  passer  sous  nos  yeux.  La 
remarquable  collection  de  crânes  néolithiques  que  M.  J.  de  Baye  a  recueillie 
dans  les  grottes  de  Courjonnet,  Coizard,  etc.,  contient  quelques  lypes  du 
même  genre.  Le  crâne  de  Béthenas  et  celui  de  Nieder-Ingolheim  marqueraient 
à  peu  près  la  limite  Nord-orientale  provisoirement  assignable  à  rexlcnsion  de 
notre  seconde  race  \  » 

En  1901 ,  enfin,  dans  son  étude  sur  l'Hooime  quaternaire, M.  Chantre  revient 
une  fois  encore  sur  la  description  du  crâne  de  Béthenas  et  lui  consacre  les 
lignes  suivantes  : 

«  ri  appartient  à  un  sujet  du  sexe  masculin  adulte,  de  40  à  45  ans.  La  courbe 
fronto-bregmatique,  légèrement  infléchie  d'avant  en  arrière,  s'accentue 
ensuite  jusqu'au  lambda  qui  présente  un  méplat  assez  marqué,  disparaissant 
vers  la  protubérance  occipitale  externe.  Les  bosses  pariétales  sont  1res  modé- 
rément accentuées.  La  plupart  des  sutures  sont  à  peine  apparentes,  et  celles  de 
la  ligne  médiane  sont  presque  complètement  oblitérées.  De  petits  os  wormiens 
se  sont  développés  au  niveau  des  sutures  fronto-pariétales  et  pariéto-occi- 
pitales.Ce  crâne  est  mésaticéphale.  Son  indice  céphalique  (longueur-largeur) 
est  de  79,78.  Il  est  peu  élevé,  car  son  indice  longueur-hauleur  est  de  72,13, 
et  celui  de  hauteur-largeur  de  90,41.  Les  arcades  sourcilières  sont  très  proé- 
minentes, et  donnent  à  ce  crâne  un  aspect  néanderthaloïde  que  contredisent 
tous  les  autres  caractères  qu'il  présente.  Les  bosses  frontales  sont  modéré- 
ment accusées  et  cette  région  paraît  étroite.  L'indice  fronto-pariétal  est  de 
83,63.  Les  diamètres  frontaux  sont  peu  considérables,  le  frontal  maximum 
n'est  que  de  110  m'illimètres  et  le  frontal  minimum  de  92  millimètres. 
L'occipital  est  large(112millimètres)etla  protubérance  externe  très  accentuée. 
Les  crêtes  musculaires  sont  généralement  bien  marquées.  Les  apophyses  mas- 
toïdes  sont  fortes  et  asymétriques.  Le  diamètre  bimastoïdien  est  de  9o  milli- 
mètres. Le  trou  occipital  est  grand  et  ovale,  avec  un  indice  de  66,67. 

((  La  face  est  plutôt  large  que  longue.  La  largeur  maximum  bizygomatique 
étant  de  148  millimètres  et  sa  hauteur  ophrio-alvéolairc  de  96  millimètres, 
le  diamètre  bi-orbitaire  externe  est  de  98  millimètres  et  l'inlerorbitaire  est  de 
22  millimètres.  Les  orbites  sont  grandes  et  carrées  :  l'indice  orbitaire  est  de 
63,14  et  l'indice  facial  de  64,86.  Le  nez  est  long,  avec  un  indice  de  44,63. 

((  Si  l'on  compare  ce  crâne  à  ceux  qui  ont  été  exhumés  des  dépôts  solutréo- 
magdaléniens,  c'est  assurément  de  ceux  de  la  2®  série  de  Solutré  qu'il  faut  le 
rapprocher,  plutôt  que  de  ceux  de  Grenelle  ou  de  celui  de  la  Truchère.  Il 
n'appartient  pas,  dans  tous  les  cas,  au  type  de  Cromagnon  (sic).  » 

* 

Tels  sont,  du  moins  à  notre  connaissance,  tous  les  renseignements  relatifs 

^  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  2'  s.  t.  Ilï,  p.  599, 1868,  Ger  vais, 
L'ancienneté  de  l'homme,  etc.,  loc.  cit.  —  Chantre.  Recherches  paléoethnologiques,. 
et<>.,  loc.  cit. 

De  Quatrefages  et  Hamv.  Cranta  Ethnica  1882  (vol.  de  texte;,  p.  90. 
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au  crâne  de  Béthcnas  qu'il  est  possible  de  trouver  dans  les  auteurs.  On  a  pu 
remarquer  non  seulement  un  certain  flottement  dans  les  mesures',  mais  des 
appréciations  un  peu  déconcertantes  puisque  ce  même  crâne  de  Bélhenas  se 
trouve  qualifié  de  brachycéphalc  par  Gervais,  de  brachycéphale  mais  voisin 
des  mésaticéphales,  puis  de  franchement  mésaticéphale  par  M.  Chantre,  de 
dolichocéphale  par  M.  Hamy,  de  très  dolichocéphale  par  P.  Broca. 

11  nous  a  semblé  que  ce  crâne  méritait  mieux  et  une  étude  plus  attentive. 
Nous  Favons  faite  un  peu  longue  peut-être.  Mais  les  recherches  de  ce  genre 
sont  de  celles  que  l'on  fait  et  que  l'on  lit  à  loisir.  Nous  estimons  du  reste 
que  mieux  vaut  eu  Tespccc  pécher  par  excès  de  détails,  à  la  condition  d'être 
méthodique. 

II  n'est  pas  un  crâniologiste  qui  n'ait  quelquefois  recouru,  faute  d'une 
pièce  originale  à  sa  description,  et  n'ait  reconnu  l'impossibilité  de  procéder 
à  telle  comparaison  qu'il  projetait  de  faire,  comme  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  le  dire  déjà*.  Nous  avons  pour  notre  part  trop  souvent  éprouvé 
cette  déception  pour  ne  pas  chercher  à  l'éviter  aux  autres. 

III.  —  Description  et  analyse  du  crâne  de  Bétlnenas 

A.  Ktude  spéciale  des  os 

I.  Etude  morphologique  de  la  calotte 

I.  Frontal. 

Les  divers  auteurs  dont  nous  venons  de  rapporter  les  opinions  sur  le 
crâne  de  Béthenas  ont  tous  remarqué  et  signalé  l'aspect  singulier  de  la 
courbe  frontale.  Cette  courbe  offre,  en  effet,  l'union  paradoxale  d'une  ligne 
cérébrale  ample  et  harmonieuse  avec  une  glabelle  et  des  arcs  sourciliers 
d'une  proéminence  exceptionnelle. 

L'analyse  du  stéréogramme  de  la  norma  laleralis  et  colle  du  diagramme 
mettent  bien  en  évidence  ce  curieux  caractère.  Voici  quelques  expressions 
numériques  fournies  par  ces  analyses. 


'  Comme  dans  les  «  Etudes  paléoethnologiques  ))  on  trouve  répétées  sans  modifica- 
tions les  mesures  relevées  par  P.  Gervais,  on  peut  croire  que  les  indices  attribués 
au  crâne  de  Bélhenas  dans  1'  «  Homme  Quaternaire  »  sont  calculés  d'après  ces 
anciennes  mesures  et  que  par  suite  il  est  loisible  d'utiliser  cesm("^mes  mesures  absolues 
dans  les  comparaisons.  Il  n'en  est  rien.  Les  indices  qui  sont  dans  l'Homme  IV"  ; 
loD^eur- largeur  79,78;  longueur-hauteur  72,13;  largeur  hauteur  90,41  seraient  res- 
pectivement d'après  les  chiffres  de  Gervais  :  79,03;  73,11;  92,50.  Ce  ne  sont  pas  là 
d'ailleurs  des  erreurs  d'impression.  La  preuve  en  est  dans  ce  fait  que  ces  indices 
sont  entre  eux  dans  une  relation  correcte,  puisqu'on  peut  dériver  par  le  calcul 
l'indice  largeur-hauteur  des  2  autres  indices.  Il  s'agit  bien  de  la  mise  en  œuvre  de 
nouveaux  chiffres  absolus,  mais  quels  sont  ces  chiffres?  Comme  il  n'est  pas  possible 
de  dériver  des  indices  les  mesures  absolues,  on  ne  peut  pas  le  savoir  avec  certitude. 

*  Jean  Jarrigot.  Description  morphologique  dedeuxcrûnesscaphocéphales.  Biblio- 
graphie ancuomique  y  n*  3,  1907,  tome  XVII. 
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Diamètres  sagittaux  lambdatiques  (dans  te  plan  vertico-médian). 

Diamètre  ophryo-lambdatique 183 

—  naso-  —         186 

—  glabelle-       —         189 

Rayons  auriculaires. 

Rayon  ophryo-auriculaire 103 

—  naso-           —         , 97 

—  glabello-     —        106 

Rayons  basilaires. 

Rayon  ophryo-basilaire 109 

—  naso-  —  98,5 

—  glabello-    —  109 

Ces  chiffres  traduisent  clairement  la  proéminence  de  la  glabelle,  mais  le 
diagramme  est  plus  explicite  encore*.  On  mesure,  en  effet,  que  la  projection 
horizontale  vraie*  de  la  glabelle  (fig.  8)  est  de  3  m/m 3  par  rapport  au  nasion 
et  de  7  m/m  par  rapport  à  l'ophryon. 

Voici  maintenant  quelques  mesures  qui  se  rapportent  à  l'étude  de  la  con- 
vexité du  frontal  et  à  la  relation  qui  existe  entre  le  développement  de  la 
partie  glabellaire  et  de  la  partie  cérébrale  de  ce  même  os  (figure  /). 

Ces  mesures  se  rattachent  à  la  méthode  d'analyse  introduite  en  crâniologie 
par  les  auteurs  allemands,  par  G.  Schwalbe,  en  particulier. 

Indices  de  la  courbure  du  frontal. 

Nous  distinguerons,  avec  Schwalbe,  un  ilidice  de  la  courbure  de  tout  le 
frontal  et  un  indice  de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal. 

Le  premier  de  ces  indices  (indice  de  la  courbure  de  tout  le  frontal)^  oscille 
entre  87  et  94,1  chez  les  hommes  de  l'époque  actuelle;  chez  les  hommes  des 
anciens  âges  il  est,  en  général,  sauf  Spy  1  et  Spy  II,  voisin  de  87.  Sur  le  crâne 
de  Béthenas  cet  indice  est  de  82,9. 

Le  second  de  ces  indices  (indice  de  la  courbure  de  la  pars  cerebralis  du 
frontal*)  varie  dans  les  races  récentes  de  86,3  à  93,7.  Sur  les  crânes  aplatis 


*  Jean  Jarrtcot.  Une  méthode  pour  obtenir  des  diagrammes  exacts  et  orientés  d'un 
plan  sagittal  du  crAne.  Bulletin  de  la  Société  d' Anthropologie  de  LyoUy  1907. 

*  Le  crâne  est  orienté  suivant  l'entente  de  Franckfort. 

^  Indice  de  la  courbure  de  tout  le  frontril  ;  cet  indice  ft'exprime  ainsi  : 
Corde  naso-bregmatique  X  100 

Courbe  naso-bregmatique 

La  série  de  Weissbach  était  de  100  criines  ;  il  a  trouvé  pour  moyenne  87,5;  moyenne 
maxima  91,6  (Magyares)  et  91,2  <Ruthènes).  Amplitude  de  variation  15,99  (5,14  dans 
l'excursion  inférieure,  10.85  dans  l'excursion  supérieure). 

Bénédickt.  Manuel  d' Anthropométrie  crânio-céphaltque,  trad.  de  Kéraval,  p,  46. 

*  Indice  de  la  courbure  cérébrale  du  frontal  ;  cet  indice   s'exprime  ainsi  : 

Corde  ophryo-bregmatique  X  100 

Courbe  ophryo-bregmatique 
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des  anciens  âges,  il  atteint  facilement  95.  Il  est  par  exemple  de  95,2  sur  le 
crâne  de  Brûx.  Sur  le  crâne  de  Béthenas  il  est  de  89,1. 

AngUs  de  la  courbure  du  frontal. 

Nous  distinguerons  comme  pour  les  indices  de  courbure,  un  angle  de  la 
courbure  de  tout  lefrontaP  et  un  angle  de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale 
seulement  2. 

Le  premier  de  ces  angles  (angle  de  la  courbure  de  tout  le  frontal)  est,  dans 
les  races  récentes  de  i\9^  à  140<*  ;  dans  les  races  anciennes  il  est,  en  général, 
toujours  au-dessus  de  130<>.  Sur  le  crâne  de  Béthenas  cet  angle  mesure  124<' 
(Néanderthal,  139o;  Spy  II,  141o,5;  Spy  1, 151o). 

Le  second  de  ces  angles  (angle  de  la  partie  cérébrale  du  frontal)  oscille 
dans  les  races  récentes  entre  133®  et  151<>.  Dans  les  races  anciennes,  il  dépasse 


Figure  1.  —  \orma  lateralis  du  crâne  de  Béthenas.  —  H  H*  horizontale  auriculo- 
orbitaire;  Au,  seuil  supérieur  du  trou  auditif  ;  Au',  centre  du  trou  auditif  ; 
Ba,  basion;  G,  glabelle;  Br,  bregma:  L,  lambda  ;  1,  inion;  0,  opisthion.  — 
XX*,  hauteur  maxima  de  la  calotte  ;  VV',  hauteur  de  la  calotte  sur  glabelle- 
inion  ;  LGI,  angle  glabellaire  ;  BrGI,  angle  bregmatique.  —  Dessin  au 
stéréographe  ;  demi-grandeur  nature. 


'  Sur  la  corde  naso-bregmatique  élever  une  perpendiculaire  au  point  de  saillie 
maxima  du  frontal  ;  réunir  par  2  droites  ce  point  au  nasion  et  au  bregma  ;  mesurer 
l'angle  que  font  ces  2  droites  entre  elles.  (C'est  à  peu  près  l'angle  des  bosses  frontales 
de  Topinard.) 

*  Même  construction  sur  la  corde  ophryo-bregmatique. 
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habituellement  140".  Sur  le  crâne  de  Béthenas  cet  angle  mesure  I30o  (Néaii- 
derlhal  l;)!",  Spy  I,  l;)oo,5;  Spy  II,  147";  Briix,  143o,o). 

Angle  (jlabellaire^ 

Dans  les  races  récentes  cet  angle  est  en  moyenne  de  20»;  dans  les  races 
des  anciens  âges,  il  est  plus  faible.  Il  est  de  li>  pour  Néanderthal,  de  16<> 
pour  Spy  I,  de  16^,5  pour  Spy  II.  Pour  Béthenas,  il  est  sensiblement 
de  14«. 

Angle  cérébral^. 

Cet  angle  est  faible  dans  les  races  anciennes;  il  traduit  en  effet  l'aplatisse- 
ment du  frontal.  Il  est  de  62<^  chez  Néanderlhal,  de  70*^  chez  Spy  II. 
Pour  75  crânes  de  races  actuelles,  Schwalbe  l'a  trouvé  : 
1  fois  de  730  et  1  fois  de  78°; 
13  fois  en  Ire  80«  et  90»; 
44  fois  enlro90o  cl  100»; 
16  fois  au-dessus  de  100**  (maximum  à  110"). 
Sur  le  crâne  de  BéîhcMias  ccî  angle  est  de  84". 

Angle  hregmatique  ^ 

Cet  angle  qui  exprime  bien  la  projection  de  la  partie  frontale  de  la  calotte^ 
est,  pour  la  morne  raison  que  le  précédent,  très  sensiblement  plus  faible 
dans  les  races  anciennes  que  dans  les  races  actuelles.  Il  est  de  44"  chez 
Néanderlhal,  de  46"  chez  Spy  I,  de  47"  chez  Spy  II,  de  48"  sur  le  crâne 
de  Briix,  de  ol"  sur  le  crâne  de  Béthenas,  de  53"  à  64"  dans  les  races 
récentes. 

Indice  glabello-cèréhralK 

Cet  indice  est  d'une  valeur  sériaire  très  considérable.  Les  races  des  anciens 
âges,  à  grande  visière  glabellaire  et  frontal  peu  développé  encore,  se  séparent 


^  L'angle  glabellaire  est  l'angle  que  forment  les  2  diamètres  sagittaux  convergents 
glabello-lambdatique  et  glabeïlo-iniaque.  A  première  vue  cet  angle  exprime  simple- 
ment les  variations  de  la  corde  iniolambdatique.  En  réalité  sa  signification  est  beau- 
coup plus  importante  à  cause  du  balancement  que  décèle  l'analyse  crâniologique  dans 
lo  développement  réciproque  des  régions  diverses  de  la  voiUe.  ainsi  que  l'a  bien 
montré  Vologhine  (Corrélations  des  arcs  et  des  cordes  du  crâne^  Kevue  russe  dWnthro- 
pologie.  Moscou    1904,  n""  1  et  2. 

En  ce  qui  concerne  Béthenas,  l'angle  glabellaire  est  de  14°,  si  l'on  marque  l'inion 
au  niveau  des  lignes  courbes  occipitales  supérieures  ou  au  niveau  de  l'horizontale 
allemande  ;  Il  ne  dépasse  pas  17°,  mt^me  si  l'on  accepte  pour  inion  l'extrémité  distale 
delà  protubérance  occipitale  externe,  ce  qui  est  du  reste  inadmissible. 

*  Angle  cérébral  (Stirnwinkel,  G.  Schwalbe),  angle  compris  entre  une  ligne  inlo- 
glabellaire  et  une  tangente  glabellaire  au  point  le  plus  en  saillie  du  frontal. 

'  Angle  bregmatique  (Bregmawinkel,  Schwalbe),  angle  formé  par  la  corde  bregma- 
glabellaire  avec  le  diamètre  glabello-iniaque. 

*  Indice  glabello-cérébral  ;  cet  indice  s'exprime  ainsi  : 

Corde  naso-ophryaque  X  100 

Corde  ophryo-bregmalique. 
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nettement  des  races  modernes.  Un  faible  indice  est  en  général  une  indication 
précieuse  d'un  degré  élevé  d'évolution  psychique. 

Cet  indice  est  de  44,2  pour  Néanderthal  (Schwalbe)  ;  de  43,2  pour  le  crâne 
de  Gibraltar  (Macmara);  de  41,5  à  40,9  pour  Spy  I.  Il  est  pour  Bélhe- 
nas  de  20,5.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'un  indice  faible  soit 
Tapanage  exclusif  des  races  modernes.  Certains  crânes  réputés  anciens  mar- 
quent bien  cette  tendance.  Ainsi  (toutes  réserves  faites,  bien  entendu,  en  ce 
qui  concerne  l'ancienneté  discutée  de  ces  crânes)  Brûnn  (Klaatsch)  n'aurait 
que 31,2;  Galley  Hill  (Klaatsch)  25,2  et  Brûx  (Schwalbe)  24,2. 

Eu  résumé,  le  frontal  du  crâne  de  Béthenas  ne  se  montre  pas  moins  curieux 
à  l'analyse  qu'à  l'inspection.  Il  présente,  ainsi  que  nous  venons  de  nous 
efforcer  de  les  montrer  dissociés,  des  caractères  d'infériorité  extrême  alliés  à 
des  caractères  qui  sont  le  propre  des  races  modernes  très  évoluées. 

(Pour  les  mensurations  proprement  dites,  voyez  à  §  Ensemble  général  des 
mesures,  page  136). 

2«  Pariétaux 

Les  bosses  pariétales  sont  saillantes  et  bien  accentuées.  La  double  ligne 
temporale  se  voit  mal,  elle  est  effacée  en  partie.   De  suite  en  arrière  du 
bregma  la  ligne  courbe  supérieure  passe  : 
à  droite  à  72  "™/"^  de  la  sagittale, 
à  gauche  à  60  "^/n"  — 

Les  deux  trous  pariétaux  existent.  Ils  ont  un  diamètre  de  l'"°',5.  Ils  sont 
situés,  le  droit  à  11  millimètres  de  la  ligne  médiane,  le  gauche  à  6  millimètres. 
Ils  s'enfoncent  sensiblement  à  la  môme  hauteur  de  chaque  côté  de  la  suture 
interpariétalc.  Les  pariétaux  du  crâne  de  Béthenas  présentent,  lorsqu'on 
examine  la  norma  verlicalis,  un  caractère  un  peu  spécial  et  qui  mérite  d'être 
signalé. 

Sur  la  ligne  médiane,  une  crèle  mousse,  polie  mais  très  appréciable,  et 
large  de  20  à  25  millimètres,  s'étend  du  bregma  à  2  centimètres  de  l'obélion. 
Eq  arrière,  celte  crête  se  divise  en  2 branches  qui  divergent  d'abord,  puis  con- 
vergent à  nouveau  pour  venir  mourir  vers  le  lambda.  Ces  branches  courbes, 
délimitent  entre  elles  un  espace  ovalaire  aplati  et  à  la  partie  supérieure  duquel 
se  trouvent  les  2  trous  pariétaux.  En  avant,  la  crête  se  divise  également.  Elle 
descend  en  longeant  la  coronale  jusqu'au  point  sléphanique  où  elle  se  ter- 
mine par  un  petit  renflement  très  net. 
Les  mensurations  des  pariétaux  donnent  les  résultats  suivants  : 
Corde  bregma  obéliquc  .....         9,1 

Courbe  —  9,8 

Corde  bregma  lambdatique   .    .    .       12,05 

Courbe  —  13,4 

Longueur  diamétrale  du  bord  inférieur  gauche  (corde)   .    .         8,5 

—  —  droit  —       .    .         8,5 

—  antérieur  gauche      —       ♦    .       10,2 

—  antérieur  droit         ^—       .    .         9,9 

—  postérieur  ou 
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Corde  de  la  branche  lambdatique,  à  gauche 8,7 

—  à  droite 8,7 

Ces  mesures  montrent  qu'il  n'y  a  pas,  sur  le  crâne  de  Béthenas,de  tendance 
à  l'égalité  de  longueur  pour  le  bord  supérieur  et  le  bord  inférieur  du  parié- 
tal ;  on  sait  que  cette  tendance  à  l'égalité  existe  sur  le  crâne  de  Néanderthal 
et  qu'elle  est  de  règle  chez  les  anthropoïdes. 

Le  diamètre  transverse  maximum  du  crâne  se  place  au  niveau  des  bosses 
pariétales;  il  est  de  146. 

3^  Temporaux 

L'écaillé  temporale  droite  est  fracturée  ;  il  s'agit  du  reste  d'une  altération 
posthume,  due  probablement  au  choc  d'un  outil  pendant  le  cours  des 
fouilles. 

L'écaillé  temporale  gauche  est  nettement  pentagonale  ;  sa  hauteur  verticale 
et  maxima  mesure,  à  partir  du  trou  auditif^  51  millimètres;  sa  largeur 
maxiraa  est  de  70  millimètres. 

L'arcade  zygomatique  ne  présente  pas  de  disposition  singulière.  Son  bord 
inférieur  est  mince;  le  muscle  temporal  ne  paraît  pas  avoir  possédé  le  volume 
considérable  que  Testut  a  été  amené  à  admettre  pour  le  crâne  de  Chancelade. 
Sur  le  crâne  de  Béthenas,  l'intervalle  qui  sépare  l'apophyse  zygomatique  de 
la  crête  temporale  atteint  péniblement  17  millimètres. 

Les  cavités  glénoîdes  sont  très  fortement  obliques,  d'arrière  en  avant  et  de 
dedans  en  dehors.  Elles  présentent,  à  considérer,  des  indices  intéressants ^ 
^  L'indice  horizontal  est  de  65,2  et  l'indice  de  profondeur  de  13,1.  Ces 
indices  montrent  clairement  que  sur  le  crâne  de  Béthenas  les  cavités  glé- 
noîdes sont  tout  à  la  fois  peu  développées  dans  le  sens  antéro-postérieur  et 
peu  profondes. 

D'après  les  recherches  de  Folli*,  on  observe  habituellement  un  balance- 
ment entre  ces  2  caractères  :  à  mesure  que  grandit  l'indice  horizontal,  Tin- 
dice  de  profondeur  décroît  et  inversement.  Ici  rien  de  tel. 
La  profondeur  est  de  5  millimètres. 
Le  diamètre  ant.-post.  de  15  millimètres. 
—         transverse  de  25  millimètres. 

Les  dimensions  sont  sensiblement  les  mêmes  à  droite  et  à  gauche. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  indices? 

D'après  Folli,  chez  l'homme,  la  cavité  glénoîde  est  plus  développée  dans  le 
sens  antéro-postérieur  chez  les  carnivores  que  chez  les  frugivores.  Folli 
donne  les  chiffres  suivants  : 

, ,     ,       ,  ,   ,  ,       D.  A.  postérieur  X 100 

*  L  indice  horizontal  s  exprime  ainsi  :  1  =  — =- ; 

Diamètre  transverse 

-      -        ,  ^     ,        „  Profondeur  X  100 

et  1  indice  de  profondeur  1  =  7: ^"-7: 

D.  transv.  -|-  D.  ant.  post. 

*  Folli.  Ricerche  suUa  morfologia  délia  cavita  glenoïdea  nelle  Razze  umane.  Archi- 
vio  per  VAnthropologia,  1899.  Vol.  20,  fasc.  2,  p.  161  et  suiv. 
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Moyenne  de  Vindice  horizontal. 

cT  9 

Emineminent  frugivores  (Hindous)  .    .   .       64<*,3  &6^fi 

Omnivores  (Européens) 66^,9  67^,0 

Eminemment  carnivores  (Pampas)    .   .   .       71®,2  68<',9 

D'après  ce  tableau,  le  crâne  de  Béthenas  s'écarterait,  par  son  indice  hori- 
zontal, des  peuples  surtout  carnivores  ;  Thomme  de  Béthenas  aurait  fait  par- 
tie de  peuplades  plutôt  frugivores.  L'usure  très  prononcée  des  dents  n'est 
pas  défavorable  à  cette  hypothèse.  II  n'est  peut-être  même  pas  impossible  de 
concilier  avec  elle  le  peu  de  profondeur  des  cavités  glénoïdes.  Sans  doute, 
toujours  d'après  Folli,  c'est  chez  les  peuplades  frugivores  que  ces  cavités 
sont  le  plus  profondes.  Mais  on  peut  se  demander  si  l'influence  de  l'âge  et 
surtout  de  la  race  n'est  pas  venue  masquer  ce  caractère.  On  sait  que  pour 
un  même  peuple,  la  profondeur  décroît  avec  l'âge  et  que  la  profondeur  va 
aussi  en  décroissant  des  races  les  plus  élevées  aux  plus  basses. 

Les  apophyses  mastoîdes  présentent  quelques  détails  à  signaler.  Elles  mesu- 
rent 31  millimètres  de  hauteur  et  28  millimètres  de  largeur  à  la  base,  c'est-à- 
dire  du  conduit  auditif  à  la  partie  postérieure  de  la  rainure  digastrique. 
Quant  à  ces  deux  dimensions,  les  mastoîdes  sont  symétriques  et  répondent  à 
peu  près  à  la  moyenne  d'une  série  d'hommes  étudiés  par  TestutV 

Les  mastoîdes  sont  au  contraire  asymétriques  par  leur  face  interne.  Tandis 
que  la  rainure  digastrique  gauche  est  normale,  la  droite  est  très  peu  pro- 
fonde et  le  mamelon  osseux  qui  la  délimite  en  dedans,  particulièrement 
large  et  renflé.  En  dedans  de  ce  mamelon  on  trouve  des  deux  côtés,  extrê- 
mement accentué,  le  sillon  vasculaire  de  l'artère  occipitale.  Les  mastoîdes 
sont  également  asymétriques  par  leur  bord  postéro-inférieur.  A  droite,  il  n'y 
a  pas,  à  proprement  parler,  de  bord  postérieur.  La  mastoîde,  très  oblique 
d'arrière  en  avant,  repose  sur  un  plan  horizontal.  A  gauche,  la  mastoîde  est 
normale.  Le  bord  postéro-inférieur  se  relève  en  décrivant  une  courbe  adoucie 
et  vient  mourir  à  la  rainure  digastrique  qui  s'est  recourbée  elle-même  de 
dedans  en  dehors  pour  aborder  la  face  externe  du  temporal. 

Les  apophyses  styloïdes  ont  été  fracturées  au  ras  de  leur  point  d'insertion. 
Les  fosses  jugulaires  sont  grandes,  les  épines  jugulaires  bien  marquées. 
L'orifice  inférieur  du  canal  carotidien  est  spacieux. 

4°  Occipital 

11  n'existe  pas  de  crête  occipitale  externe  entre  l'inion  et  la  ligne  courbe 
inférieure.  Au  contraire,  entre  cette  ligne  et  l'opisthion,  il  existe  une  crête 
mince  dont  la  saillie  est  augmentée  par  la  présence  de  deux  fossettes  antéro- 
postérieurcs  allongées  de  part  et  d'autre  de  cette  crête.  La  saillie  de  la  pro- 
tubérance occipitale  externe  est  très  prononcée.  Les  lignes  courbes  supé- 
rieures sont  remarquablement  nettes  et  bien  dessinées  ;  elles  forment  un  relief 

*  Testut.  Recherches  anthropologiques  sur  le  squelette  quaternaire  de  Chancelade. 
BuU,deUi  Soc.  d'Anthrop,  de  Lyon,  188»,  p.  141. 
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très  apparent.  La  partie  sus-iniaque  de  Toccipital  est  renflée,  mais  sans  faire, 
à  proprement  parler,  un  chignon.  La  partie  sous-iniaque  très  irrégulière,  très 
rugueuse,  donne  l'impression  que  les  muscles  de  la  nuque  devaient  être  bien 
développés. 

Les  condyles  ne  présentent  rien  de  particulier.  L'empreinte  rugueuse  pour 
l'insertion  des  ligaments  odontoïdiens  latéraux  est  développée.  Le  diamètre 
antéro-postérieur  des  condyles  est  de  22  millimètres,  le  diamètre  transverse 
de  10  millimètres.  Les  trous  condyliens  antérieurs  existent  des  deux  côtés. 
Au  contraire,  dans  les  fossettes  condyliennes  postérieures,  on  ne  trouve 
d'orifice  que  du  côté  gauche  seulement. 

Le  trou  occipital  fournit  matière  aux  observations  numériques  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur 38"'", o 

—        transverse 30™'" 

Indice  du  trou  occipital 77,9 

Aire^  —  810'»",* 

Indice  encéphalo-rachidien 19,13 

Pour  finir,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  courbe  médiane  de  l'écaillé.  Cette 
courbe  mesure  110  millimètres,  dont  54  pour  la  partie  cérébrale  et  56  pour 
la  partie  cérébelleuse.  Ces  chiffres  se  rapprochent  de  ceux  relevés  par  Testât 
sur  l'homme  de  Chancelade  :  62  pour  la  portion  cérébrale,  52  pour  la  portion 
cérébelleuse.  Voici  d'ailleurs  les  dimensions  de  la  courbe  occipitale  sur 
quelques  crânes  anciens  bien  connus. 

-    Courbe  occipitale, 

Béthenas    Cro-Magnon    Laugerie     Chancelade 

Portion  cérébrale  .    .    .  54  70  68  62 

—      cérébelleuse     .         56  57  56  52 

Courbe  totale   .        iiO  127  124  114 

On  remarquera  le  peu  d'ampleur  de  la  courbe  occipitale  du  crâne  de  Béthe- 
nas, et  tout  particulièrement  la  petitesse  de  la  portion  cérébrale  de  cette 
courbe. 

IL  —  Sphénoïde  et  ethmoïde. 

La  sphénoïde  ne  présente  rien  de  spécial  à  signaler.  Les  grandes  ailes  sont 
bien  développées;  elles  sont  un  peu  asymétriques  comme  sur  le  crâne  de 
Chancelade;  très  excavées  et  limitées  en  arrière  par  une  crête  saillante  au 
niveau  de  la  suture  sphéno-éeailleuso. 

Les  quelques  débris  qui  restent  de  l'cthmoïde  ne  présentent  aucun  intérêt. 

111.  —  Endocrane. 

En  introduisant  par  le  trou  occipital  une  lampe  électrique  (lampe  tube) 
et  en  observant  par  la  brèche  du  toniporal  droit,  on  peut  facilement  explo- 

.  '  Jean  Jariucot.  L'aire  et  la  forme  du  trou  occipital  et  une  méthode  métrophoto- 
graphique  pour  les  déterminer.  Bulletin  de  la  Société  dWiûhropologie  ée  LyoUy  1907. 
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rer  Tendocrâne,  surtout  si  Ton  s'aide  d'un  miroir  laryngoscopique  (à  défaut 
des  miroirs  crânioscopiques  de  Broca). 

Sauf  peut-être  la  haute  saillie  des  apophyses  clinoîdes  postérieures  et  la 
forte  iocurvation  de  la  selle  turcique,  la  base  ne  présente  rien  de  bien  spé- 
cial à  noter,  dans  la  partie  moyenne  tout  au  moins.  En  avant,  Tapophyse 
crista-galli  offre  un  faible  développement.  La  crête  frontale,  très  saillante 
d'abord,  s'estompe  peu  à  peu,  se  fond,  mais  ne  précède  pas,  comme  d'or- 
dinaire, une  gouttière  longitudinale.  A  la  voûte  il  n'existe,  sur  la  ligne 
médiane  endocrânienne,  aucune  dépression  sagittale.  La  suture  de  même 
nom  est  ossifiée  complètement.  Comme  à  la  face  externe,  les  trous  parié- 
taux sont  très  apparents.  Les  sillons  vasculaires  sont  extrêmement  déve- 
loppés, surtout  à  gauche.  La  profondeur  des  nervures  collectives  varie,  de 
ce  côté,  de  3  à  5  millimètres.  Il  n'existe  pas  de  trace  bien  nette  des  gra- 
nulations de  Pacchioni.  En  arrière,  la  suture  lambdoîde  est  apparente  sous 
forme  d'une  mince  fissure.  Il  existe  une  assez  large  crête  occipitale  interne 
aboutissant  à  un  endinion,  centré  d'une  petite  dépression,  bien  délimité 
en  haut  et  se  continuant  latéralement  par  deux  petites  crêtes  mousses  hori- 
zontales. 

IV^.  —  État  des  Sutures 

La  suture  métopique  est  entièrement  fermée;  il  n'en  existe  plus  de  traces, 
sauf  quelques  dentelures  entre  le  nasion  et  la  glabelle.  La  suture  sagittale 
est  aussi  en  majeure  partie  synostosée.  On  aperçoit  à  peine  çà  et  là  quelques 
dentelures  irrégulières,  sauf  sur  une  étendue  de  16  millimètres,  au  bregraa, 
où  elle  a  persisté  superficiellement.  Son  point  d'unioji  avec  la  coronale  est 
incliné  à  gauche  de  la  médiane  géométrique  de  8  millimètres.  La  suture 
lambdoîde  est  de  même  soudée  en  majeure  partie.  Ici,  toutefois,  sauf  en  haut 
du  sinus  lambdatique,  les  sinuosités  de  la  suture  sont  demeurées  très  nettes, 
1*1  forment  même,  en  approchant  de  l'astérion,  un  singulier  relief.  Cotte 
suture  a  été  extrêmement  compliquée.  Elle  comprend,  vers  le  point  astérique 
?auche,  plusieurs  petits  os  wormiens  irréguliers  et  grenus.  Sur  toute  son 
étendue,  sauf  en  haut,  la  lambdoîde  est  rameuse  et  très  large.  La  suture 
coronale  répète  le  caractère  du  bregma,  vers  le  stéphanion,  au  niveau  duquel 
les  dentelures  de  premier  ordre  atteignent  jusqu'à  15  millimètres  de  lon- 
gueur. Les  dentelures  les  plus  voisines  du  bregma  sont  superficielles,  mais 
elles  augmentent  de  profondeur  et  de  complexité  à  mesure  qu'elles  s'en 
écartent.  Au  contraire,  au  niveau  du  frontal  maximum,  au  niveau  nième  de 
1  intersection  de  la  coronale  et  de  la  ligne  courbe  supérieure,  la  suture  cesse 
brusquement,  s'éburne,  puis  disparaît  sans  laisser  de  traces.  A  droite  roninu; 
à  gauche,  le  ptérion  ne  possède  aucun  vestige  de  sa  branche  antéro-supé- 
rieure. 
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V.  —  Description  analytique  des  os  de  la  face 

lo  Maxillaire  supérieur,  os  palatins  et  voûte  palatine. 

Le  maxillaire  supérieur  est  en  bon  état  de  conservation  ;  sa  hauteur  maxi- 
mum est  de  70  millimètres.  Sa  largeur  à  Textrémité  inférieure  de  la  suture 
jugo-maxillaire  est  de  91  millimètres,  sa  largeur  maximum  un  peu  au-dessus 
de  ce  point  est  de  96  millimètres.  Enfin,  du  point  de  départ  du  diamètre 
transverse  maximum  du  maxillaire  à  l'épine  nasale  antérieure,  on  mesure  56 
millimètres  à  droite  et  à  gauche.  L*âpophyse  malaire  est  moyenne,  plutôt 
mince  et  étroite  (4  millim.).  L'épine  nasale  antérieure  est  modérément 
saillante;  la  bosse  canine  est  assez  accentuée  à  droite,  le  seul  côté  où  elle 
existe. 

Si  Ton  passe  à  l'examen  de  la  voûte,  on  voit  que  l'épine  nasale  postérieure 
est  particulièrement  longue.  On  compte  44  millimètres  du  sommet  de  cette 
apophyse  à  la  partie  postérieure  du  conduit  palatin  antérieur,  et  39  seule- 
ment de  ce  môme  point  au  point  le  plus  voisin  de  la  base  de  l'épine. 

Dans  sa  partie  supérieure,  la  voûte  palatine  est  hérissée  de  saillies.  Il 
n'existe  pas  trace  de  la  suture  des  apophyses  palatines  du  maxillaire  supé- 
rieur avec  la  portion  horizontale  des  palatins  ;  il  existe,  au  contraire,  la 
partie  moyenne  de  la  sUturc  des  apophyses  palatines  des  maxillaires  supé- 
rieurs. Les  deux  conduits  palatins  postérieurs  sont  spacieux;  il  existe  un 
conduit  palatin  accessoire  de  chaque  côté.  Il  n'existe  pas  de  torus  palatin. 

La  profondeur  de  la  voûte  palatine  est  de  13  millimètres  ;  sa  longueur  de 
48  millim.  ;  sa  largeur  moyenne  de  36  millim.;  son  indice  de  75.  La  forme 
de  l'arcade  est  d'ailleurs  franchement  parabolique,  comme  en  lémoignenl 
les  mesures  suivantes  : 

Diamètre  Iransverse  palatin  antérieur  (entre  C  et  I*). 23.5 

—  —  —      moyen  (au  niveau  de  M') 36 

—  —  —       postérieur  (au  collet  de  M ""l 41 

Peut-on  tirer  de  ces  mesures  une  indication  taxonomique  pour  le  crâne  de 

Béthenas? 

L'indice  palatin  (75)  et  la  profondeur  de  la  voûte  (13  millim.)  placent 
Béthenas  assez  loin  des  Esquimaux  et  de  Chancelade,  et  le  rapprochent,  au 
contraire,  des  Parisiens  modernes,  des  Basques  espagnols,  et,  dans  les  races 
anciennes,  des  crânes  de  la  grotte  de  Baye. 

Profoiieiir 
l!d!(0  pa!atii        (îc  h  voûte 


Esquimaux  .... 
Chancelade  .... 
Cro-Magnuii.  .  .  . 
Parisiens  modernes 

Béthenas 

Basques  espagnols. 
Grotte  (Ir  Bave   .    . 


68,4 

15.2 

67,9 

•> 

71,1 

y 

74,7 

12.2 

7» 

lu 

7o,2 

13,3 

7o,Ji 

12,8 
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Sauf  peut-être  le  voisinage  de  Béthenas  et  des  Basques  espagnols,  tous 
deux  très  leptorrhiniens,  ce  tableau  n'est  guère  instructif. 

Mais  on  sait  que  l'indice  palatin  et  la  profondeur  palatine  sont  des  carac- 
tères dont  nous  n'avons  pas  su,  jusqu'à  présent,  définir  le  régime  des  varia- 
tions et  les  relations  avec  les  autres  caractères  crâniologiques. 

2^  De?its. 

Sauf  la  disparition  de  la  partie  faciale  des  alvéoles  de  l'incisive  latérale 
droite  et  de  la  canine  gauche,  l'arcade  est  en  bon  étal  de  conservation.  Elle 
possède  encore  5  dents;  ce  sont  : 

A  droite,  la  1'®  Prémolaire; 

—  la  1'®  Molaire; 

—  la  2e        — 

—  la  3<»        — 

A  gauche  la  1'®  Molaire. 

Les  dents  ne  présentent  aucune  lésion  pathologique,  mais  elles  sont, 
comme  sur  presque  tous  les  crânes  des  vieux  âges,  extraordinairement  usées. 
A  droite,  à  l'exception  d'un  petit  fragment  d'ivoire  à  la  partie  externe,  la 
Pm'  est  usée  jusqu'au  cément.  LaM^  est  cxcavée  en  cupule,  le  bord  seule- 
ment de  la  cupule  étant  constitué  par  un  mince  liseré  d'ivoire.  L'usure  va  en 
décroissant  de  la  M'  à  la  M';  mais  pour  être  moins  excavée  que  les  précé- 
dentes, la  M'  est  réduite  à  un  plateau  valloné,  où  l'on  no  peut  que  présumer 
la  place  des  cuspides  primitifs.  La  molaire  gauche  est  la  moins  excavée.  C'est 
uu  plateau  jaune,  bordé  d'un  cercle  blanc  d'ivoire,  plateau  sur  lequel  se 
détache  nettement  la  trace  de  deux  cuspides,  l'un  externe,  l'autre  posléro- 
f\lenie.  Le  plateau  des  premières  molaires  droite  et  gauche  est  oblique  de 
df^hors  en  dedans  et  de  bas  en  haut.  La  M*  droite  tend  à  obliquer  eu  sens 
inverse,  et  la  M*  est  complètement  oblique,  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en 
haut. 

Vues  latéralement,  ces  dents  donnent  l'impression  que  l'articulation  a  dû 
être  très  sinueuse. 

Os  dents  mesurent  : 

Pm*  droite      M'        M«     M'     M ^  gauche 

Diamètre  antéro-postérieur   ,5  10         10         8       il 

—       transverse 9  il,o     ll,o   10       16 

Ces  dimensions  s'entendent  maxima,  à  la  couronne.  Il  paraît  difficile 
d  affirmer  quoi  que  ce  soit  sur  les  autres  dents.  11  semble,  pour  la  plupart 
deulre  elles  qu'elles  ont  été  perdues post  mortem,  mais  c'est  une  hypothèse 
simplement  vraisemblable.  Il  est  possible  que  l'homme  de  Béthenas  ait  perdu, 
de  son  vivant,  certaines  de  ses  dents,  l'incisive  centrale  gauche  entre  autres, 
(dont  l'alvéole  semble  présenter  des  traces  de  cicatrisation,  mais  sans  toute- 
fois être  obturée. 

Sez  et  fosses  nasales»  —  Les  os  propres  du  nez  sont  solides  et  épais.  Leurs 
lutures  sont  apparentes*  Sur  le  bord  interne,  au  niveau  de  l'insertion  du 
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mascle  pyramidal,  il  existe  un  sillon  très  marqué;   sur  le  bord  inférieur 
gauche,  il  existe  une  échancrure  très  prononcée  pour  le  nerf  naso-lobàire. 
Les  fosses  nasales  mesurent  : 

Hauteur  du  nasion  à  Tépine 5,5 

Diamètre  tfansverse  maximum.   .    .    .       2,4 
Indice  nasal 43,6 

Cet  indice  classe  Béthenas  parmi  les  leptorrhiniens  paradoxaux,  tels  que 
les  Esquimaux  et  les  Basques  espagnols. 

Os  maiaite.  —  Cet  os  ne  présente  rien  de  particulier  à  signaler. 

Orbites.  —  Les  deux  orbites  sont  symétriques.  Leur  profondeur  est  de  42^; 
leur  forme  est  franchement  quadrangulaire;  leur  indice  est  de  86,8.  L'aire 
moyenne  des  orbites  est  (approximativement,  procédé  de  Broca)  de  12  c*,  54. 

Morphologie  générale  du  crâne  de  Béthenas 

Etude  des  norma 

L  —  NoRMA  LATERALis  (figures  1  et  2) 

Comme  nous  lavons  dit  au  début  de  ce  travail,  les  courbes  frontales  du 
crâae  de  Béthenas  ne  laissent  pas  d'étonner. 

a)  Courbe  cérébrale.  —  La  courbe  ophryo-bregmatique  de  Béthenas  esl 
d  une  longueur  très  supérieure  à  celle  de  tous  les  préhistoriques  célèbres 
(sauf  2  crânes  de  Cro-Magnon  et  celui  de  la  Truchère)  et  à  celles  de  toutes 
les  moyennes  modernes.  Voici,  à  titre  documentaire,  les  valeurs  des  courbe 
frontales  de  25  crânes  préhistoriques  et  de  4  moyennes  de  crânes  modernes 
ces  dernières  d'après  Broca. 


Références  des  mesures  du  tableau  I. 

ïk  4  h  i.  —  Frai  pont.  Les  Hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt  ou  de  Néander- 
thaï  en  Belgique.  Congrès  internat.  d'Anthropoi.  ci  d'ArchéoL  préhistoriques, 
1891,  tableau,  page  13. 

^.  —•  P.  Broca.  Sur  les  crânes  de  la  Caverne  de  THomme  Mort  (Lozère)  Reçue 
d^ Anthropologie,  1873,  p.  1  à  53,  tableau  p.  52. 

BIl4.  —  Craoia  ethnica,  crânes  <j^  de  la  race  de  Cro-Magnon,  tableau  V. 

iaS.  —  Crania  ethnica,  tableau  XIII. 

7.  —  Cit.  d'après  Testât.  Recherches  anthropol,  etc.  BuV.  delà  Soc.  d'Ânthr.  de 
Lyon,  tome  VllI,  1890,  p.  131  et  suiv. 

*.  —  Venu  au.  Un  nouveau  type  humain.  V Anthropologie,  1902,  p.  561. 

9  et  40.  —  Nobis. 

14.  —  Chiffres  de  Broca,  cités  d'après  Topinard,  Elém.  d'Anthrop.  Générale.  188S», 
p.  688.  ,.   . 
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Mais  la  courbe  frontale  de  Béthenas  nVst  pas  seulement  remarquable 
par  l'importance  de  ses  chiffres  de  120  et  147  m/m  qui  expriment  sa  lon- 
gueur développée.  Les  mesures  d'angles  et  les  indices  coronaux  que  nous 
avons  donnés  à  propos  de  l'élude  spéciale  des  os,  prouvent  que  l'importance 
des  chiffres  de  la  courbe  cérébrale  est  due  pour  une  grande  part  à  la  con- 
vexité, à  la  voussure  de  la  région  frontale. 

L'inspection  du  stéréogramme  le  montre  bien  et  aussi  la  flèche  unissant 
les  cordes  ophryo  et  naso-brcgmatique  au  point  le  plus  en  saillie  de  la  courbe 
considérée. 


Figure  2,  —  Nornm  latéralis  du  crâne  de  Béthenas.  Réduction  à  49,2  Vo  de  Grand,  nat. 

Pour  la  corde  ophryo-bregmatique,  cette  flèche  mesure  11  m/m  sur  le 
crâne  de  Néanderthal,  16,5  m/m  sur  le  crâne  de  Canstadt,  23  sur  le  crâne  de 
Béthenas. 

Pour  la  corde  naso-bregmatique  cette  flèche  est  de  14  m/m  sur  Spy  n^  I, 
de  21- m/m  sur  Néanderthal,  de  24  sur  Canstadt,  de  26  sur  Chaucelade,  de 
33  m/m  sur  Béthenas. 

'  b)  Courbe  sous-cérébrale,  —  La  courbe  sous-cérébrale  n'est  pas  moins 
curieuse.  Tandis  que  le  frontal  offre  dans  sa  région  cérébrale  des  caractères 
évidents  de  supériorité,  le  même  os  offre  dans  sa  région  glabellaire  un  carac- 
tère d'ancienneté  si  accusé  qu'il  n'est  dépassé  que  par  deux  crânes  dans  le 
tableau  précédent,  celui  de  l'homme  du  septième  foyer  de  Grimaldi  et  celui 
de  Néanderthal. Il  esta  remarquer  que  ce  développement  de  la  courbe  soiis-céré- 
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brale  est  considérable,  non  seulement  par  ses  chiffres  absolus  mais  aussi  par 
ses  chiffres  relatifs.  Ainsi  si  nous  égalons  à  100  la  courbe  antéro-postérieure 
naso-opis  thiaque,  la  courbe  naso-ophryaque  sera  égale  à  6,87  sur  le  crâne  de 
Béthenas,  alors  que  ce  même  rapport  n'est  que  de  5,17  pour  les  Parisiens  du 
cimetière  de  T Ouest,  de  4,99  pour  ceux  de  la  Cité  et  de  4,80  pour  ceux  des 
Innocents. 

Cependant,  peut-être  ne  faudrait-il  pas  trop  insister  sur  ce  caractère  de 
rhomme*  de  Béthenas  et  en  tous  cas  ne  pas  lui  attribuer  une  valeur 
sériairc  excessive.  La  visière  néanderthaloîde  a  été  rencontrée  souvent  à 
Tétat  sporadique'.  On  Ta  signalée  sur  des  crânes  anciens  tels  que  ceux  de  la 
grotte  sépulcrale  de  Nogent-les-Vierges  (Oise),  ceux  du  dolmen  de  Bougon 
(Denx-Sèvres),  etc..  Les  «  têtes  d'apôtres  »  du  satirique  Cari  Vogt  étaient 
franchement  néanderthaloïdes  et  nombre  d'Australiens  des  environs  d'Adé- 
laïde conservent  ce  caractère  de  nos  jours  encore*.  D'autre  part,  si  Béthenas 
a  un  vrai  bourrelet  sus-orbitaire,  cette  saillie  ne  va  pas  jusqu'à  la  visière 
néanderthalolde  à  proprement  parler.  Tandis  que  la  corde  naso-ophryaque 
est  à  la  corde  ophryo-bregmatique*  comme  43,1  est  à  100  sur  Néanderthal 
(44,2  Schwalbe),  comme  41,5  est  à  100  sur  Spy  n^  1,  et  comme  34,4  est  à 
100  sur  Spy  n®  2,  cette  même  corde  glabellaire  est  à  la  corde  cérébrale  du 
crâne  de  Béthenas  comme  20,5  est  à  100. 

Analyser  le  profil  du  crâne  de  Béthenas,  c'est  analyser  la  majeure  partie 
des  caractères  singuliers  que  présente  ce  crâne.  Nous  ne  décrirons  pas 
davantage  la  courbe  du  profil  :  les  figures  en  donnent  une  idée  exacte,  et 
quant  aux  accidents  des  os  nous  les  avons  étudiés  déjà  ;  nous  n'avons  donc 
pas  à  y  revenir.  Au  contraire,  nous  avons  encore  à  examiner  maintenant  un 
certain  nombre  de  mesures  et  de  relations.  Ce  sont  : 

fo  Les  indices  de  hauteur  de  la  calotte  et  de  hauteur  glabello-lambda- 
lique  ; 

2"  L'indice  pré-bregmatique  ; 

^  Le  système  des  rayons  et  des  angles  auriculaires  ; 

4^  Le  système  des  rayons  et  des  angles  basilaires. 

Indice  de  hauteur  de  la  calotteK 

Cet  indice  qui  exprime  le  rapport  de  la  hauteur  de  la  calotte  au  diamètre 
glabollo-iniaque=  100,  mesure  sur  le  crâne  de  Béthenas  52,2. 


*  Les  exemples  de  orilBes  néanderthaloïdes  ne  sodI  pas  très  rares.  Voyez  par 
exemple  :  Godron,  Mém,  Acad,  Stanislas,  Nancy,  1^84,  p.  50;  De  Quatrefagss  et 
Hamt,  Cranta  ethnica,  p.  43;  De  Quatrefages,  l'Espèce  humaine,  p.  ^9,  230,  231, 
1886;  W.  Smith,  Man  the  primeval  savage,  London,  1893,  p.  38;  VV.  Borlase,  The 
Dolmen*  offreland,  t.  111,  p.  922,  Ix^ndon,  1897. 

*  R.  Vernbac  :  La  race  de  Spy  ou  de  Néanderthal,  Renie  de  VEcole  d'Anthropolo- 
gie de  Paris,  novembre  1906,  p.  391. 

^  IjRb  courbes  condaisent  à  un  mi^me  résultat.  La  courbe  glabellaire  de  Béthenas  est 
à  b  courbe  cérébrale  comme  22,5  est  à  100. 

*  Hauteur  de  la  calotte  (sur  glabelle  inion)  X  100 

Diamètre  glabello-iniaque 
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Par  cet  indice,  Béthenas  se  rapproche  plutôt  des  races  modernes  (55,1  à 
64,6)  que  des  races  primitives  dont  les  valeurs  sont  faibles  (Spy  n<>  1  :  41,7, 
Spy  no  2  :  45,7,  Néanderthal  :  46,4). 

Indice  de  hauteur  glahello-lambdatique^ 

Cet  indice  milite  dans  le  même  sens  que  le  précédent.  Dans  Homo  sapiens 
il  varie  de  34.1  à  43,2.  Béthenas  est  compris  dans  cet  écart.  Son  indice  de 
40,3  s'écarte  sensiblement  de  celui  de  Homo  Primigenius  qui  compte  27,4 
chez  Spy  n^  1,  31,3  chez  Spy  n^  2  et  29,4  chez  Néanderthal. 

Indice  prè-bregmatique. 

Ce  curieux  indice,  dont  l'introduction  en  crâniométrie  est  due  à  la  saga- 
cité de  G.  Schwalbe,  exprime  le  rapport  de  la  distance  comprise  entre  la 
glabelle  et  le  pied  d'une  perpendiculaire  abaissée  du  bregma  sur  la  ligne 
glabello-iniaque,  d'une  part;  et  le  diamètre  glabello-iniaque  =  100  d'autre 
part.  La  distance  pré-bregmatique  ainsi  déterminée  est  d'autant  plus  longue 
que  le  front  est  plus  fuyant  (G  Y,  figure  1,  page  113). 

Cet  indice  qui  oscille  sur  les  crânes  modernes  entre  27,6  et  34,5  atteint 
39,7  sur  le  crâne  de  Béthenas  (longueur  pré-bregmatique  =  72)  40  sur  Spy 
no  1,  42  sur  Néanderthal,  44,2  sur  Spy  n®  2. 

Contrairement  aux  deux  indices  précédents,  l'indice  pré-bregmatique  tend 
donc  à  placer  Béthenas  parmi  les  crânes  des  vieux  âges.  H  affirme  ainsi  à 
nouveau  la  physionomie  originale  de  cette  pièce  où  l'analyse  dissocie  l'alliance 
la  plus  singulière  de  caractères  d'ancienneté  et  de  caractères  de  modernité. 

Rayons  et  angles  auriculaires*. 

En  ce  qui  concerne  les  rayons,  nous  comparerons  d'abord  les  valeurs 
absolues  de  Béthenas  à  celles  de  quelques  crânes  anciens  et  à  des  séries, 
modernes  souvent  mises  en  œuvre.  A  l'exemple  de  Manouvrier  et  en  utilisant 
ses  propres  éléments,  nous  opposerons  ensuite  à  des  crânes  anciens  et  à  des. 
types  connus  les  valeurs  des  rayons  auriculaires  de  Béthenas  rapportés  au 
rayon  ophryaque  =  100. 

^  Haatenr  de  la  calotte  (sur  glabelle-lambda)  X  100 

Diamètre  glabellolambdatlque 

^  Comme  il  existe  one  petite  discordance  entre  les  chiffres  énoncés  par  M.  le 
P'  L.  Testut  dans  le  texte  de  son  mémoire  et  ceux  qu'on  peut  obtenir  en  mesurant 
la  stéréographie  de  la  norma  latéralis  (fig.  1,  pi.  V),  nous  avertissons  que  nous  avons, 
toujours  utilisé  seulement  les  chiffres  énoncés. 
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Tableau  II.  —  Rayons  anrlcalaires.  Valeurs  absolues  exprimées  en  millimètres. 


RAYONS 

0Q 

S 

i 

£ 

^1 

■2  g 

0Q 

4) 

S 

g* 

M 
•S 
î 

•S -S 
l| 

4) 

"S- 

p  S 

i 

n 

Maxillaire 

Ophryaqne 

Bregmatiqae. .. 
Lambdoldien . . . 

Iniaque 

Opisthiaqoe. ... 

99,4 
98,3 
111,3 
102,6 
76,9 
42,3 

96,2 
100,7 
117,2 
105 

79,7 

91 

95,3 
110,2 
104,5 

80,1 

97,8 

102,8 

110,4 

102,2 

73,9 

41,4 

113,7 
103,8 
109,8 
101.1 

75 

42,6 

114 
110 
108 
100,5 
87 

121 
120 
124 

107 
80 

106 
110 
124 
104 
85 
45 

105 
105 
118 
105 

80,5 

39 

L'examen  des  rayons  auriculaires,  consignés  dans  le  Tableau  II,  montre 
eo  ce  qui  concerne  les  valeurs  absolues  : 

1®  Qu'il  existe  une  égalité  absolue  des  3  rayons  maxillaire,  ophryaque  et 
lambdoTdien  sur  le  seul  crâne  de  Béthenas  ; 

2^  Que  tous  les  rayons  sont,  à  une  exception  près,  plus  courts  sur  le  crâne 
de  Béthenas  que  sur  le  crâne  de  Chancclade  et  a  fortiori  que  sur  le  crâne  d^  de 
Cro-Magnon,  mais,  rayon  opisthiaque  excepté,  plus  longs  que  chez  la  moyenne 
des  Parisiens  modernes  ; 

39  Que  si  l'on  excepte  les  nègres  et  Néanderthal  c'est-à-dire  les  crânes  à 
rayon  auriculo-bregmatique  relativement  court,  le  rayon  auriculo-bregma- 
tique  est  partout,  Béthenas  compris,  le  plus  long  de  tous   les  rayons; 

40  Que  si  l'on  examine  les  quantités  (n  millimètres)  dont  ce  rayon  auriculo- 
bregmatique  excède  les  autres  rayons  : 

Rayon  bregmatique  =  rayo  i  maxillaire  (ou  ophryaque,  etc)  +  n, 
OD  trouve  que  la  répartition  des  valeurs  de  n  prend   la  signification    d'un 
caractère  différentiel  entre  anciens  et  modernes.  Si,  en  effet  on  oppose  la 
moyenne  des  crânes  anciens  cités  au  Tableau   II  à  la  moyenne  des  crânes 
modernes,  on  voit  que,  rapportés  au    rayon  bregmatique,  les  rayons  anté- 
rieurs (alvéolaire  et  ophryaque)  sont  plus  courts  dans  les  crânes  modernes 
(valeurs  den  plus  élevées  que  chez  les  anciens),  tandis  que  les  rayons  posté- 
rieurs   (lambdoldien,    iniaque   et    opisthiaque)    sont    plus   longs   chez  les 
modernes  (valeurs  de  n  plus  faibles  que  chez  les  anciens).  Comme  l'existence 
de  ces  2  groupes  se  maintient  môme  si  l'on  remplace  la  moyenne  des  crânes 
anciens  par  les  valeurs  propres  de  Béthenas,  on  est  amené  à  conclure  que 
sous  ce  nouveau  rapport  Béthenas  se  rapproche  des  crânes  anciens. 
Le  tableau  suivant  (Tableau  III)  expose  celte  répartition  des  valeurs  de  n, 
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c'est-à-dire  du  nombre  de  millimètres  à  ajoutera  chaque  rayon  pour  obtenir 
la  mesure  du  rayon  bregmatique  (en  théorie^  sur  un  crâne  moyen  idéal). 

Tableau  III.  —  Valeurs  de  n.  (en  millimètres) 


.      RAYONS 

Quantités 

à  ajouter  à  chaque  rayon 

(=  valeur  de  n)  pour  obtenir 

une  longueur  égale  à  celle 

du  rayon  bregmatique 

(en  théorie  :  sur  un  crâne  moyen) 

n  EST  MOINDRE 

Cki  les  BMdenes 

Gbez  les  ucleos 

€hezlesMdenies,de: 

Chez  les  ueieitëe 

Alvéolaire 

Ophryaqne 

Lambdoldien 

Iniaque  

Opisthiaque.   . . . 

16,17 
15,5 
8,7 
34,62 
69 

11,33 

10,33 

16,6 

40,16 

79 

7,9 
5,54 
10 

4,84 
5,17 

Le  résultat  est  le  même,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  si  Tod  compare  les 
divers  rayons  au  rayon  ophryaque  ==  100.  Le  Tableau  IV  résume  ce  mode 
de  comparaison. 

Tableau  IV.  —  Si  le  rayon  ophryaqne  =  100,  les  antres  rayons  mesnrent  : 


RiyoD 
alvéolaire 

RajfOB 
brefiutique 

Rayoo 
laiNiîdiei 

Rayii 
ioiaqoe 

Rijii 
opistiiiafiie 

48  Parisiens  cf^  de  Manouvrier. . . 
39  Parisiens  9  de  Manouvrier... 
Parisiens  de  Broca 

95,5 

95,4 

101,1 

95,1 

116,3 
115,6 
113,2 
1074 

104.2 

109,6 

103,3 

99,4 

79,1 

8i 

78.2 

71,8 

43 

Basques  de  Broca 

40,2 

Chancelade 

Gro-Magnon 

Béthenas 

96,3 
100,8 
100 

112,7 
103,3 
112.3 

94,5 
89,2 
100 

77,2 
66.6 
76,6 

40,9 
37.1 

Moyenne  des  modernes 

96,8 
99,03 

113,125 
109,43 

104,12 
94,56 

78,275 
73,46 

41,6r?) 

Moyenne  des  anciens 

39(?) 

Différence  au  profit  des  modernes. 
Différence  au  profit  des  anciens. . 

2,23 

3,695 

9,56 

4,815 

2,6(?) 
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Nous  n'entendons  pas  dire  que  celle  opposition  constitue  un  caractère 
différentiel  d'une  valeur  absolue  :  nous  rapprochons  de  séries  suffisantes 
de  modernes,  un  nombre  beaucoup  trop  faible  de  crânes  anciens.  Du  moins 
pouTons-nous  légitimement  conclure  que  le  crâne  de  Béthenas  s'éloigne  des 
moyennes  modernçs,  et  cela  dans  une  même  mesure  que  les  crânes  anciens,  si 
différents  entre  eux  cependant,  de  Chancelade  et  de  Cro-Magnon. 

♦ 

Comme  nous  venons  de  le  faire  pour  les  rayons,  nous  allons  comparer 
maintenant  les  angles  auriculaires  du  crâne  de  Béthenas  à  ceux  de  quelques 
crânes  anciens  et  à  ceux  de  quelques  séries  de  crânes  modernes. 
Le  tableau  V  met  en  lumière  les  relations  suivantes  : 
Si  l'on  oppose  aux  valeurs  moyennes  des  angles  chez  les  Parisiens  et  les 
Basques  réunis  (F+G  +  H)  les  valeurs  de  4  coupures  ainsi  constituées  : 
I,  Les  nègres  cl  les  néo-calédoniens, 
IL  Tous  les  anciens,  les  13  néolithiques  compris, 
IIL  Cro-Magnon,  Chancelade,  Béthenas, 
IV.  Béthenas  seul. 
Si  d'autre  pari  on  exemple  des  comparaisons  : 

aj^L'angle   alvéolo-ophryaque  des  nègres  de    Broca    exceptionnellement 
faible; 
b)  L'angle  ophryo-brogmatique  de  Béthenas  exceptionnellement  grand. 

On  observe  : 
lo  Que  dans  les  coupures  (I,  II,  III,  IV)  tous  les  écarts  sont  de  même  sens, 
que  la  variation  par  rapport  à  F  +  G-(-H)  soit  positive  ou  négative; 

2^  Que  les  variations  se  répartissent  comme  suit  dans  les  4  coupures 
(I,  II,  III,  IV  :  nègres,  néo-calédoniens  et  tous  les  anciens)  : 

a)  Les  angles  suivants  sont  plus  grands  que  daus  le  groupe  F-^-G+H 
Parisiens  et  Basques). 

Angle  orbito-maxillaire. 
«       pariétal. 
«       sous-occipital. 

b)  Les  angles  suivants  sont  plus  petits  que  dans  le  groupe  F  +  G-f-H 
< Parisiens  et  Basques). 

Angle  frontal. 
«       sus-occipital. 
«       cérébral  total. 
«       occipital  total. 
((       cérébro-cérébelleux. 
3**  Que  Béthenas,  sauf  en  ce  qui  concerne  son  angle  frontal,  s.uit  fidèle- 
ment le  rythme  de  variations  des  anciens  par  rapport  aux  modernes. 

Ainsi  l'examen  des  angles  confirme  ce  que  nous  avait  appris  IVxanien  des 
rayons.  De  même  que  la, répartition  des  valeurs  de  n,  la  répartition  des  écarts 
angulaires  prend  la  signification  d'un  caractère  différentiel  entre  modernes 
é?olués  d'une  part,  races  inférieures  modernes  et  races  anciennes  réunies, 
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d'autre  part.  Or,  la  comparaison  des  valeurs  angulaires  de  Béthenas  avec  les 
valeurs  moyennes  de  ces  groupes,  classe  sans  discussion  Béthenas  parmi  les 
crâoes  anciens. 

Rayons  et  angles  bdsUaires, 

Eq  analysant  le  système  basilaire,  nous  ne  pourrions  que  nous  répéter. 
Les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  et  que  nous  avons  consignés  au  para 
graphe  :  a  Ensemble  des  mesures  »  confirment  ce  que  nous  avons  établi  déjà. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  ici  : 

1<>  Le  développement  du  rayon  basilo-métopique  qui  atteint  126  °^/°^  et 
corrobore  les  résultats  de  la  mesure  précédente  du  rayon  auriculo- 
ophryaque. 

2p  Le  développement  du  rayon  basilo-verlical  qui  atteint  134  ^/"^  sur  le 
crâne  orienté  suivant  l'horizontale  allemande  ;  ce  rayon  qui  tombe  à  4  "»/"» 
en  avant  du  brcgmaest  égal  au  rayon  basilo-verlical  lequel  donne  à  Béthenas 
un  indice  vertical  de  hauteur-longueur  de  70,8  (orthocéphale). 

Norma  occipitalis  (figure  5). 

Cette  norma  montre  que  la  plus  grande  largeur  du  crâne  (146  m/m)  est 
relaliveraeut  élevée  au-dessus  de  la  ligne  bi-auriculaire.  Cette  face  du  crâne 
est  pentagonale.  On  voit  la  saillie  considérable  de  Tinion  et  des  lignes 
courbes  occipitales  supérieures,  ainsi  que  l'asymétrie  des  mastoîdes. 

L'indice  vertical  de  hauteur-largeur  est  de  91,7. 

Norma  rerticalis  (figure  4). 

Si,  après  avoir  orienté  le  crâne  suivant  l'entente  de  Frankfort,  on  lui  fait 
d^rire  un  mouvement  de  nutation  de  90*^ \  la  norma  qu'on  a  sous  les  yeux 
montre  le  volume  de  la  saillie  sus-orbitaire  que  nous  avons  décrite.  Le  fron- 
tal parait  étroit  (Voyez  :  Fig.)  ;  on  aperçoit  les  arcades  zygomatiques.  La 
forme  générale  du  crâne  semble  répondre  à  rojonîdes  byrsoîde s  de  Sergi.  On 
est  frappé  du  retrait  du  bre^raa  en  arrière  et  du  peu  d'étendue  qu'on  aper- 
çoit de  la  sagittale. 

La  circonférence  horizontale  dont  cette  norma  permet  d'apprécier  les  pro- 
portions relatives,  mesure  54  centimètres.  Si  à  cette  mesure  nous  ajoutons 
29  millimètres,  nous  transformons,  à  l'exemple  de  Broca  et  de  A.  Bordier, 
notre  circonférence  crâniométrique  en  circonférence  céphalométrique,  ce  qui 
va  nous  permettre  un  rapprochement  curieux.  En  effet,  en  réunissant  aux 
séries  contemporaines  de  Le  Bon,  la  série  de  guillotinés  de  A.  Bordier,  on 
trouve  que  possèdent  de  54  à  55  de  circonférence  horizontale  4  0/0  de 
savants,  5.4  0/0  de  domestiques,  6,2  0/0  de  bourgeois,  9,2  0/0  de  nobles  et 
25  0/0  d'assassins.  Le  crâne  de  Béthenas  est  mésocéphale,  son  indice  cépha- 
lique  est  de  77,24. 

*  Jean  Jarricot  :  Un  instrument  nouveau  pour  les  études  anthropologiques  du 
crâne  et  du  bassin.  Bull,  de  la  Soc.  d'AïUtirop.  de  Lyon^  1906.  J'ai  décrit  dans  ce 
mémoire  une  instrumentation  et  la  technique  nécessaires  pour  avoir  des  norma  fai- 
sant régulièrement  90*  entre  elles,  de  l'une  à  l'autre. 
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Norma  hasilaris  (figure  5). 

Nous  avons  indiqué  déjà,  en  faisant  l'étude  spéciale  des  os,  toutes  les  par- 
ticularités de  la  face  inférieure.  (Voyez  pages  117  et  suiv.).  Nous  noterons, 
donc  seulement  ici  l'asymétrie  du  crâne  de  Bétheuas  et  sa  posture  au  point 
de  vue  du  rapport  des  projections  partielles  de  ce  crâne  à  sa  projection 
totale  =  100.  On  sait  que  cette  projection  s'entend  de  deux  manières.  Broca  la 
calculait  par  rapport  aii  basion,  et  Topinard  par  rapport  au  centre  (1/2  diamè- 
tre anléro-postérieur)  du  trou  occipital.  Les  deux  aothropologistes  établis- 
saient d'ailleurs  cette  projection  par  rapport  au  plan  alvéolo-condylicn. 


Figure  3.  —  yorma  occipitalis.  G,  1/2. 

Voici  ce  que  donnent  ces  mesures  pour  le  crâne  de  Bélhenas.  La  projection 
horizontale  totale,  suivant  le  plan  d'orientation  alvéolo-condylien,  mesure 
203,7.  Elle  se  décompose  ainsi  : 

Technique  DE  Broca  :  Projection  basi-antérieure.       94  46,1  0/0 

—  —       Projection  basi-poslérieure.     109,7         53,9  0/0 
Technique  de  Topinard  :  Projection  antérieure.     112,o         55,3  0/0 

—  —  Projection  postérieure.       91,2         44,7  0/0 
En  suivant  la  technique  de  Broca,  on  voit  combien  est  antérieur  le  basion 

du  crâne  de  Béthenas;  en  se  référant  aux  chiffres  obtenus  comme  moyenne 
sur  60  Européens  et  35  nègres.,  le  basion  de  Béthenas  est  plus  antérieur  que 
celui  des  Européens  de  près  de  2  0/0,  et  plus  antérieur  que  celui  des  nègres 
de  près  de  4  0/0  de  la  projection  totale. 

En  suivant  la  technique  de  Topinard,  le  résultat  est  naturellement  le  même, 
mais  plus  accentué  par  suite  de  l'inclinaison  du  trou  occipital. 
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Eu  effet,  le  plan  du  trou  occipital  prolongé  aboutit  au  point  1  de  Broca^  11 
fait  avec  le  plan  alvéolo-condylien  un  angle  de  21<>,  et  avec  le  plan  de 
l'entente  de  Franckfort  un  angle  de  11^'.  Ainsi,  Tinclinaison  du  trou  occi- 
pital place  Béthenas  très  nettement  parmi  les  races  élevées  et  confirme  les 
résultats  donnés  par  Fétude  de  la  situation  du  basion. 

En  ce  qui  concerne  l'asymétrie  de  la  face  inférieure  du  crâne  de  Béthenas, 
il  est  assez  remarquable  qu'elle  ne  porte  que  sur  la  partie  rétro-basilaire  de 
1  occipital.  La  ligne  bi-auricul&ire  fait  exactement  avec  la  ligue  alvéolo-iniaque 
uu  angle  de  90<*,  et  cette  ligne  alvéolo-iniaque  passe  juste  par  le  milieu  de 


Figure  4.  —  yorma  verticalis.  G.  1/2, 

l'épine  nasale  postérieure.  Au  conirairc,  le  trou  occipital  est  partagé  d'une 
manière  très   inégale\  Le  basion  et  Topisthion  tombent  à  4  millimétrés  à 

'  Intermédiaire  :  cornets  inférieurs  des  fosses  nasales. 

'  Ces  mesares  sont  prises  sur  un  sléréogrammc,  mais  elles  sont  vérifiées  par  ce 
Cait  que  le  plan  allemand  fait  bien,  avec  le  plan  français,  un  angle  de  10%  et  que  cet 
angle  a  été  vérifié  directement  par  le  dispositif  spécial  de  mon  crânioslat  (Jarricot). 

'  DucKwoRTH  considère  l'asymétrie  du  trou  occipital  comme  un  caractère  particu- 
lièrement fréquent  sur  le  crâne  Eskimo. 

liccKwoRTH.  Siudies  from  the  anlhr<fpohgical  Laboratory,  p.  181. 
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gauche  de  la  ligne  alvéolo-iniaque.  Comme  le  foramen  est  lui-même  irrégu- 

lier,  on  trouve  que  ses  diamètres  transverses  sont  : 

à  18  m/m  du  basion         de  12  à  droite         de  18  à  gauche 
à  25  m/m       —  de  11      —  de  18      — 

Norma  facialis. 

Vu  en  norma  facialis,  le  crâne  de  Béthenas  apparaît  franchement  dyshar- 
monique.  Il  surprend  par  l'union  d'une  calotte  élevée,  bien  renflée  dans  les 


Fkjuue  5.  —  S  or  ma  basilaris.  G.  1/2. 

régions  pariétales  avec  ^uno  face  romarquabloment  haute  et  étroite,  qui  pré- 
sente les  indices  suivants  : 

Indice  facial 'supérieur  de  Broca 71,4 

—         —  —        de  Virchow 76,8 

Béthenas,  on  le  voit,  se  rapproche  beaucoup  de  l'Homme  paléolithique  de 
Chancclade  (Indice  facial  supérieur  do  Brooa,  72,8)  et  des  Esquimaux 
modernes  (indice  facial  supérieur,  72,2).  Nombre  d'autres  caractères  militent 
du  resie  dans  le  mémo  sous.  Ainsi  l'IIouiino  do  Béthenas  était  très  leptopro- 
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sope   (indice    facial    supérieur   zygomatique   de   Kollmann,  54,8)    et    très 

hyperorthognate   (angle  du   profil  93°).  Il  avait  un  angle  de  Flower  (naso- 

malaire)  de  143°  (Chancelade  145®,  Esquimaux.  144o.)  11  était  comme  Chan- 
celade  mésosème. 

Indice  orbitaire  de  Chancelade 86,8 

—  —        de  Bélhenas 86,8 

«l,  comme  Chancelade  et  les  Esquimaux,  leptorrhinions. 


Figure  6.  —  Nornta  lacialis.  G.  1/2. 

Indice  nasal  de  Chancelade  (Teslul) 42,6 

—  •  —     moyenne  de  46  Esquimaux  (Broca,  Flower).  42,2 

—  —     de  Béthenas 43,6 

Le  nez  est  dévié  un  peu  à  droite. 

Voici,  au  surplus,  un  certain  nombre  de  mosuros  qui  se  rapportent  à  la 

norme   facialis  et  qui   achèvent  de  préciser  la  physionomie  de  l'homme  de 
Béthenas. 

soc.  d'anthbop.  1908.  13 
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Indice  frontal 64»3' 

Indice  stéphanique  du  frontal 78,9* 

Espace  interorbitaire 2,5 

Largeur  bi-orbilaire  externe 11,6 

—  —          interne 9,7 

Hauteur  naso-alvéolaire 7,3 

—  ophryo-alvéolaire;   : 9,6 

—  spino-alvéolaire 1,9 

naso-spinale 5,4 

Largeur  maxima  des  fosses  nasales 2,4 

Longueur  des  os  propres  du  nez 2,0 

Largeur 1,3 

Ensemble  des  mesures  du  crâne  de  Béthenas 

I.  Protocole  de  Monaco 

Longueur  maxima  du  crâne 189  millimètres. 

Diamètre  antéro-postérieur  iniaque 181 

—  transverse  maximum 146 

Hauteur  basilo-bregmatique 134 

—  auriculo      —           118 

Diamètre  frontal  minimum 94 

—  maximum 118 

Diamètre  bimastoîdien  maximum 125 

—  bizygomatique 133 

—  naso-basilaire 98,8 

—  alvéolo-basilairc 94 

—  naso-alvéolaire 73 

Hauteur  du  nez 55 

Largeur  du  nez    . 23 

Largeur  inter-orbitaire 26 

Largeur  orbitaire 38 

Hauteur  orbitaire 33 

Largeur  du  bord  alvéolaire  supérieur 60 

Longueur  de  la  voûte  palatine 48 

Largeur  de  la  voûte  palatine  (b.  int.  et  post.)    .  41 

—                       au  niveau  de  M')  .         36 
Hai^eur  orbito-alvéolaire 46 


D.  T.  frontal  minimum  X  100 
D.  T.  max.  (blpariétal) 

D.  T.  frontal  minimum  X  100 
D.  T.  frontal  maxim. 
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Trou  occipital,  longueur 38,5 

Trou  occipital,  largeur 30 

Courbe  sagittale  du  crâne 391 

—  frontale       —         147 

—  pariétale       —        134 

—  occipitale     —        110 

Courbe  transversale •  .    .  320 

Courbe  dite  horizontale  (ophryo-sus-occipitale),  535 

Capacité  crânienne 1.550  ce. 


n.  Systèmes  auriculaires  et  basilaires 

A     Système  auriculaire. 

1»  Rayons 

Rayon  maxillaire  alvéolaire i05millim. 

—  sus-orbitaire lOo 

—  bregmatique  .    . 118 

—  lambdoTdien 105 

—  iniaque 80,5 

—  opisthiaque 39 

2^  Angles 

Angle  orbito-maxillaire M^ 

—  frontal 57» 

—  pariétal 65<> 

—  sus-occipital 24<> 

—  sous  occipital 37^ 

—  occipital  total 61^ 

—  cérébral  total 183^ 

3°  Arcs 

Arc  ophryo-bregmatique 120 

—  bregma-larabdatique 134 

—  lambda  iniaque 54 

—  inio-opisthiaque 56 


4»  Cordes 

Corde  faciale  (alvéolo-ophryaque) .    . 

—  cérébrale  (ophryo-bregmatique) 

—  frontale  (naso-bregmatique).   . 

—  pariétale  (bregma-Iambdatique) 

—  sus-occipitale  (lambda-iniaque) 
~     sous-occipitale  (inio-opisthiaque] 


95 
107 
123 
120,5 

45 

55 
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B.  Système  basilaire. 


1**  Rayons 


Rayon  basilo-sphénoidal 
—     palatin 


28 
38 


—  alvéolaire 94 

—  nasal    . 98,5 

—  ophryaque 109 

—  glabellaire 109 

Rayon  basilo-métopique 126 

—  bregmatique 134 

—  obélique 128 

—  lambdatique 118 

—  iniaque 88 

—  opisthiaque 37 


2o  Angles 


lOo 
340 

o« 

60 
140 

370,5 

40o 

160 

190 

220,5 


Angle  alvéolo-spinal  A.  Ba.  E.    .    . 

—  spino-nasal  E.  Ba.  N.    .    .    . 

—  naso-glabellaire  N.  Ba.  G.     . 

—  glabello-ophryaque  G.  Ba.  0. 

—  ophryo-métopique  0.  Ba.  M. 

—  métopo-bregmatique  M.  Ba.  B. 

—  bregma  obélique  B.  Ba.  0.    . 

—  obéli-lambdatique  0.  Ba.  L. 

—  lamda-iniaque  L.  Ba.  I.     .    . 

—  inio-opisthiaque  I.  Ba.  Op.  . 

Pour  des  comparaisons  avec  les  chiffres  de  Benedikt,  il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  de  relever  encore  divers  autres  angles.  Nous  nous  bornerons  cepen- 
dautjà  citer  les  valeurs  de  quatre  d'entre  eux.  Pour  tous  les  autres,  il  sera 
facile  aux  observateurs  à  qui  cela  pourrait  être  utile  de  les  calculer.  Con- 
naissant la  longueur  de  tous  les  rayons  basilaires,  les  valeurs  des  angles 
déterminés  par  ces  rayons  et  môme,  par  surcroît,  les  principales  cordes  du 
crâne,  la  construction  d'un  diagramme  en  grandeur  nature  est  chose  élé- 
mentaire. Voici  ces  quatre  angles  : 

Angle  glabellaire  (lambda-glabello-iniaque) 14o 

—  iniaque  (lamda-inio-glabellaire) 94" 

—  opisthiaque  (inion-opislhion-basilaire) 142o 

—  basilaire  inférieur  (alvéolo-basilo-opisthiaque)   .    .    .       204o 

En  ce  qui^concerne  les  diamètres  du  plan  sagittal  (vertico-médian)  autres 
que  ceux  du  protocole  de  Monaco,  nous  ne  les  indiquons  pas  ici  afin  de  ne 
pas  allonger  démesurément  cette  liste  déjà  copieuse.  Avec  les  chiffres  et  les 
ligures  très  correctes  que  nous  avons  publiés,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
les  calculer.  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  des  diagrammes  q«e 
d'alléger  ainsi  les  descriptions  crâniologiques. 
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Étude  des  projections  horizontales  pour  le  crâne  orienté 

SUIVANT   LE    PLAN    ALVÉOLO-CONDYLIEN    (FigurC   7). 

Sur  un  diagramme  ou  sur  un  stéréogramme  vérifié  exact,  on  mène  par  le 
métopion,  la  glabelle,  etc.,  des  parallèles  au  plan  alvéolo-condylien.  Si  ou 
élève  à  ce  plan  trois  perpendiculaires  passant,  l'une,  par  le  basion,  une  autre 
par  la  partie  moyenne  du  trou  auriculaire,  et  une  troisième  par  le  demi- 
diamètre  du  trou  occipital ,  voici  les  projections  horizontales  qui  sont  déter- 
minées : 


Projections  antérieures. 


Projection 


PAR  RAPPORT  A  LA  VERTICALE  PASSANT  PAR 


le  basion       le  trou  auriculaire      le  trou  occipital 


«  du  métopion.  •  . 
de  Tophryon  .  . 
de  la  glabelle  .  . 
du  nasion.  .  .  . 
de  Tépine  nasale  . 
du  point  alvéolaire 

Projections  postérieures 
de  Tobélion  .    .    . 
du  lambda    .    .    . 
de  Finion .... 
de  Topisthion  .    . 

Projection   totale.    .    . 


55  millim. 

68,7 

77,8 

75.3 

90,5 

94 


101 
109,7 

88,4 

36 


64 
77,7 
86,8 
84,3 
99,5 
103 


92 
109,7 
79,4 
27 


.    .    .  203,7 

—  basi-antérieure  de  Broca 

—  —  postérieure       —  

—  antérieure  de  Topinard  (médio-occipitale). 

—  postérieure 


•73,5 
87,2 
96,3 
93,8 

109 

112,5 


82,5 
91,2 
69,9 
17,5 


94 

109,7 
112,5 

91,2 


Étude  des  projections  horizontales  pour   le  crâne  orienté 
SUIVANT  l'horizontale  ALLEMANDE  (Figure  8), 

L'H.  A.  est  parallèle  ici   au   plan  glabello- lambdoïdicn  de  Hamy. 

Le  crâne  étant  placé  sur  un  appareil  de  sustentation  approprié,  si  Ton  fait 
passer  une  horizontale  (H  H')  par  la  partie  supérieure  du  trou  auditif  droit 
cl  la  partie  la  plus  déclive  du  bord  orbitaire  du  même  côté,  on  constate  que 
celle  horizontale  passe  très  exactement  par  les  points  symétriques  opposés. 

Le  crâne  étant  ainsi  orienté,  si  l'on  mène,  à  partir  du  basion,  une  verticale, 
on  voit  cette  ligne  aboutir  à  4  millimètres  en  avant  du  bregma  et  passer  à 
5  millimètres  en  avant  d'un  rayon  vertical  parallèle,  qui  passerait  par  la 
partie  médiane  du  trou  auditif. 

soc.  d'anthbop.  1908.      ^  13 
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Si  l'ou  mesure  les  projectious  horizontales  par  rapport  à  ces  rayons  basîlo- 
vertical  et  auriculo-vertical,  on  obtient  les  mesures  suivantes  : 


Basilo-vertical 

Aaricuio-vertical 

Projetions  antèriewrts» 

— 

— 

Projection  do  métopfon  .    .    . 

75  mîllim. 

80  millim. 

—         de  Tophryon  .    .    . 

84 

89 

—          de  la  glabelle  .    . 

90 

95 

—          du  nasiOB  •   .    .    . 

86,4 

91.4 

—           de  l'épine  nasale  . 

91,7 

96,7 

—           du  point  alvéolaire. 

91,7 

96,7 

Figure  7.  —  Contours  d'un  stéréogramme  et  diagramme  du  plan  sagittal  verlico- 
médian  orientés  suivant  le  plan  alvéolo-condylien  ;  G.  1/2.  —  AC,  plan 
alvéolo-coBflylIcn  ;  po»r  les  antres  symboles,  roye»  figure  8. 


Project  ions  poslérietires. 

Projpolîon  de  robétioii   .    .    . 

85 

80 

—          du  lambda  .... 

100 

93 

—          de  l'iiiiou   .... 

86,4 

81,4 

—          de  T'opisthion   .    . 

38 

33 

Notons,  en  passant,  que  sur  le  même  crâne  ainsi  ortenlé  suivant  TcRtento 
de  Frtndcfbrt,  le  dfaniètFe  ^labello-lambdatique  est  parallèle  à  H  H'  (ligne 
oiHWlo-anrîeultire),  et  que  ce  diamètre  est  parti^  en  deux  moitiés  exactement 
symétriques  par  le  rayon  auriculo-vertical.    * 
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Étude  des  projections  verticales 

a)  Lt  eràne  ilant  orienté  suivant  l'horizontale  de  l  entente  de  Franckfort, 
voici  les  distances  au-dessus  (+),  et  au-dessous  ( — ),  de  la  ligne  d'orientation 
(HH'fig.  8)  des  divers  points  crânioraétriques. 


Bregma  . 
Métopion . 
Obélion  . 
Ophryon . 
Glabelle  . 
Lambda  . 


+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


llSmillim. 
82,5 
76 
50,5 
43 
43 


Nasion  .... 

Inion 

Point  alvéolaire 
Basion  .... 
Point  spinal  .  . 
Opisthion  .    .    . 


+ 


29 
0 

43,5 
19 
26 
26 


y 

1                                      ^^Vs.^^ 

%^^ 

^-^ 

.1;-  .•    ..•.,         •    •    •    •  ■ 

^,0- 

t\ 

•/ 

* 
:                                                      / 

'\ 

%/  '• 

\i 

V  •      *''•» 

y 

r 

■\ 

■  '/ 

■r  -.      V- 

"«, 

/      ""^ 

'•* 

i 

/ 

r.»    / 

*■•._ 

i  .**.    *•. 

i  î»-  '>^'      •-•■■' 

/ 

H' 

l        -. - 

% 

Î-:   ,,.-            

x^i 

^ 

1  -fe=^=irill 

— """ 

FiGCRE  8.  —  Diagramme  du  plan  sagiltal  verllco-médian,  G.  1/2.  —  HH*,  ligne  hori- 
zontale auriculo-orbitaire;  Au,  seuil  supérieur  du  trou  auditif;  au'  centre  du 
trou  auditif;  Ba,  basion;  A,  point  alvéolaire  ;  Br,  bregma  ;  E,  point  spinal; 
G.  glabelle;  I,  inion;  L,  lambda;  M,  métopion;  N,  nasion;  0,  ophryon;  Op, 
opisthion;  BaV,  rayon  basilo-Tertical ;  Ob,  obélion. 

La  hauteur  maxima  du  crâne  en  projection  est  ainsi  de  141  mlllim.;  le 
rayon  basilo-vertical  mesure  134  millim.  et  le  rayon  opisthio-vertical 
134  nïillim.  également.  On  notera  l'horizontalité  des  lignes  lambda-glabel- 
laire  et  spino-opisthiaque. 

b)  Le  crâne  étant  orienté  suivunt  le  plan  français  (alvéolo-condylien)- 
▼oici  mesurées,  par  rapport  au  basion,  les  distances  des  divers  points  crânio, 
métriques  (Figure  7). 
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Lambda .  .  . 
Point  spinal . 
Inion  .... 
Basion  .  .  . 
Point  alvéolaire 
Opisthion  . 

Pour  le  crâne  ainsi  orienté,  suivant  le  plan  français  de  Broca,  la  hauteur 
maxima  (en  projection)  est  de  148  millim.  Le  rayon  basilaire  vertical  est  de 
134  millim.,  le  rayon  opistbiaque  vertical  de  141  millim. 


Bregma    .    . 

•     + 

134 

Métopion.   . 

•     + 

114 

Ophryoïi .    , 

.     + 

84 

Obélion  .    . 

.     + 

78 

Glabelle.    . 

.     -f- 

75 

Nasion.   .    . 

.     + 

62 

+ 

43,5 

+ 

9 

+ 

4 

0 

— 

8 

— 

14 

Mesures  diverses  ^ 

Diamètres  tran$ter:ief. 

Bi-orbitaire  externe 105 

Bi-sus-auriculaire  ne  Virchow 122 

Bi-mastoîdien  inférieur 93 

Largeur  de  la  face  de  Virchow  (bi-jugal) 95 

B!-cs'.ériquc.   •   • 119 

Bi-jugulaire 83 

Bi-glénoïdien 88 

Bi-temporal  inférieur  (s9us-lcmporal) 85 

Courbes. 

Circonférence  horizontale  allemande  (sur  les  arcades 

sourciliaires) 545 

Circonférence  horizontale  vraie  glabello-occipitale, 

totale 54 

Sa  portion  frontale 11 

—       pariélo-occipitalo 43 

Poids  du  crâne  :  760  grammes. 
Indices*, 

Indice  horizontal  de  longueur-largeur 77,24 

—  vertical  de  hauteur-longueur 70,8 

—  —      de  hauteur-largeur 91,7 

Indice  frontal  (Broca) 64,3 

—  sléphaniquc  (Broca) 78,9 

—  facial  supérieur  (Broca) 71.4 

—  —            de  Virchow 76,8 

—  —            bizygomatique  de  Kollmanii  .    .  54,8 

^  Nous  n'indiquerons  pas  ici  toutes  les  mesures  spéciales  des  os,  mais  seulement  au 
contraire  celles  que  nous  n'avons  pas  signalées  encore. 

'  Nous  ne'donnons  la  valeur  calculée  que  de  ceux  que  nous  avons  utilisés;  pour  les 
autres,  il  sera  facile  de  les  déterminer  suivant  les  besoins,  avec  les  mesures  des  listes 
ci  dessus. 
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—  palatin 63,73(B)^ 

—  nasal 43,6  (B) 

—  orbitaire 86,8  (B) 

—  du  trou  occipltai 77,9  (B)      '   - 

—  encéphalo-rachidien 19,13(M)' 

—  horizootal  des  cavités  glénoïdes 65,2  (F)* 

—  de  profondeur 13,1  (F) 

—  de  courbure  de  l'arc  obéli-opisthiaque 77,3 

—  de  la  courhuif  de  tout  le  frontal .  83,6  (S)* 

—  de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal.  89,1  (S) 

—  glabello-cérébral  .:....: 20,5  (S) 

—  de  hauteur  de  la  calotte 52,2  (S) 

—  —          glabcllo-lambdatique 40,3  (S) 

—  pré-bregmatique 39,7  (S) 

—  fronto-pariétal 97,9  (S) 

—  cranio-cérébral 49,0  (M) 

Antjles, 

Angle  naso-malaire  de  Flover 143<»  (T) 

—  de  la  courbure  de  tout  le  frontal 124o  (S) 

—  —            de  la  partie  cérébrale  du  frontal  130^  (S) 

—  glabellaire U^  (S) 

—  cérébral 84o  (S) 

—  bregmalique 51®  (S) 


RÉSUMÉ 

i.  Quel  était  Vàge  et  le  sexe  du  sujet  dont  nous  venons  d'étudier  le  cràn^? 

Selon  toutes  probabilités,  ce  crâne  a  appartenu  à  un  sujet  du  sexe  mascu- 
lin, mort  à  45  ans  environ. 

Evidemment  il  s'agit  là  d'une  double  hypothèse.  Il  n'existe  pas  de  crit&- 
rium  pour  l'estimation  certaine  du  sexe  et  encore  moins  de  l'âge;  nous 
n'ignorons  pas  que  les  recherches  récentes  de  Parsons,  de  Box  et  de  Dwight* 
ont  montré  combien  les  erreurs  sont  faciles  à  commettre.  Tout  bien  examiné, 
nous  croyons  cependant  ne  pas  nous  abuser  en  apportant  cette  affirmation., 
Outre  qu'elle  est  conforme  à  l'opinion  de  Broca,  à  qui  le  crâne  fut  autrefois 
présenté^,  elle  est  fondée  sur  un  ensemble  satisfaisant  de  caractères,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : 


'  B,  Technique  de  Broca  ;*F  de  Folli; 'Th.  de  Mochl;*SdeSchwalbe;*TdeTopinard. 

•Parsoxs  AND  A.  R.  Box  :  The  relation  of  the  cranial  sutures  to  âge,  Journal  of 
the  Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland^  vol.  XXXV,  1905,  p.  30; 
DwiGHT  :  Boston  medic.  a.  surg,  Joum.^  vol.  CXXIl. 

'  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  :  Congrès  de  i873y  p.  619. 
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A.  En  ce  qui  concerne  le  sexe  : 

lo  L'aspect  massif  de  rossification  ; 

2^  Le  volume    des    muscles  '  conjecturé    d*après   Texamen   des    surfaces 
d'insertion  ; 
3^  La  saillie  de  la  glabelle; 

4<>  Le  développement  de  l'inion  et  de  la  crête  occipitale; 
5^  La  présence  d'une  crête  sus-mastoïdienne  ; 
6^  La  longueur  de  la  corde  naso-ophryaque  ; 

Cette  corde  mesure,  sur  le  crâne  de  Béthenas,  22  millimètres.  D'après 
Testut,  cette  cordç  mesure  en  moyenne  (chez  les  modernes,  il  est  vrai)  : 
Chez  l'homme  (20  crânes)  :  19,8; 
Chez  la  femme  (20  crânes)  :  13,17. 
7°  Le  volume  du  crâne; 

Le  volume  estimé  par  le  procédé  de  Broca  est  de  1550  ce.  Ce  volume  est 
fréquent  chez  l'homme.  l\  correspond  à  la  moyenne  de  nombreuses  séries 
modernes,  en  particulier  à  celle  de  77  Parisiens  d^  de  Broca  (1559). 

Ce  volume  de  1550  est,  au  contraire,  exceptionnel  chez  la  femme,  où  il  ne 
se  rencontre  qu'au  titre  de  variation  individuelle  isolée.  Dans  les  moyennes 
le  chiffre  le  plus  élevé  est  celui  de  1507,  représenté  par  une  petite  série  des 
6  néolithiques  9  de  la  caverne  de  l'Homme-Mort. 
8^  L'indice  encéphalo-rachidien  ; 

La  valeur  (19,13)  répond  à  la  médiane  des  hommes  de  Mochi,  toutes  races 
réunies  : 

De  18,0  à  19,9 37,18  0/0  d< 

33,34  0/0  9 
La  médiane  des  femmes  est  beaucoup  moins  élevée  : 

De  16  à  17,9 36,63  0/0  9 

25,66  0/0  (f 

B.  Ence  qui  concerne  l'âge  : 

lo  La  synostose  avancée  des  sutures  ; 

iP  L'usure  extrême  des  dents ^ 

Bien  entendu,  il  ne  faut  point  se  dissimuler  que  ces  2  caractères,  dont  la 
valeur  est  loin  d'être  absolue,  comme  nous  venons  de  le  dire,  prennent 
appliqués  à  des  préhistoriques,  une  imprécision  plus  grande  encore.  Outre 
que  l'usure  plus  ou  moins  rapide  de  la  dentition  varie,  altérations  patholo- 
giques à  part,  avec  le  mode  d'alimentation,  un  étalon  nous  fait  défaut. 

De  même  en  ce  qui  concerne  l'oblitération  des  sutures,  nous  ignorons, 
comme  le  remarque  Testut  à  propos  du  crâne  de  Chancelade,  si  la  synostose 
normale  obéissait,  chez  les  préhistoriques,  aux  mêmes  lois  que  celles  mises 
en  lumière  par  l'examen  des  crânes  modernes. 

En  résumé,  si  le  sexe  du  sujet  auquel  a  appartenu  le  crâne  de  Béthenas  ne 
nous  parait  guère  douteux,  l'âge  nous  semble  beaucoup  plus  incertain  ;  il 

•  Pour  le  détail,  voyez  page  121. 
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reste  bien  établi  cependant  que  ce  crâne  fui  celui  d'ua  homme  ûêM  la  force 
de  Tàge. 


II.  De  quelUi  races,  de  quels  types  anciens  ou  modemmy  peuî-im,  en  ce  qui 
concerne  le  crâne,  rapprocher  l'/iomme  de  Béthencu? 

A.  Sinous  faisons  la  synthèse  des  caractères  analysés  un  à  un  au  cours  de 
la  précédente  étude,  nous  trouvons  que  le  crâne  de  Vhomme  de  Béthenas 
présente  d'indiscutables  ressemblances  avec  les  crânes  des  vieux  âges  en 
général,  et  spécialement  avec  le  crâne  magdalénien  de  Ghancelade, 

Le  crâne  de  l'homme  de  Béthenas  se^  rapproche  d'une  manière  générale  des 
paUoliêhiques  Spy-Néanderthal  par  les  caracléres  suivanU  : 

i^  La  petitesse  de  l'indice  de  courbure  de  tout  le  frontal  : 

Hommes  modernes 87-94,1 

Moyenne  des  éléments  de  Weissbach   .    .  87,5 

Néanderthal 87.2 

Brûx 85,1 

Béthenas 83,6 

2P  La  valeur  élevée  de  Tindioe  de  courbure  de  Tare  occipital  : 

Moyenne  des  éléments  de  Weissbach   .    .  82,74 

Moyenne  maxiroa  (Magyares) 84,8 

Chancelade 86,8 

Béthenas 90,9 

^  La  valeur  élevée  de  l'indice  de  longueur  pré^bregmatique  ; 

Hommes  modernes •     27,6  à  34,5 

SpyH 44 

Spy  1 40 

Néanderthal 42 

Béthenas 39,7 

4»  La  petitesse  de  l'indice  de  hauteur  de  la  calotte  : 

Spy  II  (environ) 46® 

Spy  I  (environ) 41® 

Néanderthal  (environ) 44® 

Béthenas  exactement 52^2 

&>  La  petitesse  de  l'angle  glabellaire  : 

Hommes  modernes  en  moyenne  (Schwalbe)  20^ 

Spyn^H 16o3 

Spy  n<»  1 Iflo 

Néanderthal IS^ 

Béthenas.    . ...  14« 
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6<>  La  petitesse  de  l'angle  bregmatique  : 

Hommes  modernes  (21  Alsaciens  cf  )  .    .    .  60^ 

Spy  no»  I  et  II  environ 50^ 

Néanderthal  »         46o 

Béthenas  »         51° 

70  La  petitesse  de  l'angle  auriculaire  sus-occipital  : 

f  Basques  de  Broca 42o56 

Parisiens  de  Manouvrier 40^1 

»        de  Broca.  •   •   •   • 39o80 

Néanderthal  (Manouvrier) SB® 

Cro-Magnon  »  37o 

Chancelade  (Testut) 33o5 

Béthenas 24o 

8®  Le  caractère  différentiel  entre  anciens  et  races  élevées  modernes  tiré  de- 
là répartition  des  quantités  à  ajouter,  théoriquement  et  en  moyenne,  à 
chaque  rayon  auriculaire,  pour  que  sa  longueur  égale  celle  du  rayon  breg- 
matique. Cette  répartition  rapproche  Béthenas  de  Chancelade  et  de  Cro- 
Magnon,  l'éloigné  des  races  élevées  modernes; 

90  Le  caractère  différentiel  entre  anciens  et  races  élevées  modernes  tiré  de 
la  comparaison  des  angles  auriculaires. 

Les  angles  orbito-ma3^iUaire,  parjétal   et  sous-occipital  sont  plus  grand 
chez  les  anciens;  les  angles  frontal,   sus-occipital,  cérébral  total,  cérébro- 
cérébelleux  et'occipital  total  plus  grands  chez  les  modernes. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  l'angle  frontal,  dont  la  valeur  est  exceptionnelle, 
le  crâne  de  Béthenas  suitfidèlement  la  norma  des  crânes  anciens. 

iOo  La  faible  saillie  de  l'apophyse  crista-galli,  caractère  différentiel  signalé 
par  K.  Gorjanovic-Kramberger  sur  les  crânes  de  Krapina. 

Le  crâne  de  U homme  de  Béthenas  se  rapproche  du  crâne  de  V homme  de 
Chancelade  ;  il  se  rapproche  par  là  du  crâne  des  Esquimaux  modernes.  Voici 
quelques  termes  classiques  de  comparaison\ 

^  L'homme  de  Béthenas  se  rapprocherait  aussi  des  Esquimaux,  en  ce  qui  concerne 
le  volume  du  crâne  (1550  ce.),  si  l'on  compare  ce  volume  aux  chiffres  de  Flower  : 
1546  ce.  pour  une  série  de  17  Esquimaux  cK.  Mais  le  chiffre  de  Flower  est  peut-être 
un  peu  élevé.  Broca  trouve  1535  ce.  seulement  pour  une  série  de  9  Esquimaux  cf  »'et 
Lucien  Carr  (Observations  on  tbe  crania  from  the  Santa  Barbara  islands,  Californla, 
in  Report  upon  V.  S.  Getrrg  Surv,-  west  of  iOOlh.  meridian^  vol.  VII.  Archéolog. 
Washington,  1879),  des  chiffres  plus  faibles  encore.  Ce  dernier  attribue  1433  ce. 
comme  moyenne  à  une  série  de  55  Esquimaux  cf^  du  Groenland,  et  1449  à  une  sétic- 
de  31  Esquimaux  d^  de  l'Alaslca. 

Comme  il  s'agit  d'estimations  obtenues  avec  des  techniques  différentes,  il  n'est  pa» 
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Tableau  VI 


Angle 

naso-malaire 

de  Flower 

Indice 
orbitaire 

Indice 
nasal 

Indice 
facial  su  p. 
de  Broca 

Chanceiade 
Teslol 

li5* 

86.97 

42,6 

72,8 

Esquimaux 
Teslut 

144* 

87,h 

42,33 

72,2 

Béthenas 

143* 

86.8 

43,6 

71,4 

B.  Mais  rhoinme  de  Béthenas  ne  présente  pas  que  des  points  de  contact 
avec  les  races  paléolithiques  en  général,  et  avec  Chanceiade  en  particulier.  Il 


possible  de  conclure.  Voici  cependant  quelques  chiffres  encore  pour  éclaircir  dans  la 
mesure  du  possible  ce  point  intéressant  : 

11   Esquimaux  du  Groenland  c^  (Crania  ethnica)  .       1520  ce.  env. 

1  Esquimau  de  Baffin  ç^  —  1500  »       » 

2  Kraniagmioutes  c^                               —             .       1535   »       » 
11  Esquimaux  (Crania  ethnica,  p.  441) 1495  »       » 

Moyenne  (25  c^  ci-dessus) 1512  ce.  50 

(^l(e  moyenne,  on  le  voit,  est  relativement  faible;  elle  serait  abaissée  encore,  si 
l'on  joignait  à  ces  chiffres  ceux  de  Otis,  soit  1430  ce.  pour  52  S^  (Esquimaux  de  Port- 
Foalke,  Détroit  de  Smith).  Ce  qui  rend  d'ailleurs  la  solution  du  problème  particulier 
rement  difficile,  c  est  qu'il  parait  exister  (question  de  sexe  à  part,  puisque  nous  ne 
comparons  que  des  hommes),  de  très  notables  variations  inaividuelles.  L'Esquimau 
d'Etah,  de  Bessels,  cubait  1335  ce.  (a'?),  et  Duckworth  :  (On  crania  of  Eskimo,  in 
the  aoiversity  Muséum,  p.  181;  StudtPS  from  the  nnthropological  Labornt'»rn  l'am- 
bridge,  1904),  assigne  à  5  crânes  d'adultes  q^  qu'il  a  examinés  :  1340,  1385,  1480, 
1550,  1790 (!)  Même  en  exceptant  ce  dernier  crâne,  certainement  atypique  et  peut-être 
pathologique,  il  reste  encore  dans  cette  toute  petite  série  un  écart  de  210  ce.  entre  les 
z  termes  extrêmes  (!) 

D'autre  part,  les  Esquimaux  ne  possèdent  pas  un  type  aussi  homogène  qu'on  a  pu 
le  croire.  Les  écarts  qui  existent  entre  trois  groupes  d'Esquimaux  adultes  a^,  étudiés 
autrefois  par  B.  Davis  :  (D'après  l'étude  de  Topinard,  in  Kevue  d'Anth^f^pidogie^ 
1873,  p.  4§9.  Mesures  crâniométriques  des  Esquimaux),  viennent  bien  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir. 

7  Esquimaux  (Groenland)  J^ 1089 

4  —  (Amérique  orientale)  o^ 1492 

4  —         (Amérique  occidentale)  J^ 1457 

Nous  croyons  d'ailleurs  volontiers,  avec  le  D'  Soerbn  Hansen  :  (Contribution  à 
l'anthropologie  des  Grocnlandais  orientaux,  Bull,  de  la  Soc.  d'Anthropnl.  de  Paru, 
1886,  p.  609.  —  Résumé  d'un  mémoire  en  danois:  Ost.  GrOnl.  Anthropol.  ;  Meddel- 
eiur  om  Gmnl,  t.  LX)  que  s'il  y  a  des  mélanges  certains  en  ce  qui  concerne  les 
Groénlandais  du  Sud,  et  plus  encore  ceux  de  la  côte  ouest,  certaines  tribus  septen- 
trionales d'Esquimaux,  très  isolées,  ont  conservé  un  type  pur.  —  Les  crânes  rappor- 
tés par  l'expédition  danoise  du  capitaine  G.  F.  Holm  appartiendraient,  en  majeure- 
partie,  à  des  indigènes  de  ces  tribus  du  Nord.  La  moyenne  des  hommes  (9  cas)  est  de 
1526  ce.  Mais  cette  série  est  peu  homogène;  la  moyenne  est  abaissée,  peut-être  bien  à 
tort,  par  3  cas  inférieurs  à  1450  ce.  Si  l'on  fait  exception  de  ces  3  cas,  la  moyenne 
s'élève  à  1582  ce. 
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présente  aussi  des  caractères  qui  Tapparentent  aux  types  élevés  des  races 
modernes  et  des  caractères  qui  le  différencient  de  Chancelade. 

a)  Les  principaux  caractères  qui  différtncient  le  crâne  de  Béthenas  des 
erânes  des  meux  âges  sont  les  suivante  : 

i^  La  petitesse  de  Tindice  de  courbure  de  la  portion  cérébrale  du  frontal  : 

Races  récentes 86,3  k  93,7 

Chancelade 90,1 

Béthenas 89,1 

Brûx 95,2 

Néanderlhal 95,5 

^  La  petitesse  de  Tangle  de  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal  : 

Races  récentes 133<>-151o 

Béthenas ISQo 

Brux 14305 

Néanderthal 151® 

Spy  I 15505 

30  La  grandeur  de  l'angle  cérébral  : 

Races  récentes  (hommes} 73o  à  llOo 

»  »        moyenne 8O0  à  lOQo 

Béthenas 84o 

Spy  II 70o 

Néanderthal 62o 

Spy  I  ...... 590 

40  La  >'aleur  élevée  de  l'indice  de  hauteur  glabello-lambdatique  : 

Races  modernes 34,1-43,2 

Béthenas 40,3 

Spy  II 31.1 

Brûx •. 30 

Néanderthal 29,4 

Spyl 27,4 

50  L'inclinaison  du  trou  occipital; 

Prolongé,  le  plan  du  trou  occipital  aboutit  au  point  I  de  Broca  et  fait,  avec 
le  plan  alvéoio-condylien,  un  angle  de  21o. 

60  La  situation  antérieure  du  basion. 

La  projection  antérieure  est  égale  aux  46  centièmes  seulement  de  la  pro- 
jection totale. 

b)  Les  principaux  caractères  qui  différencient  le  crâne  de  Béthenas  du  crâne 
de  Chancelade  sont  les  suivants  : 

lo  La  glabelle  et  les  arcs  sourciliers  du  crâne  de  Béthenas  font  une  saillie 
considérable;  il  n'en  est  rien  sur  le  crâne  de  Chancelade  *  ; 

^  «  La  glabelle  correspond  au  numéro  1  ou  2  de  la  Bomenclature  de  Broca.  Quaal 
aux  arcades  sourcllières,  elles  sont,  elles  aussi,  modérément  saillantes,  telles  qn'oD 
les  rencontre  fréquemment  aujourd'hui  sur  les  différentes  races  qui  vivent  em 
France.  »  (Testut),  loc,  cit. y  p.  136. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i,JARRICOT.  — CRANE  HUMAIN  RÉPUTé  PALÉOLITHIQUE  :  LE  CRANE  DE  BËTHEXAS      149 

â*  La  courbe  naso-opisthiaque  du  crâne  de  Béthenas  est  égale  à  celle  du 
crâne  de  Chaocelade,  mais  la  répartition  des  arcs  élémentaires  est  différente  : 

Chaacelade  Béthenas 

CoBrbe  frontale  ^naso-bregmatiqiie).    .    .  130  147 

»       pariétale 147  134 

»      occipitale 114  110 

Courbe  naso-opisthiaquo 391  391 

3*  La  forme  générale  du  crâne  de  Béthenas  est  d'ailleurs  assez  différente 
de  celle  du  crâne  de  Chancelade;  la  comparaison  classique  des  indices 
principaux  est  ici  conforme  à  la  réalité. 

Chaiieelftde    Béthenas 

Indice  de  longueur-largeur 72,02  77,24 

»        »  longueur-hauteur 77,7  70,8 

»        »  hauteur-largeur 107,9*  91,7 


GOlfCLUSIOMS 
Attributs  extrinsèques 

Les  conditions  dans  lesquelles  fut  découvert  le  crâne  de  Béthenas  ne  per- 
mettent pas  d^aitribuer  cette  pièce  avec  certitude  à  une  époque  déterminée. 

Attributs  intrinsèques. 

Quelle  que  soit  l'origine  que  Ton  assigne  à  ce  crâne,  il  occupe  cependant 
une  place  exceptionnelle. 

Si  on  le  reporte,  et  rien  n'est  plus  admissible,  aux  vieux  âges  lithiques,  il 
renseigne  sur  Tordre  d'évolution  des  segments  du  crâne.  Si  on  lui  refuse  une 
origine  aussi  reculée,  son  intérêt  n'est  pas  amoindri.  11  reste  digne  de  l'atten- 
tion des  anthropologistes,  par  l'alliance  exceptionnelle  que  l'on  trouve  dans 
cette  pièce  de  caractères  spéciaux  aux  races  modernes  de  l'Europe  centrale 
et  de  très  nombreux  caractères  propres  aux  races  des  plus  anciens  âges. 

1.  —  Iconographie  du  crâne  de  B^henas 

P.  Gervais.  —  Zoologie  et  paléontologie  générale.  Atlas,  pi.  IX,  fig.  1,  2 

et  3  (crajons). 
E.  CaANTR£.  — a)  Etudes  paléoethnologiques,  pi.  II  (crayons). 

b)  L'Homme  quaternaire,  fig.  69  et  70,  p.  163  (dessins  à  la  plume). 

II. BiBLIOGItAPHIE  SPÉCIALE  DU  CilANE  DE  BÉTHENAS 

1866.  —  E.  Chantre.  Bulletin  Soc.  GéoL  t.  XXIII,  p.  552,  23  avril. 

'  Cet  indice  exceptionnel  tient  à  une  valeur  très  probablement  erronée  attribuée 
ptr  Testât  à  la  hauteur  basilo-bregmatlqfie,  quand  il  a  reconstitué  le  erâne. 


Digitized  by  VjOOQIC 


lEO  20  FÉVRIER  1908 

1867.  —  E.  Chantre.  Etudes  paléoethnologiques   ou  recherches  géologico- 

archéologiques  sur  l'industrie  et  les  mœurs  de  l'Homme  des  temps 
antéhistoriques  dans  le  nord  du  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon. 
Lyon  (Mégret). 
1867-1869.  —  Gervais.  Zoologie  et  paléontologie  générales  ;  p.  114  et  sui- 
vantes. 

1868.  —  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  2«  série,  t.  III, 

p.  599. 

1872.  —  Etudes  paléontologiques  dans   le  bassin   du  Rhône,  période  IV<> 

Archive<  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon,  tome  1,  p.  98, 

1873.  —  Bulle  in  de  VAsssociation  française  pour  Vavanciment  des  Sciences, — 

Congrès  de  Lyon,  p.  679. 
1882.  —  De  Quatrefages  et  Hamy.  —  Crania  ethnica,  1882,  p.  90. 
1901.  —  E.  Chantre.  L'Homme  quaternaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  Thèse 

de  Lyon,  p.  161  et  suivantes. 

in.  —  Ribliographie  générale 

De  Quatrefages    et   Hamv,   P.    Rroca,    Topinard,    Hovelacqite   et    Hervé, 

M.  Renedikt,  œuvres  et  traités  pa^siwi. 
R.  Verneau.  —  La  race  de  Spy  ou  de  Néanderlhal.  Retue  de  V Ecole  d\i  nthro- 

poloqiede  Pari^,  1906,  XI. 

—  Un  nouveau  type  humain.  L'Anthropologie,  p.  561,  1902. 
A.  RoRDiER.  —  Elude  anthropologique  sur  une  série  de  crânes  d'assassins, 

Paris,  Masson,  1881. 
J.    Deniker.  —  Races  et  peuples  de  la  terre.  Paris,  Reinwald,  1900. 
L.  Testut.  —  Recherches  anthropologiques  sur  le  squelette  quaternaire  de 

Chancelade.  liulUtin  dt  la  Soc  d'Anthrop.  de  Lyon,  tome  Vlll,  1890, 

p.  131  et  suivantes. 
Zaborovvski.  —  Crâne  néanderlhaloïde  d'une  caverne  néolithique  des  envi- 
rons d'Ojcow.  Bulletin  Soc,  d'Anthrop.  Paris,  page  564. 

Deux  crânes   néanderthaloïdes.  Rettie  de   l'Ecole   d'Anthrop,   de 

Paris,  avril,  p.  125-127. 
Fraipont  et  Lohest.  —  La  race  humaine  de  Néanderthal  ou  de  Canstadt  en 

Relgique.  Archi ces  de  Biologie,  VII,  p.  593. 
Fraipont.  —La  race  «  imaginaire  »  de  Canstadt  ou  de  Néanderlhal.  Bull,  de 

la  Soc.  d'Anthrop,  de  Bruxelles,  t.  XIV,  1895-96,  p.  32-41. 

Les  hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt-  ou  de  Néanderlhal  en 

Relgique.    Congrès  Internat,    d'Anthrop,    et   d'Archéologie  préhis- 

torique,  1901. 
D'Acv.  —  Les  crânes  de  Canstadt  et  de  Néanderthal  et  de  l'Olmo.  L'Anihrop 

1890,  p.  722. 
Hervé.  —  Le  crâne  de  Canstadt.  Bull,  de  la  Soc,  d'Anthrop.  de  Paris,  IV» 

série,  t.  III,  p.  365-370. 
Godron.. —  Mém,  Acad,  Stanislas,  Nancy,  1884. 
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Hamt.  —  Quelques  observations  anatomiques  et  ethnologiques  à  propos  d'un 
crâne  humain  trouvé  dans  les  sables  quaternaires  de  Brux  (Bohême). 
Revue  d'Anthrop,  1,  p.  669-682.  1  table. 

HouzÉ  et  Flébus.  —  Discussion  sur  les  ossements  de  Galley-Hill.  Bull  et 
Mémoires  de  la  Société  d'An^hrop,  de  Bruxelles  t.  XXIII,  p.  27  à  34. 

Maxouvrier.  —  Notes  sur  les  crânes  humains  quaternaires  de  Marcilly-sur- 
Eure  et  Bréchamps.  Bull.  Soc,  Anthrop.  Paris^  p.  564-568. 

L.  Manouvrier.  —  2*  Mémoire  sur  le  Pith.  erect.  Bull,  de  la  Société  Anthrop, 
de  Paris,  1895,  p.  605. 

RinroT.  —  L'état  actuel  de  la  question  de  l'antiquité  de  l'homme.  Bull.  Soc. 
Géolog.  de  Bruxelles,  t.  17.  p.  425-438. 

A  propos  du  squelette  humain  de  Galley-Hill  (Kent).  Société  d' An- 
throp. de  Bruxelles. 

Jean  Jarricot.  ' —  Une  méthode  pour  obtenir  des  diagrammes  exacts  et 
orientés  d'un  plan  sagittal  du  crâne.  BulL  Société  d'Anthrop.  de 
Lyon,  1907. 

L'aire  et  la  forme  du  trou  occipital  et  une  méthode  métrophoto^ 
graphique  pour  les  déterminer.  Bull,  de  la  Soc,  d' Anthrop.  de  Lyon, 
1907. 

Description  d'un  support  nouveau  pour  les  études  anthropolo- 
giques du  crâne  et  du  bassin.  Bull,  de  la  Soc.  d' Anthrop.  de  Lyon, 
1906. 

G.  Sergi.  —  Specie  et  varieta  umane.  Biblioteca  di  Scienze  moderne,  n®  8, 

Fralelli  Boca,  Torino,  1900. 
A.  MocHi.   —  L'indice  encéphalo-rachidiano,  ilrc/imopgr  TAni/iropo/o^ia, 

vol.  XX,  f.  2.'  1899. 

R.  Folli.  —  Ricerche  suUa  morfologia  délia  cavita  glenoïda   nelle  razze 

umane.  Archivio  per  V Anthropologia,  vol.  XX,  f.  2,  1899. 
Parsoxs  et  Box.  —  The  relation  of  the  cranial  sutures  to  âge.  Journal  of  the 

Anlhropological  Imtilute  of  Great  Brilainand  Ireland,  vol.  XXV, 

1905,  p.  30. 
L.  Carr.  —  Observations  on  the  crania  from  the  Santa  Barbara  Islands  Cali- 

fornia  in  report  of  U.  S.  Georg.   surv.  west  of  100 th  meridian, 

Washington,  1879,  vol.  VIL 
Dwight.  —  Boston  medic.  and  surg.  Journal,  vol.  CXXII. 
Thirnanx.  —  On  ihe  two  principal  forms  of  ancient  British  and  Gaulish 

skull.  M.,  Soc.  Anthrop.,  London,  1867. 
W.  BoRLASE.  —  The  Dolmens  of  Ireland,  t.  III,  p.  922,  London,  1897. 
SsiiTH.  —  Man  the  primeval  savage,  London,  1893,  p.  38. 
VoLOGHiNE.  —  Corrélations  des  arcs  et  des  cordes  du  crâne.    Revue  russe 

dWnlhropologie,  Moscou,  1904,  n»»  1  et  2. 
Welcker.  —  Kraniologische  Mittheilungen.  Archiv.  f.  Anth.,  1866. 
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WiLSER.  —  Ghbui,  LXXXVIII,  1903. 

Gorjanovic-Kramberoer.  —  Der  diluviale  Mensch  yon  Krapina  und  sein 
Verhâltnis  zum  Menschen  von  Neanderthal  und  Spy.  Biologisehes 
CeniralblaU.  B.  24.  ^os  23  et  24.  15/X1I/05.  S.  803^12. 

—  Der  palaeoliU  Mensch  und  seine  Zeitgenossen,  etc.  MiUheilungen 
der  Anth,  GeselUchaft  in  Wien,  t.  XXXV,  1903,  p.  197,  3 pi. 

G.  ScHWALBE.  —  Studien  ûber  Pithec.  erect.  Dubois.  Zeitseh  f,  MarphoL  und 
Anthrop.,  1899,  p.  16, 1. 1, 1899. 

—  Uber  die  Schaedelforraen  der  aeitesten  Menschenrassen  mit  besou- 
derer  Berûcksichtigung  des  Schaedels  von  Egisheim.  Miitheil.  der 
noLur,  GeselL  in  Kolmar,  17  Stn.  1897. 

—  Uber  Vanation.  Verhandlungen  der  Âuatom.  Gesell.  auf  der  Zwôlf- 
ten  Versammlaiig  inKiel.  S.  2-15,  1898. 

—  Der  Neanderthal  SchaadeL  Bonner  Jahrbûoher  Heft,  106,  72  S. 
ITafel,  1901. 

—  Uber  die  spezifischen  Mesckmale  des  Nefloderthalschaedeis.  Ver- 
handl.  der  Anatom.  Gesell.  13,  Versammloiig  in  Bonn.  S.  44. 
6/,1901. 

—  Neanderthaischaedel  und  Frîsenschaedel,  Globus^  Bd  81.  N^  11. 
S.  163-174. 1902. 

—  Die  Stellung  der  Menschen,  im.  Zoologischen  System.  Strasburger 
med.  Zeitung.  I.  Heft.  1904. 

—  Studien  zur  Vorgeschichle  des  Menschen,  Zeitschrift  fur  MorphoL 
und  Anthrop  (vol.  sp.)  particulièrement  : 

2o  Das  Schaedelfragment  von  Brûx. 

30  Das  Schaedelfragment  von  Cannstatt. 
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m*  StAlK^  -  S  Mm  tm. 
Présidence  de  M.  Edouard  Guyer. 

A  PROPOS  DU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  20  FÉVRIER 

L  M.  Bloch.  —  Je  rappellerai^  au  sajei  de  l'inléressaote  commaDicaiion  de 
Jl.  de  Hortillet  sur  la  Bolivie,  que  noua  a¥OBS  tous  eu  l'occasion,  en  1904, 
d'admirer,  au  Trocadéro,  les  magnifiques  eolleetions  ardiéologiqneft,  laîAé- 
ralogiques,  anthropologiques  et  zoologiques»  que  la  miaaiott  française  avait 
rapportées  de  rAmérique  du  Sud. 

En  ce  qui  concerne  l'anthropologie,  ea  particulier,  il  y  avait  là  plus  de 
oOO  crânes  anciens,  parmi  lesquels  beaucoup  de  déformés,  et  plusieurs  sque- 
Jettes  dont  M.  Chervin  nous  a  donné  la  description  dans  des  réunions  aux- 
quelles les  membres  de  la  Société  avaient  été  conviés,  el  où  notre  collègue 
Bousa  fait  connaître  une  méthode  nouvelle  de  craniométrie  et  de  mensuration 
photographique,  qu'il  a  imaginée  pour  l'étude  scientifique  du  crâne  ;  il  est 
seulement  regrettable  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  un  compte  rendu  dans  nos 
Bulktim. 

D'autre  part,  notre  collègue,  M.  de  Créqui-Montfort  (chef  de  la  mission) 
a  communiqué  au  XIV®  Congrès  international  des  Âméricanistes,  qui  s'est 
teou  en  août  1904,  à  Stuttgart,  un  mémoire  sur  les  recherches  de  la- 
mission  en  Bolivie,  au  Chili  et  dans  la  République  Argentine,  et  comme  j'ai 
assisté  à  ce  Congrès,  fen  ai  profité  pour  signaler  aux  congressistes  le  grand 
intérêt  que  présentait  I^xposition,  si  abondamment  pourvue,  du  Trocadéro, 
et  en  même  temps  pour  dire  quelques  mots  sur  l'origine  probable  des  indi- 
gènes de  l'Amérique;  mais,  comme  je  me  suis  exprimé  en  allemand  à  ce 
sujet,  je  prendrai  la  liberté  d'en  donner  la  traduction  que  voici  : 

tt  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Sénéchal  de  la  Grange,  dans  leur  rapport 
•  au  ministre  de  Tinstruction  publique  {Nouvelles  Àrchites  des  missions 
«  seitHtifiqueSy  t.  XII.  Paris  1904),  ont  décrit*  les  caractères  anthropolo- 
«  giques  du  vivant  chex  les  indigènes  de  la  Bolivie,  et  ils  ont  noté  que 
«  beaucoup  d'entre  eux  avaient  les  lèvres  épaisses,  particularité  que  d'autres 
■  obaervirteurs  avaient,  d'ailleurs,  déjà  remarquée.  Mais  ce  caractère  est  pour 
t  nKM  d'une  grande  Importance,  au  point  de  vue  de  l'origine  des  Américains, 
i  car  cette  épaisseur  des  lèvres  est  un  caractère  atavique,  qui,  avec  d'autres 
«  caractères  de  même  nature  comme  la  largeur  du  nez  (mésorrhinie),  la  colo- 
i  ration  rouge  ou  brune  de  la  peau  (au  xvni^  siècle,  il  existait  encore  des 
«  Américains  noirs),  etc.^  nous  démontre  qne  tous  les  indigènes  de  l'Amé- 
«  rtque  descendent  d'une  race  noire,  bien  que  l'on  puisse  en  rencontrer  qui 
«  ont  la  peau  presque  blanche  et  les  lèvres  fines. 
«  Je  pense  que  cette  race  noire  était  une  race  négroïde  qui  vint  de  l'esté- 

*  D'après  les  observations  faites  par  M.  J.  Guillaume,  attaché  à  la  mission. 
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((  rieur  pendant  la  période  quaternaire,  et  qui,  sous  rinfluence  du  change- 
((  ment  de  milieu,  s'est  insensiblement  modifiée,  sans  l'intermédiaire  d*aucun 
«  mélange.  Ceci  est  une  opinion  qui  m'est  personnelle,  et  j'ai  d'ailleurs  déjà 
((  insisté  sur  la  transformation  des  races,  dans  plusieurs  communications  à 
«  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  »  (C.  R.  du  XIV«  Congrès  interna- 
tional des  Âméricanistes,  t.  I®^,  p.  70,  Stuttgart,  1906.  —  Discussion  k  pro- 
pos de  la  communication  de  M.  Créqui-Montfort  :  FouUks  de  la  mission  scien- 
tifique française  à  Tiahanaco.  Les  recherches  archéologiques  et,  ethnogra- 
phiques en  Bolivie^  au  Chili  et  dans  la  République  Argentine,  t.  Il,  p.  531-550). 

J'ajouterai  ici  que  les  membres  de  la  mission  ont  aussi  remarqué  que  cer- 
tains Boliviens  avaient  les  yeux  bridés  et  obliques;  mais  ce  caractère  particu- 
lier ne  prouve  pas  que  les  Américains  descendent  d'une  race  jaune  asiatique, 
car  les  deux  races,  américaine  et  asiatique,  représentent  pour  moi,  deux 
l)ranches  divergentes,  issues  d'un  même  tronc  qui  était  une  race  noire 
négroïde.  Quant  aux  Américains  noirs,  ils  avaient  été  vus  en  Californie  par 
de  La  Pérouse  (  Voyage  autour  du  monde,  Paris  1792,  t.  I®',  p.  250  et  268). 

Dans  une  deuxième  communication  au  Congrès  (Fouilles  dans  la  nécropole 
préhistorique  de  Calama.  Les  anciens  Atacamas,  —  C.  R.  du  Congrès,  t.  II«, 
p.  551-556),  M.  de  Créqui-Montfort  a  fait  connaître,  d'après  les  mensurations 
de  M.  Chervin,  Tindice  céphalique  de  66  crânes  provenant  d'une  ancienne 
nécropole  de  Calama  (Chili),  qui  pouvait  dater  de  plusieurs  siècles  avant 
l'arrivée  des  Espagnols.  Parmi  ces  crânes  se  trouvent  : 

2  dolichocéphales  à  indice  céphalique  jusqu'à   75 
10  mésocéphales                  »  »        de  75,1  à  79,9 

37  brachycéphales  »        de  80     à  85 

17  hyperbrachycéphales     »  »        de  85      à  87 

On  voit  donc  que  l'indice  céphalique  est  assez  varié,  malgré  la  plus  grande 
fréquence  des  brachycéphales  :  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  mélange  qui 
peut  être  la  cause  de  la  variation. 

En  terminant,  n'oublions  pas  de  mentionner  encore  l'intéressante  confé- 
rence (avec  nombreuses  projections)  sur  V anthropologie  bolivienne,  que 
M.  Chervin  a  faite  l'année  dernière  à  Reims,  au  Congrès  de  V Association 
pour  iavancemenl  des  sciences,  et  qui  vient  d'être  publiée  dans  le  tome  I®'  des 
comptes  rendus  du  Congrès. 

D'antres  publications  de  notre  collègue  paraîtront  prochainement,  et  for- 
meront 3  volumes  sur  la  Bolivie,  dont  le  premier  contient  V ethnographie,  la 
démographie  et  la  photographie  inétrique ;  le  deuxième,  l'anthropométrie,  et  le 
-troisième,  la  craniologie. 

Pour  ce  qui  est  du  préhistorique  de  la  Bolivie,  notre  collègue,  M.  Courty, 
en  a  fait  l'objet  d'une  communication  au  même  Congrès,  sans  compter 
d'autres  travaux  sur  divers  sujets  qu'il  a  publiés  antérieurement,  et  qui  se 
trouvent  indiqués  dans  son  ouvrage  :  Explorations  géologiques  dans  VAmé- 
liqiiedu  Sud,  suivi  de  tableaux  météorologiques.  Paris,  1907. 
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IL  M.  G.  Hervé,  à  propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  signale, 
daos  la  correspondance  imprimée,  le  fascicule  6  de  1907  de  la  Zeitschrift  fiir 
Ethnologie. 

Ce  fascicule  contient  un  mémoire  extrêmement  important  de  G.  Schwein- 
furth,  sur  le  Paléolithique  des  cavernes  de  la  Sicile  et  de  la  Tunisie  méridio- 
nale {Ueber  dos  Hoehlen-PalaeolUhikum  von  Sizilien  und  Sûdtunesien). 

L'éminent  explorateur  a  fouillé  en  Sicile  deux  grottes,  la  Grotta  del  Cas- 
telloet  la  Grotta  Giuseppe  Natale,  près  de  Termini-Imerese.  Le  contenu  de 
la  couche  archéologique  y  atteste  la  contemporanéité  de  l'habitat  humain. 
Mais  sur  Tâge  précis  des  dépôts,  la  discussion  des  faits  laisse  place  à 
quelque  incertitude.  Tandis  que  tout  un  faisceau  de  preuves  témoigne  en 
faveur  du  Présolutréen  moyen  ou  Aurignacien,  d'autres  faits,  non  moins 
importants,  déposent  pour  le  Magdalénien,  c'est-à-diré  pour  la  phase  la 
moins  ancienne  des  temps  postsolutréens.  Magdalénien  ou  Aurignacien,  tou- 
jours est-il  que  ces  grottes  quaternaires  de  Sicile  ont  été  occupées  pen- 
dant le  Paléolithique  le  plus  récent,  celui  qui  est  compris  entre  l'époque 
du  Moustter  et  le  Néolithique. 

Or,  parmi  les  objets  recueillis,  Schweinfurth  décrit  et  représente  (op,  ciL\ 
pp.  879-887,  et  pi.  X  et  XI)  une  série  de  pierres-figures  (Figurensteinchen) 
en  jaspe,  faites  chacune  d'un  éclat  de  forme  plate,  travaillé  sur  une  seule  de 
ses  faces,  au  moyen  de  retouches  marginales.  Ce  sont  des  représentations 
plus  ou  moins  grossièrement  taillées,  mais  bien  reconnaissables,  de  profils 
danimaux. 

M.  G.  Hervé  saisit  cette  occasion  pour  annoncer  à  la  Société  que  l'explo- 
ration, qu'il  poursuit  depuis  quatre  ans  (1904),  d'une  station-atelier  quater- 
naire du  département  de  la  Vienne,  lui  a  livré  une  assez  nombreuse  collec- 
tion Âe  figures  taillées  du  même  genre,  plus  quelques  figurines  frustes, 
sculptées  en  ronde-bosse,  et,  en  outre,  certains  spécimens  semblant  appar- 
tenir à  la  catégorie  des  jeux  de  la  nature,  à  retouches  intentionnelles. 

Toutes  ces  figures,  la  plupart  zoomorphiques,  sont  en  un  silex  jaspoïde 
remarquable  par  la  variété  et  la  richesse  de  ses  couleurs.  Elles  sont  accompa 
gnées  de  très  nombreux  instruments  de  même  matière,  mais  que  leurs 
formes  et  leur  mode  de  taille  rattacheraient  ici,  k  peu  près  sans  exception, 
au  quaternaire  ancien  (Acheuléen  et  début  du  Moustérien). 

Plusieurs  membres  de  la  Société,  MM.  Capitan,  Verneau,  d'Aultdu  Mesnil, 
Thulié,  Papillault,  Durdan,  Raymond,  d'Ëchérac,  ont  vu  déjà  les  silex 
sculptés  jaspoîdes,  recueillis  dans  la  Vienne  par  M.  G.  Hervé.  (Cf.  La  Revue 
Préhistorique  y  octobre  1907,  p.  284).  Celui-ci  se  propose  d'en  traiter  plus 
amplement  à  un  autre  moment;  il  n'a  voulu  aujourd'hui  que  prendre  date. 
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ÂaMAND  Viré.  —  Le  Lot  (Padirac,  Rocamadour,  Lacave).  Guides  du  Touriste,  du 
Naturaliste  et  de  TArchéDlogue.  (Collection  Boule,  Paris,  Masson  et  Cie,  éditeurs 
1907.)  (Don  de  l'auteur.) 
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Comme  ses  aînés  de  la  même  coUecUoB,  le  Guide  an  Lot  conslitiie  une  niMiogra- 
phie  locale  des  plus  complètes,  en  méaibe  temps  qu'mn  préeieax  guide  àm  touiiiii 
dans  ce  département  pittoresque.  Dans  une  première  partie,  l'auteur  examine  d'ooe 
façon  complète  la  géologie,  lorograpliie,  l'hydrographie,  la  flore,  la  faune»  L'antbro- 
pologie^  l'archéologie,  l'histoire,  le  folklore,  l'agriculture»  le  cooamerce  et  l'inr 
dustrie. 

Une  seconde  partie,  bourrée  de  renseignements  pratiques,  décrit  avec  grands  détails 
les  itinéraires  touristiques  et  fes  grandes  curiosités,  telles  que  :  Rocamadour,  antique 
pèlerinage  et  site  presque  unique  au  monde  ;  le  gouffre  de  Padirac,  nnf verselfement 
connu,  et  les  grottes  de  Lacave,  plus  récentes  et  d'autant  d'aTeoir,  et  que  Tauteiir  a 
Ui-méme  découvertes  et  aménagées.  Les  vallées  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  du  Celé,  les 
ehâteaux  de  Castelnan,  Assier,  etc.,  sont  successirement  passés  en  revue. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  les  études  familières  à  nctre  Société, 
nous  analyserons  les  chapitres  consacrés  à  l'ethnographie  préhiftorisque,  protaàia- 
torique  et  actuelle. 

L'époque  chelléenne  n'a  point  encore  été  signalée  d'une  façon  très  étendue.  A  peine 
peut-on  citer  deux  ou  trois  «  coups  de  poing  »  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  qui  sont 
au  Musée  de  Brive. 

Le  moustérien  est  pauvrement  représenté.  Une  grande  station  parait  cependant 
s'étendve  au  confluent  de  la  Dordogne  et  de  la  Cère. 

L'âge  du  renne,  au  contraire,  est  particulièrement  bien  développé  dans  toute  la 
région. 

Les  fouilles  de  Garrigou  et  Duportal,  dans  la  vallée  du  Celé,  celles  de  Bergovgnoos 
dans  la  vallée  du  Lot,  de  Cartailhac  et  Boule  sur  le  causse  de  Gramat,  formaienA 
déjà  un  bel  ensemble. 

M.  Viré  s'est  particulièrement  attaché  à  la  vallée  de  la  Dordogne. 

La  grotte  de  Combe  Culiier^  près  de  Lacave,  lui  a  révélé  un  présolutréen  intéres- 
sant, avec  pointes  de  flèches  à  cran  d'une  seule  venue,  avec  outillage  en  bois  de 
renne,  parures  en  coquilles  marines,  matières  colorantes  et  meules  à  broyer  en  grès. 
Enfin  une  véritable  inscription  avec  signes  sans  doute  déjà  conventionnalîsés.  (C«tte 
trouvaille  n'est  point  signalée  dans  le  Guide,  car  elle  date  de  ces  derniers  mois.) 

Le  solutréen  est  magnifiquement  représenté  à  la  Grotte  de  Lacave,  dans  la  partie 
qui  sert  maintenant  d'entrée  aux  touristes. 

La  pointe  à  cran  typique  s'est  trouvée  associée  sur  7  mètres  d'épaisseur  à  l'oii- 
tillage  en  bois  de  renne,  avec  gravures  géométriques  ou  zoomorphes.  A  signaler  sur- 
tout une  série  nombreuse  d'aiguilles  en  os  d'un  très  grand  fini,  des  parures  en  dents 
d'animaux,  des  coquilles  mailnes  percées,  etc.,  etc. 

Le  magdalénien  est  bien  représenté  à  la  grotte  des  Eglises,  entre  Saint-Sosy  et 
Blanzaguet,  ainsi  qu'aux  grottes  de  Laforge. 

Le  néolithique  a  surtout  été  trouvé  dans  des  centaines  de  dolmens  épars  sur  les 
causses,  mbis  les  stations  d'habitation  sont  presque  inconnues;  enfin  le  bronze  et  le 
fer  abondent  dans  les  milliers  de  tumulns  qui  couvrent  également  les  causses.  Les 
Menhirs  sont  d'une  excessive  rareté. 

La  période  proto-historique  et  gauloise  a  laissé  une  grande  quantité  d'enceintes 
fortifiées,  dont  les  plus  connues  sont  celles  de  Murcens,  de  l'impernal  et  du  Puy 
d'Issolud,  étudiées  d'abord  par  ordre  de  Napoléon  III,  par  Cessac,  puis  plus  lard  par 
Castagne. 

Le  dernier  parait  être  VUxellodunum  des  Commentaires,  la  dernière  place  forte  qui 
eut,  après  la  chute  d'Alésia,  l'honneur,  chèrement  expié,  d'arrêter  un  instant  la  for- 
tune de  César. 
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Dans  un  chapitre  suivant,  M.  Viré  étudie  l'iiomme  actuel  avec  ses  caractères 
ffloratix  et  physiques,  ses  relatîoBs  sociales,  enfts  ses  eovtmies  et  ses  superstitions, 
<loot  un  grand  nombre  paraissent  être  une  survivance  du  paganisme  romain  et  même 
des  vieux  cultes  des  derniers  âges  préhistoriques,  et  notamment  le  culte  des  lieux 
élevés,  des  pierres  et  des  eaux. 

Signalons-en  quelques-unes  : 

Le  dimanche  des  Rameaux^  on  couvre  encore  par  endroits  le  prêtre  de  feuilles  de 
Imirier  disposées  en  cnofx. 

Pavr  les  maladies  des  bestiaux,  certains  sorciers  recommandent  encore  la  visite  de 
plinens  cm'mm  (tnmvlos),  ov  t^umhet»  de  joyoms  (dolmem)  ;  Il  famt,  ea  ootre,  fafrte 
dire  trois  messes,  à  des  époques  fixées  par  le  eowr»  de  Im  tmm^  sans  qtte  le  prêtie  se 
doQte  de  l'intention  qui  les  fait  dire. 

Posr  coa>iirer  le  iHOUvai»  ceil  s«r  ks  kestianx,  il  favt  oompew  «a  movceav  de  la 
prenière  croix  de  bois  que  l'oxi  rencofitre  au  carreleur  de  de«x.  duetnins. 

U  favt  jeter  une  pièce  de  monnaie  ou  un  morceau  de  pain,  a  recttZofU,  le  1"  janvier, 
dans  le  puits,  pour  qu'il  ne  tarisse  pas  de  Tannée,  etc.,  etc. 

Il  serait  à  souhaiter  que  de  nombreuses  monographies  de  ce  genre  pussent  être 
iaftes  dais  la  plupart  des  réglons  intéressantes,  o&  les  anciens  momnnents  et  les 
Tieilles  superstitions  disparaissent  chaque  jour  un  peu  plus,  sans  laisser  aucune  trace. 

A.  Vm*  :  Grotte  préhistorique  de  Lacave  {Lot),  (époque  de  Solutré).  Extrait  de 
l'Anthropologie,  t.  XV!,  1905,  (Don  de  Faoteur.) 


Le  Di"  H.  Weisgerber  offre  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  de  la  part 
de lauteiu-,  le  D'  F.  WEiâGR^BEH  ; 

i^  Une  brochure  ayant  pour  titre  «  Les  Chaouia  »  ; 

"ÎP  Une  brochure  sur  (c  Le  Malais  Vulgaire  ». 

L  auteur  ayant  résidé  plus  de  quaire  années  à  Casablanca  et  ayant  em  l'oc- 
casion de  relever  environ  3200  kilomètres  d'itinéraire,  dont  près  de  la  «oilié 
serapporieat  à  la  région  des  Chaouia,  nous  donne  le  résumé  de  ses  obsevta- 
tions. 

Une  première  partie  de  la  brochure  est  consacrée  aux  itinéraires  dans  i'ar 
rière-pays  de  Casablanca. 

La  seconde  fait  Tétude  géograf^ique  de  la  régrou  de  Casablanca. 

Enfin  la  troisièmepartie,  qui  nousintéresseplnsspécialemeni,  est  une  étude 
bistoriqne  et  ethnogra{diique  des  tribos  voisine»  de  Casablanca. 

Des  recherches  de  Tauteur  il  résulte  que  les  Chaouia  seraient  un  mélange 
intime  d'éléments  berbères  autochtones  on  originaires  d'antres  régions  de  la 
Mauritanie  et  de  quelques  éléments  arabes  provenant  surtcrat  des  peuplades 
hilaliennes  qui  envahirent  l'Afrique  Mineure  au  XI®  siècle. 

Â  G^té  de  l'intérêt  scientifique  de  cette  étude,  il  iant  signaler  l'intérêt  d'ac- 
tualité qu'elle  présente  en  ce  moment 

La  deuxième  brochure  est  le  résultat  d'études  faites  pendant  un  séjour,  de 
l'auteur  à  Java. 
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SÉPULTURE  NÉOLITHIQUE  DE  BRAINE  (AISNE) 
Par  0.  Vau VILLE 


Le  journal  V Argus  Soissonnais,  du  23  février  dernier,  contenait  un  court 
article  ayant  pour  titre  :  «  Braine.  Sépulture  préhistorique,  »  annonçant  la 
découverte  de  squelettes  humains,  de  l'époque  néolithique,  trouvés  avec  une 
hache  en  silex  poli  emmanchée  dans  un  os  perforé  et  des  vases  en  terre, 
sans  autres  détails. 

Dans  l'espoir  d'obtenir  des  renseignements  plus  complets,  sur  cette  décou- 
verte, j'écrivis,  le  24  février,  à  M.  le  maire  de  Braine,  pour  le  prier  de  vouloir 
bi^n  avoir  l'obligeance  de  me  procurer,  ou  me  faire  connaître  par  d'autres 
personnes  des  données  sur  les  questions  suivantes  : 

i^  La  sépulture  était-elle  sur  le  bord  de  la  montagne  qui  est  au  sud  de 
Braine? 

^  Le  prétendu  sarcophage  (de  V Argus)  était-il  d'une  seule  pièce  ?  (Cela 
serait  étonnant  car  il  ferait  exception  pour  cette  époque.) 

3°  Est-il  possible  d'en  avoir  un  dessin  ou  croquis,  avec  :  longueur,  lar- 
geur, hauteur  et  orientation  ? 

4®  Comment  étaient  placés  les  squelettes  ? 

5^  Où  se  trouve  la  hache  avec  l'emmanchure? 

6®  Est-il  possible  d'avoir  un  croquis>  avec  les  dimensions  de  la  hache  et  de 
l'emmanchure? 

7"  Pourrait-on  voir  des  fragments  des  poteries  de  la  sépulture  ? 

8®  Serait-il  possible  de  se  procurer  des  ossements  de  la  sépulture  ?  (Tête 
et  os  longs  principalement.) 

Le  27  février  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  F.  Scalabre,  de  Braine,  me  donnant 
des  renseignements  qu'il  m'a  autorisé  de  communiquer  à  la  Société;  je  crois 
donc  reproduire  sa  lettre  : 

«  Monsieur  Lobjois,  maire  de  Braine,  me  communique  votre  lettre  du 
24  et  me  demande  de  vous  donner  les  quelques  renseignements  que  je  possède 
sur  la  sépulture  qui  vous  intéresse.  Je  le  fais  bien  volontiers  et  suis  à  votre 
disposition  pour  les  compléter  selon  les  questions  que  vous  voudrez  bien  me 
faire. 

«  Tout  d'abord  je  dois  vous  dire  que  les  ouvriers,  ignorant  l'intérêt  de 
cette  découverte,  ont  détruit  les  pierres  de  la  tombe  ainsi  que  les  squelettes 
et  le  vase  de  terre  brune  ;  seule,  la  hachette  a  été  conservée. 

«  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible,  d'après  les  pierres  rencontrées  fréquem- 
ment en  labourant,  à  ce  qu'il  existe  d'autres  tombes  semblables  au  même 
lieu. 

«  Je  réponds  dans  l'ordre  de  vos  questions  : 

lo  La  sépulture  était  située  sur  le  bord  d'ifti  promontoire  de  la  montagne 
au  N.  N.  E.  de  Braine,  au-dessus  du  château  de  la  Roche.  Ce  promontoire 
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est  le  premier,  à  gauche,  de  la  roule  allant  vers  Vieil-Arcy,  à  5  ou  600  mètres 
de  cette  route  et  à  1.800  mètres  environ  de  Braine  *.  (Voir  la  carte  de  l'Etat- 
major;) 

2o  La  tombe,  consistait  en  une  partie  plate  en  pierres,  les  ouvriers  diront 
d'une  seule  pierre,  formant  le  fond,  entouré  d'autres  pierres  dressées; 

3^  Elle  était  située  sur  la  pente  inclinée  vers  l'Ouest,  ses  dimensions 
étaient  de  la  longueur  des  squelettes,  et  comme  largeur,  l'espace  sufiBsant 
pour  les  contenir  serrés  les  uns  contre  les  autres; 

^9  Les  quatre  squelettes  (et  non  trois)  étaient  placés  côte  à  côte,  les  pieds 
vers  le  bas  de  la  tombe,  la  face  en  l'air.  Ils  étaient  complets,  toutes  les  par- 
ties étaient  en  place  ;  les  crânes  dont  les  maxillaires  possédaient  toutes  leurs 
dents,  sauf  une  qui  manquait  à  une  mâchoire  inférieure,  les  cages  thoraciques, 
les  vertèbres,  les  os  du  bassin,  ceux  des  bras  et  des  jambes,  les  pieds  et  les 
mains  ont  été  vus  entiers.  Malheureusement  les  ouvriers  les  ont  brisés, 
quelques-uns  ont  été  réenfouis  sur  l'emplacement.  Toutes  les  pierres  compo- 
sant le  fond  et  l'entourage  ont  été  cassées  en  morceaux  destinés  aux  chemins; 

5<^  La  hache  est  la  propriété  d'un  des  ouvriers.  Elle  serait  cédée  moyennant 
une  offre.  J*ai  obtenu  qu'il  me  la  confie  ;  elle  était  emmanchée  en  bout  dans 
on  os  plat  percé  d'un  trou  vers  le  milieu  '. 

6^  Voir  le  croquis  et  les  dimensions.  Depuis  la  trouvaille  l'emmanchure 
mise  au  sec  derrière  un  poêle  est  devenu  friable  et  a  été  réduite  en  fragments. 
Il  reste  des  traces  de  cette  emmanchure  sur  un  des  côtés  de  la  hache.  La 
hache  mesure  72  millimètres  de  longueur  ;  32  millimètres  au  taillant  et 
20  dtiliimètres  d'épaisseur.  L'os  avait  50  centimètres  environ  de  tongueur 
otale  et  était  percé  d'un  trou  circulaire  sur  le  grand  côté  plat,  vers  le  milieu  \ 
La  hache  ne  dépassait  que  de  20  millimètres  ; 

1^  Le  vase  a  été  brisé,  les  fragments  ont  été  dispersés  comme  le  reste  ou 
enfouis  sur  l'emplacement.  L'ouvrier  a  pu  m'indiquer  la  forme  dont  je  vous 
donne  le  croquis  '; 

8^  Les  ossements,  du  moins  ceux  que  j'ai  pu  voir  entiers  :  un  humérus, 
desjfémurs  et  tibias,  m'ont  paru  de  dimensions  ordinaires. 

La  partie  supérieure  d'une  boîte  crânienne  que  j'ai  pu  recueillir,  quoique 
brisée  en  trois  parties,  qui  se  raccordent  parfaitement,  peut  fournir  seule 
quelques  données  exactes;  la  voûte  m'avait  semblé  très  épaisse.  Je  la  tiens  à 
votre  disposition  si  vous  le  jugez  utile  ». 

Sur  ma  demande,  M.  Scalabre  a  bien  voulu  m'envoyer  le  crâne  en  question, 
pour  être  présenté  à  la  Société  et  pour  être  étudié  ensuite. 

*  A  environ  17  kilomètres  de  Soissons,  sur  le  bord  de  la  montagne,  vers  l'altitade 
de  140  mètres,  tandis  que  Braine  est  à  l'altitude  d'environ  60  mètres. 

'  Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quel  animal  devait  se  rapporter  cet  os  plat  ayant 
po  recevoir  la  hache  de  20  millimètres  d'épaisseur. 

•  D'après  le  croquis,  la  form^  du  vase  était  du  genre  d'un  autre  provenant  du 
dolmen  d'Areenteuil  (Musée  St-6ermain,  salle  2,  vitrine  n*  9),  et  d'un  autre  que  j'ai 
trouvé  dans  rallée  couverte  de  Montigny-l'Engraln  en  1887  (Bulletin  de  la  Société^ 
vol.  18). 
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Otmerratimis  au  sojet  de  la  nouvelle  dôoonverte  de  Braine 

Il  peut  être  intéressant  de  faire  remarquer,  au  sujet  de  la  sépulture  trouvée 
réoenmieiit  k  Braine,  tprî  était  dans  un  monument  funéraire  formé,  tout  le 
tour,  par  des  pierres  dressées  et  dont  les  objets  qui  s'y  trouvaient  servent 
fcîcn  5i  cîi  fixer  l'époque,  qu'elle  doit  se  rapporter  à  la  série  des  allées  cou- 
vertes de  la  même  région,  dont  j'ai  entretevn  la  Société  dans  plusieurs 
séances  \ 

lyaprês  les  découvertes  de  ces  sépultures  néolithiques,  on  peut  constater 
qu'elles  ont  été  faites  et  toutes  placées,  comme  celle  de  Braine,  sur  le  bord 
d^tnie  montagne,  au  Nord  on  au  Sud  de  la  rivière  d'Aisne,  dominant  toujours 
bien  la  vallée;  Je  croîs  devoir  rappeler  II  la  Société  les  pays  où  elles  ont  él6 
trouvées*. 


^M^ 


LÉGENDE   DU  PLAN    (échelle  de   1   à   250.000) 
i  Allée  49Miverte  de  SiJAt-€lurlitopke  A  Beriy. 


2             - 

de  Vlc-sur-Aisne. 

3             - 

de  Saint-Pierre-les-Bitry. 

4              - 

de  Courtieux. 

5             - 

de  Cponloy. 

6,7et«  - 

de  Montlgny-rfingralii . 

9            - 

d'AmbieBy. 

i-O            — 

de  Sefrekee. 

il         SépidtaR  ds  Biaise. 
12  Dolmen    de  Vaiucmis. 

1.  Saînt-Christophe-à-Berry;  2.  Vicrsur-Aisae  ;  3.   Saiat-4^ierre  les-Bitry, 
au  Nord  de  la  rivière  d'Aisne. 

4.  Courtieux;  5.  Croutoy';  6,7  et  8.   Montigny-l'EngraLn;  9.  Ambleny; 


'  Bulletin  de  la  Société,  vol.  1887.  p.  710  et  722;  toL  188â,  jl574. 

'  Voir  le  plan  à  Téchelle  de  1  à  2501X10. 

'  BuUeUn  de  la  Société,  voL  1903,  p.  171.  Ces  neuf  allées  coBFeries  se  tmwmient 
eoni^rises  sur  une  distaooe  de  11  Kilooiètres,  ooBxaae  oa  peat  le  voir  sur  la  eirie 
que  je  présente  à  la  Société;  ceiks  de  Salat-Plerie-les-BiCry,  ConrtaeBZ  «t  Cttmktf 
sont  du  département  de  l'Oise,  les  antres  sont  du  département  de  l'Aisne. 
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10.  Serche8\  qui  se   trouvaient  aci  SxkA  de  la  TtTtère  4'Aisae^  ceiiiine  la 
OMBiéflie  de  la  sépulture  de  Braiae. 

Dans  toutes  les  sépuUnres  des  ailées  couvertes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, on  a  signalé  que  la  déooQTerte  de  deux  kacàes  emmandiées ,  la  pre- 
mière â  SerchesS  ayamt  été  mise  dans  une  partie  de  bois  de  cerf  percé  d'an 
troB  pour  recevoir  le  manche  ;  la  deuxième,  trovTée  récennient  à  Braine, 
ayant  été  ixée  daas  un  os,  aussi  peroé  d  un  trou  pour  le  manciie. 

Les  sépultures  de  Serches  et  de  Braine  se  trouvaient  à  environ  7.300  m^  . 
Tbac  de  Tavlre. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  est  permis  de  croineque  les  babitamts  de 
l'époque  néelitbique,  qui  se  tronvaient  près  de  la  vallée  de  la  rivière  d'Aisne, 
devaient  avoir  très  probablement  l'usage  ou  lud)itude  de  placer  leurs  morts 
daofi  des  raonaments  f tméraires  ayant  été  formés  sur  le  bord  des  aM>ntagDefi, 
ciaaiiue  parait  bien  le  prouver  les  o«ize  allées  couvertes  dont  il  Tseot  d'être 
question. 

Le  dokoea  de  Vanxrezis'  (n^  12  du  plan),  de  la  même  régtoo^est  aussi  situé 
presque  sor  le  bord  d'«ne  moBtagne,  à  environ  6  kilomètres  au  nord-ouest 
de  SoéssoBS  et  au  n(»rd  de  la  rivière  d'Aisne. 

N.  B.  —  Une  lettre  de  M.  Scalabre,  datée  d'hier,  me  fait  savoir  qu'il  est 
retourné  à  l'endroit  de  la  sépulture  de  Braine  :  il  y  a  recueilli  une  assez  forte 
partie  de  vase,  d'environ  16  centimètres  de  diamètre,  dont  voici  un  dessin  ; 
il  espère  y  retourner  pour  y  fouiller  et  mettre  à  jour  d'autres  parties  d'osse- 
ments. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin. —  En  effet,  la  distribution  des  mégalithes  funéraires, 
le  long  de  la  vallée  dont  a  parlé  irotre  coll&gue,  etft  Très  remarquable.  Cha- 
cun d'eux  se  trouve  sur  le  sommet  du  plateau,  sur  chaque  rive,  mais  immé- 
diateaient  au  bord  du  coteau.  Cette  disposition  semble  bien  voulue,  en  l'es- 
pèce, et  doit  être  en  rapport  avec  l'habitat  des  populations  néolithiques  de 
cette  contrée  de  la  France. 

Il  faut  bien  distinguer  en  l'espèce  les  Allées  couvertes,  c.-àd.  les  Mégalithes 
à  Uibles  de  recouvrement,  dont  le  grand  axe  est  toujours  orienté  soleil  levant, 
avec  chambre  de  fond  au  couchant  (quand  il  en  existe),  de  certains  grands 
cistes  funéraires,  formés  de  piliers  ou  de  dalles  dressées,  mais  sans  tables  de 
recouvrement. 

D'ailleurs,  certain  de  ces  cistes  ne  semblent  être  que  de  véritables  Allées 
couvertitë,  dont  les  tables  ont  été  détruites  à  des  périodes  variées,  et,  par  suite, 
il  n'y  a  que  les  dispositifs  du  fond  ou  de  l'entrée^  susceptibles  de  fournir  des 
renseignements  sufiisants  pour  le  diagnostic  de  la  variété  de  monument  funé- 
raire. 

'  et  '  Bulletins  de  la  Société,  voL  1892,  p.  576. 
'  Bulletins  de  la  Société,  val.  AS93^  f.  Q9L 
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0.  Vauville.  — Les  différentes  sépultures  des  onze  allées  couvertes,  dont 
je  viens  de  parler,  n'avaient  pas  une  orientation  régulière,  ni  pour  les  monu- 
ments funéraires,  ni  pour  les  squelettes  qui  s'y  trouvaient. 

L'allée  couverte  de  Vic-sur-Aisne,  orientée  du  nord  au  sud,  avait  4  m.  30 
de  longueur,  1  m.  20  de  largeur  et  1  m.  30  de  profondeur;  elle  contenait  42 
squelettes  sur  trois  couches,  dont  la  moitié  ayant  été  rais  avec  la  tète  contre 
le  bout  nord  du  monument,  au  contraire  l'autre  moitié  ayant  la  tête  contre  le 
bout  du  sud. 

A  Courtieux  sur  une  longueur  de  7  mètres  et  2  m.  20  de  largeur  les  sque- 
lette étaient  placés  en  travers  tête-bêche. 

Le  monument  funéraire  d'Ambleny  était  orienté  presque  de  l'est  à  l'ouest. 

L'allée  couverte  que  j'ai  fouillée  en  1887  sur  Montigny  l'Ëngrain,  était 
orientée  du  nord  au  sud,  (comme  celle  de  Vic-sur-Aisne),  elle  était  formée 
de  quatre  parties  de  diverses  largeurs;  l'une  de  ces  parties,  d'une  longueur 
de  2  mètres  sur  1  m.  70  de  largeur,  contenait  48  squelettes,  sur  quatre  cou 
ches,  dont  les  cadavres  avaient  été  déposés  avec  une  direction  méthodique  et 
sur  quatre  directions  :  la  première  ayant  la  tête  à  l'est,  la  deuxième  au  nord, 
la  troisième  à  l'ouest  et  la  quatrième  au  sud,  tous  les  ossements  des  pieds  se 
trouvaient  vers  le  milieu  (voir  Bulletins  de  la  Société,  vol.  1905,  p.  152,  fig. 
2  et  3). 

Les  quatre  squelettes  de  la  sépulture  de  Braine  étaient  orientés  du  même 
sens,  contrairement  à  ceux  de  Vic-sur-Aisne,  de  Courtieux  et  de  Montigny- 
l'Engrain. 

Au  sujet  du  mode  d'emmanchement  de  la  hache  trouvée  à  Braine  il  n'est 
plus  possible  de  pouvoir  se  renseigner,  l'ouvrier  qui  a  trouvé  cette  pièce 
ayant  mis  l'os  percé  près  d'un  poêle,  pour  le  faire  sécher  trop  brusquement, 
aiait  tomber  cette  intéressante  pièce  en  fragments. 
.  (Au  sujet  de  la  destruction   de  cette  sépulture,  voir  séance  du  16  avril,  p.  275.) 


LES  CRANES  OE  MYRINA  DU  MUSÉE  IMPÉRIAL  DE  VIENNE 
Par  lk  D'  V.  Giuffrida-Ruggeri, 

PROFESSEUR   o' ANTHROPOLOGIE   A    l'UnIVERSITÉ    RoYALE    DE    NaPLES 

(Traduit  de  l'italien  par  G.  de  Giovanetti) 

Depuis  l'époque  de  la  publication  faite  par  M.  Zaborowski%  au  nom  aussi 
de  Hamy  et  Magitot,  sur  16  crânes  envoyés  par  l'Ecole  française  d'Athènes  à 
la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  l'anthropologie  classique  de  la  Grèce  n'a 
pas  reçu,  que  je  sache,  d'autres  contributions  importantes;  si  l'on  excepte 

*  Zaborowski.  Sur  16  crânes  d'un  tombeau  grec  d'Asie-Mineure.  BulL  et  Mém.  de 
la  Soc.  d'Ànthrop.  de  Paris,  1881,  pages  234  et  suivantes. 
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une  notice  publiée  par  Virchow  ^  sur  17  crânes  de  divers  endroits  de  la 
Grèce  antique. 

Pour  cette  raison  je  dois  remercier  très  vivement  les  savants  directeurs  et 
professeurs  du  K.  K.  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Vienne,  MM.  Szoraba- 
thy,  Hoernes  et  Heger  qui  ont  mis  à  ma  disposition  toutes  les  collections  du 
Musée  pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Vienne  l'année  passée.  J'ai  fait  une 
élude  sommaire  de  20  crânes  provenant  de  la  nécropole  de  Myrina.  Ils  ont  été 
donnés  par  l'intermédiaire  du  docteur  Emile  Tietze,  de  l'expédition  archéolo- 
gique autrichienne  en  Asie-Mineure,  en  1882  :  et  ils  proviennent  de  la  même 
localité  qui  a  fourni  les  16  crânes  étudiés  par  Zaborowski.  On  peut  donc  tous 
les  réunir  en  constituant  une  série  suffisante  et  d'une  certaine  valeur.  Cela  jus- 
tifie ma  publication,  d'autant  plus  que,  sous  plusieurs  rapports,  elle  est  plus 
complète,  surtout  pour  l'indice  facial  supérieur  qui  figure  seulement  une 
fois  dans  la  série  de  Paris. 

Naturellement  tous  les  crânes  ne  se  prêtaient  pas  aux  mensurations.  L'un 
deux  n'a  pu  être  utilisé  qu'au  point  de  vue  de  sa  forme  générale  :  trois 
autres  ne  nous  ont  même  pas  fourni  ce  caractère  descriptif.  La  série  se  réduit 
donc  à  16  crânes,  comme  celle  de  Paris,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
suivant  : 

TABLEAU     I«r 


.    il 

CRANE 

S 

!>j 

S 

INDICES 

H 
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J 
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D 
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M 

H 
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D 

u 

u 

il 
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:5  os 

H 

K  es 

•"  os 

< 
z 

s 

< 

< 

o 

S  5 
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D3  ce 

;3 

S 

< 

< 

•U 

s  « 

o 

Q 

a, 

1190 

< 

H 

< 
03 

< 

a 

J 

O 

s 

Z 

S 

ô 

196 

133 

138 

73 

132 

38 

ai 

54 

25 

67.9 

55.3 

81.6 

46.3 

1509 

119! 

195 

142 

142 

70 

136 

43 

35 

51 

25 

72.8 

51.5 

81.4 

49.0 

1625 

1192 

^ 

183 

13i 

134 

68 

135 

38 

29 

47 

24 

73.2 

50.4 

76.3 

51.1 

1359 

1193 

ô 

188 

146 

136 

70 

132 

39 

33 

53 

25 

77.7 

53.0 

84.6 

47.2 

1570 

1194 

ô 

200 

163 

143 

82 

148 

42 

35 

58 

27 

81.5 

55.4 

83.3 

46.6 

1867 

1195 

ô 

191 

151 

138 

)) 

141 

38 

34 

» 

» 

79.1 

)) 

89.5 

)) 

1670 

1196 

185 

143 

130 

)) 

)) 

40 

29 

» 

» 

77.3 

» 

72.5 

» 

1425 

1199 

ç 

184 

139 

129 

)) 

» 

37 

33 

50 

21 

75.5 

» 

89.2 

42.0 

1369 

1200 

9 

)) 

)) 

)) 

74 

132 

40 

39 

54 

24 

» 

56.1 

97.5 

44.4 

» 

1201 

165 

142 

128 

58 

133 

34 

32 

44 

25 

86.1 

43.6 

94.1 

56.8 

1286 

1202 

Q 

175 

141 

135 

71 

138 

38 

34 

52 

25 

80.6 

51.4 

89.5 

48.1 

1396 

1203 

Q 

187 

143 

» 

)) 

» 

36 

33 

)) . 

)) 

76.5 

» 

91.7 

)> 

» 

1-206 

X 

199 

147 

130 

)) 

)) 

)> 

» 

» 

» 

73.9 

» 

)) 

)) 

1595 

1207 

^ 

197 

154 

143 

» 

» 

)) 

)) 

)) 

» 

78.2 

)) 

)) 

» 

1863 

1-208 

Ô 

198 

150 

140 

» 

» 

)) 

» 

» 

» 

75.8 

» 

)) 

» 

1828 

1209 

Ô 
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149 

» 

)) 

)) 

» 

)) 

» 

» 
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» 

» 

» 

» 

*  VincBo^'.  Ueber  griechische  Schâdel  aus  al  ter  und  neuer  Zeil  Sitzunsh,  M.  Skad» 
Wi$s.  Berlin  1893  pages  677-700. 
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J'ai  aiiissi  disposé em  série, due  façon anaio^e  à  celle  de  Zaborowski,  les 

indices  principaux,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  suivant  : 


TABLEAU 

II 

Indiee 

Indice 

Indice 

Indice 

oéphallqae. 

sup.  de  la  face. 

orbitaire. 

nasal. 

67.9 

43.6» 

72.5 

42.0 

72.8 

50.4 

76.3 

U.4 

73.2 

51.4 

81.4 

46.6 

73.9 

31.3 

81.6 

47,2 

75.5 

53.0 

83.3 

48.1 

75.8 

53-3 

84.6 

49.0 

76.3 

33.4 

89.2 

51.1 

77.3 

56.4 

89.5 

56.8* 

77.7 

895 

78.2 

91.7 

79.1 

94.1» 

80.6 

97.3 

81.3 

82.2 

86.1» 

*  Indices  apparteaant  au  même  crâne  (n*  1201). 


On  s  aperçoit  immédiatement  du  grand  avantage  de  la  sériation  :  puisque 
tout  le  monde  reconnaîtra  que  Tindice  céphalique  de  86.1,  Tindice  supérieur 
facial  de  43.6  et  Tindice  nasal  de  56.8  sont  tous  hors  de  série;  et,  —  fait  très 
important,  —  ils  appartiennent  au  môme  crâne.  Ce  crâne  est  également  hors 
de  série  pour  le  caractère  descriptif  de  la  forme,  parce  que  c'est  un  exemple 
de  ceux  qui  sont  appelés,  par  Sergi,  platicéphales  — ;  pendant  que  tous  les 
autres  crânes  de  la  collection  présentent  les  formes  méditerranéennes  bien 
connues  sous  les  noms  de  :  ellipsoïdes  (quatre),  ovoïdes  (sept)  et  pentago- 
noides  (cinq)  ;  parmi  les  ovoïdes,  on  a  compris  aussi  un  crâne  qui  ne  se 
prêtait  p^s  aux  mensurations. 

L'homogénéité  de  la  population  grecque  de  Myrina  apparaît  très  grande  eu 
égard  à  la  botte  crânienne,  même  en  tenant  compte  de  la  série  de  Paris  :  elle 
était  dolicho-mésocéphale  avec  une  légère  tendance  vers  la  brachicéphalie 
(effleurant  la  brachicéphalie)  comme  on  l'observe  chez  toutes  les  séries  médi- 
terranéennes. 

Â«  contraire,  le  squelette  de  la  face  présente  une  certaine  oscillation,  sur- 
tout dans  l'indice  orbitaire  et  dans  l'indice  nasal,  il  y  a  un  groupe  d'ipsi- 
conques  bien  distinct,  tant  dans  la  série  de  Vienne  que  dans  celle  de  Paris. 
En  effet  dans  la  première  on  passe  brusquement  de  84,6  à  89,2,  et  dans  la 
de^xième  de  83,4  à  90,2.  Pourtant  les  indices  plus  élevés  appartiennent, 
dans  nta  série,  presque  tous  au  sexe  féminin.  Daus  la  série  de  Zaborowskile 
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sexe  ji*esl  pas  donné»  mais  moi  je  crois  voir  en  cela  un  caracière  d'évoliUion 
sexuelle,  parce  que  e'esl  oonforme  à  ce  que  j*ai  tro4;iTé  dans  d'autres  «értes  ^ 
dans  lesquelles  les  ipsiconques  sont  toujours  plus  nombreux  dans  le  %exeîémt- 
uiu.  Il  est  évident  que  pour  cette  raisop  rbomogénéité  de  la  série  n'est  pas 
détruite.  El  même,  si  on  enlève  le  dernier  indice,  1  oscillation  de  i  iadiœ 
uasal  n'est  pas  grande. 

Dans  les  aacieoLBes  séries  méditerranéennes  on  rencontre  ioujoars  une  cer- 
(aine  oscillation  dans  les  caractères  du  squelette  de  la  face.  La  série  de 
^crAnes  romains  antérieurs  aux  contemporains  des  murs  de  Servius  Tulliufi« 
('Radiés  déjii  par  Sergi  *  est  assez  homogène  sous  le  rapport  de  la  boite  crà- 
uienne  '  et  présente  :  13  leptoproisopes,  6  mésoprosopes,  1  cliamœpro- 
sope;  3  platyrbiniens,  11  mésorkiniens^  et  7  ieptorbiniens.  Les  méoies 
oscillations  se  nencontreat  cbez  les  Samnites  de  l'ancienne  Al£edeaa  *  qui  sous 
le  rapport  de  la  boite  crânienne,  ont  un  type  méditerranéen  très  pur  :  on  ren- 
contre oette  même  oscillation  ea  Sicile  à  une  époque  bien  plus  ancienne  ^. 
Pareille  oscillation,  et  même  plus  grande,  on  voit  dans  les  crânes  mensurés 
par  Vircbow,  parmi  lesquels  pourtant  il  n'y  a  qu'un  crâne  sûrement  hors  de 
série  a¥ec  un  indice  céphalique  de  86.7  (Dipylon). 

J'ai  calculé  la  capacité  crânienne  d'après  les  tableaux  de  Welcker,  en  debors 
de  trois  cas  dans  lesquels  les  diamètres  étant  trop  grands  j'ai  dû  me  ser- 
vir de  la  formule  de  Manouvrier.  La  sériation,  par  sexe  séparé,  est  la  sui- 
Yanle  : 

TABLEAU    III 

6  9 

1359  1286 

1425  1369 

1509  1396 

1570 
1595 
1625 
1670 
1828 
1863 
1867 

^  Voir  le  tableau  1  de  mon  travail  :  Les  crânes  égyptiens  da  Musée  civique  de 
Man,  mrekiicepow  t€mitkrofol9§ie  H  l'etk»ok>§ie,  vol.  XXXVIl  fas^vle  IH. 

'  Sbrm.  Etapes  d'anthrop.  du  Latlan.  Bull,  royale  Acad.  de  méd,  de  Rowm^ 
XXh  Xaici.  I  1895. 

'  SsBGi.  Crânes  bumains  des  anciennes  tombes  d'Al£edena.  Acies  de  la  Soc.  Rom, 
dWnlhrop.j  voL  VU,  fascicule  1. 

*  GtCTFFiUDA-RuGGEiu.  Llstc  du  matériel  squelettique  préhistorique  et  protohistorique 
^  Uttaaa.  Acte$deia  Soc  Rim.  d'Anthrx^p.,  vol.  Xii,  page  188. 

*  GjumiiOA-RuGGEai.  .Matériel  palethoologique  d'une  caverne  naturelle  de  Isnello 
près  de  Céfalù  en  Sicile.  Actes  de  la  Soc.  Rom.  dAnthrop.y  vol.  VIII»  p.  353  et 
nHruÉtes —  Troistèaie  coaCrfluit.  à  raiitKmp.pfa78i(Ti>e  éea  Sieiiieiiséiiéolithiqves,  îbid. 
i9(fô,  p.  86,  et  aussi  :  Z^BoacwsKi.  Contrtinitioii  à  l'aathrop.  phfs.  4e  la  Sicile  palé^ 
iithique.  BulL  et  Mém.  Sot.  AmSkrop.  de  Paris,  1905^  page  196. 
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Quoique  très  petite,  la  série  montre  de  toute  façon,  que  dans  la  race  médi- 
terranéenne à  crâne  plus  ou  moins  allongé,  on  a  aussi  des  capacités  très 
grandes,  pendant  que  le  seul  crâne  qui  n'appartient  pas  à  cette  race,  c'est-à- 
dire  le  platicéphale,  —  duquel  nous  nous  sommes  occupé  représente  le 
minimum  de  la  série  féminine. 

De  ce  fait  j  ai  déjà  rapporté  d'autres  exemples  *  et  je  n'entends  pas  parler 
des  cas  isolés,  exceptionnels,  mais  de  régions  entières  à  grande  capacité.  Mon 
interprétation  est  que  la  race  méditerranéenne  présente  des  variétés  locales 
à  petite  capacité  et  des  variétés  locales  à  grande  capacité,  mais  aussi,  natu- 
rellement, à  capacités  intermédiaires.  Il  est  probable  que  cela  correspond  à  une 
variation  analogue  dans  la  taille.  Mais  des  habitants  de  Myrina  nous  ne  con- 
naissons que  les  crânes  :  de  la  taille  et  des  autres  caractères  physiques,  nous 
ne  connaissons  rien  en  dehors  des  célèbres  statuettes  trouvées  dans  leur  nécro- 
pole et  que  l'on  peut  examiner  dans  l'œuvre  classique  de  Pottier  et  Reinach  *, 
et  dans  les  vitrines  des  musées  de  Paris,  Vienne  et  Berlin.  Les  statuettes 
nous  disent  quelque  chose  de  la  beauté  plastique  des  êtres  vivants,  mais 
elles  ne  nous  donnent  pas  leur  crâne.  Et  alors  l'anthropologie  se  complète, 
autant  qu'elle  peut,  par  les  résultats  de  l'archéologie  et  elle  reçoit  de  cette 
dernière  quelques  petites  compensations  à  ses  efforts. 

Discussion 

Zaborowski.  —  En  m'envoyant  le  manuscrit  de  ce  petit  Mémoire  qui,  d'une 
manière  générale,  corrobore  fort  utilement  les  résultats  d'une  étude  de  moi 
déjà  ancienne,  M.  Giuffrida-Ruggeri  m'a  écrit  qu'il  était  très  heureux,  à 
l'exemple  de  [son  illustre  prédécesseur  Nicolucci  à  la  chaire  de  Naples,  de 
nous  apporter  une  contribution  pour  les  Bulletins  de  notre  Société,  VAlma 
Mater,  comme  il  me  le  dit  en  reprenant  un  mot  de  mon  discours  comme  pré- 
sident. Je  le  remercie  vivement  en  notre  nom  commun,  de  sa  délicate  atten- 
tion. Et  je  le  remercie,  en  outre,  d'avoir  en  cette  occasion  repris  un  sujet  que 
j'avais  traité  moi-même. 

De  petites  dissidences  théoriques  nous  séparent  de  l'école  italienne  dont  il 
est,  et  qui  embrasse  sous  le  nom  de  «  race  méditerranéenne  »,  des  types 
peut-être  fort  différents.  Mais  je  mets  bien  volontiers  de  côté  ces  dissidences 
qui  s'effaceront  peut-être  par  la  suite.  J'attirerai  cependant  l'attention  sur  son 
observation  relativement  aux  indices  orbitaires  élevés.  Ces  indices,  dit-il,  sont, 
dans  une  mesure,  caractéristiques  du  sexe  féminin.  Dans  la  série  qu'il  a  étu- 
diée, les  indices  orbitaires  les  plus  élevés  se  rapportent  en  effet  pour  la  plu- 
part à  des  crânes  féminins.  Il  paraît  donc  avoir  tout  à  fait  raison.  Mais  s'agit- 
il  là  d'une  différenciation  de  nature  purement  sexuelle?  M.  Giuffrida-Ruggeri 
ne  peut  se  poser  cette  question  puisque  d'avance  il  classe  tous  ces  crânes, 

*  Giuffrida-Ruggeri.  La  capacité  du  crâne  dans  les  diverses  populations  italiennes 
anciennes  et  modernes.  Actes  de  la  Soc.  Rom.  d*Anthrop.,  vol.  X. 
'  E.  Pottier  et  Reinach.  La  nécropole  de  Myrina,  Paris  1887. 
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sauf  un  pourtant,  dans  un  même  type  méditerranéen.  Elle  doit  cependant  être 
posée.  . 

Le  crâne  brachycéphale  (86),  celui  qu'il  met  justement  à  part,  a  un 
indice  orbitaire  élevé  (94),  et  il  s'agit  bien  là  d'un  caractère  ethnique  en  par- 
faite connexité  avec  les  autres,  puisqu'il  a  le  visage  court,  le  plus  court 
(ind.  43)  et  le  nez  le  plus  large  (ind.  56,8).  Mais  à  côté,  nous  avons  un  indice 
orbitaire  encore  plus  élevé  de  97.  Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  nous  révèle  les 
mêmes  connexités  ethniques,  puisqu'il  se  rapporte  à  un  crâne  dont  la  face 
est  précisément  la  plus  longue  (56)  et  dont  le  nez  est  très  étroit  (44,4). 
Nous  n'avons  pas  son  indice  céphalique. 

Mais  on  peut  sans  doute  affirmer  qu'il  est  dolichocéphale.  Son  indice 
orbitaire  élevé  se  rapporte  en  toui  cas  à  une  conformation  du  visage  toute 
différente  de  celle  du  précédent.  Il  est  féminin  comme  lui.  M.  Giuffrida 
Ruggeri  ne  peut  cependant  pas  dire  que  leur  rapprochement,  sous  le  rap- 
port de  l'indice  orbitaire,  est  dû  à  leur  sexe  commun,  puisqu'en  réalité  leurs 
orbites  sont  différentes.  Nous  avons  donc  affaire,  en  réalité,  sous  les  appa- 
rences d'un  indice  orbitaire  semblable, à  deux  types  ethniques  différents,  dont 
M.  Giuffrida  lui-même  ne  peut  pas  contester  l'existence  :  le  type  eurasiate 
brachycéphale  à  face  large,  à  orbites  hautes,  et  le  type  sémitisé,  dolichocé- 
phale, à  face  longue  et  orbites  étroites,  dont  la  hauteur  apparente  n'est  que 
1  expression  de  leur  étroitesse.  Je  crois  donc  qu'en  examinant  ces  crânes 
au  point  de  vue  que  je  lui  signale,  M.  Giuffrida-Ruggeri  sera  amené  à  recon- 
naître les  distinctions  que  j*ai  déjà  faites,  notamment  à  propos  des  crânes  de 
la  Sicile  énéolithique  (Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  janvier  1908),  parmi 
les  Méditerranéens. 


A  PROPOS  DE  LA  CAMPTODAGTYLIE 
Pap  le  D^  Dubreuil-Chambardel  (de  Tours). 

Une  polémique  s'est  récemment  engagée  dans  la  presse  médicale  au  sujet 
de  la  camplodactylie.  On  sait  que  sous  ce  nom  on  désigne  une  disposition 
des  doigts  caractérisée  par  la  flexion  de  la  phalangine  sur  la  phalange.  Le 
doigt  a  la  forme  d'un  crochet  :  xuftjrrôf,  courbe  et  ^uktvXoç,  doigt.  L'étiologie 
de  cette  disposition  anatomique  est  aujourd'hui  bien  connue,  on  discute 
encore  sur  sa  pathogénie. 

Landouzy  (1885),  qui  le  premier  appela  l'attention  sur  la  camptodactylie, 
et  ses  élèves  Boinet  (1886),  Herbert  (1898),  avaient  été  frappés  de  la  fréquence 
des  doigts  crochus  chez  les  arthritiques  et  ont  fait  de  cette  malformation  «  un 
stigmate  révélateur  de  l'arthritisme  »,  «  une  signature  du  terrain  arthritique  », 
«  un  signe  important  révélateur  de  la  diathèse  arthritique  ». 

Plus  récemment  Horand,  de  Lyon  (1907),  sous  l'influence  des  théories  du 
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professeur  Foncet,  en  fit  an  oonCrdvre  nn  «i  symptôme  tobercnletFX  »  idée  qne 
reprirent  et  développèrent  à  Paris  Milian  et  son  élève  Crépin  (190S^,  qai 
considèrent  la  camptoâactytie  a  comme  uii  véritable  9li^marfe  de  la  fsbercu- 
lose  »  et  a  comme  fonction  de  rinfectiOK  tnbercnleis^e  ». 

D'autre  part  Féré,  depoîs  1890,  a  considéré  les  doi^s  crocàus  comme 
constituant,  avec  t'otigodaotylle  cubitale,  un  caractère  important  dedégéné- 
^rescence- 

Ces  hypothèses,  assez  contradictoires  entre  elles  concordent  cependanf 
pour  donner  à  la  camptodiactylie  one  origine  pathologique.  C'est  là  tme  con- 
clusion que  nous  ne  pouvons  admettre  et  potn*  les  raisons  siriTamtes  : 

î^  Contrairement  k  Topinibn  de  Horand  et  de  Mrlian,  nous  n'avons  pas 
toujours  trouvé  de  lésion  scléreuse  des  parties  roofles  des  doigts  (tendons  on 
aponévrose).  On  ne  reconnaît  aucune  Fésion  pathologique  à  Texamen  macros- 
copique ou  microscopique  des  doigts  d'enfants;  les  lésions  n'apparaisseot  que 
sur  tes  ligaments,,  aponévroses  ou  tendons,  de  doigts  d'adultes  et  deviennenl 
de  plus  en  plus  accentuées  k  mesure  que  les  sujets  observés  sont  plus  âgés  ; 
mars  ce  sont  alors  des  lestons  légères  et  banales  et  dont  }s  nature  tubercu- 
leuse ou  arthritique  est  loin  d'être  démontrée. 

2^  La  caraptodactylie  est  aussr  fréquente  chez  l'enfant  que  chez  Tadulte. 
Chez  Tenfant  la  grande  laxrté  des  ligaments,  les  mouvements  de  latéralité  de» 
dofgts,  peuvent  masquer  la  malformation,  quî  s'accentue  et  ne  devient  défi- 
nitive et  îrréductfble  que  lorsque  les  phalanges  ont  achevé  leur  processus 
d'ossification. 

3<*La  camptodactylie  est  essentiellement  héréditaire.  Nous  avons  reconnu 
cette  particularité  dans  les  trois  quarts  des  familles  que  nous  avons  exami- 
nées. 

4»  Nous  avons  trouvé  la  camptodactylie  plus  ou  moins  accentuée  sur  16  0/0 
des  femmes  et  12,5  0/0  des  hommes.  Cette  proportion  est  tout  à  fait  différente 
de  la  proportion  des  tuberculeux  et  des  arthritiques. 

Pour  nous  la  camptodactylie  n'est  nullement  an  stigmate  pathologique,  ce 
n'est  donc  pas  une  lésion  acquise  des  doigts;  c'est  une  disposition  congénitale 
sans  aucun  caractère  morbide. 

Elle  est  due  à  de  légères  variations  anatomiques  de  la  phalange  qui  con- 
sistent essentiellement  : 

1^  Dans  une  courbure  exagérée  du  corps  de  la  phalange.  Cette  courba re 
esl  à  peine  sensible  sur  les  doigts  non  camptodactyliques^  sur  les  dc^igfls  eu 
crochet,  au  contraire,  la  phalange  présente  une  courbure  très  manifeste^ 
surtout  vers  son  extrémité  distale. 

2oDans  la  présence  de  tubérosités  osseuses  à  la  partie  distale  de  la  face 
dorsale  de  la  phalange,  qui  font  paraître  plus  voluminease  la  tète  de  l'os.  Celte 
portion  de  la  face  dorsale  est  ordinairement  plane  etjîsse,  sur  les  doigts 
camptodactyliques  elle  est  au  contraire  bossuée. 

3p  De  ces  deux  variations  il  résulte  que  l'artieulaiion  devient  très  oUtcfue 
d'arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut;  que  la  surface  articulaire  empiète  bea>ii- 
coup  sur  la  face  palmaire  de  l'os,  et  que  la  trochlée  n'empiète  plus  sur  la  face 
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«iorsale.  L'interligne  articulaire  au  lieu  d'être  perpendiculaire  à  Taxe  du 
doigt,  lui  est  alors  plus  ou  motos  oblique. 

Telles  sont  à  mon  avis  les  dispositions  anatomiques  qui  caractérisent  la 
camptodactylie. 

Pourquoi  le  petit  doigt  est-il  plus  souvent  atteint  de  cette  malformation 
que  les  autres  doigts? 

Pour  la  môme  raison  qu'il  présente  plus  souvent  que  les  autres  de  Toligo 
dactylie  (Féré),  des  inclinaisons  latérales  (Héron),  de  la  brochydactylie 
(Derode),  de  Thypophalangie,  etc.,  etc. 

Pour  la  même  raison  qu'il  présente  plus  souvent  que  les  autres  des  varia- 
lions  de  volume  et  d'origine  de  ses  artères  (Dabreuil-Ghambardei),  des  varia- 
tions de  ses  éléments  musculaires  (Le  Double),  des  variations  de  ses  filets 
nerveux,  etc.,  etc. 

L'auriculaire  en  effet  est  un  organe  qui  évolue,  qui  perd  de  son  impor- 
tance, chez  lequel,  par  conséquent,  comme  chez  tous  les  organes  dont 
l'évolution  philogénique  n'est  pas  achevée,  les  variations  anatomiques  se 
rencontrent  avec  le  plus  de  fréquence.  Il  en  est  de  l'auriculaire  comme  du 
cinquième  orteil,,  qui  de  tous  les  orteils  est  le  plus  variable,  et  qui  est  éga- 
lenoent  an  organe  en  voie  de  régression. 

Par  là  la  camptodactylie  intéresse  i'antkropologiste  et  c'est  à  ce  titre  que 
nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  quelques  observations  devant  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris  \ 

DiscusBion 

M.  Bloch.  —  Je  pense  que  la  camptodactylie  peut  être  comparée,  en  petit, 
au  genu  valgum,  autre  difformité  dans  laquelle  la  déviation  de  la  jambe  est 
occasionnée  par  une  simple  augmentation  du  volume  do  condyle  interne  du 
fémur,  sans  lésion  tuberculeuse  ou  autre. 

Je  rappellerai  à  ce  sujet  que  j'ai  fait,  en  1889,  une  communication  à  VÀsso- 
ciation  française  pour  Vavancement  des  sciences,  sur  les  nodosités  de  Bou- 
chard, qui  sont  constituées  par  une  augmentation  du  volume  de  l'articulation 
de  la  i'«  et  de  la  2®  phalanges  du  doigt,  sans  lésion  aucune,  et  qui  se  remar- 
quent simultanément  à  tous  les  doigts,  excepté  au  pouce. 

Or,  je  les  ai  décrites  comme  étant  un  stigmate  de  dégénérescence  qui  peut 
provenir  de  l'hérédité  morbide  dissemblable,  c'est-à-dire  d'une  maladie 
ancestrale,  comme  le  nervosîsme  qui,  en  se  transformant  dans  la  descendance, 
peut  produire  les  nodosités  aux  doigts,  comme  elle  peut  engendrer  tout  autre 
vice  de  conformation  par  le  trouble  qu'elle  apporte  dans  le  développement 
régulier  de  Forganîsme. 

L'on  peut  donc  admettre  une  même  origine  pour  certains  cas  de  campto- 


*  Moas  mroBs  développé  cette  ipiestioB  de  k  camptodactflie,  av^c  tous  les  détails 
qu'elle  comporte  dans  La  Gazette  médicale  du  Centre  du  1"  «.vril  190^.  Nous,  y  ren- 
ToyoDS  les  lecteurs  que  cette  question  pourrait  intéresser;  ils  y  trouveront  la  biblio- 
grapbie  complète  do  sujet. 
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dactylie,  dans  lesquels  les  ascendants  ne  présentent  pas  uue  anomalie  sem- 
blable; mais  les  observations  précises  de  notre  collègue  nous  démontrent 
que  cette  anomalie  provient  souvent  de  l'hérédité  similaire,  ce  qui  se  conçoit 
d'autant  plus  facilement  que  la  plupart  des  vices  de  conformation  peuvent, 
comme  on  le  sait,  être  héréditaires. 


862*  SÉANCE.  —  19  mars  1008 

Présidence  de  M.  Edouard  Cuver 

M.  Lejeune  est  nommé  délégué  de  la  Société  pour  la    représenter  à  ï Œuvre    de 
l'Enseignement  médical. 


TERMINOLOGIE    RATIONNELLE    DANS    LA    DESCRIPTION    ANATOMIQUE 
DES    DENTS    HUMAINES 

Par  g.  Mahé 

Dentiste  des  Hôpitaux 

Les  anciens  anatomistes,  lorsqu'ils  voulurent  donner  des  dénis  humaines 
une  description  quelque  peu  détaillée,  eurent  recours  pour  en  désigner  les 
faces  aux  termes  usuels  en  anatomie  d'antérieure,  postérieure,  externe  et 
interne. 

Cet  emploi  était,  en  somme,  légitime  et  naturel.  Le  malheur  est  qu'il  fut 
mal  adapté  à  son  objet. 

Ces  termes,  je  vais  essayer  de  vous  le  montrer,  sont  en  effet  parfailemont 
applicables  aux  dents  humaines,  mais  par  suite  de  la  forme  nppan-nte 
qu'affectent  chez  l'homme  les  arcades  dentaires,  une  dilliculté  surgissait  de 
ce  fait  que  les  faces  homologues,  celles  qui  doivent  par  conséquent  porter  le 
même  nom,  ne  sont  pas  placées  dans  le  môme  plan  en  tous  les  points  de  ces 
«  arcades  ». 

Il  devenait  donc  indispensable  d'analyser  d'abord  la  forme  apparente  de 
l'armature  dentaire  humaine,  d'en  fixer  la  signification  morphologique  réelle, 
et  de  tirer  de  cette  notion  préalable  une  règle  fixe  et  unique  pour  une  nomen- 
clature anatomique  exacte  et  rationnelle. 

Or,  ceci  les  anciens  anatomistes  ne  l'ont  pas  fait,  parce  que,  moins  soucieux 
que  nous  de  descriptions  poussées  aux  plus  infimes  détails,  ils  n'ont  même 
pas  soupçonné  la  difficulté  que  je  viens  de  signaler. 

C'est  pourquoi,  dans  un  travail  présenté  au  XV®  Congrès  de  Médecine,  à 
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Lisbonne,  j'ai  présenté  un  projet  de  terminologie  rationnelle,  basé  précisé- 
ment sur  Télimination  préalable  de  la  cause  d'erreur  en  question,  et  ayant 
pour  but  immédiat  de  supprimer,  par  ce  fait,  la  confusion  qui  existe  dans  les 
anciens  auteurs. 

Aussi  ai-je  éprouvé  un  étonnement  bien  vif  de  rencontrer,  dans  un  mémoire 
présenté  à  votre  Société  pour  le  prix  Broca,  et  bonoré  par  elle  d'un  encoura- 
gement, l'appréciation  suivante  de  mon  travail  : 

«  J'ai  utilisé  (dans  mon  travail)  la  terminologie  anglo-saxonne^  à  rencontre  de  celle 
qui  sert  en  anthropologie.  Je  considère  cette  dernière,  en  effet,  comme  absolument 
insoffisante,  et  je  ne  saurais  trop  m'élever  contre  la  proposition  faite  au  dernier 
Congrès  médical  de  Lisbonne  par  un  stomatologiste,  qui  pense  que  la  terminologie 
dentaire  doit  être  réduite  h  sa  plus  simple  expression(?)  Je  n'admets  pas,  pour  ma 
part,  les  termes  proposés  d'antérieur  et  de  postérieur^  d'externe  et  d'interne,  qui  ne 
peuvent  que  prêter  à  confusion  pour  l'étude  des  dents,  car  ces  organes  ne  peuvent 
être  assimilés  aux  os  comme  structure  ou  même  comme  forme  (??)  En  outre,  et  c'est 
là  le  point  capital  de  mon  opposition  à  la  simplification  (?)  de  la  terminologie  den- 
taire, les  dents  sont  disposées  de  telle  sorte  dans  la  cavité  buccale,  qu'elles  forment 
pour  ainsi  dire  une  entité(?)  Celle-ci  sera(?;  représentée  par  une  figure  géométrique 
tellement  particulière  (?)  que  si  elle  est  conservée  intacte,  si  elle  n'est  pas  déployée 
pour  être  transformée  en  ligne  droite,  un  terme  morphologique  qui  sera  parfait  pour 
une  face  d'incisive,  par  exemple,  ne  sera  plus  approprié  à  la  même  face  d'une 
molaire...  Deux  exemples  peuvent,  à  mon  avis,  suffire  à  démontrer  que  la  simplifica- 
tion (?)  de  la  terminologie  dentaire  actuellement  employée  en  odontologie  ne  donne- 
rait que  des  résultats  défectueux  :  ainsi  la  face  visible  de  l'incisive  centrale  supé- 
rieure, que  l'odontologiste  appelle  labiale,  porterait  en  anthropologie  le  nom 
d'antérieure.  Cette  même  face,  considérée  par  le  dentiste  comme  face  jugale  pour  les 
molaires,  deviendra  pour  l'anthropologiste  la  face  externe,  et  la  dénomination  d'anté- 
rieure que  ce  dernier  avait  utilisée  pour  l'incisive,  s'applique  ici  à  la  partie  de  la  dent 
qui,  pour  le  dentiste,  n'est  autre  que  la  face  médiane.  De  même  la  face  opposée  de 
l'incisive,  prise  plus  haut  comme  exemple,  portera  en  dentisterie  le  nom  de  face 
palatine,  et  en  anthropologie  celui  de  face  postérieure.  » 

Or  je  réponds  immédiatement  à  cet  exemple  typique,  d'après  l'auteur  que 
je  viens  de  citer,  pour  démontrer  que  la  nomenclature  que  j'ai  proposée,  et 
qu'il  s'obstine,  je  ne  sais  pourquoi,  à  traiter  de  simplification,  serait  passible 
des  mêmes  reproches  que  j'ai  adressés  moi-môme  à  celle  des  anciens  aualo- 
mistes,  que  j'ai  au  contraire  la  prétention  de  rectifier. 

Et  je  réponds  simplement  ceci  :  la  face  d'incisive  que  j'appellerais,  vous 
dit  cet  auteur,  antérieure,  je  la  nomme  en  réalité  externe,  de  mcnie  que  je 
nomme  interne  celle  que,  pour  se  donner  plus  facilement  raison  contre  moi, 
il  vous  a  dit  que  j'appelais  postérieure... 

U  est  donc  bien  évident  déjà,  par  ce  simple  rapprochement  de  celte  citation 
et  de  la  proposition  que  je  vous  soumettais  en  commençant,  que  l'auteur  des 
lignes  ci-dessus  rappelées  n'a  pas  lu  le  travail  qu'il  a  critiqué,  ou  que  s'il  l'a 
lu,  il  ne  Ta  pas  compris.  Cette  évidence,  je  l'espère,  s'imposera  pleinement  à 
vous  après  l'exposé  dans  lequel  j'entre  maintenant,  de  ma  nomenclature  telle 
que  je  l'ai  formulée. 

soc    d'anturop.  1908.  15 
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Sr  Pon  consfdére  xsoUmenî  Tîncrsive  centraFe  sxrpértetrre,  on  a«inr  ten<laiTcc 
tante  nafurefîe  à  nommer  antérieure  la  fece  qni  s«  présente  b  première  au 
regîtrcî,  et  quî,  sur  un  sujet  normal,  est  ^rfgée  seFon  le  plan  frontal.  On 
appellera  postérieure  celle  qui  lui  est  exactement  opposée,  externe  ceFFe  Jes 
deux  autres  faces  dirigées  selon  le  plan  sagittal  qui  regarde  ht  région  nrahrirc, 
et  interne  celle  qui  Fui  est  opposée. 

On  appliquera  sans  plus  de  difficuFté  les  mêmes  dénomination?  aux  faces 
de  tQuie&  les  autres  dents. 

Mai»  si  nous  voiilon&  mamienant  considérée  cowipm^aiitement,  et  non']^us 
Molénkent^  deux.  àeuiA  extrême»  de  la  série^  soU  par  exem]^  d'iuie  j^t  Tioci- 
9r?e  eenicale  déjà  Bommèe,  ei  d'aulte  part  1»  pren*ère  molaire^  a»  recoaiiaf 
Ira  mnaèàiBUiffment  qae,  par  suite  de  la  disposition  de  Taot^ade  dentaire  seion 
«ne  ligne  d'apfwirence  parabolique,.  Fes  orgaBes  parccf«reift  e»  ^oetqoe  sorte 
un  quart  de  cercFe  ponr  passer  de  la  premrére  k  la  demîère  place  de  ht  sétfe, 
el  qu'en  conséquence  la  face  de  l'incisive  placée  dans  Fc  plan  frontal  a  ponr 
Fiomciogue  vraie  la  face  de  la  molaire  plac&e  dans  k  plan  sagittal,  et  viee-versa. 
II  en  résulte  donc  que  la  face  que  nous  dénommons  antérieure  i  la  molafre 
est  rhomologue,  non  pas  de  celle  à  laquelle  nous  avons  s^Iiqué  le  même 
dénôminatif  à  l'incisive,  mais  bien  de  celle  que  no<us  avons  appelée  externe 
à'cette  dernière  dent^  et  que  réci^oquement  la  face  dite  externe  de  ht  molaire 
répond  à  la  face  dile  mfUériemre  de  Tineisive. 

Tel  est  TimtMroglio  qui  a  paru  inextricable  et  dont  les  anciens  anatomtstes 
tioiiC  même  jkês  elierelfé  à  sortir.  La  qiratrièiiie  édition  de  Sappey,  par  exvni- 
pFe,  contient  une  description  sommaire  des  dents  dont  Fa  termiiiologfe  est 
basée  sur  cette  confusion,  sans  même  que  Tautcar  art  semblé  le  soupçon- 
ner. 

L'école  américaine,  dont  }c  rejette  les  conclusions,  a  eu  en  tous  cas  le 
mérite  d'avoir  chercbé  au  problème  une  solution.  Celle  à  laquelle  elle  s'est 
arrêtée  a  par  sa  complexité  même  une  apparence  scientifique  qui  ne  résiste 
pas  cependant  à  un  examen  quelque  peu  attentif. 

Puisque  la  difficulté  venait  de  la  forme  curviligne  de  Tarcade  dentaire,  les 
Américains,  arec  la  tranquille  audace  qui  les  caractérise,  ont  sopprimé  la 
difficulté  en  considérant  l'armature  dentaire  comme  ordonnée  selon  une  ligne 
droite  et  formant  on  appareil  rertiligne  de  la  troisième  molaire  d'un  côté 
à  la  troisième  molaire  de  l'antre  côté,  en  passant  par  les  incisives  centrales. 
Ceci  fait,  menant  une  ligne  verticale  entre  les  deux  incisives  centrales, 
ligne  qui  se  trouve  être  perpendiculaire  à  l'armature  dentaire  supposée  recti- 
ligne,  ils  ont  décidé  d'appeler  mèsMe  la  face  de  chacune  des  dents  qui 
regarde  cette  ligne  appelée  elle-même  ligne  axiale  ou  ligne  mèsiale  (corrup- 
tion arbitraire  et  conventionnelle  de  médius).  La  face  immédiatement  opposée 
à  celle-ci  s'est  appelée  distale  (corruption  analogue  de  distant  .Face  distant 
fivm  the  middle,  or  mesial  Une). 

Or,  il  est  visible  immédiatement  que  ce  principe  fondamental  est  double- 
ment faux.  Il  l'est  d'abord  par  ce  procédé  arbitraire,  absolument  sans  base  el 
sans  justification,  qui  consiste  à  considérer  comme  formé  d'une  seule  li^e 
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droite  ce  que  la  nature  a  ordonné  manifestement  selon  une  ligne  complexe. 

11  Test  ensuite  en  ce  que  les  termes  obtenus  par  ce  procédé  perdent  toute 
signification  et  redeviennent  faux  dès  qu'on  veut  ïes  appliquer  au  système 
dentaire  tel  qu*il  est  réellement  constitué.  Si  Ton  prend  le  point  médian, 
d'uae  arcade  dentaire  vraie,  on  constate  que  la  face  que  les  Américains  appel- 
lent mésiale,  parce  qu'elle  serait  la  plus  proche  de  ce  point  médian,  en  est  en 
réalité  située  à  une  distance  sensiblement  la  même  que  la  face  à  laquelle  son 
prétendu  étoignement  mériterait  le  nom  de  distale. 

Ayant  ainsi  dénommé  par  rapport  à  une  ligne  fictive  et  arbitraire  deux 
faces  de  la  dent,  les  auteurs  américains  n'ont  même  pas  essayé  de  dénommer 
les  autres  d'après  le  même  guide,  ce  qui  eût  au  moins  constitué  un  système 
homogène.  Ils  ont  assigné  à  ees  deux  autres  faces  des  qualificatifs  qui  n'ont 
rien  à  voir  avec  la  Hgne  axiale  ou  mésialey  et  qui  sont  tirés  des  rapports  que 
contractent  ces  faces  avec  les  organes  voisins. 

C'est  ainsi  que  la  face  des  dents  qui  regarde  en  dehors  de  l'arcade  s'appelle 
kàiaée  au  niveau  des  incisives  et  canines  et  buccale  au  niveau  des  prémo 
latres  ti  molaires. 

La  face  des  dents  qui  regarde  en  dedans  de  l'arcade  s'est  d'abord  appelée 
Hngnctle  pouf  toutes  les  dents  supérieures  et  inférieures.  Mais  Fusage  s'est 
établi  chez  quelfjpies  auteurs  de  réserver  ce  terme  pour  les  dents  inférieures 
et  d'appeler  palatine  ht  même  face  des  dents  supérieures. 

Les  premiers  adaptateurs  français  de  cette  terminologie  se  sont  fait  scru- 
pule d'employer  des  termes  aussi  artificiels  et  aussi  peu  anatomiques  que 
mésietl  et  dislal  et  ils  les  ont  tradbiits  par  médian  et  distant.  Mais  médian  a, 
dans  le  langage  anatomique,  un  sens  exact  et  précis  qui  n'est  pas  du  tout  celui 
dont  il  s'agit  ici.  Aussi  revient-on  aujourd'hui  aux  mots  exotiques  origi- 
naires. 

Demèflie  le  mot  buccal  qui,  en  anglais,  a  bien  la  signification  :  qui  vie'U 
de  ou  qui  est  en  rapport  avec  le  buccinateur,  a  en  français  un  sens  beaucoup 
plus  général  qui  le  rendait  tout  à  fait  inapplicable  à  la  région  restreinte  qu'on 
entendait  désigner. 

Certains  lui  substituèrent  jugal,  et  d'autres,  avec  tout  autant  de  raison, 
yénien. 

Enfin  les  Américains  désignent  par  le  mol  général  de  proximal  les  faces 
par  lesquelles  chaque  dent  entre  en  contact  immédiat  avec  celle  qui  la  pré- 
cède et  celle  qui  la  suit  immédiatement. 

Si  maintenant  nous  voulons  récapituler,  nous  nous  trouvons,  pour  dési- 
gner les  quatre  faces  principales  des  dents,  en  possession  des  termes  suivants 
parmi  lesquels  chaque  auteur  a  choisi  selon  ses  préférences  :  médian,  mésialj 
distant,  distal,  labial,  buccal,  génien,  jugal,  liguai,  et  palatin. 

Lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  des  régions  mixtes,  le  langage  devient 
celui-ci  :  sens  mésio-distal,  labio-lingua' ,  angle  mésio-jugo-triturant,  point 
cercico-mesio-génien,  ou  cervico-disto-lingual,  cuspide  trituro-palato-mésiale, 
elc.  etc.,  véritable  concert  aneuphonique  que  viennent  agrémenter  encore  les 
adverbes  mésialenunt,  distalement,  etc.,  et  qui  fait,  de  la  lecture  d'une  des- 
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cription  quelque  peu  minutieuse,  le  travail  le  plus  pénible  et  le  plus  incom- 
préhensible qu'on  puisse  imposer  à  un  cerveau  latin. 

Il  ne  faut  pas  méconnaître  en  effet  que,  sous  une  apparence  hautement  et 
même  exagérément  scientifique,  ces  mots,  dont  chacun  desquels  est  en  lui- 
môme  suffisamment  représentatif,  forment  lorsqu'ils  sont  réunis  et  fréquem- 
ment répétés  avec  des  associations  variées,  dans  un  espace  limité,  un  ensemble 
confus  où  la  langue,  l'oreille,  l'œil  et  l'esprit  hésitent  tour  à  tour,  et  n'évi- 
tent l'erreur  que  par  un  effort  soutenu  d'attention  aussi  laborieux  que 
réellement  inutile. 

Je  fais  donc  à  la  nomenclature  américaine  le  double  reproche  de  nous  im- 
poser une  terminologie  usuelle  infiniment  trop  complexe  au  nom  d'un  prin- 
cipe fondamental  radicalement  faux. 

Ceci  me  paraît  légitimer  suffisamment  la  recherche  d'une  autre  nomencla- 
ture. 

De  la  méthode  américaine  je  ne  retiendrai  qu'un  point  d'importance  tout 
à  fait  générale,  à  savoir  la  nécessité  de  s'affranchir  dans  cette  recherche  de 
l'obsession  créée  par  la  forme  parabolique  apparente  de  l'armature  dentaire. 

Mais,  s'il  n'est  réellement  possible  de  résoudre  la  difficulté  qu'en  analysant 
la  dite  forme,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  modification  doive  se  faire  selon  les 
exigences  de  la  seule  fantaisie.  Ce  problème,  comme  beaucoup  d'autres  pro- 
blèmes anatomiques  plus  importants,  s'éclaire  et  se  transforme  lorsqu'on 
l'examine  avec  les  indications  de  l'anatomie  comparée. 

Il  suffit  d'y  songer  pour  reconnaître  immédiatement  ce  point  d'importance 
capitale,  que  llarcade  dentaire  de  l'homme,  dont  la  forme  parabolique  a  été 
si  parfaitement  acceptée  qu'on  a  voulu  la  définir  géométriquement  et  en 
classer  les  diverses  variétés,  nest  pas  morphologiquement  une  courbe. 

L'armature  dentaire  doit  être  considérée  comme  formée  de  deux  parties  laté- 
rales sensiblement  rectilignes,  et  qui  tmdent  à  se  coapter  sur  la  ligne  médiane 
par  des  modes  différents  de  coalescence. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Bonwill,  dans  ses  recherches  sur  l'occlusion 
normale,  a  établi  que  les  dents  de  l'homme  sont,  de  la  troisième  molaire  à  la 
canine,  disposées  selon  une  ligne  droite. 

Cette  disposition  est  particulièrement  nette  au  maxillaire  inférieur.  C'est 
seulement  d'une  canine  à  l'autre  que  les  dents  sont  rangées  selon  une  ligne 
qui  paraît  être,  chez  l'homme,  un  arc  de  cercle. 

Il  suffit  également  de  jeter  les  yeux,  sans  longues  et  profondes  études,  sur 
les  types  les  plus  facilement  accessibles  de  la  série  animale,  pour  reconnaître 
que  cette  disposition  fondamentale  existe  chez  eux  à  un  degré  plus  frappant 
et  plus  net  encore  que  chez  l'homme. 

On  voit  le  système  dentaire  de  la  plupart  des  animaux  constitué  par  deux 
rangées  latérales  de  dents  sensiblement  rectilignes  dans  leur  direction  gêné 
raie,  affectant  assez  souvent  entre  elles  un  quasi-parallélisme  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  trajet  et  se  réunissant  tardivement  l'une  à  l'autre,  d'une 
manière  en  quelque  sorle  «  inattendue  ».  On  peut  dire  que  les  animaux  chez 
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lesquels  cette  disposition  n'est  pas  évidente  à  première  vue  constituent  une 
réelle  exception. 

Les  modes  par  lesquels  se  fait  la  réunion  sur  la  ligne  médiane  sont  inté- 
ressants à  étudier,  d'abord  parce  qu'ils  se  ramènent  à  un  petit  nombre  de 
types  schématiques  dans  lesquels  on  peut  faire  rentrer  tous  les  autres, 
ensuite  parce  que  l'existence  de  ces  modalités  relevant  toutes  d'ailleurs  d'une 
forme  élémentaire  unique,  est  le  meilleur  des  arguments  entre  l'existence 
d'une  arcade  parabolique  primitive. 

Le  cas  le  plus  simple,  celui  qu'on  peut  considérer,  à  mon  avis,  comme  le 
type  primitif,  est  constitué  par  l'existence  de  deux  rangées  latérales  et  sensi- 
blement rectilignes  de  dents  s'inclinant  l'une  vers  l'autre  d'arrière  en  avant 
el  venant  se  juxtaposer  au  niveau  de  la  ligne  médiane  par  leur  extrémité 
antérieure,  formant  ainsi  un  V  à  sinus  postérieur  dont  les  deux  branches 
osseuses  peuvent  demeurer  indépendantes  l'une  de  l'autre,  comme  chez  cer- 
tains serpents;  ou  se  réunir  comme  chez  le  Sm^gus,  que  je  prendrai  comme 
type  de  ce  genre  que  j'appelle,  en  conséquence,  coalescence  simpl>\  type  du 
Sargw^,  cl  dans  lequel  j'ai  quelque  tendance  à  faire  rentrer  le  maxillaire 
inférieur  de  l'homme  dont  la  déviation  de  ce  type  primitif  me  paraissait 
assez  légère. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  semble  que  les  deux  rangées  primitives 
primitives  tendent  à  se  réunir  avec  une  telle  rapidité  que  la  juxtaposition  se 
fait  en  deçà  de  l'extrémité  antérieure.  C'est  ce  qui  arrive  en  particulier  chez 
le  Cachafot  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  à  cette  disposition  une  forme 
en  Y  tout  à  fait  caractéristique. 

On  voit  les  deux  rangées  dentaires,  d'abord  indépendantes,  se  précipiter 
Tune  vers  l'autre,  se  rejoindre  prématurément  et  se  prolonger  ensuite  acco- 
tées l'une  à  l'autre  jusqu'à  leur  extrémité.  Je  nomme  celte  disposition  coa- 
leiicence  précoce  ou  prématurée,  type  du  Cachalot. 

Il  peut  arriver  par  contre  que  les  deux  rangées  latérales  manifestent  peu  de 
tendance  à  la  convergence  et  se  prolongent  presque  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  jusqu'au  moment  où  elles  se  trouvent  réunies  par  une  véritable  pièce 
supplémentaire  interposée  à  cet  effet  entre  les  deux.  Dans  ce  cas,  la  disposi- 
tion générale  est  celle  d'un  U.  C'est  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des 
mammifères,  chez  les  carnassiers  surtout  et,  pour  prendre  un  type  facile  à 
rencontrer,  chez  le  Chien.  C'est  également  de  cette  disposition  que  me  paraît 
relover  le  maxillaire  supérieur  de  l'homme.  Je  la  nomme  coalescence  tardûCy 
type  du  Chien . 

Il  existe  enfin  un  cas,  qui  n'est  que  l'excès  du  précédent,  dans  lequel  il 
semble  que  non  seulement  les  rangées  dentaires  latérales  n'aient  pas  de 
tendance  à  se  réunir,  mais  où  elles  manifestent  une  véritable  tendance  à 
s'éloigner  définitivement  l'une  de  l'autre,  et  dans  lequel  la  pièce  intermé- 
diaire prend  l'importance  d'un  organe  de  compensation.  Cette  disposition 
qu'on  ne  peut  comparer  mieux  qu'à  deux  parenthèses  opposées  par  leur 
convexité  et  réunies  à  l'une  de  leurs  extrémités  par  une  ligne  droite,  se 
rouve  réalisée  d'une  manière  frappante  chez  l'Hippopotame  actuel,  et  son 
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ancêtre  fossile  rHexaprolodon.  Je  la  nomme  coalescenee  retardée,  ou  indi- 
recte, type  de  l'Hypp-potame. 

Il  ne  s'agit  pas  là  d'une  simple  vue  de  l'esprit.  L'existence  de  ces  types 
eux-mêmes  est  indiscutable  et  on  trouve  chez  l'homme  même  assez  de 
vestiges  pour  légitimer  l'unicité  de  conception  de  la  morphologie  de  larma- 
ture  dentaire. 

La  symphyse  du  menton,  succédant  à  la  formation  du  maxillaire  inférieur 
par  deux  bourgeons  qui  se  soudent  à  ce  niveau,  est  bien  un  type  de  coa- 
lescenee simple,  type  du  Sargus,  et  la  forme  arquée  que  prennent  les  extré- 
mités de  l'os  avant  de  s'unir,  ne  suffit  pas  â  faire  échec  à  cette  interprétation, 
explicable  qu'elle  est  par  l'adaptation  de  cette  mâchoire  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, qui  relève  d'un  type  différent. 

L'existence  de  l'os  incisif  à  la  mâchoire  supérieure,  ou  intermaxillaire,  éta- 
blit parfaitement,  d'un  autre  côté,  la  réalité  de  la  pU^  intermédiaire.  On  sait 
qu'elle  peut  exceptionnellement  persister  chez  l'homme  à  l'état  d'os  indépen- 
dant, et  les  diverses  variétés  de  bec-de-lièvre  relèvent  évidemment  de  sa 
pathologie  propre.  Il  en  est  une  en  particulier  bien  intéressante  pour  notre 
sujet  :  c'est  le  bcc-de-lièvre  double  complexe,  dans  lequel  le  fragment  incisif, 
séparé  des  deux  rangées  latérales,  représente  bien  la  pièce  intermédiaire 
artificiellement  isolée  dans  le  système  dont,  à  l'état  normal,' elle  fait  partie 
intégrante. 

J'ajoute  également  ici,  à  titre  de  référence  ultérieure  s'il  y  a  lieu,  qu*un 
grand  nombre  d'irrégulaHtés  dentaires  me  paraissent  constituées  par  de  véri- 
tables formes  règresfuves  des  maxillaires.  Cette  considération,  qui  n'est  men- 
tionnée ici  que  pour  corroborer  l'idée  générale  de  ce  travail,  demandera 
pour  être  établie  sur  des  bases  définitives  des  observations  et  des  recherches 
complémentaires. 

Il  me  paraît  résulter  de  ces  quelques  aperçus  rapidement  exposés,  la  preuve 
du  principe  que  je  posais  au  début  de  ce  paragraphe,  à  savoir  que  rien  dans 
la  morphologie  générale  ne  nous  autorise  à  considérer  la  forme  parabolique 
î(t)parente  des  girçades  dentaires  de  l'homme  comme  un  phénomène  ess'^nttel. 
Tout  nous  porte  au  contraire  à  la  tenir  pour  une  modalité  individuelle  acers- 
soire.  11  convient  donc  de  la  ramener  au  type  primitif  chaque  fois  que  la 
nécessité  se  présente  de  formuler  une  règle  susceptible  d'une  application 
générale.  D'autre  part,  dans  l'état  actuel  de  la  queslion,  il  me  paraît  bien  que 
le  type  primitif  auquel  il  faille  revenir  soit  représenté  par  ce  que  j'ai  nommé 
coalescenee  simple,  type  du  Sargus,  système  en  forme  de  V  constitué  par  la 
juxtaposition  àu  niveau  de  leur  extrémité  antérieure  de  deux  rangées  dentaires 
rectilignes  et  latérales. 

Si  nous  ramenons  maintenant  à  ce  type  schématique  l'arcade  dentaire 
humaine,  nous  aurons,  comme  les  Américains,  supprimé  la  difficulté  qui 
résultait  pour  la  nomenclature  de  la  forme  parabolique,  en  même  temps  que 
nons  nous  serons  donné  un  guide  réellement  scientifique  pour  une  terminologie 
rationnelle. 

Supposons  donc  l'armature  dentaire  de  l'homme,  ramenée  à  deux  rangées 
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parallèles  de  seize  deats  chacane  et  juxtaposées  en  V,  dans  les  branclies 
duquel  chaque  dent  £* inscrira  dans  un  carré. 

Nous  remarquons  immédiatement  qu'il  est  deux  faces  Ae  chaque  dent  pour 
lesquelles  s'indique  d'^elle-môme  une  nomination  simple,  claire  et  justifiée. 

Nous  a^elieFons  tout  naturellement  interne  la  face  qui  regarde  Tintérieuc 
du  sjstéjne^  et  erterne  la  face  qui  regarde  l'extérieur  de  ce  système. 

De  même  nous  nommerons  d'une  manière  également  justiliée  antérieure 
toute  face  qui  regardera  la  pointe  du  V,  et  postérieure  toute  faoe  qui  regardera 
l'exirémité  oj^osée. 

Si  jnainl£uaot  nons  appli^ons  cette  terminologie  à  une  arcade  réelle  de 
forme  parabololde,  il  nous  sera  facile  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  quoiqu'elle 
s  incurve  légèrement  pour  venir  se  juxtaposer  à  son  homologue ,  c'est  tou- 
jours une  rangée  latérale,  primitivement  rectiligne,  qui  constitue  la  base  du 
système  que  nous  considérons.  Les  faces  homologues  de  toutes  les  dents  con- 
tinuent  donc  à  porter  le  même  nom,  qu'elles  se  trouvent,  par  suite  de  cette 
irkcurtaiion  accessoire,  placées  dans  le  sens  sagittal,  ou  dans  le  sens  frontaL 
A  Tinciftive,  comme  à  la  molaire,  nous  appellerons  externe  celle  qui  re^ar^de 
l'extérieur  de  l'arcade,  interne  celle  qui  regarde  l'intôrieur;  antérieure  celle 
qai  regarde  l'extrémité  antérieure  de  la  rangée  latérale,  et  postérieure  celle 
qui  regarde  l'extrémité  opposée. 

Nous  voici  donc  ramenés,  par  un  raisonnement  basé  sur  des  arguments  de 
faits,  à  cette  terminologie  si  simple,  si  claire,  si  anatomique,  représentée  par 
ces  quatre  mots  d'application  précise  et  générale  :  antérieur,  postérieur, 
externe  et  interne. 

Quant  à  la  cinquième  face  libre  du  cube  coronaire  que  toutes  les  nomen- 
clatures s'accordent  à  dénommer  bord  libre,  face  triturante,  elle  était  en 
dehors  de  cette  discussion,  étant  la  seule  dont  la  terminologie  fût  adéquate 
à  son  objet. 

Telle  est.  Messieurs,  la  terminologie  que  j'ai  proposée  pour  les  dants 
iiuinaine&.  Je  ne  sais  encore  ce  .que  vous  en  jpeusercz.  Mais  il  est  un  point 
dûol  je  &uis  bien  assuré,  «c'est  q,ue  vous  reconnaitrez  sans  discussion  qu'elle 
u'est  pas  celle  qu'on  vous  avait  présentée  comme  mienne.  Vous  comprendrez 
que  ce  soît  là  une  chose  il  laquelle  je  tienne  essentiellement. 

U18OW81011 

MàL  Mahokl  Bulvaouik,  Patoulviulx,  Manouvrisk,  Zaborowsbi  et  Cuver 
foit  sur  la  précédente  coomiaïucationdesremarc^aes  à  la  soi  te  desquelles  est 
RMBnée<iiDe  -Ccnnimiiaien  Ji^sant  pour  "bot  d'établir  une  terminologie  ration^ 
BflUesarles  dents.— Scnvt4éBignés  :  MM.  Manouvrier,  PapiillauU,  Baudouin, 
Sifre  etOhoquet. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Si  l'on  a  fait  des  confusions  à  propos  de  la  terminolo- 
gie, tout  à  fait  rationnelle,  de  M.  G.  Mahé,pour  les  dents  liumaines ,  cela  tient  à 
ce  que  notre  confrère  n*a  pas  été  assez  radical  dans  sa  méthode.  Pour  arriver 
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à  les  éviter,  il  n'aurait  pas  fallu  qu'il  conservât  des  dénominations  d'origine 
ancienne,  qu'il  a  employées  avec  un  sens  différent  de  celui  qu'elles  avaient 
jadis.  Il  faut  parfois  être  révolutionnaire. 

Je  me  suis  élevé  d'ailleurs,  autrefois,  contre  les  terminologies  française  et 
américaine;  et  j'ai  montré  qu'elles  ont  toutes  deux  le  grave  défaut  de  ne  pas 
s'adapter  à  Vanatomie  comparée  des  dents  des  Vertébrés;  mais  on  n'a  tenu 
aucun  compte  de  mes  réflexions  et  de  mes  propositions,  basées  sur  l'étude 
des  dents  dans  la  série  animale. 

A  mon  sens,  les  arcades  dentaires  doivent  être  schématiquement  considé- 
rées comme  des  triangles,  dont  la  forme  varie  du  triangle  isocèle  au  triangle 
équilatéral  ;  et  chaque  dent  doit  être  étudiée  par  rapport  au  plan  méridien 
médian,  passant  par  Vaxe  du  corps,  comme  on  le  fait  pour  tous  les  organes 
bi -latéraux  en  anatomie. 

Il  faut, par  suite,  réformer  la  nomenclature;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
Société  d* Anthropologie  de  Paris  ne  ferait  pas,  pour  les  dents,  ce  que  d'autres 
sociétés  ont  fait  pour  le  crâne.  J'appuie,  en  conséquence,  l'idée  de  la  nomi- 
nation d'une  Commission  spéciale,  chargée  de  résoudre  cette  question  très 
importante.  Je  suis  prêt  à  aller  y  défendre  la  terminologie  que  je  préconise 
et  dont  on  pourra  comprendre  l'intérêt  en  feuilletant  un  récent  ouvrage  de 
mon  ami  E.  Hue\ 


NOTES    DÉTACHÉES   SUR  LES  JAPONAIS 
Par    le   D^  H.  ten   Kate 

Avant  d'entamer  mon  sujet,  une  petite  introduction  est  nécessaire. 

Quoiqu'un  revirement  incontestable  de  l'opinion  des  Occidentaux  sur  les 
Japonais  se  soit  manifesté  depuis  quelque  temps,  c'est  cependant  encore  un 
peu  la  mode  ou  la  manie  de  flatter,  à  tort  et  à  travers,  tout  ce  qui  est  japonais. 
Exprimer  son  opinion  sur  les  Japonais,  à  moins  qu'elle  ne  soit  favorable, 
reste  môme  à  l'heure  qu'il  est  une  chose  plus  ou  moins  ingrate.  Même  des 
savants  n'ont  pu  se  soustraire  à  cette  manie  de  flatter,  en  sacrifiant  leur  opi- 
nion personnelle  pour  la  galerie. 

Je  ne  citerai  qu'un  exemple,  au  Japon  même.  Certain  médecin  et  savant, 
personnage  fort  en  vue,  agissant  probablement  sous  l'influence  d'autres  per- 
sonnes, ne  trouvait  pas  assez  de  mal  à  dire  de  mon  premier  essai  sur  la  psycho- 
logie  des  Japonais*.  Quelque  temps  après,  le  rencontrant  par  hasard,  il  m'expri- 
mait vivement  son  regret  de  m'avoir  attaqué,  en  disant  qu'il  avait  écrit  sa 
critique  «  pour  des  raisons  politiques  ».  11  me  semble  que  cette  conduite  est 

*  Musée  ostéologique.  Paris,  Schleicher,  in-8%  2  tomes  (Atlas). 

*  Dans  le  journal  scientifique  allemand  Globus,  vol.  LXXXII,  n*  4. 


Digitized  by  VjOOQIC 


H.  TEN  KATE.  —  NOTES  DÉTACHÉES  SUR  LES  JAPONAIS  179 

bien  peu  digne  d'un  homme  de  science  qui,  comme  celui-ci  d'ailleurs,  se 
pique  d'être  anthropologiste.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  su  sacrifier  à  la 
mode.  Ainsi,  dans  tout  ce  que  j'ai  écrit  jusqu'ici  au  sujet  des  Japonais  et  ce 
que  j'en  dirai,  je  ne  me  suis  jamais  demandé  et  je  ne  me  demanderai  jamais 
si  je  pourrais  plaire  ou  déplaire.  Si  je  parle  donc  des  caractères  psychiques 
et  physiques  des  Japonais,  je  fais  cela  avec  autant  de  liberté  que  si  je  traitais 
des  Javanais  ou  des  Singhalais,  ou  de  n'importe  quel  autre  peuple  du  monde 
que  j'ai  étudié  chez  lui.  D'ailleurs,  ayant  fait  au  Japon  des  séjours  prolongés 
et  répétés,  d'une  durée  totale  de  plus  de  sept  années,  je  crois  avoir  le  droit 
d'exprimer  une  opinion.  Tout  en  ne  comptant  pas  faire  ici  un  article  critique 
dans  le  vrai  sens  du  mol,  je  dirai  à  ceux  qui  pourtant  le  trouveraient  tel,  plus 
particulièrement  la  seconde  partie  :  «  Puisqu'ils  (les  Japonais)  prétendent 
absolument  être  une  nation  civilisée,  et  que  la  plupart  d'entre  eux  n'ont  pas 
assez  de  mépris  pour  les  Européens,  à  qui  ils  doivent  tout  cependant,  nous 
avons  absolument  le  droit  de  les  critiquer  de  très  près'  ». 


I 

Dans  les  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  (o^  série, 
1905,  t.  VI,  p.  203)  le  D^  Roux  a  publié  une  communication  sur  la  prostituée 
japonaise  au  Tonkin.  Lors  de  la  discussion  qui  suivit,  le  D^  Papillault  quali- 
fiait  ainsi  les  faits  exposés  par  M.  Roux  :  «  de  la  psychologie  ethnique  et  de 
la  meilleure  ».  Etant  tout  à  fait  de  cet  avis-là,  je  prendrai  les  données  de 
mon  collègue  comme  point  de  départ  pour  ces  notes  sur  les  Japonais. 

D'une  manière  générale,  les  faits  qu'il  nous  a  exposés  sont  d'une  exac- 
titude parfaite,  mais,  comme  l'a  dit  l'auteur  lui-même,  ces  faits  s'appliquent 
exclusivement  à  la  «  déracinée  »  japonaise.  Comme  j'ai  eu  l'occasion  de 
l'observer,  tant  en  son  pays  natal  qu'à  Singapore,  à  Java,  en  Chine  et  à 
Honolulu,  je  suis  à  même  de  faire  quelques  comparaisons. 

Quant  à  la  distribution  géographique  de  la  prostituée  japonaise,  on  la 
trouve  actuellement  infiniment  plus  loin  que  les  ports  de  l'Extrême-Orient. 
Elle  est  venue  se  fixer  sur  la  côte  pacifique  de  l'Amérique  du  Nord,  sporadi- 
quement, même  dans  les  villes  de  l'intérieur.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  elle 
aurait  déjà  fait  son  apparition  dans  les  ports  du  Brésil  et  de  la  République 
Argentine.  Elle  a  envahi  une  partie  de  la  Sibérie  et  de  la  Mandchourie  ;  on  la 
trouve  à  Sansibar,  voire  dans  l'Ouganda.  Cette  espèce  de  «  sœur  de  charité  » 
est  encore  établie  à  Formose,  Dans  le  territoire  nouvellement  acquis  de 
Sachaliu  et  en  Corée  elle  a  formé  l'avant-garde  de  la  w  civilisation  »  japo- 
naise moderne. 

Cette  émigration  de  tant  déjeunes  femmes  d'une  seule  et  même  nationalité, 
dans  un  but  fixe,  vers  tant  de  pays  lointains,  est  certainement  un  phénomène 
unique.  La  prostitution  a  toujours  fleuri  au  Japon  et  son  histoire  est  fort 
ancienne,  mais  ce  n'est,  je  crois,  qu'au  contact  avec  les  Occidentaux  que  des 

*  Henry  Dumolard.  Le  Japon  politique,  économique  et  social,  2* édii.,  1904,  p.  328. 
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espriit*  entreprefiBTits  éaws  <îette  bra»cfee  de  commerce  ont  songé  à  exporter 
de  la  cliaîr  à  plarsir.  Officiel  le m^e»t,  le  ^uvemement  japonais  fait  tout,  ^éfit- 
on,  pour  entraver  oette  exportalkm,  ce  q«î  n'empêcSie  pas  qu^anmieMentenl 
un  f^and  iromfcre  d«  ces  malheureuses  soient  embarquées  dandestinemest  ii 
destinatkxn  d' outre-mer.  Nous  devons  chercher  «vant  t-out  rexpltcatton  4e 
ce  commerce,  q-ui  au  foiwi  n'est  que  de  Tesclavage  dégtitsé. 

Quant  à  l'état  somati^^  4e  ces  femmes,  je  crois  qifte,  d'une  manière  géné- 
rale, l'a  pro^ituée  «  'ch ex  elle  »  est  mieux  faite  que  sa  soeur  «  déracinée  «.  Ati 
Japon  Uième,  le  recrut emenft  pmir  le  service  dans  les  «  bataillons  de  Cytlière  » 
paraît  plus  diflBcile  que  ponr  ce  service  à  l'étranger.  En  d'autres  termes,  les 
personnes  qui  se  vouent  à  ee  eommerce  spécial,  accepteraient  telle  fille  mal 
faite  et  chétive  pour  l'exportation,  qu'ils  refuseraient  pour  les  bordels  ^n 
Japon.  Par  contre,  je  crois  que  la  «  déracinée  »  est,  an  point  de  vue  moral, 
généralement  supérieure  à  sa  scenr  restée  chez  elle.  C'est  peut-être  ék&L  fa 
première  une  morale  de  circonstance,  maise'est  un  fait  qne  ees  beHes  qua- 
lités que  cite  le  D^  Roux  sont  moins  rare^  chez  l'exportée  que  chez  l'autre. 
En  dehors  de  sa  patrie,  elle  se  sent  exilée  et,  dans  sa  vie  de  hôte  à  plaisir,  plus 
malheureuse  qu'au  Japon.  Si,  à  l'étranger,  un  protecteur  la  libère  de  sa  tenan- 
cière, elle  lui  en  sera  bien  plus  reconnaissante  que  dans  sou  pays  natal.  £tsi 
alors,  ((  cette  poupée  orientale  ne  craiut  pas  de  faire  du  seulimeait  »,  Me 
aura  en  même  temps  l'espoir  de  revoir  sa  patrie  chérie  grâce  4  son  libéra- 
teur. Bref,  en  exil  elle  sentira  davantage  qu'ailleurs  le  besoin  d'un  protec- 
teur et  elle  lui  sera  d'autant  plus  reconnaissante,  qu'elle  aura  été  plus 
malheureuse. 

Au  Japon  même,  c'est  un  peu  différent,  au  mains  en  ce  qui  coucerne  les 
relations  de  la  libérée  vis-à-vis  de  son  libérateur  étranger.  Là,  l'Européen  ou 
l'Américain  qui  a  agi  dans  uu  senliineut  de  pitié,  d'affection  même,  en  la 
tirant  d'une  maison  de  tolérance,  restera  dans  la  majorité  des  cas  le  Keto- 
jin^  méprisé.  Au  lieu  de  reconnaissance  et  de  dévouement,  l'ingénu  senti- 
mental trouvera  surtout  de  l'indifférence  et  de  FingratUude;  sept  fois  sur  dix, 
elle  trompera  sou  maître  étranger  avec  un  Japonais,  toujours  préféré,  souvent 
domestique  de  la  maison  qu'elle  administre.  Sous  d'autres  rapports,  je  doute 
que  l'honnêteté  que  M.  Roux  dit  être  a  fort  en  honneur  »  chez  la  «  déra- 
cinée »,  le  soit  autant  chez  la  prostituée  au  Japon. 

Quant  à  la  pathologie  des  «  déracinées  »,  je  n'ai  de  renseignements  certains 
et  personnels  que  sur  celles  habitant  l'île  de  Java.  Comme  au  Tonkln,  «  elles 
y  paient  un  large  tribut  à  l'endémie  palustre  »,  peut-être  pas  moins  qu'aux 
épidémies  de  choléra  qui  souvent  font  tant  de  ravages  dans  la  population  des 
ports  de  Java. 

On  a  énormément  écrit,  un  peu  dans  toutes  les  langues,  &ur  la  femme -du 
Japon  en  général.  Dans  la  dernière  bibliographie  du  Dai  Nippon  publiée,  il 
y  a  quelques  mois,  par  M.  de  Weuckstern,  on  trouve  toute  une  rubrique 
spéciale  :  ((  La  Japonaise  ».  Autant  que  je  connaisse  ces  publications  et  cdles 

^  Barbare  poilu,  nom  injurieux  pour  les  étrangers. 
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des  iroyageurs  plus  ou  moias  superficiels,  je  dirai  que,  généralement,  on  en  a 
fait  une  description  trop  flatteuse. 

La  grande  majorité  de  ces  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point  que  la  femme 
nipponne  est  très  différente,  sous  presque  tous  les  rapports,  de  l'homme 
japonais.  Elle  lui  serait  supérieure  au  point  de  vue  moral  ;  elle  serait  égale- 
méat  mieux  au  point  de  vue  somatique  et  esthétique.  Je  dois  avouer  qu'à 
mon  avis,  abstraction  faite  des  caractères  sexuels,  psychiques  et  physiques, 
ces  prétendues  différences  sont  bien  moins  grandes  qu'on  ne  le  prétend. 
L  abîme  moral  qui  les  séparerait  me  parait  beaucoup  moins  profond  qu'on 
ne  le  croit.  Pour  bien  se  rendre  compte  des  traits  de  la  vie  psychique  qui 
distiogueut  les  deux  sexes  au  Japon,  il  faut  considérer,  comme  partout 
ailleurs,  leur  évolution  sociale  très  différente.  S'il  est  vrai,  comme  l'on  dit  . 
souvent,  que  la  femme  de  n'importe  quel  pays  n'est  que  ce  que  le  mâle  en  a 
fait,  il  eu  résulterait  que  la  Japonaise  doit  une  partie  de  ces  bonnes  qualités 
au  traitement  qu'elle  reçoit  de  ses  seigneurs  et  maîtres  et  à  la  position  sociale 
peu  élevée  qui  Ini  a  été  assignée  par  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Nipponne 
possède,  toute  flatterie  à  part,  assurément  de  bonnes  qualités.  Je  crois  en 
effet  que,  toutes  choses  égales,  elle  est  eu  moyenne  supérieure  à  l'homme  de 
son  pays,  au  point  de  vue  moral.  Cela  n'empêche  pas  qu'un  assez  grand 
nombre  de  ces  femmes  aient  les  mêmes  défauts,  soient  aussi  vicieuses  que  la 
moyenne  des  hommes  nippons  :  des  filles  dignes  de  leurs  pères. 

Quant  aux  caractères  physiques  de  la  Japonaise,  ils  sont  trop  connus  pour 
m'y  arrêter  longtemps.  Elle  a  des  charmes  sui  generiSy  sans  être  véritable- 
ment belle.  Les  défauts  corporels,  l'attitude  défectueuse,  la  démarche  parti 
culière  qui  la  caractérisent,  deviennent  chez  elle  presque  des  qualités,  sans 
lesquels  elle  perdrait  beaucoup  de  ses  attraits  et  ne  serait  plus  Japonaise, 
maïs  qu'on  désapprouverait  chez  les  femmes  de  tout  autre  peuple.  Pour 
caractériser  la  moyenne  des  Japonaises,  au  point  de  vue  psychique  et  phy- 
sique, je  dirai  en  une  seule  phrase  qu'elle  est  très  femme,  ayant  tous  les 
traits  essentiellement  féminins  très  développés. 

Avant  de  finir  avec  la  Japonaise,  je  tiens  enpore  à  faire  une  observation. 
Le  D*  Stralz,  bien  connu  par  ses  ouvrages  sur  la  beauté  de  la  femme  dans  les 
races  humaines,  a  émis  l'opinion  que  dans  aucun  autre  pays  du  monde  on  ne 
troeve  tant  de  jolies  femmes  ou  filles  que  dans  l'empire  du  Soleil-Levant.  Il 
fut  un  temps  où  je  partageais  cette  opinion.  J'ai  constaté  depuis  que  mon 
excellent  confrère  s'était  trompé,  comme  moi-même  et  tant  d'autres,  qui 
n*aipaient  fait  que  passer  quelques  semaines  au  Japon.  Des  séjours  répétés 
dans  ce  pays  m'ont  convaincu  que  ces  voyageurs  ne  voient  rarement  autre 
ckose  qu'une  élite,  une  sélection  de  Japonaises,  sous  le  rapport  des  caractères 
somatiques.  En  effet,  dans  ceux  des  hôtels  tenus  à  l'américaine  par  des 
Japonais,  ou  le  service  est  fait  par  des  jeunes  femmes  ou  des  fillettes,  on  a 
pris  soin  de  prendre  les  plus  jolies.  Il  en  est  de  même  dans  les  maisons  de 
tké  et  de  prostitution  où  les  Européens  sont  admis.  Sous  cette  première 
impression  favorable,  que  des  expériences  ultérieures  peuvent  à  peine  effacer, 
la  plupart  des  touristes  masculins,  une  fois  de  retour  chez  eux,  ne  fout  que 
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vanter  les  charmes  de  la  Japonaise.  Comme  pièces  justificatives,  ils  rappor- 
tent une  collection  de  photographies  soigneusement  choisies  parmi  les 
guéchas  et  les  prostituées  les  plus  jolies  qu'on  a  pu  trouver  dans  les  maisons 
de  premier  ordre,  à  Tokyo,  Yokohama  et  Kyoto  surtout. 

Il  y  a  cependant  au  Japon  relativement  moins  de  femmes  laides  que 
d'hommes  laids.  Celte  laideur,  chez  les  deux  sexes,  consiste  surtout  dans  les 
traits  du  visage,  les  pommettes  saillantes,  un  prognathisme  dentaire  exagéré^ 
et  la  petitesse  excessive  des  yeux  bridés.  Tout  en  étant  bien  musclé,  l'homme 
nippon,  brachyskèle  comme  la  femme,  est  généralement  fort  laid,  tant  dans 
les  classes  aisées  que  dans  les  basses  classes.  Bon  nombre  d'hommes  de  la 
classe  ouvrière  et  des  coolies  ont  l'air  vraiment  repoussant.  Je  dois  avouer 
que,  sauf  les  Hottentots,  les  Boschjesman's  et  les  Lapons,  je  ne  connais  pas 
de  peuple  au  monde  chez  lequel  on  trouve  relativement  au  tant  d'honmes  laids 
que  parmi  les  fils  du  Dai  Nippon. 

Parmi  les  personnes  appartenant  à  la  vieille  et  plus  haute  noblesse,  le 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  présentant  des  stigmates  de  dégénérescence 
est  assez  considérable.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  les  Japonais  se  trouvent 
fort  beaux  eux-mêmes,  quoiqu'un  visage  allongé  aux  traits  fins  et  sémitiques, 
comme  on  en  trouve  au  Japon,  soit  toujours  préféré.  Le  plus  grand  compli- 
ment qu'un  Japonais  puisse  faire  à  une  personne  de  race  blanche,  c'est  de 
dire  :  ((  Elle  ressemble  à  un  Japonais  ou  à  une  Japonaise».  En  effet,  ces 
petits  jaunes,  de  leur  côté,  nous  trouvent  fort  laids,  au  moins  les  types  blonds 
et  roux;  les  bruns  passent  encore.  Je  ne  m'étendrai  pas  au  sujet  de  ces  diffé- 
rences de  goût,  ces  conceptions  d'esthétique  à  rebours  des  nôtres.  M.  Stratz 
et  d'autres  auteurs  l'ont  déjà  fait. 

Je  saisis  l'occasion  de  rectifier  ici  une  erreur.  M.  Deniker,  dans  son  beau 
livre  sur  les  races  humaines*,  a  dit  que  les  Japonais  n'ont  point  déjoues 
colorées,  même  quand  leur  peau  est  presque  blanche.  Comme  je  l'aijéjà  fait 
remarquer  ailleurs,  dans  une  analyse  de  cet  ouvrage,  M.  Deniker  se-trompe. 
Parmi  les  filles  et  les  jeunes  femmes,  surtout  parmi  les  campagnards,  il  y  a 
au  moins  un  tiers  aux  joues  colorées,  parfois  très  rouges  même.  Parmi  les 
jeunes  enfants  des  deux  sexes,  la  grande  majorité  présente  le  même  carac- 
tère. Chez  les  hommes,  jeunes  et  adultes,  au  contraire,  ce  caractère  est  assez, 
rare.  Je  me  rappelle  cependant  avoir  vu  plusieurs  cas  bien  marqués.  Le  tein 
coloré,  malgré  sa  fréquence,  n'est  jiullement  estimé  par  les  Japonais. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  les  traces  de  sang  aina 
dans  le  peuple  japonais  sont  assez  nombreuses,  non  seulement  dans  le  Nord 
de  l'île  principale  (Honshu  ou  Hondo),  mais  aussi  dans  les  régions  monta- 
gneuses du  centre  et  le  long  de  la  côte  Ouest.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le 
Japon  tout  entier  était  naguère  un  empire  d'Ainos  (Koganei). 

Ce  mélange  aino  a  produit  certaines  améliorations  au  point  de  vue  phy- 
sique. Les  yeux,  par  exemple,  sont  plus  grands,  moins  bridés  ou  pas  du  loul^ 
le  regard  est  plus  franc,  la  physionomie  moins  louche,  plus  sympathique.  Le 

'  Edition  anglaise,  Londres  1900,  p.  389. 
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teint  est  plus  clair,  plus  frais,  et  parmi  les  jeunes  femmes  issues  de  ce 
métissage,  Ton  trouve  des  types  remarquables  par  l'expression  douce  des 
grands  yeux  et  par  la  beauté  des  sourcils. 

En  dehors  de  ce  type  ainoïde  et  de  l'Aino  pur  du  Hokkaido  (Yezo),  la 
population  actuelle  du  Japon  est  assez  hétérogène.  En  acceptant  les  deux 
types  primordiaux  et  lé  type  intermédiaire  établis  par  M.  Baelz,  il  y  a  un 
quart  de  siècle,  j'ai  constaté  au  moins  deux  autres  types  très  marqués'. 

II  y  a  des  régions  qui  se  distinguent  par  la  prédominance  de  certains  types. 
Ainsi,  dans  le  Nord-Est  de  Honshu,  les  hommes  recrutés  pour  la  division 
militaire  ayant  son  quartier  général  à  Sendoi  seraient,  dit-on,  remarquables 
par  leur  taille  plus  élevée,  pour  des  Japonais,  de  beaux  hommes  enfin.  Sur 
la  côte  Ouest,  dans  la  province  d'Echigo,  par  exemple,  l'on  a  noté  la  fré- 
quence relative  de  physionomies  sémitfques.  Dans  la  province  de  Yamato 
entre  autres,  j'ai  constaté  la  présence  d'un  type  malaioïde,  comme  en 
Satsuma  (Baelz).  Tout  cela  prouve  surabondamment  que  ce  peuple  nippon, 
d*une  noblesse  sans  égale  à  ses  propres  yeux,  puisqu'ils  sont  «  fils  des 
dieux  »,  n'est  nullement  composé  d'une  seule  race,  pure  et  immaculée. 

En  effet,  plusieurs  éléments  somatologiques  différents  ont  dû  contribuer  à 
former  les  Japonais  actuels.  Nous  sommes  loin  cependant  d'en  connaître  à 
fond  l'ethnogénie,  malgré  les  recherches  anthropologiques  et  archéologiques 
de  Mohnike,  Doenitz,  Maget,  Baelz,  Koganei,  Adachi,  Morse,  Gocoland, 
Munro  et  d'autres. 

Depuis  longtemps  un  certain  nombre  d'auteurs  ont  émis  l'opinion  que  les 
Japonais  seraient,  en  partie  au  moins,  d'origine  malaise.  Malheureusement, 
autant  que  je  sache,  on  n'a  jamais  donné  une  définition  très  exacte  de  ce 
terme  «  malais  ».  Que  les  Japonais  au  type  malaioïde  soient  les  descendants  du 
peuple  malais  cela  est  inadmissible.  Si,  au  contraire,  l'on  veut  dire  qu'un 
élémeJit  ethnique  parmi  les  Japonais  ait  la  même  origine  que  les  malais  en 
tant  qu^ fttce,  on  est  probablement  dans  le  vrai.  Il  y  a  à  Formose,  aux  Phi- 
lippines, aux  Célèbes,  dans  les  Straiis  seltlments,  des  types  qui  offrent  des 
ressemblances  frappantes  avec  les  Japonais  au  type  malais  de  M.  Baelz.  C'est 
surtout  l'étude  systématique  des  indigènes  de  Formose,  limite  septentrtonale 
de  la  race  dite  malaise,  qui  pourra  éclaircir  cette  question.  Malheureusement 
pour  la  science,  les  Japonais  tuent  tant  chaque  année  en  voulant  «  civiliser  » 
ces  intrépides  montagnards,  que  dans  un  avenir  assez  proche  on  trouvera 
à  peine  des  sujets  à  étudier.  Si  les  autorités  militaires  japonaises  voulaient 
au  moins  conserver  les  tètes  de  ces  «  rebelles  »,  qu'ils  font  couper  avec  un 
plaisir  frénétique, .l'anthropologie  en  profilerait  ^ 

No  pouvant  dire  d'une  façon  certaine  de  quelle  région  méridionale,  ni  à 
quelle  époque  un  élément  ethnique  au  type  niallaioïde  est  venu  aux  îles  nip- 
ponnes, il  y  a  cependant  des  raisons  inconleslables  pjur  admcllre  une  origine 


'  H.  TES  Kate.  AnthropoîogUchps  etc.  ans  Japon  { Internat.  Centralblatt  fiiere 
Anthropologie,  etc.  de  G.  Buscban,  7'  année,  1902,  p.  2GIJ),] 

*  J'ai  appris  depuis  qu'on  a  commencé  à  recueillir  des  crânes  pour  le  iMusée  à 
Taihoku  (Formose). 
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tropicale  d'une  partie  des  Japonais.  En  dehors  du  type,  il  y  a  une  foule  de 
faits  d'ordre  ethnographique  chei  tes  «fapo»tis  qu'on  retrouve  en  Malaisîe. 
Comme  Fa  dit  si  bien  M.  J.  Harmand,  on  peut  considérer  les  «hiponais  comaie 
un  peuple  venu  d'une  région  tropicale,  n'ayant  perdu  qu'en  partie  les  mœurs 
et  coutumes  de  son  pays  d'origine. 

Jem'éten  ne  dtai  pas  ici  sur  cette  question  si  intéressante.  II  y  a  plus  de 
deux  ans,  f  ai  fait  une  note  préliminaire  là-dessus  *  ei  comme  je  m'en  occupe 
d'une  façon  plus  ou  moins  continue,  j'espère  être  à -même  un  jour  de  com- 
muniquer le  résultat  de  mes  recherches. 

Certains  auteurs  ayant  la  manie  de  vouloir  chercher  partout  des  Négritos, 
ont  avancé  l'opinion  que  le  Japon  aussi  aurait  eu  ses  a  petits  nègres  ». 
J'avoue  que  je  ne  vois  pas  de  raisqns  sérieuses  pour  cette  hypothèse,  quoique 
l'admettant  sous  certaines  réserves  pour  Formose.  Emise  il  y  a  plus  de  trente 
ans  par  M.  Hamy,  M.  Âdachi,  l'anthropologiste  japonais  bien  connu,  l'a 
reprise  récemment.  Mes  propres  recherches  au  Japon  proprement  dit  ont  été 
absolument  négatives  en  ce  qui  concerne  les  traces  de  sang  négrito.  Quoique 
j'aie  passé  en  revue  des  dizaines  de  mille  de  Japonais,  provenant  un  peu  de 
outes  les  régions  de  I  empire,  je  n'ai  observé  que  cinq  ou  six  individus  aux 
traits  plus  ou  moins  négroïdes  et  aux  cheveux  crépus  ou  frisés. 

Par  l'ensemble  de  leur  aspect,  ils  me  rappelaient  plutôt  de  vrais  nègres, 
que  des  Négritos.  Chez  tous,  les  traits  des  races  jaunes  prédominaient. 

Au  lieu  d'admettre  une  très  ancienne  population  négroïde  au  Japon,  je 
crois  plutôt  à  un  métissage  beaucoup  plus  récent.  De  par  tout  le  monde,  des 
Nègres  sont  venus  s'échouer  sur  des  plages  lointaines,  amenés  par  leurs 
maîtres  blancs.  Les  Portugais,  et  très  probablement  les  Espagnols  aussi,  qui 
faisaient  de  Macaû  et  des  Philippines  de  vrais  dépôts  d'esclaves,  ont  dû 
amener  des  Nègres  pendant  leurs  relations  cave  le  Japon. 

Pour  élucider  la  question  de  l'ethnogénie  de  ce  pays,  il  faudrait  également 
étudier  systématiquement  et  comparativement  certains  groupes  des  popula- 
tions de  rindo-Chine  et  de  certaines  régions  limitrophes  de  l'Inde  et  du  Tibet. 
Ces  recherches  donneraient  très  probablement  des  résultats  fort  intéressants. 
En  ne  partant  ici  que  d'impressions  visuelles,  je  dirai  seulement  que  j'ai  été 
frappé  souvent  de  la  ressemblance  entre  les  Japonais  au  type  malaioîdes  et 
certains  Annamites,  Siamois  et  Birmans,  les  derniers  surtout.  Quiconque  a 
vu  des  Gourkhas  du  Népaul,  a  dû  admettre  leur  proche  parenté  au  point  de 
vue  somatique  avec  les  pudding-faced  Japonais.  Un  auteur  récent  qui,  tout 
en  n'étant  pas  anthropologisle,  est  un  bon  observateur  et  a  vu  ces  deux  types 
de  très  près,  le  général  anglais  Sir  Jan  Hamilton,  dit,  en  parlant  d'une  cer- 
taine compagnie  japonaise  :  -  a  Ces  hommes  étaient  certainement  des 
Gourkhas...  La  majorité  de  la  compagnie,  peut-être  les  deux  tiers,  ressem- 
blait au  type  des  Mouggours  de  Ncpaul  :  carrés  et  trapus,  à  tète  de  boule  et 
au  visage  de  poudding  ».  *. 

^  Die  medliche  Abstammung  der  Japaner  (Deutsche  Japan-Post,  4*  année,  n'  42). 
*  A  Staff-Officer's  Scrap-Book,  vol.  I,  pages 9-10. 
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Vwt  élo^  «Klhropokigiqiie  inéfkoctiipie  des  Coréens  rérèlera»!  san»  demie 
des  faits  mtéreasavts.  Kavs  attendons  tQ«yoursavecin»fatigfi  tapdbticalian 
de»  observatloBft  fastes  sur  ce  pewpte,  ik  y  a  ywilfoej  aimées,  par  M.  Baeiz. 

EmStm  les  reekerches  d«  aièHe  gavrt?  parmi  eertames  popctlaCroos  de  la 
Sibérie  orientale  donwiwtiit  ^leanent  des  éléments  poar  servir  à  éloeider 
In  yicrtiow  :  dTaè  sont  venns  les  Japonais  ?  If  j  a  par  exemple  des  Tonn- 
ât des  Booriates,  et  des  Orotchones  à  Saekalln,  qu'on  ne  saarait  dis- 
'  de  certains  Japonais* 

S'il  est  relatiren^nt  facile  de  fairv  des  recfcerck^s  snr  le  rirant  an  Ja^pon, 
il  n'est  pas  aisé  d'y  étadier  ta  crâaiotogie.  Je  serai»  même  tenté  de  lancer  le 
paradoxe  que  ponr  étudier  les  Japtmais  aa  point  de  Tve  sqoeleltlqae,  il  faut 
r^nir  en  Europe,  surtomt  à  Paris.  En  effet,  nulle  part  au  monde  l'on  ne 
trow^gy  je  crois,  sne  collection  aossi  vaste  de  crânes  et  de  squelettes  japonais 
^pnn  celle  recneiltie  aa^nére  par  M.  Francis  Steenackers.  If  est  vraiment 
anaai  étonnant  que  regrettable  cfn'aiiciiR  anthropotof^te  n'ait  eo  îusqn'îci 
l'Idée  d'en  faire  nne  étnde  spéciale  *. 

Dans  iesdenx  établissements  au  Japon,  où  Ton  cultive  t'antbropologiesoma- 
tolofriqae,  à  Tokyo  et  à  Kyoto,  ni  M.  Koganet,  ni  M.  Adacbi  n'ont  fait  jns- 
qn'ict,  antant  qneje  sache,  mie  étude  sur  la  crâniologie  des  Japonais,  sauf 
pour  les  Ainos.  Est-ce  faute  de  matériaux  ou  ponr  d'antres  raisons  ?  Je  l'ignore, 
mais  jascpt'à  ncMivel  ordre,  il  ne  resterait  aux  travarllenrs  européens  que  la 
collection  Steefiackers  et  les  pièces  des  Musées  de  Berlin,  de  Londres,  etc. 


U 

En  supposant  que  mon  opinion  sur  le  «r  développemeni  ai  rapide  de  Tintel- 
lectualité  japonaise  et  de  l'assimilation  intensive  de  nos  sciences  et  de  leurs 
applicatiotis  »  (D'  Ronj^)  soit  suffisamment  connue,  )e  n'y  reviendrai  pas  ici, 
saof  à  la  fin  de  ces  notes,  en  guise  de  conclusion.  Je  m'occnperai  sartout  de 
quelques  points  nouveaux  ou  imparfaitement  traités  dans  mes  publications 
antérieurci**. 

Tout  en  risquant  des  reproches  encore  une  fois  de  plus,  je  prendrai  soin, 
comme  auparavant,  de  ne  pas  reproduire  le  «  cliché  »  archîconnu  des  excel- 
lentes qualités  du  peuple  japonais. 

Pelons  d'abord  de  la  religiosité  des  Japonais. 

Je  partage  entièrement  l'opinion  du  IV  Papillault  et  de  M.  de  la  Mazelière, 
émise  lors  de  la  discussion  ouverte  après  la  communication  de  M.  Roux  :  que 
le  respect  professé  par  la  femme  japonaise  pour  le  Mikado  est  en  grande  par- 

*  Tout  eo  reconnaissant  l'estimable  étude  de  Mlle  Pelletier  sur  les  indices  ponde - 
raax  da  crâne  et  des  principaux  os  longs  de  eette  série  (BuU.  et  Mém.  Soc.  d*À  nthrop , 
Paris,  5*  série,  1900,  T.  I,  p.  514)  ses  recherches  ont  été  entreprises  dans  un  autre 
bat  que  celui  de  Tanthropologie  ethnique. 

*  Globxtë  L  c.  et  voL  LXXXIXI,  n"  1,  LXXXV,  n°  14;  Politise- Aniropologische 
Reruej  4'  année,  1"  face,  et  plusieurs  journaux  néerlandais  et  indo-néerlandais. 
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tie,  sinon  entièrement,  dû  à  des  sentiments  religieux.  II  en  est  de  même  pour 
les  hommes.  Tout  cela  est  vrai  pour  la  grande  majorité  du  peuple.  Le  reste, 
les  gens  plus  ou  moins  éduqués,  ne  professent  ce  respect  que  par  convenance. 
Comme  Ton  sait,  le  Japonais  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  formaliste.  Une  opinion 
individuelle,  différente  de  celle  de  la  majorité,  est  fort  mal  reçue  dans  ce  pays. 
Il  s'ensuit  que  tout  le  monde  pense,  ou  professe  au  moins  de  penser  comme 
les  autres.  Ceci  nous  amène  à  la  question  de  la  religiosité  générale  des 
Japonais.  Sur  ce  point,  les  meilleurs  auteurs,  dont  je  ne  citerai  que  Basil  Hall 
Chamberlain  d'un  côté,  et  Sidney  L.  Gulick  de  l'autre,  ne  sont  pas  d'accord. 
Tandis  que  les  uns  prétendent  que  le  peuple  japonais  est  très  indifférent  en  ce 
qui  concerne  toute  religion,  quelle  qu'elle  soit,  les  autres  sont  d'avis  qu'il  est 
profondément  religieux.  Pour  ma  part,  mon  opinion  là-dessus  est  un  peu 
vacillante  et  je  ne  saurais  m'exprimer  catégoriquement.  Toutefois,  il  me  paraît 
prudent  de  faire  une  distinction  entre  les  diverses  classes  sociales.  Tandis 
que  les  classes  intellectuelles  au  Japon  ont  une  tournure  d'esprit  ((  décidé- 
ment voltairienne  ))  (Chamberlain),  la  grande  masse  du  peuple  suit  plus  ou 
moins  fidèlement  les  rites  de  son  culte,  bouddhique  ou  shintoïste.  S'il  y  a  là 
assurément  beaucoup  d'automatisme,  c'est-à-dire  si  on  pratique  par  tradition, 
habitude  et  convention,  ces  «  croyants  »  japonais  ne  diffèrent  par  cela  en  rien 
des  ((  chrétiens  »  occidentaux. 

En  dehors  du  culte  religieuxproprementdit,  les  superstitions  parmi  les  gens 
du  peuple,  les  campagnards,  les  pêcheurs  et  les  femmes  surtout,  sont  encore 
très  répandues.  Ces  croyances  populaires  sont  en  partie  d'un  ordre  d'idées 
généralement  humain,  cosmopolite;  d'autre  part,  d'origine  chinoise  et  coré- 
enne; quant  au  reste,  probablement  indigènes  (aino,'yamato).  Elles  sont  en 
partie  intimement  liées  à  la  religion  proprement  dite  et  ont  donné  lieu  à  des 
dictons,  dont  encore  récemment  M.  G.  Ccsselin  a  publié  une  série  intéres- 
sante... 

Môme  en  admettant  que  les  Japonais  soient  profondément  religieux,  ils  ne 
sont  certainement  pas  fanatiques.  On  a  même  souvent  vanté  leur  tolérance 
exemplaire.  Cette  prétendue  bonne  qualité  n'est,  à  mon  avis,  que  de  l'iLdif- 
férence  absolue  au  sujet  de  la  religion  des  autres.  Mais  celte  question  prend 
un  aspect  tout  à  fait  différent  quand  il  s'agit  du  culte  de  la  patrie,  du  Dai 
Nippon  et  de  son  souverain,  le  Fils  du  Ciel.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur 
ce  fanatisme  particulier. 

Sans  vouloir  discuter  ici  le  problème  si  difficile  de  «  l'Ame  de  race  »,  qui 
a  aussi  ses  partisans  et  ses  contradicteurs  parmi  ceux  qui  s'occupent  d'études 
japonaises,  je  tiens  à  déclarer  cependant,  qu'en  mettant  de  côté  les  traits  géné- 
ralement humains,  je  suis  plutôt  incliné  à  admettre  ces  caractères  plus  ou 
moins  distinctifs  pour  chaque  race,  voire  pour  les  grands  groupes  ethniques 
qui  les  composent.  En  admettant  donc  provisoirement  que  les  races  jaunes  en 
général  et  les  Japonais  on  particulier  se  distinguent  aussi  des  races  blanches 
par  plusieurs  traits  psychiques,  je  m'occuperai  ici  de  quelques  uns  de  ces 
traits. 

*  Mélanges  Japonais,  4'  année,  n"  13,  14  et  15,  Tokyo  1907. 
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Pour  moi,  comme  pour  Percival  Lowell  *,  l'un  des  caractères  les  plus 
typiques  de  l'âme  japonaise  est  son  manque  d'individualisme^  son  imperson- 
nalité. Il  y  a  chez  les  Nippons,  au  point  de  vue  psychique,  relativement 
beaucoup  moins  de  différenciation  que  parmi  les  blancs.  Les  caractères  indi- 
viduels très  prononcés,  les  esprits  forts  et  indépendants,  n'entrant  dans  aucun 
cadre,  sont  excessivement  rares  chez  les  Japonais  restés  chez  eux.  Les  quel- 
ques cas  qui  existent  sont  presque  toujours  impitoyablement  submergés, 
noyés  dans  le  tout-puissant  esprit  de  troupeau. 

Toute  cette  masse  de  quarante-huit  millions  environ  vit  sous  l'influence 
d'une  irrésistible  suggestion  sociale.  Partout  les  mômes  idées,  les  mômes 
aspirations,  le  môme  idéal,  s'accuinulant  dans  un  culte  irraisonné  de  la  patrie 
et  de  son  souverain.  De  là,  amour-propre  national  exacerbé,  chauvinisme 
outré,  profond  mépris  de  tout  ce  qui  n'est  pas  japonais.  Cet  état  d'âme  faii 
l'effet  dune  véritable  épidémie  de  mégalomanie,  sévissant  parmi  un  peuple 
entier. 

Nous  autres  blancs,  plus  particulièrement  les  Anglais  et  les  Américains, 
sommes  en  partie  cause  de  cet  orgueil  ridicule  des  Japonais.  Ces  derniers, 
ayant  plusieurs  traits  naïfs,  puérils  môme,  ont  complètement  perdu  la  tôte 
par  les  basses  flatteries  avec  lesquelles  on  les  a  arrosés  à  jet  continu  pendant 
tant  d  années. 

(Jue  los  mâles  d'une  masse  mue  par  de  tels  sentiments  marchent  à  la 
mort  aveuglémeni,  à  l'heure  d'un  danger  national,  cela  est  tout  à  fait  naturel. 
El  que  ces  mômes  masses,  obéissant  à  des  chefs  vénérés,  aient  fait  aclc  de 
grande  bravoure  et  de  persévérance,  n'est  pas  moins  naturel,  et  n'est  que  la 
suite  d(»  leur  ïncroxdhlcsufjijestibilifè. 

En  risquant  d'être  considéré  comme  un  monsieur  aimant  à  dire  des  énor 
mités,  j(»  me  permettrai  cependant  de  faire  observer  que,  pour  moi,  les  Japo- 
nais sont  surtout,  ou  seulement  peut-être,  courageux  en  masse,  poussés  par 
l'esprit  de  troupeau,  le  fanatisme  patriotique.  Les  panégyristes  du  Japon 
appr'llcnt  cela  Yamafa  damoshii,  l'esprit  du  V^ieux-Japon.  Soit,  le  nom  n'y 
fait  rit'u,  pourvu  qu'on  soit  d'accord  sur  la  définition.  Quant  à  cet  autre 
argument  enfantin  et  tapageur,  «  le  bushido,  dont  le  baron  Suematsu  s'est 
fait  l'apôtre  en  F]urope  pendant  la  guerre  »,  un  Français  aussi  spirituel  que 
versé  en  u  choses  du  Japon  »,  Ta  réduit  à  sa  juste  valeur ^. 

Pour  soutenir  ma  thèse,  je  ne  dirai  que  ceci.  Quand  un  fils  du  Nippon 
glorieux  insulte  un  Européen  dans  la  rue,  ce  qui  n'est  nullement  rare, 
surtout  à  Tokyo,  il  n'est  presque  jamais  seul.  Le  Japonais  doit  être  sûr 
d  avoir  le  dessus  en  cas  de  représailles.  C'est  pour  cela  qu'il  choisit  avec  soin 
le  moment  propice  pour  vous  lancer  ces  injures,  quand  il  sait  qu'un  ou  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes  se  trouvent  à  portée. 

Au  Japon,  j  ai  élé  insulté  dans  la  rue  bon  nombre  de  fois,  mais  deux  fois 
seulement  par  un  ou  deux  individus.  Et  lorsque,  dans  ces  deux  cas,  je  voulus 


Voy.   T         »  l  of  ihe  Far  East  et  Occull  Japon, 
M.uinj     n'M3,  p.  4. 
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les  prendre  à  partie,  ces  fervents  du  Yamati  damashii  et  du  bushido  prirent 
ignominieusement  la  fuite.  S'il  en  est  ainsi  du  courage  physique  personnel, 
il  va  sans  dire  que  le  courage  moral  individuel  chez  les  Japonais  est  encore 
beaucoup  plus  rare. 

Prenons  un  autre  trait,  qu'on  prétend  être  essentiellement  japonais  :  le 
formalisme^  se  montrant  surtout  par  une  politesse  excessive. 

M.  Chamberlain,  dans  son  manuel  admirable,  intitulé  Things  Japanese  , 
déclare  que  dans  sa  conviction  la  politesse  des  Japonais  serait  «  de  la  poli- 
tesse qui  vient  du  cœur».  Je  regrette  de  devoir  contredire  un  auteur  aussi 
compétent  que  M.  Chamberlain,  mais  je  trouve  un  appui  puissant  dans 
l'opinion  d'un  autre  auteur  d'une  grande  expérience  et  parfaitement  impar- 
tial^ M.  Sidney  L.  Gulick*.  Il  cite  plusieurs  exemples  de  grossièreté  de  la 
part  des  Japonais.  J'en  ai   vu  de  pareils  dont  je  ne  citerai  que  les  suivants  : 

Dans  une  maison  européenne,  un  Japonais  paraît  perdre  souvent  beaucoup 
de  ses  notions  de  politesse.  Il  oubliera  d'essuyer  ses  pieds  sales  en  entrant. 
A  table,  il  se  gorgera  de  mets;  parfois,  il  se  servira  lui-même  si  l'on  ne  lo 
sert  pas  assez  vite.  Dans  les  trains  et  les  tramways,  on  ignore  absolument  les 
autres  voyageurs  ;  on  ne  se  dérange  pour  personne,  le  moins  possible  pour 
les  femmes. 

Aux  gares  de  chemins  de  fer,  à  l'entrée  d'expositions,  dans  les  foules  enfin, 
j'ai  vu  des  scènes  aussi  odieuses  que  parmi  la  plèbe  de  race  blanche,  réputée 
non  polie. 

Les  Japonais,  un  peu  comme  tous  les  Orientaux  que  je  connais,  peuvent 
être  très  polis,  d'une  courtoisie  parfaite  même,  s'ils  veulent  ou  s'ils  pensent 
que  cela  vaut  la  peine. 

Tel  individu  se  pliera  en  deux  devant  un  grand  personnage  ou  un  fonc- 
tionnaire quelconque,  même  devant  un  simple  agent  de  police,  ou  devant  des 
gens  dont  il  a  besoin,  qui  se  gardera  bien  de  faire  des  frais  pour  un  inconnu 
ou  un  étranger,  à  moins  qu'il  ne  sache  que  ce  dernier  est  bien  familiarisé 
avec  les  us  et  coutumes  de  son  pays.  Tout  cela  n'est  pas  de  la  politesse  qui 
vient  du  cœur,  même  en  admettant  qu'il  n'y  ait  guère  intention  d'être 
insolent. 

Quant  à  ïattitude  des  Japonais  emoers  les  autirs  peuples  asiatiques,  elle  est 
aussi  indigne  qu'outrecuidante.  M.  Roux  a  déjà  dit  que  même  la  prostituée 
«  a  le  plus  profond  mépris  »  pour  les  annamites.  J'ai  eonstalé  le  même  sen- 
timent, chez  les  hommes  japonais  surtout,  pour  les  Malais,  les  Hindous,  les 
Chinois  et  les  Coréens.  De  quelle  manière  ces  derniers  sont  Irailés  dons  leur 
propre  pays,  tout  le  monde  le  sait,  et  non  seulement  par  des  fonctionnaires 
et  des  soldats  du  Dai  Nippon,  bouflis  d'orgueil,  mais  aussi  par  les  plus 
ignobles  voyous  japonais  dont  la  Corée  fourmille  à  présent.  Si  les  Japonais 
veulent  réaliser  leur  rêve  grandiose  de  prendre  en   tutelle  tous  les  peuples 


*  Quatrième  édition,  p.  378. 

*  Evolution  of  ihe  Japanese^  social  and  psy chic ^  New-York,  1903,  p.  182. 
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jaunes  d'Asie,  ils  feraient  bien  de  changer  de  méthode,  de  remplacer  leur 
arro«2^nce  par  du  tact. 

Après  cette  diisfressio-n,  il  faut  que  je  revienne  un  instant  à  l'imperson- 
nalilé  et  la  suggeslibilité  des  Japonais.  Elle  se  manifeste  encore  surtout  par 
trois  ou  quatre  symptômes. 

D'abord,  leur  manque  d* originalité  bien  connu,  allant  de  pair  avec  une 
grande  tendance  à  imiter  plus  ou  moins  bien  ce  qui  vient  de  l'étranger.  En 
second  lieu,  leur  psetido- stupeur  physiologique,  se  manifestant  surtout  parmi 
les  gens  du  peuple  par  un  manque  d'initiative,  d'automatisme,  de  stéréotypie, 
dans  les  actes  de  la  vie  journalière.  Cette  pseudo-stupeur  n'est  guère  un  état 
psychique  exclusivement  japonais.  Je  l'ai  constatée  fréquemment  chez  les 
Chinois,  des  Malais  de  groupes  ethniques  différents,  des  Singhalais.  Troisiè- 
mement, il  me  paraît  plausible  que  cet  état  particulier  du  sensorium  est  en 
rapport  concomitant  avec  le  sommeil  très  profond,  que  j'ai  observé  maintes 
fois  chez  les  Japonais  et  les  autres  Orientaux  en  question. 

En  quatrième  lieu,  le  sens  esthêtiqu"  des  Japonais,  leurs  conceptions  artis- 
tiques révèlent  à  la  fois  Timpersonnalité  et  la  suggeslibilité.  Comme  les  arts, 
en  Chine  et  en  Corée,  l'art  japonais  d'antan  a  été  guidé  par  la  convention  la 
plus  stricte.  Il  en  est  de  même  des  idées  sur  la  beauté,  que  ce  soient  des 
paysages,  des  Heurs  ou  des  objets  d'art.  Mais,  depuis  cinquante  ans  environ, 
grâce  à  l'influence  des  blancs,  les  arts  et  industries  japonaises  ont  commencé 
à  dégénérer.  Ce  processus  est  graduel  et  continue  toujours.  On  a  beau  être 
un  japonisant  enthousiaste,  il  est  impossible  de  nier  ce  retour.  Si  les  artistes 
*'t  les  artisans  japonais,  d'il  y  a  trente  à  cinquante  ans,  croyaient  déroger, 
tout  en  travaillant  surtout  pour  satisfaire  la  majorité  des  barbares  d'Occi- 
dent, ceux  d'aujourd'hui  s'empressent  de  se  conformer  au  mauvais  goût  des 
touristes  américains  et  autres  dont  le  Japon  est  inondé  à  chaque  printemps  et 
à  chaque  automne. 

Le  résultat  vraiment  fâcheux  est  qu'on  voit  à  présent  chez  la  plupart  dos  mar- 
chands de  bibelots  surtout  des  horreurs  soi-disant  japonaises,  ou  des  imitations 
plus  ou  moins  habiles  de  vieux  okimo7ios  dont  un  Japonais  qui  se  respecte  ne 
voudrait  pas.  Je  laisse  de  côté  les  bibelots,  les  meubles  inème,  appropriés  au 
goul  et  aux  besoins  des  Occidentaux,  pour  signaler  d'autres  symptômes  de 
digénèrescence  du  sens  esthétique  dus  au  contact  ou  à  l'exemple  des  Occi- 
dentaux. 

On  n'a  qu-ti  voir  le  <(  style  »  hideux  de  leur  architecture  moderne,  à  Tokio, 
par  exemple,  et  dans  les  grandes  villes  et  les  ports  de  nier.  On  n'a  qu'à  con- 
stater leur  vandalisme  qui  gâte  la  beauté  des  paysages,  coupant  les  arbres 
séculaires  des  longues  allées  conduisant  aux  temples,  dans  un  but  soi-disant 
utilitaire.  Non  contents  d'avoir  planté  des  dizaines  de  mille  de  poteaux  lélé- 

'  11  n*esl  que  juste  de  faire  une  observation  à  ce  sujet.  Nous-mêmes,  prétendus 
chrétiens  civilisés,  de  n'importe  quelle  nationalité,  avons  commis  tant  d'actes  d'in- 
jnsticeet  de  cruauté  envers  les  races  de  couleur  de  nos  colonies  et  ailleurs,  qu'après 
tout  les  Japonais  auraient  le  droit  de  répondre  à  nos  reproches  :  Nous  ne  faisons 
que  ce  que  vous  autres  avez  toujours  fait. 
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graphiques  et  construit  des  tramways  électriques,  ils  mettent  des  annonces 
monstres  de  patent  médicine,  d'articles  de  toilette,  de  whisky,  etc.,  le  long 
des  routes,  sur  les  murs  de  maisons,  au  versant  des  vertes  collines,  aux 
flancs  du  saint  Fujiyama  môme.  Au  lieu  de  considérer  cela  comme  des 
concessions  plus  ou  moins  inévitables  au  soi-disant  progrès,  les  Japonais 
ont  l'air  d'entreprendre  ce  genre  de  destruction  du  beau  avec  une  sorte  de 
plaisir  enfantin. 

11  en  est  do  même  du  costume  dont  actuellement  s'affublent  bon  nombre  de 
Japonais  du  peuple,  plus  particulièrement  les  hommes.  Leur  bon  goût  si 
vanté  paraît  les  abandonner  ici.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  idée  du  ridicule 
mélange  d'habits  japonais  et  européens,  dont  le  caleçon  et  les  bottines,  sans 
pantalon,  est  l'exemple  le  plus  fréquent. 

Passons  aux  idées  de  morale.  Celles-là  ont  officiellement  certainement  changé, 
sans  affecter  l'âme  du  peuple.  On  n'a  pas  forcé  certaines  mesures,  au  point 
de  vue  des  mœurs,  par  conviction,  soyez-en  sûr,  mais  avant  tout,  comme  Ta 
dit  avec  juste  raison  M.  Georges  Bousquet,  il  y  a  trente  ans,  pour  «  montrer 
à  l'Europe,  coûte  que  coûte,  le  décor  de  la  civilisation  ». 

Ainsi,  les  autorités  japonaises  se  sont  empressées  de  faire  disparaître  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  phallisme,  culte  naguère  encore  fort  répandu  au 
Japon.  ((  Le  nu  »,  autrefois  si  visible  en  pleine  rue,  a  été  frappé  d'une  loi 
pufitaine.  Dans  les  «  quartiers  sans  nuit  »,  à  quelques  exceptions  locales 
prés,  on  a  refoulé  les  habitantes,  quoique  richement  parées  pour  la  fêle,  à 
l'arrière-plan,  afin  de  ne  pas  choquer  les  âmes  pures  et  vertueuses  qui  pour- 
raient s'égarer  dans  ces  cités  d'amour.  L'influence  des  missionnaires  améri- 
cains surtout,  y  est  pour  beaucoup  et  si  les  convertis  Nippons,  comptés 
actuellement  comme  chrétiens,  ne  sont  pas  tous  de  fervents  croyants,  la  plu- 
part d'entre  eux,  hommes  et  femmes,  sont  devenus  de  parfaits  hypocrites,  à 
l'instar  de  leurs  maîtres. 

Avant  de  terminer  ces  notes,  un  avis  qui  s'applique  aussi  bien  aux  cri- 
tiques «  hostiles  »  des  Japonais  modernes  qu'à  leurs  adorateurs. 

On  a,  dans  ce  cas,  presque  toujours  comparé  des  quantités  incomparables, 
méthode  absolument  fâcheuse.  Pour  bien  juger  le  peuple  nippon,  il  faut 
tenir  compte  non  seulement  de  son  stade  actuel  d'ètolution  psycho  sociale^ 
résultat  de  son  passé,  mais  aussi  de  son  état  ds  transitiofi,  dû  à  l'Occident  et 
remontant  à  cinquante  ans  environ. 

Malgré  leurs  armées  de  terre  et  de  mer  «  toujours  victorieuses  »,  leurs  lois 
et  leurs  institutions  sociales,  plus  ou  moins  bien  copiées  sur  les  niMres, 
l'immense  majorité  de  ce  peuple  foncièrement  oriental  se  trouve  encore  dans 
un  stade  social  et  religieux  analogue  à  celui  des  Grecs,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans. 

S'il  en  est  ainsi,  il  s'ensuit  que  ce  peuple  doit  présenter  plusieurs  traits 
naïfs  et  puérils.  Et,  en  effet,  sa  vanité  ridicule,  ses  fanfaronnades,  son  besoin 
d'être  flatté,  son  amour  de  la  pose  et  du  clinquant,  sont  de  ces  caractères 
psychiques  primitifs  qui  le  font  ressembler  aux  créoles  de  l'Amérique,  qu'ils 
soient  de  sang  nègre  ou  indien. 
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J'ignore  ce  que  l'évolution  et  l'histoire  réservent  à  ces  jaunes  et  quelles 
seront  les  luttes  qu'ils  auront  à  soutenir  avec  les  blancs,  sinon  avec  leurs 
frères  et  cousins  d'Asie.  Mais  je  sais  ceci  et  je  le  répète  :  Tout  essai  de  com- 
paraison avec  les  nations  actuellement  à  la  tête  de  la  civilisation  occidentale 
doit  forcément  rester  futile,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  différences  psy- 
chiques dues  à  la  race  et  à  l'évolution  que  je  viens  d'indiquer. 

Tout  en  reconnaissant  de  très  précieuses  qualités  à  ces  Orientaux,  leur  élite 
intellectuelle,  prise  collectivement,  n'est  actuellement  d'aucune  façon  égale 
à  celle  des  nations  de  race  blanche. 

Celui  qui  soutiendrait,  à  l'heure  qu'il  est,  le  contraire,  est,  j'en  suis 
convaincu,  pour  le  moins  un  illusionné. 

Heureusement  les  Français,  à  quelques  exceptions  près,  sont  de  ceux  qui 
se  sont  laissé  berner  le  moins  par  ce  mirage  trompeur. 

La  plupart  des  auteurs  français,  depuis  Georges  Bousquet  jusqu'à  Jean 
Dhasp,  Félix  Martin,  Henry  Dumolard  et  les  collaborateurs  des  Mélanges, 
ont  su  garder  une  sage  réserve.  Et  s'ils  ont  su  apprécier  les  bons  côtés  de  ce 
peuple  asiatique;  ils  n'ont  pas  craint  de  faire  de  justes  critiques  dont  les 
Japonais  ont  grand  tort  de  se  fâcher. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  En  ce  qui  concerne  les  origines  de  la  nation  japo- 
naise, je  me  borne  à  rappeler  ce  que  nous  enseigne  l'étude  des  Mégalithes, 
si  curieux,  de  ce  pays.  J'ai  déjà  traité,  l'an  dernier,  cette  question  au 
///«  Congrès  préhistorique  de  France  à  Autun*.  J'y  renvoie  le  lecteur.  A  mon 
sens,  ces  données  sont  très  importantes,  étant  donné  la  discussion  en  cours. 

M.  C.  Lejeune.  —  Nous  avons  tous  été  frappés  de  la  justesse  de  l'observa- 
îon  de  M.  Zaborowski  qui,  n'attachant  aux  critiques  de  détail  qu'une  impor- 
tance secondaire,  a  élevé  la  discussion  en  nous  conviant  à  rechercher  les 
causes  profondes  de  la  supériorité  incontestable  du  Japonais,  au  moins  rela- 
tivement aux  peuples  qui  l'entourent. 

Nous  admettons  que  le  Japonais  peut  paraître  trop  s'incliner  devant  les 
puissants  du  jour,  manquer  de  politesse  en  chemin  de  fer  ou  à  table,  ou  de 
courage  pour  lancer  des  injures,  qu'il  abuse  de  la  réclame  et  se  montre 
féroce  à  la  guerre,  qu'il  n'est  pas  toujours  un  modèle  de  fidélité  conjugale, 
qu'il  a  le  divorce  facile,  que  les  maladies  vénériennes  font  chez  lui  des 
ravages,  que  le  saki,  qu'il  prend  dans  les  maisons  de  thé,  a  pour  lui  des 
charmes,  qu'il  peut  tuer  sa  femme  sur  un  simple  soupçon,  que  la  prostitu- 
tion, l'avortement,  la  sodomie  y  fleurissent;  qu'on  avait  le  droit,  récemment 
encore,  d'y  vendre  ses  filles;  qu'il  aime  le  clinquant  et  le  décor  plus  que  la 
nature,  qu'il  est  joueur  et  bavard;  mais  nous  devrons  avouer  qu'aucun   des 

*  Marcel  Baudouin.  —  [Discussion  sur  les  Mégalitlies  funéraires  Japonais  et  sur  ce 
qu'ils  prouvent.]  —  ///*  Congrès  Préhist.  France,  Autun,  1907.  —  Paris,  1908, 
Schleichep,  ln-8%  p.  478-480. 
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peuples  de  civilisation  européenne  n'est  exempt  de  ces  travers  et  l'on  est 
obligé  de  reconnaître  que  si  la  pudeur,  chose  si  conventionnelle,  commence 
à  se  manifester  par  dés  procédés  plus  ou  moins  hypocrites,  c'est  le  résultat 
de  Tinfluence  des  missionnaires  américains  ou  autres.  Nous  admirons  les 
Grecs  dont  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  se  livraient  à  l'athlétisme  dans  un 
état  complet  de  nudité,  et  nous  reprochons  aux  Japonais  de  se  baigner  sans 
voiles;  tout  cela  n'a  pas  l'importance  qu'on  veut  y  attacher  et  que  notre  édu- 
cation imprégnée  de  religiosité  nous  a  habitués  à  y  voir.  M.  Schérer  a  dit  du 
Japonais  sans  pudeur  qu'il  n'est  ni  obscène,  ni  immoral,  c'est  l'enfant  de  la 
nature. 

Si  nous  cherchons  à  comprendre  le  caractère  japonais,  il  nous  semble 
qu'il  faut  se  rendre  compte  des  principales  races  qui  ont  formé  ce  peuple,  de 
la  terre  qu'il  habile,  de  son  histoire,  de  sa  religion. 

Les  races  considérées  comme  les  ancêtres  des  Japonais  sont  :  1^  les  Aïnos, 
encore  fétichistes,  qu'Abel  Hovelacque  considère  comme  ayant  occupé  tout  le 
territoire,  avant  d'avoir  été  refoulés  au  Nord,  et  que  l'on  sait  intelligents  et 
peu  défiants  envers  les  étrangers;  2**  les  Malais,  qui  sont  braves,  taciturnes, 
navigateurs  intrépides  et  habiles,  commerçants,  industrieux  et  très  suscep- 
tibles sur  le  point  d'honneur;  3^  les  Mongols  du  Nord  et  du  Sud,  qui  sont 
guerriers  et  laborieux;  enfin  quelques  éléments  polynésiens  qui  ont  pu 
contribuer  à  leur  donner  la  gaîté  et  l'amour  des  plaisirs  faciles. 

Or  plus  un  peuple  est  métissé,  plus  son  esprit  est  ouvert;  ce  qui  se  com- 
prend, puisque  ses  ancêtres,  en  étant  plus  différents,  ont  remué  un  plus 
grand  nombre  d'idées.  Ceci  explique,  dans  une  certaine  mesure  que,  d'après 
le  livre  de  M.  Humbert,  un  observateur  bien  informé,  qui  écrivait  en  1870, 
le  Japonais  se  distingue  par  l'intelligence,  la  douceur,  la  sociabilité,  la  sim- 
plicité des  mœurs,  la  sobriété,  l'amour  de  l'instruction,  l'absence  complète 
de  sentiment  religieux,  l'humeur  joyeuse  et  la  politesse  exquise.  On  peut 
ajouter  qu'il  est  courageux,  honnête,  laborieux  et  que  son  intelligence 
se  révèle  par  sa  remarquable  aptitude  à  recevoir  et  à  s'assimiler  les  concep- 
tions étrangères. 

On  sait  aujourd'hui  combien  l'homme  est  lié  à  la  terre  et  est  obligé  de  se 
transformer  selon  la  configuration  géographique  et  le  régime  climatérique 
du  milieu  où  il  se  développe.  La  péninsule  hellénique  entourée  d'îles 
innombrables,  dont  les  distances  étaient  en  rapport  avec  les  moyens  de 
communication  restreints,  dont  disposait  l'ancien  art  naval,  et  son  heu- 
reux climat,  ont  été  parmi  les  principaux  facteurs  de  la  civilisalioD 
grecque. 

Le  Japon,  quoique  se  composant  de  près  de  4,000  îles  ou  îlots,  occupe  une 
trop  vaste  étendue,  prétendait-on,  pour  être  une  nouvelle  (irèce  et  devenir  le 
pays  émancipaleur  de  l'Extrême-Orient.  Cela  fut  vrai  tant  que  ce  pays  n'eut 
pas  les  rapides  et  puissants  vaisseaux  des  pays  d'Europe.  Mais  du  jour, 
encore  récent,  où  il  a  compris  l'iniportancc  qu'il  y  avait  pour  lui  à  s'assi- 
miler la  civilisation  occidentale,  il  l'a  fait  avec  une  volonté,  une  décision  et 
une  persistance  si  remarquables,  que  les  plus  grandes  puissances  sont  obli- 
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fiées  de  compter  aujourd'hui  avec  le  destructeur  de  la  flotte  russe,  Grâce  aux 
moyens  dont  dispose  aujourd'hui  la  marine  japonaise,  le  mouvement  com- 
mercial, iiidusiriel  et  militaire  qui  relie  toutes  les  parties  de  l'empire,  va 
prendre  rapidement  assez  d'extension  pour  que  la  configuration  de  son  sol 
permette  au  Japon  de  jouer  consciemment  dans  le  Pacifique  le  rôle  incons- 
cient tenu  par  la  Grèce  dans  la  Méditerranée,  il  faut  considérer  aussi  l'admi- 
rable climat  tempéré  dont  jouit  l'empire  du  Soleil-Levant,  qui  permet  à  ses 
habitants  de  s'affranchir  des  préoccupations  exclusivement  matérielles  pour 
se  livrer  à  l'observation  et  à  la  réflexion,  sa  flore  et  sa  faune  nombreuse  et 
variée  el  d'immenses  richesses  minérales  que  l'on  commence  à  peine  à  exploi- 
ter. 

L'histoire  du  Japon  ressemble  à  celle  des  peuples  d'Europe.  Un  petit  prince 
indigène  du  sud  de  Kiousiou,  Zinmoun,  remonte  l'archipel  en  conquérant  et 
se  proclame  Mikado  (Auguste).  Tant  que  les  Mikados  ont  à  se  défendre,  ils 
conservent  leur  puissance.  Puis  ils  s'endorment  dans  un  luxe  oriental,  ne 
retenant  que  le  pouvoir  spirituel  et  laissant  les  daimos  ou  seigneurs  féodaux 
se  disputer  et  se  battre.  A  la  fin  du  xii®  siècle,  l'un  d'eux,  Yoritomo,  chargé 
par  le  Mikado  de  rétablir  l'ordre,  soumet  tous  les  daïmos  et  les  oblige  à  lui 
prêter  serment  comme  siogoun  ou  représentant  du  Mikado.  Après  deux  siècles 
de  luttes  sanglantes,  un  palefrenier  devenu  général,  Fidé-Yosi,  se  charge  de 
venger  le  siogoun  assassiné  et  bat  les  seigneurs  rebelles.  Le  Mikado  en  fait 
son  lieutenant  général  et  lui  donne  toute  sa  puissance.  Le  ministre  soumet 
les  bonzes  dont  les  querelles  ensanglantaient  le  pays,  rase  leurs  forteresses, 
ne  leur  laisse  que  l'usufruit  de  leurs  couvents,  la  prière  et  la  méditation.  Puis 
il  emmène  les  nobles  conquérir  la  Corée  et  la  Chine  et  garde  leurs  familles 
comme  otages  à  sa  cour  de  Yedo.  Les  siogouns  défendirent  et  gardèrent  leur 
pouvoir  jusqu'à  l'arrivée  des  Européens. 

Après  Marco  Polo,  le  portugais  Mendez  Pinto  aborda  le  Japon  en  1542  et 
François-Xavier  y  amena  des  missionnaires  d'abord  bien  accueillis,  mais  qui 
ayant  voulu  commander  furent  persécutés,  ce  qui  étouffa  le  christianisme 
naissant.  Vinrent  ensuite  successivement  les  Hollandais  qui  conservèrent  le 
droit  exclusif  de  commerce  pendant  deux  siècles,  puis  les  Américains,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Russes.  La  haine  des  étrangers  se  réveille  à  l'ins- 
tigation des  nobles,  les  flottes  anglaise  et  française  imposent  des  traités  qui 
ne  sont  pas  exécutés. 

Sur  les  conseils  de  l'énergique  taïcoun  Stotsbachi,  tous  les  grands  de 
l'empire  sont  convoqués  par  le  mikado  pour  réformer  la  Constitution,  mais 
les  daïmos  du  Sud  s'emparent  du  mikado  pour  lui  remettre  le  pouvoir  exé- 
cutif, et  triomphent  du  taïcoun  dont  la  charge  est  abolie.  Cette  révolution 
faite  par  les  nobles  tourna  à  leur  détriment,  leurs  biens  furent  confisqués, 
leurs  titres  supprimés  et  les  étrangers  furent  mieux  traités  que  jamais.  Le  mikado 
Moutsoukito,  investi  du  pouvoir  spirituel  et  temporel,  a  transformé  radicale- 
ment le  pays,  en  y  introduisant  tous  les  progrès  accomplis  dans  l'Europe 
occidentale;  il  a  anéanti  le  régime  féodal,  dont  il  avait  vu  de  près  le  danger, 
lui  a  substitué  sans  secousse  la  centralisation  monarchique,  et  a  triomphé  de 
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toutes  les  révoltes.  Après  ce  rapide  essor,  et  grâce  aux  victoires  remportées 
sur  la  Russie,  qui  ont  étonné  le  vieux  et  le  nouveau  monde,  ie  Japon  aspire  à 
une  suprématie  de  l'Asie,  qui  paraît  légitime. 

Nous  ne  relèverons  pas  les  nombreuses  analogies  de  cette  histoire  avec  la 
nôtre,  mais  nous  avons  le  droit  de  dire  que  le  Japon,  lui  aussi,  a  subi  des 
épreuves  susceptibles  de  tremper  les  caractères  et  de  former  des  hommes 
ayant  conscience  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs.  Triomphants  aujour- 
d'hui, ils  peuvent  être  battus  demain,  mais  ils  ont  assez  de  ressort  pour  se 
relever  des  plus  rudes  secousses. 

Reste  la  religion,  qui  là,  comme  ailleurs,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  for- 
mation des  mentalités.  Comme  la  Grèce  encore,  qui  a  eu  la  religion  la  moins 
dogmatique  et  qui  a  su  éviter  la  théocratie,  le  Japon,  pour  avoir  constaté  les 
abus  des  différentes  religions,  en  est  arrivé  à  se  faire  remarquer  par  une  com- 
plète indifférence  et  à  considérer  qu'il  n'y  a  pas  entre  elles  plus  de  différence 
qu'entre  le  thé  vert  et  le  thé  noir.  Il  a  conservé  dans  sa  vieille  croyance  sin- 
toïste le  culte  des  héros  mythologiques  et  des  génies  protecteurs  qui  se  confond 
avec  celui  des  ancêtres  et  rien  ne  paraît  plus  légitime  que  la  reconnaissance 
des  fils  envers  leurs  pères.  Le  bouddhisme  importé  s'est  greffé  sur  la  religion 
nationale,  mais  le  peuple  va  indifféremment  dans  tous  les  temples  et  les  let- 
trés sont  surtout  disciples  de  Confucius  qui  est  un  nationaliste.  Le  prêtre 
n'intervient  jamais  à  la  naissance,  ni  au  mariage,  en  dehors  de  certains  rites 
bouddhistes,  les  funérailles  seules  nécessitent  les  cérémonies  religieuses  qui 
s'accomplissent  un  peu  partout.  Le  Japonais  n'est  pas  incrédule,  il  est  surtout 
indifférent.  C'est  probablement  grâce  à  cette  indifférence  qu'il  n'a  pas 
dépouillé  les  vertus  viriles  qui  sont  honnies  par  le  bouddhisme  comme  par  le 
catholicisme.  Quant  au  sintoîsme,  s'il  est  vrai  qu'il  se  résume  en  l'adoration 
du  soleil  et  la  vénération  du  Mikado,  son  représentant,  il  n'est  pas  de  culte 
plus  raisonnable,  puisque  c'est  le  soleil  seul  qui  entretient  la  vie  sur  la  terre 
et  qu'il  est  certain  que  l'amour  d'un  peuple  pour  son  chef,  quand  celui-ci  se 
montre  digne  de  commander,  est  le  fondement  d'une  grande  force  politique 
et  sociale. 

L'habitude  de  s'entendre  pour  s'associer,  l'esprit  de  solidarité,  l'instruction 
regardée  comme  une  nécessité  de  la  vie,  l'absence  de  fanatisme  religieux, 
l'amour  de  son  pays  et  l'intelligence  toujours  en  éveil  nous  paraissent  être 
des  qualités  suffisantes  pour  pouvoir  prédire  au  Japon  un  avenir  glorieux, 
qui  mérite  l'attention  la  plus  sérieuse  de  la  part  des  politiques,  des  savants 
et  des  penseurs. 

M.  Papillault.  —  J'avais  critiqué  une  interprétation  du  D^Roux,  qui  m'avait 
paru  juger  un  trait  de  mœurs  japonaises  avec  des  idées  trop  exclusivement 
européennes.  Je  ne  puis  m'empôcher  de  faire  la  môme  critique  au  très  inté- 
ressant mémoire  de  M.  ten  Kate.  Il  me  semble  qu'en  science  il  faut  surtout 
expliquer,  et  non  émettre  des  jugements  qui  ne  sont  que  la  manifestation  de 
nos  opinions  propres,  de  nos  traditions,  de  nos  habitudes  mentales. 

M.  Manouvrier.  —  Ayant  eu  l'honneur  de  donner  lecture  du  travail  qu'on 
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Tient  de  critiquer,  je  crois  devoir  faire  observer  que  notre  tr^s  estimé  col- 
lègue, le  D^  ten  Kate,  observateur  instruit,  indépendant  et  consciencieux,  a 
vécu  au  Japon  pendant  plusieurs  années  et  y  a  exercé  la  profession  médicale. 
Ayant  passé  sa  vie  à  voyager  dans  les  deux  hémisphères,  il  est  à  même  de  faire 
des  comparaisons  d'une  certaine  valeur.  C'est  un  homme  peu  disposé  à  accep- 
ter les  opinions  sans  contrôle  et  plutôt  enclin  à  réagir  contre  les  préjugés.  Il 
se  peut  qu'il  ait  été  conduit,  par  sa  sincérité  même,  à  vouloir  rectifier  ce  qui 
lui  avait  paru  excessif  dans  les  appréciations  louangeuses  de  certains  auteurs, 
à  l'égard  du  peuple  japonais.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un  observateur, 
qui  a  vu  par  ses  propres  yeux,  ait  noté  principalement  les  faits  qui  lui  ont 
paru  élre  en  désaccord  avec  l'opinion  régnante.  C'est  là  une  tendance  com- 
mune aux  observateurs  et  c'est  généralement  ainsi  qu'en  matière  scientifique 
le  progrès  s'accomplit,  soit  qu'il  s'agisse  des  faits,  soit  qu'il  s'agisse  des 
théories.  Ce  n'est  pas  se  montrer  l'ennemi  d'un  peuple  que  de  noter  ses 
défauts  et  même  de  les  faire  ressortir  pour  les  opposer  aux  tableaux  trop  flat- 
teurs. C'est  même  scientifiquement  nécessaire,  et  c'est  ainsi  qu  on  doit  agir  à 
l'égard  des  Japonais,  comme  de  tout  autre  peuple. 

On  objecte  à  M.  ten  Kate  que  tels  défauts  relevés  par  lui  chez  les  Japo- 
nais se  rencontrent  chez  nous  et  ailleurs.  Mais  il  importe  de  savoir  que 
si  ces  défauts  existent  en  Europe,  ils  existent  également  chez  les  Japonais; 
chose  peu  étonnante,  il  est  vrai,  mais  dont  on  aurait  pu  douter,  d'après  cer- 
tains dithyrambes.  11  faut  donc  savoir  gré  à  M.  ten  Kate  de  n'avoir  pas  craint 
de  le  dire  parmi  beaucoup  d'autres  observations  et  réflexions  très  intéres- 
santes. 


863«  SÉANCE  du  2  avril  1908 

Présidence  de  M.  Edouard  Cuver 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue,  au  nom  de  la  Société,  au  D'  Rudolph  Martin . 

élection 
Le  prince  Georges  Cantacuzène  est  réintégré  membre  titulaire  de  la  Société. 

OUVRAGES    OFFERTS 

M.  Verneau  présente  l'ouvrage  suivant  de  Richard  Liebreich  :  L'asymétrie  de  la 
figure  et  son  origine.  Paris,  Masson  et  Cie.  1908. 

Cette  monographie  est  le  résultat  d'études  prolongées  qu  i  ont  porté  sur  les 
2.000  crânes  du  musée  d'anthropologie  du  Jardin  des  Plantes,  sur  les  3.000  crânes 
do  Collegio  Romano  et  sur  les  400  crânes  de  momies  de  l'Ecole  du  Caire.  L'asy- 
métrie de  la  figure  est,  d'après  l'auteur,  le  résultat  de  la  pression  exercée,  à  travers 
l'utéras,  par  les  os  du  bassin  sur  la  tête  de  l'embryon.  Dans  la  position  habi- 
•toelle,    le   poids    repose  sur  la  joue  gauche,    d^où     la  forme  ordinaire   de    l'asy- 
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métrie.  qui  résulte  de  U  pression  de  gauche  è  droite.  La  position  beaucoup  plus 
rare  dans  laquelle  la  joue  droite  repose  sur  le  bassin^  produit  une  forme  excep- 
tionnelle d'asymétrie,  opposée  à  la  première.  Les  positions  irrégulières  sont  causes 
d'asymétries  irrégulières.  L'asymé/rie  de  la  figure  est  une  conséquence,  un  accom 
pagnement  nécessaire  de  la  station  verticale  et  devient  un  des  signes  distinctifs  de 
Tespèce  humaine. 

M.  Lapicqub.  —  J'ai  examiaé  les  trois  figures  publiées  à  l'Académie  des  Sciences, 
dans  une  note  qui  est  un  extrait  de  ce  travail.  Je  ne  puis  réussir  à  y  voir  une  démons- 
tration de  la  théorie  de  l'auteur.  Je  serais  heureux  de  savoir  si  mes  collègues  ont, 
sur  ce  point,  un  regard  plus  perspicace  que  le  mien. 

M.  Vernbau.  —  J'ai  examiné  les  figures  dont  park  M.  Lapicque  et  je  ne  vois  pas 
non  plus  l'asymétrie  que  l'auteur  nous  signale. 

M.  Deniker.  —  Il  y  en  a  une  qui  est  asymétrique  ;  c'est  une  sculpture  assez  gros- 
sière et  dont  la  valeur,  comme  reproduction  du  sujet,  est  tout  à  fait  douteuse. 
D'autre  part,  il  n'y  a  aucune  mesure  dans  ce  travail. 


RAPPORT    DE    LA    COMMISSION    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE 
Par  m.  René  Dussaud 

La  commission  annuelle,  à  laquelle  s'est  jointe  la  commission  de  1907, 
s'est  réunie  deux  fois  :  le  13  février  et  le  19  mars.  D'après  vos  instructious, 
Tenquêle  a  porté  sur  les  années  1906  et  1907.  La  commission  a  été  unanime  à 
constater  le  bon  fonctionnement  de  la  bibliothèque. 

En  1ÎM)6,  des  modifications  heureuses  ont  été  opérées  par  M.  d'Echerac  : 
les  serrures  de  la  bibliothèque  ont  été. changées  et  rendues  uniformes,  un 
meuble  a  été  installé  pour  serrer  la  collection  des  Bulletins  de  la  Société  et,  à 
l'annexe,  un  autre  meuble  a  été  réservé  pour  ranger  les  clichés  ayant  servi  à 
l'illustration  des  Bulletins.  Le  grenier  a  été  pourvu  de  tablettes,  et  le  classe- 
ment des  archives  a  été  commencé. 

M.  Rabaud  a  succédé,  en  1907,  à  M.  d'Echerac.  Le  nouveau  bibliothécaire 
a  fait  relier  de  nombreux  périodiques  pour  en  assurer  la  conservation  et  en 
faciliter  l'usage.  Il  a  procédé  à  d'importants  achats  de  livres  utiles  pour  vos 
travaux. 

La  commission  a  vérifié  la  bonne  tenue  du  registre  des  prêts.  M.  Rabaud 
lui  a  signalé  un  petit  nombre  d'ouvrages  égarés  :  deux  volumes  parmi  ceux 
le  plus  souvent  communiqués  ne  sont  pas  rentrés,  et  aussi  quelques  •  uméros 
de  périodiques  dont  la  trace  est  perdue.  C'est  là  un  déchet  inévitable  dans 
tout  service  de  prêts.  Pour  réduire  les  chances  d'erreur,  votre  commission 
émet  le  vœu  qu'il  soit  recommandé  par  M.  le  Président  à  l'agent  de  la 
Société,  M.  Laurent,  de  prendre  en  charge  les  volumes  et  périodiques  dès 
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quMls  auront  été  dépouillés  par  les  soins  de  M.  le  Secrétaire  Général  et  de 
M.  le  Secrétaire  Général-adjoint,  sans  attendre  la  fin  de  la  séance. 

11  a  été  porté  à  la  connaissance  de  la  commission  qu'un  stock  d'imprimés, 
dont  on  s*était  débarrassé  dans  un  coin  du  grenier,  avait  été  envoyé  au 
pilon.  M.  Huguet  a  confirmé  le  fait  et  en  a  donné  TexpUcation.  Pendant  les 
quatre  années  où  il  a  assumé  la  charge  de  trésorier,  M.  Huguet  a  fait  procé 
der  pendant  les  vacances  k  des  nettoyages  et  è  des  rangements.  A  cet  effet,  des 
débris  de  papier  de  toute  sorte  ont  été  mis  au  rebut,  entre  autres  do  lourds 
paquets  de  feuilles  non  brochées  et  des  périodiques  détériorés  ou  dépa- 
reillés. 

Votre  commission  s'est  rendu  compte,  étant  donné  l'exiguïté  des  locaux, 
do  la  nécessité  des  nettoyages  annuels,  mais  elle  estime  qu'à  l'avenir  le 
bibliothécaire  devra  être  consulté  pour  tout  rangement  des  imprimés.  De 
plus  elle  demande,  pour  le  bon  ordre  de  la  bibliothèque,  qu'un  état  soit 
dressé  et  conservé  de  tout  lot  d'imprimés  dépareillés  ou  mis  hors  d'usage. 
.Vfin  de  régulariser  la  situation,  elle  a  fait  reconstituer  cet  état  pour  les 
exemplaires  mis  au  rebut  ces  dernières  années. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Dussaud  sont  adoptées. 


RAPPORT   DE  LA  COMMISSION  DU  MltôÉE 
Par  M.  Georges  Hervé 

Messieurs, 
La  commission  nommée,  l'an  dernier,  pour  entendre  en  leurs  comptes 
rendus  M.  Tarchiviste  et  MM.  les  conservateurs  des  collections,  n'ayant  pas 
pu  se  réunir,  vous  avez,  en  nommant  la  commission  de  cette  année,  décidé 
que  les  commissaires  de  11)07  lui  seraient  adjoints.  C'est  par  suite  de  cette 
prolongation  de  mandat  que  je  suis  chargé  do  vous  présenter,  au  nom  des 
deux  commissions  fusionnées,  le  rapport  sur  l'état  de  nos  collections,  collec- 
tions d'ethnographie  et  collections  analomiques. 

L  —  Ethnographie 

En  ce  qui  concerne  tout  d'abord  les  collections  d'ethnographie,  votre 
commission  a  eu  le  plaisir  de  constater  le  très  heureux  et  très  nécessaire 
changement  —  dont  vous  avez  pu.  Messieurs,  prendre  connaissance  de  r/.sM  — 
apporté,  depuis  le  dernier  rapport  annuel,  dans  leur  aménagement. 

(>onservés  jusqu'ici,  mais  non  classés,  faute  de  place,  accumulés  sans 
ordre  et  inutilisables  pour  le  travail,  exposés  aux  agents  de  destruction  qui, 
au  cours  des  années,    ont   malheureusement   altéré   de   façon    irréparable 
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quelques  pièces  fort  précieuses,  en  matières  non  résistantes,  tels  étaient  nos 
objets  ethnographiques.  Leur  conservateur,  M.  Ad.  de  Mortillel,  a  mis  fin 
à  une  situation  qui  nuisait  aux  recherches,  en  même  temps  qu'elle  ne  pou- 
vait se  prolonger  sans  graves  dommages  matériels.  La  première  mesure  à 
prendre,  la  plus  urgente,  était  un  rangement  général,  rendu  singulièrement 
difficile  par  le  manque  d'espace.  Utilisant  au  mieux  toutes  les  surfaces 
(jusques  et  y  compris  le  plafond)  des  deux  petites  salles  dont  il  dispose  au- 
dessus  de  l'escalier  du  Musée  Broca,  M.  le  conservateur  a  procédé  à  ce  ran 
gement,  représentant  un  travail  considérable  et  très  long,  avec  l'aide  intelli- 
gente d'un  modeste  collaborateur  que  votre  commission  tient  à  ne  pas 
oublier,  M.  Durbecq.  Le  classement  des  collections  qui  en  est  résulté  a  permis 
de  constater  qu'aucun  objet  n'avait  disparu  parmi  ceux  qui  sont  entrés  au 
Musée  depuis  une  douzaine  d'années  au  moins;  et,  d'autre  part,  ce  premier 
classement  est,  dès  à  présent,  suffisant  pour  permettre  de  retrouver  sans 
peine  tous  les  objets.  11  reste  à  faire  le  classement  de  détail  :  ce  sera  la  tâche 
de  demain,  tâche  indispensable,  surtout  si  vous  donnez  suite  à  la  proposi- 
tion faite  plusieurs  fois,  et  déjà  votée  en  principe  par  le  Comité  central,  de 
l'établissement  et  de  l'impression  du  catalogue. 

Tous  les  objets  de  la  collection  ethnographique  et  préhistorique  sont 
maintenant  marqués  aux  initiales  de  la  Société  (SA),  et  munis  chacun  d'un 
numéro  individuel,  reporté  sur  le  registre  du  fonds  correspondant  (ancien  et 
nouveau  fonds).  Toutes  les  fois  qu'il  a  été  possible,  le  numérotage  a  été  fait 
au  vernis,  directement  sur  la  pièce  môme. 

Votre  commission.  Messieurs,  en  vous  signalant  l'importance  des  amélio- 
rations introduites  par  M.  le  conservateur,  ne  doute  pas  que  la  Société  ne 
tienne  à  l'en  féliciter  vivement;  elle  vous  en  fait  la  proposition;  et,  d'accord 
avec  lui,  elle  vous  propose  également,  afin  d'assurer  de  façon  plus  complète 
encore  la  garde,  l'entretien  et  l'utilisation  de  nos  richesses,  les  mesures  sui- 
vantes : 

1®  Fermer,  au  moyen  d'un  grillage,  l'eptrée,  ouverte  à  tout  venant,  des 
salles  d'ethnographie; 

2^  Faire  procéder  à  un  époussetage  périodique  (une  fois  tous  les  quinze 
jours,  par  exemple)  de  la  salle  du  Musée  et  de  ses  annexes,  où  le  visiteur 
constate  trop  souvent  une  poussière  pieusement  respectée; 

3^  Faire  photographier  le  grand  masque  de  cérémonie  canaque,  qui  tombe 
en  poussière  et  ne  saurait  plus  être  réparé  ; 

4<)  Dresser  et  publier  le  catalogue  des  collections  ethnographiques  et 
préhistoriques  ; 

S*'  Changer  les  couleurs  des  étiquettes  générales,  sur  les  vitrines  et  tiroirs, 
afin  de  les  rendre  semblables  aux  couleurs  qui  seraient  adoptées,  suivant  pro- 
venances, pour  les  pièces  ostéologiques. 

n.  —  Anatomie 

Nous  passons  aux  collections  anatomiques. 

De  leur  état  actuel  nous  ne  dirons  rien,  sinon  que  le  manque  de  place  se 
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fait  toujours  et  de  plus  en  plus  sentir.  Les  pièces  s'entassent,  et  forcément 
se  détériorant,  sont  exposées  du  moins  à  se  détériorer.  Seuls  de  nouveaux 
locaux  (les  aurons-nous  jamais?)  nous  permettraient  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  des  arrangements  méthodiques  et  bien  disposés,  facilement  acces- 
sibles surtout  aux  travailleurs. 

En  attendant,  le  conservateur,  M.  le  D^  Delisle,  a  soumis  à  la  commission, 
qui  l'a  accueilli  avec  faveur,  un  plan  de  campagne  visant  le  remaniement  de 
la  classification  et  de  l'inventaire. 

a  Au  point  de  vue  de  la  classification  générale,  dit  M.  Delisle,  il  faudrait 
suivre  l'ordre  géographique,  le  seul  logique  en  pareille  occurrence.  Par  consé- 
quent, il  y  aurait,  ce  qui  n'est  pas  difficile,  à  marquer  de  façon  spéciale  les 
pièces  provenant  de  chacune  des  cinq  grandes  divisions  du  globe  :  Europe, 
Asie,  Afrique,  Amérique  et  Océanie. 

«  11  ne  vous  semblera  pas  étonnant  qu'il  soit  fait  pour  la  collection  do  la 
Société  d'Anthropologie  ce  qui  se  pratique  pour  les  collections  du  uuHne 
genre  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  d'autant  qu'il  y  a  identité  de  but. 

«  Pour  distinguer  les  pièces  au  point  de  vue  de  l'origine,  il  est  d'ordre  au 
.Muséum,  et  cela  dans  tous  les  services,  d'attribuer  une  couleur  à  chacuïie 
des  cinq  grandes  divisions  du  globe  : 

Europe blanc 

Asie jaune 

Afrique bleu 

Amérique vert 

Océanie rouge 

«  Ces  colorations  ne  préjugent  rien  au  point  de  vue  des  questions  de 
races;  elles  n'ont  pour  but  que  de  fixer  l'origine  des  pièces.  C'est  sous  forme 
de  pastilles  en  papier  coloré  qu'on  les  emploie.  La  pastille  est  apposée  en  un 
point  uniforme, toujours  le  même,  bien  visible,  de  telle  façon  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  transposition,  mélange  des  pièces  ;  et,  en  cas  d'erreur  de  placement,  à 
la  suite  de   communication  aux  travailleurs,  l'erreur  serait  facile  à  réparer. 

«  Actuellement  le  classement  de  la  collection  me  paraît  insuffisant. 

«  Quand  la  révision  en  a  été  faite,  elle  a  été  classée  uniquement  par 
•  nlrces,  et  il  n'en  a  été  fait  qu'un  simple  relevé.  H  n'en  a  pas  été  fait  un 
^»^^itable  cetalogue  par  numéros  individuels,  ce  qui  a  son  importance. 

fl  11  faut,  à  mon  avis,  agir  de  la  façon  suivante,  et  en  cela  je  ne  propose 
ri^n  d'absolument  nouveau  : 

f  l«  Un  livre  d'entrée,  —  Il  existe  et  n'a  pas  besoin  d'iHre  renouvelé.  11 
Ff^e  à  le  continuer. 

'«  ^  Un  registre-catalogue  par   unités. 

<i  Dans  ce  registre,  on  reprend  toutes  K'^s  enlrées  successivement,  et  eha- 
cnoe  des  pièces  de  chacune  des  enlrées  est  pourvue  d'un  numéro  d'ordre  à 
partir  du  n*'  l  pour  la  première  des  pièces,  et  ainsi  de  suite  sans  interrup- 
tion. 

«  De  ce  fait,  chaque  pièce,  quelles  que  soient  son  origine  et  sa  nature,  est 
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inscrite  au  dit  catalogue.  Mais  pour  que  nulle  erreur  ne  puisse  se  produire 
il  faut  qu'elle  soit  une  fois  pour  toutes  nettement  caractérisée. 

a  La  pièce  devra  d'abord  porter  la  date  de  son  :  i^  Entrée  dans  les  collcc 
tions  (1908^  h^  V),  en  chiffres  rouges,  bien  lisibles; 

2«  Caraclérisation  d'origine  fPé?n*cien  d'Ancon); 

3«  Donateur  (M.  X...); 

40  No  d'ordre  au  catalogue  (150,817). 

((  Ce  numéro  de  catalogue  devra  être  inscrit  à  l'encre  de  Chine  sur  la 
pastille  collée  sur  le  frontal  au-dessus  de  la  glabelle,  et  reproduite  à  la 
peinture  noire  ou  au  vernis  noir,  autant  que  possible,  sur  le  temporal  gauche. 
Les  indications  2  et  3  ayant  été  inscrites  lisiblement  sur  le  pariétal  gauche, 
en  arrière  de  la  suture  fronto-par létale. 

«  S'il  s'agit  d'os  longs,  de  bassins  entiers  ou  incomplets,  on  fera  les  ins- 
criptions nécessaires  et  bien  visibles.  De  même  pour  les  pièces  d'autres 
genres,  quelle  qu'en  soit  la  nature. 

(c  Tout  cela  n'est  guère  compliqué,  mais  long,  et  le  conservateur  des  collec- 
tions ne  peut  l'entreprendre  tout  seul. 

a  11  faut,  de  plus,  faire  des  étiquettes  bien  écrites  et  bien  lisibles.  Eti- 
quettes générales,  régionales,  de  collections  spéciales,  pour  les  pièces,  aussi 
simples  que  possible  dans  ce  cas,  avec  l'origine,  rentrée  et  le  numéro  du 
catalogue. 

«  Au  point  de  vue  de  la  classification  des  collections  européennes,  il  y  a 
lieu  de  les  disposer  en  deux  catégories  :  1"  collections  préhistoriques,  dans 
lesquelles  on  pourra  sans  inconvénient  sérieux  intercaler  les  quelques  pièces 
de  même  genre  exotiques  et  peu  nombreuses;  et  2«*  les  pièces  des  différents 
pays,  tout  en  tenant  compte  de  leur  ancienneté. 

«  Avec  deux  l)ons  aides  et  des  fonds,  il  sera  possible  de  donner  bon  aspect 
à  la  collection  et  de  la  rendre  très  accessible  pour  le  travail. 

«  A  la  Commission  déjuger  ce  programme. 

I)r  F.  Delislk.  » 

Ce  programme.  Messieurs,  votre  commission  a  été  d'avis  de  l'adopter. 
L'expérience  montrera  sur  quels  détails  il  est  susceptible  de  réduction  ou,  au 
contraire,  d'extension,  voire  même  de  modilicalion.  En  l'appuyant  auprès 
de  vous  et  en  vous  le  proposant  en  principe,  nous  vous  demandons  de  le  ren- 
voyer, pour  l'examen  des  voies  et  moyens,  an  Comité  central. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 
Par  M.  D'EcuÉuAc 

Messieurs, 

La  Commission  de  Vérification  des  comptes  pour  l'année  1907  s'est  réunie 
le  jeudi,  19  mars  dernier.  Elle  a  examiné  les  registres  de  comptabilité,  cora- 
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paré  les  inscriptiofis  portées  au  grand-livre  avec  les  dépenses  représentées 
par  l'ens^nble  des  factures  et  vérifié,  en  présence  du  comptable,  le  livre 
caisse. 

La  Commission  n'a  pu  que  constater  la  bonne  tenue  des  livres  et  la  régula- 
rité des  écritures. 


L'ESCLAVAGE  AU   MOYEN-AGE  ET  SON  INFLUENCE  SUR  LES  CARACTÈRES 
ANTHROPOLOGIQUES  DES  ITALIENS 

Par  LE  Dr  Livi  Ridolfo  ' 

(Résumé  fait  par  Giulio  de  Giovanetti,  membre  de  la  Société  d* Anthropologie 

de  Paris) 


I 

Pour  celui  qui  cherche  les  causes  de  la  conformation  physique  actuelle  des 
peuples  s'élèvent  plusieurs  difficultés.  Souvent  leur  origine  est  enveloppée 
dans  la  pénombre  et  les  ténèbres  de  l'histoire  et  de  la  préhistoire  et  nous 
ignorons  les  transformations  qui  se  sont  produites  pendant  l'écoulement  dos 
siècles  dans  la  descendance  des  divers  peuples.  Nous  ne  pouvons  pas  con- 
naître non  plus  dans  quelle  proportion  numérique  se  sont  produites  les  inva- 
sions des  peuples  conquéreurs  ou  colonisateurs  qui  sont  venus,  selon  l'his- 
toire, se  placer  dans  les  diverses  régions. 

Il  est  difficile  de  savoir  aussi  si  le  peuple  conquérant  ou  colonisateur 
avait  des  aptitudes  ou  des  qualités  supérieures  au  peuple  de  la  région  envahie 
pour  lui  permettre  de  se  reproduire  et  de  se  développer  dans  le  nouveau  pays 
de  façon  à  accabler  par  son  nombre  un  jour  le  peuple  avec  lequel  il  avait 
pris  contact  ou,  si  il  se  serait  éteint  après  plusieurs  générations  après  avoir 
dominé  le  pays  et  imposé  la  langue  pour  la  seule  raison  qu'il  n'aurait  pas  pu 
s'adapter  au  milieu  dans  lequel  il  était  venu  se  placer  et  qui  était  devenu 
défavorable  à  son  développement  cl  k  son  existence. 

En  outre,  si  l'histoire,  les  traditions  et  les  monuments  peuvent  nous  témoi- 
gner le  déplacement  des  peuples  entiers  comme  les  invasions  gauloises  dans  la 
vallée  du  Pô,  celle  des  Normands  en  Normandie,  des  Saxons  en  Angleterre  et 
les  colonisations  grecques  et  phéniciennes  en  Italie  et  Romaines  en  Roumanie, 
il  nous  échappe  aussi  cette  infiltration  sporadique  qui,  apportant  des  élé- 
ments d'origines  diverses  est  venue  troubler  la  pureté  ethnique  des  peu- 
ples. Les  centres  urbains  ont  exercé  une  grande  attraction  de  tout  temps  : 

^  Idvi  (Ridolfo).  —  La  schiavitù  medioevale  e  la  sua  influenza  sui  Caratteri  antro- 
pologici  degli  Italianl.  Rivista  italiana  di  sociohgia.  Anno  XII,  fasc.  IV-V,  Luglio. 
-  Oltobre  1907. 
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nous  en  avons  des  exemples  à  Rome,  à  partir  de  l'époque  impériale  el, 
actuellement,  dans  nos  grandes  métropoles  modernes.  Il  en  résulte  qu'on 
rencontre  une  considérable  différence  parmi  les  caractères  anthropologiques 
des  habitants  des  villes  daâs  la  population  actuelle  lorsqu'on  les  compare 
à  ceux  de  la  campagne  car,  si  dans  les  villes  il  y  a  un  renouvellement  conti- 
nuel, ce  renouvellement  a  lieu  aussi  d\ine  façon  plus  restreinte  dans  les 
campagnes  et  dans  les  centres  moins  peuplés. 

Est  actuellement  connu  la  théorie  de  Lapougeet  Ammon  sur  la  supériorité 
du  type  dolichocéphale  dans  les  populations  européennes  :  théorie  basée  sur 
le  fait  que  ce  type  se  trouverait  plus  nombreux  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes  environnantes  et  plus  nombreux  aussi  parmi  les  paysans  qui  émi- 
grent  dans  les  villes. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Italie  nous  avons  les  résultats  de  l'Anthropométrie 
Militaire  qui  sont  justement  d'accord  avec  les  Lapouge  et  Ammon,  car  si  ou 
constate  que,  dans  la  vallée  du  Pô,  les  habitants  des  villes  sont  plus  dolicho- 
céphales que  les  paysans  des  environs,  dans  les  parties  habitées  par  des  popu- 
lations dolichocéphales  il  arrive  justement  le  rebours;  c'est-à-dire,  que  les 
habitants  des  villes  sont  plus  brachycéphales  que  les  paysans;  fait  qui 
démontre  que  la  population  des  villes  est  toujours  plus  mêlée. 

Evidemment,  c'est  une  étude  d'une  délicatesse  extrême  que  de  déterminer 
quelles  inlluences  ont  pu  pénétrer  dans  les  populations  actuelles,  par  le 
moyen  des  immigrations  du  passé  ou  par  ces  courants  lents  et  méconnus 
auxquels  nous  avons  fait  allusion  plus  haut.  Ces  hypothèses  s'accumulent, 
s'aident  et  se  soutiennent  entre  elles  et  peuvent  former  ensuite  des  certi- 
tudes absolues. 

L'histoire  est  le  principal  secours  de  l'anthropologie,  seulemeni,  pour 
l'anthropologue,  la  partie. politique  de  l'histoire  ne  peut  guère  l'intéresser  * 
les  faits,  les  notices  qui  peuvent  lui  donner  une  explication  sur  l'origine 
de  certains  courants  étrangers  et  l'inQuence  que  ces  courants  ont  exercé  sur 
la  population  actuelle,  l'intéressent  au  contraire. 

Cette  noie  qui  a  pour  seul  but  d'apporter  un  petit  tribut  de  ce  genre,  démon- 
tre comme  encore  actuellement  ne  soit  pas  iniprobable  que,  se  trouvent  les 
traces  d'une  intiltration  mongolique  chez  la  population  italienne,  inh'Itration 
qui  s'est  produite  pendant  le  moyen  âge  :  on  fait  ainsi  allusion  à  une  intro- 
duction en  Italie  d'esclaves  orientaux  des  deux  sexes  comme  le  démontrent 
les  docunienis  du  siècle  passé,  publiés  à  Manloue  en  1851,  et  qui  se  rappor- 
tent à  Tachai  d'une  esclave,  en  Italie,  au  xv^'  siècle. 

II 

Il  faut  distinguer  deux  importations  d'esclaves  :  l'une  pour  les  travaux 
agricoles;  l'autre,  connue  objet  de  connnerce;  et,  si  les  Italiens  el,  surlout 
les  Véuiliens,  ont  développé,  pendant  le  moyen-âge,  le  commerce  dans  les 
régions  orientales,  ils  ont  introduit  vers  la  fin  du  moyen-âge  le  commerce 
des  esclaves  des  deux  sexes  sans  constituer  quand  même  un  renouvellement 
dans  les  mœurs   de  la  population. 
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La  première  trace  du  commerce  se  trouve  vers  730  à  Venise,  époque  à 
laquelle  on  trafiquait  l'exportation  plutôt  que  l'importation  des  esclaves. 

Dans  la  vie  du  Pape  Zacharie,  attribuée  à  M.  Atanasio,  bibliothécaire,  il 
est  dit  que  plusieurs  marchands  vénitiens  étaient  venus  à  Rome  pour  y  ache- 
ter des  esclaves  des  deux  sexes  pour  les  revendre  en  Afrique.  Les  Doges 
de  Venise  tenaient  des  esclaves  à  leur  service  depuis  le  ix®  siècle.  C'étaient 
probablement  des  prisonniers  de  guerre  et  surtout  des  forçats  ;  depuis  1300 
le  commerce  des  esclaves  s'est  développé  au  maximum  à  Venise  car,  dans 
cette  ville,  il  y  avait  le  plus  grand  marché  de  toute  l'Italie.  En  1379,  il  a  été 
imposé  une  taxe  sur  les  esclaves,  taxe  qui  de  1414  à  1423  a  fourni  au  Trésor 
public  un  revenu  annuel  de  50,000  ducats  qui,  détaillé  à  3  ducats  par  tète, 
faisait  monter  à  10,000  le  chiffre  des  esclaves  qu'on  exportait  chaque  année 
de  Venise. 

Le  8  mars  1366,  on  trouve  reconnu  et  légalisé,  à  Florence,  le  commerce 
des  esclaves  des  deux  sexes.  Ce  décret  donnait  à  tout  le  monde  la  faculté 
d'amener  à  Florence  à  ses  frais,  de  Vendre,  acheter,  céder  et  louer,  etc.,  les 
esclaves  des  deux  sexes,  qui  ne  soient  pas  de  foi  catholique,  et  on  donnait 
des  dispositions  et  des  garanties  à  faveur  de  la  propriété  contre  la  fuite,  etc. 
Il  y  avait  aussi  k  Florence  un  commerce  assez  fréquenté  d'esclaves,  comme  il 
ressort  d'un  registre  de  l'Archive  de  l'Etat,  où  ils  étaient  enregistrés,  pour 
le  compte  de  la  ville,  les  achats  et  la  vente  des  esclaves  des  deux  sexes,  qui 
sont  au  nombre  de  339  de  1366  à  1397.  Mais  l'achat  de  339  esclaves  en 
35  ans  nous  donnerait  une  moyenne  de  10  par  an,  chiffre  qui  est  insignifiant. 
Mais  dans  la  première  année  (1366),  l'enregistrement  a  été  de  113:  dans  la 
deuxième  (66);  dans  la  troisième  (57),  et  dans  la  quatrième  (18):  les  autres 
86  se  partagent  depuis  1370  à  1397.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  la  dimi- 
nution des  esclaves  s'est  accentuée,  c'est  plutôt  que  l'inscription  n'était  plus 
en  usage.  La  preuve  que  cette  inscription  était  tombée  en  désuétude,  c'est 
qu'en  1376,  1380  et  1388,  il  y  a  eu  des  achats  de  4  esclaves  qui  ne  résultent 
pas  du  tout  dans  ce  registre.  Les  esclaves  étaient  introduits  à  Florence  par 
des  courtiers  de  Gênes,  Naples,  Pise  et  Venise. 

A  Gênes,  en  1556,  le  commerce  des  esclaves  était  très  actif,  et  sont  pro 
noncées  des  peines  par  le  statut  criminel  contre  celui  qui  vole  les  esclaves. 
Cibrario  a  trouvé  encore,  en  1677,  deux  ventes  d'esclaves  à  Gênes. 

Si  Gênes  et  Venise  étaient  deux  centres  importants  pour  l'introduction  des 
esclaves,  les  marchands  de  l'Espagne  en  fournissaient  à  toute  l'Europe.  C'est 
surtout  à  Sévillle  que  ce  commerce  était  florissant.  A  Lucques,  les  esclaves, 
comme  il  résuite  des  recherches  soignées  de  Bongi,  devaient  être  très  nom 
breuses.  Avec  une  loi  du  6  août  1289,  ou  abolit  à  Florence  le  droit  du 
servage  dans  les  campagnes,  et  dans  la  même  ville,  en  1415,  on  publiait 
presque  un  règlement  complet  sur  l'esclavage  pour  les  esclaves  importés  eu 
renouvelant  pour  eux  le  droit  du  servage.  Il  existait  aussi  à  Gênes  et  à  Venise 
une  taxe  pour  esclave  (1/2  florin  par  an).  Dans  cette  dernière  ville,  en  1438, 
il  y  avait  1.518  esclaves  de  sexe  féminin  et  63  esclaves  mâles,  avec  1.188  pro- 
priétaires. 

soc.  d'anthrop.  1908.  17 
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A  Rome,  le  Doagistrat  des  conservateurs  avait  le  droit  d'affranchir  tous  les 
esclaves  qui  allaient  demander  la  liberté  au  Capitole.  Paule  III  l'avait  confiritté' 
avec  une  Constitution  en  1534>  mais  en  i545,  ce  même  pape  laholit,  proclamant 
à  cette  époque  le  droit  de  tenir  et  de  vendre  des  serviteurs  eu  Rome  même.  Ea 
1560,  Pie  V  a  rétabli  ce  privilège,  ce  qui  prouve  que  le  commerce  des  esclaves 
des  deux  sexes  dans  Rome  devait  être  considérable.  En  Sardaigne,.  sous  Dod 
Jacques  II,  en  1323  (année  1323,  4  nouas  JuH),  on  garantissait  aux  citoyens 
Sassari  la  restitution  des  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  des  terres  qui  se  trou- 
vaient sous  la  dépendance  du  roi  d'Aragon. 

Le  commerce  des  esclaves  était  donc  florissant  et  répandu  dans  toute^ 
iltalie.  ConamenI  est  arrivée  sa  disparition?  Les  lois  de  l'État  ne  les  ont 
jamais  abolis  à  Venise. 

De  même  on  peut  dire  pour  Gênes  où,  jusqu'à  la  fin  du  xvii®  siècle,  on 
trouve  des  esclaves;  oftais  en  1400,  commence  la  diminution.  A  Venise,  en 
1439,  on  se  trouve  au  besoin  d'esclaves,,  el  on  fait  le  possible  pour  que  les 
esclaves  achetés  en  Albanie,  Istrie„  Dalmatie  et  ailleurs  par  les  Vénitiens  ae 
soient  pas  vendus  à  Florence,  Sienne,  Bologne  et  ailleurs.  Mais  depuis  cette 
époque,,  les  actes  d'achat  et  de  vente  d'esclaves  des  deux  sexes  vont  en  dis- 
paraissant. 

A  Venise,  outre  l'esclavage,  florissait  le  commerce  ainsi  appelés  des  amcs, 
(X>nstitué  par  des  enfants  des  deux  sexes  qui  étaient  vendus  par  leurs 
propres  parents  de  Durazzo,  Gorfou,  Albanie,  Dalmatie,  Istrie,  el  il 
r.  vnble  aussi  de  la  Lombardie  et  de  Trente.  Finalement  une  troisième  variété 
d*esclavage  était  composée  de  proies  de  guerres,  pas  seulement  dans  les 
guerres  engagées  en  Orient  entre  Vénitiens  et  Génois,  mais  même  entre  Ita- 
liens et  italiens. 


III 

Quelle  était  l'origine  des  esclaves  orientaux?  Venise  les  importait  presque 
exclusivement  de  la  mer  d'Azaf  et  de  la  mer  Notre  et  des  ports  de  Tana  et  de 
GaSa.  Tous  les  peuples  connus  sous  la  domination  mongolique  étaient  cofn- 
pris  sous  le  nom  de  Tatars.  Venaient  ensuite  les  Russes,  les  Gircassiens,  les 
Turcs,  les  Sarrazins  et  les  Ethiopiens.  Très  peu  étaient  les  Bulgares,  les 
Slavons,  les  Mingréliens  et  les  Grecs. 

A  Florence,  de  1366  à  1397,  il  y  a  eu  un  achat  d'esclaves  au  nombre  de  339,. 
répartis  ainsi  :  259  Tatars,  27  Grecs,  7  Russes,  7  Turcs,  3  Slavons,^ 
3  Gircassiens,  2  Bosniaques,  t  Albanais,  1  Arabe,  1  Sarrasin,  1  candiote  et 
27  individus  d^origines  diverses,  ou  pas  indiquées,  ou  douteuses. 

A  Gènes,  il  y  avait,  parmi  les  esclaves,  une  prédominance  d'esclaves  d'ori- 
gine occidentale  de  la  Méditerranée,  et  surtout  des  Espagnols.  Voici  une 
statistique  de  Gibrario  : 

Espagnols  (12  de  Valence,  8  de  Murcia,  4  de  Xativa,  2  de  Malaga,  1  d'Aï- 
méria,  1^  d'Algésiras,.  6  Espagnols  sans  indication),  34;  de  Bougie 
(Algérie),  2;  de  Gcuta  (Maroc),  1;  d'Alep,  1  ;  Arabe  (Barbarie),  1  ;  Turc,  1  ; 
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ûe  MalariU  (Malte,  Meleda  ?}r  t;  Tatar»  de  Roumanie,  3;  de  Messenia,  1; 
Russes,  2;  Circassiens,  4;  de  Nocera,  2;  Sarde,  1.  Total  55. 

Mais  il  est  permis  de  se  demander  si  les  esclaTes  classés  comme  espagnols 
éCarent  vraiment  de  cette  race  on  bien  des  Manres,  des  Berbères  et  des  Arabes 
revendus  par  les  Espagnols.  Quoiqu'il  en  soit,  Venise  était  le  centre  de  ce 
commerce,  et  il  en  résulte  que  ces  esclaves  (qui  étaient  en  grande  partie  du 
sexe  féminin)  étaient  de  race  mongolique.  Ces  esclaves  étaient  comme  Ton 
dirait  de  qualité  courante; ceux  démarque  supérieure  étaient  les  Russes,  et 
les  Cireassiennes  surtout,  les  Grecques,  les  Dalmates  et  les  Slavones.  Il 
est  évident  que  celte  pénétration  de  l'élément  mongolique  dans  l'Italie  du 
Nord,  dans  la  Toscane  et  dans  la  Vénétie  ne  devait  pas  être  indifférente;  exa- 
minons s'il  est  possible  maintenant  qu'il  soit  resté  des  traces  de  cet  élé- 
ment dans  la  population  actuelle,  nous  nous  baserons  sur  deux  indices  : 
historiques  et  anthropologiques. 

Et  commençons  par  les  premiers  :  les  esclaves  étaient  moins  nombreux  au 
moyen-âge  qu'à  l'époque  romaine  ou  grecque,  car  ils  formaient  le  50  0/0  de 
la  population.  Les  esclaves  du  moyen-âge  étaient  traités  d'une  façon  plus 
humaine;  ils  étaient  traités  comme  des  domestiques  indigènes  et  nombreux 
sont  les  testaments  faits  en  faveur  des  esclaves  qui  recevaient  ainsi  de 
Targent  et  même  l'affranchissement. 

Marco  Polo,  explorateur;  Nicoletto  Semitecolo,  peintre;  Filippo  Strozzi, 
prince,  et  Marco  Datini,  grand  marchand  de  Prato,  en  Toscane,  ont  laissé  à 
des  esclaves  qui  se  trouvaient  à  leur  service  de  l'argent  et  la  liberté.  Ont  agi 
avec  cette  même  libéralité  envers  les  esclave,  en  1479,  MM.  Filippo  di  Goro, 
Inghirami  et  Settimo  Trevisano,  médecin. 

On  voit  que  les  esclaves  étaient  traités  à  cette  époque  d'une  façon  plus 
humaine.  Souvent  les  patrons  abusaient  de  leur  droit  et  rendaient  mères  les 
esclaves,  et  d'autres  mariaient  les  esclaves  avec  les  domestiques.  En  1228, 
ont  été  créées  des  lois  spéciales  à  Florence  et  à  Vérone,  lois  qui  établissaient 
que  les  fils  d'esclaves  et  de  femmes  libres  auraient  suivi  le  métier  du  père; 
mais  dans  certains  endroits,  comme  à  Pise,  Tesclave  était  considéré  et  tenu 
au  même  rang  des  terrains,  des  maisons  et  des  bêtes;  car,  en  1400,  ou  vend 
dans  cette  ville  «  deux  ânes,  un  cheval,  une  esclave  et  3/5  de  bœuf»  pour 
un  total  de  70  florins.  Pour  les  esclaves  libres,  il  y  avait  une  grande  possi- 
bilité de  produire  des  mélanges  parmi  la  race  qui  les  entourait;  mais  ce 
mélange  était  plus  considérable  que  celui  qui  se  passe  aux  Etats-Unis.  Dans 
ce  pays,  outre  une  différence  anthropologique  profonde,' entre  blanc  et  noir, 
il  y  a  une  haine  de  race  qui  éloigne  les  deux  peuples. 

Il  est  très  difficile  de  distinguer  la  race  pure  de  la  croisée,  dans  les  croise- 
ments entre  noirs  et  mulâtres  et  au  delà,  chez  les  quarterone  (fils  d'un 
mulâtre  et  d'un  blanc)  et  les  ottarone  (fils  d'une  quarterone  et  d'un  blanc) 
qui  sont,  ces  derniers,  reconnus  par  les  Américains  comme  égaux  aux 
blancs. 

Il  en  résulte  donc  que  les  enfants  nés  d'esclaves  peuvent,  de  la  même 
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façon  que  les  autres  populations,  se  multiplier  et  se  reproduire  de  généra- 
tion en  génération. 

M.  Zamboni  fait  remarquer  que  les  noms  de  famille  de  Maure,  Turc, 
Sarrazin,  Brunet,  Turqueti,  etc.,  doivent  dériver  d'esclaves  libérés  :  ainsi 
les  Donnetz  pourraient  dériver  d'esclaves  donnés;  plusieurs  :  Russe  ou 
Rouge,  de  la  Russie;  ainsi  que  les  noms  de  Païen,  Nègre,  etc.,  auraient 
une  étymologie  esclavagiste.  Mais  il  est  possible  que  tous  ceux  qui  s'appel- 
lent Rouges  et  Maures»,  ont  pris  origine  de  simples  caractères  d'individus 
parjaitement  indigènes  et  que  plusieurs  noms  de  famille,  comme  Turc, 
i^arazin,  Lombard,  etc.,  puissent  dériver  des  Italiens  qui  ont  quitté  leur 
pays  pour  émigrer  en  Turquie  et  dans  d'autres  pays,  et  après  être  retournés 
C4Î  Italie,  ont  pu  prendre  le  titre  de  Turc,  etc.,  comme  ceux  qui  arrivent 
^ç  l'Amérique,  après  un  long  séjour,  et  que  l'on  appelle  parfois  les  «  Anxc- 
ricains  ». 

IV 

Quels  étaient  les  caractères  anthropologiques  des  esclaves?  Il  y  avait  une 
prédominence  de  ligures  larges,  de  nez  épatés;  la  couleur  de  la  peau  était 
presque  toujours  olivâtre  et  quelquefois  jaune  ;  les  yeux  avec  des  cavités 
orbitaircs  profondes  et  avec  la  double  paupière  des  races  mongoliques; 
justement,  l'effet  qui  fait  la  double  paupière  fait  paraître  les  yeux  profonds. 
Du  reste,  ces  caractères  des  esclaves  étaient  assez  différents  de  ceux  des 
Italiens.  Les  esclaves  étaient  souvent  caractérisés  par  une  petite  taille,  un 
front  très  bas  et  avec  la  figure  couverte  de  lentilles  et  de  la  petite  vérole. 
A  Florence,  sur  313  esclaves,  une  seule  avait  été  décrite  avec  le  titre  «  belle 
de  corps  » 


Est-ce  qu'il  est  possible  de  découvrir  maintenant  la  trace  des  mélanges  du 
sang  mongolique  qui,  à  l'époque  du  moyen-âge,  s'est  répandu  parmi  les 
italiens?  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  femmes  à  type  mongolique  :  nez 
court  et  large,  couleur  brune,  pommettes  saillantes,  visag  court  et  coupe  des 
yeux  obliques.  Niceforo  a  constaté  aussi  ces  caractères  de  type  mongolique 
chez  plusieurs  personnes,  et  ce  même  professeur  les  attribue  à  une  mauvaise 
nutrition.  Lombroso  considère  ceux  qui  ont  un  caractère  mongoloïde  comme 
type  délinquant.  Les  villes  dans  lesquelles  le  commerce  des  esclaves  était 
plus  développé  qu'ailleurs  étaient  Venise,  Gènes  et  Naples. 

Le  caractère  mongoloïde  qui  est  fréquent  dans  les  classes  pauvres  d'Italie, 
peut  dériver  aussi  d'une  simple  hérédité  ethnique.  On  peut  trouver  parmi  ces 
descendants,  la  trace  de  l'influence  tartare,  surtout  dans  la  Vénétie  et,  d'une 
façon  plus  abondante,  dans  Venise  même. 

Sur  28.')09  sDldals,  il  y  en  avait  4.110  qui  avaient  un  nez  épaté  et  dans  la 
proportion  de  4.4  0/0.  Dans  la  Vénétie,  sur  3.130  individus;  on  a  trouvé  le 
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14,3  0/0  de  nez  épatés,  c'est-à-dire  449  nez  épatés,  pendant  que  sur  le  total 
du  royaume  d'Italie,  sur  299.355  soldats  examinés,  il  y  avait  le  18,7  0/0.  La 
Véiîétie  est  considérée,  dans  ces  recherches,  comme  la  région  où  la  popula- 
tion de  nez  épaté  est  moindre;  mais,  dans  la  Vénétie,  il  y  a  les  tailles  les 
plus  élevées  du  royaume,  et  ceux  d'une  grande  taille  ont  un  nez  à  forme 
recourbée,  pendant  que  les  petits  ont  un  nez  épaté.  Nous  voyons,  du  reste, 
ce  qu'il  en  résulte  au  tableau  suivant  : 


GROUPES 

DES     TAILLES 

N*   DES    INDIVIDUS 

observés 

Nez  épatés 
chiffres  absolus 

Nez  épatés 
proportion  p.  100;; 

Total 

du 

royaume 

c 
>• 

c 

Total 

du 

royaume 

.2 

-g 

Ci 

^  s 
H  2 

.2 

c 
> 

>  a 

Inférieurs  à  m.  1.60. 

î 

54.544 

2.694 

329 

11.928 

489 

75 

21.9 

18.2 

22.8 

De  m.  1.60  à  1.64.. 

104.636 

8.116 

1.008 

20.877 

1.297 

167 

20.0 

16.0 

16.6 

De  m.  1.65  à  1.69.. 

87.394 

9.522 

974 

15.824 

1.453 

126 

18.1 

15.3 

12.9 

De  m.  1.70  et  plus.. 
Total. . . 

52.781 

8.177 

819 

7.318 

871 

81 

13.9 

10.7 
14.4 

9.9 
14.3 

299.355 

28.509 

3.130 

55.947 

4.110 

449 

18.7 

Les  chiffres  de  la  troisième  colonne  sont  surtout  les  plus  importants.  Il  y 
a  une  différence  sur  la  proportion  des  nez  épatés  parmi  ceux  qui  ont  une 
basse  (aille  et  ceux  de  haute  taille  :  8  0/0  dans  le  royaume  et  de  7,5  0/0  dans 
la  V'énétie  et  de  12,9  0/0  dans  la  province  de  Venise.  Donc  il  résulte  que, 
s  il  y  a  une  grande  proportion  d'individus  à  taille  basse  et  ayant  le  nez  épaté 
à  Venise,  se  trouve  là  une  influence  d'un  élément  tatar  car  les  esclaves  tatars 
étaient  en  général  de  petite  taille. 

Prenons  d'autres  caractères  :  la  figure  plate,  le  visage  court  et  le  front  bas  : 
on  vérifie  aussi  dans  le  total  du  royaume,  pour  ce  caractère  la  loi  morpholo- 
gique de  l'influence  de  la  taille  qui  est  confirmée  par  les  résultats  obtenus 
dans  les  divers  départements  géographiques.  Plus  la  laille  est  basse  et  plus 
augmente  la  proportion  de  ceux  qui  ont  un  front  bas,  un  visage  plat  et  court. 

Si  on  compare  la  Vénétie  avec  le  royaume  d'Italie  en  général,  on  obtient 
qu'il  y  a  dans  la  Vénétie  une  proportion  plus  élevée  entre  les  hautes  et  les 
basses  tailles  par  égard  à  ces  caractères  et  par  rapport  au  reste  du  royaume. 
On  obtient  pour  le  visage  plat  (dans  le  royaume  1,3  0/0;  dans  la  Vénétie 
1,5  0/0);  pour  le  front  bas  (dans  le  royaume  3,5  0/0;  dans  la  Vénétie  4.1  0/0); 
elle  est  identique  pour  le  visage  court  (2,6  0/0  soit  dans  ce  royaume  que  dans 
la  Vénétie).    . 
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GROUPES 

DIS     TAILLES 

ViSAGS   PLAT 

pour  100 

ViSACB  COl»T 

pour  100 

Front  bas       I 
pour  100       H 

II 

•  « 

> 

-1^ 

Ts  a 

II 

9 

a 

3  2 

II 

a 

4j 

Inférieurs  à  m.  1.60.. 
De  m.  1.60  à  1.64... 
Dem.  1.66àl.69.... 

Total.. . 

6.8 
6.0 
5.5 

6.3 
5.2 

4.8 

H. 2 
5.6 
4.4 

4.5 
3.3 
1.9 

4.5 
3.2 
1.9 

5.2 
3.9 
1.6 

19.0 
17.4 
15.5 

16.6 
15.1 
12.5 

21.0 
17.0 
15.8 

6.0 

5.3 

5.8 

3.1 

2.6 

3.1 

17.2 

14.2 

16.5 

Mais  cette  différence  est  au  maximum  à  Venise  surtout  pour  le  visage  plat 
et  le  visage  court  (6,8  0/0  et  3,6  0/0).  Si  on  compare  la  proportion  des 
quatre  caractères  pris  en  considération  parmi  les  tailles  minimes  (inférieures 
à  1  m.  60)  avec  celles  du  groupe  immédiatement  suivant  de  1  m.  60  à  1  m.  64). 
tin  contraste  le  rend  plus  évident.  Le  tableau  suivant  indique  de  combien  le 
pourcentage  de  chaque  caractère  dans  les  tailles  minimes  est  inférieur  à  celui 
des  tailles  de  1  m.  60  à  1  m.  64. 

La  différence  qui  en  résulte  est  plus  grande  pour  le  département  de  Venise 
et  elle  est  bien  supérieure  à  celle  de  la  Vénétie  et  à  celle  totale  du 
royaume.  Seulement  dans  la  proportion  de  visages  courts  elle  est  égale  à 
<5elle  de  la  Vénétie. 


DIFFÉRENCE 

entre  le  pourcentage 

des  caractères 
dans  les  tailles  minimes 

Nez  épaté 

Visage  plat 

Vjsage  court 

Front  bas 

et  dans  les  tailles 

de  m.  1.60  à  1.64 

Dans  le  total  du  royaume 

1.9 

0.8 

1.2 

1.6 

Dans  la  Vénétie 

2.2 

l.i 

1.3 

1.5 

Dans  k  Prov.  de  Venise 

6.2 

5.6 

1.3 

4.0 

Le  nombre  des  visages  plats,  larges,  des  nez  épatés  et  «des  fronts  bas  eat 
bien  supérieur  chez  les  hommes  Vénitiens  de  basse  taille  à  celui  que  Ton 
devrait  s'attendre  de  la  loi  morphologique. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RIVET.    —   LA   RACE   DE   LAQOA-SANTA   EN    EQUATEUR  209 

On  peut  attribuer  Texplication  de  ces  caractèi-es  qui  se  trouvent  à  Venise 
parmi  ces  hommes  de  basse  taille  à  une  survivance  de  traits  pbysionomîques 
d'une  race,  qui,  emportée  par  hi  violence  et  la  honte  du  trafic  le  plus  inhu- 
main, a  trouvé,  «n  Italie,  un  milieu  tout  à  fait  favorable  à  son  développement 
au  point  de  se  fondre  complètement  après  quelques  générations. 

Discnssioa 
MM.  Bijdcb  et  Hsrvé  prennent  la  parole. 


LA  RACE  DE  LAQOA-SATiTA 
CHEZ  LES  POPULATIONS  PRECOLOMBIENNES  DE  L'EQUATEUR* 

4 

Par  M.  le  D^^  Rivet,    t^O^^^- 

MÉDECIN  DE  LA  MlSSION  GÉODÉSIQUE  FRANÇAISE  DE  L^EqUATEUR 

C  est  en  1843  que  P.  W.  Lund  découvrit  dans  une  caverne  de  la  province 
de  Mioas-Géràes  (Brésil),  près  de  Lagoa-Santa,  appelée  la  Lapa  da  Lagoa  do 
Sumidouro,  des  ossements  humains  associés  â  des  ossements  d'animaux,  mais 
les  collections  du  célèbre  voyageur  danois  ne  furent  étudiées  au  point  de  vue 
anthropologique  que  très  tardivement  et  on  dut  se  contenter  des  très  brefs 
détails  contenus  dans  une  lettre  de  l'explorateur  à  Rafn  ',  jusqu'en  1876, 
date  à  laquelle  Lacerda  et  Peixoto  '  publièrent  la  description  d'un  crâne  pro- 
venant de  Lagoa-Santa,  appartenant  â  l'Institut  historique  et  géographique 
brésilien.  De  Quatrefages  fit  connaître  ce  mémoire  en  Europe  en  y  puisant  les 
éléoients  d'une  étude  parue  en  1879  sur  l'ancienne  race  américaine  ^ 

La  plus  grande  partie  des  ossements  recueillis  par  Lund  se  trouvait  réunie 


'  Ce  travail  a- été  fait  au  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  natu- 
idle  de  Paris,  8oas  la  direction  de  M.  le  professeur  Hamy  ;  je  le  prie  d'agréer  l'expres- 
sion de  ma  vive  gratitude  pour  la  bienveillance  qu'il  m'a  loujovrs  témoignée.  M.  le 
doetear  Verseau  a  suivi  et  orienté  mes  recherches  da  conmeacement  4  la  fin.  C'est 
grâce  à  ses  conseils  îonrBaiiers  que  je  sais  arrivé  à  dégager  de  mes  mensurations 
quelques   conclusions   intéressantes.  Je  ne  saurais  trop  lai  en  exprimer  ma  reoon- 


*  Extrait  d'une  lettre  de  M,  P.  W.  Lund  à  M,  C.  C.  Rafn,  datée  de  Lagoa-SanU 
28  mars  1844  (Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord^  184^^, 
p.  49). 

'  Lacouia  Fu^Ho  BT  RonuGoxs  Phxoto  :  ContribtUçôee  para  o  estwdo  anUkropotooico 
dos  raças  indigenas  do  Brazil(Archivosdo  Mtiseu  nacional  do  Rio  de  Janetro.  Vol.  1« 
1876,  pp.  47-75). 

*  ne  QoATBcrAOïs  :  L'homme  fossile  de  Lagoa  Santa  au  Brésil  et  ses  descendants 
actuels  (Congrès  anthropologique  de  Moscou,  1879). 


Digitized  by  VjOOQIC 


210  t  AVRIL  1908 

au  Musée  zoologique  de  Copenhague.  Ils  furent  décrits  sommairement  ou  par- 
tiellement par  Kollmann  ^  (1884)  et  ten  Kate*  (1885),  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1888  que  Soren  Uansen  leur  consacra  une  importante  monographie  '. 

La  série  étudiée  par  ce  consciencieux  anthropologiste  comprend  17  crânes, 
dont  15  appartiennent  aux  collections  de  Copenhague,  1  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Londres,  1  au  Musée  de  Rio  de  Janeiro  (celui-là  même  dont 
Lacerda  et  Peixoto  publièrent  les  mensurations).  De  plus,  Soren  Hansen  y 
adjoignit  un  crâne  découvert  en  1881  par  Santiago  Roth  sous  la  carapace 
d'un  glyptodonte,  au  bord  d'un  petit  affluent  du  rio  de  la  Plata,  appelé  rio  de 
Arrecifes,  au  lieu  dit  de  Pontimelo  (province  de  Buenos  Aires)  *  et. qui  par  la 
plupart  de  ses  caractères  semble  devoir  se  rattacher  à  la  vieille  race  brésilienne 
(op.  cit.,  pp.  29-34).  Cette  pièce  intéressante  avait  déjà  été  décrite,  d'après  de 
médiocres  photographies,  par  Virchow  *,  Kollmann  (op.  cit.,  pp.  200-205)  et 
de  Quatrefages  •.  Lehmann-Nitsche  '  vient  de  compléter  le  travail  du  savant 
danois  par  une  étude  minutieuse  des  os  longs  qui  accompagnaient  le  crâne, 
qu'il  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  crâne  de  Fontezuelas  au  lieu  du  nom 
de  Pontimelo  habituellement  adopté  jusqu'îci. 

En  résumé,  la  race  de  Lagoa-Santa  est  représentée  actuellement  par  18  crânes 
et  par  un  assez  grand  nombre  d'ossements. 

Malheureusement  l'âge  des  précieux  restes  humains  découverts  par  Lund 
n'a  pu  être  déterminé  avec  précision.  Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  rappeler  les 
discussions  que  cette  question  a  soulevées.  Je  me  contente  de  renvoyer  le 
lecteur  au  mémoire  de  Lutken  ^,  où  toutes  les  données  de  cet  important  pro- 
blème sont  analysées  avec  le  plus  grand  soin.  Je  rappelerai  seulement  les 
conclusions  du  paléontologiste  danois  (p.  26)  :  ((  Il  est  bien  permis,  dit-il,  de 
considérer  la  contemporanéité  des  aborigènes  du  Brésil  et  de  plusieurs 
espèces  animales  éteintes  (pliocènes  ou  post-pliocèncs)  comme  plus  ou  moins 
vraisemblable,  mais  cette  contemporanéité  ne  saurait  en  aucune  façon  passer 
pour  démontrée  ». 

*  J.  Kollmann  :  Hohes  Alter  der  Menschenrassen  (Zeitschrifi  fur  Ethnologie,  Tome 
XVI,  1884,  pp.  181-212). 

*  H.  TEN  Kate  :  Sur  les  crânes  de  Lagoa-Santa  (Bulletins  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris.  Tome  VIII,  3'  série,  1885,  pp.  240-244). 

'  SôBEN  Hansen  :  Lagoa  Sa/nta  Racen  (E  Mu^eo  Lundii,  V.  Copenhague,  1888). 

*  Carl  Vogt  :  Squelette  humain  associé  aux  glyptodontes  (Bull,  de  la  Soc.  d'an- 
throp.  de  Paris.  Tome  IV,  3*  série,  1881,  pp.  693-699). 

*  R.  ViRCHow  :  Ein  mit  Glyptodon-Resten  gefundenes  m^enschliches  Skelet  aus  der 
Pampa  de  la  Plata  (Zeitschrift  fUr  Ethnologie,  1883,  tome  XV,  Verhandlungen  der 
Berliner  anthropologischen  Gesellschaft,  p.  465-467). 

®  A.  DE  QuATREFAGEs  .'  Introductîon  à  Vétude  des  races  humaines,  Paris,  1889, 
pp.  85-86. 

'  Robert  Lbhmann-Nitsghe  :  Nouvelles  recherches  sur  la  formation  pampéennete 
et  rhomme  fossile  de  la  République  Argentine.  Buenos  Aires,  1907,  p.  319.  On  trouvera  • 
dans  cet  important  travail  toutes  les  indications  bibliographiques  relatives  à  la 
trouvaille  de  Rotb. 

*  Chr.  Fr.  Lîjtken  :  Indledende  Bermœrkninger  om  Menneskelvninger  i  Brasiliens 
Huler  og  i  de  Lundske  Samlinger  (E  Museo  Lundii,  IV),  (avec  un  résumé  en 
français). 


Digitized  by  VjOOQIC 


RIVET.    —    LA    KACE    DE   LAGOASANTA    EN    EQUATEUR  211 

Les  mêmes  discussions  ont  eu  lieu  au  sujet  du  crâne  de  Ponlimelo  ou 
Fontezuelas.  Sôren  Uansen  a  pensé  que  la  contemporanéité  de  l'homme  fossile 
et  duglyptodonle  ne  peut  pas  être  regardée  comme  absolument  prouvée  (op. cit. ^ 
p.  37)  ;  mais  Roth  *  a  protesté  contre  cette  conclusion  dans  une  lettre  à 
Kollmann  où  il  revient  sur  les  détails  de  sa  découverte  tendant  à  prouver 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  position  relative  du  glyptodon  et  des 
ossements  humains.  De  son  côté,  Lehmann-Nitsche  (op,  cit.  p.  256)  n'hésite 
pas  à  attribuer  ce  crâne  à  la  formation  pampéenne  supérieure  ou  lœss  jaune. 
En  résumé,  la  même  réserve  que  pour  les  crânes  de  Lund  semble  s'imposer 
jusqu'à  ce  que  l'accord  se  soit  fait  entre  les  géologues  et  paléontologistes. 


La  série  complète  étudiée  par  Sôren  Hansen  est  remarquablement  homo- 
gène. Un  seul  crâne,  provenant  des  fouilles  de  Lund,  s'écarte  du  type  général 
par  son  indice  céphalique,  qui  le  classe  parmi  les  sous-brachycéphales  (80,7). 
Lanthropologiste  danois,  avec  juste  raison,  ne  l'a  pas  fait  rentrer  dans  sa 
moyenne;  il  est  possible  qu'il  soit  le  représentant  isolé  d'une  autre  race  qui 
commençait,  dès  cette  époque  reculée,  à  se  mélanger  à  la  race  primitive. 

Cette  élimination  ramène  à  17  le  nombre  des  crânes  dont  l'étude  va  nous 
fournir  les  caractères  du  type  de  Lagoa-Sanla. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  1  les  moyennes  des  mesures  absolues  et  des 
indices  de  ces  17  crânes,  avec  les  maxima  et  minima  observés.  Toutes  ces 
valeurs  sont  empruntées  à  Lacerda  et  Peixoto,  à  Kollmann  et  surtout  à. Sôren 
Hansen.  J'ai  indiqué  pour  chaque  moyenne  le  nombre  des  mensurations  qui 
l'ont  fournie,  le  sexe  des  crânes,  chaque  fois  que  cela  m'a  été  possible,  et  le 
nom  de  l'observateur  (L-P=  Lacerda  et  Peixoto;  K=^ Kollmann;  H  =  Sôren 
Hansen). 

De  l'ensemble  de  ces  chiffres,  il  résulte  que  les  caractères  de  la  race  de 
Lagoa-Santa  sont  les  suivants  :  crâne  petit,  dolichocéphale  et  surélevé;  face 
courte  (chamaeprosope  *)  ;   front  large  (indice  frontal  mégasème);  nez  méso- 

'  Santiago  Roth  :  Ueber  den  Schddel  von  Pontimelo  {richtiger  Fontezuelas)^ 
iUittheilungen  aiis  dem  anatomischen  Institut  in  Vesalianuni  zuBasel,  1889,  pp.  1-13). 

*  Pour  les  indices  faciaux  non  usités  en  France,  j'ai  adopté  la  division  proposée 
par  S.  VVeissenberg  :  Uber  die  verschiedenen  Gesichtsmaasse  und  (iesichtsindices, 
ihre  Eintheilung  und  Brauckbarkeil.  (Zeitschrift  fur  Ethnologie,  29*^  vol.,  1897, 
p.  41-58)  ;  mais  pour  tous  les  autres  indices,  je  suis  resté  fidèle  à  la  nomenclature  de 
oroca  (Instruction.^  craniobujiques  et  cranio  m  étriqués.  Mémoires  de  la  SociHé 
d'anthropologie  de  Paris,  t.  II,  2*  série,  1875,  p.  1-196),  les  nomenclatures  nouvelles 
adoptées  par  un  certain  nombre  d'anthropologistes  ayant  créé  des  confusions  regret- 
tables sans  aucun  profit  réel. 

Au  sujet  de  l'indice  facial  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  plusieurs  remarques  doivent 
être  faites.  De  Quatrefages,  en  employant  les  mesures  publiées  par  Lac(^r<ia  et  Peixoto 
pour  le  crâne  de  Rio,  a  trouvé  un  indice  de  46,92,  mais  il  ne  s'est  pas  aperçu  que  la 
hauteur  de  la  face,  mesurée  par  les  savants  portugais  tant  sur  ce  crâne  que  sur  les 
crânes  botocudos  qu'ils  ont  étudiés  conjointement,  n'est  pas  la  hauteur  ophryo- 
alîéolaire,  mais  la  hauteur  naso-alvéolaire  (comprimento  minimo  da  face),  en  sorte 
(pe  l'indice  de  46,92  correspond  à  l'indice  facial  de  Kollmann  et  non  à  l'indice  facial 
de  Broca.  La  comparaison  de  de  Quatrefages  est  donc  justifiée  lorsqu'elle  porte  sur  le 
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rhinîen;  orbites  raésosètnes;  voûte  palatine  extrêmement  mégasème. 

Voici,  d'*aatre  part,  les  caractères  descriptifs  que  j'extrais  du  mémoire  de 
Sôren  Hansen  ou  qui  se  dégagent  de  Texamen  des  figures  : 

Vus  de  profil,  les  crânes  de  Lagoa-Santa  présentent  une  courbe  antéro- 
poslérîeure  assez  régulière;  la  glabelle  est  fortement  marquée,  le  front  bien 
développé  et  non  fuyant;  au-delà  du  bregma  la  ligne  continue  à  s'élever  et  ne 
commence  à  s^'înfléchir  qu'au  niveau  du  1/3  antérieur  environ  de  la  suture 
sagittale  ;  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  Tinion,  elle  présente  un  léger  aplatisse- 
ment, mais  non  pas  une  chute  brusque,  en  sorte  que  le  changement  de  direction 
est  harmonieux;  la  partie  supérieure  de  Técaille  occipitale  se  renSe  assez  for- 
lement  sur  certains  échantillons,  puis  brusquement  la  ligne  de  profil  s'infléchit 
en  avant,  et  l'occipital,  dans  ses  2/3  inférieurs,  a  une  direction  presque 
horizontale.  Du  côté  de  la  face,  on  constate  un  prognathisme  notable  limité 
à  la  région  alvéolaire. 

En  norma  frontalis,  le  crâne  a  un  aspect  pyramidal  caractéristique  sur 
lequel  Sôren  Hansen  a  insisté  avec  juste  raison,  et  qui  provient  du  grand 
écartement  des  apophyses  zygomatiques.  Cette  grande  largeur  est  accom- 
pagnée d'un  très  faible  développement  en  hauteur.  L'espace  interorbi taire 
est  large,  le  maxillaire  supérieur  un  peu  empâté  et  sa  partie  sous-nasale 
remarquablement  courte. 

En  norma  verticalis,  le  crâne  montre  un  front  remarquablement  large; 
puis,  à  partir  des  apophyses  orbitaires  du  frontal,  le  crâne  s'élargit  progres- 
sivement jusqu'aux  bosses  pariétales;  la  courbe  postérieure  est  régulièrement 
arrondie  et  très  harmonieuse;  la  forme  générale  est  celle  d'un  ovoïde  allongé; 
les  arcades  zygomatiques  se  projettent  fortement  en  dehors. 

La  norma  occipitalis  offre  la  forme  d'un  pentagone  aux  angles  arrondis; 
le  pincement  sagittal  avec  forts  méplats  pariétaux,  que  l'on  trouve  si 
fréquemment  sur  les  crânes  botocudos,  n'existe  pas  à  proprement  parler.  A 
partir  des  bosses  pariétales,  qui  sont  assez  fortement  accentuées,  le  contour 
postérieur  s'infléchit  en  dedans,  puis  se  renfle  de  nouveau  d'une  façon  très 
nette  au  niveau  des  apophyses  mastoïdes  au  point  d'y  atteindre  une  largeur  à 

crâne  de  Lagoa-Santa  et  les  crânes  botocudos  de  Lacerda  et  Peixoto.  mais  loi«q«'il 
compare  l'indice  facial  ainsi  obtenu  à  l'indice  facial  des  autres  races,  fossiles  ou 
actuelles,  établi  d'après  le  procédé  de  Broca,  ses  conclusions  perdent  tpso  facto  toaie 
leur  valeur.  11  était  indispensable  de  signaler  cette  confusiin  du  savant  français  dont 
le  mémoire  est  devenu  classique.  L* indice  de  46,92  correspond  d'aillears  parlaitement 
à  Ja  moyenne  obtenue  par  Kollmann  sur  4  crânes  de  Copenhague  (47,00).  Il  importe 
toutefois  de  remarquer  que  les  chiffres  de  Kollmann,  pour  les  dimensions  en  haalevr 
et  en  largeur  de  la  face,  ne  sont  qu'approximatifs  Vi  ici,  en  effet,  ce  que  dit  Sôren 
Hansen  à  ce  sujet  (op.  cil.,  pp.  17-18}  :  «  Kollmann  ajoute  à  la  dislance  naso-alvéo- 
hdre  une  longueur  mal  définie  correspondante  à  la  hauteur  de  la  mâchoire  inférieure, 
pour  obtenir  la  hauteur  naso-mentonnière .  Celte  façon  de  procéder  n'est  pas  cor- 
recte. De  plus,  aucun  des  crânes  de  la  série  par  lui  étudiés  n'a  les  deux  arcaées  zygo- 
matiques complètes.  Il  en  résulte  qu'il  a  tr.  vaille  sur  des  mesures  inexactes,  prises  k 
Festime,  et  que  ses  indices  n'oot  pas  grande  valeur.  »  Il  ne  faut  donc  considérer 
les  indices  faciaux  que  je  donne  pour  la  race  de  Lagoa-Santa  et  qoi  sont  presque  tout 
empruntés  au  mémoire  de  Kollmann  que  conune  représentant  d'wie  fnçon  approchée 
H  forme  de  la  face. 
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peu  près  égale  à  la  largeur  pariétale  maxima.  La  base  est  en  général  forte- 
lient  aplatie,  comme  en  norma  latéral is. 

Envisagés  dans  leur  eqsemble,  les  crânes  sont  fortement  bâtis,  robtistes,  à 
parois  épaisses.  Les  insertions  musculaires,  en  particulier  les  lignçs  courbes 
temporales,  sont  bien  marquées  ;  les  sutures  sont  simples  et  sans  anomalies 
notables. 

Les  mâchoires  inférieures  sont  très  robustes,  sans  prognathisme,  avec  un 
menton  bien  accusé  et  des  apophyses  géni  bien  développées  ;  en  un  mot, 
elles  ne  présentent  aucun  caractère  pithècoîde. 

Le  crâne  de  Fontezuelas  ressemble  notablement,  dans  ses  grandes  lignes, 
au  Ijpe  général  que  je  viens  de  décrire,  mais  certaines  différences  secondaires 
sont  à  noter  :  le  Iront  est  plus  fuyant,  la  courbe  antéro-postérieure  présente, 
au  niveau  du  tiers  antérieur  de  la  suture  sagittale  une  inflexion  brusque 
arec  aplatissement  notable  de  la  région  pariétale  postérieure',  ce  qui,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  Sôren  Hansen,f ait  paraître  brachycéphale  le  crâne  vu  en 
norma  lateralis.  Par  contre,  laplati^sement  de  l'écaillé  occipitale  dans  sa  par- 
lie  inférieure  est  bien  moins  accentué  que  sur  les  crânes  de  Lagoa-Santa. 

La  norma  occipitalis  est  plus  arrondie  que  chez  ceux-ci,  moins  large  au 
niveau  des  pariétaux ,  mais  bien  plus  large  au  niveau  des  temporaux,  sans 
dépression  entre  les  bosses  pariétales  et  mastoïdiennes  ;  elle  a  la  forme  d'une 
demi-ellipse  plutôt  que  celle  d'un  pentagone  aux  angles  émoussés. 

La  face  exagère  encore  les  caractères  morphologiques  que  nous  avons 
constatés  sur  les  crânes  trouvés  par  Lund. 

Dans  son  ensemble,  le  crâne  est  assez  gros,  le  maxillaire  inférieur  est 
assez  robuste  et  massif,  son  corps  volumineux,  la  région  mentonnière  est  très 
saillante,de  même  que  les  angles  de  la  mâchoire  (Lehmann-Nitsche,  op.  cit, 
p.  263). 

Sôren  Hansen  n'a  malheureusement  pas  fait  la  séparation  des  sexes  '. 
Kollmann  nous  dit  que  les  4  crânes  mesurés  par  lui  sont  masculins,  et  ne 
parle  que  d  un  crâne  féminin  parmi  le  reste  de  la  série.  Cette  opinion  est 
confirmée  par  ten  Kate  qui,  sur  les  14  crânes  dolichocéphales  de  Copen- 
hague, n'en  signale  qu'un  seul  appartenant  au  sexe  féminin.  Le  crâne  men- 
sure  par  Lacerda  elPeixoto  est  masculin,  celui  de  Fontezuelas  ou  Ponlimelo 
en  a  également  toutes  les  apparences.  Il  en  résulte  que,  sauf  pour  Texera- 
plaire  de  Londres,  nous   arrivons  à  des  renseignements  précis  grâce  aux 

'  LontAifN-NrrsGHE,  incline  à  penser  qu'il  y  a  là  la  trace  d'une  déformation  arti- 
ficielle. Cela  me  semble  peu  probable,  parce  que  le  front  n'en  présente  pas  la  moindre 
inctiop.  eit,,  p.  258). 

*  Pour  le  crâne  de  Fontezuelas  seulement,  il  donne  une  indication  â  ce  sujet.  Selon 
lui,  ee  crâne  serait  féminin.  Lehmann-Nitsche,  qui  a  tu  la  pièce,  dit  qu'i7  n'estpas 
invraùtemblable  qu'elle  soit  féminine  comme  le  croit  Sôren  Hansen  (op.  cit.,  p.  ^2), 
pois  à  la  page  suivante,  il  écrit  :  «  La  mandibule  indiquerait  un  individu  du  sexe 
■alcalin.  »  rowt  ma  part,  après  examen  attentif  des  ft)eiles  photbtypies  qm\  àceom- 
pigneat  le  mémoire  danoif,  je  suis  convaincu  que  oe  erâae  a  appartenu  à  un 
lu)ninie.  » 
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indications  de  ces  divers  auteurs.  Pour  ce  dernier  crâne»  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  par  la  longueur  de  ses  divers  diamètres,  il  se  classe  dans  la  série 
complète  parmi  les  crânes  les  plus  volumineux,  ce  qui  tend  à  faire  supposer 
quHl  a  appartenu  également  à  un  homme. 

En  résumé,  il  est  certain  que  la  série  de  Lagoa-Santa  comprend  au  moins 
un  sujet  féminin,  et  au  plus  deux. 

J'avais  espéré,  en  comparant  les  mesures  de  ten  Kate  à  celles  de  Sôren 
Hansen,  retrouver  dans  la  série  de  celui-ci  ce  crâne  féminin;  contrairement 
à  mon  espoir,  je  n'ai  pu  y  arriver,  en  raison  des  discordances  qui  existent 
entre  les  mensurations  de  ces  auteurs.  Les  mêmes  variations  se  retrouvent 
d'ailleurs,  si  on  confronte  les  chiffres  de  Kollmann  et  de  Sôren  Hansen  *. 

Néanmoins,  d'après  ce  qui  précède,  il  est  certain  que  la  série  de  Lagoa- 

Santa,  où    l'élément   féminin  est  en  infime  minorité,   peut  être  considérée 

comme  une  série  masculine,  et  c'est  en  la  considérant  comme  telle  que  j'ai 

établi  mes  comparaisons  au  cours  de  ce  mémoire. 

« 
#  # 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  descendants  plus  ou  moins  métissés  de  la 
race  de  Lagos^Santa,  que  l'on  retrouve  en  divers  points  de  l'Amérique,  et  sur 
l'importance  du  rôle  que  cette  race  semble  avoir  joué  dans  le  peuplement 
primitif  du  Nouveau-Monde. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer  dès  maintenant,  c'est  que  le  type  pur  n'avait 
élé  rencontré  jusqu'ici  que  sur  le  versant  atlantique,  au  Brésil  et  en  Argen- 
tine. Il  est  donc  particulièrement  curieux  et  inattendu  de  le  retrouver  k  l'ex- 
trémité opposée  du  continent  américain,  sur  le  versant  ouest  des  Andes,  le 
long  du  Pacifique. 

Dans  les  abris  sous  roches  que  j'ai  fouillés  dans  cetle  région,  au  lieu  dit 
Paltacalo*,  j'ai  recueilli  138  crânes,  pour  la  plupart  en  bon  éîal  de  cons?rva- 
tion  et  un  grand  nombre  d'ossements.  37  crânes,  qui  présentaient  des  signes 
manifestes  de  déformation  artificielle,  ont  été  séparés  et  feront  l'objet  d'une 
étude  ultérieure\  Des  101  crânes  normaux,  17  présentent  le  type  de  Lagoa- 
Santa  S  soit  la  notable  proportion  de  16,83  0/0.  Ce  sont  11  crânes  masculins, 
4  féminins  et  2  crânes  d'enfants. 

^  Quand  j'ai  eu  le  choix,  j'ai  toujours  donné  la  préférence  aux  chiffres  de  Sôren 
Hansen,  qui  a  certainement  consacré  plus  de  temps  que  ten  Kate  et  KoUmanD  à 
l'étude  de  la  série  de  Copenhague,  puisque  ceux-ci  ne  l'ont  examinée  qu'au  cours  d'na 
rapide  voyage. 

*  Pour  plus  de  détails  sur  ces  abris  sous  roches.  Cf.  R.  Anthony  et  P.  Rivet  :  Etudie 
anthropologique  des  races  précolombiennes  de  la  République  de  VEqualeur.  Rechercher 
anatomiques  sur  les  osseme^Hs  des  abris  sotis  roches  de  Paltacalo,  mémoire  qui  paraî- 
tra incessamment  ici-même. 

'  M.  le  D'  Delisle,  dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  en  matière  de  défor- 
mations, a  bien  voulu  m'aider  à  éliminer  les  crânes  déformés.  Qu'il  reçoive  ici  Tex- 
pression  de  ma  gratitude. 

*  Ils  font  partie  nxaintenant  des  collections  du  laboratoire  d'anthropologledù  Maséan» 
d'histoire  naturelle  de  Paris;  n*  d'entrée  :  1908  n*  27;  numéros  19571  à  19587  di» 
catalogue  général. 
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Dans  le  graphique  ci-contre  (fig.  1),  j'ai  fait  figurer  la  série  entière  des 
78  crânes  normaux  dont  l'état  de  conservation  a  permis  de  déterminer  à  la 
fois  les  indices  céphaliques  horizontal,  vertico4ongitudinal  et  vertico-trans- 
vcrsal.  Horizontalement  j'ai  porté  les  diverses  valeurs  de  l'indice  céphalique 
horizontal,  verticalement  celles  de  l'indice  céphalique  longitudino-vertical. 
L'oblique  AB  est  la  ligne  d'égalité  entre  les  valeurs  portées  en  abscisses  et 
en  ordonnées.  Un  crâne  étant  placé  sur  le  graphique  au  moyen  de  ses  indices 
céphaliques  horizontal  et  vertico-longitudinal,  on  voit  immédiatement,  sui- 
vant qu'il  se  trouve  au-dessous  ou  au-dessus  de  cette  ligne,  s'il  est  plus  haut 
que  large  ou  inversement.  Tous  ceux  qui  se  trouvent  exactement  placés  sur  la 
ligne  AB  ont  un  indice  transverso-vertical  égal  à  100.  Les  lignes  CD  et  EF 
correspondent  respectivement  aux  indices  transverso-verticaux  de  95  et 
de  105.  Les  crânes  du  type  Lagoa-Santa  sont  indiqués  par  le  signe  +. 
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FiGCrii  1.  —  Graphique  indiquant  la  distribution  de  tous  les  crAnes  normaux  de 
l'abri  tous  roches  de  Paltacalo  d'après  leurs  trois  indices  céphaliques  (hori- 
zontal, longitudino-vertical  et  trans verso-vertical).  Les  crânes  du  type  de  Lagoa- 
Santa  sont  indiqués  par  le  signe  -|-. 

Il  ressort  immédiatement  de  l'examon  do  ce  graphique  que  ces  crânes 
forment. un  groupement  homogène.  Ce  n'est  pas  en  choisissant  avec  soin  des 
crânes  isolés  que  j'ai  pu  établir  une  série  dont  les  moyennes  coïncident  avec 
celles  de  la  série  de  Lagoa-Santa,  mais  en  prenant  en  hloc  tous  les  crânes  qui 
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se  trouvent  dama  la  partie  du  tableau  qui  correspond  à  la  dolichocéplialie  et  à 
rbypsicépkalie.  Il  va  sans  dire  que  pour  fixer  les  limites  du  grcmpenent,  je 
me  suis  guidé  sur  les  limites  extrêmes  des  indices  observés  dans  le  poupe  de 
Lagoa-Santa  qui  me  servait  de  type,  mais  une  fois  ces  limites  établies,  )  ai 
pris  tons  les  crânes  qui,  par  les  trois  caractères  primordiaux  que  je  viens  de 
citer,  s'y  trouvaient  inclus.  Si  cette  séparation  eût  été  illégitime,  les  caurac- 
tères  qui  n'avaient  pas  servi  à  l'établir  (indice  facial,  indice  orbitaire, 
indice  nasal,  etc.),  se  seraient  trouvés  fatalement  en  désaccord  avec  les  carac- 
tièscBrCoirespondants  de  la  série  de  Lagoa-Santa. 

J'ai  doue  tefltt,  poar  rendre  la  démonstration  plus  frappante,  k  multiplier 
les  termes  de  comparaison,  el  posr  cela,  je  me  suis  astreint  à  prendre  sur 
les  crânes  de  Paltacalo  toutes  les  mesures  qae  Lacerda  et  Peixoto,  Koilmann 
ou  Sôren  Hansen  avaient  cru  devoir  prendre  snr  caitx   de  Lagoa-Santa. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  seul  but  de  maintenir  un  étroit  parallélisme  entre 
les  deux  séries,  j'ai  pris  certaines  mensurations  qui  ne  sont  plus  usitées 
actuellement  en  anthropologie  (largeur  blglénoîdienne, diamètre  bimalairede 
Virchow,  diamètre  bimaxillaire  maximum,  distance  alvéolo-sourcilièrc,  etc.), 
ou  calculé  certains  indices  aujourd'hui  abandonnés. 

Je  me  suis  efforcé  également  d'employer  exactement  îa  technique  suivie 
par  les  auteurs  sus-mentionnés.  Il  se  peut  toutefois  que,  soit  en  raison  des 
indications  assez  vagues  que  j'ai  pu  trouver  relativement  à  leur  procédé  opé- 
ratoire, soit  en  raison  de  l'incertitude  de  leurs  points  de  repère,  mes  mesures 
ne  soient  pas  toujours  parfaitement  comparables  aux  leures*  ;  à  part  cette 
réserve  dont  tout  le  monde  comprendra  la  nécessité,  je  crois  que,  d'une 
façon  générale,  mes  chiffres  sont  bien  près  de  ceux  que  les  trois  anthropolo- 
gistes  auraient  obtenus  en  opérant  d'après  leur  technique  sur  mes  crânes. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  I  les  moyennes  de  ces  mensurations  sur  ma 
série  masculine,  avec  les  maxima  et  minima  observés,  et  dans  la  dernière 
colonne,  j'ai  indiqué  poTir  chaque  mesure  absolue  et  pour  chaque  indice  la 
différence  avec  la  mesure  ou  l'indice  correspondant  de  la  race  de  Lagoa- 
Santa*. 

^  Je  me  demande  même  si  certaines  mesures  publiées  par  ces  trois  auteurs  sons  le 
même  nom  sont  tout  à  fait  comparables  entre  elles.  Ce  doute  est  permis,  en  particu- 
lier, pour  le  diamètre  bimalaire.  Koilmann  l'a  relevé  sur  quatre  crânes  de  Copenha- 
gue et  Lacerda  et  Peixoto  sur  le  crâne  de  Rio,  mais  tandis  que  l'anthropologiste 
allemand  a  certainement  pris  les  points  de  repère  fixés  par  Vlrcbow,  c'est-à-dire  les 
tubercules  antéro-inférieurs  de  l'os  malaire  (Weissenberg,  op.  cil.^  p.  43),  les 
anthropologistes  brésiliens  ont  peut-être  employé  le  procédé  indiqué  par  Broca.  Pour 
mes  mensurations  j'ai  suivi  la  méthode  de  Virchow,  mais  il  faut  reconnaître  qne  ses 
points  de  repère  ne  sont  pas  faciles  à  retrouver  dans  tous  les  cas,  d'où  résulte  sans 
aucun  doute  une  certaine  incertitude  dans  l'appréciation  de  la  distance  qui  les 
sépare. 

*  On  notera  quelques  différences  entre  les  chiffres  de  ce  tableau  ef  du  tableau  sui- 
vant et  ceux  que  j'ai  publiés  dans  une  note  préliminaire  présentée  à  l'Académie  des 
Sciences,  dans  sa  séance  du  30  mars  1908.  Ces  différences,  q«i  d'ailleurs  ne  chan- 
gent pas  la  signification  des  résultats,  trouvent  leur  explication,  sinon  leur  excuse, 
dans  une  rédaction  un  peu  hâtive.  De  plus,  j'ai  ajouté  à  la  série  féminine  un  crâne 
qui  m'avait  échappé  alors.  Ce  sont  donc  les  chiffres  et  moyennes  de  ce  mémoire,  que 
j'ai  revus  avec  soin,  qui  doivent  être  considérés  comme  exacts. 
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RACE  DE  LAGOA-SANTA 


Nombre 

et  origine 

dea 

meiisaratioDa^ 


IGH;  IcfUP. 
16H;.l5^L.P. 
mu  de  Foit«n«llB 

Icf'L.  P. 

13H;lc:fL.P. 

9  H;  ld^L.P. 

14H?lcJ^.P. 

ISBjl^'L.  P. 

9  H;  ld^L.P, 

Ic^L.  P. 

Icf^L.  F. 

Id^L-P- 

1  H. 
^H;  IcfL.  P. 

7  H. 

icf  i-.  P. 

12  H. 

4cfK. 

(4cfK:ld^L.P. 

2  H. 
,4d^K;  Icf  L.P, 

7  H;  l(fL,  P, 

8  H:  Ic^L.  P 
4d^K;lcr'L.P. 

2H. 

IcTL.  P. 

6  H;lcfL.  P, 

6  H;ld^ri.  P, 

5  H;  Id^L.  P, 

6  H;  Id^L.  P. 

3c?K. 
H 

l6H;ld^L.P. 

9H;  Id^L.  P. 

9H;ld^L.P. 

13H;lcfL,  P. 

Id^L.  P. 

4cffK;ld^L.P. 

f4<:fK;ld^L.P. 

4cfK. 
4cfK;lcfL.P 

5  H;  Icfl.  P. 

6  H:  Id^L.  P, 
3cfK. 

4(fK;lc^L.P. 
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196^0 

172,0 

140,0 

124,0 

» 
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]> 

100^0 

84,0 

146,0 

126,0 

52O,0 

480,11^ 

32fr,0 

M,« 

^^ 

870,0 

9 

J> 

» 

» 

» 

» 

38^0 

81,0 

108,0 

98,0 

338,0 

494,0 

^ 

» 

98,0 

85,0 

116,0 

110,0 

««,0 

60,0 

7:S0 

69,0 

138^0 

130,0 

110,0 

96,0 

12i,0 

113,0 

1U,0 

95,0 

104,0 

96,0 

n 

V 

41,0 

37,0 

86,0 

80,0 

49,0 

46,0 

26,0 

22,0 

!  47,0 

46,0 

62,0 

48,« 

» 

D 

7:^,6 

'  67,0 

78,4 

«9,8 

112,4 

100,0 

78,12 

67,74 

9 

ï¥ 

73,6g 

66,18 

49,62 

43,48 

118,95 

108,91 

66,82 

58,98 

53,3 

46,9 

92,3 

78,9 

104,6 

90,8 

102,30 

100,74 

c 
d 


^  lit 

\7      10 


138d 
184,0 

13",» 
146,0 
107,0 
i».1,8 
I8fi,? 

«)7,1 
382,6 
180,0 

140,0 

120,0 
86,4 
99,0 

517,7 

112,0 
92,6 

118,2 

71,0 
•  33,6 
1h6,4 
116,6 
102,2 
99,5 
22,0 
88,7 
83,4 
47,0 
23,8 
4»î,3 
47,3 
l,o7 
70,71 
74,80 
1  4 
71,70 

86,97 
70,81 

47,03 

118,90 

61,69 

60,7 
H6,4 
98,8 

101,51 


SÉRIE  MASdaiNE  DE  I)||L'Q1CAL0 
(Type  <te  Lagoa-San  a) 


S' 2 

^1 


1666 
186,6 
184,0 
181,0 

n&,e 

f0,t 
138,6 
614,9 
302,0 
888,6 
187,0 
146,0 
142,0 
86,0 
104,0 
620,0 
116,0 
100,0 

» 

72,6 

79,0 

144,6 

ri2,0 

136,0 

117,»^ 

102,6 

25,0 

42,0 

87,6 

63,6 

81,0 

4e,6 

64,0 

}> 

72,67 

77,42 

106,ri9 

77,16 

86^,31 
72,06 

&4,19 

69,61 

57,94 
91,46 
95,56 

108,64 


B 

a 

a 

"à 


1270 
176,0 
127,0 
119,0 

imj^ 

89,0 

129,0 

197,0 

2W,0 

361,0 

117,0 

1<»8,0 

108,0 

29,0 

97,0 

498,0 

103,0 

91,0 

» 

64,0 

70,6 

181,0 

102,5 

114,0 

102,0 

92,0 

19,6 

37,7 

82,0 

46,0 

22,6 

36,6 

46,0 

» 
69,94 
70,68 
99,6 
67,69 

77,87 
64,71 

44,64 


55,13 

45,00 
79,63 
6«,86 

101,49 


o 


U2â 
182,0 
1  o^O 
•21,9 

93,8 

184,6 

507,« 

296,0 

875,0 

127,8 

127,0 

120,3 

32,8 

101,8 

609,2 

107,0 

95,1 

128,0 

68,0 

74,^ 

186,6 

107,8 

118,4 

106,8 

96,8 

22,1 

40,2 

34,0 

49,6 

26,6 

41,3 

50,3 

D 

71,48 

73,97 

103,54 

72,15 

83,64 
68,74 

49,07 
116,48 

64,38 

ni, 48 
86,13 
82,05 

104,25 


.S  *» 


+37 
-2,0 
0,0 

+  6,6 
+  0,6 
-2,1 
+  0,3 
-12,1 
-7,0 
-2,2 
—13,0 
+  0,8 
-.2,6 
+  2,3 

—  8,5 
-5,0 
+  2,5 
+  9,8 
+  6,2 
+  3,5 
+  8,0 
+  2,4 

+  l,î» 
+  4,6 
-2,7 
+  0,1 

+  î,5 
+  1,2 
+  2,6 
+  1,8 
-5,0 
+  3,0 

1,678 
+  0,72 

—  0,38 

—  1,1» 
+  0,46 

—  2,83 

—  2,07 

+  2,04 
+  1,68 
+  2,69 

+  0,78 

—  0,27 
—15,75 

+  2,74 


.  P.  =  Lacerda  el  Peixoto;  H  =  Sôren  Hansen  ;  K  —  Kollmana. 
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De  ce  tableau  il  résulte  que  la  série  que  j'ai  isolée  de  Tenserobledes  crânes 
de  Paltacalo  a  les  caractères  suivants  :  crâne  petit,  hypsidolichocéphale, 
front  large,  face  courte,  nez  mésorhinien,  orbites  mésosèmes,  voûte  palatine 
nettement  mégasème.  Ce  sont  exactement  les  caractères  de  la  race  de 
Lagoa-Santa.  Considérées  isolément,  les  moyennes  de  nos  indices  diffèrent 
si  peu  des  indices  de  la  race  brésilienne,  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  identité. 
Les  maxima  et  minima  coïncident  également  d'une  façon  presque  parfaite. 

Seul  l'indice  palatin  s'écarte  notablement  de  l'indice  correspondant  de  la 
race  brésilienne.  Pour  celle-ci  les  mesures  ont  été  prises  par  Kollmann.  J'ai 
cru  comprendre  que  cet  auteur  a  suivi  la  technique  de  Broca,  prenant  la 
largeur  maxima  de  la  voûte  palatine  et  comme  longueur  la  distance  entre  le 
bord  alvéolaire  postérieur  des  incisives  et  l'épine  palatine;  il  se  pourrait 
cependant  qu'il  eut  opéré  autrement.  De  plus,  la  moyenne  qu'il  a  obtenue  ne 
porte  que  sur  trois  crânes;  peut-être  eût-elle  été  abaissée,  s'il  en  avait  me- 
suré un  plus  grand  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  pense  pas  que  cette  divergence  suffise  pour  séparer 
deux  races  qui  par  tous  leurs  autres  indices  sont  absolument  semblables, 
d'autant  plus  que  malgré  out  notre  indice  palatin  reste  nettement  mégasème 
comme  dans  le  type  de  Lagoa-Santa. 

La  comparaison  des  mesures  absolues  est  loin  d'avoir  la  valeur  de  la  com- 
paraison des  indices.  Pourtant,  je  n'ai  pas  cru  devoir  la  négliger,  tout  en  lui 
reconnaissant  une  importance  secondaire  \ 

Pour  le  crâne,  la  longueur  des  différentes  courbes  est  sensiblement  la  mém<? 
dans  les  deux  séries,  sauf  pour  la  courbe  transversale  sus-auriculaire,  qui 
dans  notre  série  est  inférieure  de  plus  d'un  centimètre.  Il  se  peut  que  Sôren 
Hansen  ait  employé  la  métho4e  de  Yirchow  qui  consiste  à  faire  passer  le  ruban 
métrique  non  pas  par  le  brcgma,  mais  par  le  point  le  plus  élevé  de  la  voûte 
crânienne,  procédé  qui  a  évidemment  pour  résultat  d'augmenter  la  longueur  de 
la  courbe.  De  plus,  les  points  limites  de  cette  courbe  peuvent  également  varier 
suivant  les  opérateurs.  Pour  ma  part,  j'ai  pris  pour  repère  la  crête  que  forme 
au-dessus  du  trou  auditif  la  racine  postérieure  de  l'arcade  zygomatique;  or 
l'appréciation  exacte  de  cette  crête  souvent  peu  accusée  peut  entraîner  à  elle 
seule  de  notables  différences  entre  les  opérateurs,  mais  en  outre  il  est  possible 
que  Sôren  Hansen  ait  fait  partir  sa  courbe  du  bord  supérieur  du  trou  auditif, 
ce  qui  expliquerait  largement  la  différence  constatée. 

Je  n'insiste  pas  sur  d'autres  petites  divergences,  elles  paraîtront  sans  doute 
négligeables  surtout  si  l'on  remarque  que  le  plus  souvent,  dans  ce  cas,  la 
mesure  correspondante  pour  la  race  de  Lagoa-Santa  n'a  été  prise  que  sur  un 
seul  crâne. 

Pour  la  face,  la  concordance  est  en  général  parfaite;  pourtant  on  peut 

^  Je  n'ai  pas  fait  figurer  dans  le  tableau  de  comparaison  les  quelques  mesures 
données  par  Lehmann-Nitsche  (op.  cit.  p.  ^64),  pour  la  mandibule  de  Fontezuelas. 
Il  a  trouvé  pour  la  largeur  de  la  branche  montante  :  37" ".5,  pour  la  hauteur 
de  la  symphyse  :  33"",  pour  l'épaisseur  du  corps  :  16""  et  pour  l'angle  mandi- 
bulaire  115*.  Mes  moyennes  masculines  correspondantes  sont  de  35"",  35"*,  15""5 
al  111*5. 
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noter  que  dans  tous  ses  diamètres  la  face  des  hommes  de  Paltacalo  est  un  peu 
plus  grande  que  la  face  des  hommes  de  Lagoa-Santa;  allongement  et  élargis* 
sèment  se  sont  faits  d*ailleurs  d'une  façon  proportionnelle,  de  sorte  que  les 
indices  restent  sensiblement  les  mêmes. 

Pour  la  taille,  leD^  Anthony  et  moi  (op.  ciL) avons  obtenu  le  chiffre  de l^STS 
en  appliquant  la  méthode  de  Manouvrier  aux  os  longs  masculins  trouvés  dans 
les  abris  de  Paltacalo.  Ce  chiffre  nous  donne  donc  une  valeur  globale  de  la 
taille  de  toute  la  population  précolombienne  dont  les  restes  étaient  déposés 
là.  Il  était  impossible  naturellement  de  séparer  les  os  qui  avaient  appartenu 
aux  individus  dont  les  crânes  sont  étudiés  dans  ce  mémoire.  Il  en  résulte  que 
de  la  concordance  remarquable  de  la  stature  chez  les  hommes  de  Lagoa- 
Santa  et  chez  les  précolombiens  équatoriens,  je  ne  puis  tirer  aucune  conclu- 
sion absolue,  mais  du  moins  suis-je  en  droit  de  dire  que  par  ce  caractère  la 
race  de  Paltacalo  différait  peu  de   la  race  brésilienne. 

Pour  les  crânes  féminins  et  pour  les  deux  crânes  d'enfants,  il  ne  saurait 
être  question  de  comparer  les  mesures  absolues,  puisque  j'ai  montré  plus  haut 
que  la  série  de  Lagoa-Santa  est  essentiellement  une  série  masculine. 

Aussi  dans  le  tableau  II,  n'ai-je  fait  figurer  que  les  indices.  A  la  fin  de  ce 
mémoire  le  lecteur  trouvera  d'ailleurs  la  liste  complète  des  mensurations 
prises  sur  chaque  crâne  (tableau  IV). 

De  cette  comparaison,  ressort  une  grande  ressemblance  entre  les  principaux 
indices  de  nos  crânes  féminins  et  de  la  série  de  Lagoa-Santa.  Pourtant  quel- 
ques divergences  apparaissent,  en  ce  qui  concerne  les  indices  palatin, 
orbitaire  et  facial. 

Elles  peuvent  d'abord  tenir  à  ce  fait  général  que  chez  la  femme  les  carac- 
tères anatomiques  sont  moins  fixés  et  moins  accentués  que  chez  l'homme. 
Elles  peuvent  provenir  aussi  de  l'insuffisance  de  notre  série.  Enfin,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  je  compare  une  série  féminine  à  une  série  presque  exclu- 
sivement masculine,  et  certaines  différences  observées  peuvent  fort  bien  être 
attribuées  à  des  variations  sexuelles. 

Pour  l'indice  palatin,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  propos 
de  la  série  masculine. 

En  ce  qui  concerne  l'indice  facial,  l'insuffisance  de  la  série  est  manifeste  : 

i..   j.      j    1/  Il  /naso-alvéolaire  X  lOOv    , 

l  mdice  de  Kollmann  f^ r-, : 1  n  a  été  calcule  que  sur  deux 

^  diam.  bizygomatique  ' 

,,.    ..     ^    .  ,  j   ...    ,        /naso-alvéolaire  X  100\         ^     , 

crânes:  1  indice  facial  moyen  de  Vircnow  f r^ r-, — r-^^ 1  sur  3  crânes 

^      diam.  bimalaire      ^ 

seulement.  En  outre  dans  le  cas  particulier,  l'influence  d'une  variation 
sexuelle  peut  être  admise  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que  la  série 
brésilienne,  qui  a  fourni  les  valeurs  de  comparaison,  est  certainement  mascu- 
line (ce  sont  les  4  cr'ânes  étudiés  par  Kollmann  et  le  crâne  de  Lacerda  et 
Peixoto). 

En  ce  qui  concerne  l'indice  orbitaire,  je  pense  que  les  mêmes  raisons 
peuvent   être  invoquées  :  petit   nombre  des  sujets  mensurés  et    influence 
sexuelle.   Je  trouve  d'ailleurs  une  indication  précise  dans   ten    Kate  :  en 
soc    d'antrrop.  1908.  18 
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effet,  eet  ofaBenrateur  a  trouvé  pour  le  crâne  féminin  de  Lagoa-Santa  qu'il  a 
mefiMré  nn  indice  orbitairede  ^,67,  tandis  que  pour  les  14  antres  crânes 
masculins  de  Gopenha^e  et  pour  le  oràne  masculin  de  Rio,  cette  moyenne 
tombe  à  86,30;  Kolbnann  a  trouvé  de  son  côté  pour  sa  petite  série  masculine 
Tindice  de  77,75. 

II  semble  donc  que  les  femmes  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  comparables  aux 
hommes  pa*  tous  leurs  autres  caractères,  avaient  les  orbites  plus  rondes  et 
peut-être  la  face  plus  allongée*. 

Je  n*insisterai  pas  sur  les  deux  mensurations  d'enfants  qui  se  rattachent  à 
notre  type.  La  concordance  entre  les  principaux  caractères  de  ces  crânes  et 
les  caractères  de  l'adulte  me  paraît  ressortir  suffisamment  du  simple  examen 
des  chiffres  du  taMeau  II. 

Je  pense  qu'il  est  démontré  par  ces  multiples  comparai  sons  de  moyennes  que 
la  race  de  Paltacalo  et  la  race  de  Lagoa-Santa  o&ent  de  grandes  analogies.  La 
concordance  des  maxima  et  des  minima  pour  chaque  indice  montre  que  la 
répartition  des  indices  autour  des  moyennes  est  sensiblement  la  même  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas.  Néanmoins,  il  ne  m'a  pas  paru  superflu  do  comparer 
maiBteiiant  la  Iréqtieoce  de  chaque  indice  observé  dans  chaque  série.  Cette 
étude  me  permettra  également  d'insister  sur  c^tains  rapports  dont  je  n'ai  pas 
parlé  jusqu'ici  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  établis  pour  la  race  de  Lagoa-Santa, 
et  que  par  suite,  au  point  du  vue  de  la  démonstration  de  la  ressemblance,  ils 
n'avaient  pas  Centrer  en  ligne  de  compte.  Je  passerai  ensuite  à  l'étude  des 
caractères  descriptifs  qui  ne  peuvent  se  rendre  par  des  chiffres. 


L  CRANE 
m).  Indice  céphauque  horizontal 

Le  tableau  suivant  indique  le  pourcentage  de  chaque  indice  observé  pour  ' 
les  deux  races  en  présence. 


INDICE  CÉPHALIQUE 

LAGOA-SAMTA 

PALTACALO 

HORIZONTAL 

(17  crânes) 

<47  crènes) 

67* 

0.88  0/0 

0.88  V» 

68 

0.00  0/0 

0.00  «/o 

69 

11.76  o/o 

0.00  <•/» 

70 

3;i.29  0/0 

11.76  o/o 

71 

17.63  0/0 

i7.06  o/rt 

72 

11.76  »/o 

23.53  o/n 

73 

11.76  0/0 

11.76  ->/o 

74 

5.88  0/0 

0  00  "/.. 

*  La  taille  obtenue  à  l'aide  des  ossements  fémlnlfis  trouvés  dans  les  abris  de  Pal- 
tacalo est  de  1  "453  (Cf.  Anthony  et  Rivet,  op^eiL).  La  taille  de  TindiTidu  de  Fonle- 
ipelas  considéré  féminin  par  Sôren  Hansen  serait  de  1"515. 

•  Indice  67,  c'est-à-dire  :  indices  compris  entre  66,50  et  67,49.  J'appliquerai  cons- 
tamment au  cours  €le  ce  travail  le  même  système  de  division. 
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I. 
Dans  l'une  et  l'autre  race,  tous  les  crânes  sont  dolichocéphales  ;  le  maxi- 
mum de  fréquence  se  trouve  au  niveau  des  indices  70-71  pour  les  crânes  de 
Lagoa-Santa,  au  niveau  de  l'indice  71  pour  les  crânes  de  Pallacalo. 

b).  Indice  céphalique  vertico-longituuinal 

INDICEE  CÉPHALIQUE  LAGOA-SANTA  PALTÀCALO 

vERTico-LeNGiTUDiNAL  (10  crânes)  (17  crânes) 

70  10.00  o/o  0.00  o/o 

71  20.00  o/o  17.65  o/o 

72  0.00  o/o  5.88  o/o 

73  10.00  o/o  17.65  o/o 

74  •  0.00  o/o  29.41  o/o 

75  20.00  o/o  11.76  o/o 

76  20.00  o/o  11.76  o/o 

77  0.00  o/o  5.88  o/o 

78  20.00  »/o  0.00  o/o 

Notre  série  est  plus  homogène  que  celle  de  Lagoa-Santa,  ce  qui  tient  évi- 
demment à  ce  qu'elle  est  plus  nombreuse.  Le  maximum  de  fréquence  est  pour 
celle-ci  vers  les  indices  75-76,  pour  la  série  de  Paltacalo  vers  74. 

LAGOA-SANTA  PALTACALO 

Microsèmes 30.00  <>/„  17.65  o/o 

Mésosèmes 20.00  o/»  64.71  <>/o 

Mégasèmes 50.00  «/o  17.65  o/o 

L'indice  moyen  vertico-longiludinal  étant  sensiblement  le  même  et  nette- 
ment mésosème  dans  les  deux  races,  il  en  résulte  que  notre  série  de  Paltacalo 
se  montre  mieux  ordonnée  que  celle  de  Lagoa-Santa,  puisque  le  maximum 
de  fréquence  y  correspond  exactement  avec  l'indice  moyen. 

c)  Indice  céphalique  transverso-vertical 

INDICE  CÉPHAUQUE  LAGOA-SANTA  PALTACALO 

TRANSVERSO-VERTICAL  (10  crânes)  (17  crânes) 

100  10.00  o/o  17.66  o/o 

101  10.00  o/o  5.88  o/o 

102  10.00  o/o  0.00  o/o 

103  10.00  o/o  23.53  <>/o 

104  10.00  o/o  17.65  o/o 

105  10.00  o/o  17.65  o/o 

106  10.00  o/o  5.88  o/o 

107  10.00  o/o  5.88  o/o 

108  10.00  o/o  5.88  o/o 

109  0.00  o/o  0.00  o/o 

110  0.00  o/o^  0.00,0/0 

111  0.00  0/0  0.00  0/0 

112  10.00  0/0  0.00  o/. 
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Cette  mise  en  série  nous  montre  que  tous  nos  crânes  sont  hypsicéphales  ; 
elle  accentue  encore  la  ressemblance,  qui  ressortait  de  la  comparaison  des 
moyennes.  En  effet,  nous  pouvons  constater  que  si  notre  moyenne  était  un 
peu  plus  faible  que  celle  de  Lagoa-Santa,  cela  tenait  à  l'existence  dans  cette 
série  d'un  crâne  à  très  fort  indice  (112),  et  dans  notre  série  à  la  présence  de 
2  crânes  à  indices  relativement  faibles  (99,61  et  99,60),  qui  détruisent  un 
peu  rharmonie  de  la  courbe.  J'avais  été  tenté  tout  d'abord  de  les  éliminer 
pour  cette  raison  de  ma  série,  mais  par  le  reste  de  leurs  caractères,  ils  sont  si 
semblables  aux  autres  crânes  qui  la  forment,  que  je  les  ai  maintenus. 

Un  autre  fait  se  dégage  de  cette  sériation  linéaire,  c'est  que  notre  série  se 
tient  dans  les  limites  de  celle  de  Lagoa-Santa  et  que  notre  maximum  de  fré- 
quence (indices  103-105)  se  trouve ^i tué  exactement  à  mi-chemin  de  ces 
limites  extrêmes. 

d)  Indices  auriculo-longitudinal  et  aurigulo-transversal 

Pour  ces  deux  indices,  les  termes  de  comparaison  manquent,  la  hauteur 
auriculo-bregmatique  n'ayant  pas  été  mesurée  par  Sôren  Hansen. 
Voici  ce  que  donne  la  mise  en  série  : 


Indice  auriculo-longitudinal 
Maximum    Minimum  Moyenne 


Indice  auriculo-transversal 
Maximum   Minimum  Moyenne 


Hommes  (11). 

65.71 

61.39 

63.77 

92.96 

85.99 

89.27 

Femmes  (4)  . 

65.29 

61.49 

62.55 

91.80 

86.67 

89.10 

Enfants  (2).  . 

63.28 

63.20 

63.24 

88.58 

88.19 

88.38 

La  fréquence  nous  est  donnée  par 

le  tableau  suivant  : 

Indice  aariculo-longitudlnal 

Indice  aurlculo-transversal 

Indices 

% 

Indices 

% 

61 

11.76 

86 

11.76 

62 

23.53 

87 

5.88 

63 

17.65 

88 

23.53 

64 

11.76 

89 

17.65 

65 

29.41 

90 

11.76 

66 

■    ■ 

5.88 

91 
92 
93 

17.65 

5.88 
5.88 

En  admettant  pour  le  premier  de  ces  indices  la.  nomenclature  proposée 
par  Martin  %  nous  obtenons  le  résultat  suivant  : 

Platycéphales  (au-dessous  de  57,9)  0         soit        0.00  <>/o 

Orthocéphales  (de  58,0  à  62,9)  6  »        35.29  Vo 


Hypsicéphales  (au-dessus  de  63,0) 


11 


»        64,71  o/o 


R.  Martin  :  Die  Inlandsiamme  der  Malayischen  Halbinsel.  léna,  1905,  p.  479-480. 
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Ces  résiikats  concoffdesi  1res  sensiblemenl  airec  ceux  que  nous  avait  éoBnés 
î'indiee  veriteo-iransversal.  Il  est  possible  d'ailleurs  que  les  limites  ixées 
par  Martin  soient  an  peu  élevées  et  que  l'on  soit  amené  à  les  baisser  de  «ne 
ou  de  deux  unités  lorsqiae  les  variations  de  Tindlce  awicak^-Iongitudinal 
seroot  mdeux  connues. 


e)  Indice  frontal 

INDICES 

I,AGOA.-SANTA 

PALTACALO 

— 

(14  crdn«s) 

(16  crânes) 

68 

14.29  »/♦ 

6.25  o/o 

69 

7.14  o/o 

6.25  o/o 

70 

7.14  0/,. 

ft.25  o/o 

71 

39.71  o/o 

18.75  o/o 

■      72 

0.00  o/o 

25.00  o/o 

73 

•       21.43  o/o 

12.50  o/o 

74 

0.00  o/o 

6.25  o/o 

75 

0.00  o/o 

12.30  o/o 

76 

0.00  o/o 

0.00  o/o 

77 

7.14  o/o 

6.250/0 

78 

7.14  o/o 

0.00  0/0 

Une  fois  de  plus,  notre  série  se  montre  remarquablement  plus  homogène 
que  celle  de  Lagoa-Santa.  Pour  celle-ci  le  maximum  mai  déterminé  va  de 
rindice  71  à  Tindice  73,  pour  la  nôtre  il  se  place  nettement  an  niveau  de 
Tindice  72. 

LAGOA-SANTA  PALTACALO 

Microsèmes 0.00  0/0  0.00  o/^ 

Mésosèmes 21.43  Vo  12.50  «/a 

Mégasèmes 78.57  <>/„  87.50  «/o 

f)   Rapport  eottre  le   DiAMàTRB  frontal  minimum 

ET    LB   mAMÈTRE    FRONTAL   MAXIMUM 

Maximum  Minimum  ,  Moyenne 

Hommes  (8).    .    .    .     86.31  77.87                     83.64 

Femmes  (4).    .    .    .     88.83  81.24                     84.88 

Enfants  (2)  ....     86.67  80.27                     83.47 

Si  on  accepte  pour  cet  indice  la  classification  proposée  par  Broca  pour 

l'indiee  stéphanique,  [qui   en    est  trè&  voisift,  on   obtient  la    répartition 

suivante  : 

Hommes  Femmes         Enfante          Pbnccenftage  toUl 

Microsèmes  ....     2  1  1  28.57  «/o 

Mésosèmes    ....     6  2  1  64.29  0/0 

Mégasèmes    ....     0  1  0  7.14  ^/o 
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Le  seul  crâne  de  Lagoa-Saota  sur  lequel  le  frontal  maximum  ait  été 
mesuré  (Lacerda  et  Peixoto)  donne  un  indice  de  85.97  (mésosème). 

g)  Capacité  crânienne 

Tous  nos  crânes  en  état  de  supporter  l'opération  ont  été  cubés  d'après  la 
méthode  de  Broca.  Je  n'ai  pas  essayé  d'apprécier  le  volume  des  crânes,  non 
mesurables  directement,  à  l'aide  des  formules  proposées  par  divers  auteurs, 
parce  que  je  les  croîs  tout  à  fait  incertaines. 

Le  chiffre  de  1.388  cm*,  que  j'ai  donné  pour  la  série  de  Lagoa-Santa,  est 
établi  d'après  le  cubage  d'un  seul  crâne,  celui  qui  fut  décrit  par  Lacerda  et 
Peixoto. 

Les  7  crânes  masculins  qu'il  m'a  été  possible  de  cuber  se  répartissent  ainsi 
d'après  la  nomenclature  de  Topinard  ^  : 

Crânes  moyens  ou  ordinaires  (de  1.650 à  1.450  cm') 57.14  Vo 

Crânes  petits  (de  1.450  à  1.150  cm»^ 42.86  Vo 

Pour  la  série  féminine  et  la  série  des  enfants,^  on  trouvera  les  chiffres  indi- 
viduels à  la  fin  de  ce  mémoire  (tableau  IV). 

h)  Indice  basilaire 

Mazimiim  MlDimam  Moyenne 

Hommes  (11)  .    .   .    52.65  49.73                     51.13 

Femmes  (3)  «   .   .   .     53.42  49.73                     &1.64 

Enfants  (2)  ....     51.10  49.7^                    50.41 

Voici  comment  se  répartissent  ces  indices,  d'après  la  nomenclature  de 
Broca  : 

Hommes  Femmes         Enfantsf         Pourcentage  total 

Microsèmes  ....     0  0  0  0.00  Vo 

Mésosèmes 6  1  1  50.00  o/o 

Mégasèmes 5  2  1  50.00  «/e 

U  en  résulte  que  le  trou  occipital  est,  sur  la  moitié  des  individus  au 
moins,  rejeté  notablement  en  arrière  du  milieu  de  la  ligne  de  projection 
antéro-postérieure  du  crâne.  Chez  trois  individus  seulement,  le  baslon  se 
trouve  légèrement  en  avant  de  ce  point  médian« 

i)  Indice  du  thou  occipital 

Pour  cet  indice,  nous  manquons  comme  pour  le  précédent  de  point  de 
comparaison   avec  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Maximum  Minimum  Moyenne 

Hommes  (9)  .    .    .    .     96.82 

Femmes  (4) 82.35 

Enfants  (2) 87.32 

^  TopiN-A«D  :  EléiMnU  d'anthropologie  générale^  Pbrlsf885,  p.  610. 
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76.31 
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80.00 
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Voici  comment  se  répartissent  ces  indices  : 

Hommes      Femmes       Enfants       Pourcentage  total 

Microsèmes 2  3  i  .    40.00  Vo 

Mésosèmes  .....         1  1  0  13.33  o/o 

Mégasèmes 6  0  1  46.67  «/o 

Il  résulte  de  ce  tableau  un  fait  curieux,  c'est  que  le  trou  occipital  chez  les 
•  hommes  est  mégasèmeet  chez  les  femmes  microsème.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  ce  caractère  est  particulier  à  cette  race,  ou  bien  s'il  y  a  là  une  diffé- 
rence sexuelle  d'ordre  plus  général. 

II.    FACE 

.         '  a)  Indices  faciaux 


.     ,    ,.      ,    .  ,      ,  ,  /Diam.    bizyiromatiquc  x  100 \ 

10  Indice  facial  total    -— é^ ^ — 

\     Dist.  ophryo-mentonnière    / 


Cet  indice  n'a  pu  être  calculé  avec  précision  sur  aucun  des  crânes  de  la 
série. 

^     ,    ,.     ^    .  .    .    Ti  /Dist.  ophrvo-alvéolaire  X  100 \ 

2»  Indice  facial  de  Broca    =— ^ — V: — —. 

\        Diam.  bizygomatique        / 

Pour  cet  indice,  nous  manquons  de  point  de  comparaison,  puisque  aucun 
des  auteurs  qui  ont  étudié  les  crânes  de  Lagoa-Santa  ne  Ta  établi. 

Voici  comment  se  répartissent  les  indices  calculés  sur  9  crânes  de  notre 

série  : 

Pourcentage 
Hommes  (6)       Femmes  (2)         Enfant  (1)  total 

Microposopes    .    .     4  0  1  55.56  Vo 

Mésoprosopes  .    .     2  1  0  33.33  Vo 

Mégaprosopes  .    .     0  1  0  11.11  o/^ 

La  grande  majorité  de  nos  individus  a  donc  la  face  courte,  surtout  dans  le 
sexe  masculin  (66,67  **/o);  les  femmes  semblent,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  noté, 
avoir  la  face  un  peu  plus  allongée. 

Il  en  résulte,  chez  les  hommes  surtout,  une  disharmonie  très  notable  entre 
la  forme  du  crâne  et  de  la  face,  comparable  à  ce  qu'on  observe  chez  certaines 
races  fossiles  européennes. 

r,    T    ..     ,    .   ,    .    r^  ..  /Dist.   naso-mentonnière  X  100\ 

3^  Indice  facial  de  Kollmann  ^    r- — : 

\         Diam.  bizygomatique         / 

Cet  indice  n'a  pu  être  calculé  avec  précision  sur  aucun  des  crânes  de  la 
série. 

*  Adopté  ainsi  que  le  suivant  par  l'entente  internationale  de  Monaco:  Entente  inter- 
nationale pour  l'unification  des  mesures  cranio métriques  et  céphalo métriques  (Rap- 
port présenté  par  le  D'  Pa^i\hu\i).iL Anthropologie,  1906.  Tome  XVII,  pp.  559-572.) 
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4»  Indice  faùal  moyen  de  KoUmann  (  - 


Diam.   bizygomatique 


Lagoa-Santa 
(5  orânes) 

Paltacalo  (9  crânes) 

Hommes 
6 

Femmes 
2 

Enfant 
1 

Pourcentage 
total 

Hyperchamaeprosopes 
Chamsprosopes .    ... 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

20  00  V. 
80.00  •/. 

0.00  V. 

0.00  V. 

1 
4 
1 
0 

0 
0 
1 
1 

0 
1 
0 
0 

11.11  V. 

55.56  V, 
22.22  V. 
11.11  V. 

Le  maximum  est  le  même  dans  les  deux  séries  ;  cet  indice  montre  aussi 
•que  les  femmes  sembknt  avoir  la  face  plus  allongée  que  les  hommes. 

^  Dist.   naso-mentonnière  X  100  \ 
Dist.  bimalaire  / 


5<>  Indice  facial  de  Virchow  I  • 


La^oa-Santa 
(4  crânes) 

Paltacalo  (2  crânes) 

Hommes 

Femmes 

Enfants 

Pourcentage 
total 

H  y  perchamaeprosopes 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

25.00  V. 

75.00  V. 

0.00  V. 

0.00  V. 

0 
1 
0 
0 

0 
1 
0 
0 

0 
0 
0 
0 

» 

100.00  •;. 

6®  Indice  facial  moyen  de  Virchow  I 


Dist.  naso-alvéolaire  X  100  \ 


Diam.  bimalaire 


•; 


Lagoa-Santa 
(5  crânes) 

Paltacalo  (14  crânes) 

Hommes 

Femmes 

Enfants 

Pourcentage 
total 

Hyperchamsprosopes 

€hamxpro5ope8 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

60.00  •/. 
40.00  •/. 

0.00  •/. 

0.00  Vo 

4 
5 
0 
0 

0 
3 
0 
0 

2 

0 
0 
0 

42.86  V. 
57.14  V. 

0.00  •/. 

0.00  y. 
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Cette  mukiplicitô fies  indices  faciaux  pourra  paraître  exagérée;  elle  a  pour- 
tant le  résukat  de  donner  pouar  15  crânes  sur  17,  qui  constituent  la  série 
totale,  une  indication  sur  la  lorme  de  la  face,  indication  qui  eût  manqué  en 
n'employaat  qu'un  seul  indice.  J'ai  résumé  dans  un  tableau  d'ensemble  ces 
résultats. 


NiiméEOs 

INDICES 

FACIAdX 

des  Crânes 

N-  2 

K-  4 

K-  6 

N-  6 

19672 

D 

J) 

D 

Syperohanueproeop 

1967* 

Mésoprosope 

Mésoproaope 

» 

Chamsproeope 

19674 

Microprosope 

ChamœproBope 

J> 

HyperchanueproBOp 

^ 

19675 

Mieroprosope 

H>  ptfchamceproaope 

» 

Hyperdumaeprosop 

1  1 

19576 
19677 

J> 

:» 

Chamsprosope 

Chamsproeope 

§  ^ 

CkArnsprosope 

D 

1» 

W 

19678 

Microprosope 

Chaineeprosope 

2> 

HyperchaioueproBop 

19679 

Microprosope 

Ghamœprosope 

» 

Gharnseprosope 

19680 

J> 

» 

» 

Chamseprosope 

19681 

jy 

» 

» 

Ghamœprosope 

1       19583 

Mésoprosope 

Méeoprosope 

D 

Gbamaeprosope 

S       1U6H4 
1       19686 

Mégkprosope 

Leptoproeope 

> 

D 

)) 

Chamaeprosope 

ChacDfleprosope 

1  (  1968$ 

» 

» 

]» 

1   )  Î9Ô87 

W   ( 

Microprosope 

Chamaeprosepe 

» 

Hyperchamœproeop 

De  ce  tableau,  il  résulte  que  la  corrélation  entre  les  divers  indices  faciaux 
est,  en  général,  aussi  parfaite  que  possible;  il  ressort  également  que  Ik  micro- 
prosopie  ou  la  chameeprosopie,  suivant  la  terminologie  allemande,  est  de 
beaucoup  la  forme  la  plus  fréquente. 

b)  Indice  ORBrrAiRE 

Chaque  fois  que  cela  m'a  été  possible,  î*ai  mesuvé  ies  deux  orbites, 
établi  l'indice  correspondant  à  chacune  d'elles  et  pris  la  moyenne  des  deux 
valeurs  ainsi  obtenues.  Cette  double  opération  ne  me  paraît  pas  inutile,  car 
très  souvent,  j'ai  noté  pour  ma  série  de  notables  différences  de  forme  entre 
les  deux  orbites. 

Lagoa-Santa  Paltacalo 

(7  crânes)  (16  crânes) 

Microsèmes 28.57  o/o  12.50  «/o 

Mésosèmes 28.57  «/o  50.00  V* 

Mégasèmcs 42.86  «/o  37.50  «/o 

Ici  encore  notre  série  se  montre  mieux  ordonnée  que  la  série  de  Lagoa- 
Santa.  Bien  que  les  moyennes  soient  sensiblement  semblables»  nous  voyons 
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la  race  de  Lagoa-Santa  tendre  vers-  la  mégaaémiiev  1&  race  de  Paltacala  vers 
la  mésosémiew  Peut-être  cette  différence  provient-elle  tout  simplement  de  la 
faiblesse  de  la  série  br^silleone;  U  est  probable  aussi  que  les  trois  crânes 
à  orbites  mégasèmes  doivent  comprendre  le  crâne  {émjnin  ou  les  deux 
crânes  féminins  que  comporte  la  série  de  Lagoa-Santa.  De  même,  dans  notre 
série,  nous  voyous  que  parmi  les  6  individus  à  orbites  mégasèmes  se  trou- 
vent  les  trois  scijets  féminins  sar  tesquels  il  a  été  possible  de  mensurer 
ToArte. 

c)  Indice  nasal 

Paltacalo * 

Lagoa-Santa        avant  élimin.        après élimin. 
(6  crânes)  (14  crânes)  (tSierânes) 

Leptorhiniens.    .   .    .       33.33  o/o  14.29^  o/o  15.38  o/o 

Mésorhiniens.    ...       50.00  o/o  57.14  «/o  61.53  «>/o 

Platyrhîniens.    ...       16.67  «/o  28.57  «/o  23.08  «/o 

La  concordance  des  deux  séries  est  parfaite  et  le  maximum  de  fréquence, 
pour  la  race  de  Lagoa-Santa  comme  pour  la  race*  de  Paltacalo,  coïncide  avec 
la  moyenne  arithmétique  de  Tindice  nasal. 

d)  Indice  maxillo-alvéolaire^ 
Ici  eneore,  les  termes  de  comparaison  manquent. 

Maximum  Minimum  Mbyenne 

Hommes  (7) 133.34  108  93  119.73 

Femmes  (31 120.75  114.42  117.55 

Enfant  (i) »  n  120.20 

La  nomenclature  de  cet  fndice  est  â  faire. 

e)  Imddcb  palatin 

Pour  des  raisons  déjà  exposées,  f  ai  été  amené  à  calculer  deux  indices 
palatins;  le  premier  correspond  à  Tiiidice  palatin  tel  que  Ta  décrit  Broca; 
le  deuxième,  à  Tindice  palaifn  tel  qu'il  est  défini  dans  Tentente  internatio- 
nale de  Monaco. 

1<>  Indice  palatin  de  Broca. 

Laigoa-Santa  Pailtmcal»' 

(3  crânes)  (10  crânes) 

Microsèmes 0.00  o/o  10.00  «/o 

Mésosèmes 0.00  «/o  10.00  «/o 

Mégasèmes 100.00  o/o  80.00  «/o 

*  Le  crâne  n*  1957p  présente  un  traumatisme  nasal  cjui  n'a  pas  été  peut-^tre  sans 
iainencer  l'indloe,  ^i  s'élève  à  57,94.  C'est  pourquoi  je  donne  la  répartition  avant 
H  après  élimisatioft-de^  sujjet. 

'  Entente  internationale,  etc.  op.  cit.,  p.  506. 
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J*ai  déjà  largement  insisté  sur  la  différence  des  moyennes  observées  dans 
les  deux  races;  il  n'en  reste  pas  moins  évident  que  la  grande  majorité  des 
individus  de  Paltacalo  a  le  palais  très  large  par  rapport  à  sa  longueur,  tout 
comme  les  trois  représentants  de  la  race  brésilienne. 

2^  Indice  palatin  n®  2, 

Je  me  contente  pour  cet  indice  de  donner  les  maxima,  minima  et 
moyennes  par  sexe,  puisque  la  nomenclature  n'en  a  pas  encore  été  faite,  à 
ma  connaissance  du  moins. 

Maximum        Minimum  Moyenne 

Hommes  (7) 

Femmes  (3) 

Enfants  (2) 

Comparaison  des  largeurs  du  crane  et  de  la  face 
Indice  transverso-zygomatique. 


00.00 

76.04 

89.33 

94.51 

87.49 

91.72 

95.24 

90.00 

92.62 

Hommes  (6) 
Femmes  (3)  . 
Enfant  (1).   . 


Lagoa-Santa 
(5  crânes) 
Moyenne* 

101.51 


Maximum 

108.64 
103.68 

» 


Paltacalo 


Minimum  Moyenne 


101.49 
98.03 


104.25 

101.12 

93.70 


Ce  rapport  met  fort  bien  en  relief  les  deux  faits  que  j'ai  déjà  signalés  : 
1"  l'accroissement  des  diamètres  de  la  face  en  valeur  absolue  chez  l'homme 
de  Paltacalo,  par  rapport  à  ceux  de  l'homme  de  Lagoa-Santa;  2^  la  moindre 
largeur  de  la  face  chez  la  femme  que  chez  l'homme,  qui  se  manifeste  par  un 
indice  facial  plus  élevé  chez  elle,  et  ici  par  un  indice  transverso-zygomatique 
plus  faible.  L'unique  enfant,  sur  lequel  le  rapport  a  été  calculé,  donne  une 
valeur  de  93,70,  qui  dépend  de  ce  que,  dans  toutes  les  races,  le  crâne  se 
développe  plus  rapidement  que  la  face. 

Co.\lPARAISON    DES    PRINCIPALES    LARGEURS    DE    LA    FACE 


RAPPORT 

Lagoa- 
Santa 

(beràies) 

PALTACALO 

au   diamètre 
bizygomatique  =  100 

Hommes  (6  crânes) 

Femmes  (3  crânes) 

Enfint 

du  diamètre 

Moyenne 

MlXiDDD 

MiniDOD 

Moyenne 

MuiBin 

MiniBBD 

Moyenne 

(1 
crâne) 

Frontal  minimum 

70.81 

72.06 

64.71 

68.74 

72.80 

71.94 

72.361 

1 

73.53 

Ce  rapport  prête  chez  l'homme,  la  femme  et  le  sujet  jeune  aux  mêmes 
considérations  que  le  rapport  entre  le  diamètre  transversal  et  le  diamètre 
bizygomatique  étudié  précédemment. 
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PROGNATHISME 


J'ai  mesuré  le  prognathisme  suivant  la  méthode  de  Topinard  et  en  adop- 
tant le  plan  alvéolo-condylien  de  Broca.  On  trouvera  dans  le  tableau  IV  les 
longueurs  des  projections  naso-alvéolaire  (projection  totale),  nasale  et  sous- 
nasale  ou  alvéolaire,  mais  ces  chiffres  ne  prouvent  rien  par  eux-mêmes,  et  il 
faut  les  rapporter  à  la  hauteur  des  points  projetés  au-dessus  du  plan  hori- 
zontal. C*est  ce  qu'a  fait  Topinard,  en  établissant  un  indice  entre  chaque  hau- 
teur et  la  projection  correspondante.  Soit  A,  le  nasion  (fig.  2)  ;  B,  le  point 


Figure  2.  —  Â,  nasion;  B,  point  alvéolaire  ;  D,  basion  ;  XY,  plan  alvéolo-condylien 
de  Broca. 


alvéolaire  et  XY  le  plan    alvéolo-condylien;   le  prognathisme  facial  sera 

BP 
exprimé  par  le  rapport  -r-^*  Au  lieu  d'établir  ce  rapport,  j'ai  mesuré  l'angle 
AL< 

ABC,  ce  qui  revient  d'ailleurs  au  même,  géométriquement  parlant.  Grâce  à 
an  abaque  établi  à  cet  effet,  cet  angle  est  obtenu  immédiatement  et  rapide- 
ment en  fonctions  de  AB  et  de  BC. 

On  trouvera  dans  le  tableau  IV  une  seconde  valeur  du  prognathisme 
obtenue  par  l'angle  naso-alvéolo-basilaire  ABD\  le  point  D  étant  le  basion. 
Les  valeurs  qui  figurent  dans  ce  tableau  sous  la  rubrique  :  projection  naso- 
alvéolaire  sur  la  ligne  naso-basilaire,  correspondent  à  la  longueur  absolue 
de  la  ligne  BE  obtenue  en  abaissant  du  nasion  A  une  perpendiculaire  AE  sur 
la  ligne  naso-basilaire  BD.  Cette  perpendiculaire  est  la  hauteur  d'un  triangle 
facial  dont  les  trois  sommets  sont  le  basion,  le  nasion  et  le  point  alvéolaire. 
Le  même  abaque,  dont  je  viens  de  parler,  permet  d'obtenir  en  un  instant  la 
longueur  BE  et  l'angle  ABD  lorsqu'on  connaît  les  trois  côtés  du  triangle  A  BD, 
c'est-à-dire  la  longueur  naso-basilaire  AD,  la  longueur  alvéolo-basilaire  BD 


'  Cet  angle  est  connu  sons  le  nom  d'angle  de  Weisbach . 
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et  la  longueur  naso-alvéolaire  AB,  mesores  qui  figurent  toutes  trois  dans  la 
liste  adoptée  au  Contrés  d'anthropologie  de  Monaco  '• 

N'ay-ant  pas  encore  établi  de  nomenclature  pour  les  valears  angulaires  obte- 
nues par  cette  métbode,  je  ne  m'occuperai  ici  que  des  résultats  que  m*a  don 
nés  la  méthode  de  Topinard  en  les  comparant  aux  valeurs  (réduites  en  angles) 
publiées  par  cet  auteur  pour  d'autres  râces  *« 

ProgiatiiisiM        PhngMOisme         Pngnaihisat 
4otal  nasal  aJïéolaln 

Paltacalocf 81,00  86,05  64,57 

Pierre  polie 80,25  82,25  78,75 

BnqMft 78,50  77,25  80,00 

Parisiens 78,25  77,75  78,25 

Paltacalo  9 78,00  83,42  61,67 

Polynésiens 76,75  17,50  70,75 

Australiens 75,25  77,5I>  68,25 

Chinois 74,75  76,50  71,00 

Nègres  africains.  .    .    .  73,75  75,75  67,00 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  la  race  de  Paltacalo  (type  Lagoa-Santa) 
S8  place  parmi  les  moins  prognathes  si  on  envisage  son  prognathisme  total  ou 
prognathisme  naso-alvéolaire;  l'individu  le  plus  prognathe  de  notre  série,  un 
homme,  a  encore  un  angle  de  77<K)0. 

Si  on  envisage  la  région  nasale  seule,  notre  race  se  montre  encore  moins 
progBStke  avec  um  angle  mof en  de  S6^  ;  le  mimmum  cBregistré  chez  u»e 
femme  atteint  encore  le  chiffre  élevé  de  79<*25. 

La  région  sous-nasale  est,  au  contraire,  nettement  prognathe  et  la  valeur 
angulaire  obtenue  se  ^asse  parmi  les  plus  faibles  de  l'IuinuiBité.  Le  mini- 
mum observé  (chez  un  homme)  est  de  46^50,  le  maximum  (chez  un  homme 
également)  s^élèv«  à  -78^.  Il  y  a  donc  des  Tariations  indifiduelles  considé- 
rablea,  mais  il  est  certain  que  d'une  façon  générale  la  région  alvéolaire  9e 
projette  fortement  em  avant  et  si  ce  caractère  apparaît  plus  accentué  à  Taide 
des  chiffres  que  ne  pouvait  le  faire  prévoir  un  sina^e  examen,  cela  tient 
évidemment  à  la.  brièveté  remarquable  de  la  région  sous-nasale  de  la  face. 

En  terminant,  il  faut  que  je  fasse  une  réserve.  Je  ne  suis  pas  certain  que 
mes  valeurs  soient  absolument  comparables  à  celles  de  Topinard  en  ce  qui 
concerne  le  prognathisme  nasal  et  le  prognathisme  alvéolaire,  en  raison 
de  l'incertitude  du  point  sous-nasal  comme  point  de  repère.  Voici  comment 
j'ai  opéré  :  le  crâne  étant  placé  sur  le  céphalomètredeVerneauJ  amenais  la  ti^^e 

.  '  Je  reviendrai  sur  oelte  question  du  prognathisme  dans  uo  Hiéinoire  actueliemeat 
en  préparation,  où  j'exposerai  en  détails  la  méthode  que  je  propose,  la  coaslruction  et 
l^emploi  de  Tabaque  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  les  différentes  races  humaines, 
cbez  les  anthropoïdes  et  les  simiens. 

*  Paul  Topinard  :  Du  prognathisme  alvéolo-sous-nasal  [Reçue  d*anlhropoloQie, 
tome  I,  1872,  pp.  628-66o).  —  Du  prognathisme  maxillaire  (Ibid,,  tome  11,  l5T3, 
pp.  71-84). 
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horizontale  «a  oontsKt  afwc  b  pomt  q«  correspondnt  à  la  ligne  de  profil 
inférieure  du  nez,  le  crâne  étant  vu  exactement  en  norma  lateralis;  ce  pro* 
cédé  m'a  sealUé  devoir  fhmner  de  bons  i^altata,  maïs  il  diffiéi»  un  |^u  de 
ceM  de  Topinard,  d'où  résaitent  peat^iétre  les  fortei  valeurs ique  j'ai  trouvées 
pour  le  prognathisme  nasal  et  les  faibles  valeurs  pour  le  prognathisme  alvéo- 
laire, si  on  compare  mes  chiffres  à  ceux  de  cet  auteur. 

Néanmoins,  il  est  évident  que  la  face  des  hommes  de  Paltacalo,  ortho- 
gnathe  dans  son  ensemble,  présente  au  niveau  de  la  région  sous-nasale  un 
prognathisme  notable  et  que  les  femmes,  quelle  que  soit  la  partie  de  la  face 
envisagée,  sont  pluA  prognathes  que  les  hommes. 

CARACTÈRES   DESCRIPXU» 

Les  crânes  offrexki  daaa  leor  ensemble  un  aspect  grossier  et  brutal  ;  les 
insertions  musculaires  sont  fortement  indiquées,  les  sutures  sont  très 
simples. 


FiGuii  3.  —  Norma  lateralis  au  û*  19572. 

En  norma  lateralis  la  glabelle  est  très  accusée;  le  front  assez  haut  et  bombé 
n'est  pas  fuyant;  la  ligne  de  profil  monte  régulièrement  jusqu'au  delà  du 
bregma;  arrivée  au  tiers  antérieur  delà  suture  sagKtale,  elle  s'infléchit  assséz 
brusquement  et  présente,  de  ce  point  jusqu'au  voisinage  de  l'inion,  un  apla- 
tissement net,  parfois  fort  accusé;  la  région  iniaque  se  renfle  au  point  de  for* 
mer  sur  certaines  pièces  un  véritable  chignon  du  lambda  à  la  ligne  courbe 
occipitale  supérieure,  qui  forme  une  saillie  notable;  de  là  par  un  changement 
de  direction  brusque.  la  courbe  antéro-postérieure  s*infléchit  en  avant,  et 
(kvient  pre»qae  horizontale;  la  région  occipitale  sons^niaque  est  ainsi  remar- 
quablement aplatie  sur  un  grand  nombre  de  pièces.  La  faoe,  orthognarthe 
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dans  son  ensemble,  présente  un  prognathisme  marqué,  localisé  dans  la  régîoir 
sous-nasale. 

En  norma  vertioalis,  le  crâne  offre  une  forme  ovoïde  régulière,  à  petite 
extrémité  antérieure.  Le  front  est  large  par  rapport  au  diamètre  du  crâne. 


Figure  4.  —  Norma  lattralis  du  n^  19585. 

Les  bosses  pariétales,  en  général  peu  marquées,  semblent  un  peu  plus  accen- 
tuées chez  la  femme  et  Tenfant  que  chez  Thomme,  Les  arcades  zygomatiques 
se  projettent  notablement  en  dehors.  Le  chignon  occipital  donne  au  crâne  vu 
d'en  haut  une  forme  remarquablement  allongée. 


Figure  5.  —  Norma  frontalis  du  n*  19574* 

En  norma  frontalis,  la  face  est  grossièrement  bâtie,  très  large  et  basse,  le» 
arcs  sourciliers  sont  fortement  indiqués  ;  le  bord  antérieur  des  fosses  nasales 
est  le  plus  souvent  très  ]bien  marqué,  quelquefois  arrondi,  mais  jamais  iln'y 
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a  de  véritables  gouttières.  La  partie  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur  Q^t 
remarquablement  courte  sur  un  grand  nombre  de  pièces,  les  pommettes 
robustes  sonl  fortement  rejetées  en  dehors  ;  ce  développement  en  largeur  fait 
paraître  le  front  étroit,  surtout  chez  les  hommes,  alors  qu'en  réalité,  par 
rapport  au  crâne,  il  est  bien  développé.  Il  en  résulte  que  l'ensemble  de  la 
face  a  un  aspect  pyramidal  très  caractéristique. 

La  norma  occipitalis  présente  une  forme  pentagonale  arrondie;  et  sur 
certaines  pièces  on  constate,  en  outre,  un  pincement  de  la  suture  sagittale 
notable  quoique  moins  accusé  que  sur  les  crânes  botociidos,  avec  aplatissement 
latéral  des  deux  pariétaux.  Les  crânes  sont  remarquablement  développés  en 
largeur  au  niveau  des  régions  pariétales  et  au  niveau  des  apophyses  mas- 
toïdes;  certains  présentent  entre  les  bosses  pariétales  et  les  saillies  mastoîdes 
la  dépression  que  j'ai  signalée  sur  les  crânes  de  Lagoa-Santa. 

Vus  par  en  dessous,  les  crânes  ne  présentent  guère  d'autre  particularité  que 
la  robusticité  des  attaches  musculaires,  et  certains  d'entre  eux,  la  grande 
largeur  et  la  faible  longueur  de  la  voûte  palatine,  qui  dans  ce  cas  prend  une 
forme  presque  demi-circulaire. 

Le  maxillaire  inférieur  est  robuste,  il  n'est  pas  p^rognathe;  les  branches 
n'ont  aucune  tendance  au  parallélisme;  le  menton  est  très  nettement  dessiné, 
les  apophyses  géni  sont  bien  développées;  la  hauteur  symphiséire  est  consi- 
dérable, si  on  la  compare  à  la  brièveté  de  la  face  ;  le  corps  mandibulaire  est 
d^une  remarquable  épaisseur;  le  diamètre  bigoniaque  est  proportionnellement 
plus  large  que  le  diamètre  bicondylien,  ce  qui  lient  à  une  extroversion  très 
nette  des  angles  mandibulaires,  caractère  que  l'on  retrouve  chez  les  Bolocudos- 
La  branche  montante  est  large  et  robuste  et  présente  des  insertions  muscu- 
laires puissantes. 

Voici  ce  qu'on  observe  du  côté  du  système  dentaire  *  : 

La  ligne  d'occlusion  présente  dans  la  majorité  des  cas  son  maximum  de 
convexité  au  niveau  de  la  première  grosse  molaire. 

Les  dents  sont  normales,  plutôt  petites.  D'une  façon  générale,  elles  sont 
notablement  usées,  mais  l'abrasion  présente  son  maximum  au  niveau  de  la 
première  grosse  molaire,  sous  un  aspect  absolument  typique,  en  ce'  sens 
qu'elle  se  manifeste  surtout  par  la  disparition,  au  maxillaire  supérieur,  des 
cuspides  palatins  et  au  maxillaire  inférieur,  des  cuspides  jugaux,  d'où  il 
résulte  une  abrasion  en  biseau.  Cette  usure  si  spéciale  est  due,  d'après 
M.  Choquet,  à  l'obliquité  plus  ou  moins  grande  des  condyles  et  a  pour  con- 
séquence la  suppression  presque  complète  des  mouvements  de  diduction. 

Les  crânes  des  deux  sujets  jeunes  présentent  les  deux  secondes  grosses 
molaires  à  quatre  cuspides  très  nets,  et  sur  l'un  et  l'autre,  une  légère  usure 
eommence  à  se  manifester  au  niveau  des  cuspides  palatins  de  la  première 
grosse  molaire.' 


*  Toute  cette  partie  a  été  rédigée  d'après  les  consellsdeM.  Choquet,  à  qui  j'adresse 
à  ce  sujet  Dies  sincères  remerciements. 

soc.  d'anthrop.  1908.  19 
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Le  crâne  n^  19575  mérite  une  mention  spéciale  en  raison  de  la  ressem 
bbnce  étroite  qu'il  présente  avecle  crâne  de  Fontezuelas.  Comme  chez  celni^^ 
le  front  est  un  peu  plus  fuyant,  Taplatissement  pariétal  est  plus  accusé  fai- 


Figure  6 
Norma  qccipitalis  du  n'  19579. 


FiGuas  7 
Narma  occipitalis  du  n*  19575. 


sant  paraître  le  crâne  plus  court  qu  il  ne  Test  en  réalité.  La  face  est  très  large 
et  très  courte,  et  Tensemble  du  crâne  donne  une  impression  de  bestialité  que 
Ton  ne  retrouve  au  même  degré  sur  aucun  autre  de  la  série.  Il  sera  facile 


Figure  8 
Norma  verticalis  du  n"  19579. 


Figure  9 
Norma  verticalis  du  n*  19575. 


d'ailleurs  de  se  rendre  compte  de  ces  caractères  sur  les  figures  7,  9,  12  B  et 
13  &F  qui  représentent  ce  crâne  en  aortsA  occipitalis,  verticalis,  kteratis, 
frontalis  et  basilaris. 


Digitized  by  VjOOQIC 


RIVET.    —    LA    RACE   DE   LAGOA-SANTA    EX   EQUATEUR  237 


AJIOMAUES     —    PARTICULARITKS     ANATOMIQUES     —    LÉSIONS    PATHOLOGIQUES 

Crénc  19574.  —  Lésion  traumatique  guérie  de  l'apophyse  frontale  gauche, 
au  niveau  de  Tangle  supéro-exteme  de  Torbite.  Il  semble  qu'un  coup  violent 
ait  fait  sauter  è  ce  niveau  un  petit  éclat  osseux,  et  que  la  cicatrisation  se  soit 
faite  sans  réduction  complète  (fig.  5). 

Crâne  19575. —  Fente  sphéno-maxillaire  extrêmement  large  à  droite  (12  "»/»"); 


Figure  10.  —  Xorrna  latérale  du  n"  19576. 

enfoncement  oircuiaire  en  cupulo,  de  1  ccnlimèfro  de  diamètre  environ, 
au  niveau  de  la  région  pariétale  gauche,  n'ayant  pas  intéressé  la  table  interne 
de  Tos;  traumatisme  guéri  de  la  région  nasale,  ayant  entraîné  une  déviation 
vers  la  gauche  des  oa  propres  du  nez.  C'est  en  raison  de  ce  traumatisme  que 
j'ai  fait  suivre  l'indice  nasal  de  ce  crâne  d'un  point  d'interrogation. 

Crâne  19576  (fig.  10).  —  Lésion  d'ostéo-périostite  de  là  région  frontale 
droite  et  des  deux  pariétaux  avec  pertes  de  substance  de  20  «»/"  sur  19  ™/'" 
au  niveau  du  pariétal  gauohc  et  de  7  °^/™  sur  6  ^/^  au  niveau  du  pariétal 
droit;  les  bords  des  pertes  de  substance  sont  amincis  comme  s'il  y  avait 
eu  une  longue  suppuration  et  tendance  à  la  cicatrisation;  dépressions  en 
cupules,  l'une  au  niveau  de  la  suture  sagittale  à  27  »n/™  du  bregma,  l'autre 
à  18  "n/™  de  la  première  et  un  peu  en  arrière,  sur  le  pariétal  gauche  ;  lésion 
qui  paratt  d'origine  traumatique  au  niveau  de  l'apophyse  orbitaire  droite 
du  frontal,  de  même  nature  mais  plus  accentuée  que  celle  du  crâne  1957i. 

Crâne  19578.  —  Os  wormien  au  niveau  du  lambda  (20  «V^  de  haut,  28  ^/n» 
de  large). 

Crâne  19579.  —  Os  wormien  losangique  du  lambda,  de  46™/»  de  large  sur: 
42m/m  Je  haut,  divisé  en  deux  parties  triangulaires  égales  par  une  suture  qui. 
semble  prolonger  la  suture  sagittale  (fig.  6). 


Digitized  by  VjOOQIC 


238  2  AVRIL  1908 

Crâne  19580  (fig.  11).  - —  Présente  une  curieuse  anomalie  dentaire  :  il  s  agit 
d'une  dent  surnuméraire  en  ectopie  dont  la  portion  apéxienne  vient  sortir  d'en- 
viron 6  ^7°^  à  gauche  de  Tépine  nasale  et  très  près  de  celle-ci,  sur  le  plancher 
nasal  ;  elle  correspond  à  Tespace  situé  entre  les  deux  incisives  centrales  sans 
que  sa  présence  se  révèle  par  aucun  signe  à  la  voûte  palatine.  Les  condyles- 
occipitaux  sont  très  peu  allongés  dans  le  sens  antéro-postérieur,  le  condyle 
gauche  présente  le  long  de  son  bord  interne  une  forte  échancrure  qui  se  pro- 


Figure  11.  —  Ectopie  dentaire  (Crâne  n"  19580). 

longe  obliquement  en  dehors  et  en  arrière  sur  la  surface  articulaire  par  une 
toute  petite  crête,  qui  semble  indiquer  un  commencement  de  division  de  l'ar- 
ticulation et  va  aboutir  le  long  du  bord  externe  du  condyle  à  une  échancrurc^ 
symétrique. 

Crâne  19584.  —  Dépression  de  forme  vaguement  quadrangulaire  allongée 
dans  le  sens  transversal,  au  niveau  du  pariétal  gauche,  près  de  la  suture 
sagittale  (long.  16  m/ra,larg.  10  ^/^). 

Crâne  19586  jeune.  —  Dents  de  sagesse  sorties;  suture  basilaire  non 
soudée  :  dix-huit  ans  environ. 

Crâne  19587  jeune.  —  Quatre  grosses  molaires  sorties;  suture  basilaire 
non  soudée  :  quatorze  ans  environ. 

Aucun  de  ces  crânes  ne  présente  Texostose  auriculaire  dont  la  fréquence  a 
été  signalée  par  Virchow  sur  les  crânes  péruviens*. 

* 

Malheureusement,  il  m'est  impossible  à  l'heure  actuelle  de  dater  |a  sépul- 
ture équatorienne.  Faute  de  temps,  j'ai  dû  me  contenter  de  fouiller  assez  super- 

*  Virchow  :  Crania  elhnica  americana.  Berlin,  1892.  Planche  IX. 

Digitized  by  VjOOQIC 


Figure  12.  —  A.  Norma  lateralis  du  n°  19579.  —  B.  Norma  laierwtis^^xi  li*» 


)9.^^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


RIVET.    —   LA   RACE   DE    LAGOA-SANTA    EX   EQUATEUR  239 

ficiellement  les  abris  sous  roches,  et  les  quelques  animaux  que  j'y  ai  recueillis 
ne  sont  certainement  pas  fossiles\  Je  n'hésite  pas  <;ependant  à  penser  qu  il 
s'agit  là  de  sépultures  très  anciennes;  en  effet,  les  poteries  qui  y  ont  été 
recueillies  diffèrent  absolument  par  leur  facture  grossière  de  la  belle  céra- 
mique que  l'on  rencontre  dans  les  sépultures  précolombiennes  de  la  vallée 
intcrandine  équatorienne.  Elles  seront  d'ailleurs  étudiées  ultérieurement 
-dans  un  mémoire  que  M.  le  D'  Verneau  et  moi  consacrerons  à  l'étude  des 
collections  lelhnographiques  américaines  que  j'ai  trouvées  en  Equateur  au 
•cours  de  mes  fouilles.  Le  mode  de  sépulture  prouve  également  qu'il  s'agit  de 
populations  différentes  de  celles  qui  habitaient  l'intersierra;  dans  cette  région 
•eo  effet,  les  cadavres  étaient  placés  dans  des  puits  ou  sous  des  tumuli  (tolas). 
Il  est  possible  que  des  recherches  plus  poussées  dans  les  abris  de  Paltacalo 
permettent  un  jour  de  déterminer  l'âge  probable  des  ossements  qui  s'y  trou- 
vent. Pour  l'instant,  les  documents  font  défaut, 

« 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  établi,  je  l'espère  du  moins,  qu'à  des  épo- 
ques indéterminées,  probablement  fort  anciennes,  une  même  racea  vécu,  d'une 
part  dans  les  régions  occidentales  de  l'Amérique  du  sud;  d'autre  part,  sur  le 
versant  opposé  de  la  Cordillère  des  Andes,  le  long  de  la.côte  du  Pacifique. 
Il  est  évident  que  ces  deux  flots  d'unis  population  Identique  ne  nous  appa* 
raissent  isolés  que  par  suite  de  l'insuffisance  des  renseignements  anthropo- 
logiques que  nous  possédons  sur  l'Amérique  du  sud  ;  tôt  au  tard  des  explo- 
rateurs découvriront,  sans  aucun  doute,  dans  les  immenses  territoires  qui 
séparent  ces  deux  centres  éloignés,  des  crânes  présentant  les  caractères  de  la 
race  de  Lagoa-Santa,  race  qui  de  plus  en  plus  parait  avoir  joué  un  rôle  consi- 
dérable dans  le  peuplement  primitif  de  l'Amérique. 

L'hypothèse  suivant  laquelle  cette  race  représente  l'élément  fonda- 
mental le  plus  ancien  de  la  population  de  la  partie  méridionale  du 
Nouveau-Monde  date,  peut-on  dire^  du  jour  même  où  fut  connu  le  premier 
crâne  de  la  collection  de  Lund.  En  effet,  Lacerda  et  Peixoto  (op,  cit,,  p,  74), 
après  en  avoir  donné  la  description  et  après  avoir  constaté  sur  uiie  série  de 
-crânes  botocudos  des  caractères  analogues,  n'hésitèrent  pas  à  conclure  que  : 

1^  La  race  primitive  du  Brésil  était  dolichocéphale  ; 

29  Les  Botocudos  en  sont  les  représentants  actuels  métissés. 

Ces  conclusions  firent  Pobjet  du  célèbre  travail  de  de  Quatrefages*  qui,  après 
les  avoir  longuement  discutées,  les  accepta  sans  restriction.  Depuis  lors,  les 
iravaux  deCanestrini  etMoschen',de  Rey*,  de  Peixoto* et  d'Ehrenreich^sur 

*  Anthony  et  Rivit  :  op,  cit, 

*  De  Qt  atrefages  :  Vnomme  fossile  de  LagoaSanta^  etc.  op.  cit. 

'  G.  Canbstrini  et  L.  Mosghen  :  Sopra  due  crani  di  Botocudi  (Atti  délia  Societa 
Veneio-Trentina  di  scienze  nalurali.  Padoue,  1879,  vol.  VI,  fasc.  2). 

*  D'  Ph.  Rey  ;  Etude  anthropologique  sur  les  Botocudos,  Thèse  de  Paris,  1880. 

*  J.  RoDRiGUEs  Peixoto  :  Novos  estudos  craniologicos  sobre  os  Botocudos  {Archivos 
do  Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro,  Vol.  VI,  1885,  pp.  205-256). 

*  P.  EHEtENRBicH  :  Ueber  die  Botocudos  der  brasilianischen  Provinzen  Espiritu 
Santo  und  Minas  Geraes  (Zeitschrift  fUr  Ethnologie,  tome  19,  1887,  pages  1-45  et 
49-82). 
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les  Botocndos  o«t  oonfinné  de  la  façoB  ta  plus  formelle  l'^Creite  parenté  qui 
existe  entre  €eux-cî  et  les  itommes  de  Lagoa-Santa. 

Mais  avec  de  Quatrefages,  Hijpofbèsc  de  Lacerda  et  Peixoto  8*élargit.  Le 
professeur  dmtbropologie  dn  Maséani  d*kt8totre  naturelle, ayMit  oonslaté 
que  eer tains  «rftnes  provenant  spécialetuent  de  la  Bolme  et  du  Pérou  repro- 
dntsent,  d^une  façon  atténuée  mais  encore  manifeste,  les  prificipanx  caractères 
de  l*liomnie.4e  Lago^-Santa,  pensa  qn'il  s'agissait  li  de  survivances,  derniers 
vestiges  d'un  ancien  croisement  anqoel  la  race  brésilienne  avait  participé  et 
condat  fermement  :  Lt  type  fossile  de  Lagoa-StmlB^  est  entre  pow  «ne  part 
dans  la  eompmiiùm  iks  popmkuûms  mKh-pémmennee  H  se  retrouve  phu  #u 
fnotns  ebcensè,  jnsque  sur  k  liitoral  eu  Pmdfique;  au  Pérou  et  en  Bolivie 
félément  ethnique  de  Lagoa-Santa  accuse  parfois  sa  présence  d'une  manière 
aussi  nette  qu'an  Brésil,  mais  toutefi^îs  eet  élément  paraît  y  a^oir  exercé  n«e 
action  moins  générale.  La  dernière  ooncinsinn  de  ce  mémoire  est  particuliè- 
rement suggestive  dans  le  cas  présent  :  u  Le  même  élément  ethnologique  se 
retrouve  seloa  toute  apparence  ailleurs  qu*au  Brésil  et  au  Péroa.  » 

Cette  hypothèse,  qu'on  ne  pent  se  défendre  de  trouver  hardie,  si  Tan  soqpe 
à  TinsuSsance  des  docafments  sur  lesquels  elle  s  appuyait  à  son  origine,  a 
trouvé  dans  les  découvertes  ultérieures  de  l'anthropologie  Miéricaine  des 
arguments  capitaux,  pour  ne  pas  dire  décisifs. 

En  1884,  len  Kate*  retrouve  le  type  de  Lagoa-Santa  sur  des  crânes  du  and 
de  ta  presqulle  californienne  ;  en  t885,  de  Lacerda'  sur  des  crânes  proreBunt 
de  sambaquis  brésiliens  du  Paran4,  de  Santa-Catharina  et  de  Sâo-Pa«lo, 
en  i891,  Hyades  et  Deniker'  sur  les  crânes  fuégiens,  et  en6n,  en  1898, 
Yemeau^sur  les  crânes  de  Tébnelches,  pour  ne  citer  ici  que  les  faits  prin- 
cipaux, font  des  constatations  semblables. 

JTai  réuni  dans  le  tableau  III  la  moyenne  des  principaux  indices  relevés  sur 
les  groupes  ethniques  qui  ont  été  signalés  comme  apparentés  à  la  race  de 
Lagoa-Santa,  ou  qui  paraissent  présenter  quelques  ressemblances  lotalaiiics 
avec  elle*. 


^  H.  TEN  Kate  :  Matériaux  pour  servir  à  l'(mthropologie  de  la  presqu'île  califor- 
nienne (Bulletins  de  la  Soeiélé  d* anthropologie  de  Paris,  tome  7,  3*  série,  1884, 
pp.  551-569).  ' 

^  J.  B.  ■■  LMiBBaÂ  :  0  homem  dos  sambmtptis  fComtribuiçio  pur»  o  emthrspologia 
hrazileiraj  (Archivos  do  Museu  uoûonal  do  Rio  de  Jameiro,  voL  VI,  1885,  pMes 
175-203). 

'  P.  Htades  et  J.  Denieer  :  Mission  scientifique  du  cap  Hom,  fSW-fSW,  totrae  VII, 
Anthropologie,  Ethnographie,  Paris,  1891. 

^  R.  Verneau  ;  Les  anciens  Patagona.  Contribution  h  Vétude  des  races  précoiom- 
biennes  de  VA  mérique  du  Sud^  Imprimerie  de  Monaco,  1903. 

^  Notre  série  de  comnaraisan  éCaot,  ainsi  que  )e  l'ai  dit,  presque  extdnsivement 
maaeuiine,  je  n'ai  fait  ugnrer  pour  cfiaque  raoe  que  les  valeacs  se  rapportant  aux 
crânes  mascuUas,  chaqne  fois  que  la  série  ainsi  coasUtaée  Jo*a  para  suSsaste. 
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Pour  les  passer  en  revue,  je  crois  que  Tordre  géograpliique,  si  arbitraire 
soit-il,  est  encore  le  plus  clair,  et  c'est  celui  que  jd  suivrai  en  commençant, 
comme  il  est  naturel,  par  le  Brésil. 

Dans  ce  pays  qui  fut,  semble-t-il,  le  berceau  de  la  race  de  Lagoa-Santa, 
les  faits  abondent.  Les  sambaquis  nous  ont  conservé  des  restes  humains  pré- 
cieux, malheureusement  encore  assez  mal  connus.  Toutefois,  grâce  aux  travaux 
dedeLacerda\  de  Virchow*,  de  Nehring*,  et  de  von  Ihering*,  j'ai  pu  former 
une  série  de  vingt  crânes  provenant  des  provinces  deSâo-Paulo,de  Paranâ,  de 
Santa  Catharina  et  de  Rio  Grande  do  Sul  :  treize  sont  masculins,  trois  fémi- 
nins, quatre  douteux.  Ils  donnent  une  moyenne  de  75,01  comme  indice 
céphalique  liorizontal  et  de  102,72  comme  indice  vertical;  le  nez  est  d'une 
leplorhinie  exagérée,  les  orbites  extrêmement  mégasèmes*,  et  la  face  beaucoup 
plus  allongée  que  dans  la  race  de  Lagoa-Santa  et  chez  les  Botocudos. 

Malgré  ces  notables  divergences  de  la  face,  de  Lacerda  n'a  pas  hésité,  devant 
les  ressemblances  très  notables  que  présente  la  botte  crânienne  chez  l'homme 
de  Lagoa-Santa,  les  Botocudos  et  la  plupart  des  crânes  des  sambaquis  qu'il 
avait  étudiés,  à  rapprocher  les  trois  groupes.  Von  Ihering  est  revenu  sur  cette 
question  et  a  accepté  l'opinion  de  Tantropologiste  brésilien  ;  toutefois,  comme 
celui-ci,  ayant  constaté  que  la  série  ne  présente  pas  une  homogénéité  parfaite, 
il  admet  qu'une  autre  race  a  laissé  également  ses  restes  dans  les  sambaquis. 
En  effet,  les  vingt  crânes  que  j'ai  pu  réunir,  se  répartissent  ainsi  : 

Dolichocéphales 8 

Sous-dolichocéphales 7 

Mésaticéphales       3 

Sous-brachycéphales 2 

Par  rapport  à  l'indice  vertical,  les  douze  pièces  qui  ont  pu  être  étudiées  à 
0€  point  de  vue  donnent  lieu  à  la  sériation  suivante  : 

Platycéphales 0 

Orthocéphales 2 

Hypsicéphales 10* 


)« 


*  J.  B.  DE  LAcfcRDA  :  0  homem  dos  sambaqiiis,  op.  cit. 

*  VmcHow  :  Ein  Sch'ddel  uni  ein  Sleinheil  atm  einein  Muschelbtrge  der  hisel  San 
Amaro  (Zeifschrift  fur  Ethnologie^  tome  VI,  1874.  Verhandlungen,  pp.  5  8).  —  Via- 
CHow  :  Ueber  die  Muschelberge  von  Dona  Franciaca  (Brasilien)  {Zeitichrift  lii"  Ethno- 
logie, tome  IV,  1872.  Verhandlungen,  pp.  189-191). 

'  A.  Neuring  :  Menschenreste  aus  einem  Sambaqui  von  Santos  in  Brasilien  unter 
Vergleickung  der  Fossilreste  des  Pithecanthropns  ereclus  Dubois.  (Zettschrift  fiir 
Ethnologie,  tome  XXVII,  1895.  Verhandlungen,  pp.  710-721). 

*  H.  VON  Ihering  :  El  hombre  prékistôrico  del  Brasil  (Historia,  Buenos  Aires,  tome 
1,1903,  pp.  161-173). 

^  De  Lacerda  avait  encore  exagéré  cette  mégasémie  en  prenant  par  erreur,  dans  le 
calcul  de  l'indice  orbitaire,  la  largeur  de  l'orbite  comme  numérateur,  au  lieu  de 
prendre  la  hauteur. 

'  Je  classe  parmi  ceux-ci  le  crâne  décrit  par  von  Ihering,  bien  que  fa  hauteur 
basilo-bregmatique  n'ait  pas  pu  être  prise,  mais  l'indice  auriculo-longitudinal,  égal  à 
72,04,  indique  une  voûte  extrêmement  haute.  D'ailleurs,  l'examen  seul  des  belles 
photographies  qui  accompagnent  le  mémoire  de  von  Ihering  ne  laisse  pas  de  doute  à 
ce  sujet. 
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J  ajoute  que  des  deux  crânes  orthocéphales,  l'un  avec  un  indice  de  92,46 
est  tout  à  fait  à  ia  limite  de  ia  platycéphalie.  Ce  crâne  décrit  par  Virchow 
provient  de  San  Amaro  et  est  très  nettement  sous-brachycéphale  (Ind.  horizon- 
tal :  82,02);  il  parait  représenter  précisément  le  deuxième  élément  entrevu 
par  de  Lacerda  et  von  Ihering.  Le  second  crâne  publié  par  Virchow  ren- 
contré dans  un  sambaqui  de  Dona  Francisca,  mésaticéphale  (79,82)  et  hypsi- 
céphale  (103,65),  semble  être  le  résultat  du  mélange  des  deux  types  extrêmes. 
D'où  proviennent  ces  crânes  courts  et  surbaissés?  Faut-il  y  voir  Tinfluence  de 
la  race  guarani  comme  le  pense  von  Ihering?  ou  bien  faut-il  y  voir  la  survi- 
vance du  type  sous-brachycéphaledeLagoa-Santa?  L'une  et  l'autre  hypothèses 
sont  soutenables,  mais  ce  que  l'on  peut  considérer  comme  très  probable, 
sinon  prouvé,  c'est  que  la  race  de  Lagoa-Santa  a  joué  un  rôle  prépondérant 
dans  la  formation  de  la  population  dont  les  sambaquis  nous  ont  livré  les 
ossements. 

Parmi  les  populations  actuelles,  qui  reproduisent  le  type  de  la  vieille  race 
brésilienne,  viennent  en  première  ligne  les  Botocudos.  Cette  ressemblance, 
admise  aujourd'hui  par  tous  les  anthropologistes,  ressort  nettement  des 
chiffres  du  tableau  III,  empruntés  aux  mémoires  de  Lacerda  et  Peixoto,  de 
Canestrini  et  Moschcn,  de  Rey,  de  Peixoto  et  d'Ehrenrcich  déjà  cités,  de 
Virchow'  et  de  Sergi*. 

Sous  l'influence  du  métissage,  la  tête  s'est  un  peu  raccourcie,  le  nez  est 
devenu  leptorhinien,  les  orbites  microsèmes,  la  face  s'est  notablement  allon- 
gée et  le  front  s'est  rétréci. 

Si,  au  lieu  d'étudier  les  moyennes,  on  se  reporte  aux  mesures  indivi- 
duelles, on  s'aperçoit  que  d'une  façon  générale  la  série  est  remarquablement 
homogène. 

Les  indices  céphaliques  se  répartissent  ainsi  : 

Dolichocéphales 20 

Sous-dolichocéphales 3 

Mésaticéphales 3 

L'indice  vertico-transversal,  de  son  côté,  donne  la  répartition  suivante  : 

Microsèmes  :         S       q^ . 

^                  (91 0 

'       92 0 

i       93 0 

Mésosèmes  :          ]      94  . 0 

1                   i      95 0 

f       96 1 

97 0 

'  Virchow  :  Schàdel  von  Araucanos  und  andern  Siidainerikanern  (Zeitschrift  fiir 
Ethnologie,  6*  vol.,  1874.  Verhandlungen,  pp.  258-263). 

*  GiusEPPE  Sebgi  :  Crani  africani  e  crani  americani;  comiderazioni  generali  cra- 
niologiche  e  antropologiche,  (Archivio  per  V AnlTopoiogia  e  la  Elnologia.  Tome  21, 
1891,  pp.  215-268). 
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98 1 

99 0 

I     100 6 

101 4 

102 0 

403 1 

Mégasèmcs  :  ?    104 2 

23  \    i^^ 3 

106 2 

107 0 

108 2 

109 0 

110 1 

111 1 

Llmmense  majorité  des  Botocudos  est  donc  hypsidolichocéphale.  Seuis, 
2  crânes  sur  26  font  nettement  exception  ;  ils  appartiennent  à  la  série  publiée 
par  Ehrenreich;  par  leur  indice  cèpTiaiique  élevé  (79,89  et  78,37),  par  leur 
indice  orbi taire {93,02 et88,37),  et  surtout  par  leur  forte  platycéphalie  (indice 
transverso-vertical  :  90,73  et  89,66),  ils  se  distinguent  nettement  de  tons  les 
autres. 

J'aurai  occasion,  plus  loin,  de  revenir  sur  cet  élément  platycéphale. 

Les  mensurations  sur  le  vivant  confirment  pleinement  les  faits  observés 
sur  les  crânes;  sur  les  dix  hommes  étudiés  par  Ehrenreicb,  7  sont  dolî- 
cbocépbales,  3  sous-dolicbocéphales,  la  moyenne  restant  nettement  dolicho- 
céphale avec  un  indice  76,78,  tandis  que  l'indice  ver  lico-lran  s  versai  est 
de  84,72. 

Il  est  bien  difficile  de  ne  pas  rattacher  aux  Botocudos  ou  à  la  race  de 
Lagoa-Santa,  malgré  l'opinion  contraire  de  Rey  qui  Ta  décrit  le  premier  (Rey, 
op.  cil,,  p.  40),  un  crâne  d'Aymore  ou  de  Botocudo  rapporté  de  Minas 
Gerâes  par  Auguste  de  Saint-Hilaire.*  De  Quatrefages  et  Hamy  n'ont  pas 
hésité  d'ailleurs  à  faire  ce  rapprochement  (Crania  ethnica^  p.  476). 

Un  crâne  trouvé  dans  une  caverne  de  la  Guyane  brésilienne  doit  également 
trouver  place  ici  (Crania ^thnica^  p.  476),  ainsi  qu'un  crâne  féminin  de  même 
provenance  décrit  par  Virchow*.  Un  crâne  étudié  par  Lacerda  et  Peixoto 
(op.cit.^  p.  66),  provenant  de  l'Ile  du  Gobernador,  dans  la  baie  de  Rio  de 
Janeiro,  rentre  de  même  dans  le  type  général  de  Lagoa-Santa. 

Au  même  titre  que  les  Botocudos,  les  Karaya  qui  vivent  le  long  du  rio 
Xingu  et  entre  les  rios  Araguaya  et  Tocantins  se  rattachent  nettement  à 
notre  type  hypsidolichocéphale.  Les  4  crânes  (2  9  et  2  c^)  publiés  par  Ehren- 
reich* forment  une  série  très  homogène  avec  un  indice  horizontal  moyen  de 


^  Virchow  :  Brasilianische  fndianerschëdel  (Zeitschrift  far  Ethnoîogie,  tome  VU, 
1875.   Vejiiandlwngen,  pp.  159-181). 

*  Pa€l  Ehaenreich  :  Anthropologisckt  Studien  ûber  die  Urbetcohner  Brasiliens, 
Brunswick,  1897. 
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Figure  13.  —C.  Norma  frontalis  du  n'  I9r)79.  — 
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D.  Norma  banilaris  du  n*  19579. 
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E.  Sorma  fremlalia  du  n  ■  19575.  —  F.  Nornia  bw 
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71,84  et  un  indice  vertical  moyen  de  106,99.  D'ailleurs,  les  mensurations  sur 
le  vivant  viennent  corroborer  absolument  ce  que  la  cran ioraétrie  met  en  évi- 
dence; les  moyennes  pour  les  12  individus  masculins  mesurés  par  Tanthro- 
pologîste  allemand  sont  :  pour  l'indice  céphaltque  74,73  %  pour  l'indice 
hanteor-largeur  89,99,  alors  que  dix  Botocudos  lui  ont  donné,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haat,  les  Indices  correspondants  de  76,78  et  de  84,72. 

Le  seul  Cherente  (Akua)  mensuré  par  Ehrenreich*  est  à  rapproeber  des 
Karaya  et  des  Botocudos^»  avec  son  indice  horizontal  de  75,00  et  son  indice 
auriculo-transversal  de  93,47. 

Lfes  Tafrayos  viennent  également  se  placer  ici  ;  Virchow  en  a  décrit  deux 
crâses*  et  Retzios  cinq^;  malheureusement  ce  dernier  auteur  ne  prenait 
pas  le  diamètre  basilo-bregmatique.  L'indice  horizcmtal  moyen  de  ces  sept 
crAnes  est  de  70,51,  et  l'indice  vertico-transversal  pour  les  deux  échantillons 
étudiés  par  Virchow  est  de  103,18. 

Les  CoTopos  et  Goytacazès  ne  nous  sont  connus  que  par  deux  crânes  qui 
figurent  dans  le  mémoire  de  de  Quatrefages  parmi  les  plus  caractéristiques 
par  leur  ressemblance  avec  le  type  deLagoa-Santa(Iud.  céph.  :  77,10  et  75,82; 
Ind.  vertico-transversal  :  107,81  et  100,00). 

Ici  se  place  également  le  crâne  de  Guarapuava,  décrit  par  Virchow',  avec 
un  indice  horizontal  de  69,58,  et  un  indice  vertical  de  105,18. 

Au  sujet  des  Coroados  '  ou  Kaingangues  je  n'ai  trouvé  dans  la  littérature 
que  la  description  de  deux  crânes  :  l'un  avec  les  indices  respectifs  de  78,37  et 
95,17,  le  second  avec  les  indices  de  76,40  et  101,47. 

Trois  crânes  de  Bugres  ou  de  Schokiéng,  étudiés  par  Peixoto  ^  et  Lissauer  % 
sont  moins  élevés  (orthocéphales)  et  un  peu  moins  allongés  en  général  (un  est 
franchement  dolichocéphale,  les  deux  autres  à  la  limite  inférieure  de  la  sous- 
dolichocéphalie).  Il  semble  donc  que  plus  nous  descendons  vers  les  parties 
méridionales  du  littoral  brésilien,  plus  le  type  originel  s'altère,  sans  doute 
par  le  fait  de  croisements,  et  le  résultat  de  ces  croisements  est  un  raccourcis- 

*  Cette  moyenne  diffère  de  près  de  2  unités  de  celle  que  donne  Ehrenrelch.  et  le 
lecteur  pourrait  s'en  étonner  s'il  se  repartait  à  la  source  originale;  cette  différence 
provient  des  nombreuses  fautes  d'impression  et  erreurs  de  calcul  que  renferme  le 
travail  de  l'anthropologisle  allemand,  fautes  et  erreurs  d'autant  plus  regrettables  que 
ce  mémoire  est  un  document  de  premier  ordre  pour  l'anthropologie  américaine,  et 
constitue  la  seule  monographie  que  nous  possédions  sur  les  populations  indigènes 
adoelles  du  Brésil. 

*  Ebbexreich  :  Urhewohner  Brasiliens,  op,  cit. 

'  V^iRCBow  :  Schàdel  von  Araxicanm  und  andern  Sûdamerikaneriy  op,  cit. 

*  Anders  Retzius  :  Ethnologische  Schnften.  Stockholm,  1864  §  XVIII.  Berner- 
kungen  ûber  Schadel  von  Guarani- Indianem  am  Brasilien,  pp.  112-117). 

*  VmcHow  :  Crania  ethnica  americanay  op.  ciL  Planche  X. 

*  Rei^ihold  Hbnsel  :  [>ie  Schâdelder  Corondos  (Zntschrift  fur  Ethnologie,  Tome  H, 
1870,  pp  1^203). 

'  pEMxtyro  :  Novos  esiudos  sobre  os  Botocudm,  op.  cil, 

*  tnsAUER  :  Schàéeltines  Schokiéng  awt  Santa  CdtkaritM,  Brasilim.  Schàdef  eines 
Bvgre  ans  Blnmenau^  Santa  Catharina,  Brasilien  (Zeitschrift  fur  Ethnologie.  TosBe  36. 
1904,  pp.  844-858). 
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sèment  et  un  surbaissement  du  crâne.  Il  est  bien  probable  que  ce  sont  les 
groupes  gifaranis  de  cette  région  qui  ont  produit  ces  niodifications\ 

Iji  est  remarquable  de  constater  que  les  peuplades  ci-dessus  énumérées  et 
cHez  lesquelles  la  race  primitive  de  Lagoa-Santa  paraît  avoir  laissé  une 
empreinte  particulièrement  profonde  rentrent  presque  toutes  dans  la  famille 
linguistique  gès.  Il  y  a  cependant  de  légères  discordances  entre,  les  deux 
groupements  anthropologique  et  linguistique.  C'est  ainsi  que  les  Karaya 
viennent  physiquement  se  placer  près  des  Botocudos,  tandis  que  par  leur 
langue,  d  ailleurs  encore  mal  connue,  ils  ne  semblent  pas  devoir  se  ranger  dans 
la  famille  gès.  Par  contre,  les  Kayapo,  que  les  linguistes  placent  près  des 
Botocudos,  semblent  s'en  éloigner  physiquement,  puisque  les  cinq  hommes 
mensurés  par  Ehrenreich  ont  un  indice  céphalique  moyen  de  84,10  et  un 
indice  auriculo-transversal  de  83,13,  Toutefois  parmi  les  cinq  crânes  décrits 
par  le  même  auteur  (3  ç^,  un  de  sexe  indéterminé  et  1  9)»  il  en  est  au  moins 
un,  sinon  deux,  qui  rentre  dans  notre  type.  Le  plus  caractéristique  a  73,37 
d'indice  horizontal  et  un  indice  vertico-transversal  de  102,22.  Peut-être  ne 
faut-il  y  voir  que  le  résultat  d'un  métissage  avec  les  Karaya,  qui  sont  les  pro- 
ches voisins  des  Kayapo. 

D'ailleurs,  il  n'est  guère  de  peuplade  brésilienne  chez  laquelle  on  ne 
puisse  trouver  des  individus  en  plus  ou  moins  grand  nombre  qui  se  déta- 
chent du  reste  de  la  série  par  une  hypsidolichocéphalie  notable,  qu'il  s'agisse 
de  tribus  appartenant  à  la  famille  linguistique  arowak,  à  la  famille  caraïbe 
ou  à  la  famille  guarani. 

Malheureusement,  les  crânes  font  à  peu  près  défaut.  Ehrenreich  pourtant  a 
décrit  deux  crânes  d'Arowaks  brésiliens,  l'un  féminin  Paumari,  l'autre 
masculin  Ipurina  :  or  ces  deux  crânes  ont  les  indices  horizontaux  de  74,5o 
et  de  77,97  associés  aux  indices  verticaux  de  103^96  et  102,28. 

Les  mesures  sur  le  vivant  prises  par  le  voyageur  allemand  sont  plus  ins- 
tructives parce  que  plus  nombreuses.  Elles  permettent  de  constater  que  les 
individus,  à  tête  élevée  et  allongée  se  rencontrent  dans  les  proportions  sui 
vantes  : 

Chez  les  tribus  tupis 32.14  ^/o 

Chez  les  tribus  arowaks 25,81  «/o 

Chez  les  tribus  caraïbes 20.00  <>/o 

Plus  nette  est  la  répartition  géographique. 

Les  individus  hypsidolichocéphales  se  rencontrent  avec  la  fréquence  sui- 
vante : 

Parmi  les  tribus  du  rio  Araguaya 72.22  Vo 

Parmi  les  tribus  du  rio  Xingu 29.41  <>/o 

Parmi  les  tribus  du  Matto  Grosso 20.69  Vo 

Parmi  les  tribus  du  rio  Purus 13.33  Vo 

^  G.  ToLDT  a  décrit  un  crâne  de  jeune  femme  appartenant  à  cette  race  trouvé  dans 
une  sépulture  près  du  rio  Itariri  (Sâo  Paulo)  qui  a  un  indice  horizontal  de  86,06  et 
un  indice  vertical  de  91,55,mais  ce  crâne  n'est  certainement  pas  JkOTma\.(^iUeilungen 
der  anlhropOiOgischen  Gesellschafl  in  Wien.  ïome  XyXVl.    1906,  pp.  143146). 
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Il  semble  donc  que  plus  on  s'éloigne  de  la  côte,  plus  Tinfluence  de  la  race 
de  Lagoa-Santa  s'affaiblit.  Tout  se  passe  comme  si  un  centre  de  dispersion 
avait  existé  dans  les  régions  littorales  de  TAtlantique,  et  comme  si  cette  race 
avait  exercé  son  action  sur  des  tribus  d'origine  différente  (Arowaks,  Caraïbes 
et  Tupis)  à  un  degré  plus  ou  moins  accentué. 

Ainsi  que  les  quelques  crânes  connus  des  régions  orientales  et  méridio- 
uales  du  Brésil  le  faisaient  prévoir,  cette  action  semble  également  diminuer 
lorsqu'on  se  dirige  vers  le  sud,  sans  doute  en  raison  de  l'influence  grandis- 
sante des  Guaranis  *. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  les  faits  recueillis  ne  sont  pas  encore  assez 
nombreux  pour  permettre  une  conclusion  ferme;  des  mensurations  sur  le 
vivant  peuvent  donner  des  indications,  mais  la  véritable  certitude  ne  peut 
s'obtenir  que  par  l'examen  de  nombreuses  séries  de  crânes. 

Si^  se  dirigeant  vers  Test  et  le  sud-est,  on  pénètre  dans  la  vaste 
région  constituée  par  la  basse  Bolivie,  le  Paraguay  et  le  Chaco,  les  docu- 
ments deviennent  malheureusement  fort  rares.  Les  quatre  crânes  Cavinas 
|id^  et  3  9)  publiés  par  Giuffrida-Ruggeri*  donnent  les  indices  moyens 
horizontal  et  vertical  de  78,85  et  de  96,51  •  Un  crâne  Moxo  étudié  par  Mérej- 
kowsky'  est  surtout  notable  par  sa  forte  platycéphalie  (Ind.  horiz.  74,72, 
iod.  vertical  90,91).  Les  deux  crânes  de  Chamacocos  actuellement  connus, 
l'un  féminin,  décrit  par  HamyS  l'autre  masculin,  décrit  par  Giuffrida-Rug- 
geri",sont  l'un  sous-bracbycéphale,  l'autre  sous-dolichocéphale  et  le  premier 
donne  un  indice  vertical  de  98,49.  Un  crâne  Caygua,  publié  par  Virchow®,  est 
mésaticéphale  (78,21)  et  orthocépaic  (97,86).  Toutes  ces  pièces  ne  sauraient 
être  comparées  à  notre  race  de  Lagoa-Santa,  pas  plus  que  les  trois  crânes 
guayaquis  actuellement  connus  (1  de  sexe  indéterminé  et  2  9)  grâce  à  un  mé- 
moire de  ten  Kate'',  que  Lehman n-Nitsche®  vient  de  compléter  fort  heureuse- 

^  Sur  les  neuf  Guaranis  (6  hommes  et  3  femmes)  de  la  province  de  Sâo  Paulo 
meosurés  par  Richard  Krone,  aucun  ne  descend  jusqu'à  la  sous-dolichocéphalie  (ind. 
horizontal  :  81,98;  ind.  vertico-tranversal  :  84,55).  Richard  Krone  :  Die  Guarany- 
ïndianer  des  Aldeaniento  do  Rio  Itariri  im  Staaie  von  Sâo  Paulo  in  Brasilien  (Mit- 
teilungen  der  anthropologiscken  Geselhchajt  in  Wien,  tome  XXXVI,  1906,  pages 
130-142). 

'  GiuFFRiDA-RuGGERi  :  QuattTO  scheletri  di  Indiani  Cavinas  (Sud- America  centrale} 
{Atti  de  la  Societh  romana  di  antropologia,  vol.  XII,  fasc.  3, 1906). 

'  C.  DE  Mérbjkowskt  :  Sur  quelques  crânes  américains.  (Bulletins  de  la  Sociéle 
d'anthropologie  de  Paris.  Tome  V,  3'  série.  1882,  pp.  170 180). 

*  E.  T.  Hamt  :  Lfs  Chaniacocos,  esquisse  anthropologique  (Bulletin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Paris,  tome  8,  1902,  pp.  393  397). 

*  V.  GiuFFRiDA-RuGOERi  :  Un  cranio  guayachî,  un  cranio  (incompleto)  ciamacoco 
tuncranio  fuegino  {Atti  délia  Societh  romana  di  antropologia,  vol.  XII,  fasc.  III, 
1906). 

*  ViRCHow  :  Brasilianische  Indianerschàdel,  op.  cit, 

'  Charlks  de  la  HiTTE  et  H.  ten  Katb  :  Notes  ethnographiques  sur  les  Indiens 
Gnayaquis  et  description  de  leurs  caractères  physiques  (Anales  del  Museo  de  la  Plata. 
Anthropologie,  II,  1897). 

*  RoBBRT  Lehmann-Nitsche  !  Quclques  observations  nouvelles  sur  les  Indiens  Guiiya- 
q»ii  du  Paraguay  (Revista  del  Museo  delaPlata,  tome  IX,  1899,  pp.  399-408). 
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meiàt,  et  à  un  travail  de  Giuffrida-Ruggerî\  crâaes  dont  la  moyeane  est  pour 
Tindice  horizontal  de  79,83  et  pour  riadice  vertical  de  95^. 

Par  contre,  les  auteurs  des  Cranta  eilmica  ont  signalé  ou  décrit  trots 
crises  èm  Picaguayos*  très  dolichocéphales  (Ind.  moyen  :  71,65)  et  hypsicé- 
phales.  De  ces  tto»  pièces,  celle  qui  appartient  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle a  un  indice  horizontdl  db  7S1»25  et  un  indice  vertical  de  100,00. 
.  Voyons  ce  que  donnent  les  q«el|ma  études  faites  sur  le  vivant  dans  ces 
régions.  Ten    Kate^  a  puhlié  les  mensorSÛM»  fort  incomplètes   de  quatre 
Chiriguanos  (Ind.  céph.  81,23).  Au  sujet  des  Matacos  et  Tobas,  lesmensara- 
tiotts  d'Ëhrenreich^  (1  Tobaet  1  Mataco)   et  surtout  db  Lebmann-Nitsche^ 
(3  hommes  et  8  femmes)  nous  fournissent   de  précieuses  inèîfîations.   Je 
réunis  ces  deux  peuplades  dont   la  parenté  étroite  semble  profite  et  qui 
rentrent  dans  la  fanûlle  linguistique  guaycuru.  L'indice  cépbalfque  ntyen 
est  mésaticéphale,  à  la  limite  de  la  sous-dolichocépbalie  (79,90),  Tindiee 
auriculo-traASversal  égal  à  88,42  indique  un  crâne  fortement  surélevé.  La 
série  n'apparaît  paâ  très  homogène  puisque  l'indice  c^phalique  varie  de  la 
dolichocéphalie  vraie  (7â,26)  à  la  sou»l>rachycépfaaiie  (84,44)  mais  il  y  a  au 
moins  sept  individus  sur  les  quinze  mensurés  qui  sont  nettement  hypsido- 
lichocéphales,  soit  la  notable  proportion  de  46,07  ^/e. 

Les  Cainguas  ont  été  étudiés  par  ten  Kate'  et  par  Ambrosetti^;  malheureu- 
sement les  mensurations  de  ces  auteurs  sont  fort  incomplètes.  Néanmoins,  il 
rassort  des  mesures  qu'ils  ont  prises  sur  22  individus  (19 cf^  et  3  9)  <ï^^  1^^ 
Cainguas  sont  mésatic^f^ales (indice  moyen  :  80,16;  max  :  85,05;  min  :  76,32), 
ce  qui  correspond  exactement  à  la  constatation  faite  par  Virchow  sur  ub 
crâne  de  cette  peuplade. 

Ten  Kate  enfin  a  pu  meosurer  trois  enfants  guayaquis  qui  ont  donné  nn 
indice  moyen  de  83.25«  indice  un  peu  supérieur  à  l'indice  moyen  obtenu  sur 
les  trois  crânes  de  cette  peuplade. 

Il  est  bien  difficile  de  tirer  quelque  conclusion  ferme  de  cet  ensemble  de 
faits  qui  se  répartissent  sur  un  immense  territoire;  cependant,  il  semble  en 
ressortir  que  dans  cette  r^ion  encore  mal  connue  de  la  Bolivie  orientale,,  du 
Paraguay  et  du  Chaco,  la  race  de  Lagoa-Santa  n'a  eu  qu'une  influence  rehdi> 
vement  peu  considérable.  Tout  ce  que  nous  savons  de  ces  multiples  popala- 

^  V.  GiuFFiuDA-RuGGKRi  :  Uu  crauto  guayachi,  un  ermno  (ineamfiBta)  eictmMcoco 
e  un  cranio  fuegino,  op.  eii, 

*  Crama  elhnica,  op.  cù.,  p.  477. 

^  Hermann  ten  Kate  :  Matériawg  pottr.  servir  à  Vanti^epotofk  de»  Indiens  de  la 
République  Argentine  (Revista  del  Museo  de  la  Flata,  tome  XII,  pp.  31-58). 

*  Ehr£i«reicb  :  UrhefDohfMT  BrasiHenSy  op,  âL 

"Robert  Lehmann-Nitsche  :  Etudes  anthropologiques  sur  lea  Indiens  TaÈshik 
(groupe  guaicuru)  du  Chaco  argentin,  (Reoista  del  Museo  de  la  Plata,  lomt  XL 
1904.  pp.  263-313). 

*  D«  LA  Hitte  et  ten  Kate  :  Notes  ethnographiques  sur  les  Indiens  Guayaquis,  elc., 

op.  cit. 

^  Juan  B.  ÀMBRoeKTTi  :  Los  i$idios  '  Cainguâ  del  alto  Partmâ  fMisiones  .  {Boktin 
dellnsliMo  ge&grâfico  argentino^  Buenoa  Aices.  Tome  XV,  1894,  pp.  661-744). 
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lions  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  chez  elles  prédomiDaDce  d'un  élémeut 
mésaticéphale  ou  sous-lirachycé|dbaIe  ;  toutefois,  les  crioes  paraguayo&  sis;aa- 
lés  dans  les  Crania  etknicm  et  les  roensuralions  des  Toham  MitMWW  IpJmh  iiI 
à  supposer  qu'un  élément  hypsidolichocéphair  eit  intervenu  pour  une  part 
dans  la  fondation  de  ces  peuple»;  llmportance  de  son  rôle  ne  pourra  être 
définie  que  lorsque  l'éukle  amtlrrQpoIogîque  des  Guaranis  aura  été  faite  sur 
des  séries  suffisantes;  pour  l'instant,  la  réserve  s'^impose,  et  je  ne  puis  que 
signaler  l'hypothèse  de  ten  Kate,  suivant  laquelle  le  type  mésati  ou  sous- 
bracfaycéphale  qu'il  a  trouvé  chez  les  Guayaquis  et  qui,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  se  retrouve  chez  les  Caînguas  et  ailleurs»  serait  la  survivance  de  la 
race  représentée  1  Lagoa-Santa  par  le  crâne  relativement  court  que  Sôren 
HaAsen  a  éliminé  de  la  série»  Malheureusement  cette  pièce  intéressante  est  en 
trop  mauvais  état  pour  être  mesurée  complètement;  d'autre  part,  elle  a  appar- 
tenu à  un  sujet  jeune,  et  pour  cette  donble  raison  toute  comparaison  avec  elle 
est  illosoire. 

Par  le  Grand  Chaco,  nous  avons  déjà  pénétré  en  Arçentîne.  Ici  les  docu- 
ments sont  heureusement  abondants  et  sûrs. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  crâne  de  Fontezuelas  se  rattache  évidemment  à  la 
race  de  Lagoa-Santa.  Dans  un  récent  travail,  qui  constitue  la  monographie  la 
pl«s  complète  et  la  plus  utile  des  nombreuses  découvertes  préhistoriques 
faites  dans  la  pampa  argentine,  Lehmann-Nitsche*  a  publié  et  décrit  en  outre 
trots  crânes  très  anciens.  Le  premier  fut  découvert  en  1888  par  M.  José  Mon- 
gaillot  à  Arrecîfes,  province  de  Buenos  Aires,  sur  les  bords  de  Farroyo  Merlo 
et  conservé  au  Musée  ethnographique  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres 
de  l'Université  de  Buenos  Aires;  sans  se  hasarder  à  le  qualifier  absolument 
de  a  fossile  »  ni  à  l'attribuer  avec  certitude  à  la  formation  pampéenne,  Fau- 
teur le  considère  comme  très  ancien  et  propose  de  l'appeler  «  sub-fossile  ». 
Le  deuxième  fut  découvert  vers  1888  par  Francisco  Larrumbe  dans  la  proxi- 
mité de  Mar  del  Sud,  entre  l'arroyo  Chocori  et  l'arroyo  Seco,  province  de 
Baenos  Aires,  et  conservé  au  Musée  de  la  Plata  ;  à  son  sujet,  Lehman n-Nîtsche 
déclare  que  la  fossilité  des  os  n'est  pas  douteuse  et  que  leur  caractère  est 
conplètement  identique  à  celui  des  os  d'animaux  fossiles  de  la  formation 
pampéenne.  Le  troisième  crâne  fut  trouvé  également  vers  1888  par  André 
Canesa  dans  les  environs  de  Mar  del  Sud,  entre  l'arroyo  La  Tigra  et  l'arroyo 
Seco,  province  de  Buenos  Aires  et  conservé  au  Musée  de  la  Plata.  D'après 
Tautettr,  il  appartient  au  pampéen  supérieur. 

De  ces  trois  pièces,  les  deux  dernières  ne  nous  arrêteront  pas.  Elles  sont  en 
trop  mauvais  état  pour  prêter  à  des  comparaisons  détaillées.  Toutes  deux  sont 
dolichocéphales,  le  crâne  de  Chocori  avec  un  indice  de  71,13,  le  crâne  de  la 
Tîgra  avec  un  indice  de  68,58;  les  indices  frontaux  sont  respectivement  de 
62^  et  de  69,46,  et  les  indices  aurieulo-longitudinaux  (rapport  de  la  hau- 
teur auriculo-bregmatique  au  diamètre  antéro-postérieur)  de  61,85  et  64,39; 


'   LBBMAifN'NiTscas  :   Nauv elles  recherche*  sur  la   farmatiwii  pampéetmey   etc.» 
op.  cit. 
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il  en  résulte,  que  d'après  la  nomenclature  de  Martin,  le  crâne  de  Chocori 
serait  orthocéphale,  et  le  crâne  de  La  Tigra  fortement  hypsicéphéle.  On  serait 
tenté  de  rattacher  celui-ci  à  la  race  de  Lagoa-Santa,  s'il  n'était  déformé 
artificiellement. 

Le  crâne  d'Arrecifes  mérite  un  examen  plus  détaillé,  car  j'ai  la  convic- 
tion qu'il  est,  comme  le  crâne  de  Fontezuelas,  très  voisin  du  type  brésilien. 

II  est  assez  bien  conservé,  non  déformé,  et  trois  excellentes  photographies 
de  la  norma  lateraliSy  de  la  norma  verticalis  et  de  la  norma  occipitaiis,  per- 
mettent, en  outre  des  mensurations  et  de  la  description  minutieuse  qu'en 
donne  Lehmann-Nitsche,  de  se  faire  une  opinion  sur  cette  pièce  intéressante. 

T ,.  j.  ,11.  1  «M  r./^  1,.  1.  i.  .  , /Dist.naso-alvéol.xlOO\ 
L  indice  céphalique  est  de  75,80, 1  indice  facial  I =- r-;— ^^ 1  appro- 
ché de  32,82,  l'indice  frontal  de  68,08;  autrement  dit,  ce  crâne  est  sous- 
dolichocéphale  à  la  limite  de  la  dolichocéphalie  franche  et  chamseprosope. 
La  capacité^  appréciée  suivant  la  méthode  de  Welcker,  est  de  1481  centimètres 
cubes,  suivant  la  méthode  de  Beddoe  de  1341  centimètres  cubes.  La  moyenne 
serait  1411  centimètres  cubes,  bien  voisine  de  celle  du  crâne  de  Lagoa-Santa 
cubé  par  Lacerda  et  Peixoto,  et  de  celle  de  nos  crânes  de  Paltacalo. 

Malheureusement,  la  base  du  crâne  étant  altérée,  le  diamètre  basilo-breg- 
matique  n'a  pu  être  mesuré  ;  mais  j'avais  été  frappé  en  examinant  les  figures, 
en  particulier  la  norma  occipitaiis,  du  beau  développement  en  hauteur  du 
crâne,  et  je  ne  fus  pas  peu  étonné,  en  lisant  le  mémoire  de  l'anthropologiste 
allemand,  de  le  voir  classer  cette  pièce  parmi  les  platycéphales,  en  s'appuyant 
sur  la  valeur  de  l'indice  auriculo-longituciinal.  Or,  il  résulte  du  contrôle 
attentif  auquel  je  me  suis  livré,  que  Lehmann-Nitsche  a  été  victime  d'une 
double  erreur  de  calcul  et  de  lecture*.  Dans  le  tableau  des  indices  qu'il  a 
établis  (op.  cit.  p.  306),  l'indice  auriculo-longitudinal  est  porté  comme  égal 
à  59,2,  puis  dans  la  suite  (p.  309  et  suiv.),  le  même  indice  est  donné  comme 
égal  à  53,2  et  c'est  sur  cette  valeur  que  l'auteur  a  fait  porter  ses  comparaisons. 
Or,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  valeurs  ne  sont  exactes.  En  effet,  si  l'on  se  reporte 
au  tableau  des  mensurations  (p.  305)  on  y  voit  que  la  longueur  maxima  du 
crâne  est  de  186  ^/^y  la  hauteur  auriculaire  de  123  ™/™,  et  ce  chiffre  est 
bien  exact  puisque  plus  loin  (p.  309)  on  le  trouve  reproduit  :  l'indice  vrai 
calculé  avec  ces  deux  longueurs  est  de  66,13. 

Si  nous  recherchons  à  quoi  correspond  cet  indice  d'après  la  nomenclature 


^  11  n'entre  dans  les  lignes  qui  vont  suivre  aucun  esprit  de  critique  de  l'œuvre  de 
Lehmann-iNitsche.  Nul  plus  que  moi  ne  reconnaît  la  grande  valeur  des  travaux  de 
ce  savant  et  l'Immense  service  qu'il  a  rendu  aux  amérioanistes  par  la  publication  de 
son  importante  monographie,  que  je  considère  comme  un  document  de  premier  ordre 
pour  la  préhistoire  américaine.  Quiconque  manie  des  chiffres  est  sujet  à  se  tromper. 
La  rectification  que  je  fais  ici,  de  même  que  celles  que  j'ai  cru  devoir  faire  au  cours 
de  ce  mémoire,  ne  dénote  de  ma  part  aucune  intention  malveillante  ;  ayant  tenu  à 
contrôler  avec  be  plus  grand  soin  toutes  les  valeurs  dont  je  me  suis  servi,  il  est 
naturel  que  j'aie  aécouvert  les  quelques  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  travaux 
des  divers  auteurs  consultés 
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proposée  par  Martin,  nomenclature  à  laquelle  s'est  aussi  référé  Lehmann- 
Nitsche,  nous  voyons  que  le  crâne  d'Arrefices  est  fortement  hypsicéphale. 

D'ailleurs  cette  conclusion  coïncide  parfaitement  avec  les  autres  remarques 
faites  par  Lehmann-Nitsche.  Lui-même,  en  effet,  a  montré  que  la  hauteur 
auriculo-bregmatique  de  123  "*/™  dépasse  sensiblement  la  moyenne  (116,5) 
4rouvée  sur  50  crânes  suisses  par  Czekanowski  ;  il  a  constaté  également  que 
la  courbe  sus-auriculaire  égale  à  335  ™/™  est  notablement  supérieure  à  celle 
trouvée  par  Verneau  sur  les  Téhuelches  (321  ^/^)  ;  j'ajoute  qu'elle  excède  de 
27  °»/™  9,  la  moyenne  observée  sur  la  race  de  Lagoa-Santa.  Enfin,  Lebmann- 
Nitschc  ayant  tracé  sur  un  plan,  suivant  la  méthode  de  Schwalbe,  la  ligne 
glabello-iniaque  et  la  courbe  antéro-postérieure  du  crâne  d'Arrecifes,  a 
mesuré  la  distance  verticale  qui  sépare  le  sommet  de  cette  courbe  de  la  ligne 
glabello-iniaque  qui  la  sous-tend.  Or  cette  distance,  qu'il  appelle  hauteur  de 
la  calotte,  est  de  109  °^/^,  longueur  qui,  suivant  les  tableaux  de  Schwalbe, 
compte  parmi  les  plus  élevées  et  l'indice  calculé  par  le  rapport  centésimal  de 
la  hauteur  de  la  calotte  au  diamètre  glabello-iniaque  est  de  58,6,  qui,  d'après 
les  tableaux  de  Schwalbe,  correspond  sensiblement  à  la  moyenne  des  valeurs 
-obtenues  par  cet  auteur  :  double  raison  pour  ne  pas  admettre  la  platycéphalie 
exagérée  du  crâne  d'Arrecifes. 

En  résumé,  il  est  évident  que,  par  les  proportions  du  crâne  comme  par 
celles  de  la  face,  la  pièce  d'Arrecifes,  chamœprosope  et  hypsi-sous-doUcho- 
cépbale,  doit  être  rattachée  à  la  race  de  Lagoa-Santa.  J'ajouterai  que  sa  mor- 
.phologie  générale,  très  facile  à  observer  sur  les  photographies,  ne  fait  que 
confirmer  une  ressemblance  qui  ressortait  de  la  comparaison  des  principaux 
indices.  Une  malencontreuse  erreur  seule  a  pu  empêcher  Lehmann-Nitsche 
•d'arriver  à  cette  conclusion  particulièrement  intéressante. 

Les  tumuli  qui  se  trouvent  le  long  du  rio  de  la  Plata,  du  rio  Paranâ  et  de 
l'Uruguay,  dans  les  provinces  d'Entre-Rios  et  de  Corrientes  et  en  Uruguay, 
ont  fourni  des  ossements  humains  en  abondance,  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  malheureusement  égarée.  Torres  ^  vient  de  donner  la  description  d'un 
crâne  du  tumulus  de  Campana  du  plus  haut  intérêt  à  notre  point  de  vue. 
L'indice  céphalique  est  en  effet  de  71,27  et  l'indice  auriculo-longitudinal  de 
67,35.  Il  s'agit  d'un  crâne  hypsidolichocéphale  typique  et  l'examen  des  pho- 
tographies que  Torres  en  a  données  porte  à  penser  qu'il  faut  le  rattacher 
À  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Dans  son  grand  travail  sur  les  Calchaquis,  ten  Kate  *  a  cru  pouvoir  isoler 
lun  type  se  rapprochant,  dit-il,  des  Botocudos,  de  certains  Araucans  et  des 
Fuégiens.  Il  m*est  difficile  de  partager  cette  ppiuion,  les  deux  crânes  qu'il 
signale  comme  représentant  ce  type  ayant  des  indices  horizontaux  de  81,0  et 
83,8  et  étant  platycéphales.  Il  semblerait  plutôt  qu'il  faille  rechercher  notre 

*  Luis  Marîa  Torrks  :  Arqueologia  de  la  cu^nca  del  rio  Paranâ  (Rcvista  del 
Mmeo  de  la  Plata,  tome  XIV,  1907,  pp.  53-122).  - 

*  Herman  F.  C.  TEN  Kate  :  Anthropologie  des  anciens  habitants  de  la  région  cal- 
-thaquie  f République  ArgetitineJ.  (Anales  del  Museo  de  la  Plata,  Secciôn  aniro- 
jpologica.  1. 1906). 
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élément  hypsidolidtocéphale  cbce  les  Indiens  qui  kahâtent  actaellemettC  ta 
région  calchaqule  dans  la  vallée  du  CajOK,  à  Aoiaiclia,  à  Amblayo  ;  6  homaies 
ont  en  effet  donné  un  indice  céphaloMéUrique  oscillant  entre  74,2  et  80,9 
avec  une  moyenne  de  78,2,  et  ten  Kate  insiste  sot  le  remarquable  dévelop- 
pement en  hauteui!  de  leur  tête  ^ 

Le  même  auteur  égalemeni  parle  d^une  collection  de  46  crânes  recueillis 
par  Moreno  dans  les  provinces  de  la  Rioja  et  de  San  Juan,  et  ccmservés  au 
Mtt&ée  de  la  Plata  ou  ils  figurent  sotis  le  nom  de  Uuarpes  ou  Guarpes,  et 
ajoute  qu'ayaol  divisé  cette  série  en  deux  groupes,  l'un  d'eux  contenait  une 
dizaine  d  exemplaires  dont  les  indices  cépkaliques  étaient  pour  la  plupart 
au-dessous  de  80  et  descendaient  jusqu'à  70,6.  Malheureusement  là  se  bornent 
les  renseignements'. 

Têtt  Kate  a  cru  retrouver  le  type  de  Lagoa-Santa  parmi  les  Araucans 
argentins'.  Mais  il  s  est  guidé  uniquement  sur  la  dolichocéphalie  ;  or  si 
Ton  examine  la  série  de  29  crânes  d' Araucans  argentias  que  j  ai  pu  réunir 
en  extrayant  de  son  mémoire  les  27  sujets  normaux  qui  y  sont  étudiés  et 
iBB  y  ajoutant  un  crâne  décrit  ultérieurement  par  lui^  et  le  crâne  publié  par 
Mérejkowsky^,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que,  si  les  individns  à 
tête  allongée  sont  loin  d'être  rares  dans  celte  tribu  indienne,  ce  caractère  ne 
s'associe  à  Thypsicéplialie  que  chez  quatre  d'entre  eux  (indice  céphalique 
Wfe^eu  :  72,6;  ind.  verttco-transversal  :  101,0);  on  peut  admettre  que  ces 
types  anormaux  soient  des  survivants  d'un  type  ancestral  hypsidoliefao- 
cépkaie;  mais  il  est  plus  probable  qu'ils  sont  dus  à  un  croisement  avec  les 
Tékndcfaes. 

En  effet,  pour  celte  population  indienne  de  la  Patagonie,  grâce  aux  travaux 
de  Moreno*'  et  surtout  de  Verneau  (op,  cil.)  nous  avons  la  preuve  manifeste 
d'u»e  parenté  avec  la  vieille  race  brésilienne.  Il  suffit  de  comparer  les 
chiffres  obtenus  par  ce  dernier  auteur  sur  une  série  de  seize  Téhuelches  pour 
voir  quels  liens  étroits  existent  entre  cenx-ci  et  l'homme  de  Lagoa-Santa. 
Comme  chez  les  Botocudos,  le  métissage  a  produit  un  raccovràssement  notable 
de  la  tête,  la  face  s'est  très  fortement  allongée  et  le  front  n'a  pas  participé  à 
l'élargissement  du  crâne;  par  contre,  les  orbites  sont  devenues  mégasèmes^ 
tandis  que  le  nez  est  resté  mésorhinien ;  mais,  et  c'est  là  le  point  essentiel, 
l'hypsicéphalie  a  persisté  aussi  nette  que  chez  la  race  primitive,  puisque,  sur 

*  Herman  F.  C.  ten  Kate  :  Rapport  sommaire  sur  un^  mission  archéologique  dans 
êss  provinces  de  Calamar ca,  de  TvjcuwMm  et  de  Salta  (Revistu  àel  Mmeo  de  la  Plata ^ 
t.  V.  p.  329). 

*  Ten  Kate  :  Anthropologie  des  anciens  habitants  de  la  région  culchaquie,  op.  ciU, 
p.  61. 

*  H.  ten  Kate  :  Contribution  h  la  craniologie  des  Araucans  argentins  fRevista  del 
Museo  de  la  Plata.  Tome  IV,  1892,  pp.  211-220). 

*  Hermann  ten  Kate  :  Matériaux  pour  servir  h  V anthropologie  des  Indiens  de  la 
République  Argentine^  op.  cil, 

^  C.  de  Mérejkowsky  :  Sur  quelques  crânes  américains,  op.  cit. 
^  Fr.  p.  Moreno  :  Description  des  cimetières  et  par aderos  préhistoriques  de  Patagonie 
(Revue  d'anthropologie,  1"  série,  tome  III,  1874,  pp.  72-90). 
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attcune  tète  téhuelche  bien  caractérisée,  Tiodice  vertico-transversal  ae  tombe 
au-dessous  de  100  (Vbrneau,  op,  cit.  p.  67).  Le  crâne  a  singulièrement  aug- 
menté de  volume,  mais  /cette  augmentation  est  sous  la  dépendance  de  l'éléva- 
tion de  la  stature. 

La  sériation  met  en  relief  Thomogénéité  remarquable  du  groupe  téhuelche^ 
En  effet,  pour  Tindice  horizontal,  le  maximum  observé  est  de  79,44^  le 
minimum  de  73,24,  un  seul  crâne  atteint  la  mésaticéphalie  et  les  autres  se 
répartissent  également  parmi  les  dolichocéphales  vrais  et  les  sous-dolicho* 
céphales  (Verneau,  ap,  eit,  p.  67). 

Pour  Tindice  transverso-vertical,  les  indices  se  groupent  ainsi  (Yernbau, 
op.  eit,  p.  68^  : 


de  100   à  102 

7 

de  102.01  à  104 

4 

de  104.01  à  106 

2 

de  106.01  à  108 

1 

de  108.01  à  110 

2 

Les  caractères  descriptifs  confirment  pleinement  le  fait  que  les  mensura- 
tions crâniennes  mettaient  déjà  parfaitement  en  relief. 

Si  de  la  Patagonie  nous  passons  à  la  Terre  de  Peu,  nous  trouvons  encore 
grâce  aux  études  de  Flower  \  de  Rey  *,  de  de  Quatrefages  et  Haray  %  de  Tur 
ncr  *,  de  Garson",  de  Mantegazzaet  Regalia",  de  Sergi',  de  Hyades  etDeniker*, 
de  Martin  %  de  Huitkrantz  *•,  de  ten  Kate^'  et  de  Giuffrida-Ruggeri  '*  un 
ensemble  de  documents  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  spécial  qui  nous 
occupe.  La  série  masculine  fuégienne,  que  j'ai  pu  réunir  en  empruntant  les 
mensurations  de  ces  divers  auteurs,  comprend  41  crânes  de  Yahgan  ou  d'Aa- 

*  WiLUAM  Henry  Flower:  Catalogue  of  the  spécimens  illustrating  the  osteology  and 
dgnMition  of  vertebrated  animais,  récent  and  extinct,  contained  in  the  Muséum  of  the 
Royal  Collège  of  Surgeon»  ofEngland,  Londres  1879.  1*  Part,  Mon. 

*  Rey  :  op,  cit,^  pp.  46-50. 

*  Cranta  ethnica,  pp.  478-479. 

*  William  Turner  :  Report  on  the  human  cranta  and  other  bones  of  the  skeletons 
(Report  on  the  scientific  results  of  the  voyage  ofH.  M.  S.  Challenger  during  the  yean 
4S73'76,  Zoology,  vol.  X,  1884,  pp.  17-28). 

'  J.  G.  Garson  :  On  the  inhabitemts  of  Tierra  del  Fuego  (The  Journal  of  the  anthro^ 
pological  Institute  of  Great  Brilain  and  Ireland.  Vol.  XV,  1886,  pp.  141-157). 

*  P.  Mantegazza  et  E.  Regaua  :  Studio  sopra  una  série  di  crani  di  Fuegini  (Archivio 
per  l'Antropologia  e  la  Etnologia,  Vol.  XVI,  1886,  pp.  463-515). 

'  GcisKPPE  Sbrgi  :  Àntropologia  hsica  délia  Fuegia  ;Atti  délia  Reale  Accademia 
medica  di  Rom€L  Aon.  XllI,  1886-87,  sétie  II,  vol.  1II>  et  Antropolofj^a  fisica  délia 
FuegiafNu/we  osservazionij.  [Archivio  perVAntropologiae  la  Etnologia,  Vol.  XVIII, 
1^,  p.  25-32). 

*  Hyades  et  Deniker  :  op.  cit. 

•Rudolf  Martin  :  Zur  physischen  Anthropologie  der  Feuerlànder  (Archiv  fiir 
Anthropologie,  22»  vol.,  1894,  pp.  155-218). 

*•  J.  ViLH.  HuLTKRANTz  :  Zur  Osteologie  der  ùna  wnd  Yahgan-Indianer  des  Feuer- 
landes  (Stenska  Expeditionen  till  Magellanslàndema,  Vol.  1,  n*  5.  Stockholm,  1900). 

"  Tem  Kate  :  Matériaux  pour  servir  h  l'anthropologie,  etc.  op.  cit. 

'*  V.  Giuffrida-Ruggeri  :  Uncranio  guayachi,  un  cranio  ciamacoco,  etc.  op.  cit. 
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Ukalouf.  La  forme  du  crâne  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Téhuelches 
par  l'indice  horizontal,  le  front  a  le  môme  développement  que  chez  ceux-ci, 
mais  les  orbites  sont  mésosèmes,  le  nez  leptorhinien,  tandis  que  la  face  est 
mésosème,  mais  plus  près  de  la  microsèmie  que  de  la  mégasèmie;  enfin  l'hypsi- 
oéphalie  a  disparu.  Ici,  je  suis  en  conta-adiction  avec  Hyades  et  Deniker,  qui, 
s'appuyant  sur  l'indice  longitudino-vertical  qu'ils  ont  trouvé  égal  à  74,  chiffre 
d'ailleurs  très  voisin  de  celui  que  j'ai  obtenu  dans  ma  moyenne  générale 
(73,45),  ont  décrit  les  Fuégiens  comme  hypsicéphales  (op.  cit.  p.  108);  or 
d'une  part  l'indice  de  74  est,  d'après  la  nomenclature  de  Broca,  mésosème; 
d'autre  part,  l'indice  longitudino-vertical  considéré  en  lui-même,  en  valeur 
absolue,  n'exprime  pas  du  tout  l'élévation  plus  ou  moins  grande  d'un  crâne.  Un 
exemple  fera  bien  comprendre  ce  que  j'entends  dire  :  envisageons  un  crâne 
très  fortement  dolichocéphale  et  en  même  temps  très  élevé,  c'est  le  cas  des 
crânes  scaphocéphales.  Jarricot'  vient  précisément  d'en  décrire  un  cas  des 
plus  typiques  et  je  lui  emprunte  ses  mesures  :  l'indice  horizontal  est  de 
60,87,  l'indice  vertico-longitudinal  de  68,12;  à  ne  considérer  que  cette 
dernière  valeur,  le  crâne  devrait  être  classé  parmi  les  hyperplatycéphales. 
Jarricot  a  été  frappé  de  ce  fait  et  en  a  conclu  que  la  plupart  des  indices  n'ex- 
priment pas  le  caractère  qu'ils  sont  supposés  représenter  :  je  dirai  tout  à 
l'heure  pourquoi  je  crois  que  cette  conclusion  est  exagérée.  Considérons  main- 
tenant un  crâne  nettement  brachycéphale  ;  je  choisis  le  premier  exemple  qui 
me  tombe  sous  les  yeux  ;  c'est  un  crâne  de  femme  provenant  d'une  sépulture 
vénézuélienne  *.  Son  indice  horizontal  est  de  85,27.  Son  indice  vertico-lon- 
gitudinal  étant  de  75,46,  on  devra  dire  que  ce  crâne  est  hypsicéphale;  or  en 
réalité  il  est  fortement  surbaissé.  Ces  cas  extrêmes  ne  font  qu'exagérer  les 
singulières  contradictions  que  peut  provoquer  une  interprétation  trop  absolue 
de  l'indice  vertico-longitudinal.  En  effet,  il  est  évident  que  pour  qu'un  crâne 
dolichocéphale  quelconque  et  un  crâne  brachycéphale  quelconque  donnent 
le  môme  indice  transverso-longitudinal,  il  est  nécessaire  que  le  premier  ait 
un  diamètre  basilo-bregmatique  proportionnellement  bien  plus  grand  que  le 
second,  et  à  ne  considérer  que  ce  rapport,  on  en  arriverait  à  cette  conclusion 
que  la  grande  majorité  des  crânes  brachycéphales  sont  hypsicéphales,  et  la 
grande  majorité  des  crânes  dolichocéphales,  platycéphales.  En  réalité  l'indice 
vertico-longitudinal  ne  peut  exprimer  le  développement  vertical  d'un  crâne 
que  par  différence  avec  l'indice  horizontal.  Tantôt  cette  différence  sera  néga- 
tive, tantôt  elle  sera  positive,  tantôt  elle  sera  nulle.  Si  elle  est  nulle,  positive 
ou  très  faiblement  négative,  le  crâne  est  hypsicéphale;  si  elle  est  fortement 
négative,  le  crâne  est  platycéphale.  Il  est  probable  que  ce  procédé  d'apprécia- 
tion si  simple  et  si  rapide  n'a  pas  été  adopté,  parce  que  l'indice  transverso- 
vertical,   universellement  admis  parles  anthropologistes,   exprime  sous  une 

*  Jean  Jarricot  :  Analyse  morphologique  de  deux  crânes  scaphocéphales  [Travaux 
du  laboratoire  de  la  clinique  obstétricale  de  VUniversité  de  Lyon,  1907). 

*  N*  11  des  crânes  d'ipi-lboto  (femmes),  in  G.  Marcano  :  Ethnographie  précolom- 
biemie  du  Venezuela  {Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  Tome  IV, 
2'  série,  1893,  pp.  1-86  et  99-218). 
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aulre  forme  cette  différence:  en  effet, rechercher  la  différence  qui  existe  entre 
l'indice  transverso-longitudinal  et  Tindice  horizontal,  c'est-à-dire  entre  deux 
rapports  où  la  valeur  constante  est  le  diamètre  antéro-postéricur  et  les  deux 
variables  les  diamètres  transverse  et  vertical,  revient  très  sensiblement  à 
rechercher  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  variables. 

En  résumé,  le  seul  indice  crânien,  qui  exprirpe  d'une  façon  satisfaisante 
le  développement  du  crâne  en  hauteur,  est  l'indice  vcrtico-transversal  ;  et  en 
effet,  dans  les  exemples  que  j'ai  choisis,  cet  indice  indique  bien  dans  le  pre- 
mier cas  l'hypsicéphalie  extrême  du  crâne  observé,  puisqu'il  s'élève  à  111,90 
cl  dans  le  second  cas  la  platycéphalie,  puisqu'il  descend  à  88,49. 

On  me  pardonnera,  j'espère,  cette  petite  digression  d'anthropométrie 
théorique  dans  un  travail  d'anthropologie  descriptive,  en  raison  de  l'intérêt 
qu'elle  présente  dans  le  cas  présent,  puisque  je  considère  l'hypsicéphalie 
commo  un  des  caractères  essentiels  de  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Est-ce  à  dire  que,  en  raison  de  la  faiblesse  de  l'indice  vertico-transversal 
moyen  de  Fuégiens  (95,74),  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  les  considérer  comme 
des  descendants  plus  ou  moins  métissés  de  la  vieille  race  brésilienne,  contrai- 
rement aux  conclusions  de  Hyades  et  Deniker?  Certes  non;  car,  ainsi  que 
ces  auteurs  l'ont  si  bien  montré,  par  tous  leurs  autres  caractères,  les  crânes 
de  cette  tribu  indienne  ressemblent  d'une  façon  frappante  aux  crânes  décou- 
verts par  Lund;  mais  je  crois  que  dans  la  formation  de  cette  population,  un 
autre  élément  a  joué  un  rôle  considérable,  plus  considérable  même  que  celui 
qu'a  joué  l'élément  hypsidolichocéphale.  Le  fait  apparaît  clairement  par  la 
mise  en  série. 

Si  on  fait  cette  opération  pour  l'indice  céphalique  horizontal,  on  obtient 
la  répartition  suivante  : 

Dolichocéphales i2 

Sous-dolichocéphales 15 

Mésalicéphales 8 

Sous-brachycéphales 4 

Brachycéphales 2 

Ce  résultat  montre  qu'en  effet  la  grande  majorité  des  Fuégiens  a  la  tê^ 
allongée;  mais  si  maintenant  on  série  l'indice  Iransverso-vertical,  on  arrivée 
au  résultat  suivant  : 

Ind.  transverso- 

vertical  Nombre 


87 1 

88 0 

Microsèmes  :  8       {      89 2 

90 3 

91 2 
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Mésosèmes  :  21 


92 2 

93 3 

94 4 

9S 3 

96 4 

97 5 


98  .  . 3 

99 0 

^100 3 

Mégasèmes  •  H   N  jqI  4 

102 0 

103 1 


/ 


La  série  fuégienne  est  donc  loin  de  présenter  Thomogénéité  de  la  série 
téhuelche  par  exemple,  puisque  nous  voyons  les  valeurs  osciller  entre  les 
limites  extrêmes  de  103,57  et  de  89,30,  c'est-à-dire  passer  de  la  mégaséniie 
exagérée  à  la  franche  microsémie. 

€hez  les  Botocudos,deux  crânes  se  détachaient  de  la  série  par  leur  forte  pla- 
tycéphalie.  Ici,  ce  nombre  a  considérablement  augmenté,  et  tandis  que  chez 
les  premiers,  la  grande  majorité  des  sujets  restaient  hypsicéphales,  nous 
voyons  que  chez  les  Fuégiens  27,50  0/0  seulement  des  crânes  présentent 
netteflient  ce  caractère  ;  parmi  ceux-ci,  huit  se  détachent  assez  nettement  du 
reste  de  la  série;  ils  donnent  un  indice  horizontal  moyen  de  73,66  associé  à 
un  indice  vertical  de  101,24;  par  ces  deux  caractères,  ils  rentrent  complé- 
ment dans  le  type  de  Lagoa-Santa,  et  sont  la  preuve  qu'un  des  éléments  qui 
ont  contribué  à  la  formation  du  peuple  fuégien  est  bien  constitué  par  cette 
race.  Mais  il  me  semble  évident  qu'un  é'ément  platycéphale  est  intervenu 
également  pour  donner  naissance  au  grand  groupe  à  indice  mésosème  qui 
constitue  à  l'heure  actuelle  la  masse  de  cette  population. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  rechercher  quels  en  sont  les  caractères  anthro- 
pologiques. Qu'il  me  suffise  d'indiquer  que  ce  type  k  voûte  surbaissée  semble 
avoir  joué  en  Amérique  du  Sud  un  rôle  très  important.  En  effet,  Verneau  l'a 
rencontré  parmi  les  Patagons;  chez  les  Araucans  argentins,  on  en  retrouve 
quelques  rares  représentants;  chez  les  Botocudos,  j'en  ai  signalé  déjà  la  pré- 
sence^ et  chez  un  grand  nombre  des  tribus  du  Brésil,  étudiées  par  Ehrenreich, 
la  même  remarque  peut  être  faite  ;  le  crâne  moxo  décrit  par  Mérejkowsky, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  est  également  remarquable  par  sa  platycéphalie  (Ind. 
céph.  :  74,72;  Ind.  vert.  :  90,91);  il  est  bien  probable  que  chez  les  Guaranis 
des  sujets  analogues  ne  sont  pas  rares  ;  tout  à  fait  au  nord  du  continent  sud- 
américain,  au  Venezuela,  région  où  le  type  hypsicéphale  ne  semble  pas 
avoir  exercé  son  action,  un  type  platycéphale  se  rencontre  avec  une  extrême 
fréquence,  en  particulier,  dans  les  séries  provenant  de  la  Guyane  vénézué- 
lienne^ ;  d'autre  part,  de  Quatrefages  a  donné,  dans  le  mémoire  si  souvent  cité 

*  Marcano  :  op.  cit. 
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an  cours  de  ce  travail,  des  mensurations  de  quelques  crftnes  pérurtens  absolu- 
raeat  semblables.  Eafin,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  un  prochain  mémoire, 
les  abris  sons  roches  de  Paltacalo  renfermaient  des  pièces  se  rattachant  au 
méroc  type. 

J'arrête  là  cette  revue  rapide  et  naturellement  fort  incomplète  sur  laquelle 
je  me  promets  de  revenir  ultérieurement  avec  plus  de  détails.  Il  faut  espérer 
q«'un  jour  ou  l'autre  une  fouille  heureuse  mettra  à  jour  le  type  ancestral 
fossile  d'une  race  qui  semUe  avoir  eu  une  influence  et  une  zone  d'action  si 
considérables. 

A  part  les  Fuégiens,  la  Terre  de  Feu  est  habitée  par  la  tribu  des  Onas, 
que  Lista*, puis  Uyades  ont  rattaché  aux  Patagons.  Hultkrantz*  a  décrit  trois 
crânes  masculins  de  cette  tribu;  le  M«séum  d'histoire  naturelle  possède 
en  outre  1  crâne  masculin  et  deux  squelettes  complets,  l'un  masculin,  l'autre 
féminin^,  que  M.  le  Professeur  Hamy  a  bien  voulu  m'autoriser  4  étudier, 
ce  qui  m'a  permis  d'^ablrr  une  petite  série  de  €  individus  (3  d^,  i  9). 
encore  Insuffisante  pour  des  conclusions  absolues,  mais  qui  peut  cependant 
senrir  d'indication.  Des  moyennes  obtenues,  il  résulte  que  les  Onas  parti- 
cipent à  la  fols  des  caractères  des  Téhuelches  et  des  Fuégiens;  de  ceux  ci,  ils 
ont  la  forme  relativement  surbaissée  de  la  voûte  et  la  Icptorbinie;  de  ceux-lft, 
ils  ont  la  haute  stature  avec  l'augmentation  corrélative  de  la  capacité  crâ* 
nsoMie  et  l'allongement  très  notable  de  la  face. 

CeÉte  coBSlatatloB  n'est  pas  en  opposition  avec  l'hypothèse  de  Lista  et  de 
Hyades,  car  on  peut  admettre  que  les  Téhuelches  émigrés  à  la  Terre  de  Feu 
ont  TU  leurs  caractères  primitifs  s'atténuer  du  fait  d'un  croisement  avec  les 
populations  qui  occupaient  déjà  cette  île. 

Le  nombre  de  nos  crânes  est  trop  faible  pour  se  prêter  à  une  sériation. 
Disons  toutefois  que  sur  nos  six  sujets,  quatre  sont  dolichocéphales  et  deux 
sovs-dolichocéphales,  et  au  point  de  vue  de  l'indice  vertico-horizontal,  cinq 
raésosèmes  et  un  seul  hypsicépfaale.  Ce  dernier  est  en  même  temps  le  plus 
dolichocéphale  de  tous,  avec  un  indice  de  70,77. 

Il  est  évident  <[ue  les  mêmes  raisons,  qui  ont  fait  rattacher  le  type  téhuelche 
et  le  type  fuégien  à  la  race  de  Lagoa-Santa,  conduisent  à  y  ranger  également 
les  Onas. 

Avec  4es  Onas  et  les  Fuégiens,  nous  sommes  arrivés  à  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Amérique  du  Sud,  après  avoir  parcouru  tout  le  versant  atlantique 
de  ce  continent.  Si  nouç  passons  aux  hauts  plateaux  des  Andes  et  au  versant 
du  Pacifique,  les  survivances  du  type  de  Lagoa-Santa  se  font  plus  rares,  au 
point  de  se  réduire,  dans  de  vastes  séries,  à  quelques  cas  isolés. 

Relativement  au  Chili,  les  renseignements  anthropologiques  sont  matheu- 
reusement  encore  trop  peu  nombreux.  En  ce  qui  concerne  les  Araucahs  chi 


'  Ramon  Lista  :  Viaje  al  pais  de  los  Onas,  Tierra  del  Fu£§o.  Buenos  Aires,  1887, 
p.  53  et  suivantes. 
'  Hdltkrantz  :  op.  cit. 
^  N*  10.278  cf,  n*  10.285  c^,  n*1Ô.279  Ç  du^cataflc^ei^éoéral. 
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liens,  les  travaux  de  Virchow',  de  Riccardi*,  de  Médina',  de  Verneau  *,  et 
surtout  de  Latcham'' permettent  d'affirmer  que  cette  tribu,  comme  la  tribu 
argentine  qui  lui  correspond,  est  caractérisée  par  un  type  crânien  tout  à  fait 
différent  de  celui  de  la  race  de  Lagoa-Santa. 

II  semble  qu'il  n'en  soit  pas  de  môme  pour  les  tribus  qui  habitaient  le 
Chili  avant  les  invasions  araucanienne  et  péruvienne.  En  1882,  Médina®  a 
publié  les  mensurations  de  16  crânes  de  la  collection  du  Musée  national  de 
Santiago;  malheureusement, les  mesures  qu'il  adonnées  sont  peu  nombreuses 
et  sujettes  à  caution,  puisqu'il  déclare  lui-même  n'être  pas  anthropologue* 
Cependant,  en  faisant  toutes  réserves  sur  la  valeur  de  ces  observations,  je  ne 
crois  pas  inutile  de  signaler  les  indices  de  deux  des  crânes  qu'il  a  men- 
sures.  Un  crâne  d'Osorno  lui  a  donné  un  indice  horizontal  de  74,72  et  un 
indice  vertico-transversal  de  103,76;  un  crâne  de  Chono  un  indice  horizontal 
de  69,44  et  un  indice  transverso-vertical  de  106,40^.  Ce  dernier  est  signalé 
comme  étant  ancien.  L'auteur  chilien  a  été  frappé  de  la  grande  variété 
qu'offrait  sa  série  crânienne.  La  conclusion  qu'il  en  lire  mérite  d'être  citée, 
en  raison  de  la  date  à  laquelle  l'œuvre  fut  écrite.  La  ressemblance  du  crâne 
Chono  en  pailiculier  et  des  crânes  fuégiens,  dit-il  en  substance,  semble  indi- 
quer que  ces  Indiens  et  les  habitants  de  la  Terre  de  Feu  sont  les  membres 
dispersés  d'une  même  grande  famille  qui  aurait  également  laissé  ses 
représentants  dans  les  paraderos  de  la  Patagonie  orientale,  et  aurait  ainsi 
peuplé  toute  la  partie  la  plus  méridionale  du  continent  américain  du 
Pacifique  à  l'Atlantique  (op.  cit.,  p.  110-111).  Cette  conclusion,  basée  sur 
un  examen  macroscopique  des  pièces,  plus  encore  que  les  mensurations  rela- 
tées par  l'auteur,  donne  à  penser  que  ces  pièces  doivent  présent'îr  des  analo- 
gies avec  celles  de  Lagoa-Santa. 

D'ailleurs,  dès  1886,  Sôren  Hansen  a  émis  cette  opinion  en  décrivant  un 
crâne  féminin  extrait  d'un  tumulus  de  la  vallée  de  Calabasso,  près  de  Coro- 
nel*.  Cependant  si  la  pièce  en  question  est  dolichocéphale  (73,77),  son  indice 
trans verso-vertical  n'est  que  .de  96,29;  contrairement  à  ce  que  dit  l'auteur, 
elle  n'est  donc  pas  hypsicéphale.  Toutefois,  il  est  indéniable  que,  par  ses 
caractères  généraux,  elle  offre  de  sérieuses  analogies  avec  les  crânes  brésiliens 

^  ViRGHow  :  Schàdel  von  Araucanos  und  andern  Siidamerikanern,  op.  cit. 

*  Paolo  Riccardi  :  Studi  intomo  ad  alcuni  crani  Araur^anos  e  Pampas  appartetienti  al 
Museo  nazionale  d' Antropologia  e  di  Etnologia  in  Firenze  fReale  Accademia  dei 
LinceL  Anno  CCLXXVI  (1878-79).  Rome  1879,  série  3.  Memorie  délia  classe  dî 
scienze  fisiche,  matematiche  e  naturali.  Vol.  IV.). 

^  José  Toribio  Médina  :  Los  aborijenes  de  Chile,  Santiago,  1882. 

*  Verneau  :  op.  cit.  pp.  106-112. 

*  R.  E.  Latgham  :  Notes  on  the  Physical  Characteristics  of  the  Araucanos  (The 
Journal  of  the  anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland,  Vol.  XXXIV, 
1904,  pp.  170-180). 

®  Médina  :  op.  cit.  p.  108. 

*  ^  Un  crâne  chono  (9?)  mesuré  par  Flower  est  sous-brachycéphale  (79,2)  et  ortho- 
céphale  (95,0).  Flower  :  op.  cit.,  p.  178,  n'  1020. 

®  Sôren  Hansen  :  Note  sur  U7i  tumulus  de  la  vallée  de  Calabasso, près  Coronel  f  Chili  J 
f Revue  d'ethnographie.  Tome  V,  1886,  pp.  433-440). 
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que  Sôren  Hansen  était  précisément  en  train  d'étudier  à  Tépoque  où  il  publia 
ce  mémoire. 

Plus  typique  est  un  crâne  décrit  par  Virchow\  provenant  d'un  sambaqui 
chilien  situé  près  de  Mechi.  Par  ses  indices  autant  que  par  sa  forme  générale, 
il  rappelle  étonnamment  les  crânes  de  Lagoa-Santa.  (Ind.  céph.  horizontal  : 
77,6.  Ind.  trans.-vertical  :  101,6.  Ind.  facial  de  Kollmann  :  51,20.  Ind.  orbi- 
tairc  :  85,0.  Ind.  nasal  :  5t,0.) 

La  même  remarque  s'applique  à  une  petite  série  décrite  par  Latcham  *  pro- 
venant d'amas  coquilliers  de  la  baie  de  Coquimbo.  Sur  les  cinq  crânes 
(4  effet!  9)  en  bon  état,  1  est  dolichocéphale  (71,66),  trois  sous-dolicho- 
céphales, 1  mésaticéphale  ((79,21)  tandis  que  3  sont  nettement  hypsicéphales 
(Ind.  vcrtico-transversal  moy.  :  10i,24)  et  les  deux  autres  orthocéphales 
(95,06).  Trois  crânes  de  l'île  de  Mocha  publiés  par  le  même  auteur  (Ibid.) 
lui  ont  donné  un  indice  horizontal  de  77,77  et  un  indice  vertical  de  98,56. 

Je  signalerai  également  un  crâne  provenant  aussi  du  district  de  Coquimbo 
dont  l'indice  horizontal  est  de  78,78  et  l'indice  vertical  de  99,23^ 

Ce  type  de  crâne  relativement  allongé  et  surélevé  se  retrouve  d'ailleurs 
encore  à  l'heure  présente  parmi  les  Chiliens  actuels,  à  côté  du  type  de  crâne 
court  et  surbaissé  dont  l'origine  semble  être  araucane  *. 

Plus  au  Nord,  les  Changos^,  qui  habitent  les  côtes  du  désert  d'Ata- 
cama,  par  leur  indice  Jiorizontal  de  76,66,  par  le  beau  développement 
vertical  de  leur  crâne  (99,27),  par  la  forme  de  leur  face  et  de  leur  nez, 
présentent  également  de  singulières  analogies  avec  le  type  de  Lagoa-Santa; 
peut-être  faut-if  rapprocher  des  Changos  une  série  de  10  crânes  (5  d^  et  5  9  ), 
décrits  par  Vergara  Flores*  et  provenant  de  trois  sépultures  de  Quillagua, 
petite  population  à  la  limite  des  provinces  de  Tarapacà  et  d'Anlofagasta.  En 
éliminant  de  cette  série  les  trois  échantillons  qui  paraissent  artificiellement 
déformés,  on  obtient  en  effet  les  moyennes  de  77,06  pour  l'indice  cépha- 
lique  (max.  :  79,87;  min.  :  71.75)  et  de  98,62  pour  l'indice  vertical  (max.  : 
104,19;.  min.  :  95,65).  L'indice  facial,  plus  élevé  toutefois  que  chez  les 
Changos,  monte  à  68,79. 

De  cet  ensemble  de  faits,  dont  certains  n'ont  qu'une  \  valeur  relative  en  rai- 
son de  la  compétence  peut-être  insuffisante  des  observateurs,  il  ressort  net- 
tement qu'il  y^  eu  au  Chili  des  représentants  d'une  race  dolichocéphale  et 
hypsicéphale  localisée  surtout  dans  les  fies  et  le  long  du  littoral,  mais  il  est 
impossible  à  l'heure  actuelle,  à  mon  avis  du  moins,  d'en  tirer  aucune  conclu- 

*  ViRCHow  :  Crania  ethnica  ainericana^  op,  cit.  Planche  VII. 

*  R.  E.  Latcbam  :  Notes  ofi  sa  me  Ancient  Chilian  Skulls,  and  other  Remains  (The 
Journal  ofjhe  anthropological  Instttute  ofGreat  Britain  and  Ireland.  Tome  XXXI V, 
1904,  pp.  z34-^4).  Les  Indices  calculés  par  Latcham  ne  coïncidant  pas  toujours  avec 
les  longueurs  qui  ont  servi  à  les  établir,  j'ai  fait  la  rectification. 

*  Flower  :  op.  cit,  p.  177,  n*  1015. 

*  Latcham  :  Notes  on  Chilian  Anthropology  (The  Journal  of  the  anthropological 
Instilute  ofGreat  Britain  and  Ireland.  Tome  XXXIII,  1903,  pp.  167-178). 

'  Crania  ethnica^  p.  475,  note  5. 

*  L.  Vergara  Flores  :  Crâneos  de  indigenas  hoUrianos  fCongreso  cientifico  jeneral 
chileno  de  4894.  Santiago  de  Chile  1895,  pp.  11-30). 
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sion  ferme  ausujeide  Texteiiâion  de  la  race  de  Lagoa-Stnta  daos  œsrégioos, 
encore  que  le  fait  n'ait  rien  d'invraisemblable  et  paraisse  même  très  probable. 

Au  Pérou  et  en  Bolivie,  la  race  brésilienne  semble  b  avoir  eu  qu'une  très 
faible  influence,  puisque  sur  une  série  d'environ  500  crâaes  péruviens,  que 
possédait  le  Muséun  d'histoire  naturelle  an  moment  où  il  écrivit  son 
mémoire,  sans  compter  une  série  de  68  Âyniaras,  de  Qaatrebges  n'a  pu 
réunir  que  13  crânes  vraiment  hypsidolicbocépfaales. 

De  même,  sur  les  124  crânes  péruviens  décrits  par  Fiower,  cinq  senleiaent 
sont  hypsidolichocéphales  '  parmi  les  non-déformés  :  ind.  «éph.  moyen,  74,3B 
(xnax.,  76,7;  min.,  68,20);  ind.  vertical  moyen  :  102,93  i(max.,  105,9;  min., 
98,45).  Il  semble  d'ailleurs  que  ce  soient  certains  groupes  qui,  au  Péroa,  pré- 
sentent ces  caractères  avec  le  plus  de  fréquence.  Sur  les  5  pièces  de  Fk)wer, 
4.proviennent  de  la  même  localité  (Cerro  del  Oro),  la  5«  vient  du  Titicaca.  De 
Quatrefages  et  Hamy  ^  ont  montré  également  que  certaines  cavernes  de  la  sierra 
péruvienne  fournissent  des  crânes  allongés  et  relativement  élevés  (ind.  cépfa., 
73,33;  ind.  vertical,  97.72). 

11  serait  particulièrement  intéressant  de  reprendre  ces  rechercbes  sur  les 
magnifiques  collections  que  la  mission  Créqui-Montfort  a  rapportées  de  Bolivie 
et  offertes  aux  galeries  d'anthropologie  du  Muséum. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'Equateur,  puisque  ce  mémoire  même  se  rapporte  à 
la  question;  il  est  probable  que  dans  d'autres  localités  que  Paltacalo.  je 
retrouverai  le  type  de  Lagoa-Santa  ;  je  me  propose  en  outre  de  rechercher  les 
survivances  de  ce  type  parmi  les  indiens  modernes  que  j'ai  mensurés. 

Les  renseignements  anthropologiques  que  nous  possédons  sur  la  Colombie 
sont  malheureusement  tout  à  fait  insuffisants.  Toutefois  il  est  certain  qiie 
chez  les  Muyscas  ou  Chibchas,  dont  Flower'  et  Broca^  ont  étudié  sept  crânes 
sans  trace  de  déformation,  la  dolichocéphalie  et  l'hypsicéphalic  sont  fré- 
quentes, puisque  quatre  de  ces  crânes  ont  un  indice  horizontal  qui  varie 
entre  75.56  et  66,67  (moy.,  72,58)  et  un  indice  vertical  qui  va  de  107,03  à 
99.24  (moy.,  102,12). 

Les  deux  crânes  chocos  décrits  par  de  Quatrefages  et  Hamy'  sont  sensible- 
ment moins  allongés  {77,53)  et  moins  élevés  (96,37),  de  même  que  le  crâne 
féminin  chiriqui  publié  par  Virchow*  (ind.  céph.,  77-,32;  ind.  vertical,  97,74). 

La  présence  d'individus  de  la  race  de  Lagoa-Santa  sur  la  côi^  équatorien»e 
induit  à  supposer  que  très  probablement  cette  race  a  étendu  son  action  snr 
une  partie  de  la  (Colombie,  comme  sur  certaines  régions  péruviennes.  Mats 


'  Flowbr  :  op,  cit.  n^'  961,  %7,  972,  990  et  1006. 

•  Crama  ethnica^  p.  475. 

»  Flower  :  op.  cit.,  n*'  885,  886. 

*  Paul  Broca  :  Sur  deux  séries  de  crânes  provenant  d'anciennes  sépultures  ÎÊÊdimnes 
des  environs  de  Bogota  f  Congrès  inter^iaiiofial  des  américanistes.  Nancy,  4875.  TomeL 
pp.  367-3  2). 

*  Crania  ethnica,  p.  479. 

•  VmcHow  :  Schàdel  mn  Chiriqui  fPanania).  (Zeitschrift  fiir  Ethmohgie.  Tome  IV, 
1872.  Verhandlungen.  PP-  22-23). 
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des  étodes  nouvelles  permettront  seules  d'élucider  oeitte  question  :  pour  l'ins- 
tant, il  Cftut  s'en  tenir  &  cette  liypothèse  qui  a  pour  elle  une  grande  vraisem- 
blance mais  ne  s'appuie  que  sur  des  documents  Insuffisants. 

Les  populations  précolombiennes  du  Vénétuéla  sont  heureusement  bien 
mieux  connues, grâce  au  consciencieux  travail  de  Marcano*.  En  se  reportant 
aux  tableaux  de  mensurations  que  cet  auteur  a  publiés,  il  est  facile  de  se 
convaincre,  que,  jusqu'ici  du  moins,  le  type  de  Lagoa-Santa  n^a  pas  été  ren- 
coBtrédans  les  vieilles  sépultures  de  cette  région.  Tous  les  crânes  étudiés, 
qu'ils  soient  dolichocéphales,  sous-dolichocéphales  ou  mésaticéphales,  se 
caractérisent  en  effet  par  une  piatycéphalie  notable,  parfois  même  très 
exagérée. 

Les  crânes  d'Indiens  actuels  du  Venezuela  et  de  la  Guyane  présentent 
exactement  les  mêmes  caractères. 

•  Les  dix-sept  crânes  d'Arowaks  (16  Goajiros  et  i  Aturie)  publiés  par  Vir- 
cfcofT*,  Rey'  et  Marcano*,  donnent  un  indice  horizontal  moyen  de  80,66 
{max.  :  85,18;  min.  :75,68)  et  un  indice  vertical  de  89,61  (max.  :  %,43; 
raîn.  :  86,03),  et  les  sept  crânes  caraïbes,  guyanais  ou  vénézuéliens,  étudiés 
par  MaureP,  Flower*,  Ernst',  Virchow*',  un  indice  horizontal  de  7S,73 
^max.  :  81,39;  min.  :  78,49)  et  un  indice  vertical  de  90,88  (màx.  :  93,59; 
min.  :  85,98).  De  même  une  série  de  10  crânes  Piaroas  *  (4  c^  et  6  9)  a 
donné  à  Marcano  les  indices  de  76,85  et  de  92,83.  Seul  un  des  six  crânes  de 
Timotes  et  de  Cuicas  décrits  par  le  même  auteur^ fait  exception  avec  un  indice 
horizontal  de  70,74  et  un  indice  vertical  de  100,75;  les  cinq  antres  donnent 
des  moyennes  plus  conformes  à  celles  observées  sur  les  autres  crânes 
du  Venezuela  (78,88  et  94,89),  mais  une  tendance  très  nette  à  rallon- 
gement et  à  la  surélévation  se  manifeste  chez  eux  également,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  le  voir  en  se  reportant  aux  chiffres   individuels  publiés   par 


^  Mabcaxo  :  op.  ciL 

'  ViRCHow  :  Ein  Skelet  und  Schàdel   von  Goajiros  fZeitschrift   fur  Ethnologie. 
Tome  XVIII,  1886.  Verhandiungen,  pp.  692-705;. 
'  Ret  :  op.  cit. 

•  G.  Marcano  :  Ethnographie  précolombienne  du  Vénézvéla:  Indiens  Goajires 
(BuUednsde  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Tome  !,  4«  série.  1890,  pp  883-895). 

^Mkvbel  :  EùHÂe  anthropologique  et  ethnographique  sur  deux  tribus  d*lndiem  vivant 
sur  les  rives  du  Maroni:  les  Ara^couyennes  et  les  G  alibis  (Mémoires  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris.  Tome  II,  2*  série,  1875,  pp.  369-395). 

•  Flowbr  :  op.  cit.,  n"  881  et  882. 

^  A.  Ernst  :  Motilonen-Schàdel  aus  Venezuela  (Zeitschrift  fiir Ethnologie.  Tome  XIX, 
1887,  Ver^»andlungm,  pp.  296-301). 

•  VfiioH6W  :  Schadel  eines  hydrocephctlischen  Arrowaken-Kindes  (Zeitschrift  fOr 
Ethnologie.  Tome  XVIU,  1886.  Verhandlungen,  pp.  108-112). 

•  G.  Marcano  :  Ethnographie  précolombienne  du  Venezuela  :  Indiens  Piaroas  et 
Guahibos  /Bulletins  de  la  Société  d'anthropolo  ie  de  Paris.  Tome  1.  4*  série,  1890, 
pp.  857-865). 

*•  G.  Marcano  :  Ethnographie  précolombienne  du  Venezuela.  Note  sur  les  Cuicas  et 
les  Timotes  (Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Tome  lï,  4*  série,  1891, 
pp.  238-247). 
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Marcano.  Je  n'hésite  pas  à  penser  avec  celui-ci  que  cette  modification  du 
type  général  est  due  à  une  influence  colombienne.  En  effet,  les  Timotes  et 
les  Cuicas  habitent  précisément  la  région  la  plus  montagneuse  et  la  plus 
occidentale  de  la  République  vénézuélienne  en  contact  immédiat  avec  les 
Chibchas,  leur  industrie  présente  de  notables  analogies  avec  celle  de  ces 
derniers  et  précisément  le  crâne  hypsidolichocéphale  signalé  ci-dessus  pro- 
vient de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Cordillère  (Mucuchies). 

Les  mensurations  sur  le  vivant  fournissent  des  résultats  tout  à  fait  compa- 
rables : 

Les  17  Arowaks  masculins,  mensurés  par  Roland  Bonaparte^  et  ten  Kate*, 
donnent  un  indice  céphalique  moyen  de  82,55  et  un  indice  auriculo-trans- 
versai  de  79,08.  Les  deux  femmes  observées  par  ten  Kate  sont  plus  brachycé- 
phales  (84,02)  et  plus  platycéphales  (77,70). 

Les  28  Caraïbes  vénézuéliens  et  surtout  guyanais,  étudiés  par  MaureP, 
ManouvrierS  ten  Kate  (op,  cit.)  et  Roland  Bonaparte  (op,  cit.),  ont  un  indice 
horizontal  de  81,04  et  un  indice  vertical  de  83,91  relativement  élevé,  tandis 
que  les  20  femmes  de  môme  race,  mensurées  par  les  mêmes  auteurs,  donnent 
les  indices  moyens  respectifs  de  82.30  et  79,93. 

Les  8  Warraus  décrits  par  ten  Kate  (op.  cit.)  ont  également  un  indice 
horizontal  assez  fort  (81,51)  qui  les  rapproche  des  tribus  arowaks  ou  caraïbes» 

Les  seuls  Indiens  de  toute  cette  région  qui,  jusqu'à  ce  jour,  aient  fourni 
une  moyenne  sous-dolichocéphale  sont  les  Guayqueries  (moyenne  de  5  men- 
surations d'hommes  :  78,48)  des  environs  de  Cumanà;  mais  ten  Kate,  qui  les 
a  étudiés  (op.  cit),  les  considère  comme  des  métis  de  blancs,  de  noirs  et 
d'Indiôns. 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  nettement  que  toute  la  partie  nord  de  l'Amé- 
rique méridionale,  des  Guyanes  à  la  Colombie,  est  peuplée  d'une  race  com- 
plètement différente  de  la  race  de  Lagoa-Santa  et  que,  jusqu'ici,  on  n'y  a  pas 
rencontré  de  crânes  ni  observé  d'individus  présentant  des  caractères  tels 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  des  survivances  d'un  croisement  très 
ancien  avec  celte  dernière. 

Tandis  qu'au  Brésil  le  type  hypsicéphale  abonde,  ici,  c'est  le  type  platycé- 
phale  qui  domine  et  j'insiste  sur  ce  que  dans  la  grande  série  de  pièces  prove- 
nant de  ces  contrées  septentrionales,  publiées  dans  les  mémoires  que  j'ai 
cités,  il  ny  a  pas  un  crâne  nettement  hypsicéphale,  à  part  le  crâne  de  Tiraote 
sur  lequel  je  me  suis  expliqué  plus  haut.  Il  y  a  là,  je  crois,  un  fait  capital 
pour  interpréter  le  peuplement  de  ces  régions. 

Ici  se  termine  cette  revue  rapide  des  populations  de  l'Amérique  du  Sud,  dans 
le  but  d'y  rechercher  le  type  de  Lagoa-Santa.  Elle  est  certainement  fort  incom- 

^  Prince  Roland  Bonaparte  :  Les  habitants  de  Suriname  h  .4  m«ferdam, Paris,  1884. 

*  H.  TEN  Kate  :  Observatiam  anthropologiques  recueillies  dans  la  Guyane  et  le 
Venezuela,  f Résumé. J  f Revue  d'anthropologie^  3*  série,  t.  II,  1887,  pp.  44-68). 

'  Maurel  :  op.  cit. 

*  L.  Manouvrier  :  Sur  les  Galibis  du  Jardin  d'Acclimatation  (Bulletins  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  V.  3'  série,  1882,  pp.  602-643). 
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plèle,  mais  j'ai  dd  renoncer  à  des  recherches  bibliographiques  plus  longues 
qui  auraient  considérablement  retardé  la  publication  de  ce  mémoire.  Je  n'ai 
pas  voulu  poursuivre  cette  enquête  en  Amérique  du  Nord  pour  la  même  raison, 
mais  aussi  et  surtout  dans  la  crainte  de  me  laisser  tromper  par  des  concor- 
dances d'indices  qui  ne  répondent  pas  toujours,  comme  on  le  sait,  à  de 
réelles  ressemblances  morphologiques,  et  de  céder  à  l'attrait  d'une  généra- 
lisation trop  hâtive.  11  me  faut  cependant  dire  quelques  mots  de  la  ressem- 
blance signalée  par  ten  Kate*  entre  certains  crânes  du  sud  de  la  presqu'île 
californienne  et  les  crânes  anciens  du  Brésil. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  chiffres  fournis  par  cet  auteur  (voir  le 
tableau  111)  pour  constater  qu'il  y  a  une  concordance  remarquable  entre 
ceux-ci  et  les  chiffres  correspondants  de  la  race  de  Lagoa-Santa.  Ayant  examiné 
rapidement  la  magnifique  collection  de  crânes  de  cette  région  que  possède,  à 
l'heure  actuelle,  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  j'ai  été  frappé  de  retrouver, 
sur  un  assez  grand  nombre  de  pièces,  les  caractères  si  reconnaissables  des 
crânes  brésiliens. 

Il  est  probable  que  l'hypothèse  de  t-en  Kate  a  dû  cependant  rencontrer 
beaucoup  de  sceptiques;  à  l'époque  où  il  écrivait  son  mémoire,  les  preuves 
réellement  probantes  de  la  grande  diffusion  de  la  race  de  Lagoa-Santa  man- 
quaient; l'on  peut  dire  qu'elles  tenaient  toutes  dans  le  mémoire  de  de 
Quatrefages;  or,  la  théorie  du  savant  anthropologiste  français  était,  il  faut 
le  reconnaître,  bien  plus  le  résultat  d'une  intuition  singulièrement  heu- 
reuse que  la  conséquence  d'une  argumentation  serrée  :  une  photographie 
réduite  d'un  des  crânes  de  Lund,  quelques  mesures  prises  sur  cette  pièce, 
six  crânes  botocudos  et  la  pei;sistance  de  certains  caractères  souvent  fort  atté- 
nués sur  une  vingtaine  de  crânes  de  diverses  provenances  lui  avaient  suffi 
pour  affirmer  le  rôle  important,  capital,  joué  par  la  race  de  Lagoa-Santa  en 
Amérique.  S'il  y  eut  alors  des  incrédules,  il  faut  convenir  que  leur 
réserve  s'expliquait  aisément.  Or  il  se  trouva  que  les  idées  de  ten  Kate  sur 
les  Californiens  exagéraient  encore  la  hardiesse  d'une  hypothèse  à  laquelle 
les  travaux  de  Peixoto,  d'Ehrenreich,  de  Verneau,  de  Hyades  et  Deniker,  de 
de  Lacerda,  n'avaient  pas  encore  apporté  l'appui  de  preuves  nouvelles  et 
convaincantes. 

A  rheure  actuelle,  où  l'influence  de  la  race  de  Lagoa-Santa  a  été  mise  en 
lumière  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  sait, 
comme  j'espère  l'avoir  démontré,  que  des  représentants  parfaits  de  cette  race 
ont  vécu  sur  le  littoral  du  Pacifique,  le  rapprochement  fait  par  ten  Kate  ne 
peut  plus  paraître  invraisemblable.  Deniker*  a  montré  déjà,  par  l'élude 
d'ossements  provenant  de  la  même  région,  que  la  race  hypsidolichocéphale 
californienne  était,  comme  la  vieille  race  brésilienne,  de  petite  taille  (1  m.o2); 
et  je  crois  qu'en  attendant  que  des  recherches  nouvelles  soient  faites  à  ce 

•  Ten  Kate  ;  Matériaux  pour  servir  a  V  anthropologie  de  la  presqu'île  californienne, 
op.  cit. 

•  J.  Deniker  :  Sur  les  ossements  humains  recueillis  par  M.  Dignet  dans  la  Basse- 
Californie.  (Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  ïome  1, 1695,  pp.  33-35.) 
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sujets  il  n'y  a  pas  lieu,  de  considérer  les  faita  signalés  par  le  «avant  hoUan-;^ 
dais  comme  de  simples  analogies  dues  au  hasard. 


m 
«  « 


Ainsi  donc,  du  Brésil  à  la  Terre  de  Feu  sur  le  versant  atlantique,  en 
Bolivie  et  au  Pérou  sur  les  hauts  plateaux  des  Andes,  sur  la  côte  du  Paci- 
fique, et  peut-être  aussi  dans  le  sud  de  la  Californie,  une  seule  et  même  race 
semble  avoir  exercé  son  action,  tantôt  d'une  façon  discrète,  ne  transmettant 
qu'à  quelques  individus  isolés  ou  à  une  faible  partie  de  la  population  ses 
traits  essentiels,  tantôt,  au  contraire,  imprimant  à  des  groupements  tout 
entiers  l'ensemble  de  ses  caractères. 

Depuis  longtemps,  cette  race  hypsidolichocéphale  a  «appelé  l'attention  des 
anthropologîstes  et  tous  ceux  qui  ont  essayé  de  séparer  les  différents 
éléments  primordiaux,  qui  ont  contribué  au  peuplement  de  l'Amérique  du 
Sud,  ont  assigné  une  place  importante  dans  leurs  essais  de  classification  au 
type  de  Lagoa-Santa  et  à  ses  descendants  plus  ou  moins  métissés.  En  1889, 
Deniker*  a  proposé  de  réunir  sous  le  jiom  de  rare  paléo  américaine  toutes 
les  populations  du  Nouveau-Monde  dolichocéphales,  à  nez  droit  et  parfois 
retroussé  et  de  petite  taille.  Ce  terme  de  paléo- américain  exprime  que  le  type 
ethnique  correspondant  paraît  être  le  plus  ancien  de  tous.  Plus  récemment, 
le  même  auteur  est  revenu  sur  cette  question'.  Il  appelle  sud-amèt-icainf  une 
race  à  cheveux  noirs,  droits  ou  ondulés,  à  yeux  foncés,  à  peau  jaune,  à  corps 
glabre,  de  petite  taille,  à  nez  proéminent,  droit  ou  concave,  méso  ou  dolicho- 
céphale,et  divise  cette  race  en  deux  sous-races:  l'une  dolichocéphale  qui  cor- 
respond au  type  palé-am^ricain;  l'autre,  mésocéphaie  et  à  cheveux  droits,  qui 
serait  le  type  courant  de  l'Amérique  du  Sud,  sous-race  sud-amiricaine  propre- 
ment dite.  Cette  division  est  claire,  commode,  et  cadre  bien  avec  les  faits 
connus  jusqu'ici'. 

*  J.  DBNiKsa  :  Essai  d'une  classification  des  races  huinames^  basée  uniquement  sur 
les  caractères  physiques  (Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  T.  Xll, 
3*  série,  1889,  pp.  320-336). 

*  J.  Deniker  :  Les  Races  et  les  Peuples  de  la  terre,  Paris,  1900,  chap.  VIII, 
pp.  333-354. 

^  Cette  classification  est  passible  toutefois  de  la  critique  que  l'on  peut  adressa*  à 
toutes  les  classifications  anthropologiques,  à  savoir  qu'elle  repose  sur  les  caractères 
physioues  les  plus  directement  modifiables  par  le  milieu  et  les  actions  extérieures  : 
la  conteur  des  cheveux,  des  yeux  et  de  la  peau,  l'ab  •<  dance  ou  la  rareté  du  poil, 
la  taille,  caractères  dont  la  coatiogeoce  a  été  mise  hor<  de  doute  par  les  procédés 
employés  couramment  pour  l'élevage  des  animaux  et  leur  sélection.  Il  est  certain 
que,  pour  établir  les  grands  groupements  humains,  il  serait  préférable  de  s'adresser 
tout  d'abord  aux  caractères  les  moins  modifiables  par  les  conditions  de  vie,  Fe<>  change- 
ments de  climat,  d'alimentation,  etc...  C'est  la  méthode  opposée  qui  est  toujours 
employée.  Ce  procédé  illogique  tient  évidemment  à  la  pauvreté  de  nos  connaissances 
anatomiques  relativement  à  un  grand  nombre  de  races  et  à  rinsnfliisance  des  séries 
squelettiques  qui  les  représentent  dans  nos  musées.  La  forme  du  crâne,  la  forme  du 
bassin,  les  proportions  du  corps,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  de  ces  caractères 
es  entiels,  ont  certainement  une  bien  autre  valeur  de  classification  que  la  couleur  des 
téguments  ou  la  taille.  L'avenir  seul  pourra  nous  donner  les  éléments  nécessaires 
pour  établir  sur  des  bases  logiques  et  sûres  les  grandes  divisions  de  l'humanité. 
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Toutefois  Denlker,  en  établissant  la  diagnose  de  la  race  palé-araértcaine, 
semble  avoir  eu  surtout  le  souci  de  la  faire  telle  qu'elle  puisse  convenir  à 
tous  les  représentants  actuels  de  cette  race.  Or  nous  avons  vu  que  ces  repré- 
sentants se  soAt  profondément  différenciés,  soit  sous  Tinfluence  du  milieu, 
soit  sous  rinfluence  du  métissage;  il  en  résulte  que  la  définition,  pour 
s  appliquer  à  tous,  a  dû  naturel Icfoent  s'élargir  et  perdre  en  précision  ce 
qu'elle  gagnait  en  comprébension  ;  et,  malgré  la  volonté  de  l'auteur^  elle  est 
encore  trop  étroite,  puisque  les  Téhuelches,  avec  leur  haute  stature  (1  m.  75), 
ne  peuvent  y  trouver  place,  étant  donné  qu'une  des  caractéristiques  de  la 
race  sud-américaine  tout  entière  serait  une  taille  réduite.  A  mon  sens,  il 
faudrait,  lorsqu'on  veut  définir  une  race,  non  pas  chercber  à  créer  une 
formule  applicable  à  tous  les  rameaux  issus  d'un  tronc  commun  par 
différenciation  divergente,  tentative  illusoire  et  le  plus  souvent  impossible, 
laais  résumer  tout  simplement  les  traits  principaux  de  la  morphologie  de 
Taneétre  commun  dont  ils  sont  issus.  C'est  cet  ancêtre  qui  constitue  le  lien 
réel  entre  tons  les  descendants  auxquels  il  a  donné  naissance;  et  c'est  à 
lui  qu'il  faut  les  comparer  pour  établir  une  parenté  lointaine,  qu'une  compa- 
raison directe  serait  souvent  impuissante  à  mettre  en  relief. 

Lorsqu'une  heureuse  découverte  a  fourni  ce  type  ancestral  aux  anthropolo- 
gistes,  toute  difficulté  disparaît,  mais  lorsque  cette  importante  donnée  leur 
manque,  il  faut  que  par  ti^ticfion  ils  cherchent  cependant  à  reconstituer  les 
traits  essentiels  de  sa  morphologie.  T6t  ou  tard,  des  trouvailles  nouvelles 
viendront  corriger  les  erreurs  que  ces  inductions  nécessaires,  mais  parfois 
imprudentes,  auraient  pu  entraîner. 

En  résume,  je  pense  que  les  classifications  anthropologiques  gagneraient 
en  netteté  et  en  précision,  si  au  lieu  d'envisager  l'ensemble  des  descendants 
plus  ou  moins  différenciés,  plus  ou  moins  métissés,  d^un  ancêtre  supposé  pur, 
on  se  contentait  de  définir  les  caractères  de  cet  ancêtre,  fût-il  même  hypothé- 
tique. 

Dans  le  cas  présent,  on  définirait  la  race  palé-américaine  typiqi^  d'après  les 
échantillons  les  plus  anciens  et  vraisemblablement  les  plus  purs  que  nous  en 
connaissons,  c'est-à-dire  d'après  les  crânes  de  Lagoa-Santa  :  race  hypsidoli- 
chocépbale,  à  capacité  crânienne  réduite,  à  front  non  fuyant,  à  arcades 
sourcillières  nettement  accusées,  à  face  large  et  basse,  de  forme  pyramidale, 
leptorhînienne,  à  orbites  mésosèmes,  à  ossature  puissante  et  brutale,  de 
petite  taille,  etc.,  etc..  Cette  définition  ne  correspondrait  plus  à  une  vague 
abstraction,  comme  lorsqu'on  cherchait  à  résumer  en  une  formule  unique  les 
traits  communs  de  toute  une  série  de  races  ou  sous-races  différenciées,  mais 
à  une  réalité,  à  un  type  originel  supposé  exempt  de  tout  mélange. 

Une  fois  ce  type  établi,  la  tâche  des  anthropologistes  consiste  à  grouper 
autour  de  lui  toutes  les  branches  qui  en  sont  issues  par  différenciation  diver- 
gente, et  chez  lesquelles  ils  retrouvent,  à  côté  de  caractères  d'acquisition 
plus  récente,  la  plupart  des  traits  essentiels  du  type  primitif,  fci^  une  difficulté 
surgit  quand  il  s'agit  d'indiquer  quels  sont  les  caractères  qu'il  faut  considérer 
comme  essentiels.  En  effets  aucune  règle  n'existe  pour  ce  choix  ;  car  il  n'y  a  pas 
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en  anthropologie  de  faits  cruciaux,  permettant  d'établir  des  rapprochements 
ou  des  différences  entre  les  races  d'une  façon  pour  ainsi  dire  mécanique. 
C'est  un  ensemble  de  particularités  morphologiques,  variables  suivant  les 
races,  qui  guide  le  chercheur,  et  non  pas  un  caractère  isolé  et  immuable.  Mais 
s'il  n'y  a  pas  un  seul  caractère  anthropologique  que  le  métissage  ou  les  con- 
ditions extérieures  ne  puissent  influencer,  toutefois,  il  est  bien  évident  que 
tous  ne  présentent  pas  la  même  instabilité  et  que  certains  persistent  longtemps 
et  ne  se  modifient  que  très  lentement;  la  preuve  en  est  que  pour  un  grand 
nombre  de  races  les  anthropologistes  sont  parfaitement  arrivés  à  les  discerner. 
Pour  la  race  de  Spy,  c'est  la  proéminence  des  arcades  sourcilièi'es  et  le 
surbaissement  crânien  ;  pour  la  race  de  Cro-Magnon,  la  forme  des  orbites 
et  des  courbes  crâniennes,  la  disharmonie  de  la  face  et  du  crâne;  pour  la 
race  3e  Lagoa-Santa,  l'allongement  et  l'élévation  du  crâne,  la  forme  pyra- 
midale du  visage,  etc.,  etc..  Toute  la  difficulté  et  aussi  tout  l'intérêt  de 
l'anthropologie  consiste  en  ce  que  l'interprétation  des  résultats  suppose 
toujours  une  discussion  préalable  de  la  valeur  relative  des  caractères  observés 
pour  chaque  race  supposée  pure,  et  de  l'importance  qu'il  faut  attacher  à  la 
disparition  ou  à  la  persistance  de  ces  caractères,  lorsqu'il  s'agit  de  races 
plus  ou  moins  mélangées,  ce  qui  est  le  cas  général.  L'équation  personnelle 
intervient  dans  cette  discussion  délicate,  et  aussi  cette  divination  particu- 
lière que  donnent  l'expérience  et  un  long  contact  avec  les  matériaux 
anthropologiques  de  toutes  provenances.  A  ce  point  de  vue,  l'anthropo- 
logie devient  presque  un  art,  par  l'importance  que  prend  ici  le  tempéra- 
ment spécial  de  l'observateur.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  typique,  se 
rapportant  au  sujet  de  ce  mémoire,  je  rappellerai  qu'il  a  suffi  à  de  Quatre- 
fages  de  connaître  un  seul  crâne  de  la  série  découverte  par  Lund  pour  en 
dégager  les  caractéristiques  de  toute  une  race,  et  nous  avons  vu  combien 
l'hypothèse  qui  en  est  J]résultée  a  été  féconde  en  orientant  les  recherches 
des  anthropologistes  et  en  leur  permettant  de  grouper  autour  de  la  race 
ainsi  définie  des  populations  éparses,  profondément  modifiées,  soit  par  le 
milieu,  soit  par  le  métissage,  soit  par  ces  deux  causes  agissant  à  la  fois;  et 
ces  modi^cations  ne  sont  pas  seulement  profondes,  elles  sont  également 
variables.  C'est  ainsi  que  la  taille  originellement  petite  augmente  chez  les 
Téhuelches,  que  la  leptorhinic  s'établit  chez  les  Botocudos,  les  Tapuyos,  les 
Fuégiens,  tandis  que  chez  les  Téhuelches,  chez  les  Karaya,  la  forme  méso- 
rhiniennc  primitive  subsiste  ;  la  face  s'allonge  dans  certains  groupes  et  reste 
large  et  basse  dans  d'autres;  Thypsicéphalie  s'atténue  chez  les  uns  et  s'exagère 
chez  les  autres.  Mais,  malgré  ces  transformations  partielles,  il  persiste  tou- 
jours un  ensemble  de  caractères  qui  a  permis  d'affirmer  la  parenté  de  chacune 
de  ces  races  avec  le  type  de  Lagoa-Santa,  et  d'en  faire  la  synthèse  anthro- 
pologique. 

Si  nous  examinons  maintenant  dans  une  vue  d'ensemble  la  répartition 
actuelle  des  descendants  de  la  race  de  Lagoa-Santa  ou  palé-américaine,  un 
fait  apparaît  clairement,  à  savoir  que  les  peuples  issus  du  tronc  commun 
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sont  surtout  des  peuples  de  bordure.  Au  Brésil,  c'est  parliculièrement,  ainsi  que 
je  l'ai  montré,  dans  la  partie  orientale  qu'on  les  voit  concentrés,  et  plus  on 
s'éloigne  de  la  côte,  plus  le  type  devient  rare;  en  Patagonie  et  à  la  Terre  de 
Feu,  nous  les  rencontrons  confinés  dans  les  territoires  les  plus  méridionaux 
du  continent  américain,  de  climat  rude  et  pénible.  Au  (]hili,  c'est  dans  les  îles 
désertes  de  la  côte  occidentale  et  méridionale  et  dans  la  région  littorale  qu'ils 
semblent  avoir  vécu.  En  Equateur,  c'est  dans  la  zone  côtière  que  je  les  ai 
relrouvés;  en  Californie  enfin,  si  l'hypothèse  de  ten  Kate  est  confirmée  un 
jour,  l'hahitat  est  encore  identique.  A  envisager  cette  étrange  distribution  géo- 
graphique, on  a  l'impression  qu'un  refoulement  excentrique  a  produit  dans  la 
population  primitive  une  dislocation  profonde  en  rejetant  vers  les  régions 
inhospitalières  périphériques  les  tribus  originellement  groupées;  séparées  en 
tronçons,  obligées  de  s'adapter  à  des  milieux  nouveaux,  ces  tribus  se  sont 
développées  isolément  et  se  sont  croisées  avec  d'autres  populations,  chacune 
pour  son  propre  compte  et  c'est  à  l'iiilluence  de  ces  milieux  différents, 
autant  qu'à  l'action  de  ces  croisements  divers,  qu'il  faut  rapporter  les  notables 
modifications  du  type  originel. 

J'ai  insisté  avec  intention  sur  l'absence  du  type  hypsidolichocéphale  dans 
toute  la  partie  nord  du  continent  sud-américain  et  sur  la  fréquence  dans 
celte  région  du  type  mésaticéphale  ou  sous-brachycéphale,  toujours  platycé- 
céphale,  représenté  à  l'heure  actuelle  par  les  Caraïbes  et  les  Arowaks. 

Il  y  a  là  une  véritable  trouée  et  il  est  logique  de  supposer  que  c'est  de  là 
qu'est  partie  la  poussée  qui  a  rejeté  et  disloqué  la  race  palé-américaine. 
Les  Guaranis  sont  peut-être  les  représentants  les  plus  méridionaux  et  les  plus 
métissés  de  cette  race  venue  du  nord  et  dont  l'avant-garde  se  serait  enfoncée 
<:omme  un  coin  jusqu'au  cœur  du  continent.  Cette  race  nordique  correspon- 
drait à  la  sous  race  sud-américaine  proprement  dite  de  Deniker. 

Un  autre  courant  de  peuple  semble  enfin  s'être  exercé  dans  la  direction 
est-ouest,  achevant  ou  préparant  la  dislocation  de  la  population  palé-améri- 
i^aine  ;  en  effet,  du  sud  du  Brésil  à  la  Patagonie,  jious  avons  vu  qu'il  y  a  un 
véritable  hiatus,  une  seconde  trouée  :  nous  n'avons  plus  retrouvé  le  type  de 
I^goa-Santa  qu'à  l'état  fossile  ou  sub-fossile  (crâne  de  Fontezuelas,  cr<\ne 
d'Arrecifes),  et  depuis  la  région  habitée  par  les  Tobas,  chez  lesquels  nous 
avons  soupçonné  sa  présence,  jusque  chez  les  Téhuelches,  nous  ne  trouvons 
plus  que  des  races  brachycéphales  (Calchaquis,Pampéens,  Araucans,Puelches). 
(^Ite  race  brachycéphale,  qui  domine  également  dans  les  Andes,  correspond 
à  celle  que  Deniker  appelle  race  centr américaine. 

Je  ne  roc  fais  aucune  illusion  sur  l'incertitude  d'une  hypothèse  qui  repose 
sur  un  nombre  de  faits  encore  bien  trop  insuffisant.  Les  ayant  passés  rapi- 
dement en  revue  au  cours  de  ce  mémoire,  je  suis  le  premier  à  reconnaître 
qu'il  y  a  encore  des  lacunes  énormes  dans  l'anthropologie  américaine.  Telle 
qu'elle  est  cependant,  cette  hypothèse  correspond  bien  aux  connaissances 
<actuelles;  elle  se  trouve  en  substance  d'ailleurs  dans  Deniker'  et  comme  je  ne 

*  Deniker  :  Races  et  Peuples  de  la  terre ^  op.  cit.  p.  652. 
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l'ai  pas  empruntée  à  cet  auteur  et  que  j'y  al  été  amené  par  des  considérations 
purement  anthropologiques,  je  ne  puis  m'empêcher  de  voir  dans  la  quasi-con- 
cordance de  son  hypothèse  et  de  la  mienne  une  preuve  qu'elle  correspond 
assez  bien  à  la  réalité  des  choses. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  un  fait  reste  bien  établi,  je  l'espère:  c'est  qu'à 
une  époque  fort  ancienne,  les  représentants  d'une  même  race  ont  vécu  au 
Brésil  sur  le  littoral  de  l'Atlantique,  et  en  Equateur  non  loin  du  Pacifique. 

Cette  coexistence  de  deux  tronçons  d'une  même  population  aux  extrémités 
d'un  continent  aussi  vaste  que  l'Amérique  apporte  un  argument  nouveau  à 
Yappui  de  l'hypothèse  qui  considère  cette  race  comme  représentant  Télément 
primitif  et  fondamental  de  toute  la  population  sud-américaine. 

De  même  que  le  centre  brésilien  a  donné  naissance  à  de  multiples  essaims, 
il  est  probable  que  le  centre  équatorien  a  produit  également  par  croisement 
des  peuples  nouveaux.  J'en  ai  déjà  une  preuve  dans  la  présence  dans 
les  abris  de  Paltacalo  et  dans  les  abris  voisins,  d'une  part  de  crânes  présen- 
-tant  d'une  façon  atténuée  les  caractères  du  type  primitif,  d'autre  part  de 
crânes  d'une  morphologie  tout  à  fait  différente. 

De  même  qu'on  a  retrouvé  au  Pérou,  en  Bolivie,  au  Chili,  dans  le  centre  du 
continent  américain,  des  survivances  indéniables,  de  même  dans  le  rayon 
d'action  qui  correspond  au  centre  équatorien,  il  est  probable  qu'on  rencon- 
trera des  survivances  analogues  et  on  peut  supposer  que  lorsque  les  popu- 
lations du  haut  Amazone  seront  mieux  connues  et  lorsque  l'exploration 
méthodique  de  la  Colombie  aura  été  faite,  un  lien  s'établira  entre  la  fraction  de 
l'Atlantique  et  la  fraction  du  Pacifique  et  peut-être  entre  celle-ci  et  la  fraction 
californienne. 

En  dehors  de  toute  hypothèse,  les  faits  que  je  crois  avoir  établis  démontrent 
que  la  race  palé-américainc,  conformément  aux  vues  de  de  Quatrefages, 
constitue  bien  la  trame  uniforme  sur  laquelle  d'autres  races  sont  venues 
broder  le  dessin  complexe  et  déconcertant  que  nous  offrent  à  l'heure  actuelle 
les  multiples  populations  sud-américaines.  L'anthropologie  du  Nouveau- 
Monde  possède  ainsi  une  base  solide  et  qu'on  peut  croire  définitive. 
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Discussion . 

M.  Bloch.  —  Outre  les  Botocudos,  les  Boliviens  et  les  Péruviens,  il  existe 
encore  d'autres  indigènes  américains  chez  lesquels  se  remarquent  des 
caractères  anthropologiques  appartenant  à  la  race  fossile  de  Lagoa-Santa.  Ce 
sont  les  Esquimaux,  d'après  de  Quatrefages,  car  ils  sont  dolichocéphales, 
hypsislénocéphales  et  prognathes.  L'hypsisténocéphalie,  ea  particulier,  serait 
identique  à  celle  des  crânes  de  Lagoa-Santa^ 

Mais  c'est  surtout  sur  des  squelettes  anciens  trouvés  dans  différentes 
parties  de  l'Amérique,  qu'on  a  constaté  des  caractères  semblables  à  ceux  de 
Lagoa-Santa. 

Ces  squelettes  proviennent,  les  uns  de  la  Basse-Californie,  les  autres  de  la 
Patagonic,  et,  malgré  la  distance  considérable  qui  sépare  ces  deux  pays,  ils 
présentent,  avec  ceux  de  Lagoa,  certaines  analogies  sur  lesquelles  nous 
croyons  devoir  insister. 

Les  anciens  Californiens  ont  été  décrits  ici  même  par  M.  Ten  Kate  en  1886, 
et  voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

(c  jo  II  existait,  dans  la  partie  australe  de  la  presqu'île  californienne  et  les 
((  îles  de  la  côte  avoisinante,  nne  race  indigène  dont  le  caractère  le  plus 
«  frappant  est  la  réunion  de  la  dolichocéphalie  à  l'hypsisténocéphalie  ; 

«  2«  Cette  race  se  rapproche  d'un  côté  des  Mélanésiens,  d'un  autre  côté 
<(  des  races  américaines  se  rapprochant  le  plus  de  la  race  dol'chocéphale 
<(  et  hypsisténocéphale,  dont  le  type  de  Lagoa-Santa  est  le  représentant  le 
«  plus  ancien*.  » 

De  plus,  M.  Manouvrier  a  remarqué  que  les  dents  incisives  des  anciens 
Californiens,  comme  celles  de  Lagoa,  présentent  un  caractère  particulier, 
qui  consiste  en  une  surface  ovale,  dont  l'axe  est  antéro-poslérieur  au  lieu 
d'être  transversal  '. 

Les  anciens  Patagons  ont  été  décrits  par  M.  Verneau  dans  une  publication 
sur  les  races  préhistoriques  de  l'Amérique  du  Sud,  et  en  comparant  les  crânes 
de  ces  anciens  Patagons  avec  ceux  de  Lagoa-Santa,  il  en  conclut  que  la 
description  de  ces  derniers  peut  s'appliquer  textuellement  aux  Tehuelches*. 

Ton  Kate,  en  188't,  était  déjà  arrivé  aux  mômes  conclusions  en  étudiant 
des  crânes  de  Patagons  qui  se  trouvent  au  Muséum*. 

Mais  M.  Verneau  a  encore  remarqué  d'autres  caractères,  qui  concordent 
avec  notre  thèse  sur  l'origine  négroïde  des  Américains,  dont  nous  avons  déjà 

*  DE  Quatrefages.  —  L'homme  fossile  de  Lagoa-Santa.  Congrès  d'Anlbrop.  de 
Moscou,  1879.  Dt*  même  auteur:  Ifist.gén.  des  races  humaines.  Paris  1889,  p.3(]«^309. 

*  Ten  Kate.  —  Matériaux  pour  servir  à  Tanthropologle  de  la  presqu'île  Califor- 
nie. Bull,  Soc.  Anthrop,  1884. 

^Manouvrier.  —  Revu^  d'anihropoloyie^  1882,  p.  159. 

*  Verneau.  —  Les  anciens  Patagons.  Contribution  à  l'étude  des  races  préhisto- 
riques de  l'Amérique  du  Sud.  —  Monaco,  1903. 

'  Ten  Kate.  —  loc,  cit. 
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dit  quelques  mots  k  propos  de  la  communication  de  M.  de  Morlillet  sur  les 
indigènes  de  la  Bolivie. 

En  effet,  M,  Verneau,  sans  s'occuper  toutefois  de  l'origine  des  Patagons» 
dit  lui-même  que  les  «  anciens  Patagons  se  rapprochent  singulièrement  des 
«  nègres  par  le  développement  relatif  de  leurs  membres  inférieurs,  pris 
«  dans  leur  ensemble,  et  encore  plus  par  le  développement  relatif  de  leurs 
«  avant-bras.  Nous  n'avons  pas  rencontré,  ajoute-t-il,  un  seul  Patagon  ancien, 
a  offrant  un  rapport  qui  permette  de  le  comparer  aux  Européens  actuels... 
«  Par  le  bassin,  certaines  variétés  de  Patagons  se  rapprochent  également  des 
«  nègres,  et  il  en  est  de  môme  de  l'omoplate,  qui  présentent  chez  eux  un 
a  indice  élevé...  Le  prognathisme  sous-nasal  est  souvent  très  prononcé,  etc. 

«  Quant  aux  Patagons  modernes,  dit  encore  M.  Verneau,  ils  se  rapprochent 
«  tantôt  des  races  blanches,  tantôt  des  races  nigritiques,  par  la  proportion 
<i  de  leurs  avant-bras  et  de  leurs  jambes*.  » 

Parmi  les  crânes  de  Lagoa-Santa,  de  Qualrefages  n'en  avait  eu  qu'un  seul 
â  sa  disposition,  mais  14  autres  crânes,  qui  se  trouvent  au  musée  de  Copen- 
hague ont  été  étudiés,  —  comme  notre  collègue  M.  Rivet  l'a  déjà  fait  remar- 
quer,—  par  MM.  S.  Hansen  et  F.  Lïitken^  en  même  temps  qu'un  autre  crâne, 
qui  est  conservé  à  Londres. 

«  Tous  ces  crânes,  disent  ces  auteurs,  ont  le  même  aspect.  Ils  sont  doli- 
«  chocéphales',  hypersténocéphales,  prognathes,  mésofaciaux,  mégasèmes, 
«  niésorrhiniens,  phénozygues  (arcade  zygomatique  visible  dans  la  norma 
a  verlicalis),  etc.  Or,  ce  type,  ajoutent-ils,  correspond  parfaitement  au  type 
«  papou...  Les  os  des  membres  indiquent  une  slalure  petite  ou  moyenne, 
a  mais  très  forte,  ressemblance  nouvelle  avec  les  Papous \  » 

Cest  donc  avec  les  Papous  que  les  anthropologistes  danois  comparaient  la 
race  de  Lagoa-Santa. 

Or,  que  sont  les  Papous?  des  nègres  océaniens. 

Par  conséquent,  les  premiers  habitants  de  l'Amérique  étaient  bien  des 
noirs,  malgré  la  diversité  des  indigènes  actuels. 

Je  ne  prL'Iends  cependant  pas  que  les  premiers  Américains  étaient  de  véri- 
tables Papous,  mais  il  est  possible  que  les  uns  et  les  autres  soient  deux 
branches  divergentes  d'une  même  race  noire  négroïde  qui  pénétra  en  Amé- 
riqi!e  à  une  époque  extrêmement  reculée,  probablement  quaternaire. 

Mais,  d'autre  part,  lion  peut  aussi  admettre  que  les  Papous,  immigrés  en 
Amérique,  s'y  sont  plus  ou  moins  modifiés  dans  ce  long  espace  de  temps. 

En  ce  qui  concerne  les  indigènes  de  la  République  de  l'Equateur,  on  a  pu 
remarquer  sur  les  projections,  lors  de  la  conférence  de  M.  Rivet,  qu'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces  indigènes  ont  les  lèvres  épaisses,  comme 
certains  Boliviens  que  M.  de  Morlillet  nous  a  représentés. 

'  Verneau.  —  loc.  cit, 

*  Ln  seul  était  brachycéphale,  mais  par  d'autres  caracUresil  correspondait  assez 
bien  avec  le  reste  delà  série,  suivant  la  remarque  de  Hansen.  Cela  nous  prouve  une 
fois  de  plus  que  très  anciennement  la  variation  était  déjà  bien  manifeste. 

'EMmeo  Lundii.  4  vol.  Copenhague  1878-1906.  T.  l,  p.  36. 
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J'ajouterai  que  chez  les  Peaux-Rou|;es  du  Nord  de  l'Amérique  l'ou  ren- 
contre également  un  certain  nombre  d'individus  qui  ont  une  grande  bouche 
avec  des  lèvres  épaisses,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  sur  les  Peaux- 
Rouges  Sioux,  qui  étaient  exhibés  au  Champ-de-Mars,  en  1905. 

D'autre  part,  on  a  signalé  chez  certains  Patagons  une  bouche  remarqua- 
blement volumineuse.  On  voit  donc  que  cette  épaisseur  dos  lèvres  a  pu  se 
maintenir,  du  Sud  au  Nord  de  l'Amérique,  à  travers  des  milliers  de  siècles,  el 
l'on  peut,  par  conséquent,  la  considérer  comme  un  caractère  atavique,  qui 
témoigne  de  l'origine  négroïde  des  indigènes  américains. 

Quant  à  la  couleur  de  la  peau  chez  les  indigènes  do  l'Equateur,  M.  Rivet, 
que  nous  avons  interrogé  à  ce  sujet,  nous  a  répondu  qu'elle  est  d'une  teinte 
brune  plus  ou  moins  foncée,  variable  naturellement  suivant  les  tribus  el 
suivant  les  individus. 

C'est  donc  là  aussi  un  caractère  atavique  de  mémo  nature  que  le  précédent- 

Enfin,  n'oublions  pas  de  mentionner  encore,  comme  caractère  atavique,  les 
taches  pigmentaircs,  lombaires  et  sacrées  des  nouveau-nés,  quo  M.  Rivet  a 
onservéos  sur  les  Indiens  de  l'Equateur;  mais  elles  ont,  dit-il,  une  teinte  ver- 
dâtre,  au  lieu  d'être  bleuâtre,  comme  chez  les  Japonais\ 

Nous  considérons  ce  caractère,  chez  les  Japonais,  comme  un  indice  de 
de  leur  origine  no!ro*,  et  nous  croyons  qu'il  en  est  de  même  pour  les  Améri' 
cains. 

Il  est  vrai  que  certains  caractères  ataviques  peuvent  manquer  plus  ou 
moins  dans  dos  agglomérations,  même  très  étendues,  de  l'Amérique,  puisque 
l'on  y  rencontre  des  Indiens  aux  lèvres  fines  et  à  la  peau  presque  blanche, 
mais  c'est  l'évolution  naturelle  qui  les  a  atténués  graduellement,  suivant  les 
milieux,  et  non  le  métissage  avec  les  blancs  venus  do   Textériour. 

Quant  aux  nègres  qui  ont  été  transportés  eu  Amérique  depuis  la  décou- 
verte, leur  mélange  avec  les  Indiens  est  parfaitement  recoiinaissable,  d'après 
les  descriptions  qu'on  en  a  faites,  car  il  diffère  entièrement  des  Indiens  les 
plus  purs  et  les  plus  foncés  de  l'Amérique. 


861' SÉANCE.  —  lCavrill908 
Présidence  de  M.  Edolard  Ciyer 


ELECTION 


M.  HcariLmalle  présenté  par  M.M.  Manouvrier,  Rivet,  De  Zeltner,  est  élu  membre 
tiLulaire. 


'  Rivet  :  nul!.  Soc.  Anthrop.,  1907,  p.  247. 

*BLoc|i:  Preuves  ataviques  de  Ia.lransformation  des  races.  Bull.  Soe.  Anthrop.y  190K 
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Communications  du  Président. 

Ainsi  que,  d'après  l'article  11  du  règlement,  lors  de  notre  dernière  séance  il  vous 
avait  été  annoncé  qu'il  devait  le  faire,  le  Comité  central  s'est  réuni  le  jeudi  9  avril, 
à  4  heures. 

Les  propositions  faites  par  la  Commission  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  ont 
été  approuvées  par  le  Comité  ccntraf.  Ces  propositions  étaient  relatives  au  placement 
d'un  grillage  à  l'entrée  du  local  qui  contient  nos  collections  ethnographiques;  au 
nettoyage  plus  fréquent  du  musée  ;  à  la  photographie  de  certaines  pièces  et  au  mou- 
lage de  quelques  autres  ;  au  changement  de  k  couleur  des  étiquettes  placées  sur  les 
pièces  de  nos  collections  et  leur  répartition  dans  un  ordre  méthodique. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  procéder  à  l'exécution  du  catalogue  des  col- 
lections ethnographiques,  commission  composée  de  MM.  A.  de  Mortillet,  Zaborowski, 
Laville,  Dussaud,  Hervé. 

Une  proposition  faite  par  M.  Raymond,  ayant  pour  objet  la  préservation  et  la  con- 
serralion  des  fouilles  a  été  également  approuvée  par  le  Comité.  (Voir,  plus  loin, 
«  Préservation  et  conservation  des  fouilles  »,  les  documents  relatifs  à  cette  question). 

Nos  collègues,  M.\J.  Dussaud  et  Piéron,  ont  bien  voulu  accepter  de  faire  pour 
1908,  nos  conférences  annuelles  ;  M.  Dussaud  fera  la  conférence  Broea,  la  confé- 
rence transformiste  sera  faite  par  M  Piéron.  Nous  les  remercions  dès  aujourd'hui  de 
leors  dévoués  et  précieux  concours,  et  connaissons  trop  leurs  mérites  pour  ne  pas 
noos  féliciter  bien  sincèrement  d'avoir  de  tels  conférenciers. 

Le  Comité  central  s'est  ensuite  occupé  de  questions  relatives  à  l'Impression  de  nos 
Bulletins;  les  bases  de  cette  discussion  lui  ont  été  fournies  par  une  étude  très  atten- 
tive faite  sur  ces  questions  par  notre  dévoué  secrétaire  général  adjoint. 

Le  Comité  a  voté  une  somme  permettant  à  la  Société  de  prendre  part  à  la  mani- 
festation en  l'honneur  de  Doigneau. 

II  a  approuvé  des  propositions  faites  par  M.  Papillault  au  sujet  de  la  célébration 
da  cinquantenaire  de  notre  Société  qui,  ainsi  que  notre  collègue  l'a  rappelé,  sera 
atteint  Tannée  prochaine. 

Il  a  enfin  approuvé  une  proposition  de  notre  bibliothécaire,  M.  Rabaud,  propo- 
sition ayant  pour  but  d'augmenter  le  nombre  des  échanges  avec  d'autres  groupements 
scientifiques,  et  d'augmenter  ainsi  nos  ressources  au  point  de  vue  des  documents  et 
rcQseignements  bibliographiques  mis  à  notre  disposition  et  à  celle  des  personnes  qui 
fréquentent  la  bibliothèque  de  notre  Société. 

Comme  complément  à  l'une  des  indications  que  je  viens  de  vous  fournir  relative- 
Dent  à  la  deinlère  réunion  du  Comité  central,  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
notre  collègue  M.  Dussaud  fera  la  conférence  Broca,  le  jeudi  14  mal,  à  4  heures,  et 
qoe  le  sojet  de  cette  conférence  sera  :  '(  Les  origines  de  la  civilisation  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée  »  avec  projections. 

Des  cartes  vous  seront  d'ailleurs  envoyées  en  temps  utile. 

Préservation  et  conservation  des  fouilles.  —  Afin  de  grouper  ce  qui  se 
rapporte  à  cette  question,  nous  rappelons  tout  d'abord  ce  qui  a  été  dit  et 
décidé  dans  la  séance  du  ")  mars,  à  la  suite  de  la  communication  de  M.  Vau- 
vîllé  sur  la  sépulture  néolithique  de  Braine  : 

A  la  suite  de  la  discussion  relative  à  cette  communication,  le  Président, 
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prenant  la  parole,  dit  qu'il  est  certain  d'être  l'interprète  des  membres  de  la 
Société  en  déplorant  la  destruction  volontaire  ou  accidentelle  de  la  sépulture 
dont  il  vient  d'être  question,  ainsi  que  de  celle  des  squelettes  et  objets  que 
cette  sépulture  contenait.  Les  faits  qui  se  sont  passés  en  cette  circonstance 
sont  tellement  regrettables,  que  l'on  ne  peut  y  rester  indifférent. 

Ensuite,  le  D^  Paul  Raymond  insiste  sur  la  dévastation  de  la  sépulture 
dont  il  s'afçit.  Il  demande  que  le  Comité  central  soit  appelé  à  prendre  des 
mesures  à  ce  sujet. 

Cette  proposition  est  ado^îte. 

Dans  la  séance  du  Comité  central  du  9  avril,  celle  dont  nous  rendons 
compte  plus  haut,  le  D'  Raymond,  rappelant  les  faits  indiqués  par  M.  Vau- 
villé  dans  sa  communication  sur  la  sépulture  néolithique  de  Draine,  au  cours 
de  la  séance  du  o  mars,  rappelle  également  que,  dans  la  môme  séance,  il  a 
exprimé  le  vœu  que  le  Comité  prenne  des  mesures  relatives  à  la.  protection 
des  fouilles.  Il  propose  à  cet  effet  que  la  Société  attire  l'altention  des  minis- 
tres de  l'Instruction  puhlique  et  de  l'Intérieur,  sur  la  nécessité  de  faire 
prévenir  les  instituteurs  qu'ils  devraient  enseigner  à  leurs  élèves  qu'on  ne 
doit  jamais  briser  les  objets  rencontrés  dans  les  fouilles,  et  les  maires  qu'ils 
devraient  prévenir  les  préfets  lors  de  la  découverte,  dans  leurs  communes, 
d'objets  pouvant  intéresser  l'histoire  nationale. 

M.  Sébillot  rappelle  à  ce  propos  que  le  ministre  des  Travaux  publics  a,  ctt 
1889,  adressé  aux  ingénieurs  dépendant  de  son  administration  une  circu- 
laire relative  à  la  protection  des  objets  recueillis  dans  les  fouilles.  Il  pense 
que  l'on  pourrait  demander  le  rappel  de  cette  circulaire. 

Quelques  autres  observations  sont  présentées  par  certains  membres  du 
Comité  central,  entre  autres  celle  d'ajouter  aux  ministères  précédemment 
cités  celui  de  l'Agriculture,  qui  pourrait  agir  a  iprès  des  agents  des  Eaux  et 
Forêts. 

Le  (Comité  central  adopte  ces  propositions. 

Lo  président  déclare  alors  qu'il  fera  part  du  désir  exprimé  par  la  Société 
aux  ministres  de  l'Instruction  publique,  de  l'Intérieur,  des  Travaux  publics 
et  de  l'Agriculture. 

En  conséquence,  et  selon  les  décisions  prises,  le  président  a  adressé  aux 
ministres  ci-dessus  indiqués  les  lettres  dont  le  texte  suit  : 
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dlnthropologie  Paris,  le  22  Avril  1908. 

E  PARIS 

iéj   eo    1859 
ilililé  pibliflu  eo  1864 


A  Monsieur  le  Ministre  de  ^Instruction  Publique 
et  des  Beaux- iris, 

Monsieur  le  Ministre, 

J*ai  l'honneur,  au  nom  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  et  au  mien, 
de  solliciter  l'appui  de  votre  haute  influence,  dans  le  but  de  mettre  un  terme 
à  des  négligences  extrêmement  regrettables  au  point  de  vue  scientifique, 
négligences  sur  lesquelles,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de  matériaux 
pouvant  servir  à  l'étude  de  l'Histoire  naturelle  de  l'homme,  nous  vous 
demandons  de  bien  vouloir  nous  permettre  d'attirer  votre  attention. 

11  arrive  parfois,  et  un  fait  de  cette  nature  s'est  encore  produit  récemment, 
que,  faute  d'être  éclairées  sur  l'importance  que  peuvent  avoir  leurs  décou- 
vertes, ou  pour  d'^autres  raisons  peut-être,  les  personnes  qui,  dans  un  but 
quelconque,  font  des  fouilles,  négligent  de  recueillir  et  détruisent  môme  les 
trouvailles  anatomiques  ou  archéologiques  que,  par  ces  fouilles,  elles  mettent 
à  découvert.  Les  cas  ne  sont  malheureusement  pas  rares  où  des  documents  de 
cette  nature  ont  été  abandonnés,  dispersas,  parfois  volontairement  brisés,  le 
plus  souvent  par  ignorance  de  l'intérêt  que  ces  documents  peuvent  présenter. 

Ces  négligences  et  ces  manœuvres  sont  regrettables  à  tous  égards,  et  nous 
sommes  convaincus  que  vous  serez  de  cet  avis.  C'est  pourquoi  la  Société 
d'Anthropologie,  s'en  étant  émue,  a  pensé  vous  demander  de  bien  vouloir 
intervenir,  en  donnant  des  instructions  aux  agents  qui  dépendent  de  votre 
Administration,  agents  dont  la  collaboration  suffirait  certainement  pour 
empêcher  de  se  produire,  dans  l'étendue  de  leur  circonscription,  les  faits  que 
mes  collègues  et  moi  nous  vous  signalons. 

Peut-être  les  instituteurs^  vous  sembleront-ils  autorisés  pour,  le  cas 
échéant,  être*  engagés  à  protéger  les  fouilles  dans  les  localités  où  ils  exercent, 
et  à  réagir,  par  les  avis  qu'ils  peuvent  être  amenés  à  émettre,  contre  l'indiffé- 
rence ou  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  les  auront  exécutées. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  avec  nos  remerciements  anticipés, 
l'expression  de  nos  sentiments  les  plus  respectueux. 

Le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  • 
Edouard  Cuyer. 

^  Dans  la  lettre  adressée  au  Ministre  de  l'Inlérleur,  ces  mots  sont  remplacés  par 
«  les  maires  et  leurs  adjoints  n. 

Dans  la  lettre  adressée  au  Ministre  de  l'Agriculture,  ces  mots  sont  remplacés  par 
€  les  agents  des  Eaux  et  Forêts  ». 

*  Dans  la  lettre  adressée  au  Ministre  des  Travaux  Publics,  le  commencement  de  cet 
alinéa  est  remplacé  par  :  «  D'ailleurs,  paraît-il,  une  circulaire  émanant  de  l'un  de  vos 
prédécesseurs  a  été  rédigée  dans  ce  but.  Peut-être  suffirait-il  que  vous  en  rappeliez  les 
termes  à  vos  subordonnés  pour  qu'ils  soient  alors  »... 
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Afin,  pour  plus  de  clarté,  de  ne  pas  scinder  les  indications  relatives  à  cette 
affaire,  nous  reproduisons  ici  même,  en  anticipant  et  sans  tenir  compte  de 
Tordre  des  séances  dans  lesquelles  ils  ont  été  communiqués,  les  autres  docu- 
ments qui  y  sont  rattachés. 

Le  ministre  des  Travaux  publics  et  le  ministre  de  l'Intérieur  ont  répondu 
dans  les  termes  suivants  : 


MINISTÈRE  REPUBLIQUE  FRANÇAISE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS 

DES  POSTES  Paris,  le  l^r  mai  1908. 

ET  DES  TÉLÉGRAPHES 

DIRECTION 

DU 

P«  rsonnel  et  de  la  Comptabilité 

Service  Intérieur  Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention  sur  les  pertes  regrettables,  au 
point  de  vue  scientifique,  qu'entraînent  la  négligence,  l'ignorance  ou  le  mau-- 
vais  vouloir  de  certaines  personnes  qui,  dans  un  but  quelconque,  pratiquant 
des  fouilles,  omettent  de  recueillir  ou  même  détruisent  des  trouvailles  anato- 
miques  ou  archéologiques  qili  seraient  précieuses  pour  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  de  l'homme. 

Vous  me  demandez  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  de  la  circulaire  que  j'envoie 
à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  en  vue  de 
donner  satisfaction  aux  intérêts  dont  vous  vous  ôles  fait  l'interprète. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  Ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  Sociale 

chargé  par  intérim 

du  Ministère  des  Travaux  Publics,  des  Postes  et  des  Télégraphes, 

René  Viviani. 
Monsieur  Ed,  Cuyer,  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
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DNisTÈRE  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

UVAUX  PUBLICS 

^J^^  Paris,  le  !«'  mai  1908. 

S  TÉLÉGRAPHES 

CIECTIOX 

^^  Le  Ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale 

tt  de  la  Comptabilité 

—  Chargé  par  intérim  du  Ministère  des  Travaux  Publics,  des 

Tics  Intérieur  Postes  et  des  Télégraphes 

I  faites  dans  les  MUs  A  Monsieur  le  Préfet  du  département  rf... 

Mon  attention  a  été  appelée,  par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  sur 
les  pertes  regrettables,  au  point  de  vue  scientifique,  qu'entraînent  la  négli- 
gence, l'ignorance  ou  le  mauvais  vouloir  de  certaines  personnes  qui,  dans 
un  but  quelconque,  pratiquant  des  fouilles,  omettent  de  recueillir  ou  même 
détruisent  des  trouvailles  anatomiques  ou  archéologiques  qui  seraient  pré- 
cieuses pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme. 

L'Administration  s'est,  à  diverses  reprises,  préoccupée  des  moyens  à 
employer  pour  assurer  la  conservation  des  objets  découverts  dans  les  fouilles, 
et  je  crois  devoir  vous  rappeler  les  dispositions  ci-après  prévues  par  la  loi 
du  30  mars  1887  (chapitre  III,  article  14)  et  par  l'arrêté  ministériel  du 
1(5  février  1892  (article  25),  dispositions  déjà  contenues  dans  les  circulaires 
des  12  août  1887  et  19  février  1892  : 

«  Lorsque  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fait  quelconque,  on 
«  aura  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets 
«  pouvant  intéresser  l'archéologie,  l'histoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appar- 
«  tenant  à  l'Etat,  à  un  département,  à  une  commune,  à  une  fabrique  ou 
«  autre  établissement  public,  le  maire  de  la  commune  devra  assurer  la  con- 
te servation  provisoire  des  objets  découverts  et  aviser  immédiatement  le  Prê- 
te fet  du  département  des  mesures  qui  auront  été  prises. 

«  Le  préfet  en  référera  dans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre  de  Ulnslruc- 
«  lion  Publique  et  des  Beaux-Arts  qui  statuera  sur  les  mesures  définitives  à 
«  prendre. 

«  Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  Maire  en 
«  avisera  le  Préfet.  Sur  le  rapport  du  Préfet  et  après  avis  de  la  Commission 
«  des  Monuments  historiques,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
«  Beaux-Arts  pourra  poursuivre  l'expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en 
«  partie,  pour  caused'utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai 
«  1841  (art.  14,  chapitre  III  de' la  loi  du  30  mars  1887). 

«  L'Administration  se  réserve  la  propriété  des  matériaux  qui  se  trouvent 
«  dans  les  fouilles  et  démolitions  faites  dans  les  terrains  appartenant  à 
«  l'Etat,  sauf  à  indemniser  l'entrepreneur  de  ses  soins  particuliers. 

«  Elle  se  réserve  également  les  objets  d'art  et  de  toute  nature  qui  pour- 
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«  raient  s*y  trouver,  sauf  Indemnité  à  qui  de  droit.  »  (Art.  23  de  l'arrêté  du 
16  février  1892.) 

J'insiste  de  la  manière  la  plus  pressante  pour  que  vous  assuriez  par  tous 
les  moyens  en  votre  pouvoir  l'exécution  de  ces  prescriptions,  en  vue  de  la 
conservation  des  objets  de  toute  nature  intéressant  la  science,  l'histoire  et 
les  arts,  et  notamment  des  pièces  anatomiques  qui  pourraient  être  trouvées 
dans  les  fouilles. 

J'adresse  ampliation  de  la  présente  circulaire  à  MM.  les  Ingénieurs  en 
chef,  qui  devront,  de  leur  côté  se  concerter  avec  le  Maire  de  la  commune 
dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  30  mars  1887  q\  faire  connaître  les  mesures 
prises  au  Préfet,  qui  avisera  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  de» 
Beaux-Arts. 

ReNK    VlVIAM. 


MINISTÈRE  REPUBLIQUE  FRANÇAISE 

DE  L'INTÉRIEUR 

DIRECTION  Paris,  le  10/6  1908. 

DU 

Ptrsonnei  et  du  Sccrétwiat 
2'  Bureau 


Monsieur  le  Présidext, 

Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  la 
protection  des  fouilles  au  point  de  vue  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de 
l'homme. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  conformément  à  votre  désir,  je 
viens  d'adresser  une  circulaire  à  MM.  les  Préfets  pour  les  prier  d'inviter  les 
municipalités  à  prendre  toutes  les  mesures  dont  elles  peuvent  disposer,  à. 
l'efTet  d'assurer   la  conservation   de   tous   les    documents    anatomiques  ou 
archéologiques  qui  viendraient  à  être  mis  à  découvert. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

Pour  le  Président  du  Conseil, 
Ministre  de  Vlntèrieur, 
Le  Directeur  de  l'Administration  générale ^ 
Beaivais. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris- 
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C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  la  Société  a  entendu  la  lecture  des 
lettres  ci-dossus  reproduites.  Tout  en  se  félicitant  d'avoir,  étant  désignée 
pour  le  faire,  provoqué  des  mesures  qui,  au  point  de  vue  scientifique  spécial 
qui  nous  occupe,  sont  de  la  plus  haute  importance,  elle  est  heureuse  de 
constater  de  nouveau  le  très  précieux  intérêt  porté  aux  sciences  anthropo-. 
logiques  par  TAdministralion  centrale. 

Des  lettres  de  rcmen^iement  ont  été  adressées;  en  terminant  cet  exposé, 
nous  en  reproduisons  le  texte  : 


Anthropologie  Paris,  ce  13  mai  ÏUOS 

PARIS 

•e  en  1859 
riii!ilipibi:<;8?en  I83i 


DE  PARIS 

njdt-e  en  1859  -^  Monsieur  le  Ministre  des  TraDaux  pîtblics, 


Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris  a  entendu  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  lecture  que,  lors 
de  sa  dernière  réunion,  je  lui  ai  faite  de  votre  réponse  à  la  lettre  que,  en  son 
nom,  je  vous  avais  adressée  relativement  à  la  conservation  des  objets  prove- 
nant de  fouilles,  conservation  qui,  malheureusement,  dans  certains  cas,  n'a 
pas  toujours  été  observée. 

La  Société  et  moi  vous  remercions  chaleureusement  de  la  décision  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  à  ce  sujet,  et  vous  exprimons  toute  notre  recon- 
naissance pour  la  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  vous  portez  aux  sciences 
anthropologiques,  ainsi  qu'à  la  Société  dont  l'une  des  préoccupations  est  de 
les  propager. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  avec  nos  remerciements  réitérés, 
Texpression  de  nos  sentiments  les  plus  respectueux. 

Le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

EDOUARD    GUYER. 

Une  même  lettre  a  été  adressée  au  Ministre  de  l'Intérieur,  le  19  juin  1908. 


NECROLOGIE 


M.  LE  Président.  —  J'ai  le  triste  devoir  de  vous  annoncer,  officiellement,  le  décès 
de  deux  des  membres  de  notre  Société,  décès  survenus  depuis  le  jour  de  notn*  dernière 
réaoion. 

L'un  des  collègues  que  nous  venons  de  perdre  est  le  Profei^senr  Terrier,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  chirurgien  des  hôpi- 
taux. Il  était  des  nôtres  depuis  Tannée  1871,  avec  le  titre  de  membre  titulaire. 
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Mus  récemment,  vient  également  de  disparaître  le  Professeur  Comil,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  honoraire  de 
notre  Société,  il  en  était  membre  titulaire  depuis  1867. 

Je  me  fais  aujourd'hui  l'interprète  des  très  vifs  regrels  que,  pour  notre  Société, 
nous  éprouvons  tous  en  perdant  ces  collègues  qui,  depuis  longtemps  déjà,  avaient 
pris  place  parmi  nous.  La  valeur  scientiGque  de  l'un  et  de  l'autre  rend  ces  perles 
encore  plus  sensibles,  à  tel  point  que  si  nous  regrettons  MM.  Terrier  et  CorDil 
comme  collègues,  nous  devons  aussi  les  regretter  comme  savants. 


PRKSEXTATIO.N 

D'  Atgier.  —  Messieurs,  j'ai  l'honiieur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  une  œuvre  de  mon  excellent  ami  le  D'  Bertholon,  de  Tunis,  intitulée  : 
«  Les  premiers  colons  de  souche  européenne  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Secoode 
partie  :  Origine  et  formation  de  la  langue  berbère  ».  Comme  nous  Tavons  vu 
dans  la  Revue  Tunisienne  où  elle  a  paru  in  exlenf^o,  elle  offre  au  point  de  vue  linguis- 
tique le  plus  vif  Intérêt. 

Elle  a  coûté  à  son  auteur  un  labeur  patient,  érudit  et  opiniâtre,  au-dessus  de  tout 
éloge. 

Nous  y  voyons  que  la  langue  berbère  n'est  pas,  une  langue  sémitique,  comme  le 
phénicien  ou  l'arabe,  pas  plus  que  les  populations  berbères  d'Afrique  ne  sont 
elles-mêmes  de  race  sémitique. 

La  langue  berbère,  qui  n'a  jamais  été  écrite,  est  la  transformation  moderne  de  la 
langue  libyque. 

Bien  antérieurement  à  la  conquête  phénicienne  et  à  la  civilisation  carthaginoise,  la 
langue  libyque  paraît  avoir  été  importée  par  des  envahisseurs  venant  surtout  des 
côtes  delà  mer  Egée.  Cette  colonisation,  confirmée  par  les  Inscriptions  de  Tanclenne 
Egypte,  fut  vraisemblablement  contemporaine  de  la  civilisation  de  Troie,  de  Thyrlnlhe 
de  Mycènes  et  de  Knossos.  Elle  fut  faite  par  les  mêmes  peuples. 

Cette  langue  lyblque  serait  apparentée  aux  anciens  dialectes  de  l'Europe.  Elle  est 
explicable  par  les  langues  hellénique  et  phrygienne  auxquelles  elle  est  sans  doute 
apparentée  et  de  très  près. 

La  conquête  carthaginoise  ne  parut  pas  influencer  beaucoup  les  dialectes  libyens. 
Sous  la  domination  romaine,  celte  langue  européenne  continua  à  être  parlée  par  la 
population  du  pays.  Comme  le  montre  l'auteur,  l'Influence  hellénique  du  libyen  eut 
une  action  profonde  sur  le  latin  d'Afrique.  La  lecture  des  inscriptions  et  celle  des 
auteurs  indigènes,  qui  écrivirent  en  latin,  tels  que  Apulée,  Fronto,  Lactance,  Ter- 
tulllen,  Fulgence,  etc.,  montre  comme  l'auleur  l'a  mis  en  relief,  celle  action  du 
libyen  sur  le  vocabulaire  et  la  grammaire  du  latin  africain. 

A  l'invasion  arabe,  un  fragment  de  l'oran  en  berbère  prouve  que  celte  langue  était 
encore  un  dialecte  hellénisé.  L'influence  de  l'Islam  contribua  à  dénaturer  le  berbère, 
dans  sa  grammaire  et  dans  son  vocabulaire,  par  l'introduction  de  mots  sémitiques. 
Malgré  cette  influence  destructive,  on  retrouve  dans  les  divers  dialectes  berbères  du 
nord  de  l'Afrique  une  proportion  extraordinaire  de  mots  assimilables  à  des  termes 
grecs,  avec  une  prononciation  similaire. 

Ce  travail  nous  permettra  de  classer  une  langue  qui  est  encore  parlée  dans  une 
grande  partie  du  Maroc,  en  Kabylle,  dans  l'Aurès,  dans  l'Ile  deGerba,  en  Trlpolltalne, 
^t  chez  les  Touareg.  Il  ne  faut  plus  la  considérer  comme  un  dialecte  sémitique,  mais 
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comiÉe  uDe  langue  européenne  altérée  par  diverses  Influences,  dont  la  plus  puissante 
est  II  sémitisme. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  en  adressant  nos  remerciements  à  l'auteur  sur  l'en- 
voi de  cet  Important  travail,  de  lui  adresser  nos  vives  félicitations  sur  la  tAche  ardue 
qu'il  n'a  pas  hésité  à  entreprendre  en  étudiant  l'origine  et  la  formation  de  tous  les 
mots  d'une  langue  ancienne  d'un?  façon  toute  magistrale.  Cette  œuvre  nous  per- 
mettra de  connaître  une  langue  qui,  à  son  tour,  cédera  sans  doute  aussi  lo  pas  un 
jour  à  la  langue  des  conquérants  Français  avant  même  qu'elle  ne  se  foit  fondue  dans 
celle  des  anciens  conquérants  arabes. 


L'ACCROISSEMENT  STATURAL  ET  L'ACCROISSEMENT  PONDÉRAL 
CHEZ  LE  NOUVEAU-NÉ 

Dissociation  physiologique  de  la  croissance 
Par  m.  g.  Vauiot,  médecin  de  l'Hôpital  des  Enfants- Assistés 

Le  maDienient  do  la  lolsc  chez  le  nouveau-né  étant  moins  aisé  que  celui  de 
la  balance,  la  mesure  de  la  taille  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  n*a  pas 
été  analysée  et  suivie  avec  autant  de  précision  que  la  mesure  du  poids.  Les 
pesées  enregistrées  jour  par  jour  permettent  de  dresser  des  courbes  gra- 
phiques qui  sont  d  un  grand  secours  pour  le  contrôle  de  la  croissance  des 
enfants  normaux  :  ces  courbes  sont  même  devenues  populaires,  cl  sont  entre 
les  maîns  des  jeunes  mères  soigneuses  qui  veulent  suivre  le  développement  de 
leurs  nourrissons. 

Avec  le  pédiomèlre  que  j*ai  eu  l'honneur  de  présenter  antérieurement  à  la 
Société,  on  peut  aussi  bien  mesurer  la  taille  que  le  poids  des  enfants,  leur 
longueur  comme  leur  volume,  et  il  n'est  guère  plus  difficile  avec  cet  instru' 
ment  de  les  toiser  que  de  les  peser. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  l'on  enregistre  à  intervalles  réguliers,  tous 
les  quatre  jours,  par  exemple,  la  taille,  et  à  ce  qup  l'on  dresse  à  côté  de  la 
courbe  graphique  fourni  par  la  balance,  la  courbe  donnée  par  la  toise. 

C'est  bien  à  tort  que  l'on  a  négligé  jusqu'à  présent  la  confrontation  de  ces 
courbes  de  poids  et  de  taille  dans  le  premier  âge,  car  nous  pouvons  en  tirer 
des  renseignements  précieux  aussi  bien  dans  le  processus  de  l'accroissement 
normal  que  dans  les  anormalités  de  la  croissance. 

J'ai  établi  dans  une  communication  à  la  Société  médicale  des  Hôpitaux^ 
que,  à  la  suite  des  troubles  si  habituels  de  la  gastro-entérite  chronique  entraî- 
nant un  arrêt  de  développement  un  processus  d'hypolrophie,  l'accroissement 

*  Bulletin  de  la  Société  médicale  des  hôpilaiiXj  1908,  et  Clinique  infantile, 
15  décembre  1908. 
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slatural  était  moins  diminué  que  raccroissement  pondéral.  Je  vais  rappeler 
brièvement  mes  observations  sur  ce  point. 

Soit  un  enfant  hypotrophique  de  huit  mois. 

Le  poids  normal  devrait  être  à  cet  âge,  7  kg.  8o0. 

La  taille  normale  devrait  être  0  m.  66. 

Mais  Tenfant  hypotrophique  a  seulement  : 

Comme  taille  62  cm.  correspondant  à  quatre  mois. 

Comme  poids  :  4  kg  700  correspondant  à  deux  mois. 

C'est  là  un  exemple  qui  démontre  bien  ce  que  j'ai  appelé  la  dissociation  de 
la  croissance. 

L'accroissement  statural  est  moins  retardé  proportionnellement  que 
l'accroissement  pondéral. 

Dans  ces  circonstances  spéciales,  la  cônslalation  de  la  taille  a  une  plus 
grande  importance  que  celle  du  poids,  car  elle  seule  nous  renseigne  sur 
Vàge  réel  de  l'enfant,  qui  est  en  rapport  avec  sa  taille,  et  non  avec  son  poids; 
pour  le  calcul  de  la  ration  alimentaire,  la  balance  nous  fournirait  des  indi 
calions  tout  à  fait  erronées,  et  beaucoup  trop  faibles.  C'est  à  la  toise  qu'il 
faut  s'en  rapporter  pour  iixer  la  ration  dans  le  premier  âge. 

Mais  je  voudrais  montrer  aujourd'hui  à  la  Société,  que  la  dUsociation  de 
la  croissance  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  des  conditions  patholo- 
giques telles  que  l'hypolrophie,  et  qu'on  la  rencontre  aussi  physiologique- 
ment  et  d'une  manière  assez  constante  dans  le  premier  mois  de  la  vie. 

Un  enfant  normal  à  la  naissance,  d'après  les  tables  de  croissance  de 
Bouchaud,  aurait  un  poids  de  3  kg.  250;  une  taille  de  50  centimètres. 

Après  un  mois,  le  poids  passe  à  4  kilogrammes  ;  la  taille  à  54  centimètres. 

Si  l'on  examine  la  courbe  du  poids  on  remarque,  en  général,  une  chute  de 
150  à  200  grammes,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  qui  suivent  la 
naissance. 

Il  faut  trois  ou  quatre  jours  pour  que  cette  perte  de  poids  temporaire  soit 
compensée  pour  que  l'enfant  récupère  son  poids  de  naissance. 

Cette  période  initiale  de  la  vie  est  donc  perdue,  en  général,  pour 
l'accroissement  pondéral. 

L'est-elle  aussi  pour  l'accroissement  statural?  C'est  ce  que  je  me  suis 
attaché  à  étudier  d'une  part,  par  des  mensurations  directes  de  nourrissons 
pesés  et  toisés  régulièrement  durant  le  premier  mois  de  la  vie;  d'autre  part, 
en  confrontant  les  poids  et  les  tailles  moyens  de  groupes  de  nouveau-nés, 
mesurés  le  premier  jour  et  dix  jours  après  la  naissance. 

Voici  tout  d'abord  des  moyennes  dressées  par  l'un  des  externes  de  mon 
service  hospitalier,  M.  Lascoux  qui  prépare  un  travail  sur  ce  sujet. 

I.  —  Moyenne  du  poids  et  de  la  taille  de  cent  enfants  mesurés  un  jour  après 
la  naissance,  à  la  crèche  de  l'Hospice  dépositaire  des  Enfants-Assistés,  à  Paris, 
(Il  s'agit  d'enfants  abandonnés  par  leurs  mères). 

Garçons  (50)  :  poids  :  3  kg.  094;  taille  49  cent.  7. 

Filles  (50)  :  poids  ;  2  kg.  904;  taille  :  49  cent. 

Moyenne  pour  les  deux  sexes  :  poids  :  3  kilogrammes;  taille  •  49  cent   4. 
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IL  —  Moyenne  du  poids  et  de  la  taille  de  cent  enfants  mesurés  à  leur  nais- 
sance, à  la  Maternité  de  VHôtel-Dieu  de  PaHs  : 
(îarçons  (50)  :  poids  3  kg.  146  :  taille  :  49  cent. 
Filles  (m)  :  poids  :  3  kg.  053;  taille  :  48  cent.  4. 
Moyenne  générale  pour  les  dtux  sexes  :  poids  :  3  kg.  100;  faille  48  cent.  7. 

III.  —  Même  moyenne  établie  à  la  maternité  de  la  Clinique  Tarnier,  par 
M,  Lascoux,  sur  des  enfants  qui  tiennent  de  naître  : 

(îapçons  (20)  :  poids  :  3  kg.  175;  taille  :  49  cent   7. 
Filles  (20)  :  poids  :  2  k.  97  Og;  taille  :  48  cent.  5. 
Moyenne  générale  ;  poids  :  3  kg.  073;  taille  :  49  cent.  1. 

IV.  —  Moyenne  du  poids  et  de  la  taille  de  cent  enfants  abandonnés  mesurés 
à  rHospice  dépositaire  des  Enfant  s- Assistés,  dix  jours  après  leur  naissance  : 

lîarçons  (50)  :  poids  :  3  kg.  197;  taille  :  52  cent.  3. 
Filles  (50)  :  poids  :  3  kg.  010;  taille  :  51  cent.  4. 

Moyenne  générale  sur  cent  enfant  des  deux  sexes  âgés  de  dix  jours  : 
poids  :3  k.  100;  taille  :  51  cent.  8. 

V.  —  Poids  moyen  au  10^  jour,  de  cent  enfants  pcséi  à  Vilôtd-Dieu  annexe 
de  Paris  (les  tailles  n*ont  pas  été  prises). 

Garçons  :  poids  :  3  kg.  198.  Filles  :  poids  :  3  kg.  040. 

Moyenne  générale  du  poids  de  cent  enfants,  50  de  chaque  sexe,  Agés  de 
10  jours  :  3  kg.  115. 

Ce  poids  de  3  kg.  115  est  équivalant  à  15  grammes  près  à  celui  relevé  aux 
Enfants-Assistés,  sur  cent  enfant  âgés  de  10  jours  (50  de  chaque  sexe). 

Si  nous  comparons  les  moyennes  de  poids  et  de  taille  des  enfants  un  jour 
après  la  naissance  et  dix  jours  après  leur  naissance,  nous  pouvons  noter  ; 

\^  Vn  jour  après  la  naissance  : 

Poids  :  3  kg.  Taille  :  49  cent.  5. 

2<>  Dix  jours  après  la  naissance  : 

Poids  :  3  kg.  100.  Taille  :  51  cent.  8. 

Les  enfants  pendant  les  dix  premiers  jours  de  la  vie  ont  donc  gagné  : 

100  grammes  seulement  au  poids  et  2  cent.  3  de  taille. 

Or,  à  la  fin  du  premier  mois,  les  moyennes  physiologiques  (ainsi  que  je 
Tai  indiqué  plus  haut),  donnent: 

T.'K)  grammes  pour  le  gain  de  poids  et  4  centimètres  pour  raccroissemeul 
de  taille. 

Il  ressort  de  la  confrontation  de  ces  chiffres  que  l'accroissement  statural 
s'effectue  dès  les  premiers  jours  de  la  vie,  alors  môme  que  l'accroissement 
pondéral  ne  se  prononce  guère  qu'une  semaine  après  la  naissance. 

Dans  les  vingt  derniers  jours  du  mois,  Tenfant  gagnera  000  grammes  envi- 
ron de  poids  et  moins  de  2  centimètres. 

La  dissociation  de  la  croissance  pondérale  et  staturale  apparaît  donc 
comme  un  phénomène  physiologique  dans  les  dix  premiers  jours  de  la  vie. 

Mais  j'ai    voulu   contrôler  par  des    mensurations  directes  sur  quelques 
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enfants  nouveau-nés,  conservés  à  la  nourriceric  des  Enfants-Assistés,    les 
données  fournies  par  le  calcul  des  moyennes. 

Voici,  à  ce  sujet,  quelques  chiffres  démonstratifs  :  • 

I.  —  Fille  âgée  de  2  jours  : 

Le  16  mars  1908.  Poids  :  2  kg.  740;  taille  49  cent. 

Mise  au  sein  d'une  bonne  nourrice. 

Le  19  mars.  Poids  :  2  kg.  820;  taille  :  50  cent. 

Le  23  mars.  Poids  :  2  kg.  820;  taille  :  50  cm.  5. 

Le  27  mars.  Poids  :  2  kg.  950;  aaillc  :  51  cent. 

L'accroissement  a  été  de  2  centimètres  pour  210  gr.  de  poids. 

Il  est  fréquent  de  voir  la  dissociation  de  croissance  plus  accentuée  chez  les 
nouveau-nés  qui  s'attardent  avant  de  prendre  leur  essor  de  développement 
normal. 

II.  —  Fille  née  le  11  mars  1908. 

Entre  le  11  mars  à  la  nourricerie,  mise  au  sein. 

Le  12  mars  poids  2  kg.  650;  taille  47  cent. 

2  kg.  600;    —  48    — 

2  kg.  600;     —  48  5 

2  kg.  600;     —  48  5 

2  kg.  600;     —  49     — 

2  kg.  680;     —  49  5 

2  kg.  730;     —  49  5 

III.  —  Enfant  débile  entré  avec  une  température  rectale  de  33**,  de  1  œdème 
et  un  peu  de  cyanose,  placé  en  couveuse,  donné  à  une  nourrice  qui  faisait 
couler  son  lait  dans  la  bouche. 

Né  le  8  février  1908. 

Entré  le  10  février  à  la  nourricerie  Parrot. 


15    —  — 

19    —  — 

27    —  — 

31    —  — 

4  avril  — 

8    —  — 


10  février 

poids  1  kg.  940 

taille  43  2 

19      - 

—     1  kg.  730 

;     —    44  cent. 

2    mars 

—     1kg.  880 

—    44  3 

7      — 

—    1  kg.  970 

—     45  cent. 

12     — 

—    2  kg.  070 

—     45  cent. 

1(5      — 

—    2  kg.  090 

—     45  cent. 

30      — 

—    2  kg.  270 

—    43  2 

i""  avril 

—    2  kg.  480 

—     46  cent. 

ij      — 

—    2  kg.  570 

—     46  5 

Cet  enfant  débile  a  donc  gagné  près  de  2  centimètres  de  taille  avant  d'avoir 
repris  son  poids  de  naissance. 

IV.  —  11  n'est  pas  rare,  à  l'état  pathologique,  de  voir  les  nouveau-nés  perdre 
du  poids  pendant  que  leur  taille  s'accroît'. 

*  Ce  processus  s'observe  au  maximum  dans  certaines  maladies  fébriles  de  la  seconde 
enfance,  en  particulier  dans  la  fièvre  typhoïde. 
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Garçon  né  le  12  janvier. 

Entré  le  12  mars  1908  avec  des  abcès  du  cuir  chevelu,  un  kysle  latéro-lin- 
gual  et  un  mauvais  état  général  dû  à  une  gastro-entérite  : 

Le  12  mars  poids  3  kg.  440;  taille  o4  cent. 

16    —  —  :ikg.  190;  —  M  2 

20     —  —  3  kg.  220;  -  55  cent. 

24     —  —  a  kg.  120;  —  55  cent. 

l^^ravril  —  3  kg.  120;  —  55  cent. 

6     —  —  3  kg.  320;  —  56  cent. 

10     —  —  3  kg.  460;  —  56  5 

Pendant  que  le  poids  subissait  des  fluctuations  en  rapport  avec  les  pro- 
cessus infectieux  évoluant  chez  cet  enfant,  la  croissance  en  longueur  se 
poursuivait. 

Il  résulte  de  tout  cet  ensemble  d'observations  qui  se  corroborent  les  unes 
les  autres,  que  la  modalité  staturale  et  la  modalité  pondérale  de  la  croissance 
ont  chacune  leur  individualité  et  qu'à  Tétat  pathologique  cette  indépendance 
peut  s'accentuer  et  fournir  des  indications  utiles  au  médecin. 

L'accroissement  de  la  taille  est  subordonné  à  la  nutrition  du  squelette  et 
iiu  travail  physiologique  spécial  qui  s'opère  dans  les  épiphyses.  Le  système 
osseux  a  donc  un  mode  de  nutrition  qui  lui  est  propre,  au  milieu  de  tous  les 
autres  tissus,  il  se  rapproche  en  cela  du  système  nerveux,  qui  est  normale- 
ment en  anticipation  de  croissance  sur  presque  tous  les  autres  organes. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin. —  Quand  on  parle  de  la  taille  humaine,  il  faut  avoir 
bien  soin,  qu'il  s'agisse  d'enfants  aussi  bien  que  d'adultes,  de  dire  si  elle 
est  mesurée  le  sujet  étant  debout  ou  couché.  M.  Variot  parle  ici  de  taille  prise 
couchée,  puisqu'il  s'agit  d*enfants  à  la  mamelle;  mais,  dès  que  les  enfants 
marchent,  c'est-à-dire  vers  12  à  15  mois,  on  pourrait  aussi  prendre  la  taille 
debout.  11  faut  donc  bien  distinguer. 

Si  j'insiste,  c'est  parce  que  récemment  j'ai  eu  à  débrouiller,  sur  des  docu- 
^nents  historiques  relatifs  à  la  taille  de  Napoléon  L'"',  des -données  paraissant 
de  prime  abord  contradictoires.  Mais,  mt^  rappelant  les  recherches  de 
M.  Manouvrier  sur  la  différence  qu'il  y  a  chez*  les  adultes  entre  les  sujets 
mesurés  couchh  ou  debout  (deux  centimètres),  j'ai  pu  mettre  d'accord  les 
mensurations  faites  à  Sainte-Hélène  avant  et  après  l'autopsie. 

M.  Variot.  —  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Baudouin  pour  recon- 
naître que  la  mesure  la  plus  exacte  de  la  taille  des  jeunes  enfants  doit  être 
prise  dans  le  décubitus  dorsal  :  mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'agir 
ainsi  ;  des  raisons  de  convenance  s'y  opposent. 

Lorsque  nous  avons  mesuré  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  dans 
■diverses  écoles  avec  mon  collaborateur,  M.  Chaumet,  pour  établir  les  tables 
-de  croissance  des  enfants  parisiens,  nous  n'avons  pu  le  faire  que  dans  la  slâ- 


Digitized  by  VjOOQIC 


288  16  AVRIL  1908 

lion  verticale.  M.  Liard,  racteur  de  l'Université,  nous  a  même  refusé  l'auto 
risation  de  pénétrer  dans  les  lycées  de  filles  pour  procéder  à  ces  recherches 
de  pédiométrie. 

M.  P.  Robin.  —  Le  poids,  correspondant  au  volume,  est  une  quantité  du 
3*^  ordre,  la  hauteur  du  1*^^.  Il  n'est  géométriquement  pas  correct  de  comparer 
ces  deux  quantités.  J'ai  indiqué,  il  y  a  près  de  28  ans  (séance  du  28  nov. 
1880),  l'expression  mathématiquement  exacte  d'un  indice  d'élancement,  rap- 
port de  la  hauteur  du  sujet,  au  côté  du  prisme  à  base  carré  ayant  mémo  hau- 

tour  et  môme  poids      /  p  p   .  La  variation  de  cet  indice  donnerait,  ce 

h 
me  semble,  une  idée  plus  juste,  que  la  discordance...  telle  que  la  dénomme 
M.  le  Dr  Variot. 

Je  renvoie  à  l'article  de  1880  pour  le  parti  que  j'ai  tiré  alors  des  mesures 
de  cet  indice,  qui  varia  de  8  à  9,5,  pour  des  enfants  de  4  à  14  ans  des  écoles 
de  l'arrondissement  de  Blois. 

Chez  d'autres  enfants  particulièrement  élevés  au  point  de  vue  physique, 
dans  un  établissement  que  j'ai  dirigé  14  ans,  j'ai  obtenu  des  indices  presque 
d'une  unité  plus  faibles,  montrant  une  beaucoup  plus  forte  carrure  moyenne. 

Je  n'attribue  aux  moyennes  que  la  valeur  philosophique  qu'elles  com- 
portent. 

M.  Variot.  —  Les  recherches  mathématiques  de  notre  collègue  sur  la 
croissance  ne  peuvent  empêcher  les  faits  que  je  viens  d'exposer  d'être  exacts. 

Quant  au  terme  dissociation  de  croissance  que  je  propose  pour  les  désigner, 
il  indique  simplement  que  l'accroissement  de  la  taille  et  l'accroissement  du 
poids,  soit  à  état  physiologique,  soit  à  état  pathologique,  ne  marchent  pas 
toujours  ensemble. 

Il  faut  bien  une  expression  pour  caractériser  ces  observations  nouvelles  et 
précises. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Certes,  la  méthode  de  M.  Robin  est  ingénieuse, 
mais  elle  est  bien  peu  biologique!  L'homme  ne  représente  pas  un  corps  solide ^ 
formé  d*une  masse  homogène.  Déplus,  ce  qui  domine  chez  lui,  au  point  de 
vue  taille  surtout  (c'està  dire  hauteur  du  solide,)  c'est  le  système  osseux  ;  or, 
au  contraire,  pour  ce  qui  concerne  les  variations,  la  largeur  et  l'épaisseur  du 
corps  (largeur  du  thorax  et  du  ventre),  on  voit  intervenir  là  d'autres  don- 
nées :  volume  et  largeur  des  intestins,  développement  des  muscles,  etc.  On 
ne  peut  donc  pas  opérer  comme  s'il  s'agissait  d'un  solide  mathématique. 

D'un  autre  côté,  dans  cette  méthode,  on  utilise  les  membres  inférieurs 
(pour  la  hauteur  du  corps)  ;  mais  on  ne  se  sert  pas  des  membres  supérieurs,  et 
pour  cause. 

Conclusion  :  Il  faut  en  rester  aux  méthodes  mèdicaUs,  puf^ement  biologiques, 
eomme  celle  indiquée  par  M.  Variot,  et  n'introduire  en  Anthropologie  les 
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habitudes  géomélriques  que  quand  elles  sont  réellement  défendables.  Ce  qui 
n'est  pas  le  cas  ici. 


SUR  UNE  ANOMALIE  DU   PARIÉTAL 
Par  m.  g.  Railliet,  interne  des  hôpitaux 

Lucienne  R...,  âgée  de  32  mois,  entre  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  le  ser- 
vice de  notre  maître,  M.  le  D^  Balztr,  le  24  mars  d908,  pour  impétigo  phti- 
rîasique  du  cuir  chevelu. 

Les  cheveux  une  fois  coupés  et  la  tête  décapée,  notre  attention  est  attirée 
par  Texistence  de  battements  au  niveau  de  la  bosse  pariétale  droite.  A  l'ins- 
pection, le  cuir  chevelu,  indépendamment  des  lésions  impétigineuses  géné- 
ralisées, ne  présente,  en  ce  point,  rien  de  particulier.  Les  battements  con- 
statés sont  synchrones  au  pouls  ;  au  moment  de  la  diastole  artérielle,  il  se 
produit  une  légère  dépression.  Lors  des  efforts,  des  pleurs,  des  cris,  les  pul- 
sations cessent,  car  les  téguments  se  tendent.  La  palpation  montre  que 
ceux-ci  ont  leur  consistance  normale,  mais  qu'au-dessous  d'eux  la  substance 
osseuse  fait  défaut  dans  une  certaine  étendue;  le  doigt  peut  délimiter  un 
orifice  oblong,  à  grand  axe  oblique  eu  bas  et  en  arrière,  faisant  avec  la  verti- 
cale un  angle  de  4o<*  environ.  Les  bords  paraissent  assez  épais,  non  tran- 
chants; le  bord  postérieur  est  à  peu  près  rectiligne,  tandis  que  l'antérieur 
décrit  une  courbe  irrégulière,  à  concavité  postérieure. 

L'extrémité  supérieure  est  distante  de  o  centimètres  de  la  ligne  sagittale. 
La  longueur  de  l'orifice  appréciable  au  doigt  est  aussi  de  o  centimètres; 
sa  plus  grande  largeur  est  d'un  centimètre  et  demi  ;  elle  admet  facilement 
l'index  explorateur. 

La  radiographie  que  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  et  que 
nous  devons  à  l'obligeance  du  docteur  Gaston,  le  distingué  chef  du  labora- 
toire centrai  de  l'hôpital  Saint-Louis,  précise  les  indications  fournies  par 
l'observation  clinique.  C'est  ainsi  que  le  cliché  examiné  à  un  éclairage 
intense  nous  révèle  que  cet  orifice  se  prolonge  en  bas  par  une  fissure  de 
largeur  progressivement  décroissante  jusqu'à  la  suture  occipito-pariétale.  Il 
n'existe  rien  de  semblable  à  la  partie  supérieure.  Par  contre,  la  suture  fronto- 
pariétale  se  dessinant  avec  netteté,  au  moins  à  son  origine  au  niveau  du 
bregma,  il  est  possible  d'apprécier  très  exactement  la  direction  géqérale  de 
l'orifice  par  rapport  au  pariétal  :  elle  est  représentée  par  une  ligne  partant 
du  bord  supérieur  de  l'os,  à  deux  centimètres  environ  du  bregma,  et  attei- 
gnant le  bord  postérieur  dans  sa  moitié  antérieure. 

Cette  anomalie  osseuse  remontant  à  la  naissance  nous  parait  devoir  être 
considérée  comme  une  segmentation  partielle  du  pariétal  en  deux  pièces  avec 
fontanelle  intra-panétale^ 
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Ledoublc  \  à  qui  il  faut  toujours  se  référer  en  pareille  matière,  signale 
c!iacune  de  ces  deux  anomalies,  mais  ne  fait  pas  mention  de  leur  coexistence. 

En  ce  qui  con  erne  le  pariétal  bipartite,  la  division  de  l'os  par  une  suture, 
d'ai  leurs  incoujplèle,  ce  qui  est  la  règle,  isolant  l'angle  lambdalique  comme 
dans  noire  cas,  n'est  relate  que  trois  fois  (Tarin,  1753;  Sue,  i7o9;  Welcker. 
1892),  et  encjre  ces  trois  observations  se  rapportent  elles  au  pariétal 
gauche. 

Quant  à  la  fontanelle  intra  pariétale,  Ledouble  écrit  que  «  sa  forme  et 
son  siège  n'ont  rien  d'immuable,  bien  que  d'ordinaire  elle  ressemble  à  une 
ellipsLî  ou  à  un  losange /i  grand  axe  antéro-posléricur  ou  oblique  de  bas  en 
haut  cl  d'avant  en  arrière,  et  soit  située  au-dessous  et  en  arrière  de  la  bosse 
pariétale  ».  Chez  notre  petite  patienîe,  la  fontanelle  a  une  direction  inverse, 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arriére  et,  fait  remarquable,  elle  occupe 
la  bosse  pariétale  môme,  c'est-à-dire  le  point  d'ossification  principal,  sinon 
unique,  de  l'os.  Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  ce  siège  que  par  l'existence 
probable  de  deux  points  d'ossification  :  un  pour  le  segnient  postéro-supé- 
rieur,  un  pour  le  segment  antéro  inférieur.  De  plus,  d'après  Ledouble,  il  ne 
semble  pas  (ju'on  ait  jamais  constaté  la  persistance  d'une  semblable  fonta- 
nelle après  la  naissance.  Or  notre  fillette  a  maintenant  près  de  trois  ans,  et 
SCS  fontanelles  normales  sont  toutes  oblitérées. 

A  quoi  attribuer  cotte  anomalie?  Les  antécédents  de  l'enfant,  tant  hérédi- 
taires que  personnels,  ne  nous  éclairent  nullement.  La  mère,  âgée  de  39  ans, 
robuste,  quoique  miséreuse,  n'a  jamais  été  malade.  Fille  a  eu  de  son  mari, 
aujourd'hui  interné,  trois  enfants,  qui  sont  actuellement  bien  portants;  le 
père  de  la  petite  Lucienne  est  un  maçon  de  37  ans,  de  bonne  santé,  non 
buveur.  La  mère  explique  d'une  façon  toute  simpliste  l'anomalie  de  son 
enfant,  par  un  coup  de  pied  qu'elle  reçut  dans  l'hypochondre  gauche, 
(juinzc  jours  avant  d'accoucher.  L'enfant  naquit  à  terme  après  une  version 
podalique  nécessitée  par  une  présentation  de  l'épaule;  nourrie  au  sein 
jusqu'à  dix-huit  mois,  elle  a  eu  la  rougeole  et  la  coqueluche:  retardataire, 
elle  ne  marche  et  ne  commence  à  parler  que  depuis  trois  ou  quatre  mois. 
Quoique  toujours  chétive,  elle  ne  tousse  pas,  mange  bien  et  ne  présente 
d'autre  lésion  qu'une  double  chaîne  de  ganglions  cervicaux,  gros  et  durs, 
manifestement  dus  à  l'impétigo  phliriasique  du  cuir  chevelu. 
,  Songeant  par  principe  à  l'hérédo-syphilis  dans  tous  les  cas  de  malforma- 
tions congénitales  —  bien  que  certaines  d'entre  elles,  tel  le  bec-de-lièvre 
(Budin  ,  en  soient  inconleslablement  indépendantes  —  nous  en  avons  recher 
ché  les  stigmates.  La  dentition  est  belle  et  l'on  ne  saurait  accorder  grande 
valeur  à  la  strie  pigmentaire  remarquée  sur  les  deux  incisives  médianes  supé- 
rieures. Du  côté  des  yeux,  on  est  de  suite  frappé  par  une  malformation  pal- 
pébrale  et  un  certain  degré  de  strabisme  interne  au  moins  apparent.  Les 
yeux  sont  bridés  en  dedans  par  un  pli  cutané  plus  prononcée  gauche  qu'à 
droite;  cette  difîormité,  qui  constitue  l'épicanthus  des  ophtalmologistes  cl 

^  Traité  des  variations  des  os  du  crâne  de  l'homme^  p.  ill. 
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qu'on  peut  faire  disparaître  en  pinçant  la  peau  de  la  racine  du  nez,  est  appe- 
\èe  k  s*altcnucr  à  mesure  du  développement  des  os  propres  du  nez;  c'est  elle, 
selon  le  docteur  Antonelli,  qui  détermine  l'apparence  de  strabisme.  L'examen 
du  fond  de  l'œil  n'a  pu  ôtre  fait  en  raison  de  l'indocilité  de  l'enfant. 

De  notre  enquête  il  résulte  que  l'hérédo-syphilis  n'est  pas  démontrée,  et 
comme  nous  ne  pouvons  relever  la  moindre  trace  d'aucune  autre  hérédité 
(lyslrophique,  nous  nous  bornerons  à  la  conslalation  du  fait.  Mais,  si  sa 
cause  nous  échappe,  il  ne  nous  parait  pas  moins  intéressant,  et  ce  que  nous 
voulons  mettre  eu  évidence,  c'est  que  la  persistance  d'un  orifice  à  l'emplace- 
ment du  p3inl  normal  d'ossification  du  pariétal  est  en  contradiction  formelle 
avec  la  manière  actuelle  de  concevoir  l'ossification  de  cet  os  de  membrane. 

Discussion 

M.MANorvrtiEn.  —  I-.'intéressante  anomalie  très  bien  décrite  par  M.Railliet 
nie  parait  pouvoir  être  inlerprélée  analomiquement  d'après  quelques  considé- 
rations que  j'ai  exposées  et  utilisées  dans  plusieurs  de  mes  ancieus  travaux\ 

Du  fait  que  l'ossification  des  os  du  crâne  commence  pour  chacun  d'eux  en 
des  points  déterminés,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  autres  points  soient  inca- 
pables de  devenir  des  centres  d'ossification.  Normalement,  l'ossification  des 
os  d'orifiine  membraneuse  se  propage  à  partir  de  chacun   des  centres  ordi 
«aires  jusqu'à  la  renconire  de  l'ossification  partie  des  centres  voisins. 

Mais  si  un  centre  primitif  normal  d'ossification  n'atteint  pas  dans  le  dékC 
normal  les  limites  ordinaires  de  son  champ  normal,  alors  arrive  un  moment 
où  tout  autre  point  de  la  membrane  devient  apte  à  s'ossifier  et  à  devenir  un 
centre  complémenlaire  d'ossification. 

Dans  le  cas  présent,  infiniment  plus  rare,  il  s'afîit  d'un  centre  primitif  nor- 
mal d'ossification,  celui  du  pariétal,  qui  a  fait  complètement  défaut.  Alors, 
l'ossification  a  débuté  en  deux  autres  points  qui  ont  joué  le  rôle  de  centres 
supplémentaires  d'ossification. 

Celle-ci  est  parvenue  jusqu'aux  limites  ordinaires  du  pariétal,  mais  a  laissé 
à  l'état  membraneux  une  partie  centrale. 

Or,  cette  partie  centrale,  sièfçe  de  la  solution  de  continuité,  est  précisément 
celle  où  devait  apparaître  normalement  l'unique  centre  d'ossification  de  l'os 
pariétal.  Le  fait  qu'elle  n'est  pointparvenue  à  s'ossifier  comme  le  reste  de  l'os, 
prouve  qu'en  ce  point  a  existé  un  obstacle  pathologique  au  processus  d'ossi- 
fication et  que  telle  a  été  la  cause  :  1"  de  la  non-formation  du  centre  d'ossifi- 
cation normal;  2*^  de  la  formation  subséquente  de  centres  supplémentaires 
en  des  points  inaccoutumés,  les  premiers  venus  «  à  maturité  »,  pour  l'ossifi- 
catioD. 

Ces  points,  les  premiers  venus  à  maturité,  ne  sont  pas  absolument  des 
poiuts  quelconques  en  ce  sens  qu'ils  ont  pu  devenir  avant  les  autres  le  siège 

(1)  Article  Os  wnrmiens  du  Dict.  des  Sciences  anthropologiques. 

—  Sur  une  Variété  inédite  d'Os  wormiens  iBuU.  Soc.  d'Anthr.  de  Parh,  1886). 

—  Les  Variations  ethniques  et  les  anomalies  des  Os  nasaux.  (Ibidem^  1893). 
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de  Tossification.  Mais  je  veux  dire  qu'au  point  de  vue  morphologique  ils 
n'ont  aucune  fixité.  C'est  ce  que  montre  la  direction  variable  de  la  suture 
intra-pariétale  dans  les  divers  cas  où  elle  se  rencontre. 

La  suture  est  dirigée  de  bas  en  haut  si  les  deux  centres  d^ossifioalioii  sup- 
pléants se  sont  formés  l'un  devant  l'autre.  S'ils  apparaissent  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  la  suture  est  dirigée  d'avant  en  arrière.  Ici  la  suture  est  dirigée  obli- 
quement parce  que  les  deux  centres  suppléants  se  sont  formés  l'un  devant 
l'aulre  à  des  hauteurs  différentes. 

Le  cas  en  question  présente  un  intérêt  spécial  parce  qu'il  met  bien  en  évi- 
dence une  cause  pathologique  non  précisée,  mais  certaine,  qui  s'est  opposée 
et  semble  s'opposer  encore  à  l'ossification  de  la  partie  centrale  de  Tos  pariétal, 
alors  que.  normalement,  celle-ci  eût  été  au  contraire  la  première  ossifiée. 

Il  me  paraît  anatomiquemenl  incorrect,  en  conséquence,  de  ranger  Thiatus 
résultant  parmi  les  fontanelles,  dont  la  genèse  et  la  signification  sont  totale- 
ment différentes.  Celte  critique  s'adresse  non  pas  à  M.  Railliet  qui  s'est 
borné  à  suivre  un  usage  classique,  mais  à  cet  usage  lui-même.  Il  n'y  a  pas 
de  fontanelles  intra-pariétales. 

Les  prétendues  fontanelles  intra-osseuses  ne  doivent  plus  être  appelées 
des  fontanelles.  On  pourra  les  appeler,  si  l'on  veut,  des  hiatus  intra-osseux 
dont  le  cas  parfaitement  observé  et  décrit  par  M.  Railliet  fournira  un  remar- 
quable exemple. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  de  rappeler  à  notre  collègue  que 
récemment,  M.  Jarricot  (de  Lyon)  a  étudié  les  pariétaux  bipartites'  et  qu'il 
y  a  intérêt  à  rapprocher  le  crâne  présenté  des  pièces  décrites  dans  le  Mémoire 
ci-dessus  indiqué.  Il  trouvera  là  toute  la  bibliographie  de  la  question  sur 
laquelle  je  n'insiste  pas,  et  qui  est  beaucoup  plus  complète  que  celle  de 
Ledouble.Cet  auteur  semble  faire  jouer,  pour  les  fœtus  et  les  jeunes  enfants, 
un  certain  rôle  à  V  hydrocéphalie  y  qui  serait  assez  fréquente.  Il  est  bien  évi- 
dent qu'il  doit  y  avoir  là  une  anomalie  dans  l'ossification  du  pariétal,  et  que, 
s'il  y  a  une  fontanelle  anormale,  cela  tient  à  une  absence  d'ossification  en 
ce  point.  Mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  l'instant;  et  aller  plus  loin 
serait  aventuré. 


(1)  Bull.  Soc,  A7ithr,  Lyon,  1907.  p.  31. 
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m*  SÉANCE.  —  7  mai  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuyer 


Élection.  —  M.  Jacques  Bacot,  explorateur,  présenté  par  MM.  Verneau,  Delîsle 
et  Rivet,  est  élu  membre  titulaire. 

Nécrologie.  —  La  Société  apprend  avec  regret,  la  mort  de  M.  Le  Royer  de  Lon- 
GRAiRE,  ancien  membre  titulaire. 

Je  viens  d'être  avisé  et  je  vous  fais  connaître  que  le  prix  fondé  par  M.  Angrand 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  intéressant  l'américanisme,  paru  dans  les  cinq  der- 
nières années,  prix  d'une  valeur  de  5.000  francs,  a  été  décerné  à  M.  Seler.  le  savant 
professeur  de  Berlin.  La  Société  est  représentée  par  deux  voix  dans  la  commission  qui 
distribue  ce  prix  tous  les  cinq  ans. 

ouvrage  offert 

Présentation  par  M.  le  D'  Blogh,  d'un  ouvrage  du  D'  Moutier  sur  l'Aphasie  de 
Broca. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  dé  la  part  de  M.  Moutier,  ancien  interne 
lauréat  des  hôpitaux,  sa  thèse  de  doctorat  sur  ï Aphasie  de  Broca. 

Cette  maladie  a  été  particulièrement  étudiée,  depuis  une  dizaine  d'années,  par 
M.  le  D'  Marie,  professeur  d'anatomie  pathologique  à  la  Faculté  et  médecin  des 
hôpitaux,  dans  le  service  et  le  laboratoire  duquel  M.  Moutier  a  recueilli  les  observa- 
tions qui  font  l'objet  de  ce  travail,  auxquelles  il  a  ajouté  toutes  celles  qui  étaient  con- 
nues dans  la  science,  à  partir  de  l'année  1861  jusqu'en  1907  inclusivement. 

Cette  thèse,  qui  ne  contient  pas  moins  de  774  pages  avec  175  figures,  est  remar- 
quable non  seulement  par  la  précision  des  observations  cliniques,  mais  encore  par  la 
clarté  avec  laquelle  M.  Moutier  a  su  développer  cette  question  si  ardue  de  l'aphasie, 
et  fait  connaître  la  doctrine  de  son  maître. 

L'anatomie  normale,  l'anatomie  pathologique,  l'histologie,  l'examen  clinique  des 
aphasiques,  les  observations  personnelles,  et  l'analyse  des  observations  de  Broca  et 
d'autres  auteurs,  enfin  une  conception  nouvelle  de  l'aphasie,  y  sont  méthodiquement 
exposés  dans  des  chapitres  distincts. 

La  bibliographie  est  des  plus  complètes  (56  pages),  et  il  y  a  même  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage un  lexique  des  nombreux  termes  employés  dans  la  nomenclature  des  troubles 
du  langage. 

La  question  de  la  droiterie  et  de  la  gaucherie  y  est  également  discutée. 

On  sait  que  c'est  dans  les  Bulletins  de  la  Société  (1861  à  1866),  que  Broca  a  publié 
la  plupart  de  ses  travaux  sur  l'aphasie  et  sur  le  siège  de  la  faculté  du  langage  dans  la 
3*  circonvolution  frontale  gauche,  et  il  est  donc  intéressant  de  savoir  maintenant 
en  qioi  la  théorie  nouvelle  diffère  de  celle  de  Broca. 

Or,  voici  les  principaux  points  de  la  doctrine  du  P'  Marie. 

La  3'  circonvolution  frontale  gauche  ne  joue  aucun  rôle  spécial  dans  la  fonction 
du  langage. 
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En  effet,  à  toute  autopsie  d'un  aphasique  de  Broca  on  peut  trouver  le  centre  de 
Broca  détruit  ou  on  peut  le  trouver  absolument  sain. 

L'aphasie  de  Broca  n'est  pus  une  (simple)  maladie,  une  (simple)  entité  clinique, 
c'est  un  syndrome.  Elle  esl  la  combinaison,  ou  mieux  l'addition,  la  simple  juxtapo- 
sition de  deux  troubles  bien  distincts  :  ïanartùrie  et  l'a/^/to^te,  selon  une  formule  déjà 
universellement  connue  : 

Aphasie  de  Broca  =  Anarthrie  et  Aphasie 

L'anarthrlp  est  l'Impossibilité  ou  1 1  difficulté  d'articuler  les  mots.  Elle  correspond 
cllniquement  (mjis  non  anatomlquement)  à  l'aphasie"  motrice  sous-corticale  ou  pure  des 
classiques. 

Quant  à  l'aphasie,  elle  n'est  autre  que  Vaphase  sensorielle  de  Wernicke.  Sa  caracté- 
ristique est  le  trouble  du  langage  intérieur,  que  traduisent  directement  les  altérations 
de  la  parole,  de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

Le  défaut  de  l'articulation  du  mot,  Vanarlhriey  dépend  d'une  lésion  de  la  zone  len- 
ticulaire. 

Cette  lésion  est  constante  à  l'autopsie  de  tous  L»s  aphasiques  de  Broca  ;  les  observa- 
tions recueillies  dans  la  littérature  et  nos  propres  cas,  dit  M.  Moutier,  en  font  suffi 
sjmment  fol. 

Mais  qu'est-ce  que  la  zone  lenticulaire? 

Cette  zone  comprend  l'insula  de  Hoil,  la  capsule  externe,  le  noyau  lenticulaire  et 
là  capsule  Interne,  et  représente  cette  tranche  du  cerveau,  qui  est  incluse  dans  le  qua- 
drilalère  de  Marie. 

Ce  quadrilatère  est  borné  en  avant  et  en  arrière  par  des  plans  frontaux  formés  au 
t  iveau  dessillons  marginaux  antérieur  et  postérieur  de  l'insula,  limité  en  dehors 
par  la  pic-mère  revêtant  l'insula,  s'étendant  en  dedans  jusqu'au  ventricule  latéral. 

Les  limites  ainsi  fixées  excluent  la  3'  frontale  des  centres  de  l'anarthrle.  La  lésion 
dont  relôve  l'anarthrle  semble  intéresser  avec  plus  de  fréquence  les  deux  tiers  supé- 
rieurs de  la  région. 

Il  n'y  a  qu'une  aphasie,  Vaphasi'i  de  Wernicke^  qui  est  produite  par  une  lé^ion  de 
la  zone  de  Wernicke. 

Mais  qu'est-ce  que  la  zone  de  Wernicke  ? 

C'est  la  région  lemporopariétale. 

La  dissociation  clinique  du  syndrome  de  Broca  en  deux  éléments  nécessaires. 
Vanarthie  et  Vaphaaie^  se  vérifie  d'une  façon  merveilleusement  simple  à  l'autopsie. 
On  trouve,  et  cela  d'une  façon  constante,  une  lésion  de  la  zone  lenticulaire,  associée  à 
une  lésion  de  la  zone  de  Wernicke. 

On  constate  donc  une  double  lésion,  l'une  qui  a  déterminé  l'anarthrle^  l'autre  les 
troubles  du  langage  Intérieur,  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  Vaphasieen  un  mot. 

La  3*  frontale  doit  être  rayée  du  centre  de  l'aphasie. 

Quanta  l'intelligence,  elle  esl  Intacte  dans  l'anarthrle;  l'aphasie  de  Wernicke  se 
caractérise,  au  contraire,  par  ces  troubles  de  l'Intelligence  générale  et  par  un  déficit 
intellectuel  spécialisé  du  langage.  Il  n'existe  pas  de  symptômes  sensoriels  dans 
l'aphasie. 

Voici  maintenant  pour  terminer  ce  résumé,  ce  que  dit  M.  Moutier,  au  sujet  des 
célèbres  travaux  de  Broca  sur  l'aphasie. 

De  ce  qu'on  passe  au  crible  certains  faits  et  leurs  Interprétations,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  l'on  veuille  amoindrir  celui  qui  sut  recueillir  les  faits  ou  formuler  les  inter- 
■prétatlons.  Broca  le  premier  a  traité  les  troubles  de  la  parole  avec  rigueur  M 
méthode.  11  a  fait  faire  un  pas  colossal  à  la  science  confuse  du  langage,  et  par  la 
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clarté  des  vues,  la  loyauté  de  la  méthode,  la  prudence  et  la  modestie  des  conclusions, 
il  mérite  une  admiration  que  nul  ne  lui  refusera  jamais. 

L'aphasie  de  Broca  demeurera  toujours  et  cela  est  souverainement  juste. 

Il  existe  réellement  une  aphasie  de  Broca  et  quelle  que  puisse  ôtre  sa  fortune 
pathogénique,  il  existe  encore  une  circonvolution  de  Broca. 


CHARLES   ARTHAUD 
de  Pontà-Mousson  (1748-1791) 


Courte  notice  sur  sa  vie  et  sur  son  œuvre,  suivie  de  deux  mémoires  inconnus 
de  cet  observateur  sur  les  anciens  indigènes  de  Saint-Domingue, 

Par  le  D^  E.-T.  Hamv, 
Membie  de  l'instilut  et  dt  V Académie  de  médecine,  ancien  président  de  la  Société 

Parmi  les  Français  élablis  à  Saint-Domingue  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  il  n'en 
est  point  qui  aient  servi  avec  plus  de  zèle  les  intérêts  de  la  science  et  de  la 
colonie  que  Charles  Arlhaud,  docteur  en  médecine,  membre  de  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  correspondant  de  l'Académie  de  Chirurgie,  etc.,  premier 
Président  du  Cercle  des  i^hiladelphes  du  Cap-Français  et  plus  lard  secrétaire 
perpétuel  de  celle  Association.  Arthaud  a  mené  à  bon  terme,  au  cours  des 
vingt  années  qu'a  duré  sa  trop  courte  carrière  scientifique,  une  série  de  Ira- 
vaux  d'une  certaine  originalité  sur  des  sujets  nouveaux  et  variés.  Il  a  large- 
ment contribué  à  éclairer  un  certain  nombre  de  questions  médicales,  écono- 
miques, ethnographiques,  etc.,  relatives  à  Saint-Domingue  et  aux  Antilles  en 
général,  et  mérite  à  tous  égards  d'être  tiré  d'un  injuste  oubli. 

Charles  Arthaud  ou  Artaud^  était  né  à  Pont-à-Mousson,  du  légitime 
mariage  de  Pierre  et  de  Marie-Thérèse  Oriol,  le  13  juillet  1748.  Il  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  d'abord,  puis  à  Nancy,  et  le  19  août  1769,  à  l'âge 
de  il  ans.  il  était  reçu  bachelier  en  médecine  à  la  Faculté  de  cette  capitale, 
avec  une  dissertation  ayant  pour  titre  :  An  aer  elaslicus sanguini  misceatnr  in 
pitlnwne*.  C'était  un  sujet  que  l'on  proposait  volontiers  alors  aux  médila- 
lions  des  jeunes  candidats,  et  qui  n'avait  pas  élé  traité  moins  de  trois  fois  en 
deux  ans,  avec  la  même  conclusion  négative. 

La  thèse  pour  la  licence,  passée  par  Arthaud  le  11  juillet  1770,  An  a  dila- 
tatione  arteriarum  pulsatio,  est  beaucoup  plus  intéressante,  et  la  plaquette 
in-4*»  réglementaire   est  devenue,    dans    une   seconde   édition,   traduite  du 

'  Arthaad,  d'après  sa  signature;  Artaud,  d'après  son  acte  de  naissance. 
'  Le  sommaire  de  cette  thèse  en  quatre  pages  in*4*  a  été  imprimé  à  Nancy,  \anccr 
ex  lypis  Sebastiani  Buchet  Universitatis  typographi  bibliopolœque  jurati. 
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latin  on  français,  une  brochure  in-H^  de  (>2  pages  qui  a  vu  le  jour  à  Paris 
Tannée  suivante  (1771).  Les  conclusions  néfçatives  reposent  sur  des  expé- 
riences poursuivies  chez  des  animaux  vivants  de  décembre  1769  à  mars  1770; 
elles  occupent  les  26  premières  pages  du  Mémoire  et  mettent  en  lumière  des 
données  intéressantes  et  nouvelles'. 

C  est  sous  les  auspices  de  Nicolas  Jadelot,  son  compatriote  de  Ponl-à- 
Mousson,  plus  âgé  que  lui  de  dix  ans,  que  Charles  Arthaud  avait  entrepris 
ces  recherches.  Jadelot  était  à  25  ans  professeur  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie à  la  Faculté  de  Pont-à-Mousson,  et  quand  on  avait  transféré  à  Nancy 
rUniversiié  de  celte  ville,  il  avait  continué  son  enseignement  avec  le  même 
succès  et  étudié  d'une  manière  toute  particulière  la  question  des  pulsations 
artérielles,  qu'il  donnait  ainsi  pour  sujet  à  son  élève  favori. 

Un  frère  aîné  de  Charles  Ârthaud  était  établi  à  Saint-Domingue*,  et  c'est 
ce  qui  décida  de  la  carrière  du  nouveau  praticien.  Nous  le  trouvons  établi 
dans  la  grande  île  dès  1772;  quatre  ans  plus  tard,  il  y  fait  paraître  sa 
première  publication  coloniale,  le  Traité  des  pinns^.  On  sait  que  l'on  nomme 
pian  aux  Antilles  une  maladie  chronique  de  la  peau,  caractérisée  par  une 
éruption  de  tubercules  fongueux,  d'apparence  granuleuse,  comparés  à  des 
framboises  (frambœsin),  et  dont  Arthaud,  l'un  des  premiers,  a  étudié  la 
marche  et  les  différents  aspects. 

Sa  seconde  brochure  est  un  plaidoyer  qu'il  a  dû  rédiger  pour  se  défendre 
lui  et  un  de  ses  confrères,  nommé  (jiroud,  contre  un  certain  client  du  Cap- 
Français  qui  accusait  les  deux  médecins  d'avoir  entretenu  chez  lui,  dans  un 
but  de  spéculation,  une  fistule  à  l'anus  pendant  cinq  longues  années.  Celle 
accusation  stupide  a  entraîné  un  procès,  dont  un  volumineux  dossier  des 
Atxhives  des  Colonies  a  conservé  le  détail.  Elle  a  nécessité  un  voyage 
d'Arlhaud  à  Paris,  et  l'intervention  de  Duchenoy,  d'Antoine  Petit,  de  Leclerc, 
de  Louis,  etc.,  qui  ont  signé  en  faveur  de  leurs  confrères  de  Saint-Domingur 
une  brochure  imprimée  à  Paris,  sous  forme  de  Consultation  médicale,  en  1777 
(br.  in-4**  de  19  pages). 

i\  semble  bien  que  ce  soit  pendant  ce  séjour  forcé  dans  la  capitale  que 
Charles  Arthaud  fut  tour  à  tour  (peut-être  en  manière  de  protestation)  reçu 
memb^^e  de  la  Société  Royale  de  Médecine  et  correspondant  de  l'Académie  de 
(Chirurgie*.  C'est  en  tout  cas  à  cette  date  (1776),  qu'il  a  étudié  la  négresse 
blanche  de  Buffon,  dont  il  devait  entretenir,  treize  ans  plus  lard,  les  lecteurs 
du  Journal  de  Physique.  Il  était  rentré  en  1777  à  Saint-Domingue,  car  nous 

^  Arthaud  :  Dissertations  stir  la  dilatation  des  artères  et  sur  la  sensibilité  appuyées 
de  plusieurs  expériences  faites  sur  les  animaux  vivants,  auxquelles  on  a  joint  deux 
Observations  sur  l'hydropisie  du  péritoine.  Paris,  1771,  br.  in-8*  de  62  p. 

'  Le  fait  résulte  d'une  note  a  qu'on  lit  au  bas  de  la  page  51  de  la  brochure  de 
1771.  «  J'ai  appris  depuis  (par  conséquent  de  1770  à  1771)  par  mon  frère,  qui  habite 
à  Saint-l)ominqu€y  que  ce  remède  (il  s'agit  d'un  sirop  nommé  Hyen,  spécifique  des 
nègres  contre  l'hydropisie)  n'y  était  pas  connu. 

*  Artaud  :  Traité  des  piam.  Cap  Français,  1776,  br.  in-4".  (Je  n'ai  pas  vu  celte 
brochure,  qui  est  mentionnée  par  Dezeimcris). 

*  Cf  Dezemèires  :  V  Arthaud  (Dict.  hist.  de  la  médecine,  t.  l,  p.  187-188). 
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avons  le  compte  rendu  d'une  visite  faite  alors  à  une  caverne,  creusée  «  dans 
la  colline  du  Borgne,  sur  Thabitation  Gazin,  au  flanc  des  Côtes-de-Fer^  », 
que  notre  naturaliste  décrira  plus  tard,  dans  une  de  ses  communications  au 
Cercle  des  Philadelphes,  dont  il  sera  l'un  des  fondateurs  et  le  premier  Prési- 
dent en  1785. 

Inspecteur  des  eaux  minérales  de  Boynes^  dans  le  quartier  du  Porta- 
Piment,  médecin  du  Roi  à  Léogane,  chef  d'un  hôpital  militaire  pendant  la 
l^uerrc  d'Amérique,  médecin  du  Roi  au  Gap,  d'abord  par  intérim,  puis  à 
litre  définitif,  Arthaud  a  été  conduit  à  s'occuper  des  questions  les  plus 
diverses  concernant  la  colonie  :  topographie,  géologie,  eaux  minérales,  cul- 
tures, histoire  naturelle,  etc.  Et  lorsque,  rapprochés  par  des  études  ana- 
logues, quelques-uns  des  plus  notables  entre  les  colons  de  Tile  se  sont  résolus 
à  unir  leurs  efforts  dans  l'intérêt  général,  il  s'est  trouvé  tout  désigné  pour 
prendre  la  présidence  de  la  nouvelle  Association. 

Le  souvenir  de  la  patrie  de  l'illustre  Franklin  a  fait  choisir  au  groupe 
ainsi  formé  u  en  invoquant  le  génie  du  grand  homme  »,  une  dénomination 
indiquant  bien  le  sentiment  qui  les  inspirait. 

Toute  la  Société  coloniale,  magistrats  et  administrateurs,  militaires  et 
industriels,  médecins  et  pharmaciens,  prêtres  et  moines,  sont  représentés 
dans  le  Cercle  des  Philadelphes  dont  Arthaud  inaugure  la  première  séance  le 
11  mai  1785,  par  un  discours  qui  nous  a  été  conservé*. 

L'orateur,  après  avoir  constaté  que  «  le  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances »  semble  gagner  les  colonies,  rappelle  les  recherches  communes, 
dont  je  disais  un  mot  plus  tôt,  notamment  sur  le  magnétisme,  qui  ont  invité 
les  premiers  adhérents  à  «  se  procurer  de  nouveaux  plaisirs  »  en  s'attachant 
à  la  conquête  du  vrai  et  se  communiquant  pensées,  expériences  et  observa- 
tions'. Les  Philadelphes  se  sont  proposé  de  constater  l'état  physique  et 
moral  de  la  colonie,  d'étudier  ses  ressources  et  ses  besoins,  de  comparer  son 
présent  à  son  passé,  d'approfondir  la  connaissance  de  la  nature  vivante, etc., 
et  ils  se  feront  un  devoir  de  répandre  dans  le  public  le  résultat  de  leurs 
spéculations.  Ils  insisteront  sur  les  côtés  pratiques  :  exploitation  du  sol, 
cultures  coloniales,  commerce,  etc.  Le  discours  termine  par  une  description 
de  la  ville  du  Gap,  spécialement  au  point  de  vue  des  constitutions  médicales; 
il  y  est  fait  allusion,  en  particulier,  à  la  meurtrière  épidémie  de  variole 
de  1772. 

*  Le  Borgne  est  sur  la  côte  N.,  à  égale  distance  du  Cap  et  du  Port  de  la  Paix. 

'  Je  n'en  connais  que  l'édition  faite  cette  même  année  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours prononcé  a  l'ouverture  de  lapremière  séance  publique  du  Cercle  des  Philadelphes, 
tenue  au  Cap  François  le  ii  mai  l78o;  avec  une  description  de  la  ville  du  Cap,  pour 
servir  a  Vhistoire  des  maladies  qu'on  observe  dans  les  différentes  constitutions^  par 
M.  Arthaud,  médecin  du  Roi  an  Cap,  président  du  Cercle.  A  Paris,  1785,  In-S**, 
broch.  de  55  p.  (B.  N.,  L  K  12,  220). 

•  Artuacd:  Remarques  sur  les  eaux  minérales  [Mémoires  du  Cercle  des  Philadelphes 
T.  I,  p.  13).  Observations  faites  sur  des  incrustations  végétales,  sur  des  ostéocoles 
mtoyées  au  Cercle  par  M,  Millot.  —  Sur  une  incrustation  minérale  et  sur  une  caverne 
observée  dans  la  grande  colline  de  Borgne  (Ibid,  p.  206).  —  Examen  analytique  des 
eaux  de  rhôpilal  miliUtire  du  Cap  Français  (Ibid.,  p.  229). 
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II 


Ainsi  installé,  en  mai  1785,  le  nouveau  Cercle  aborde  vaillaoïnrient  son  pra 
gramme.  Gisements  de  cuivre  du  Haut-Moustique  et  des  environs  du  Fort- 
Dauphin,  salines  d'Aquin  et  de  TArtibonile,  eaux  minérales  de  Mirabalais, 
de  Grande  Anse,  de  Banic,  de  Boy  nés,  etc.,  eaux  potables  de  l'hôpital  mili- 
taire, font  tour  à  tour  l'objet  d'enquétçs  approfondies.  Arthaud  prend  à  ce 
travail  une  part  active  dont  viennent  témoigner  trois  notes  imprimées  dans 
le  premier  volume  de  Mémoires  de  la  Compagnie  publié  en  1788. 

C'est  lui  que  l'on  charge  en  outre  d'un  examen  très  important  pour  les  tra- 
vailleurs de  l'île  en  général,  pour  le  Cercle  en  particulier  ;  il  s'agit  d'expéri- 
menter les  moyens  de  préserDer  le  papier  de  la  piqûre  des  insectes.  Arthaud 
présente  à  ses  collègues  un  rapport  détaillé  de  24  pages  publié  en  1788,  et 
que  suit  une  notice  sur  la  ville  du  Port-au-Prince,  rédigée  dans  le  même 
esprit  que  la  description  déjà  mentionnée  du  Cap  Français  \ 

C'est  encore  lui  qui  comme  rapporteur  d'une  commission  dont  faisaient 
partie  aussi  Mollot  et  Odelucq  rédige  les  questions  rela tires  à  VagHcuUure  de 
Saint-Domingue,  publiées  par  le  Cercle  *.  Le  comte  de  la  Luzerne,  gou- 
verneur général  de  la  colonie  a  fait  remettre  aux  Philadelphes  un  exem- 
plaire du  Questionnaire  agricole  de  l'abbé  Tissier  qui  a  servi  de  modèle. 

Cependant  le  Cercle  avait  édité  au  Cap  ses  Rechercirs  sur  la  C  nafitution  dea 
Naturels  du  pays,  sur  leurs  Arts,  leur  Industrie  et  hs  Moyens  de  leur  subsistance, 
ouvrage  détruit  sans  aucun  doute,  lors  de  l'incendie  du  Cap  par  les  nègres, 
quelques  années  plus  tard,  tant  les  exemplaires  en  sont  rares  aujourd'hui  '! 
Et  le  Journal  de  Physique^,  avec  lequel  notre  colonial  est  mis  en  rapport, 
imprimait  ses  Observations  sur  la  piqûre  de  V araignée-crabe  des  Antilles,  —  sa 
Description  de  la  bête  à  mille  pieds  de  Saint- Dominrjvc  —  sa  Dissertation  svr  la 
conformation  de  la  tèfe  des  Caraïbes  et  sur  quelques  usages  bizarres  attribués  à 
des  nations  stuv  ujes  (Journal  de  physique,  T.  XXX,  pp.  422-426,  427-428;  — 
ses  Observations  sur  les  albinos  et  deux  enfants  pies,  T.  XXIV,  pp.  250,  255;  T. 
XXXV,  pp.  274, 278)  —  sur  une  fièvre  maligne  et  sur  la  réunion  de  deux  reins  en 
un  seul,  deux  notules  qui  occupent  ensemble  trois  pages  du  tome  XXVI  du 


'  Arthaud  :  Dissertation  sur  le  papier,  dans  laquelle  on  a  rassemble  tous  les  essai» 
qui  ont  été  examinés  par  le  Cercle  des  Philadelphes  sur  les  moyens  de  prései'ver  te 

fapi  r  de  la  piqûre  des  imectes.  Port-au-Prince,  Mozard,  1788,  br.  ln-8%  24  p.   -# 
d.  Notice  sur  la  ville  du  Port-au-Prince  {Ibid.,  br.  in-8%  8  p. 

*  Au  Cap  Français,  de  rimprimerie  Royale,  1787,  br.  in-4*  de  19  p. 

*  Je  ne  connais  qu'un  exemplaire  de  ces  Recherches.  Il  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque du  Muséum,  sous  la  forme  d'une  mince  brochure  ln-4''  sortie  de  l'Imprimerie 
Royale  du  Cap  (1786),  br  ché  à  la  suite  du  recueil  de  questions  agricoles  men- 
tionné un  peu  plus  haut.  J'ai  cru  devoir  réimprimer  à  la  fin  de  cette  notice  ce  pré- 
cieux document  ignoré  de  tous  les  archéologues  et  de  tous  les  ethnographes. 

*  Journal  de  Phys.,  mai  1790,  R.  XXXVI,  pp.  379-382  pi.  Daté  à  la  fin  :  Au  Cap. 
ce  30  juin  1789, 

'  Au  Cap  Français,  Impr.  de  Dufour  deRiors,  179l,in-8%  104  p.  (B.N.,T.  '*,  295), 
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même  recueil.  Citons  encore  des  Obsertations  sur  les  Lois  concernant  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  la  colonie  de  Saint-Domingue  adressées  «  avec 
des  vues  de  règlement  »  au  Comité  de  salubrité  de  l'Assemblée  nationale*. 

Au  milieu  des  querelles  intestines  qui  attristent  les  derniers  jours  de  notre 
belle  colonie,  vouée  à  une  destruction  prochaine,  Arthâud  s'est  vu  entraîné 
dans  la  lutte  et  l'on  peut  lire  à  la  Bibliothèque  Nationale  deux  petits  pam- 
phlets imprimés  au  Cap,  où  il  défend  contre  des  attaques  intéressées  sa 
conduite  et  son  honneur.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ces  polémiques 
personnelles  aujourd'hui  sans  intérêt. 

On  ne  trouve  aucune  mention  d'Arthaud  postérieure  à  1791,  et  l'on  ne  sait 
rien  de  sa  mort  qui  coïncide  avec  la  révolte  des  nègres  dont  l'incendie  du  Cap, 
siège  des  Philadelphes  et  demeure  d'Arthaud,  fut  un  des  plus  horribles 
épisodes. 

III 

Tout  en  s'occupant  des  travaux  que  lui  imposaient  sa  profession  d'une  part, 
et  de  l'autre  la  direction  des  séances  du  Cercle  dont  il  était  devenu  secrétaire 
perpétuel  en  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  Arthaud  montrait  une  prédi- 
lection particulière  pour  les  recherches  ethnologiques,  et  les  quatre  mémoires 
qu'il  a  consacrés  à  ce  genre  d'étude  offrent  assez  de  choses  personnelles  pour 
que  nous  y  arrêtions  quelque  peu  notre  curiosité,  après  en  avoir  terminé  avec 
la  biographie  de  leur  auteur. 

Le  premier,  par  ordre  de  date,  est  celui  qu'il  a  consacré  à  la  Constitution 
(les  Maturek,  à  leurs  Arts,  à  leurs  Industries,  et  dont  le  texte,  à  peu  près 
introuvable  et  ignoré  de  tous  les  Américanistes,  est  reproduit  intégralement 
un  peu  plus  loin.  C'est,  une  dissertation  do  13  pages  in-4<^,  qui  rappelle  tout 
ce  que  Ton  savait  des  anciens  insulaires,  surtout  par  Vllistoire  générale  des 
voyages  et  le  livre  du  P.  Charlevoix,  dont  il  critique  la  doctrine  et  relève  les 
ronlradictions.  On  remarque  surtout  dans  ce  petit  travail  les  renseignements 
qu'il  renferme  sur  l'archéologie  presque  inconnue  de  Saint-Domingue. 
Arthaud  signale  notamment  la  découverte,  en  divers  points  de  l'île,  de  haches, 
de  vases  de  terre  simples  ou  décorés,  de  fétiches  en  pierre,  d'un  mortier  do 
grès  orné  de  sculptures  en  relief,  qui  formaient,  au  Cercle  des  Philadelphes, 
un  commencement  de  musée  indien,  détruit  par  les  nègres  dans  l'incendie 
de  1793. 

*    La  seco.ide  dissertation  d'Arthaud,  qui  se  rattache  étroitement  à  la  pre- 
mière, est  demeurée  inédite.  Daté  du  Cap,  29  juillet  1790,  le  manuscrit,  de 

'  Observatiom  sur  le  seotième  chef  d'accmation  contre  M,  le  comte  de  la  Luzerne, 
insérées  dans  la  ((  Feuille  du  Port-au-Prince  »  n"  57.  Au  Cap,  Impr.  Royale,  1790, 
in-8%  3  p.  (B.  N.  T.  K.  '\  1449). 

*  Réfutation  de  la  pièce  justificative  du  septième  chef  de  la  première  dénonciation 
idlenndle  d'un  ministre  faite  a  l'Assemblée  nationale  en  la  personne  du  comte  do  la 
Luzerne,  ministre  de  l'Etat,  de  la  Marine  et  des  Colonies,  pour  M.  le  comte  de  Gouy, 
députe'  de  Saint-Domingue,  au  nom  de  la  députation  et  de  ses  commettants  (signé  : 
<^harle«i  Arthaud,  citoyen  français).  Au  Cap  Français,  Impr.  Roy.  (S.  D.)  in -8*, 
16  p.  (B.  N.  LK.  12,  1223). 

soc.  d'anturoi».  1908.  23 
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sept  pages  in-folio,  qui  nous  l'a  conservée,  avait  peut-être  été  envdyé,  comme 
presque  tous  les  derniers  écrits  de  l'auteur,  au  Journal  de  Physique,  Elle 
avait  pour  sujet  principal  le  culte  phallique^  dont  l'auteur  avait  rencontré  des 
traces  manifestes  dans  l'archéologie  locale,  et  l'on  est  en  droit  de  supposer 
que  l'abbé  Rozier,  auquel  le  sujet  ne  convenait  pas,  aura  laissé  la  lettre  de 
son  correspondant  vieillir  dans  quelque  carton,  d'où  elle  n'est  sortie  que 
pour  tomber  dans  le  commerce  des  autographes,  où  je  l'ai  découverte  il  y 
a  quelques  années ^  Les  phallus  qui  en  ont  fourni  l'occasion,  ont  été  ramas- 
sés dans  ((  une  grande  caverne  très  étendue  de  la  colline  du  Borgne,  sur 
1  habitation  Gazin,  au  flanc  des  Côtes  de  Fer*  ».  La  première  des  sept  cavités 
dont  l'ensemble  constitue  ce  vaste  souterrain,  contenait  des  restes  humains 
qu'accompagnaient  notamment  plusieurs  priapes  de  grandeur  naturelle,  El 
Arthaud  a  tiré  l'occasion  de  cette  trouvaille  pour  tomber  de  nouveau  sur 
(^harlevoix  et  sur  sa  manière  de  comprendre  les  pratiques  religieuses  des 
anciens  indigènes,  «  Charlevoix  qui  calomniait,  dit-il,  avec  tant  de  petitesse 
nn  peuple  malheureux  que  l'on  a  à  peine  connu  »,  et  qu'il  faut  plaindre  «  pour 
avoir  eu  assez  peu  de  raison  pour  attribuer  à  un  esprit  malin  ce  qui  n'était 
que  l'effet  d'un  esprit  borné  ». 

On  sent,  le  long  de  ces  pages  écrites,  comme  les  précédentes,  avec  la 
phraséologie  emphatique  de  l'époque,  l'influence  des  idées  régnantes,  dont 
le  célèbre  livre  de  Dupuis  va  bientôt  donner  la  synthèse  :  les  quelques 
observations  précises  de  l'auteur  se  perdent  au  milieu  des  considérations 
philosophiques,  où  l'auteur  du  mémoire  s'est  engagé. 

J'observerai  seulement  que  les  monuments  analogues  à  ceux  du  Borgne 
devaient  être  bien  rares  aux  Antilles,  à  en  juger  par  le  peu  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  de  l'archéologie  de  cet  archipel. 

IV 
Arthaud  avait  été  moins  bien  inspiré  en  abordant,  quelque  temps  aupata- 

*  J'ai  acheté  ce  petit  manuscrit  à  la  librairie  Voisin. 

*  «  Personne  n'y  avoit  encore  pénétré,  dit  Arthaud,  parce  que  l'entrée  en  est  fort 
basse  et  que  l'on  croyoit  y  entendre  un  murmure  que  l'on  attribuoit  à  un  courant 
d'eau.  Cette  caverne  est  composée  de  sept  grottes  très  spacieuses  et  fort  élevées.  On 
sent,  en  y  entrant,  un  vent  assez  considérable  :  il  y  a  dans  la  dernière  chambre, 
beaucoup  de  chauves-souris,  et  on  y  voit  dans  le  fond  des  monceaux  de  ro'^hes  qui 
paraissent  y  avoir  été  entassées  par  l'éboulement  d'autres  cavernes.  Toutes  ces 
grottes  sont  superbement  décorées  par  des  masses  de  stalactites  en  nappes,  en  pyra- 
mides renversées,  en  entonnoirs  coniques,  placés  dans  les  voûtes  ;  nous  n'avons  pas 
eu  le  temps  d'examiner  ce  lieu  sombre,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  des  arse- 
naux de  la  nature,  parce  que  nos  flambeaux  ètoient  prêts  de  s'éteindre.  Nous  avons 
trouvé  dans  la  première  grotte  plusieurs  ossements  humains,  des  fétiches  de  diverses 
formes;  plusieurs  priapes  de  grandeur  naturelle,  très  bien  imités  et  d'une  pierre 
siliqueuse  fort  dure;  quelques  fragments  de  vaisselle  caraïbe  et  deux  entre  autres 
qui  formaient  une  petite  écuelle  assez  jolie,  ornée  de  moulures  qui  ne  manquaient 
pas  de  goût;  ces  monuments  ne  permettent  pas  de  douter  que  cette  première  grotte 
avait  servi  de  retraite  ou  d'habitation  à  quelques  naturels  du  pays  ;  peut-être  est-ce 
dans  ces  lieux  solitaires  et  sanvages  qu'ils  venaient  terminer  leurs  malheurs,  en 
fuyant  les  poursuites  des  Espagnols  »  (observations  faites  par  M,  Arthaud.,.  sur  une 
cavenie,  etc.)  (Méni.  du  Cercle  des  Philadelphes.  T.  I,  p.  â)7.) 
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vaiil,  l'étude  de  la  déformation  crânienne,  dite  Caraïbe'  et  dont  un  autre  méde- 
cin de  Saint-Domingue,  le  docteur  Auvray,  avait  déposé,  au  Cercle  des 
Philadelphcs,  un  spécimen  provenant  des  FrédocJus  de  Fort-Dauphin. 
L'examen  de  cette  tête  conduisit  notre  médecin  ethnographe  à  admettre, 
contrairement  à  l'opinion  de  Buffon,  que  cette  conformation  était  naturelk. 
Il  u  ignorait  pas  cependant  que  les  insulaires  de  Saint-Vincent,  rouges  et 
noirs,  se  servaient  d'un  appareil  de  contention,  mais  l'assurance  donnée  par 
an  des  auteurs  qui  avaient  vu  cette  pratique  en  usage,  qu'elle  ne  se  prolon- 
geait que  pendant  neuf  jours  seulement,  lui  avait  paru  de  nature  à  justifier 
des  réserves  formelles.  La  description  d'Arthaud  laisse  d'ailleurs  l'impression 
d'une  véritable  déformation  artificielle,  dont  on  a  retrouvé  depuis  lors  les 
similaires  àja  Jamaïque,  à  Cuba,  comme  sur  le  continent  voisin. 

Le  Journal  de  Physique  a  publié,  deux  ans  plus  tard,  une  réponse  au 
mémoire  d'Arthaud.  signée  par  le  D^  Amie,  médecin  à  la  Basse-Terre,  qui 
on  est  la  réfutation  complète.  Amie  avait  vu,  à  Paris,  une  de  ces  têtes  dites 
de  Caraïbes;  la  forme  lui  en  avait  paru  singulière;  mais,  sans  aller  plus  loin, 
il  s'était  dit  qu'elle  pouvait  être  tout  aussi  naturelle  en  Amérique  que  de 
grosses  lèvres  en  Afrique.  Il  venait  de  lire  la  note  d'Arthaud,  quand  il  arriva 
à  la  Guadeloupe,  de  l'île  Saint-Vincent,  une  pirogue  qui  portait  ce  qu'il  appelle 
des  Caraïbes  noirs  et  rouges\  «  Les  noirs  absolument  semblables  aux  nègres, 
n'en  différaient, dit-il, que  par  leurs  fronts  plats  et  rejetés  en  arrière;  les  rouges 
n'avaient  avec  les  noirs  presque  d'autre  point  de  ressemblance  que  celui-là.  » 
Et  il  semble  que  cette  morphologie  semblable,  chez  des  sujets  de  deux  types 
sîdiSéfents,  ait  conduit  d'emblée  l'observateur  à  en  attribuer  l'origine  à  une 
pnliqtte  commune. 

«  Leurs  lices  courtes,  continue  Amie,  leurs  fronts  plats  me  rappelèrent  le 
mémoire  d«  M.  Arthaud  et  je  profitai  de  l'occasion  pour  vérifier  ses  conjec- 
tures :  deux  d^eaire  eux  parloient  assez  bien  le  françois  pour  ne  me  faire 
presque  rien  per^bre  de  leurs  réponses.  Contre  mon  attente,  elles  se  rédui- 
sirent toutes  à  m'assurer  qu'ils  ne  dévoient  l'aplatissement  de  leur  front  qu'à 
la  pression  d'une  planct^>  garnie  de  coton,  qu'on  fixoit  sur  cette  partie  pour 
l'empêcher  d'acquérir  la  coav^xité  qui  lui  est  naturelle.  C'étoit  là,  me  dirent- 
ils,  le  caractère  de  leur  nation  :  pour  l'imprimer,  on  fait  porter  aux  enfants 
cette  planche,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  grands  pour  qu'il  ne  s'efface  pas. 

a  Je  remarquai  parmi  eux  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  dont  le  front 
était  bombé  comme  celui  des  nègres.  U  répondit  à  mon  observation  que, 
pour  ne  pas  le  défigurer  comme  les  autres,  sa  mère  n'avoit  pas  voulu  le  sou- 
mettre à  un  vieil  usage.  Leur  ayant  témoigné  que  je  désirois  voir  une  de 
ces  planches,  ils  me  dirent  qu'elles  étoiout  l'ouvrage  ordinaire  de  quelques 

'  Arthaud  :  Dissertation  sur  la  conformation  de  la  Tête  des  Caraïbes  et  sur  quel- 
ques usages  bizarres  attribuées  h  des  nations  sauvages  {Journ.  de  Pht/a.  T.  XX XIV, 
pp.  250-255).  Le  mémoire  est  daté  do  24  avril  1858. 

*  On  trouvera  sur  ces  Caraïbes  noirs  et  rouges  de  Saint-Vincent  des  renseigne- 
ments circonstanciés  dans  le  voyage  à  la  Martinique  du  général  J  Roux,  publié  en 
1804  et  dont  notre  collègue  et  ami,  M.  le  D'  G.  Hervé,  a  donné  des  extraits  fort 
curieux  dans  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie  du  mois  de  janvier  1907. 
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ouvriers;  que  cependant,  si  je  voulois,  ils  m'en  prepareroient  une  qui  ne 
seroit  pas  ornée,  mais  qui  me  donneroit  une  idée  suflîsante  de  la  chose,  lis 
emportèrent  quelques  morceaux  de  vieux  lin^e  et  me  rapportèrent  deux  fron- 
taux. Dans  celui  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  on  voit  une  troisième 
bande  fixée  dans  son  milieu.  Ils  m'observèrent  qu'elle  n'étoit  pas  toujours 
employée.  Ils  me  parlèrent  aussi  de  quelques  chilTojis  qu'ils  mettoient  sur  le 
derrière  de  la  tète  pour  la  garantir  de  l'impression  des  nœuds;  mais  je  ne  pus 
assez  bien  comprendre  ce  qu'ils  me  dirent  pour  en  conserver  une  idée  bien 
précise  et  bien  claire. 

({  Peu  de  temps  après,  il  arriva  une  seconde  pirogue  armée  de  dix-sept  à 
vingt  Caraïbes  noirs.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  les  autres  m'avoient  dit. 
Ceux-ci  trouvèrent  les  deux  frontaux  très  grossièrement  faits;  maïs  en  même 
temps,  ils  m'assurèrent  qu'ils  avoienl  bien  la  forme  de  ceux  dont  ils  se  ser- 
voient.  Us  ajoutèrent  que  cet  usage  se  perdroil  bientôt,  que  déjà  plusieurs 
familles  ne  s'en  servoienl  plus.  11  paroît  donc  constant  que  les  Caraïbes  de 
Saint-Vincent  se  servent  du  frontal  décrit  par  lés  voyageurs ^...  » 

Il  ne  s'agit  point,  d'ailleurs,  comme  l'observe  encore  Amie,  «  d'une  force 
active  dirigée  contre  le  frontal  pour  l'enfoncer,  niais  bien  d'un  obstacle  qui 
s'oppose  à  son  accroissement,  dans  un  sens  seulement  :  et  cela  non  pas  pen- 
dant neuf  jours  (comme  on  l'a  dit  à  M.  Arthaud),  mais  pendant  deux,  trois, 
quatre  ans  ».  Malgré  cet  ensemble  de  preuves,  Anne  se  refusait  à  conclure. 
Les  progrès  de  l'ethnographie  du  Nouveau-Monde  ne  laissent  pas  le  moindre 
doute  à  ce  sujet. 

Observons,  en  terminant,  que  c'est  justement  dans  la  partie  occidentale 
<les  drandes-Antilles,  où  les  Caraïbes  n'ont  jamais  pénétré,  qu'ont  été  ren- 
contrées la  plupart  des  tètes  déformées,  sur  lesquelles  dissertaient  les 
Ar.haud  et  les  .\mic,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  dans  le  vieux  Journal  de  Phtj- 

V 

Une  autre  question  non  moins  agitée  à  cette  époque,  est  celle  de  l'albi 
nisme,  général  ou  partiel,  dont  Arthaud  s'est  occupé  en  1789,  dans  le  mènie 
Uecueil*. 

On  trouve  notamuïent  dans  ce  petit  mémoire,  écrit  par  un  polygéniste 
décidé,  quelques  indications  précises  sur  la  coloration  du  nouve<JU-nô  cl 
sur  divers  cas  d'albinisme  rhez  les  nègrctt. 

Pendant  que  se  poursuivait  à  Paris  rinstruclion  de  son  fameux  procès,  en 
I77(),  Arthaud  avait  vu  el  éludié  la  ni'fjresse  blanche  de  Bufîon  et  il  a  groupé 
autour  de  la  description  classique  du  grand  naturaliste  un  certain  nombre 
de  faits  du  même  ordre,  recueillis  à  Saint-Domingue  et  à  la  Guadeloupe,  jiar 


*  Lettre  de  M.  Amie,  docteur  en  médecine,  à  M.  Delaméthrie,  sur  hs  têtes  rfrs 
(Aimibes  (Basse-Terre,  Guadeloupe,  le  29  janvier  1791,  JourHj  de  Phymq.,  l.  XXXIX, 
p.  133,  pi.  MI,  1791). 

*  AiiTiiAui)  :  Ob:<erral(nm  sur  les  albinos  et  sur  deux  enfants  pies  (Jouni.  de  Phys 
1789,  t.  XXXV,  p.  274-278). 
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Valable,  Le  Fèvre-Dcshayes,  Moreau  de  Sainl-Méry  et  lui-même.  Ces  observa- 
tions «  prouvent,  dit-il,  que  les  nègres  blancs  ne  diffèrent  de  leurs  parents 
que  par  la  couleur,  qu'ils  ont  les  mêmes  caraclères  spécifiques,  la  même  con- 
formation; que  leur  taille  est  ordinaire,  que  leur  constitution  n'est  pas  aussi 
robuste  et  n'a  pas  autant  d'énergie  que  celle  qui  est  attribuée  à  l'espèce  d'oCi 
ils  procèdent;  mais  qu'elle  n'est  pas  aussi  faible  ni  aussi  dégradée  qu'on  l'a 
dit;  qu'ils  ont  quelquefois  de  la  carnation,  que  leurs  lèvres  sont  quelquefois 
vermeilles  et  colorées,  que  leur  tête  est  couverte  d'une  laine  rousse  et  qu'ils 
oui  des  poils  lanugineux  dans  d'autres  parties;  que  Leur  vue  n'esl  pas  aussr 
bonne  et  aussi  étendue  que  chez  le  commun  des  hommes,  que  liris  est  diver- 
sement colorié,  que  le  globe  de  l'œil  a  une  direction  et  une  vibration  parti- 
culières; qu'ils  ne  sont  pas  sourds;  que  leurs  facultés  intellectuelles  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  chez  les  autres  nègres;  que  la  peau  des  mains  et  des 
pieds  est  dure  au  toucher  et  ridée,  même  dans  la  jeunesse,  comme  dans  la 
décrépitude;  qu'ils  vivent  plus  de  trente  ans.  »  Arthaud  éhumère  ensuite 
un  certain  nombre  de  points  qu'il  |ie  trouve  pas  résolus  et  conteste,  en  s'ap- 
puyant  sur  Valable  et  Le  Fèvre  Deshayes,  l'opinion  formulée  par  BuiTon 
«  que  les  négresses  blanches  engendrent  avec  les  noirs  des  enfants  pies  ».  11 
lemiinc  en  décrivant  deux  de  ces  derniers,  une  fillette  de  Sainte-Lucie,  vue 
au  Cap,  à  l'âge  de  20  mois,  le  10  mai  1784,  et  un  petit  mulëtre  de  19  mois, 
observe  aussi  au  Cap.  La  négrilte,  écrit  Arthaud,  était  jolie  «  et  plutôt 
parée  que  défigurée  par  les  taches  qui  étaient  parsemées  avec  une  symétrie 
agréable  sur  la  surface  de  son  corps!  » 

# 
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sur  la  Constitution  des  Naturels  du  pays,  sur  leurs  4rts,  leur  Industrie  et  les  Moyim 

de  leur  subsistance^  fi 786) 

Ne  pourroit-on  pas  juger  la  force,  l'énergie,  l'activité,  l'industrie,  l'intelli- 
gence des  hommes,  en  voyant  les  animaux  du  pays  qu'ils  habitent?  Si  la 
Force,  l'activité  et  le  courage  sont  nécessaires  à  l'homme,  qui  est  obligé  de 
combattre  les  animaux  qui  doivent  le  nourrir,  dont  les  dépouilles  doivent, 
servir  à  le  vêtir,  il  n'a  pas  moins  besoin  d'industrie,  d'intelligence  et  d'au- 
dace, pour  se  préserver  et  se  défendre  de  l'attaque  des  animaux  voraces  eJ 
carnassiers. 

11  n'y  avoît  dans  l'île  de  Saint-Domingue  que  quatre  ou  cinq  espèces  de 

*  Gel  opuscule  de  13  pages,  in-4",  signé  de  Arthaud,  d  )cteur  en  médecine,  prc.>J- 
dent  chi  Cercle  des  Philadelphes  au  t^ap  Français,  sort  de  l'Imprimerie  Royale  du 
Gap  et  porte  la  date  de  1786.  Il  est  demeuré  inconnu  de  tous  les  américanistes;  fl 
n'en  exhle,  à  ma  connaissance,  qu'un  exemplaire  conservé  à  la  bibliothèque  du 
Muséum,  et  c'est  ce  qui  m'engage  à  le  reproduire  ici,  en  révisant  et  complétant  les 
indications  bibliographiques. 
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petits  quadrupèdes*  qui  ont  été  détruits  par  les  chiens,  par  les  chats,  et  par 
la  voracité  des  Espagnols. 

On  a  trouvé  dans  l'île  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  proie*.  Cette  sorte 
d'oiseaux  peut  vivre  des  espèces  passagères  qui  ne  consomment  que  les  grarns 
les  fruits  et  les  poissons.  On  a  trouvé  dans  cette  île,  qui  étoit  destinée  pour 
être  le  domaine  de  l'homme,  des  caïmans.  Ces  animaux  amphibies  et  voraecs 
se  nourrissent  non  seulement  par  les  productions  terrestres,  mais  par  celles  du 
vaste  empire  des  mers'. 

Les  Indiens  mangeoient  non  seulement  les  petits  quadrupèdes  qui  étoieitt 
dans  l'île,  mais  ils  avoient  plusieurs  moyens  de  ruse  plutôt  que  de  force  pour 
se  procurer  des  perroquets,  des  ramiers;  ils  avoient  des  filets  assez  bien  tra- 
vaillés pour  la  chasse  et  pour  la  pêche;  ilstiroient  aussi  des  moyens  de  subsis- 
tance de  plusieurs  espèces  de  végétaux*. 

Les  naturels  du  pays  ne  savoientpas  traiter  les  métaux*,  ils  n'avoient  aucune 
connaissance  de  l'exploitation  des  mines**. 

On  ne  peut  pas  dire  malgré  cela,  qu'ils  étoient  dépourvus  des  arts  de  pre- 
mière nécessité;  ils  avoient  assurément  ceux  qui  fournissoient  à  leurs 
besoins^. 

Le  père  Gharlevoix*  dit  que  les  Indiens  n'avoient  aucune  sorte  d'outils 
pour  l'agriculture®;  ils  arrachoient  l'herbe  des  lieux  qu'ils  vouloient  cultivei, 
ils  la  brûloient,  ils  formoient  avec  un  bâton  qu'ils  nommoient  Coas,  des 
trous  dans  lesquels  ils  mettoient  des  grains  de  maïs.  Toutes  ces  opérations 
supposent  des  observations,*  et  elles  prouvent  que  les  Indiens  avoient  des 
notions  suffisantes  d'agriculture  pour  se  procurer  un  aliment  nécessaire  et 

^  Les  Uiias,  les  Chemis^  les  MohuiSj  les  CoriSy  les  (hschis,  (Cf.  Pierre-François- 
Xavieu  de  Charlevoix  :  Histoire  de  Vlsle  Espagnole  ou  de  Saint-Domingue,  écrite 
particulièrement  sur  des  mémoires  manu^crit^  du  R.  Jean-Baptiste  Le  Pers,  Paris, 
1730,  in  4%  t.  I,  livre  l",  p.  35.) 

«  Id.  IHd,,  t.  1,  liv.  1".  p.  30. 

'  CI.  Charlevoix  :  T.  I,  liv.  I",  p.  27. 

*  Id.  Ibid.y  liv.  Il,  p.  46-50.  —  Bohechio  et  Anacouana,  dans  la  province  de  Xara- 
gna,  donnent  un  festin  aux  Espagnols  et  leur  font  servir  des  Cazabis,  des  Utias  «it 
diverses  sortes  de  poissons  de  rivière  et  de  mer.  Chacun  eut  bon  hamac  ffarni  de 
coton,  avec  des  ornements  assez  riches.  (Hist.  gén.  des  voyages,  t.  45,  p.  181,  in-12). 

'  V.  la  note  ci-dessus,  L.  c,  p.  85.  —  La  province  de  Xaragua  payoit  son  tribal 
avec  du  coton  cru  et  filé  et  toutes  sortes  de  provisions  ;  Guacanagari  envoya  à  Chris- 
tophe Colomb,  mouillé  au  port  Saint-Thomas  (l'Âccul)  un  masque  dont  les  oreilles, 
la  langue,  le  nez,  étoient  d'or  battu  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  auatre  doigts, 
bordée  d*os  de  poissons  fort  menus  et  travaillés  en  forme  de  perles.  —  Aaragna  cor- 
respond au  Bourg  du  Culdesac;  le  royaume  de  ce  nom  embrassait  toute  la  côte  occi- 
dentale de  l'ile  et  une  partie  de  la  côte  méridionale.  —  L'Âccul  (d'AnviUe)  est  le 
nom  d'un  quartier  à  l  ouest  de  la  ville  du  Cap,  arrosé  par  une  rivière  du  même 
nom  (H). 

"  Il  paraît  pourtant  y  avoir  du  cuivre  du  côté  de  Puerto-Real  (Charlevoix  :  /6i<i., 
l.  I,  liv.  IV,  p.  267. 

^  Id.  Ibid.,  t.  I,  liv.  I",  p.  47.  —  J'ai  rétabli  partout  l'orthographe  de  ce  nom,  écrit 
par  Arthaud  Charles  Voix, 

^  V.  VHist,  gén.  des  voyages^  p.  45. 
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fertiliser  une  terre  de  bonne  qualité,  qui  leur  fournissoit,  même  sans  culture, 
d'autres  subsistances \  On  sait  que  les  naturels  du  pays  mangeoient  la  racine 
de  manioc;  ils  savoient  l'écraser,  en  extraire  le  jus  vénéneux,  ils  faisoient 
cuire  celte  racine  sur  des  pierres  plates  et  en  formulent  des  espèces  de  galettes 
qa'ils  nommoient  Caxahi*.  Toutes  ces  préparations  supposoient  encore  beau- 
coup d'observations;  elles  prouvent  que  Tintelligence  des  naturels  du  pays 
n  étoit  pas  aussi  dégradée  qu'on  a  voulu  le  faire  croire,  et  si  nous  admirons 
peut-être  avec  unpeutropd'enthousiasmeles  effets  d'un  instinct  monotone  chez 
quelques  animaux,  nous  devons  ôtre  plus  disposés  à  reconnoîlre  que  les 
Indiens  avoient  déjà  une  industrie  qui  auroit  reçu  du  temps  et  de  l'expérience 
le  développement  capable  de  la  perfectionner. 

Les  naturels  du  pays  brûloient  un  Mapou  ou  un  autre  arbre  par  le  pied 
pour  l'abattre;  ils  l'ébranchoient  et  le  creusoient  par  le  feu',  ensuite  avec  le 
secours  des  haches  de  pierre*  qu'ils  avoient,  ils  parvenoient,  à  force  de  tra- 
vail et  de  patience,  à  former  des  canots  qui  leurs  servoient  à  faire  la  pêche  et 
des  courses  assez  lointaines.  La  construction  des  canots  des  Indiens  devolt 
être  grossière,  longue  et  pénible,  mais  cela  s'exécutoit;  ils  lançoient  ces 
canots  à  la  mer,  ils  les  manœuvroient  avec  adresse;  ils  avoient  donc  quelque 
intelligence  dans  la  mécanique,  et  ils  avoient  assurément  l'usage  du  levier 
sans  en  avoir  calculé  les  forces. 

On  ne  peut  nier  que  la  manière  par  laquelle  les  Indiens  se  procuroient  du 
feu*  ne  fût  très  intelligente,  et  conforme  aux  lois  de  cette  science  qui  n'a 
été  créée  que  par  l'expérience  et  par  l'observation  des  phénomènes  de  la 
nature  et  des  propriétés  des  corps. 

On  saitquedans  l'origine  de  presque  toutes  les  nations,  que  même  chez  celles 
dont  la  civilisation  étoit  déjà  très  avancée,  la  médecine  a  été  souvent  réunie 
au  sacerdoce  et  à  l'empire.  Cet  usage  qui  tient  sans  doute  à  la  nature  des 
institutions  des  hommes,  existoit  chez  le  peuple  d'Hayli.  Les  Bustios^  étoient 
prêtres  et  médecins.  La  manière  dont  ils  exerçoient  leur  ministère  et  leur 
adresse  à  mêler  le  profane  au  sacré,  à  employer  les  divinations  et  les  oracles 
pour  donner  plus  de  recommandation  aux  moyens  naturels  dont  ils  se  ser- 
voient dans  le  traitement  des  maladies,  prouvent  non  seulement  qu'ils 
avoient  fait  une  étude  particulière  des  végétaux  utiles  et  nuisibles,  mais 
qu'ils  connaissoient  encore  mieux  le  cœur  de  l'homme  et  son  penchant 
pour  le  merveilleux  et  la  crédulité. 


'  C'ctl  de  ce  Bom  indien  que  noos  avons  formé  le  nom  C asiate, 

*  Cf.  Charlevoix  :  /6td.,  t.  I,  liv.  I",  p.  50. 
>  Id.  Ibid.,  t.  I,  liv.  I".  p.  47. 

*  M.  Bamdry,  seerétaire-ndjoint,  a  remis  an  Cercle  une  hache  qai  a  été  trouvée  sur 
les  bords  èa  Msawcre  et  qaï  hil  a  été  donnée  par  M.  Dnlaire,  négociant  an  Cap^  elle 
est  encore  pftns  intéressante  par  ta  matière,  par  sa  forme  et  par  son  volume,  fue 
oeQesnne  le  pèreNieolson  a  fait  graver  dans  son  Essai  sur  l'illsloire  naturelle  4e 
^^«ini-Domingne. 

*  Cf.  Charlevoix  :  Tbid.  T.  I.,  liv.  i,  p.  48. 

*  BiiUof  (Crarlevoix  :  Ibid.  T.  I.,  Ilv.  1,  p.  57). 
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Le  père  Gharlevoix'  eu  parlant  des  haches  dont  les  Indiens  se  servoienl 
pour  creuser  leurs  canots,  dit  qu'elles  étoient  d'une  pierre  très  dure,  mais 
que  l'opinion  commune  èloit  que  cette  pierre  venoît  de  la  rivière  des  Ama- 
zones, parce  qu'il  ne  s'est  jamais  trouvé  dans  l'île,  ni  dans  aucun  aulre 
endroit,  de  carrière  de  cette  pierre.  Nous  avons  vu  des  haches  indiennes 
faites  avec  une  espèce  de  jaspe  dont  on  trouve  des  échantillons  dans  la  colo- 
nie, dans  les  montagnes  et  sur  les  bords  de  la  mer.  La  coupe  de  ces  haches, 
leur  forme,  prouve  la  patience  des  Indiens,  autant  que  les  ressources  ingé- 
nieuses d'une  industrie  très  réfléchie. 

Nous  avons  vu  quelques  couteaux  de  silex,  quelques  macanas'  faits  avec 
un  art  qui  annonçoit  de  l'adresse  et  du  goût.  Nous  avons  recueilli  plusieurs 
vases  d'une  terre  glaise  très  bien  cuite\  Les  uns  paroissoient  propres  à  con- 
tenir de  l'eau,  ou  à  faire  cuire  des  vivres,  d'autres;  embellis  par  des  mou- 
lures, sembloicnt  avoir  été  destinés  à  servir  d'ornements.  Nous  avons  un 
mortier  de  grais,  orné  de  sculptures  en  relief,  qui  a  été  trouvé  à  Laccul, 
dans  les  Etats  du  bon,  du  généreux  Guacanagari.  Cela  atteste  encore  que  les 
Indiens  possédoient,  pour  les  usages  nécessaires  à  la  vie  et  pour  une  espèce^ 
de  luxe,  l'art  de  la  poterie  et  de  la  gravure. 

Mais  si  nous  examinons  leurs  fétiches,  leurs  chemis  ou  zémés^  objets  peut 
être  plutôt  de  leurs  amusements  et  de  leurs  loisirs,  que  de  leur  culte,  nous 
verrons  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'imagination  et  qu'ils  avoient  une  idée  de 
l'art  des  Phidias  et  des  Praxitèles.  Ces  monuments  nous  fournissent  une 
énigme  difficile  à  deviner.  Nous  ne  pouvons  imaginer  comment  les  Indiens 
ont  pu  sans  instrument  de  fer  tailler  et  perforer  des  grais,  des  granités,  des 
pierres  quartzeuses  et  siliqueuses,  des  poudingues  et  des  marbres,  et  exé- 
cuter les  morceaux  étonnants  que  l'on  découvre  encore  tous  les  jours  dans 
les  lieux  où  étoient  leurs  bourgades. 

La  construction  des  maisons  des  Indiens  montre  encore  leur  intelligence 
et  leur  industrie,  elles  étoient  propres  à  résister  aux  vents  qui  soufflent 
quelquefois  impétueusement  dans  cette  île.  Oviédo  assure  que  les  couver- 
tures en  étoient  mieux  travaillées  que  celles  des  maisons  de  Flandre  de  son 
temps*.  On  sait  qu'Anacouana,  qui  avoit  un  caractère  de  politesse  et  do 
galanterie  fort  singulier  dans  une  Indienne,  avoit  fait  préparer  un  logement 
très  bien  meublé  pour  l'Adelantade,  et  que  cet  officier  général  fut  surpris  de 


'Id.ibiJ.,  T.  I,  liv,  1,  p.  48. 

*  Espèces  d'armes  faites  avec  un  morceau  de  bols  dur,  travaillé  en  forme  de  poi- 
gnard. Cf.  Charlevoix  :  Ibid,  T.  1,  liv.,  p.  50.     . 

*  Charlevoix  :  Ibid.  T.  l.,  liv.  1,  p.  54,  55,  63. 

*  Les  hommes  ont  très  anciennement  employé  l'argile  cuite  en  briques  plates  pour 
bâtir  et  il  paraît,  par  la  comparaison  des  édifices  antiques,  que  l'usage  de  l'argile  cuite- 
a  précédé  celui  des  pierres  calcaires  ou  des  matières  vitreuses,  qui,  demandant  plus 
de  temps  et  de  travail  pour  être  mises  en  œuvre,  n'auront  été  employées  que  plus 
tard,  et  moins  généralement  que  l'argile  et  la  glaise  qui  se  trouvent  partout,  et  qoi 
se  prêtent  à  tout  ce  qu'on  veut  en  faire  (Voyez  VHist,  Natj  des  àlin.  liv.,  I,  p.  244. > 

*  Charlevoix  :  Ibid,  T.  l,  liv.  1,  p.  53.  . 
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trouver,  entre  divers  ornements,  des  sièges  de  bois  travaillés  avec  tant  d'art 
qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  soie. 

Les  Indiens  avoicntdoncà  un  degré  très  imparfait  sans  doute,  mais  encore 
étonnant,  non  seulement  les  arts  nécessaires  dont  le  besoin  suggère  l'inven- 
tion, mais  quelques-uns  des  arts  d'agrément  et  de  commodité  que  l'oisiveté 
produit. 

Si  la  construction  de  leurs  tambours  et  de  leurs  armes  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire: la  fabrique  de  leur  batos  ou  ballons'  n'est  assurément  pas  sans 
génie,  ils  n'ont  inventés  ces  instruments  qu'après  avoir  observé  les  propriétés 
de  quelques  substances,  après  avoir  réuni  des  idées  combinées  sur  les  jouis- 
sances que  procure  la  variété  des  sensations. 

La  tradition  des  Indiens  se  transmetloit  par  des  chansons,  ils  chantoient 
aussi  les  louanges  des  morts*.  Nous  retrouvons  des  traces  de  cet  usage  dans^ 
Torigine  de  presque  toutes  les  nations.  C'est  peut-être  le  seul  moyen  de  con- 
server les  fastes  des  peuples  qui  n'ont  pas  encore  adopté  des  signes  de  con- 
vention pour  représenter  leurs  idées.  Cela  prouve  sans  doute  la  nouveauté  de 
ces  peuples  :  aussi  ne  voulons-nous  pas  présenter  celui  d'Hayti  comma  très 
ancien;  notre  objet  est  d'indiquer,  par  la  perfectibilité  de  son  système  social 
et  religieux,  que  ce  peuple  avoit  une  constitution  politique  et  civile  suffi 
santé  pour  établir  sa  sûreté  et  son  bonheur. 

Charlevoix  rapporte^  qu'Oviédo  dit  que  l'on  a  pensé  à  s'instruire  des 
mœurs,  des  coutumes,  de  la  religion  des  naturels  de  Saint-Domingue, 
qu'après  qu'ils  ont  été  presque  tous  détruits  :  cependant  Oviédo  assure  que 
leur  religion  n'étoit  qu'un  tissu  mal  assorti  des  plus  grossières  superstitions, 
auxquelles  il  n'est  pas  difficile  (suivant  lui-même)  de  reconnoître  que  le 
Démon  présidoit  d'une  manière  sensible  *. 

Ecartons  loin  de  nous  ces  absurdités,  qui  ont  été  dictées  par  un  espril 
d'ignorance  et  de  superstition.  Examinons  la  conduite  de  Mayobanex,  souve- 
rain des  Cyguayos,  peuple  guerrier  qui  habitoit  les  montagnes  du  Nord  vers 
le  cap  Delcabron.  Guarinoex,  cacique  de  Xaragua,  instruit  par  ses  disgrâces 
et  voulant  fuir  le  joug  espagnol  auquel  il  ne  pouvoit  résister,  se  retire  avec 
un  grand  nombre  de  ses  gens  chez  les  Cyguayos:  les  Castillans  le  poursuivent 
et  le  redemandent  à  Mayobanex  en  lui  faisant  offrir  leur  amitié.  Le  fier  Indien 
leur  répond  qu'ils  ne  sont  que  des  brigands  et  des  usurpateurs,  tandis  que 
son  allié  est  un  homme  d  honneur  qui  ne  mérite  aucun  reproche  et  il  (il 
mettre  à  mort  trois  de  ses  sujets  que  dom  Barthélémy,  chef  des  Castillans. 
lui  avoit  renvoyés  pour  lui  faire  de  nouvelles  offres'. 

Ce  trait  seul,  qui  est  l'héroïsme  de  la  vertu,  suffit  pour  nous  donner  une 


'  Charlbvoix  :  Ibid.,  t.  I,  liv.  1,  p.  39-40. 

'  Hist,  gén.    des   voyages,    t.    45,   p.   195.   —   Charlevoix  :    Tbid.,  t.    1,   lir.  1, 
p.  38,  39,  45. 

>  Id.  /6ie/„  t,  I,  liv.  1,  p.  42. 

*  Id.  Ibid.,  t.  I,  liv.  1,  p.  53. 

•  Hist.  gén.  des  voyages,  t.  46,  p.  134. 
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idée  assez  juste  de  la  grandeur  du  caractère  des  Indiens.  N'en  doutons  pas, 
si  on  avoit  mieux  examiné  ces  hommes  malheureux,  dont  l'espèce  a  disparu, 
nous  aurions  encore  une  idée  plus  avantageuse  de  leur  manière  d'être.  Leur 
conduite,  dans  le  moment  du  naufrage  de  la  caravelle  de  Christophe 
Colomb*,  fera  toujours  l'éloge  de  l'humanité  et  de  la  bonté  du  naturel  des 
Indiens,  comme  la  conduite  des  Espagnols  envers  ce  peuple  infortuné  attes- 
tera toujours  que  l'homme  social,  libre  dans  ses  passions,  est  le  plus  cruel 
et  le  plus  dépravé  des  êtres. 

Les  naturels  du  pays  étoient  d'une  taille  médiocre,  mais  bien  propor- 
tionnée ;  ceux  de  Xaragua  l'emportoîent  sur  tous  les  autres  par  la  taille,  par 
la  figure,  par  la  politesse  des  manières  et  par  Télégance  du  langage*. 

Ils  étoient,  dit  l'historien,  de  Saint-Oomingue*,  d'une  complexion  foible, 
d'un  tempérament  flegmatique,  ils  mangeoient  fort  peu  :  une  crabe*,  un 
burgos*  leur  suiSsoient  par  jour  pour  se  nourrir.  Aussi,  n'avoient-ils  presque 
pas  de  force;  ils  ne  travailloient  pas,  ils  ne  s'inquiétoient  de  rien,  et  pas- 
soient  leur  vie  dans  la  plus  grande  indolence  qu'il  seroit  possible  d'ima- 
giner. Après  s'être  divertis  à  danser  une  partie  du  jour,  s'ils  ne  savoient  plus 
que  faire,  ils  s'endormoient.  Du  reste,  c'étoit  les  hommes  les  plus  simples, 
les  plus  doux,  les  plus  humains,  qui  avoient,  ou  du  moins  qui  montroieut 
moins  d'esprit  que  de  mémoire;  sans  fiel,  sans  aigreur,  saiis  ambition  et 
presque  sans  passions,  des  enfants  plutôt  que  des  hommes;  ils  ignoroient 
jusqu'à  leur  origine,  et  comme  on  n'a  pu  l'apprendre  que  d'eux,  nous  ne 
pouvons  avoir  sur  cela  que  des  conjectures  bien  foibles.  Ils  se  portoient  fort 
bien,  et  vivoienl  longtemps. 

N'est-il  pas  étonnant  que  Charlevoix  ait  compilé  autant  de  contradictions? 
Pouvoit-il,  en  examinant  la  nature  du  climat,  ses  rapports  avec  les  peuples 
qui  l'habitoient,  en  considérant  leur  industrie,  dire  qu'ils  ne  travailloient 
pas,  qu'ils  ne  s'inquiétoient  de  rien  et  qu'ils  passoient  leur  vie  dans  la  plus 
grande  indolence,  lui  qui  dit  qu'ils  se  fabriquoient  des  armes,  des  canots, 
des  maisons,  des  ustensiles  de  toutes  les  espèces?  I^s  naturels  ne  satoient 
rien  etn*avoient  nulle  enmede  savoir!  Ces  hommes  étoient  sans  doute  suscei>- 
tibles  de  se  perfectionner  et  d'acquérir  plus  de  counoissance  et  d'industrie 
qu'ils  n'en  avoient,  mais  dans  leur  situation  ils  avoient  des  principes 
d'équité  et  de  justice  qui  régloieut  leurs  actions;  ils  étoient  doux,  humains, 
parce  que  sous  le  ciel  qu'ils  habitoienl,  et  dans  leurs  relations  sociales,  ils 
ne  pouvoient  être  tourmentés  par  les  besoins  pressants,  ni  par  les  fortes 
passions  qui  enfantent  les   qualités  dont  nous  nous   enorgueillissons  tant 

*  Chaalevoix  :  Ibid,  T.  I,  liv.  11,  p.  95. 

*  Hist.  gén.  des  Voy.  T.  46,  p.  100. 

'  Charlevoix  :  Ibid.,  T.  I,  liv.  1,  p.  95. 

*  La  plage  produit  toutes  sortes  de  crabes  excellents  à  maDger,  le  soldat,  le  tour- 
lourou,  etc.  (Description  du  quartier  fie  Port-au-Prince,  avec  un  extrait  de  son  kts- 
toire  naturelle  (Mém.  du  Cercle  des  Philadelphes,  T.  I,  p.  160, 1788.) 

"  Ou  burgau^  nom  vulgaire  des  coquilles  des  genres  turbo  ou  (roc^tt*  (Cf.  Ibid, 
p.  161). 
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et  les  vices  qui  nous  dégradent.  Une  crabe  et  un  burgos  suffisoient  par  jour  à 
un  naturel  du  pays!  Si  cela  étoit  vrai,  cela  confirraeroit  ce  que  Robertson  a 
répété  encore,  que  le  sol  ne  présentoit  presque  aucune  marque  de  culture.  Il 
est  cependant  vrai  que  les  Indiens  bouilloient  le  manihoc  et  les  patates,  qu'ils 
cultivoient  le  raahis,  qu'ils  s'adonnoient  à  la  chasse  et  à  la  pèche.  Cela  est 
sans  doute  suffisant  pour  prouver  qu'il  leur  falloit  plus  qu'un  burgos  ou  une 
crabe  pour  se  nourrir. 

Les  Indiens  ignoroient  jusqu'à  leur  origine*.  Presque  tous  les  hommes 
ont  substitué  sur  ce  sujet  le  merveilleux  vers  lequel  ils  inclinent  et  qui  les 
séduit  presque  toujours  à  la  vérité  qu'ils  ignoroient.  Quel  est  donc  le  peuple 
qui  connoît  son  origine.  Tous  sont  là-dessus  aussi  ignorants  que  l'étoient 
les  Indiens,  et  leur  système  valoit  celui  de  presque  toutes  les  nations  civi- 
lisées. 

Oviédo  a  raison.  On  n'a  étudié  ou  décrit  le  peuple  d'Haïti  qu'après  sa 
destruction.  Les  Espagnols  n'ont  point  vu  les  mœurs,  les  coutumes  de  ces 
hommes  doux  et  paisibles,  qui  n'avoient  besoin  ni  de  nos  arts,  ni  de  nos 
sciences  pour  être  heureux;  ils  ne  nous  ont  peint  que  les  lamentables  vic- 
times de  leur  ambition  et  de  leurs  forfaits,  et  nos  écrivains  ne  sont  point 
excusables  d'avoir  copié  sans  goût  et  sans  discernement  toutes  les  inconsé- 
quences de  leurs  passions  et  toutes  les  absurdités  de  leur  ignorance. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  constitution  des 
naturels  du  pays,  de  leurs  mœurs,  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  arts,  de 
leur  industrie,  qu'ils  ne  dévoient  et  ne  pouvoient  avoir  l'activité  industrieuse 
des  hommes  qui  habitent  des  pays  où  la  pénurie  des  moyens  de  subsistance, 
la  nécessité  de  se  prémunir  contre  les  rigueurs  du  climat,  de  se  défendre  ou 
de  combattre  de  grands  animaux,  donnent  à  toutes  facultés  une  énergie  et  un 
développement  qui,  en  étendant  les  ressorts  de  l'invention,  produisent  les 
ressources  nécessaires  pour  subvenir  à  tous  les  besoins. 

Les  Indiens,  par  leur  constitution,  par  leurs  rapports  avec  le  climat,  par 
leurs  moyens  de  subsistance,  étoient  sobres.  La  gourmandise  et  l'intempé- 
rance sont  encore  des  vices  que  la  société  condamne,  mais  que  la  société 
produit.  Les  Indiens  étoient  étonnés  de  la  voracité  des  Espagnols,  et 
ces  hommes  dévoient  périr  lorsqu'ils  furent  obligés  de  contraindre  leur 
naturel,  de  contracter  de  nouvelles  habitudes,  de  faire  violence  à  leur  consti- 
tution, pour  procurer  à  leurs  vainqueurs  les  moyens  d'assouvir  leur  faim  et 
leur  avidité,  et  lorsqu'ils  furent  réduits  à  connoître  des  passions  dont  leur 
âme  aigrie  par  l'infortune  se  trouvoit  accablée. 

La  destruction  du  peuple  d'Hayti  est  une  époque  de  malheur  pour  l'huma- 
nité. Il  est  dans  l'ordre  de  la  nature  que  l'homme  ne  s'établisse  pas  dans  les 
lieux    habités  par   les    tigres,    mais    la    nature    s'attriste    en    pensant  que 
l'homme,  oppresseur  de  l'homme,  a  rompu  la  chaîne  qu'elle  avait  établie  dan 
Tordre  des  êtres. 

L'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  n'offre  que  le  tableau  de  la  foi- 

•  Chablevoix  :  Ibid.  T.  I,  liv.  1,  p.  38. 
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blesse  opprimée  et  calomniée  par  la  violence  et  par  l'audace.  Ames  honnôles 
et  sensibles,  vous  loueriez  sans  doute  avec  enthousiasme  l'inlrépidilé  active 
et  heureuse  des  conquérants  du  nouveau  monde,  s'ils  n'avoient  pas  laisse 
sur  tous  leurs  pas  des  traces  de  sang,  et  s'ils  n'avoient  pas  souillé  leurs 
actions  étonnantes  par  des  attentats  et  par  des  crimes! 

(De  l'Imprimerie  Royale  du  Gap,  1786  ) 

yV.  B.  —  Ce  mémoire  aura  une  suite,  dans  laquelle  on  traitera  :  1**  de  la 
constitution  des  créoles,  des  rapports  de  cette  constitution  avec  celle  des 
naturels,  ainsi  que  de  leurs  usages  et  de  leur  manière  de  vivre;  '2p  de  la 
constitution  des  Européens  dans  ses  rapports  avec  le  climal,  de  leur  manière 
de  vivre,  des  précautions  et  du  régime  qu'ils  doivent  suivre  pour  se  natura- 
liser et  éviler  les  maladies.  L'auteur  tâchera  de  rendre  cet  ouvrage  utile  et 
satisfaisant  pour  les  lecteurs \ 


H 

DISSERTATIOIV^ 

Sur  les  phallus  des  naturels  du  pais*  (1790) 

Comment  peut-on  parler  du  naturel,  du  gouvernement,  des  mœurs,  des 
usages,  des  connaissances,  de  la  religion  d'un  peuple  qui  n'a  été  vu  que  par 
des  hommes  superstitieux  qui  l'ont  immolé  à  leur  avarice? 

Charlevoix  dit  que  la  religion  des  naturels  du  païs  étoit  un  tissu  des  plus 
grossières  superstitions,  auxquelles  il  n'est  pas  difficile  de  reconnoître  que 
le  Démon  présidoit  d'une  manière  sensible^ 

Je  jie  sais  pas  comment  on  peut  calomnier,  avec  tant  de  petitesse,  un 
peuple  malheureux  que  Ton  a  à  peine  connu,  pour  tomber  dans  une  erreur 
aussi  contraire  aux  lumières  de  la  raison. 

Les  naturels  du  païs  habitoient  un  climat  bien  différent  des  climats  euro- 
péens, leur  constitution  étoit  particulière,  leur  intelligence,  susceptible 
peut-être  de  perfection,  n'avoit  pas  encore  tout  le  développement  que  l'on 
trouve  chez  les  peuples  de  l'ancien  continent.  Ils  en  différoient  par  leur 
manière  de  vivre,  par  leurs  mœurs,  par  leurs  usages,  par  leur  civilisation, 
par  la  forme  de  leur  gouvernement,  par  toutes  leurs  institutions.  Ils  éloienl 
foibles,  mais  ils  n'avoient  pas  besoin  de  forces  plus  étendues;  ils  n'avoient 


*  Celle  suite,  promise  par  Arthaud,  n'a  jamais  paru.  Par  contre,  il  avait  envoyé  à 
Paris,  sans  doute  au  Journal  de  l'hysique,  le  mémoire  ci-après,  qui  est  demeuré  Iné- 
dit et  qu'un  heureux  hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  (H.). 

*  Ce  manuscrit  inédit,  acquis  chez  le  libraire  Voisin,  fait  partie  de  ma  biblio- 
thèque (H.). 

^  Chauieyoix  :  Ibid.,  t.  l,  liv.  1,  p.  53. 
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pas  toutes  les  connoissaiices  que  les  sciences  nous  fournissent,  ils  étoient 
privés  de  toutes  les  ressources  et  de  toutes  les  jouissances  que  les  arts  nous 
procurent.  L'invention  n'avoit  fait  chez  eux  que  de  foibles  découvertes.  Ils 
se  procuroient,  avec  peine,  et  par  un  travail  long  et  difficile,  des  choses  qui 
éloienl  à  leur  usage. 

11  est  encore  étonnant  que,  sans  l'usage  du  fer,  ils  aient  pu  travoiller  le 
granit  et  le  silex,  et  les  bois  les  plus  durs.  Leurs  ouvrages  étoient  grossiers, 
mais  ils  marquent  le  premier  pas  du  Génie  des  Arts;  ils  nous  font  connoîlrc 
les  premières  ressources  de  l'invention.  Ces  peuples  étoient  ignorans,  mais 
nous  qui  nous  croïons  si  supérieurs,  nous  qui  ne  pouvons  vivre  sans  toutes 
les  ressources  des  arts,  sans  toutes  les  productions  du  luxe,  nous  qui  nous 
enorgueillissons  d'une  connaissance  de  notre  supériorité,  nous  qui  jugeons 
les  peuples  par  quelques  individus  qui  les  éclairent  et  qui  en  font  l'orne- 
luenl,  avons-nous  plus  de  vertus  et  sommes-nous  plus  heureux? 

La  fourberie  de  quelques  hommes,  la  sotise  du  plus  grand  nombre,  la  foi- 
blesse  do  leur  esprit,  l'empire  des  choses  extraordinaires,  le  goût  du  mer- 
veilleux, les  passions  variées  par  toutes  sortes  d'affections  ont  donné  lieu  à 
toutes  leurs  superstitions  et  ont  produit  les  différents  cultes. 

On  ne  peut  plus  concevoir  comment  l'homme  qui  est  conduit  à  l'idée 
d'une  cause  supérieure,  au  sentiment  d'un  Etre  suprême,  par  la  séduction  de 
tout  ce  qui  le  frappe  et  l'étonné,  lorsqu'il  ouvre  les  yeux  sur  la  nature  et 
lorsque  tous  ses  sens  sont  émus  par  toutes  les  merveilles  qu'elle  produit, 
peut  dans  l'inquiétude  de  ce  sentiment  sublime  et  profond  descendre  à  des 
idées  de  soumission,  de  vénération  et  de  respect,  pour  des  objets  que  son 
imagination  a  produit  et  dont  la  forme  est  l'ouvrage  de  ses  mains. 

Cet  écart  de  l'intelligence  appartient  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  il  ne 
prouve  pas  une  origine  commune,  mais  les  mêmes  affections  et  elles  ne 
peuvent  guerre  varier  chez  des  Etres  qui  ont  sous  tous  les  climats  la  même 
organisation  et  à  peu  près  la  même  manière  de  sentir. 

Les  naturels  du  païs  avoient  un  sentiment  intérieur  qui  leur  faisoit  con- 
noître  l'existence  d'un  Dieu,  mais  leur  intelligence  cherchoit  en  vain  à  le 
concevoir,  leur  esprit  inquiet  et  souvent  étonné  croioit  que  cette  cause  pre- 
mière se  montroit  sur  tout  ce  qui  affectoit  leurs  sens;  ils  regardoient  sans 
doute  tous  les  phénomènes  de  la  nature,  toutes  ses  productions  comme  des 
attributs  de  la  Divinité. 

Ce  sont  les  idées  simples  et  naturelles  qui  fournissent  les  idées  supersti- 
tieuses, qui  égarent  la  raison.  Des  hommes  adroits  se  servent  souvent  de 
celte  disposition  de  l'esprit,  de  cette  foiblessô  pour  séduire  la  crédulité,  en 
imposer  à  l'ignorance  et  établir  leur  crédit. 

Les  naturels  du  païs  avoient  des  chefs;  ils  étoient  commandés  par  des 
caciques,  ils  avoient  des  prêtres  et  des  médecins.  Leurs  usages  leur  tenoient 
lieu  de  loi,  mais  comme  les  conventions  humaines  n'ont  pas  toujours  un 
empire  suffisant,  il  faut  pour  soumettre  les  hommes  cmploier  des  moyens  qui 
ennivrenl  leur  imagination  pour  occuper  leur  sens. 

Les  naturels  du  païs  avaient  une  religion  simbolique,  un  cnlle,  des  céré- 
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monies.  Qu'importe  à  l'homme  qui  cherche  un  Dieu,  qui  aspire  à  conualtre  la 
cause  de  tout  ce  qu'il  sent,  de  la  placer  dans  l'espace  dont  son  esprit  ne  peut 
concevoir  l'étendue  et  dont  l'idée  abstraite  confond  son  imagination  ;  ou  de 
le  mettre  dans  un  point  qu'il  touche,  dans  une  cause  dont  il  sent  l'action, 
dont  il  voit  les  effets  et  sous  une  forme  qui  lui  rappelle  des  affections,  doal 
son  âme  est  frappée.  L'homme  par  sa  nature  doit  être  superstitieux  et  celui 
qikl  est  le  plus  fifi£  de  sa  raison  et  qui  s'enorgueillit  le  plus  de  ses  connais- 
saBce&  tt^eaà  pas-exeiiq^  de  superstition  et  d'erreur. 

Ne  soïons  doue  pfaE»  étonaés,  si  des  sauvages  que  nous  regardons  à  peine 
comme  des  hommes,  avoleiii  des  tdoks  qu'ils  regardoient  comme  des  divi- 
nités subalternes,  s'ils  leur  rendoififti  oft  culte  par  des  cérémonies  ridicules, 
s'ils  formoient  de  différentes  matières  les  objets  db  leur  adoration  et  s'ils  les 
multiplioient  par  des  figures  si  variées. 

On  nous  dit  qu'ils  avoient  deux  espèces  d'idoles,  les  ekémuis  et  les  zémis, 
on  nous  parle  de  leurs  figures  bizarres,  extraordinaires,  mais  soit  supersti- 
tion, soit  politesse,  aucun  auteur  ne  nous  a  dit  que  le  linguam  ou  te  Dieu 
Ixora  avoit  aussi  son  culte  dans  cette  isle,  nous  ne  pouvons  cependant  pas  en 
douter  par  les  phallus  que  nous  possédons,  ils  ont  été  trouvés  dans  des 
fouilles,  dans  différents  quartiers  et  ils  sont  incontestablement  l'ouvrage  des 
Indiens. 

Ces  hommes  doux  et  souvent  oisifs,  avoient  beaucoup  de  tems  pour  la 
volupté  :  l'ivresse  du  plaisir,  la  vivacité  de  la  sensation,  l'ardeur  du  désir; 
l'embrasement  de  tous  les  sens  jette  l'âme  dans  un  trouble  dont  elle  peut 
regarder  la  cause  comme  extraordinaire  et  dont  elle  peut  diviniser  les  moyens, 
Si  la  foudre  paroit  un  Dieu  redoutable  pour  l'homme  timide,  s'il  divinise 
l'astre  qui  paroit  animer  la  nature,  ne  peut-il  pas  aussi  ériger  en  divinité 
l'organe  du  plaisir  le  plus  vif,  et  celui  qui  paroit  l'auteur  des  miracles  incom- 
préhensibles de  la  reproduction? 

Mais  ce  Dieu  a  aussi  sa  colère,  je  ne  parle  pas  le  langage  de  l'impureté,  je 
cherche  à  pénétrer  la  cause  d'un  égarement  de  l'esprit  humain.  Il  y  a  des 
maladies  qui  frappent  les  parties  de  la  génération  ;  cela  devoit  être  fréquent 
chez  un  peuple  qui  étoit  infecté  d'un  vice  qui  a  un  peu  vengé  l'Amérique  du 
mal  que  l'Europe  lui  a  fait.  Lorsque  ces  maladies  paraissoient,  les  Butio9\ 
emploioient  les  sudorifiques  ou  d'autres  remèdes  mistérieux.  Mais  lorsqu'ils 
ne  se  rétablissoient  pas,  la  prudence  et  leur  intérêt  vouloient  qu'ils  accusassent 
le  ressentiment  d'un  Dieu,  que  l'on  avoit  offensé.  Pourquoi  les  médecins 
d'aujourd'hui  n'ont-ils  pas  les  mêmes  ressources  pour  couvrir  leur  ignorance 
ou  leurs  fautes?  Il  faut  encore  convenir  que  la  crédulité  et  la  sottise  ne  leur 
permettent  que  trop  souvent  d'eraploier  des  fraudes  ou  des  mensonges  qui 
ne  sont  pas  moins  ridicules.  Mais  le  peuple  ne  veut  pas  que  les  médecins 
soient  vrais,  il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  trop  honnestes  gens,  et  souvent  un 
caractère  de  vérité  est  auprès  de  lui  une  cause  de  réprobation. 

Puisque  le  Dieu  du  plaisir  devenoit  souvent  celui  de  la  douleur,  il  faloit  (1) 

'  Voy.  plus  haut  p.  100. 
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leur  décerner  un  culte  pour  conserver  ses  faveurs  et  pour  se  soustraire  aux 
maux  dont  il  pouvoit  accabler  ceux  qui  avoicnt  mérité  son  indignation. 

Ce  sont  les  mêmes  affections,  ce  sont  les  mêmes  idées  qui  ont  fait  rendre 
houimage  au  lingam  ou  k  Vixora  des  Indiens,  au  priape,  dans  le  temple  de  la 
déesse  de  Syrie,  et  au  phallus,  chez  les  Grecs,  dans  les  fêtes  de  Bacckus»  Le 
peuple  d  Athènes  avoit  reçu  avec  mépris  et  dérision  les  images émBaahmi  qi 
Pégase  avoit  apportées.  Voilà  qui  parott  très  pktlofOfkifBer  wêbûs  les  Athéniens 
sonlfrap(p)és  par  une  maladie  épidémiqne;  il» cniiciit  que  c'est  l'effet  du  dieu 
qu'ils  ont  irrité;  ils  consultent  Forarfe,  il  leur  dit  qu'ils  doivent,  pour 
réparer  l'injure  qu'ils  ont  foîte  à  Bacchus,  le  recevoir  avec  pompe  dans  leur 
ville  et  lui  rendre  âe  grands  honneurs.  Cette  fourberie  détermine  les  idées 
populaires,  im  pôrfe  les  figures  de  Bacchus  en  procession  dans  toute  la 
ville,  on  attaebe  aux  thyrses  des  représentations  des  parties  malades,  comme 
pour  marquer  que  c'éloit  au  dieu  qu'on  en  devoit  la  guérison  ;  cette  fête  fut 
continuée  dans  la  suite  un  jour  chaque  année  (Encyclop.). 

Les  Egyptiens  avaient  aussi  une  grande  vénération  pour  le  même  objet, 
suivant  l'auteur  des  Recherches  sur  les  Efjyptiens  et  les  Chinok.  La  célèbre 
croix  à  anse,  qui  reparaît  tant  de  fois  dans  les  hiéroglyphes,  est  une  représen- 
tation fort  voilée  de  la  partie  génitale  de  l'homme;  c'est  enfin  le  phallus,  et 
soit  que  ce  signe  soit  simple  ou  composé,  il  est  tourné  en  tous  sens  sur  les 
obélisques  et  vers  tous  les  points  cardinaux  du  monde.  Lorsqu'on  le  voit 
suspendu  au  cou  des  figures,  alors  son  extrémité  regarde  la  terre;  précisé- 
ment commeles  Indiens  portent  aujourd'hui  sur  leur  poitrine  le  lingam,  qu'on 
croit  être  une  reproduction  du  même  objet,  mais  beaucoup  moin^,  voilée. 

Nos  idées  de  bienséance  nous  font  penser  qu'une  cérémonie  qui  paroît  si 
infâme,  n'a  été  inventée  que  par  la  débauche;  mais  il  n'est  guère  croïable  que 
la  dépravation  des  mœurs  ait  jamais,  chez  aucun  peuple,  établi  des  céré- 
monies religieuses.  (£nci/c/op.) 

Croions  qu'un  jugement  rétréci  a  donné  de  fausses  idées  à  un  peuple  borné 
dans  ses  connoissances.  Ne  doutons  pas  que  les  naturels  du  païs  ne  fussent 
foibles,  ignorans  et  superstitieux;  mais  la  peur  du  mal,  celle  de  la  douleur 
et  de  la  mort,  peut-être  d'autres  affections  les  avoient  portés,  plutôt  que  la 
débauche,  à  présenter  des  expiations  pour  tacher  de  conserver  une  partie  qui 
devoit  être  fréquemment  frappée  de  maladie.  Leur  culte  éloit  sans  doute  singu- 
lier, leurs  cérémonies  bruyantes;  leur  prêtres  leurs  donnoient  de  la  ferveur, 
en  les  agitant  par  des  mouvements  extraordinaires,  par  des  cris  et  par  le  tré- 
moussement des  tambours.  Mais  purifions  les  idées  de  Charlevoix  et  plai- 
gnons-le d'avoir  eu  assez  peu  de  raison  pour  attribuer  à  un  esprit  malin,  ce 
qui  n'étoit  que  l'effet  d'un  esprit  très  borné. 

Les  naturels  du  païs  avoient  plusieurs  sortes  de  phallus.  On  nous  en  a 
envoie  un  qui  a  été  trouvé  dans  lagrande  caverne  du  Borgne*.  Il  est  représenté 
dans  une  grandeur  naturel[lje,  la  forme  en  est  régulière;  le  gland  est  perforé; 
il  est  aplati  à  sa  base  pour  recevoir,  en  forme  de  charnière,  le  scrotum  qu'ils 
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4ivoient  rendu  mobile,  en  l'altachanl  par  un  lien  passé  dans  un  trou  qui  tra- 
verse les  deux  parties. 

Le  second,  qui  est  d'une  pierre  plus  dure,  est  d'un  beau  poli  et  moins  gros, 
il  est  également  bien  conformé,  le  scrotum  y  est  exprimé  d'une  manière  assez 
nalurel[l]e,  et  il  a  été  taillé  sur  la  même  pierre. 

Le  troisième  est  plus  petit;  la  pierre  est  comme  celle  du  second;  il  est 
percé  à  la  base  et  il  paroit  qu'il  étoit  destiné  à  être  suspendu  par  un  cordon. 

Au  Cap,  le  29  juillet  1790. 

AUTUAUI),    MÉD.    DU    R[oiJ. 


ETUDE  ANTHROPOLOGIQUE  DES  RACES  PRÉCOLOMBIENNES 
DE  LA  RÉPUBLIQUE  DE    L'EQUATEUR. 

Recherches  anatomiques  sur  les  ossements  (os  des  membres) 
des  abris  sous  roches  de  Paltacalo. 

Pau  R.  Anthony  kt   P.  Hivkt. 

Ce  mémoire  est  le  premier  chapitre  d'une  monof^raphie  anatomique  géné- 
rale des  races  humaines  précolombiennes  dont  les  restes  ont  été  découverts 
par  l'un  de  nous  (P.  Rivet)  dans  la  République  de  l'Equateur. 

il  est  consacré  à  l'étude  des  os  des  membres  recueillis  dans  les  abris  sous 
roches  de  Paltacalo.  Les  crânes  de  la  même  provenance  feront  de  la  part  dr 
M.  P.  Rivet  l'objet  d'un  travail  ultérieur  \  De  même  l'étude  des  objels 
divers  trouvés  à  côté  des  squelettes  sera,  de  la  part  de  MM.  Verneau  ol 
P.  Rivet,  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Nous  avons  cru  bien  faire  en  ne  nous  bornant  pas  à  envisager  dans  le  pré 
sent  mémoire  le  seul  point  de  vue  ethnologique  spécial.  Nous  avons  pensé 
qu'il  était  intéressant,  en  raison  de  l'abondance  de  nos  matériaux,  d'en  faire 
une  étude  anatomique  pouvant  avoir  une  portée  générale. 

PRE.MIKRE  PARTIE.    —   Préliminaires 

1 

Généralités  sur  les  sépultures  précolombiennes  en  Equateur.  —  Les  abris  sons 
roches  ;  leur  distribution  géographique  ;  leur  disposition  ;  leur  contenu. 

Le  mode  de  sépulture  employé  par  les  anciens  habitants  des  territoires, 
qui  forment  aujourd'hui  la  République  de  l'Equateur,  est  loin  d'être  uniforme. 


'  Le  D'  Hlvet  a  déjà  publié  ici  même  un  travail  consacré  à  une  partie  des  crânes 
des  abris  sous  roches  de  Paltacalo,  qui,  en  raison  de  leurs  caractères  spéciaux,  lui  ont 
paru  mériter  une  étude  particulière  :  La  race  de  Lagoa-Santa  chez  les  population^f 
précolombiennes  de  l'Equateur  {Bullelins  et  Mémoires  de  la  Société  d* anthropologie 
de  Paris,  tome  1X%  5'  série,  1908,  pp.  209-271). 
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Tantôt  ce  sont  de  vastes  puits  circulaires  d'une  profondeur  variable  au  fond 
desquels  une  sorte  de  niche  latérale  abrite  le  mort  et  les  objets  que  les 
parents  ont  déposés  à  ses  côtés;  tantôt  ce  sont  de  véritables  monticules 
artificiels  ou  tolas,  sous  lesquels  le  cadavre  se  trouve  couché;  tantôt  enfin, 
les  corps  ont  été  placés  dans  des  abris  sous  roches, 

A  notre  connaissance,  ce  dernier  genre  de  sépulture  n'a  été  signalé  dans 
ces  régions  que  par  Gonzalez  Suarez,  le  consciencieux  historien  de  l'Equateur. 
Dans  son  Historia  del  Ecuador\  il  dit  en  effet  :  «  Certaines  tribus  plaçaient  les 
cadavres  dans  les  fentes  des  rochers,  choisissant  à  cet  effet  les  points  les  plus 
élevés  et  les  plus  inaccessibles;  on  rencontre  encore  parfois  quelques-unes 
de  ces  momies  dans  des  endroits  secs,  où  les  conditions  favorables  de  l'air  et 
du  sol  ont  contribué  à  les  préserver  de  la  décomposition.  Enveloppées  dans 
leurs  couvertures  de  laine,  on  les  trouve  en  position  accroupie,  comme  si 
elles  s'étaient  cachées  là  pour  dormir.  » 

Au  cours  d'un  séjour  de  cinq  ans  en  Equateur,  l'un  de  nous  (P.  Rivet)  a 
eu  occasion  de  fouiller  un  certain  nombre  de  ces  abris  sous  roches  et  d'y 
recueillir  de  nombreux  ossements. 

Ce  curieux  mode  de  sépulture  se  rencontre  dans  une  région  équatorienne 
assez  peu  étendue  (fig.  i).l\  semble  probable  que  la  population  qui  l'employait 
habitait  tout  le  bassin  du  rio  Jubones%  sauf  peut-être  dans  son  cours  tout  à 
fait  supérieur  et  dans  la  région  basse  côtière;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse basée  sur  des  informations  de  gens  du  pays.  En  réalité,  les  abris  qui 
ont  été  visités  se  trouvent  tous  dans  un  territoire  plus  restreint  corres- 
pondant au  cours  moyen  du  Jubones,  limité  au  nord  par  la  cordillère  de 
.Mullepungo,  au  sud  par  la  cordillère  de  Chilla,  territoire  où  se  trouvent 
actuellement  les  petits  hameaux  de  Pucara  (rive  droite),  de  Mano,  Yulug, 
Guanasang  et  Chilla  (rive  gauche).  On  trouverait  également  quelques  abris 
sur  les  pentes  sud  de  la  Cordillère  de  Chilla,  c'est-à-dire  tout  à  fait  au  nord 
du  bassin  du  rio  Tumbcz  aux  environs  du  petit  village  de  Paccha. 

La  région  ainsi  définie  est  loin  de  présenter  un  aspect  uniforme.  Les 
rives  mêmes  du  rio  Jubones  sont  extrêmement  arides,  sablonneuses  et 
chaudes,  mais  sitôt  qu'on  s'en  éloigne,  soit  au  nord,  soit  au  sud,  on  ren- 
contre une  végétation  luxuriante,  véritable  forêt  vierge  subaudine  qui  monte 
jusqu^à  3,300  mètres  environ,  puis  à  cette  altitude  les  arbres  disparaissent 
pour  faire  place  à  une  pampa  herbacée  qui  couronne  partout  les  cfmes  des 
deux  cordillères  de  Chillacocha  et  de  Mullepungo. 

Les  abris  ne  se  trouvent  pas  le  long  du  fleuve  Jubones  lui-même,  mais  le 
plus  souvent  le  long  de  ses  petits  affluents  et  des  éperons  montagneux  qui 
les  séparent.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  les  abris  de  Païa  (ou  Palla)  et  de 
Cabras  sont  à  deux  heures  environ  du  petit  village  de  Pucara,  —  le  dernier  de 

*  FiDERico  Gonzalez  Slarez.  Historia  gênerai  de  la  Repûblica  del  Ecuador,  Tomel. 
Quito,  1890,  p.  153. 

*  Cette  importante  rivière,  à  direction  sensiblement  est-ouest,  prend  ses  sources 
dans  la  vallée  interandine,  au  sud  de  la  région  de  Cuenca,  puis,  après  avoir  tra- 
versé la  Cordillère  occidentale,  va  se  jeter  dans  le  Pacifique  au  nord  de  la  ville  de 
Machala,  par  3*10  environ  de  latitude  sud. 

soc.  d'anthhop.  1908.  ~^    r^  î 
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ces  abris  est  à  30">  environ  du  rio  Cabras.  Sur  la  rive  gauche,  un  peu  en 
aval  du  gué  de  San-Francisco,  l'abri  d'Abaôin,  qui  est  de  tous  le  plus  proche 
du  Jubones,  en  est  encore  distant  de  800  mètres  environ;  l'abri  de  Gala- 
boso  est  entre  Abanin  et  Yulug;  celui  de  Sequer  entre  les  villages  de 
Guanasang  et  de  Mano,  à  trois  heures  un  quart  du  premier,  à  une  heure  du 
deuxième,  à  300  mètres  environ  de  la  rive  gauche  du  petit  rio  Sequer  qui 
plus  bas  forme  le  rio  Uzhucay,  Mano  se  trouvant  en  face  sur  la  rive  droite; 
l'abri  de  Paltacalo  est  à  deux  heures  de  Guanasang  dans  la  direction  du 
nord-esl,  au  nord  du  chemin  qui  conduit  de  Guanasang  à  Yulug;  l'abri 
de  Togto  à  un  quart  d'heure  de  Guanasang  dans  la  direction  de  l'ouest; 
enfin,  l'abri  de  Chillacocha  au  pied  ouest  d'une  crête  abrupte  et  étroite, 
à  un  kilomètre  au  nord  du  signal  géodésique  de  Chillacocha,  établi  par  la 
mission  française  chargée  de  la  mesure  de  l'arc  de  Quito. 

11  ressort  donc  bien  de  la  situation  de  ces  diverses  sépultures  que  les 
anciens  habitants  recherchaient  plutôt  les  endroits  montagneux  et  élevés 
pour  y  déposer  leurs  morts  que  les  rives  du  grand  fleuve  Jubones. 

Un  fait  remarquable  est  la  coexistence  dans  la  même  région  de  sépultures 
d'un  tout  autre  genre  :  les  sépultures  en  puits,  que  l'on  rencontre  sur  les  bords 
même  du  Jubones  un  peu  partout.  Aux  environs  de  Pucara,  au  point  dit 
Baragio,  on  retrouve  aussi  la  même  disposition.  Ce  genre  de  sépulture  se 
rapproche  singulièrement  de  celui  pratiqué  par  les  aborigènes  de  la  province 
iftrAzuay,ies  Caûaris,  qui  d'ailleurs  ont  habité  la  région  qui  nous  occupe. 
De  mène,  des  ruines  étendues  échelonnées  le  long  du  Jubones,  particulière- 
ment importantes  au  point  de  Minas,  et  qui  seront  étudiées  ultérieurement, 
semblent  être  ToBUvre  de  cette  dernière  tribu,  tandis  que  non  loin  des  abris 
sous  roches,  on  rencontre  des  vestiges  de  constructions  plus  frustes,  où  l'on 
pourrait  peut-être  voir  l'œuvre  des  individus  dont  les  squelettes  étaient 
déposés  là. 

A  Chillacocha,  le  point  occupé  par  le  signal  géodésique  même  forme  une 
espèce  de  terre-plein  à  peu  près  circulaire,  de  8  à  10  mètres  de  diamètre,  fait 
de  terre  rapportée  et  soutenu  par  un  mur  en  pierres  sèches,  (fragments  de 
roches  pris  sur  place)  cimentées  par  de  la  terre.  Ce  mur  rudimentairc 
est  remplacé  à  certains  endroits  par  la  roche  même  de  la  montagne. 
Cette  plateforme  semble  avoir  présenté-  du  c6té  de  l'est  un  escalier  d'accès 
grossièrement  fait  de  pierres  rapportées.  Nul  doute  que  ce  point  dominant 
n'ait  été  un  excellent  observatoire.  En  suivant  la  même  crête  vers  le  nord,  à 
1  kilomètre  environ,  on  arrive  à  une  cîme  extrêmement  abrupte,  surtout  du  côté 
de  l'est  où  elle  se  termine  par  un  à  pic  rocheux  de  30  mètres  de  haut  environ, 
sur  laquelle  se  trouve  un  ouvrage  analogue  au  précédent,  mais  en  meilleur 
êlat  de  conservation  (fig.  2).  Il  mesure  7  à  8  mètres  de  diamètre;  à  l'est  et  à 
1  ouest,  il  surplombe  exactement  les  à-pic  qui  limitent  cette  étroite  arête.  Au 
centre  de  la  plateforme  se  trouve  un  édifice  rectangulaire  fort  bien  conservé 
dont  le  grand  axe  orienté  nord-sud  mesure  3  mètres  et  le  petit  axe  2  mètres. 
Les  murs  hauts  de  1  m.  30  environ  et  épais  de  oo  centimètres  sont  faits 
de  fragments  de  roches  réunis  par  de  la  terre  et  une  espèce  d'argile,  mais 
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avec  plus  de  soin  et  de  régularité  que  les  murs  de  soutien  de  la  plateforme 
elle-même.  Une  ouverture  existe  sur  le  grand  côté  qui  fait  face  à  Touesl. 

Ce  premier  sommet  est  dominé  par  une  autre  cime  de  25  mètres  de  haut, 
orientée  comme  lui  et  d'accès  aussi  difficile,  mais  ne  présentant  aucune 
construction  à  son  faîte. 

Il  existe  des  traces  manifestes  d'un  chemin  très  ancien  qui  devait  réunir  les 
deux  ouvrages  ci-dessus  décrits. 


FiG.  2.  —  Plan  des  ruines  de  Chillacocha. 

C'est  au  pied  ouest  du  sommet  que  couronne  le  second  de  ces  ouvrages  que 
se  trouvent  les  abris  sous  roches  de  Chillacocha  mentionnés  plus  haut.  A 
30  mètres  environ  de  ceux-ci,  on  remarque  une  dizaine  de  cercles  de  1  m.  10 
à  1  m.  50  de  diamètre,  faits  de  petites  pierres  plates  fichées  verticalement  en 
terre,  en  bordure.  Des  fouilles  faites  n'ont  donné  aucun  résultat.  Il  semble 
bien  difficile  de  dire  ce  que  signifient  ces  singulières  dispositions. 

Près  des  abris  sous  roches  dePaltacalo,  on  trouve  également  quelques  débris 
de  murs  en  détritus  de  roches  dont  la  forme  primitive  est  impossible  à  déter 
miner  ;  en  certains  endroits  il  semble  cependant  qu'ils  aient  formé  une  enceinte 
circulaire  de  7  à  8  mètres  de  circonférence.  Au  nord  et  à  150  mètres  environ 
du  chemin  de  Guanasang  à  Yulug,  sur  une  crête  qui  descend  de  la  pointe  de 
Paltacalo  à  ce  chemin,  on  trouve  un  espace  plan  de  150  mètres  carrés 
environ  où  l'on  voit  aussi  des  restes  de  constructions  en  très  mauvais  état. 

Toutes  ces  ruines  sont-elles  l'œuvre  des  populations  qui  déposaient  leurs 
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FiG.  4.  —  Un  abri  sous  roche  de  Chillucocha.        ^-^  ^ 
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morts  dans  les  abris  sous  roche,  ou  comme  les  ruines  de  la  vallée  du 
Jubones  sont-elles  l'œuvre  soit  des  Canaris,  soit  des  conquérants  péruviens? 
Il  est  bien  malaisé  de  répondre  à  cette  question  ;  il  est  certain  qu'il  y  a  une 
certaine  analogie  entre  les  deux  ouvrages  qui  surmontent  la  crête  de  Chilla- 
cocha  et  les  pucaras  péruviens,  mais  la  ressemblance  est  trop  lointaine  pour 
autoriser  à  les  identifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  abris  se  présentent  de  la  façon  suivante  (fig,  3  et  4), 
Tantôt,  ils  sont  situés  sous  des  rochers  en  place,  tantôt  sous  des  blocs  éboulés 
du  sommet  de  la  montagne.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  des  anfractuosités 
de  formes  irrégulières  existent  sous  ces  rochers,  soit  parce  qu'ils  sur- 
plombent, soit  parce  qu'ils  reposent  inégalement  sur  le  sol  :  les  cadavres 
y  ont  été  déposés,  puis  l'ouverture  a  été  fermée  par  une  accumulation  de 
pierres  et  fragments  de  roches  non  équarris.  Il  y  a  ainsi  une  chambre  dont  la 
voûte  est  formée  par  le  rocher,  le  sol  par  la  terre  même,  et  la  porte,  pourrait- 
on  dire,  par  un  vrai  tas  de  pierres.  La  fermeture  est  parfois  hermétique  mais 
dans  certains  cas  elle  a  pu  permettre  l'entrée  ultérieure  d'animaux,  de 
Carnassiers  en  particulier  (Canis  magellanicusGraiY)  abondants  dans  la  région, 
soit  que  dès  l'origine  la  paroi  ait  été  mal  construite,  soit  que  des  indigènes, 
par  curiosité,  aient  déplacé  postérieurement  quelques-unes  des  pierres  qui  la 
composaient. 

Les  rochers  à  abris  sont  de  tailles  très  variables;  il  en  est  d'énormes.  Ils  se 
trouvent  le  plus  souvent  au  milieu  des  fourrés  qui  constituent  la  végétation 
subandine. 

Une  fois  déblayée  l'entrée  de  l'abri,  les  ossements  apparaissent  mélangés 
à  des  débris  de  roche  tombés  du  plafond.  Les  crânes  se  trouvent  sur  le  sol 
même,  les  ossements  sont  le  plus  souvent  légèrement  enfouis  dans  la  terre. 
11  est  rare  qu'on  puisse  se  rendre  compte  de  la  position  exacte  des  sque- 
lettes. Pourtant,  une  momie  de  l'abri  de  Cabras,  que  nous  possédons,  était 
accroupie  les  genoux  sous  le  menton,  les  jambes  en  flexion  complète  sur 
les  cuisses,  c'est-à-dire  dans  la  position  décrite  par  Gonzalez  Suarez.  Sous 
un  des  abris  de  Paltacalo,  la  même  position  a  pu  être  notée.  On  nous  avait 
signalé  également  l'existence  d'une  momie  analogue  dans  un  abri  près  de 
Mano,  mais  nous  n'avons  pu  nous  la  procurer  en  raison  des  exigences  de  l'in- 
dividu qui  l'avait  découverte. 

Le  nombre  des  squelettes  que  l'on  trouve  sous  chaque  roche  est  des  plus 
variables  et  peut  aller  de  1  à  10.  En  général,  on  en  trouve  4  ou  5. 

L'état  de  conservation  des  ossements  est  également  variable.  II  est  certaines 
roches  sous  lesquelles,  l'humidité  ayant  pénétré,  les  os  se  sont  complètement 
désagrégés.  II  en  est  d'autres  où  la  sécheresse  a  amené  une  conservation  parfaite 
du  cadavre,  et  l'on  se  trouve  en  présence  de  véritables  momies  dont  la  peau 
s'est  comme  parcheminée  (/îf/.  5.  B),  qui  présentent  encore  quelques  cheveux, 
tous  les  ligaments  articulaires  et  des  débris  de  vêtements,  comme  la  momie  de 
l'abri  de  Cabras.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  observe  tous  les  degrés  de  conser- 
vation. La  teinte  des  ossements  va  du  blanc  crayeux  au  gris  terreux  pour  les 
mêmes  raisons,  et  également  suivant  qu'ils  ont  été  recouverts  plus  ou  moins 
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par  la  terre.  Certains  crânes  renfermaient  des  racines  qui  atteignaient  parfois 
la  grosseur  du  doigt. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  ossements  provenant  des  abris 
sous  roches  que  nous  avons  fouillés  sont  dans  un  excellent  état  de  conser- 
vation. 

Partout,  à  côté  des  squelettes,  on  a  trouvé  également  des  poteries  en 
assez  bon  état  de  conservation. 


Il 
Les  abris  de  Paltacalo  :  Description.  —  Ossements  animaux. 

Les  abris  sous  roches  de  Paltacalo  furent  les  plus  productifs.  On  peut 
dire  que  toute  la  montagne  de  Paltacalo  est  couverte  de  roches  abritant 
des  squelettes,  en  particulier  prd's  de  son  sommet  et  sur  sa  pente  nord. 
Contrairement  à  la  règle,  on  trouve  des  ossements  môme  sous  de  petites 
roches  et,  dans  ce  cas  il  ne  semble  y  avoir  qu'un  individu  par  abri.  Sous  une 
grande  roche,  on  a  trouvé  d'un  côté  un  cadavre  avec  quelques  poteries  et  do 
l'autre  six  cadavres  sans  poteries. 

La  fermeture  des  abris  était  à  Paltacalo  absolument  hermétique  grAce  à  une 
disposition  soignée  des  pierres  qui  la  constituaient  et  ne  permettait  pas  l'en- 
trée d'animaux. 

Outre  les  ossements  humains,  il  a  pu  être  recueilli  dans  les  abris  sous 
roches  de  Paltacalo  les  restes  des  Carnassiers  suivants  qui,  pour  la  raisou 
sus-indiquée,  paraissent  très  vraisemblablement  avoir  été  les  contemporains 
des  populations  précolombiennes  de  cette  région  : 

l*'  Mustela  sp.? 
Gray.  —  Description  of  a  new  Mustela  from  Quito.  Proceed.  zool.  Society, 

1866,  p.  55. 
Gray.  —  Revision  of  ihe  gênera  and  species  of  Mustelidae  contained  in  thc 

British  Muséum.  Proceed.  sooL  Society,  1865,  p.  115. 
Gray.  —  Notes  on  the  varieties  of  the  Western  amcrican  weasels.  Annals 
and  Magazine  ofNatur,  Ilistor.  Vol.  XIV,  1874,  p.  374. 
Un  animal  à  peu  près  entier,  en  partie  momifié. 

La  Mustela  en  question  doit  èlre  rapportée  très  vraisemblablement  à 
l'espèce  aureovcntris  Gray,  actuellement  très  commune  en  Equateur.  Mais 
comme  cette  espèce,  ainsi  que  les  espèces  voisines  de  la  môme  région, 
notamment  la  Mustela  brasiliejisis  S.,  est  surtout  basée  sur  la  coloration  du 
poil,  une  identification  certaine  est  impossible  (fig,  ij.  C). 

2.*^  Canis  magellanicus  Gray  ? 
Canis  magellanicus  iii\x\.  —  Proceed.  zool.  Soc,  1836,  p.  88. 
Gray.  —  Mag.,  nnf.  Hist.,  1837,  p.  578. 
Waterhouse.  —  Zoology  //.  M.  S.  Beagle.  —  Mammalia,  p.  10,  pi.  5  (1839). 
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n*i.5.  —  A.  Omoplate;  B.  Membre  antérieur  droit"! niom ifié  ;  C.  Télé  d»'  Mustfhi.  sp.  ?,  vue 
inférieure  (double  de  j^randeur);  D  et  K.  Tête  de  Canin  waycllanicus,  (iray,  vues  siipéricun' 
et  inférieure  (1/2  de  grandeur). 
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J-i'..  6.  -  A.  H.  Bassin  féminin:  C.  Tôle  do  Cams  maf/cNanirus,  CW^^?  Wé^Q^Sl^ 

(1  2  (le  grandeur). 
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I-i''.  H.  -  A.  H.  Bassin  féminin:  C.  Télé  de  Cnius  mafjeUamcus,  Ôray!\^ïieTa9é9fiS^ 

(12  de  i^randeiir). 
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J.-A.  Wagner.  —  Supp.  to  Schreber*s  Saugeh,  Abth.  II,  p.  431. 

Gray.  —  Hist.  deChile.  Zool.y  vol.  I,  p.  59. 

S*  G.  MivART.  —  Monograph  ofthe  Canidae.  London,  1890,  p.  52. 

A.  MiLNE  EwDARDs.  —  Miss.  Cap.  Horn.  VI,  1890. 

Trouessart.  —  Catalogm  Mammalium,  Berlin,  1897.  F.  I,  p.  306. 

Canis  (Pseudalopex)  magellanicus,  Burmeister.  —  Fauna  Brasiliensis,  pp.  24 

et  51,  1856. 
Burmeister.  —  Description  de  la  République  Argentine,  vol.  III,  p.  146. 
Pseudalopex  magellanicus .  Gray.  —  Proceed,  zooL  Soc,  1868,  p.  512. 
Gray.  —  Çatal.  Carnivorous  Mammalia ,  p.  199. 
Cerdocyon  magellanicus.  Hamilton  Smith,  Jardines  nat.  Library,  vol.  IX, 

p.  226,  pi.  30,  1839. 
Canis  culpaeus.  Molina.  —  Compend.  d.  l.  hist.  'nat.  del  lieino  de  Chile,  p.  330. 
MoLiNA.  —  Essai  sur  Vhistoire  naturelle  du  Chili  (Paris,  1789),  p.  274. 

Une  lôle  dépourvue  de  sa  mandibule  et  1res  incomplète  au  point  de  vue  de 
la  dentition.  Elle  paraît  différer  de  la  léte  du  Canis  magellanicus  Graiy  type, 
surtout  par  une  face  moins  allongée  par  rapport  à  la  région  crânienne,  par 
une  forme  en  quelque  sorte  moins  effilée  et  par  un  rétrécissement  plus 
accentué  en  arrière  des  apophyses  orbitaires,  caractère  la  rapprochant  de 
celle  du  Canis  Azarœ  Wied  (fig.  J.  DE.  et  fig.  6.  C)'. 

Les  abris  sous  roches  de  Paltacalo  contenaient  également,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  un  certain  nombre  de  poteries  qui  doivent  être  étudiées  ultérieu- 
rement par  MM.  Verneau  et  P.  Rivet. 


DEUXIÈME  PARTIE.  —  Étude  des  ossements  humains. 

I 

Reconstitation  de  la  taille  de  la  popolatioD  précolombienne  de  Paltacalo. 

Pour  la  reconstitution  de  la  taille,  nous  avons  utilisé  les  éléments  ci-des- 
sous indiqués  que  nous  avons  répartis  de  la  façon  suivante  dans  les  deux 
sexes  : 

Sexe  masculin.     Sexe  féminlD. 

Fémurs 48  28 

Tibias 37  22 

Péronés 8  7 

Humérus 29  27 

Radius 10  4 

Cubitus 10  4 

Totaux 142  92 

^  L'étade  anatoinique  des  restes  animaux  trouvés  dans  les  sépultures  précolom^ 
biennes  de  l'Equateur  féru  de  notre  part  l'objet  d'un  mémoire  d'ensemble  ultériour. 
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Les  longueur^  de  ces  différents  os  ont  été  prises  suivant  les  procédés  clas- 
siques, c'est-à-dire  en  projection  totale.  Nous  avons,  suivant  l'usage,  adopté 
pour  le  fémur  la  longueur  en  position,  éliminé  pour  le  tibia  la  longueur  de 
l'épine,  tout  en  conservant  celle  de  la  malléole  interne. 

Nous  avons  utilisé  les  tableaux  établis  et  la  méthode  indiquée  par 
L.  Manouvrier\  Un  certain  nombre  de  nos  os  ayant  une  longueur  inférieure 
aux  chiffres  les  plus  faibles  de  ces  tableaux,  nous  avons  du  employer  les 
coeflBcients  moyens  ultimes  déterminés  par  cet  auteur. 

Voici  les  tailles  moyennes  cadavériques  obtenues  à  l'aide  de  chaque  caté- 
gorie d'os  longs,  ainsi  que  les  minima  et  maxima  observés. 


HOMMES. 

Taille  moyeoDe 
du  cadavre. 

Minimum. 

Maximum 

Fémur.    .    .    . 

1.589 

1.462 

1.681 

Tibia  .... 

1.616 

1.493 

1.690 

Péroné    .    .    . 

1.625 

1.597 

1.661 

Humérus.   .    . 

1.541 

1.465 

1.626 

Radius   .    .   . 

1.610 

1.468 

1.683 

Cubitus   .    ,    . 

1.641 

FEMMES. 

1.592 

1.687 

Fémur.    .    .    . 

1.441 

1.378 

1.547 

Tibia  .... 

1.503 

1.455 

1.577 

Péroné.   .    .    , 

1.483 

1.432 

1.537 

Humérus.   .    . 

1.459 

1.358 

1.562 

Radius   .    .    . 

1.540 

1.488 

1.571 

Cubitus  .    .    . 

1.540 

1.518 

1.562 

En  donnant  à  chacune  de  ces  moyennes  partielles  le  poids  qui  lui  corres- 
pond du  fait  du  nombre  des  mesures  qui  ont  servi  à  l'établir  et  en  divisant  la 
somme  des  différents  produits  ainsi  obtenus  par  le  nombre  total  des  mesures 
effectuées  *,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 


Hommes 
Femmes, 


Taille  moyenne 
du  cadavre. 

1««473 


Taille  moyenne 
du  vivant. 

1 1^573 

lni453 


^  L.  Manouvrier  :  La  détermination  de  la  taille  d'après  les  grands  os  des  membres, 
(Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  tome  IV,  2*  série,  1893,  p.  347-402). 

Voir  aussi  :  Et.  Rollet  :  De  la  mensuration  des  os  longs  des  membres  dans  ses  rap- 
ports avec  l'anthropologie,  la  clinique  et  la  médecine  judiciaire.  Thèse  de  Lyon,  1889; 
J.  Rahon  :  Recherches  sur  les  ossements  humains  anciens  et  préhistoriques  en  vue 
de  la  reconstitution  de  la  taille.  (Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Pctris, 
tome  IV,  2'  série,  1893,  p.  403-458.) 

*  Calculs  effectués  suivant  la  formule  de  L.  Manouvrier  : 
^    (1.689X48  F) -|-(l.«)6X87T)  +  (1.625X8P)+(1.64!X29H)+(1.610X10R)-|-(i.64lXlOO) 


9: 


142 
(1.441  X  28  F)-K1.508X22  T)+(1.488X7  P)  +  (1 . 469 X 27 H)+(  1.640X4  H)-K^.540X4  C) 

9? 
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La  différence  sexuelle  est  donc  égale  à  120  millimètres. 

Il  ressort  de  l'examen  des  deux  tableaux  de  la  page  322  que,  proportion- 
nellement à  la  taille,  nos  Indiens  avaient  Thumérus  et  le  fémur  plus  courts 
et  le  radius,  le  cubitus,  le  tibia  et  le  péroné  plus  longs  que  les  Français 
qui  ont  servi  à  établir  les  tableaux  de  L.  Manouvrier. 

Dans  le  premier  cas,  le  raccourcissement  est  surtout  notable  sur  l'humérus 
chez  l'homme,  sur  le  fémur  chez  la  femme. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  chiffres  à  quelques  chiffres  publiés  par 
les  auteurs  pour  les  races  de  l'Amérique.  Nous  y  joignons  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  Français  et  aux  Parisiens. 


FiG.  8.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  ealcalées 
par  le  fémur,  chez  la  femme. 
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Taille. 

j"  9 

Français  en  général' 1.648  1.545 

Parisiens  actuels  '  (taille  du  cadavre).   .    .    .       1.674  1.564 

Indiens  du  Brésil  Kulishu  * 1.620  1.515 

Anciens  Patagons  du  Rio  Negro  * 1.730  1.610 

Anciens  Patagons  du  Chubut  * 1.710  1.590 

Anciens  Patagons  de  Santa-Gruz  * 1.690  1.580 


Différence 
sexuelle. 

103  m/m 

110   » 

105   » 

120   » 

120  » 

110  » 


'  Rahon  :  op.  cit.  p.  413. 

*  G.  Papillault  :  L'homme  moyen  a  Paris.  Variations  suivant  le  sexe  et  la  taille 
(Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  V*  série,  3'  vol.,  1902, 
pp.  393-526). 

^  Von  de.n  Steinen  :  Unter  den  yaturiulkem  Central-Brasiliens.  Berlin  1893.  (Cité 
par  Papillault,  op.  cit.  y  p.  426.) 

*  R.  Verneau  :  Les  anciens  Patagons.  Contribution  à  l'élude  des  races  précolom- 
biennes de  l'Amérique  du  Sud.  Imprimerie  de  Monaco,  1903,  p.  24  et  suivantes. 
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Taille. 


cf  9 

Yahgan' 1,577  1.473 

Botocudos» 1.586  1.493 

Indiens  précolombiens  de  Paltacalo  .    .      1.573  1.453 


Différence 
sexuelle, 

104  m/m 

91      » 

120     » 
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•  P.  HvADEs  et  J.  Deniker  :  Misaion  scientifique  du  Cap  Hom,  i88i'1883. 
Tome  VII  :  Anthropologie,  FAhnographie.  Paris  1891,  pp.  116  et  119. 

'  Paul  Ehrenrbich  :  UeberdieBotocudosderbrasilianischenProvinzenEspirituSanto 
und  Minas  Geraes  (Zeitschrift  fur  Ethnologie.  Tome  19,  1887,  pp.  1-46  et  49-82). 


Digitized  by  VjOOQIC 


326  7  MAI  1908 

Nous  avons  éliminé  de  nos  moyennes  un  tibia  de  femme  qui  nous  donnait 
une  taille  sur  le  vivant  de  1°ï299  s'écarlant  tellement  des  autres  tailles  obte- 
nues (fig.  iO)  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  y  voir  une  anomalie.  Nous  avons 
écarté  également  un  certain  nombre  d'os  dont  le  mauvais  état  de  conservation 
nous  avait  paru  pouvoir  entacher  de  quelque  erreur  les  mesures  prises  :  ce 
sont  dans  la  série  masculine  8  fémurs,  5  tibias,  3  humérus,  4 radius  et  1  cubi- 
tus; dans  la  série  féminine  10  fémurs,  9  tibias,  2  humérus,  1  radius  et 
1  cubitus.  Il  était  néanmoins  intéressant  de  voir  en  quoi  les  chiffres  un  peu 
suspects  fournis  par  ces  os  étaient  susceptibles  de  modifier  notre  moyenne  de 
la  taille.  Voici  les  résultats  obtenus  en  comprenant  dans  nos  séries  ces  os 
qui  en  avaient  été  primitivement  écartés  (sauf  le  petit  tibia  féminin)  : 


Taille  du  vivant. 


Hommes. 
Femmes  . 


1.573 
1.450 


- 

i74rt 

: 

A'^   iKt 
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« 

De  iT^o  i  ruu.^ 
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Dê      i~    /)  «■      »       1-,    *i  5  9 

-7- 

Fig.  10.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  le  tibia,  chez  la  femme. 

Nous  trouvons  pour  les  hommes  exactement  la  même  valeur  qu'après  éli- 
mination et  pour  les  femmes,  une  valeur  inférieure  de  3  millimètres  seule- 
ment. Les  résultats  peuvent  être  pratiquement  considérés  comme  identiques. 

Il  nous  a  semblé  également  intéressant  de  comparer  la  faille  obtenue  d'après 
les  os  des  membres  supérieurs  à  la  taille  obtenue  d'après  ceux  des  membres 
inférieurs. 

HOMMES.       FEMMES. 

Taille  du  vivant  par  les  OS  du  membre  inférieur  .    .         1.583        1.450 
Taille  du  vivant  par  les  os  du  membre  supérieur.    .         1 .555        1 .458 

Il  résulte  de  ce  tableau  que,  comparativement  à  la  taille,  les  hommes  ont  le 
membre  inférieur  plus  long  et  le  membre  supérieur  plus  court  que  les  Fran- 
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çais  qui  ont  servi  pour  l'établissement  des  tableaux  de  L.  Manouvrier  ;  chez 
les  femmes,  c'est  le  phénomène  contraire  qui  est  observé,  mais  la  différence 
est  beaucoup  plus  faible. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  tailles  calculées  par  les  os  des  segments 
distaux  aux  tailles  calculées  par  ceux  des  segments  proximaux  des  membres, 
nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 

HOMMES.        FEMMES. 


Taille  du  vivant  par  les  os  des  segments  proximaux. 
Taille  du  vivant  par  les  os  des  segments  distaux  .    . 


l.ool 
1.600 


1.430 
1.487 
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Fig.  11.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  l'humérus,  chez  l'homme. 

La  race  que  nous  étudions  a  donc  lavant-bras  et  la  jambe  plus  longs,  et  le 
bras  et  la  cuisse  plus  courts,  proportionnellement  à  la  taille,  que  les  Français 
qui  ont  servi  à  l'établissement  des  tableaux  de  L.  Manouvrier  et  ce  caractère 
est  un  peu  plus  marqué  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

Enfin,  l'on  peut  comparer  les  tailles  obtenues  par  les  segments  distaux 
du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur  chez  l'homme  et  la  femme. 

HOMMEÇ. 

Taille  du  vivant 

Segment  distal  supérieur 1.603 

Segment  distal  inférieur 1.598 

FEMMES. 

Segment  distal  supérieur l.;>20 

Segment  distal  inférieur 1.478 

Ce  tableau  nous  fait  voir  clairement  que,  chez  la  femme  plus  encore  que 
chez  rhomme,  la  jambe  est  proportionnellement  plus  petite  que  l'avant-bras. 
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Nos  cooclusioDS  au  sujet  de  la  taille  seront  donc  les  suivantes  : 

Les  Indiens  qui  constituaient  la  population  dont  les  restes  ont  été  trouvés 

dans  les  abris  de  Paltacalo  avaient  une  taille  de  1  m.  573  environ  (hommes), 

et  de  1  m.  4S3  (femmes).  Différence  sexuelle  :  120  m/m. 
Les  six  graphiques  ci-joints  (fig,  7-8-9-1  Oil-I S)  indiquent  la  répartition 

des  tailles  du  vivant  calculées  par  l'humérus,  le  fémur  et  le  tibia,  dans  l'un 
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Fig.  12.  -  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  l'humérus,  chez  la  femme. 


et  Tautre  sexe^;  ils  montrent  que  les  tailles   les  plus  fréquentes  sont  les 
suivantes  : 

,    ,,  (Hommes:  1  m.  o7  (7)  — 1  m.  61  (7) 

Pour  le  fcmur.  )  j^,  ,         ,«  /»m 

(  hemmes  :  1  m.  42  (u) 

,     .,  .         (  Hommes  :  1  m.  59  (8)  —  1  m.  64  (5) 
Pour  le  libia.   .  ]  j^        '        ,        ,-  ;... 
(  hemmes  :  1  m.  47  (o) 

Hommes  :  i  m.  51  (6)  —  i  m.  58  (4) 


Pour  l'humérus  s  ^ 


mes  :  1  m.  47  (4) 

Notons  que,  pour  chaque  os  dans  le  sexe  masculin,  l'existence  de  deux 
centres  de  groupement  des  tailles  les  plus  fréquentes  ressort  nettement  de 
l'examen  des  graphiq.ues. 

^  Dans  ces  graphiques,  nous  avons  fait  figurer  toutes  les  tailles,  môme  celles  obte- 
nues avec  les  ossements  primitivement  éliminés  dont  il  a  été  parlé  plus  haat. 
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II 

Etude  spéciale  des  os  des  membres. 

I.  —   Omoplate. 

Nous  ne  possédons  qu'une  omoplate  droite  des  abris  sous  roches  de  Pal- 
tacalo;  elle  appartient  à  un  sujet  masculin  (fig.  5,  A). 

Voici  les  principales  mesures  que  nous  avons  prises  sur  cet  os  et  les 

indices  calculés.  Nous  mettons  en  face  les  moyennes  des  mômes  dimensions 

chez  les  Européens  et  les  Péruviens,  d'après  Livon*  (côté  droit,  et  chez  les 

hommes). 

Omoplate       Suropéens      Péruviens 
de  Paltacalo.     (moyenne),     (moyenne). 

Longueur  de  l'omoplato 148. 0(?)  168.2  150.3 

Largeur  de  l'omoplate 9o.O  105.9  99.7 

Longueur  de  la  fosse  sous-épineuse.  111.0  124.3  111.5 

Hauteur  de  la  fosse  sus-épineuse.    .  46.0              49.7  43.4 

Longueur  du  bord  axillaire.   .    .    .  124.0  143.6  128.3 

Longueur  du  bord  supérieur  .    .    .  81.0  (?)         80.5  70.0 

Long,  de  l'épine  et  de  l'acromion.  129.0  141.0  127.4 

Hauteur  de  la  cavité  glénoïde  .    .    .  33.»              38.3  33.4 

Largueur  de  la  cavité  glénoïde   .    .  25.0  28.1  23.1 

scapulaire 64.19  (?)       63.09  66.66 

j  sous-épineux 85.59            85.48  89.00 

^'^^^^^M  sus-épineux 206.52  (?)  212.88  228-35 

glénoïdien».  ..;...  74.63  73.37  69.16 


II.  —  Humérus^ 

Nous  avons  eu  entre  les  mains84humérus  des  abris  sous  roches  de  Paltacalo. 
40  masculins  (23  D,  17  G), 
42  féminins  (17  D,  25  G), 
2  jeunes. 

^  D'  LrvoN  :  De  l'omoplate  et  de  ses  indices  de  largeur  daiis  les  races  humaines. 
Thèse  de  Paris,  1879. 

*  Rapport  centésimal  entre  la  largeur  et  la  hauteur  de  la  cavité  glénoïde. 

'  Pour  étudier  les  variations  d'un  caractère  anatomique  en  rapport  avec  les  varia- 
tions d'un  autre,  nous  avons,  au  cours  de  ce  mémoire,  employé  constamment  la 
méthode  classique  de  l'ordination  :  pour|  chaque  os,  nous  ordonnons  d'abord  notre 
série  totale,  suivant  la  dimension  ou  l'indice  croissant  ou  décroissant  du  caractère 
servant  à  la  comparaison.  Nous  divisons  ensuite  cette  série  totale  en  trois  groupes 
aassi  égaux  en  unités  que  possible,  et  pour  chacun  de  ces  groupes  nous  établis- 
sons la  moyenne  des  dimensions  ou  indices:  1"  pour  le  caractère  servante  la 
comparaison;  2*  pour  le  caractère  qui  est  comparé.  Ennbaison  de  l'ordination 
préalable  de  la  série  totale,  les  dimensions  ou  indices  moyens  sont,  pour  le 
caractère  servant  à  la  comparaison,  disposés  nécessairement  suivant  un  ordre  crois- 
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Ces  humérus  sont  en  général  en  très  bon  état  de  conservation. 

Nous  les  avons  étudiés  au  point  de  vue  : 

1®  De  la  longueur  totale  ; 

2o  De  la  robusticité; 

3°  De  la  forme  de  la  tête  ; 

4^^  De  la  torsion  ; 

5**  De  Tangle  de  divergence; 

6<>  De  la  perforation  olécrânienne  ; 

7^  Des  particularités  anatomiques  individuelles; 

S^  Du  type  général,  que  nous  essaierons  de  dégager  des  considérations 
précédentes. 

Donnons  d'abord,  et  pour  ne  plus  avoir  à  y  revenir,  les  mensurations  qu'il 
nous  a  été  possible  d'effectuer  sur  les  deux  humérus  jeunes  : 

Perforation  Diamètre 

Circonférence.      olécrânienne.      bicondylien. 

Nol  D 5.1  Ô  48.5 

No  2  G 4.7  0  47.5 

1°  Longueur  totale. 
Longueur  totale  suivant  le  sexe. 
Longueur  de  Thumérus.  Hommes  (32)      Femmes  (29j 

Maximum 311.5  297.5 

Minimum 277.0  251.0 

Moyenne 293.8  272.1 

La  fréquence  relative  de  chaque  longueur  nous  est  donnée  par  le  tableau 

suivant  : 

Longueur 
de  l'humérus.  Hommes.  Femmes. 

250  °»/m.  »  3 

260  »               '  »  7 

270  »  »  6 

280  »  9  10 

290  »  9  1 

300  »  6  2 

310  »  __S_  __^ 

32  29 

sant  ou  décroissant.  11  est  alors  aisé  de  se  rendre  compte  si  pour  le  caractère  com- 
paré il  en  est  de  même  ou  non. 

Dans  chacun  de  nos  tableaux  la  première  ligne  répond  an  premier  groupe,  la 
deuxième  au  deuxième,  et  ainsi  de  suite;  la  première  colonne  répond  au  nombre  des 
os  contenus  dans  chaque  groupe,  la  deuxième  aux  moyennes  (caractère  servant  à  la 
comparaison),  la  troisième  aux  moyennes  (caractère  comparé). 

Lorsqu'il  Ta  été  jugé  nécessaire  pour  la  mise  en  lumière  deâ  rapports,  nous  avons 
indiqué  dans  chaque  groupe,  à  côté  des  moyennes,  les  maxlma  et  mî&ima. 
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La  longueur  la  plus  fréquente  oscille  autour  des  chiffres  280  et  290  chez 
rfaomme  et  est  de  280  millimètres  chez  la  femme. 

Le  maximum  de  fréquence  concorde  donc  parfaitement  chez  l'homme  avec 
la  moyenne;  il  est  chez  la  femme  un  peu  supérieur  à  cette  dernière. 


2»    ROBUSTICITÉ. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  robusticité  de  l'humérus,  nous  avons 
comparé,  suivant  le  procédé  habituel,  la  longueur  maxima  de  l'os  L  à  sa 
circonférence  minima  C,  établissant  ainsi  un  indice  qui  peut  être  appelé 
indice  de  robusticité  de  V humérus  : 


I  = 


C  X  100 


Nous  avons  pu  calculer  cet  indice  sur  32  humérus  masculins  et  29  fémi 
oins. 

a)  Robusticité  en  rapport  avec  le  sexe. 


SEXE 

INDICE    DE    HOBUSTICITÉ 

minimum 

maximum 

moyen 

Hommes  (32) 

17.97  (G) 
16.54  (G) 

21.97  (D) 
20.56  (G) 

19.83 

Femmes  (29) 

18.86 

L'humérus  est,  par  conséquent,  d'une  façon  constante,  et  comme  il  était 
â  prévoir,  plus  robuste  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

b)  Robusticité  en  rapport  avec  la  longueur  et  la  circonférence. 


HOMMES  (32) 

FEMMES  (29) 

Nombre 

Longueur 
l'humérus 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robus- 
ticité 

Nombre 

Longueur 
l'humérus 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robus- 
ticité 

9 
12 
11 

280.7 
292.2 
308.2 

5.77 
5.82 
5.86 

20.54 
19.94 
19. li 

10 

10 

9 

258.3 
272.5 
280.8 

4.81 
5.23 
5.39 

18.61 
19.19 
18.79 

soc.  d'anthrop.  1908. 
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L'examen  de  ce  tableau  nous  permet  de  nous  rendre  compte  : 
i^  Que  la  circonférence  minima  de  l'humérus  croît  régulièrement  dans 
Tun  et  l'autre  sexe  à  mesure  que  sa  longueur  augmente; 

2^  Que  la  robusticilé  semble  chez  l'homme  en  raison  inverse  de  la  lon- 
gueur, par  conséquent  de  la  taille,  alors  que  chez  la  femme  les  humérus 
les  plus  robustes  seraient  les  humérus  de  longueur  moyenne;  mais  à  ce 
dernier  résultat  il  ne  convient  pas  d'attacher  une  grande  importance,  étant 
donné  le  petit  nombre  d'humérus  que  nous  possédons  (29). 
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Fi  g.  13.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticilé  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  l'humérus,  chez  l'homme.  (La  ligne  pleme 
correspond  à  la  ligne  de  fréquence  des  tailles,  la  ligne  pointillée  correspond 
à  l'indice  de  robustidté.) 

Les  deux  figures  ci-jointes  (fig,  iS  et  14)  représentent  graphiquement  h's 
variations  de  l'indice  de  robusticilé  par  rapport  à  la  taille,  calculée  par 
l'humérus  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 

c)  Robusticité  en  rapport  avec  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  avons  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


Tf"^^  '  '      I 1 1 1 1 r 

\ 

-/ A 

i U| - 

\ 
\ 

JL_J[ L_^l_Z__i — xL. 


Nombre 

INDICE    DE    ROBUSTICITÉ 

HUMÉRUS 

ininimuDi 

maximum 

moyen 

Droits 

26 
35 

17.93  (F.) 
16.54  (F.) 

21.97  (H.) 
21. 64  (H.) 

19.74 

Gauches 

19.10 
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En  leis  séparant,  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 


HOMMES  (32) 

FEMMES  (29) 

HIMÉRLS 

Nombre 

INDICE    DE   ROBUSTICITÉ 

Nombre 

INDICE    DE    ROBUSTICITÉ 

minimum 

maximum 

moyen 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches 

16 
16 

18.30 
17.97 

21.97 
21.61 

20.14 
19.53 

10 
19 

17.93 
16.54 

20.17 
20.56 

19.09 
18.75 

Chez  la  femme  comme  chez  l'homme,  ITiumérus  droit  est  donc  nettement 
plus  robuste  que  le  gauche. 
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Fig.  14.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  l'humérus,  chez  la  femme  (même  convention 
graphique  que  pour  la  fig,  13). 

3"  Forme  de  la  tkte. 

La  forme  de  la  tête  a  pu  élre  étudiée  sur  : 
30  humérus  masculins; 
26  humérus  féminins. 
Nous  l'avons  exprimée  par  l'indice  suivant'  : 

L  X   100 
H 

'  Etabli  par  L.  Manouvriir  et  R.  Akthony  :  Etude  des  ossements  humaim  de  lasépul- 
ture  néolithique  de  Montigny-Esbly  A  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d^atUropo- 
logie  de  Parif,  1907.  5«  série.  Tome  Vlll,  pp.  537-563.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


334 


7  MAI  1908 


oii  L  représente  la  largeur  raaxima  de  la  surface  articulaire  et  H  son  dia- 
mètre vertical  maximum. 

Dans  l'humérus  humain,  le  diamètre  vertical  est  toujours  supérieur  ou  au 
plus  égal  au  diamètre  transversal;  il  en  résulte  que  l'indice  est  inférieur 
ou  égal  à  100.  A  mesure  qu'il  se  rapproche  de  100,  la  tête  tend  vers  la  forme 
sphérique;  à  100,  la  forme  sphérique  est  atteinte;  au-dessus  de  100,  ce  sérail 
le  diamètre  transversal  qui  l'emporterait  sur  le  diamètre  vertical. 

a)  Forme  de  la  tête  en  rapport  atec  k  sexe. 


SEXE 

Indice  de  la  tête 
maximum 

Indice  de  la  tête 
minimum 

Indice  de  la  tête 
moyen 

Indice  de  la  tête 
le  plus  fréquent 

Hommes  (30). 
Femmes  (26). 

100.0 
100.0 

89.7 
90.7 

94  6 
93  8 

93  à  96 
93  à  96 

La  forme  de  la  tête  ne  semble  donc  pas  être  différente  suivant  les  sexes. 
Lors  de  l'étude  qu'ils  ont  faite  des  ossements  humains  de  la  sépulture  néoli- 
thique de  Montigny-Esbly,  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony  avaient  observé  que 
la  tête  humérale  paraissait  tendre  davantage  vers  la  forme  sphérique  chez  les 
femmes  et  les  hommes  de  petite  taille  que  chez  les  hommes  grands;  le  fait 
qu'elle  est  à  peu  près  semblable  dans  les  deux  sexes  sur  les  os  de  Pallacalo 
pourrait  s'expliquer  par  la  gracilité  et  les  formes  souvent  féminines  des  os 
masculins  dans  cette  population. 

b)  Forme  de  la  tète  en  rapport  atec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (28) 

FEMMES  (20) 

Nombre 

Longueur 

INDICE    DE    LA    TÊTE 

Nombre 

Longueur 

I.NDICE    DE    LA    TÊTE 

maximum 

minimum 

moyen 

ma.\imum 

minimum 

moyen 

9 

10 
9 

289.4 
292.9 
305.7 

98.8 

100  0 

97.8 

90.5 
89.7 
90.8 

95.23 
94.62 
93.81 

G 

7 
7 

257.0 
267*.  2 
285.4 

100.0 
97.3 
96.2 

91.7 
91.2 
91.5 

94.77 
94.00 
94  21 

11  résulte  de  ce  tableau,  que,  surtout  chez  l'hoinmc,  la  tète  humérale  tendrai! 
davantage  vers  la  forme  arrondie  chez  les  'humérus  les  plus  petits  (bien  que 
les  maxima  et  les  ininima  soient  loin  d'èlre  toujours  d'accord  avec  les 
moyennes).  Ce  résultat  qui  corrobore  celui  obtenu  pour  les  ossements  néoli- 
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thiques  de  Monligny-Esbly  aurait  néanmoins  besoin  d'cHre  appuyé  sur  un 
nombre  de  cas  plus  considérable  que  ceux  que  nous  avons  eus  à  noire  dis- 
position. 

c)  Forme  de  la  tète  en  rapport  atec  l'indice  de  robusticilé. 


HOMMES  (28) 

FEMMES  (20) 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Indice 
de  la  tête 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Indice 
de  la  tête 

9 

9 

10 

18.43 
19.97 
21.10 

94.04 
94.37 
P5.19 

7 

7 
G 

18.17 
18.79 
19.68 

95.10 
94.36 
93.32 

En  mélangeant  les  deux   séries  masculine  et   féminine,  on   obtient    les 
résultats  suivants  : 


INDICE  DE  ROBUSTICITÉ 

INDICE  DE  LA  TÈTE 

Nombre 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

ii 
16 
16 

18.65 
20.08 
21  97 

17.82 
18.75 
20.30 

18.28 
19.22 
20  85 

100.0 

97.8 

100.0 

91.7 
89.7 
90.5 

94.50 
94.25 
94.61 

Les  résultats  ne  sont  pas  extrêmement  nets,  ce  qui  tient  vraisemblablement 
à  Tinsuflisance  de  notre  série;  ce  caractère  demanderait  à  être  étudié  sur  un 
nombre  très  considérable  do  cas. 

d)  Forme  de  la  tête  en  rapport  avec  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


IILMÉRLS 

Indice  de  la  tôle 
maximum 

Indice  de  la  tête 
minimum 

Indice  de  la  tête 
moyen 

Droits  (29) 

100.0  (H.) 
100.0  (F.) 

90.7  (F.) 
89.7  (H.) 

94.44 

(ianches  (27) 

94.09 
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En  étudiant  séparément  nos  deux  séries,  nous  obtenons  les  résultats  sui- 
vants : 


HOiMMES  (30) 

FEMMES  (26) 

HUMÉRUS 

Nombre 

INDICE    DE    LA    XftTE 

Nombre 

INDKSB    DE    LA    TftXE 

n&xinniD 

BÛ&Ul» 

moyen 

DtXiBBB 

Dininoi 

■lyM 

Droits 

Gauches 

18 
12 

100.0 
98.8 

9t. 2 
89.7 

95.1 
93.9 

11 
15 

96.1 

100.0 

90.7 
91.2 

93.3 
94.2 

La  forme  de  la  tête  semblerait  donc  se  rapprocher  davantage  de  la  forme 
arrondie  à  droite  qu'à  gauche  chez  l'homme,  tandis  que  ce  serait  le  contraire 
qui  existerait  chez  la  femme;  mais  ces  résultats  sont  loin  de  pouvoir  être 
considérés  comme  définitifs. 

e)  Foifne  de  la  tête  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (29) 

FEMMES  (25) 

Nombre 

Torsion 

-  ■      ■■ 

INDICE    DE    LA    TÈTE 

Nombre 

Torsion 

INDICE    DE   LA    TÈTE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyeu 

10 

10 

9 

125*6 
137-5 
150*0 

100.0 
98.8 
96.7 

91.9 
90.5 
89.7 

96.47 
94.11 
93.10 

8 
9 
8 

125»7 
137'9 
147*6 

96.1 

96.2 

100.0 

92.1 
91.2 
90.7 

94.76 
93.16 
93.70 

La  forme  de  la  tôte  humérale  semble  donc  assez  nettement,  surtout  chez 
rhomme,  s'éloigner  de  la  surface  sphériqu«  à  mesure  que  les  humérus  sont 
plus  tordus. 

4^   ToRSlfON. 

Nous  avons  pu  étudier  la  torsion  sur  : 
33  humérus  masculins; 
31  humérus  féminins. 

La  moyenne  générale  de  nos  torsions  est  égale  à  ISS^'S. 
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Si  nous  comparons  ce  chiffre  aux  résultats  obtenus  par  Broca',  dont  nous 
avons  suivi  la  technique,  chez  diverses  races,  nous  voyons  qu'il  est  un  des 
plus  faibles  qu'il  soit  possible  d'enregistrer  : 

Français 164o00 

Californiens lol^^S 

Péruviens 150«26 

Nègres 144o00 

Polynésiens 144<>00 

Grandes-Canaries    .        141ol9 

Mélanésiens 139^07 

Indiens  de  Paltacalo 138<>50 

Egypte  ancienne 136<>42 

Australiens 134oo0 

Coropo  (Brésil) 128«66 

a)  Torsion  en  rapport  avec  le  sexe. 


SEXE 

Torsion 
maxima 

Torsion 
minima 

Torsion 
moyenne 

Hommes  (33) 

Femmes  (31) 

159"5 

108*5 
115*0 

138*4 
138*7 

Les  torsions  les  plus  fréquentes,  chez  l'homme  comme  chez  la  femme,  sont 
comprises  entre  ilM)^  et  139^,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

Torsion.  Hommes.  Femmes. 

Au-dessus  de  160« »  1 

Del50oàl59o 6  3 

Del40«àl49o 9  10 

De130oàl39o 11  11 

Del20oàl29o 6  5 

De  I10oàll9'> »  1 

Au-dessous  de  110<>    ....  1  » 

Totaux 33  31 

Il  est  intéressant  de  comparer  nos  moyennes  aux  chiffres  obtenus  par  Broca 
pour  des  races  voisines  de  celle  que  nous  étudions  : 

*  Broca  :  La  torsion  de  Vhumérus  et  le  tropomètre  (Revue  d* anthropologie,  2'  série, 
Tome  IV,  1881.  pp.  385-425  et  577-592).  Un  des  travaux  les  plus  récents  relatifs  à  la 
t<>r8ion  de  Tbumérus  est  lezcellente  thèse  de  Lambert  à  laquelle  nous  renvoyons  le 
lecteur  ;  Fil\nçois  Lambert.  Beitrag  zur  Théorie  der  Torsion  des  Humérus,  Lausanne. 
1904. 
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RACES 

HOMMES 

FEMMES 

Torsion 

Torsion 

Tor.-ion 

Torsion 

Torsion 

Torsion 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

Péruviens 

164» 

139* 

148-77 

167* 

135* 

152*53 

Californiens 

155* 

147* 

151*50 

156* 

147* 

151*67 

Indiens  dePaltacalo . 

159  5 

108*5 

138*4 

161*5 

115* 

1387 

Si,  ainsi  que  Ta  montré  Broca,  l'humérus  est  habituellement  plus  tordu 
chez  la  femme  que  chez  l'homme,  la  différence  devient  pour  nos  Indiens 
presque  insignifiante  (0''3)  et,  pour  retrouver  un  fait  analogue,  il  faut  prendre 
dans  les  tableaux  de  Broca  les  mensurations  relatives  aux  races  jaunes  (diff. 
sexuelle  :  1«33),  aux  Californiens  (d.  s.  :  O'^IT),  aux  Mélanésiens  (d.  s.  :  1°03). 
Ce  fait  peut  aisément  s'expliquer  étant  données  la  gracilité  des  humérus  des 
Indiens  de  Paltacalo  et  la  faible  différence  existant  au  point  squeleltiquc 
entre  l'un  et  l'autre  sexe. 

b)  Torsion  en  rapport  avec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (30) 



FEMMES  (25) 

Nombre 

Longueur 

Torsion 

Nombre 

Longueur 

Torsion 

10 
10 
10 

281.5 
293.3 
306.2 

136*7 
138*2 
140-2 

9 
8 
8 

258.8 
271.2 
285.2 

137*1 
140*0 
137*7 

Il  résulte  de  ce  lableau  que  la  torsion  paraît  croître  chez  l'homme  avec  la 
longueur  de  l'os.  Chez  la  femme  les  os  les  plus  tordus  seraient  ceux  de  taille 
moyenne. 

F]n  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  ce  qui  peut  être 
considéré  comme  légitime  étant  donné  le  peu  d'importance  constatée  de  la 
différence  sexuelle,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 


Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
minima 

Longueur 
moyenne 

Torsion 
maxima 

Torsion 
minima 

Torsion 
moyenne 

19 

278 

251 

266.0 

161*5 

115-0 

138*9 

18 

291 

278.5 

284.1 

157*0 

121*5 

136*8 

18 

311.5 

293 

301.4 

159*5 

108*5 

139*2 
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11  semble  résulter  de  ce  tableau  que  les  humérus  les  moins  tordus  sont 
ceux  de  taille  moyenne,  tandis  que  Broca  avait  trouvé  au  contraire  que  la 
torsion  était  plus  forte  chez  les  humérus  les  plus  petits.  En  réalité,  tous 
ces  résultats  sont  contradictoires  et  n'ont  pas  assez  de  netteté  pour  qu'on 
puisse  conclure  à  une  relation  entre  la  longueur  de  l'humérus  et  la  torsion. 
Au  surplus,  notre  série  paraît  être  insuffisante  pour  l'étude  de  ce  caractère. 

c)  Torsion  en  rapport  avec  l* indice  de  robusticité. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Torsion 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Torsion 

10 
10 
10 

18.45 
20.00 
21.10 

142'»8 
138-5 
133°7 

8 
8 
9 

18.22 
18.82 
19.64 

137*2 
136*7 
140'5 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  chez  l'homme  les  humérus  les  moins  tordus 
sont  les  plus  robustes  ;  chez  la  femme,  ce  semblerait  ôlrc  à  peu  près  le  con- 
Iraire. 

En  mélangeant  les  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résultais 
suivants  : 


Nombre 

Indice  de 
robusticité 
maximum 

Indice  de 
robusticité 
minimum 

Indice  de 

robusticité 

moyen 

Torsion 
maxima 

Torsion 
minima 

Torsion 
moyenne 

18 
18 
19 

18.66 
19.78 
21.97 

17.82 
18.75 
19.93 

18.32 
19.17 
20.73 

159*5 
161*5 
157*0 

121*5 
115*0 
108*5 

140*7 
137*7 
136*6 

Ces  résultats,  qui  ne  peuvent  naturellement  pas  être  considérés  comme 
(léHnitifs,  paraissent  confirmer  ceux  que  nous  avons  obtenus  pour  les  hommes, 
à  savoir  que  la  torsion  diminue  quand  la  robusticité  augmente. 

d)  Torsion  en  rapport  acec  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  ensemble  les  séries  masculine  et  féminine  et  en  les  étudiant 
suivant  le  côté  du  corps,  nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 
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HIMÉRUS 

Torsion 
minima 

Torsion 
maxiroa 

Torsion 
moyenne 

Droits  ^30) .    ...           

108*5  (H) 
127*0  (H) 

1570  (H) 
161'5  (F) 

134*5 

iiauches  (34) 

142*0 

Les  torsions  les  plus  fréquentes  sont  comprises  entre  I30o  et  139**  pour 
les  humérus  droits,  entre  140«  et  149*»  pour  les  humérus  gauches,  ainsi 
qu'il  apparaît  clairement  du  tableau  suivant  : 


Torsion. 

Au-dessus  de  160*^. 
De  ir)0«  à  1590.  . 
De  I40o  à  IWo.  . 
De  130O  à  1390.  . 
De  120o  à  1290.  . 
De  llOo  à  1190.  . 
Au-dessous  de  llOo 

Totaux 


Nombre 

d'humérus 

Droits 

Gauches 

» 

1 

2 

7 

« 

\3 

14 

8 

6 

1 

» 

1 

» 

30 

34 

Nos  résultats  concordent  avec  ceux  de  Broca  et  avec  ceux  constamment 
obtenus  par  L.  Manouvrier  dans  les  études  nombreuses  qu'il  a  faites  d'osse- 
ments humains  néolithiques;  notre  différence  de  torsion  (7o5)  est  une  des 
plus  fortes  enregistrées;  en  effet,  Broca  a  trouvé  les  différences  suivantes 
pour  diverses  races  : 

Français loGO 

Californiens lo83 

Nègres 2o5o 

Mélanésiens 4o74 

Indigènes  des  Grandes  Canaries oo09 

Péruviens 6o64 

Indiens  de  Paltacaio 7o50 

Polynésiens 8o83 

Si  nous  étudions  séparément  chez  l'homme  et  chez  la  femme  le  rapport 
entre  la  torsion  de  l'humérus  et  le  côté  du  corps,  nous  obtenons  les  résultats 
suivants  : 
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HUMÉRUS  DROITS 

HUMÉRUS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

TORSION 

niDiiDi 

TORSION 

maximi 

TORSION 

moyeane 

NoBbre 

TORSION 

miDimi 

TORSION 

muiflia 

TORSION 

moyenie 

Hommes 

Femmes .    ... 

18 
12 

108*5 
115*0 

157"0 
148*0 

135*1 
133*7 

15 
19 

127*0 
127*5 

159*5 
161*5 

142*3 
141*8 

11  ressort  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  tableau  précédent,  à 
savoir  que  l'humérus  droit  est  dans  les  deux  sexes  moins  tordu  que  l'humérus 
gauche.  Cette  différence  est  un  peu  plus  forte  chez  la  femme  (8^1)  que  chez 
rhomme  (1^2). 

i>  Angle  de  divergence. 

Nous  avons  étudié  Tangle  de  divergence  d'après  la  méthode  suivante  : 
Nous  avons  employé  une  planchette  ostéométrique  dont  la  planchette 
verticale  porte  à  sa  partie  supérieure  un  rapporteur  sur  lequel  peut  se 
déplacer,  comme  une  aiguille  de  montre  sur  un  cadran,  un  grand  stylet. 
L'humérus  est  placé  sur  la  planchette  de  façon  à  ce  que  les  deux  bords  de  la 
Irochlée  appuient  sur  le  plan  de  la  planchette  verticale;  le  stylet  est  placé 
exactement  dans  l'axe  de  l'os;  une  simple  lecture  sur  le  rapporteur  donne 
Tangle  de  déviation  par  rapport  à  la  verticale.  Cet  angle  est  presque  constam- 
ment positif,  c'est-à-dire  que  Taxe  de  l'os  par  rapport  au  plan  passant  par 
latrochlée  se  dirige  obliquement  en  haut  et  en  dehors. 

a)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  le  sexe. 

32  humérus  masculins  et  28  humérus  féminins  nous  ont  servi  pour  cette 
étude. 


SEXE 

Nombre 

Angle 

de  divergence 

maximum 

Angle 

de  divergence 

minimum 

Angle 

de  divergence 

moyen 

Hommes 

Femmes 

32 

28 

12*5  (D) 
11*5  (D) 

l-'O  (G) 
-  1*0  (G) 

6*3 

4*8 

L'angle  de  divergence  est  donc  sensiblement  plus  fort  chez  l'homme  que 
chez  la  femme;  la  différence  sexuelle  est  de  1^5. 

Ce  résultat  sera  confirmé  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  par  ce  fait  quo 
l'angle  de  divergence  parait  varier  en  raison  directe  de  la  longueur. 

L'angle  de  divergence  le  plus  fréquent  est  de  6*^  chez  l'homme,  de  4" 
chez  la  femme,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 
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divergence. 

Hommes. 

-1» 

» 

O» 

» 

lo 

1 

20 

i 

3» 

3 

40 

2 

5» 

3 

60 

8 

70 

2 

80 

4 

9» 

4 

10» 

1 

Ho 

» 

12" 

1 

Femmes. 

1 

» 

9 

3 
4 
5 
4 
3 
9 

2 
1 

» 
1 

» 


b)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

Nombre 

Longueur 
totale 

ANGLE   DE    DIVERGENCE 

Nombre 

Longueur 
totale 

ANGLE   DE    DIVERGBRCX 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimom 

DOfM 

10 
10 
10 

282.1 
294.6 
306.8 

12''5 

9-0 

10-5 

1*0 
2-5 
3''5 

6-2 
5-6 

7-5 

8 
9 
8 

256.7 
271.6 
285.4 

5-5 

9-5 

11-5 

1-5 
-1*0 

ro 

3^ 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  plus  longs  paraissent  être 
les  plus  déviés.  Ce  résultat  est  assez  net  chez  la  femme;  il  serait  néan- 
moins utile  de  le  vérifier  sur  des  séries  plus  considérables. 

c)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  l'indice  de  robusticilè. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

No  mire 

Indiie 

de 

robusticité 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

ANGLE    DE    DIVERGBRGR 

maximum  minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

■ojca 

10 
10 
10 

18.38 
19.86 
21.05 

10-5 

l£-5 

9-0 

3-5 
3-5 
1-0 

6-9 
66 
5-8 

8 
9 
8 

17.95 
18.75 
19.51 

11-5 
8-5 
7*0 

1-5 

-1*0 

1-0 

5*7 
4*8 
3*9 
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Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  moins  robustes  paraissent 
être  nettement  les  plus  déviés;  les  maxima  et  les  minima  ne  corroborent 
pas  toujours  les  résultats  fournis  par  les  moyennes;  de  plus,  ces  résul- 
tats ne  paraissent  pas  être  d'accord  avec  ceux  que  nous  avons  obtenus  à 
propos  du  sexe.  ^ 

Toutefois,  il  n'est  pas  illogique  d'admettre  que  l'influence  du  sexe  pro- 
duise une  différence  dans  l'angle  de  divergence,  puis  que,  celte  différence  une 
fois  acquise,  l'angle  de  divergence  soit  influencé  par  la  robusticité,  aussi  bien 
chez  l'homme  que  chez  la  femme  et  dans  le  même  sens,  comme  nous  le  consta- 
tons ici. 

d)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  les  séries  masculine  et  féminine  et  en  les  étudiant  suivant  le 
côté  du  corps,  nous  avons  trouvé  le  résultat  suivant  : 


ANGLE    DE    DIVERGENCE 

miniroum  maximum  moyen 


Humérus  droits  ('2ï)  .    . 
Humérus  gauches  (36)  . 


i«0  (F)        1200  (H)         6o2 

loO  (F)  9«3  (F)  502 


Les  humérus  droits  sont  les  plus  déviés. 

Si  nous  étudions  séparément  chez  l'homme  et  chez  la  femme  l'angle  de 
divergence  suivant  le  côté  du  corps,  nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 


HUMÉRUS  DROITS 

HUMÉRUS  GAUCHES 

SEXE 

NftakM 

nfBurc 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

Kombre 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

ffliDifflun 

iDâxiinaiD 

moyen 

minimoiD 

DâlilDOID 

moyen 

Hoamies 
Femmes  . 

15 
9 

2'5 
l'O 

12-5 
11-5 

6-8 

17 
19 

1-0 
-1-0 

9-0 

4-5 

Il  ressort  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  tableau  précédent,  à 
Bavoir  que  l'humérus  droit  dans  les  deux  sexes  est  plus  dévié  que  le  gauche; 
celte  différence  est  sensiblement  la  même  chez  l'homme  (0"9)  que  chez 
la  femme  (0**7).  Ce  résultat  parait  être  particulièrement  net. 
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e)  Angle  de  divergence  en  rappoi't  avec  la  fbpàie  de  la  tête. 


HOMMES  (26) 

FEMMES  (17) 

Nombre 

Indice 
de  la  tète 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Mire 
de  la  tête 

ANGLE  DE  DIVERGENT» 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimom 

moyen 

8 
9 
9 

91.49 
94.59 
97.77 

10*5 

12-5 

9'0 

5*5 
1-0 

7-^ 

7*2 
407 

6 
5 
6 

91.93 
93.96 
96.85 

11*5 
7'0 
8-5 

-1-0 
2*0 
1-0 

5*9 
3*4 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  plus  déviés  sont  ceux  dont  la- 
lôte  s'éloigne  le  plus  de  la  forme  sphérique,  bien  que  les  maxima  et  les 
minima  ne  corroborent  pas  toujours  les  résultats  obtenus  par  les  moyennes. 

Ce  résultat  aurait  pu  être  prévu  a  priori,  puisque  nous  avons  vu  précé- 
demment, d'une  part,  qu'à  mesure  que  l'indice  de  la  lôte  diminue,  la  torsion 
augmente  et  d'autre  part,  que  la  torsion  augmente  quand  l'angle  d& 
divergence  augmente. 

f)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (29) 

FEMMES  (23) 

Nombre 

ÏVsion 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Torsion 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

10 

9 

10 

126' 7 
138"0 
149-3 

9-0 
10^5 
12-5 

2-5 
1-0 
3-5 

5-2 
7-1 
6-6 

8 
8 

i 

128-8 
1391 
I5(r7 

HT) 

iS"5 
9-5 

1-0 

-1-0 

1-5 

3-7 
4*2 
5*9 

11  paraît  résulter  de  ces  chiffres  que,  dans  les  deux  sexes,  les  humérus  les. 
moins  tordus  sont  les  moins  déviés;  mais  les  plus  tordus  ne  sont  pas  tou- 
jours, chez  l'homme  du  moins,  les  plus  déviés.  Une  certaine  indécision  existe 
donc  dans  ces  résultats. 

6**  Perforation  olkcramexne. 

(]e  caractère  a  été  étifdié  sur  81  humérus  et  trouvé  dans  44,44  0/0  des 
cas,  proportion  considérable,  mais  qui  s'explique  étant  donnée  la  gracilité 
des  os  de  Paltacalo. 
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a)  Fréquence  de  la  perforation  olécrânienne  suivant  le  sexe. 


Hommes . 
Femmes . 


Nombre  d'humérus 

39 
42 


Nombre  de 

perforations  Pourcentage 


21 


38,46 

50,00 


La  perforation  olécrânienne  est  donc  plus  fréquente  chez  la  femme  que 
chez  l'homme. 

b)  Fréquence  de  la  perforation  olécrânienne  suivant  la  robusticité. 


HOMMES 

FEMMES 

S 

0» 

a 

0) 

S 

a 

0) 

o 

te 

o 

te 

t 

s^ 

•2i 

3 

S 

0)  '13 

s'-S 

5 

JQ 

Si  « 

JS  u 

a 

pia 

o  «0 

pia  S 

-  a 

S 

■^i 

S£ 

g 

a 

■l-S 

S^ 

o 

5 -g 

O    b 

t^ 

o 

^  o 

o  h 

h 

2; 

ZS, 

p 
o 

^; 

-"  2 

ZS, 

9 
O 

<0 

cS 

0) 

Û4 

10 

18.38 

5 

5().00 

9 

18.02 

7 

77.78 

11 

19.92 

5 

45.45 

10 

18.81 

3 

30.00 

11 

21.07 

3 

27.27 

10 

19.69 

3 

30.00 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  le  nombre  d'humérus  perforés  est  en  rapport 
inverse  avec  l'indice  derobusticité  chez  l'homme  comme  chez  la  femme  et  que 
re  sont  les  humérus  les  moins  robustes  qui  sont  le  plus  souvent  perforés. 

Le  mécanisme  de  la  perforation  olécrânienne  a  été  très  nettement  expliqué 
par  L.  Manouvrier  par  le  fait  d'une  action  mécanique  de  l'olécrâne  sur  le  fond 
de  la  cavité  olécrânienne  dans  les  mouvements  d'extension  de  grande  ampli- 
tude. 

Toutes  les  séries  d'humérus  sans  exception,  étudiées  jusqu'ici  aussi  bien 
par  lui  que  par  d'autres  auteurs,  ont  montré  que  cette  perforation  est  toujours 
plus  fréquente  chez  les  femmes  et  chez  les  hommes  les  plus  faibles.  Notre 
série  de  Paltacalo  rentre  dans  la  règle  générale. 

r)    Fréquence  de  la  perforation  olécrânienne  suicant  le  côté  du  coips. 
En    mélangeant   les   deux  séries  masculine    et  féminine,  on    obtient    le 


résultat  suivant 


Nombre       Nombre  de 
d'humérus    perforations     Pourcentage 


Humérus  droits    .    .  39  15  38.40 

Humérus  gauches    .  42  21  50.00 

Si  on  étudie  la  fréquence  de  la  perforation  suivant  le  côté  du  corps,  chez 
t'honimc  et  chez  la  femme,  on  obtient  le  résultat  suivant  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


346 


7  MAI  1908 


HUMÉRUS  DROITS 

HUMÉRUS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 
d'humérus 

Nombre  de 
perforations 

Pourcentage 

Nombre 
d'humérus 

Nombre  de 
perforations 

Pourcentage 

Hommes. . . 
Femmes .  . 

22 
17 

8 

7 

36.36 
il. '8 

17 
25 

i 
14 

41.18 
56.00 

II  apparaît  donc  clairement  que  la  perforation  est  plus  fréquente  à  gauche 
qu'à  droite  dans  les  deux  sexes.  Ce  résultat  était  à  prévoir,  puisque  nous 
avons  vu  que  ce  caractère  est  sous  la  dépendance  de  la  robusticité  et  que 
nous  savons  que  la  robusticité  de  l'humérus  est  plus  forte  à  droite  qu'à 
gauche. 

Avant  de  clore  cette  étude  des  variations  corrélatives  des  caractères  ana- 
tomiques  de  l'humérus,  il  nous  a  paru  intéressant  de  pousser  plus  loin 
l'analyse  et  d'essayer  de  nous  rendre  compte  de  l'intluence  roorphogénique 
réciproque  que  ces  caractères  peuvent  exercer  les  uns  sur  les  autres. 

Si  nous  transcrivons  ici  les  plus  nets  des  résultats  que  nous  avons  obtenus, 
nous  nous  trouvons  en  présence  du  tableau  suivant  : 

Indice  de  la  tête. 
L'indice  de  la  tète  paraît  être  plus  fort  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
L'indice  de  la  tète  paraît  être  en  rapport  inverse  de  la  torsion. 

Torsion. 
La  torsion  paraît  augmenter  parallèlement  à  l'angle  de  divergence  (peu  net). 
La  torsion  est  un  peu  plus  forte  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 
La  torsion  est  plus  forte  à  gauche  qu'à  droite. 

Angle  de  diteryence. 
L'angle  de  divergence  est  plus  grand  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
L'angle  de  divergence  est  plus  grand  à  droite  qu'à  gauche. 
L'angle  de  divergence  augmente  avec  la  torsion. 
L'angle  de  divergence  est  en  rapport  inverse  de  l'indice  de  la  tète. 

Perforation  olêcrânienne. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nombreux  parmi  les  féminins. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nombreux  parmi  les  moins  robustes. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nombreux  à  gauche. 

En  rapprochant  ces  différents  résultats  les  uns  des  autres,  il  est  aisé  de  se 
rendre  coujpte  des  connexions  très  intimes  que  certains  caractères  paraissent 
avoir  les  uns  avec  les  autres  et  tout  semble  se  passer  comme  s'ils  se  trouvaient 
réellement  sous  la  dépendance  les  uns  des  autres,  ou  comme  si  une  même 
cause  morphogénique  se  trouvait  à  leur  origine. 
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C'est  ainsi  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  L.  Manouvricr  est  parvenu  à  inon- 
Iror  que  l'une  des  conditions  favorables  au  développement  de  la  perforation 
olécrânienne  était  une  robusticité  moindre  de  l'humérus.  Il  sera  également 
montré  plus  loin  que  la  simplicité  de  la  surface  articulaire  cubito-humérale 
(une  seule  surface  articulaire)  coïncide  aussi  avec  une  faiblesse  relative  des 
os,  puisque  ce  sont  les  os  féminins  qui  sont  les  plus  faibles.  Ces  deux  carac- 
tères, perforation  olécrànienne  et  simplicité  de  la  surface  articulaire  cubito- 
humérale,  reconnaissent  donc  comme  condition  favorable  à  leur  production 
une  faiblesse  relative  des  os,  laquelle  se  produit,  ainsi  qu'on  le  sait,  le  plus 
souvent  dans  le  sexe  féminin. 

Nous  voyons,  d'après  nos  résultats,  que  cette  même  faiblesse  relative  des 
os.  réalisée  dans  le  sexe  féminin  et  chez  certains  hommes,  paraît  accompagner 
aussi  une  torsion  humérale  plus  considérable,  un  angle  de  divergence  plus 
faible,  etc. 

La  robusticité  moindre  doit-elle  ôtre  considérée  comme  étant  à  l'origine  de 
cos  caractères,  l'un  d'eux  peut-il  au  contraire  être  considéré  comme  ayant  les 
autres  sous  sa  dépendance,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  aciuellement, 
étant  donnés  d'une  part  le  caractère  particulier  et  peut-être  encore  incertain 
lie  quelques-uns  de  nos  résultats,  et  d'autre  part  le  peu  de  renseignements 
que  l'on  a  jusqu'ici  sur  la  morphogénie  osseuse  en  général. 

D'autres  rapprochements  du  même  genre,  concernant  notamment  l'angle  de 
«livergence,  la  forme  de  la  tête,  la  torsion,  ressortent  du  précédent  tableau  ; 
nous  nous  contentons  de  les  signaler  ici,  n'ayant  pour  le  moment  aucune 
explication  morphogénique  à  donner  de  ces  caractères.,  encore  très  mal  con- 
nus; disons  seulement  qu'il  nous  paraît  résulter  de  la  présente  étude  comme 
très  vraisemblable  que  ces  trois  caractères  anatomiques  doivent  avoir,  au 
point  de  vue  de  leur  origine,  les  plus  étroits  rapports,  ceci  étant  particulière- 
ment applicable  à  la  forme  de  la  tête  et  à  la  torsion. 

7^  Particularités  anatomiques. 

Il  n'en  existe  pour  ainsi  dire  pas  sur  les  humérus  de  Paltacalo.  Signalons 
rependant  que  nous  avons  très  souvent  constaté  une  vigueur  inaccoutumée 
des  insertions  musculaires  situées  au  voisinage  de  la  tête  (muscles  pectoral, 
deltoïde  [faisceau  acromialj,  grand  rond,  petit  rond,  sus-épineux,  sous-épi- 
neux, sous-scapulaire). 

Signalons  aussi  que  certains  de  ces  humérus  présentent  des  courbures  laté- 
rales à  concavité  très  interne  probablement  d'origine  pathologique. 

S^   Type  général. 

Les  humérus  de  Paltacalo  sont  particulièrement  petits,  grêles  et  peu 
robustes  dans  les  deux  sexes,  comme  il  ressort  des  différentes  mesures  don- 
nées. Toutefois,  les  insertions  des  muscles  reliant  le  membre  antérieur  au 
tronc  présentent  le  plus  souvent  une  vigueur  inattendue  qui  doit  vraisem- 
blablement correspondre  à  des  conditions  spéciales  de  fonctionnement,  à  un 
mode  de  vie  particulier.  Sans  pouvoir  préciser  davantage,  nous  croyons 
soc.  d'anthrop.  1008  26 
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pouvoir  avancer  que  les  Indiens  précolombiens  de  Paltacalo  faisaieot  de 
leurs  muscles  pectoraux  et  deltoïdes  et  de  ceux  .qui  relient  Tomoplate  à 
Fkumérus  un  usage  particulièrement  fréquent  et  énergique. 

III.  —  RadI*». 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  30  radius,  dont  19  masculins  (9  G  et  10  D) 
et  11  féminins  (7  G  et  4  D). 
Nous  les  étudierons  : 
1*^  Au  point  de  vue  de  la  longueur  totale  ; 
2°  Au  point  de  vue  de  l'indice  diaphysaire; 
3^  Au  point  de  vue  des  particularités  anatomiques  diverses; 
4'»  Au  point  de  vue  du  type  général. 

1^    LoNGtElR    TOTALE. 

Nous  avons  pu  étudier  cette  longueur  sui'  14  radius  masculins  et  5  radius 
féminins  seulement. 

Long,  maxima      Long,  mioima       Long,  moyenne 


Hommes  . 
Femmes  . 


246.0 
2Ï7.0 


198.0 


227.1 
208.0 


2*  Indice  diaphysaire. 


On  appelle  ainsi  l'indice  centésimal  établi  pour  la  première  fois  par 
Verneau'  entre  le  diamètre  antéro-postérieur  A. -P.  de  la  dlaphyse  de  Tos, 
mesuré  immédiatement  au-dessus  de  la  surface  rugueuse  du  rond  pronateur  et 
le  diamètre  maximum  transverscT  au  même  niveau,  autrement  dit  le  rapport  : 

A.-P.  X  100 
T 
Chez  les  Indiens  précolombiens  de  Paltacalo  il  est  en  moyenne  de  73.02. 
Ces  chiffres  sont  à  rapprocher  de  ceux  obtenus  par  Verneau  pour  diverses 
races  : 

Patagons  anciens 6^^.00 

Péruviens  anciens 71.00 

Indiens  de  Paltacalo 73.00 

Européens 74.00 

Californiens 75.-00 

a)  Indice  diaphysaire  suivant  le  sexe. 
Radius  observés  :  19  masculins;  il  féminins. 


SEXE 

Indice  diapkysaire 
maximum 

Indice  diaphysaire 
minimum 

Indice  diaphysaire 
moyen 

Hommes 

Feimnee 

85.71  (D) 
80.00  (D) 

63.61  (D) 
62.50  (p) 

74.05 
71, Zà 

^  Verseau  :  op.  cit.,  p.  195-196. 
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Il  semble  y  avoir  une  différence  réelle  de  la  valeur  de  Tindice  diaphysaire 
suivant  le  sexe. 

b)  Indice  diaphysaire  suivant  le  côté  du  corps. 

Nous  indiquerons  d'abord  la  valeur  de  cet  indice  sur    les  deux  séries 
masculine  et  féminine  mélangées. 


RADIUS 

Nombre 

Indice 
diaphysaire 
maximum 

Indice 

dfaphysaire 

minimum 

Indice 

diaphysaire 

moyen 

Droits 

Gauches 

14 
16 

85.71  (H) 
84.00  (H) 

62.50  (F) 
63.33  (F) 

73.98 
72.18 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différence  suivant  le  côté  du  corps. 

En  séparant  les  deux  séries,  les  résultats  sont  semblables;  la  valeur  de 
74.02,  obtenue  chez  la  femme  pour  le  côté  droit,  évidemment  trop  forte,  tient 
sans  doute  à  Tinsuffisance  de  notre  série. 


HOMMES 

FEMMES 

RADIUS 

Nombre 

INDICE    DIAPHYSAmE 

Nombre 

INDICE    DIAPHYSAIRE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximnm  minimum 

moyen 

Droite 

Gauches 

10 

.9 

85.71 

84.00 

63.64 
66.67 

73.96 
74.15 

4 

7 

80.00 
76.92 

62.50 
63.33 

74.02 
69.65 

3^  Particilarités  an  atomiques. 
Signalons  seulement  que,  comme  les  humérus,  certains  radius  présentent 
des  courbures  anormales,  probablement  d'origine  pathologique. 

\^  Type  général. 

Comme  les  humérus,  les  radius  se  caractérisent  par  leur  petite  taille,  leur 
gracilité  et  leur  faiblesse. 

IV.  —  Cubitus. 

Nous  possédons  27  cubitus,  dont  17  masculins  (G  Det  11  G),  et  10  féminins 
<7Det3G). 
Nous  les  étudierons  au  point  de  vue  : 
1®  De  la  longueur  totale; 
2»  De  la  platôlénie; 
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IP  De  la  forme  de  la  surface  articulaire  cubito-huméralc; 
4°  Des  particularités  aiiatomiques; 
;>  Du  type  général. 

1*^    LoNGlEia    TOTALE. 

Long,  mazima       Long,  minima      Long.  moyenDc 

Hommes  (11)..  264 . 5  237 . 5  250 . 7 

Femmes  (5).    .    .  231.0  221.0  225.0 

2»  Platôléme. 

Le  caractère,  que  Yerneau  ^  a  proposé  de  désigner  sous  ce  nom,  s'exprime  par 
le  rapport  centésimal  entre  le  diamètre  transverse  T  de  l'os  immédiatement 
au-dessous  de  la  petite  cavité  sigmoïde  et  le  diamètre  antéro-postérieur  A. -P. 
mesuré  au  même  niveau,  c'est-à-dire  par  l'indice  * 

T  X  100 
A.-P. 
Chez  les  Indiens  de  Paltacalo  il  est  en  moyenne  de  75.97. 
Voici,  à  titre  de  comparaison,  les  valeurs  obtenues  parVerneau  pour  diverses 
races  : 

Européens 89.00 

Péruviens  anciens 84.00 

Californiens 83.00' 

Indiens  de  Paltacalo 76.00 

Palagons  anciens 72.00 

a)  Platôlénie  suivant  le  sexe. 


SEXE 


Hommes  (17) 
Femmes  (10). 


Indice  de  platôlénie 
maximum 


86.36 (G) 
85.00  (D) 


Indice  de  platôlénie 
minimum 


65.22(0) 
67.57  (D) 


Indice  de  platôlénie 
moyen 


75.91 
76.07 


Il  ne  paraU  pas  y  avoir  au  point  de  vue  de  cel  indice  de  différence 
sexuelle.  Le  fait  est  à  noter  d'une  façon  spéciale  étant  donné  qu'une  diffé 
rcnce  sexuelle  asse/'nette  a  été  notée  au  point  de  vue  de  l'indice  diapbysairo- 
du  radius. 

b)  Platôlénie  suivant  le  côté  du  corps. 

Vu  le  petit  nombre  de  cubitus  que  nous  pDSsédons,  nous  n'indiquerons  la 
valeur  de  cet  indice  que  sur  les  deux  séries  masculine  et  féminine  mélangées, 
ce  qui  est  d'autant  plus  légitime  qu'il  n'cxisle  pas,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  de 
différence  sexuelle. 

'  Verneau  :  op.  cil.,  p.  lO^MO'i. 
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CUBITUS 

Nombre 

Indice 

de  platôlénie 

maximum 

Indicé 

de  platôlénie 

minimum 

Indice 

de  platôlénie 

moyen 

Droits 

iiauches. 

13 
14 

85.00  (F) 
86.36  (H) 

67.57  (F) 
65.22  (H) 

78.30 
73.81 

L'aplatissement  latéral  du  cubitus  paraît  donc  ôtre  plus  considérable  à 
gauche  qu'à  droite  et  cette  différence  est  assez  nette  ;  rappelons  qu'une 
différence  suivant  le  côté  du  corps  avait  été  également  constatée  a  propos  de 
l'indice  diaphysaire  du  radius,  mais  cette  différence  ne  nous  a  pas  semblé 
devoir  être  relevée,  étant  donné  que  les  maxima  et  les  minima  ne  coïnci- 
<laienl  pas  avec  les  moyennes. 


3*^  Forme  de  la  surface  articulaire  cubito-humérale. 

Ce  caractère  a  été  étudié  pour  la  première  fois  en  lui-même  et  dans  ses  cor- 
rélations par  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony'. 

a)  Forme  de  la  surface  articulaire  suivant  le  sexe. 


FORME  DE  LA  SURFACE 

HOMMES  (17) 

FEMMES  (10) 

ARTICULAIRE 

Nombre 

V. 

Nombre 

V. 

1  seule  surface  articulaire 

Surface  articulaire  à  demi  divisée. 

2  surfaces  articulaires 

0 
8 
9 

0.00 
47.06 
52.94 

6 
3 
1 

60.00 
30.00  . 
10.00 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  chez  la  femme  la  surface  articulaire  est  le  plus 
souvent  unique,  tandis  qu'elle  est  chez  l'homme  constamment  divisée  ou  en 
voie  de  division.  Ce  résultat  corrobore  absolument  celui  obtenu  sur  les 
ossements  néolithiques  de  Montigny-Esbly  par  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony. 
La  division  de  la  surface  articulaire  cubito-humérale  caractérise  plus  spé- 
cialement les  cubitus  vigoureux,  les  cubitus  masculins  ;  sa  simplicité  carac- 
térise les  os  les  plus  faibles,  les  os  féminins,  et  parait  due,  comme  la 
perforation  olécrânienne,  à  l'amplitude  des  mouvements  d'extension  dans 
l'articulation  du  coude. 


*  L-  Manouvrier  et  R.  Anthony  :  op.  cit.^  p.  544  et  suiv. 
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b)  Forme  de  la  surface  articulaire  sut  tant  le  cMè  du  corps. 


FORMK  DE  LA  SIRFACK 

CIÎBITI'S  DROITS 

(13) 

CLBITLIS  GAL'CHES 

(U) 

ARTICULAIRE 

Nombre 

V. 

Nombre 

V. 

1  seule  surface  articulaire 

3 
5 
5 

23.08 
38.46 
38.46 

3 
6 
5 

21.43 

Surface  articulaire  à  demi  divisée. . . 
2  surfaces  articulaires. 

42.86 
35.71 

Il  lie  semble  pas  y  avoir  à  ce  poinl.de  vue  une  grande  différence  entre  le 
côté  droit  cl  le  côté  gauche.  Toutefois,  il  serait  intéressant  de  faire  des 
recherches  sur  une  plus  grande  série. 

4<^  Particularités  anatomiqles. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  variations  de  forme  de  la  surface  arlicu- 
laire  de  cet  os  avec  l'humérus;  elles  viennent  d'être  étudiées. 

Gomme  les  humérus  et  les  radius,  certains  cubitus  présentent  des  cour 
bures  anormales,  probablement  d'origine  pathologique. 

i>  Type  général. 

Comme  les  humérus  et  les  radius,  les  cubitus  se  caractérisent  par  leur 
petite  taille,  leur  gracilité  et  leur  faiblesse. 

V.  —  Bassin. 

Nous  n'avons  eu  entre  les  mains  qu'un  seul  bassin  provenant  des  abris  sous 
roches  de  Paltacalo  :  il  est  féminin  (fig,  6.  A-B). 

Voici  les  mesures  que  nous  avons  prises  sur  ce  bassin  et  en  regard  les 
moyennes  des  mesures  correspondantes  prises  par  Verneau'  sur  des  bassins 
de  femmes  péruviennes  : 

Bassio  FemEies 

féminin      péraviennes 
de  Paltacalo    (moyenne) 

Diamètre  antéro-post.  maximum »  163.0 

Diamètre  transverse  maximum '2o&,l)  25i.O 

Hauteur  maxiraa 183.0  184.0 

Dist.  des  épines  iliaques  post. -supérieures 71.0  73.0 

Disl.  maxima  des  crêtes  iliaques  (lèv.  int.) 231.0  231.0 

'  R,  Verneau  :  Le  bassin  dam  les  sexes  et  dam  les  races.  Thèse  de  Paris,  1870- 
Comme  cet  auteur  l'avait  fait,  nous  avons  pris  la  moyenne  des  valeurs  obtenues  à 
droite  et  à  gauche  pour  les  mesures  paires. 

Digitized  by  VjOOQIC 


AXTHOXY  ET  RIVET.  —  ÉTUDE  BE8  IUMSE6  PRÉCOLOMBIENNES  DE  L  EQUATEUR      3»Î3 


Dist.  des  épines  iliaques  antéro-supérieures 

»  »  aniéro-inférieures 

Dist.  des  échancrures  ilio-pubienncs •  .    .    . 

Disl.  des  épioes  du  pubis 

Dist.  des  trous  ischio-pubiens 

Dist.  des  tub.  ischio-pubiens  inl 

Dist.  des  échancrures  ischio-pubiennes 

»  »  iiio-scialiques 

Dist.  niax.  des  ischions 

Dist.  des  épines  sciatiques 

(   Diam.  ant.-posl 

»      transverse 

Détroit  supérieur   l       »       oblique 

Dist.  de  l'art,  sacro-ilkique  à  la 

symphyse  pubienne 

i   Diam.  sacro-pubien 

Détroit  inférieur   \       »      coccy-pubien 

(        »      transverse  max 

Anffle  de  Tarcade  pubienne 

Haut,  de  la  fosse  iliaque  interne 

Concavité  de  la  fosse  iliaque  interne *    .    . 

Dtsl.  de  Fépineil.  ani.-sup.  à  Tép.  H.  post.-sup.    .    . 
Epaisseur  de  la  crête  iliaque  (au  tubercule  du  moyen 

fessier) 

Epaisseur  roinima  de  Fos  iliaque 

Dist.  de  l'ép.  il.  ant.-sup.  à  la  symph.  sacro-iliaque. 

»  »  à  l'échanc.  ilio-pubienne.  . 

Dist.  de  léchancrure  ilio-pubienne  à  l'épine  du  pubis. 

»    de  l'épine  iliaque  ant.-sup.  à  l'épine  du  pubis.    . 
Dist.  de  l'épine  du  pubis  à  l'angle  du  pubis 

»    du  trou  sous-pubien  au  cartilage  de  la  symphyse. 

Haut,  de  la  symphyse  pubienne 

Dist.  de  l'éminence  ilio-pectinée  à  l'épine  sciatique  . 
»  ))  à  l'ischion.    .    .    . 

Dist.  de  Tép.  il.  ant.-sup.  à  l'ép.  sciatique 

»  »       à  l'ischion 

Dist.de  l'ép.  sciatique  au  pointleplusélevéde  la  crête  il. 
Larg.de  la  portion  iliaque  de  la  g^«  échanc- sciatique. 

Profondeur  de  cette  portion 

Dist.  de  l'ép.  sciatique  au  sommet  du  sacrum  ... 

Haut,  de  la  cavité  cotyloide 

Larg.  »  »  


Bassin 

Femmes 

féminin 

péruviennes 

de  Paltacalo 

(moyenne) 

» 

217.0 

166.0 

176.0 

135.0 

152.0 

» 

58.0 

46.3 

36.0 

33.0 

56.0 

122.5 

126.-0 

180.0 

174.0 

144.0 

148.0 

98. 0(?)     96.0 

» 

107.0 

131.0 

127.0 

123.0 

123.0 

» 

113.0 

110.0 

105.0 

98.0 

84.0 

119.0 

126.0 

65o0 

79»0 

88.5 

91.0 

8.5 

7.0 

» 

143.0 

15.5 

14.0 

0.0 

3.0 

» 

88.0 

» 

70.0 

» 

61.0 

» 

114.0 

» 

23.0 

26.5 

31.0 

» 

37.0 

69.0 

67.0 

82.0 

89.0 

» 

128.0 

» 

153.0 

142.0 

141.0 

34.0  (V 

')    32.0 

33.0 

33.0 

53.0 

33.0 

45.0 

48.0 

43.0 

48.0 
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Haut,  du  trou  ischio-pubien 

Larg.  »  »         

Larg.  de  la  surface  quadrilatèro 

Larg.  maxinia  de  l'ischion 

Largeur  du  sacrum  en  arrière 

»  »         à  la  base 

»  »         au  détroit  siij> 

»  »         on  bas 

Haut,  du  sacrum 

Haut,  du  sacrum  et  du  cocr»v\ 

Flèche   du  sacrum 

Flèche  du  sacrum  et  du  coccyx 

Long,  maxima  de  la  surf,  auriculaire 

Rapportdu diamètre  ant.-pns».  max.au  diamètre transv. 

maximum 

Rapp.  de  la  haut,  au  diam.  transv.  max 

Rapp.  du  diam.  ant.-post.  du  détroit  sup.  au  diam. 
transv  


Bassin 

féminin 

<Ie  Pallacalo 

Femmes 
péruviennes 
(moyenne) 

47.0 

44.0 

37.0 

32.0 

42.5  (?)       » 
21.0            » 

88.0 

86.0 

108.0 

112.0 

100.0 

102.0 

90.0 

82.0 

78.0 

92.0 

94.0 

100. 0 

22.0 

17.0 

31.0 

32.0 

53.0 

» 

M 

64.0 

71.35 

72.0 

83.0 


VI.  —  Fémurs. 

Nous  possédons  130  fémurs  en  très  bon  état  de  conservation,  dont  74  mas- 
culins el  56  féminins. 

Nous  les  étudierons  au  point  de  vue  : 

lo  De  la  longueur  ; 

2^  De  l'indice  de  robusticité; 

3^  De  la  forme  de  la  tète; 

4<>  De  l'angle  du  col; 

5<*  De  la  platymérie; 

i]^  De  l'indice  pilastrique  ; 

7®  De  la  torsion  ; 

S^  De  l'angle  de  divergence; 

9®  De  la  forme  de  la  section  du  col  ; 
\0^  De  la  longueur  moyenne  du  col; 
11^  De  la  courbure; 

12^  Des  particularités  anatomiques  diverses  ; 
13®  Du  type  général. 

1®  Longueur. 

a)  Longueur  maxima  du  fémur. 

Nous  avons  pu  mesurer  cette  longueur  sur  61  fémurs  masculins  et  42  fémurs 
féminins. 
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Long,  maxima       Long,  minima      Long,  moyenne 


Hommes  (61). 
Femmes  (42). 


460.0 
415.5 


373.0 
349.5 


412.7 
377.1 


Long,  moyenne 

Hommes  (56).    ...  454.5  371.0  408.2 

Femmes   (38).    .    .    .  408.0  348.0  371.9 

Ces  chiffres  ont  été  utilisés  pour  la  reconstitution  de  la  taille. 
La  fréquence  relative  des  différents    chiffres  exprimant  la  longueur  en 
position  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


b)  Longueur  en  positioti. 
Fémurs  mesurés  :  56  masculins,  38  féminins. 

Long,  maxima      Long,  minima 


Longueur  en  position 
3i0  "»/.„ 

350  ^/ra 

360  °^/cn 

370  «/,n 

380  «n/m 

390  ^/,n 

400  ^/,n 

410  °Vm 

420  ^/^ 

430  ^/ta 
440  «"/m 
450  «"/m 

Tolaux  : 


Hommes 

» 

)) 

» 

2 

5 
10 
12 
13 
10 

3 

» 

i_ 

56 


Femmes 

1 

7 
11 
10 

2 
3 

)) 
») 
)) 

» 


38 


Les  longueurs  en  position  les  plus  fréquentes  chez  l'homme  sont  donc 
celles  comprises  entre  390  et  430;  chez  la  femme,  ce  sont  celles  comprises 
entre  360  et  380.  Ces  chiffres  coïncident  parfaitement  avec  les  moyennes. 

c)  Longueur  au  grand  trochanter. 
Fémurs  mesurés  :  50  masculins,  34  féminins. 


Long,  maxima 

Long,  minima 

Long,  moyenne 

Hommes  (îH)).    .    . 

436.0 

336.0 

388.3 

Femmes   (34).    .    . 

388. o 

332.0 

355.3 

2<*  Indice  de  roblsticité. 

Noos  avons  exprimé  la  robuslicité  du  fémur  par  le  rapport  centésimal 
«Dire  la  somme  S  des  diamètres  pilastriques  transversal  et  antéro-postérieur, 
et  la  longueur  du  fémur  en  position  L  : 

SX  100 
L 
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Dans  l'établi sseraeiit  de  cet  indice  de  robusticité,  la  saillie  pilastriquc  entre 
naturellement  en  ligne  de  compte:  c'est  un  inconvénient  qu'il  ne  nous  a 
pas  paru  possible  d'éviter. 
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\ki      um^     iw/     mtj    «ï«»    «ï^^    lîi*    «*7    "«3    »«•••     «li    l««<   i«7     '^* 

FiG.  15.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  le  fémur,  chez  rhomme^(même  convention- 
graphique  que  pour  la  figure  13). 

a)  Indice  de  robusticité  en  rapport  avec  le  sexe, 

INDICE    DE    ROBUSTICITE 

maximum  minimum  moyea 

Hommes  (ij't).   .        .       14.13  (D)  11.48  (G)  12.42 

Femmes  (37).    .    .    .       13.40  (D)  11.04  (D)  12.29 

IV^5•     2" 
-     ivoo    e 

ta  -s»    M 

ta  eo      { 

0 

\\\     isv4  rt5*    l^7l    \w\*»  nu  i    mvfc  ««4    \*/i    ii^-f»  ifi  t    \<\. 

FiG.  16.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  le  fémur,  chez  la  femme  (môme  oonveation 
graphique  que  pour  la  figure  13). 

Le  fémur  est,  comme   on  pouvait  le  prévoir,  sensiblement  et  neltemenl 
plus  robuste  chez  l'homme  que  chez  la  femme;  il  est  d*ailleurs  bon  de  rap- 
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[leler  que,  chez  rhomme,  la  saillie  pilastrique  est  ëgaleraent  plus  forte  que 
chez  la  femme. 

b)  Indice  d^  robmticité  en  rapport  avec  Its iûngmurxdu  fémur. 
«.  .-ir^r  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (351 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice  de 
robuslicilé 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice  de 
robusUcité 

18 
19 
17 

393.4 
413.5 
430.3 

12.75 
12.28 
12.23 

12 
11 
12 

362.7 
374.9 
394.0 

12.77 
12.27 
11.93 

/3.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54 

) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice  de 
robuslicilé 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice  de 
robuslicilé 

18 

389.9 

12.77 

13 

358.2 

12.64 

18 

408.9 

12.23 

12 

370.2 

12.24 

18 

426.1 

12.21 

12 

389.7 

11.97 

Arec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (47) 


Nombre 


16 
16 
15 


Longueur 

au  grand 

Irocnanler 


369.8 
387.2 
408.5 


Indice  de 
robuslicilé 


12.65 
12.05 
12.45 


FEMMES  (32) 


Nombre 


11 
10 
11 


Longueur 

au  grand 

Irocnanler 


338.5 
353.1 
371.9 


Indice  de 
robuslicilé 


12.54 
12.56 
12  03 


Dans  les  deux  sexes,  la  robusticité  diminue  à  mesure  que  la  longueur  de 
l'os  augmenle.  Ce  résultat,  assez  net  en  ce  qui  concerne  la  longueur  maxima 
et  la  longueur  en  position,  n'apparaît  pas  en  ce  qui  concerne  la  longueur  au 
jjraiid  trochanter. 
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Les  deux  graphiques  cr-joints  (fiy.  15  et  16)  représentent  les  variations  de 
Tindice  de  robusiicilé  par  rapport  à  la  taille,  dans  l'un  et  l'autre  sexe.    ^ 

c)  Indice  de  robiisticitè  suitant  le  côté  du  corps. 

En   mélangeant  nos  deux  séries,  masculine  et   féminine,  nous  obtenons 
les  résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Indice 

de  robusticité 

minimum 

Indice 

de  robusticité 

maximum 

Indice 

de  robusticité 

moyen 

Droits    

Gauches 

43 
48 

ll.OMF) 
11.29  (F) 

14.13  (H) 
13.75  (H) 

12  35 
12  39 

En  étudiant  séparément  les  deux  séries,  on  obtient  les  résultais  suivants 


HOM.MFS 

FEMMES 

FÉMIRS 

Nombre 

INDICE    DE    ROBUSTlCnÉ 

Nombre 

I.XDICE    DE    ROBUSTICITÉ 

minimum 

maximum 

moyen 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches  .    .    . 

23 
31 

11.58 
11.48 

14  13 
13.75 

12.42 
12.42 

20 
17 

11. Oi 
11  29 

13.46 
13  28 

12.26 
12.33 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différence  dans  l'indice  de  robusticité  suivant 
le  côté  du  corps. 

d)  Indice  de  robusticité  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête. 


HOMMES  (41) 

FEMMES  (25) 

Indice  de  la  (ôle 

Nombre 

Indice 
de  robusticité 

Nombre 

Indice 
de  robusticité 

Inférieur  à  98 

De  98  à  100 

Égal  à  100 

4 
9 

20 
4 
4 

12.39  ) 

12.56 
12. 6i  } 

12.30 

12.74  ) 

12.31 
11.88 

)) 
8 

10 
4 
3 

» 

12.55 
12.  ai 

De  100  à  102 

12.25  ) 

Supéri'ur  à  102 

[  12.27 
12.30  ) 
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Il  ne  ressort  pas  de  ce  tableau  de  rapport  bien  net  entre  la  forme  de  la 
lète  et  la  robusticité. 

3^  Forme  de  la  tète. 

Nous  l'avons  exprimée  par  l'indice  : 

L  X  100 
H 

élabli  par  L.   Manouvrier  et   R.  Anthony'  de  la  môme  façon    que    pour 
rhumérus. 


a)  Forme  de  la  tête  suivant  le  sexe. 


Indice 
de  la  tôte 
minimum 


Indice 
de  la  tète 
maximum 


Indice 

de  la  t^te 

moyen 


Hommes  (48) 97.0(1))  103.8  (D)  99.8 

Femmes  (33) 98.7  (D.  G)      102.7(0.0)     100.2 

L'indice  le  plus  fréquent  est  de  100  chez  Thomme  comme  chez  la  femme 
ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  suivant  : 

Indice  Honimo>  Femmes 

de  la  léle  fémorale  Nombre  % 

Inférieur  à  98.   .    .  5  1              10.4 

De  98 à  100.   ...  12)  ^'         25.0 

lÔgal  à  100  ...   .  23 

I)cl00àl02  .    .    .  4)               8.3 

Supérieur  à  102.   .  4)               8.3 

La  forme  de  la  télé  ne  semble  donc  pas  sensiblement  varier  suivant  le 

sexe,  conclusion  qui  corrobore  celle  déjà  obtenue  par  L.  Manouvrier  et 
R.  Anthony. 

b)  Forme  de  la  tête  en  rapport  acec  les  longueurs  du  fémur, 
at,  Clies  l'homme. 


35.4 
47.9 
16.6 


Nombre 

» 
10 
12 

«'11 


24.2 
9.1 


0.0 
30.3 
35. 4 

33.3 


Indice  de  la  tôle 

1 

Longueur 
maxima 

1 

Longueur 
en  position 

'^ 

Longueur 

au  grand 

trochanter 

Inférieur  à  98 

De  98  à  100 

4 
U 

414.9    *1**^ 

4 
9 

-.;  1  .,0., 

4 

8 

397.1    ^^^-^ 

Kgal  à  100 

21 

412.8 

20 

408.7 

18 

387.3 

De  100  à  102 

Supérieure  102... 

4 

4 

44 

406.7  . 
419.2  > 

4 

4 

41 

!î:i  I  "- 

4 

4 

38 

394  2)383.7 

•  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony,  op.  cit.,  p.  548. 
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Indice  de  la  tête 

M 

Longueur 
maxima 

1 

Longueur 
en  position 

•-C 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

De  08  à  100 

Égal  à  100 

De  100  à  102  .... 
Supérieur  à  102... 

9 

*! 

7 

3 

31 

376.4 

372.3 

381.4    ..j.  - 

375.0    ^'^'^ 

9 
9 
4 
3 
25 

372.8 

375.4 

371.4/  ^-,..  , 

373.0) 

1 

8 

10 

5 

3 

26 

358.8 
349.6 

353.5    3^^  ,^ 

357.3 

La  forme  de  la  lète  fémorale  ne  semble  donc  pas  varier  suivant  les  lon- 
gueurs du  fémur,  c'est-à-dire  suivant  la  taille. 

c)  Forme  de  la  tête  suivant  le  côté  du  corps. 
ce.  Chez  lliomme. 
Fémurs  étudiés  :  22  droits  ; 

26  gauches. 
Moyenne  de  l'indice  de  la  tète  sur  les  fémurs  droits 
Minimum  ))  » 

Maximum  »  » 

Moyenne  de  l'indice  de  la  tête  sur  les  fémurs  ^'auches 
Minimum  »  » 

Maximum  »  » 


Indice  de  la  tête 

inférieur  à  98.  . 
De  98  à  100.  .  . 
Égal  à  100  .  .  . 
De  100  à  102.  . 
Supérieur  à  102. 


Fémurs  droits 
Nombre 


Fémurs  gauches 


7) 
7 

2) 
2* 


It 


18.2 
31.8 

9.1 
9.1 


30.0 
31.8 
18.2 


Nombre 

16 
1  >^ 


% 


3.8 
19.2 

11.5 

3.8 


23.0 
15.3 


La  forme   sphérique  serait  donc,  d'après   nos    chiffres,  plus   fréquente 
sur  le  fémur  gauche  (61  .o  0/0)  que  sur  le  fémur  droit  (31 .8  0/0). 

/$.  Chez  la  femme. 

Fémurs  observés  :  16  droits. 

17  gauches. 

Moyenne  de  l'indice  de  la  têto  sur  les  fémurs  droits  :     99.9. 

Minimum                        »                               »  :     98.7. 

Maximum                        »                                »  :    102.7. 
Moyenne  de  l'indice  de  la  têlc  sur  les  fémurs  gauches  :  100.4. 

Mittimum                        »                                »  :     98.7. 

Maximum                        »      .          .                »  :  102.7. 
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Au  point  de  vue  de  l'indioe  le  plus  fréquent,  on  constate  les  faits  suivants  : 

Fémurs  droits  Fémurs  gauches 

Indice  de  la  tète  Nombre  %  Nombre  % 

De  98  à  100.  ...  .')  31.2  :»  29.4 

Égala  100  .    ...  8  iiO.O  4  2:3.5 

Supérieur  à  102.    .  1^  h.3  (  -)  11.8) 

D'après  nos  chiffres,  la  forme  sphérique  serait  plus  fréquente  sur  les 
fémurs  droits  (50  0/0)  que  sur  les  fémurs  gauches  (23.5  0/0).  Ces  résultats 
soni,  comme  ou  le  voit,  en  désaccord  avec  ceux  obtenus  chez  l'homme.  Etant 
•donnée  la  faiblesse  des  séries,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  tenir  grand 
compte  des  uns  et  des  autres. 

4<*  Angle  dit  col. 
a)  Angle  du  col  en  rapport  acec  le  sexe, 

Aogle  du  col  Angle  du  col         Angle  du  col 

minimum  maximum  moyen 

Hommes  (63)  il5oO(D)  130^0  (G)  121^1 

Femmes  (49)  112oO(D)  133oO(G)  121o4 

La  différence  sexuelle  est  donc  insignifiante  (0**3). 
La  fréquence  de  chaque  angle  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
Angle  du  col.  Hommes.  Femmes. 

1120  »  1 

113'>  »  2 

1140  „  ,) 

115»  1  » 

1160  »  3 

117o  4  3 

liSo  7  5 

tl9o  10  5 

120O  8  7 

1210  8  3 

1220  8  2 

1230  1  2 

1240  6  4 

1250  [j  3 

12fio  3  » 

1270  »  2 

1280  1  4 

129o  »  î> 

130o  1  » 

1310  »  1 

1320  »  1 

1330  »  1 
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Les  aiifjlcs  du  col  les  plus  fréqueiils  chez  l'homme  sont  donc  ceux  compris 
eiilre  117'^  et  123*>.  Chez  la  femme  il  en  serait  à  peu  près  de  môme,  avec  celle  dif- 
férence cependant  que  les  angles  supérieurs  à  120<^  commencenl  à  devenir 
plus  rares. 

b)  Angle  du  col  en  rapport  atec  les  longueurs  du  fémur, 

u.  Avec  la  longueurmaxima. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle 
du  col 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle 
du  col 

19 
19 
19 

394.7 

413.2 

• 

429.0 

12œ2 

.    121»4 

121-6 

14 
13 

14 

363.5 
374.7 
395.0 

121*4 
120^ 
120*9 

/3.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle 
du  eol 

18 
18 
18 

390.  G 
409.1 
426.1 

120-7 
120-7 
121-7 

12 
12 
12 

359.2 
370.2 
389.7 

120-5 
123*2 
1191 

y.  Atec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (49) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
t roc n an  ter 

Angle 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Angle 
du  col 

17 
16 
16 

370.2 
387.1 
407.6 

121-0 

i2in 

121-1 

11 
11 
11 

342.1 
353.7 
371.9 

12?5 
119*2 
119*2 

11  ne  se  dégage  de  ces  chiffres  aucun  résultat  net. 
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c)  Angle  du  col  suivant  le  côté  du  corpSé 
et.  Chez  V homme. 

Fémurs  étudiés  :  30  droits; 
33  gauches. 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  droits  :  120^6. 
Minimum  »  »  115<>. 

Maximum  »)  »  128<*. 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  gauches  :  121^6. 
Minimum  »  »  117°. 

Maximum  »  »  130°. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

ÂDgle  du  col. 

115o 
116" 
1170 
1180 
1190 
120o 
1210 
1220 
1230 
1240 
1250 
1260 
1270 
1280 
1290 
130o 

ys.  Chez  la  femme. 

Fémurs  observés  :  24  droits; 
25  gauches. 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  droits  :  121o3. 
Minimum  »  »  112o0. 

Maximum  »  »  131o0. 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  gauches  :  12io4. 
Minimum  »  »  113o0. 

Maximum  »  »  133o0. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

soc.  d'anthuop.  1908.  27 


Fémurs  droits. 

Fémurs  gauches. 

l 

» 

1) 

» 

l 

3 

3 

4 

6 

4 

5 

3 

5 

3 

4 

4 

1 

» 

1 

5 

2 

3 

)) 

3 

)) 

» 

1 

1) 

)) 

» 

)) 

i 
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Angle  du  col. 

Fémurs  droits. 

Fémurs  gauches 

1120 

1 

u 

113» 

1 

1 

1140 

» 

« 

1150 

» 

» 

1160 

2 

1 

1170 

» 

3 

1180 

2 

3 

1190       ' 

3 

2 

120o 

2 

S 

121" 

3 

» 

1220 

2 

» 

1230 

» 

2 

124o 

2 

2 

12So 

1 

2 

126» 

» 

» 

127o 

1 

1 

1280 

3 

1 

1290 

» 

» 

130O 

)) 

» 

1310 

1 

» 

1320 

» 

1 

1330 

» 

1 

Chez  la  femmo  comme  chez  l'homme,  mais  particulièrement  chez  celui-ci, 
l'angle  du  col  paraît  être  nettement  un  peu  plus  ouvert  à  gauche  qu'à  droite 

d)  Angle  du  col  suivant  IHndice  de  robusticité. 


HOMMES  (52) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Indice  de 

robusticité 

moyen 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

Indice  de 

robusticité 

moyen 

ANGLB  DU  COL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

roinironm 

noyei 

18 
17 
17 

11.81 
12.33 
13.10 

130*0 
126*0 
125*0 

118*0 
117*0 
117*0 

122*0 
121*2 
120*1 

12 
13 
11 

11.71 
12.27 
12.95 

131*0 
132*0 
124*0 

112*0 
113^ 
113*0 

121*3 
120*9 

11  semble,  d'après  ces  chiffres,  que  l'angle  du  col  se  ferme  légèrement 
à  mesure  que  la  robusticité  augmente,  dans  Tun  et  l'autre  sexe.  L«  fait 
est  cependant  plus  net  chez  l'homme. 
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^)  Angle  du  coî  suivant  la  forme  de  la  tête. 

Nous  avons  employé  pour  cette  comparaison  : 
47  fémurs  masculrns  ; 

-32  léflSGTS  iéHHTriîK. 


Indice  de  la  tête 
fémorale 


Angle 
Nombre    da  col 


Angle 
Nombre    du  col 


Inférieur  à  100  .  17  120^5  10  121o2 

Egal  à  100.   .   .  22  12102  12  120ol 

SopérieairàlOO.  8  122«>1  10  123^7 

•Chez  riiomme,  Taqgle  du  col  paraît  augmenter  régulièrement  à  mesure  que 
la  télé  passe  de  la  forme  transversale  à  la  forme  longitudinale.  €hez  la  femme, 
le  minimum  correspondrait  à  la  forme  arrondie  et  le  maximum  à  la  forme 
longitudinale;  ces  différences  sont  trop  peu  accentuées  pour  qu'on  puisse  en 
tirer  des  conclusions  fermes. 

/*)  Angle  du  col  en  rappoi't  avec  la  platymérie. 


HOMMES  (62) 

FEMMES  (47) 

Nombre 

Platymérie 

ANGLE  J)U  COL 

Nombre 

Platymérie 

ANGLE  DV  COL 

maximnm 
125^ 

128*0 

minlmam 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

2G 
21 
21 

69.9 
73.1 
77.5 

117*0 
11S*0 
H8D 

121*1 
120*9 
121*6 

16 
16 
15 

66.9 
72.1 
77.2 

133*0 
132*0 
131'>0 

116*0 
113^ 
117*0 

120% 
121*3 
122*3 

Cette  ordination  ne  parait  pas  donner  de  résultat. 

g)  Angle  du  col  en  rapport  avec  l'indice  pilastrique. 


HOMMES  (61) 

FEMMES  (48) 

N'ombnr 

hdioe 
piiasifi^ie 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

ANGLE  DU  QOL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyei 

21 
20 
20 

1Û3.9 
111.0 
118.2 

126*0 

'  130*0 

126*0 

117*0 
117*0 
118*0 

121*2 
121*0 
121*3 

16 
16 
16 

100,4 
107.7 
116.2 

132*0 
133*0 
131*0 

116*0 
112*0 
113*0 

122*5 
121*1 
120*7 

Cette  ordination  ne  paraît  p'^s  donner  de  résultat. 
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h)  Angle  du  col  en  rapport  atcc  la  torsion. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (38) 

Nombre 

Torsion 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

Torsion 

ANGLE  DU  COL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

BOyM 

19 
19 
20 

11*2 
18*8 
27*4 

125*0 
130*0 
126*0 

117*0 
118*0 
115*0 

121*0 
121*2 
121*2 

13 
13 
12 

9^6 
18''5 
30*4 

132*0 
133*0 
128*0 

113*0 
112*0 
116*0 

120*6 
121*3 
121*7 

Cette  ordination  semble  prouver  qu'il  n  y  a  pas  de  rapport  entre  la  valeur 
de  l'angle  du  col  et  la  torsion. 

i)  Angle  du  col  en  rapport  acec  V angle  de  dirergence. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Angle 

de 

divergence 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

Angle 

de 

divergence 

ANGLE  DU  COL 

maximum 

minimum 

moyeu 

maximum 

minimum 

mojeD 

19 

7*47 

126*0 

117*0 

120*4 

10 

7*20 

132*0 

113*0 

120*2 

18 

9*67 

126*0 

115*0 

120*8 

11 

9*95 

128*0 

118*0 

122*4 

48 

12*39 

130*0 

118*0 

121*8 

12 

13*08 

125*0 

113*0 

119*3 

Celte  ordination  semble  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  bien  net  entre 
l'angle  du  col  et  l'angle  de  divergence.  La  variation  parallèle,  qui  existe 
chez  l'homme,  n'est  pas  assez  importante  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer 
une  importance. 

k)  Angle  du  col  en  rapport  arec  l'indice  de  section  du  coL 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (49) 

Indice 

ANGLE  DU  COL 

Indice 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

moyeu 
du  col 

Nombre 

moyen 
du  col 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyeo 

20 

77.25 

128*0 

117'*0 

121*4 

17 

74.  i2 

132*0 

112*0 

120*3 

19 

80.53 

125*0 

115^0 

120*4 

16 

80.06 

128*0 

116*0 

120*9 

20 

8k97 

130*0 

117*0 

121*5 

16 

85.14 

133*0 

116*0 

123*0 
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Eli  divisant  en  deux  séries,  on  (rouve  : 


HOMMES  (59J 

FEMMES  (49 

) 

Nombre 

Indice  moyen 
du  col 

Angle  moyen 
du  col 

Nombre 

Indice  moyen 
du  col 

Angle  moyen 
du  col 

29 
30 

78.07 
83.69 

120*7 
121*5 

25 
24 

75.94 
83.74 

121*2 
121*6 

Il  n'y  a  pas  de  rapport,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre  d'ailleurs,  entre 
l'angle  et  l'indice  de  section  du  col. 

/)  Angle  du  col  en  rapport  atec  la  longueur  du  col. 


HOMMES  (60) 

FEMMES  (47) 

Nombre 

Longueur 

moyenne 

du  (ol 

ANGLE    DU    COL 

Nombre 

Longueur 

moyeune 

du  col 

ANGLE    DU    COL 

maximum  minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

22 
19 
19 

70.07 
73.87 
79.82 

126*0 
126*0 
130*0 

115*0 
117-0 
111*0 

121*0 
121*7 
120*6 

15 
15 
17 

61.33 
65.33 
69. 2i 

133*0 
127*0 
128*0 

117*0 
112*0 
113*0 

123*3 
121*8 
119*7 

Cette  comparaison  ne  parait  pas  donner  de  résultat. 


5<>   PLATVMÉRIE. 

a)  Platymérie  en  rapport  arec  le  sexe. 


Sexe 


Hommes  (71). 
Femmes  (53). . 


Platymérie 
minima 


Platymérie 
maxima 


64.7  (G) 
63.2  (D) 


84.5  (G) 
82.7  (G) 


Platymérie 
moyenne 


73.24 
71.98 


La  platymérie  serait  donc  en  moyenne  légèrement  plus  accentuée  chez  la 
femme  que  chez  l'homme. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
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INDICE  PLATYMÉRIQUE 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

•A 

Nombre 

V. 

(  au-dessous  de  65 
Platymérie  accentuée:  I        de  65.1  à  70 

(  de  70.1  à  75 
Plalymérie  faible  :  de  75.1  à  80 
Plat;mérie  nulle  :             au-dessus  de  80.1 

1 
11 
40 
15 

4 

1.41 
15.49 
56.34 
21.13 

5.63 

5 
15 
18 
14 

1 

9.43 
28.30 
33.96 
26.42 

1.89 

ToUux 

71 

100.00 

53 

100  00 

Les  cas  de  plalymérie  accentuée  ne  paraissent  pas  être  notaUemeat  pljtf 
nombreux  dans  le  sexe  masculin  que  dans  le  sexe  féminin.  Ce  résultat,  qui 
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FiG.  17.  —  Courbe  de  fréquence  des  divers  indices  de  platymérie  suivant  le 
sexe  (la  ligne  pleine  correspond  aux  indices  masculins,  1b  ligne  pomtilfde 
aux  indices  féminins). 

au  premier  afeord  petat  paraître  étonnant,  devient  plu5  explîeaMe  lors^e 
Ton  songe  aux  faibles  différences  sexuelles  existant  cfcez  te»  Indien»  rfe 
Paltacalo  au  point  de  vue  de  Taspeet  général  du  squelette. 
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Le  graphû)u<G  ci-joint  (fig^  i7)  met  bien  ca  évideoce  cet  étroit  parai- 
U  n'y  a,  ni daoâ^  L'un  ai  dao^  L'aulre  sexç,  ck  cas  de  pLatyméric  transversale. 


b)  Platymérie  en  rapport  avec  les  longueurs  du  fémur, 
«.  Avec  ta  longueur  maxima. 


HOJUUES  C59.> 

FEMMES  (41) 

Nombre 

maxima 

Ptatymérie 

Nombre 

Longueur 
maxima 

'   P*ftty«éHe 

20 
19 
20 

396.4 
413.5 
430.1 

72.91 
î       72.94 

74.84 

13 
14 

14 

361.3 
3T4.1 
395.0 

]      75.04 
71.01 
70.46 

fi.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (37) 

Nonkre 

Longueur 
en  position 

.   Platymérie 

Nombre 

L»«^ueur 
en  position 

Platymérie 

18 

18    . 
19 

391.6 
408.5 
425.5 

72.44 
73.36 
75.06 

13 
12 
12 

858.5 
370.2 
389.7 

74. 4^ 
71.26 
69.69 

y.  Avec  la  lon^pMur  au  grand  trockanter. 


HOMMES  (50) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Longueur 
au  ffrand 
troohanter 

Piatymérie 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
troc nan ter 

Platymérie 

17 
17 
16 

370.2 
387.5 
éOft.4 

72.13 
73.54 
75J8 

12 
11 
11 

341.5 
353.7 
371.9 

74.18 
70.39 
Ô8.8g 
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Il  semble,  d'après  ces  chiffres,  que  chez  Thomme  la  platymérie  diminue 
à  mesure  que  la  longueur  maxima,  la  longueur  en  position  ou  la  longueur 
au  grand  trochanter  augmentent.  Chez  la  femme,  ce  serait  le  contraire.  Il  serait 
peut-êlre  prématuré  de  considérer  ces  résultats  comme  ayant  une  portée 
générale. 

Il  y  a  lieu,  en  tous  cas,  de  les  rapprocher  de  ceux  que  nous  avons 
obtenus  à  propos  du  sexe.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  la  platymérie 
paraissait  être  légèrement  plus  forte  chez  la  femme  que  chez  Thomme.  Ici 
nous  voyons  que,  d'une  façon  générale,  elle  est  plus  considérable  chez  les 
individus  de  petite  taille  que  chez  ceux  de  grande  taille.  Ces  deux  résultats 
concordent;  car,  c'est  en  grande  partie  d'après  la  taille  que  l'on  répartit 
les  os  dans  l'un  et  l'autre  sexe.  Si  les  résultats  sont  moins  nets  chez  la 
femme  que  chez  l'homme,  cela  tient  évidemment  à  ce  qu'un  certain  nombre 
de  fémurs  masculins  de  petite  taille,  ayant  par-  conséquent  vraisemblable- 
ment une  forte  platymérie,  ont  été,  par  erreur,  attribués  à  des  femmes. 


c)  Platymérie  suivant  le  côté  du  coi-ps. 

En  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Platymérie 
minima 

Platymérie 
maxima 

Platymérie 
moyenne 

Droits 

Gauches 

59 
65 

63.2  (F) 

64.3  (F) 

79.2  (F) 
84.5  (H) 

72.09 
73.25 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE  PLATYMÉRIQL'E 

FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCffRS 

(  au-dessous  de 65.0 
Platymérie  accentuée:]       de  65.1  à  70.0 

(  de  70.1  à  75.0 
Platymérie  faible  :  de  75.1  à  80.0 
Platymérie  nulle:          au-dessus  de  80.1 

3 

13 
31 
12 

0 

5.08  7o 
22.03  7« 
52.54  7. 
20.34  7. 

0.00  7o 

3 

13 
27 
17 

5 

4.62  7. 
20.00  7, 
41.54  7. 
26.15  7. 

7.69  7* 

Totaux 

59 

99.99 

65 

100  00 

En  étudiant  chaque  série  masculine  et  féminine  séparément,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANTHONY  ET  RIVET.  —  ÉTUDE  DES  RACES  PRÉCOLOMBIENNES  DE  L*ÉQUATEUR      371 


HOMMES 

FEMMES 

FÉMURS 

Nombre 

PLATYMÉRIE 

Nombre 

PLATYMÉRIE 

minima 

maxima 

moyenne 

minima 

maxima 

moyenne 

Droits 

Gauches 

34 
37 

66.7 
64.7 

78.7 
84.5 

73.14 
73.33 

25 

28 

63.2 
64.3 

79.2 
82.7 

70.66 
73.15 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

INDICE  PLATYMÉRIQUE 

Fémurs 
droits 

Fémurs 
gauches 

Fémurs 
droits 

Fémurs 
gauches 

Di»i.,».A»s^  (  au-dessous  de  65 
fi^S'              de  65.1  à  70 
accentuée.^        de  70.1  à  75 

Platymérie 

faible:              de  75.1  à  80 
Platymérie 

nulle  :          au-dessus  de  80.1 

0 

3 

24 

7 

0 
34 

0.00  Vo 

8.82  Vo 
70.59  Vo 

20.59  Vo 

0.00  Vo 

1 

8 
16 

8 

4 
37 

2.70V. 
21.62Vo 
43.24  Vo 

21.62  V. 

10.81V. 

3 
10 

7 

5 

0 
25 

12.00  V. 
40.00 Vo 
28.00  Vo 

20.00 Vo 

0  OOVo 

2 

5 

11 

9 

1 

9H 

7.14  V. 
17.86  V. 
39.29  V. 

32.14  V. 

3.57  Vo 

Totaux 

100.00 

99.99 

100.00 

100.00 

Le  résultat  généfal  qui  ressort  de  ces  tableaux  semble  assez  évident  :  la 
platymérie  est  plus  forte  à  droite  qu'à  gauche. 

d)  Platymérie  en  rapport  atec  V indice  de  robmticité 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Indice 
moyen  de 
robusticité 

PLATYMÉRIE 

Nombre 

Indice 
moyen  de 
robusticité 

PLATYMÉRIE 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

18 
17 

18 

11.81 
12.33 
13.04 

80.7 
78.3 
84.5 

66.7 
66.7 
68.3 

73.8 
72.8 
74.5 

12 
13 
11 

11.71 
12.26 
12.95 

77.8 
78.0 
82.7 

63.2 
65.0 
67.8 

69.4 
72.0 
74.0 

Cette  ordination  ne  donne  aucun  résultat  net  chez  l'homme;  mais  chez  la 
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femme,  les  fémurs  Tes  plus  robustes  semblent  être  sensiMefsefit  te»  moÎRS 
platymérique*. 

e)  Platymérie  en  rapport  avec  Vindice  de  la  tète, 
u.  Chesnomme. 


Fémurs  étudiés  :  46. 
Indice  de  la  tête.. 

Inférieur  à  98 
De  98  à  lOO 
Égal  à  100 
De  100  à  102 
Supérieur  à  102 

)3.  Chez  la  femme. 
Fémurs  étudiés  :  32. 
Indice  de  la  tête. 


Nombre. 


22 
4 
4 


Platymérie. 


73.1 
75.» 

75.4 
74.6 


74.4 
73.5 

[75.» 


Nombre. 


Platymérie 


De  98  à  100                               10  73.4 

ÉgalàiOO                                 11  71.1 

De  100  à  102                                8)  ^-^172  7 

Supérieur  à  102                           3J  71.1  j  '''•  ' 

II  semble  donc  que  la  platymérie  est  la  plus  forte  lorsque  la  tèle  tsl 

sphérique  et  qu'elle  diminue  lorsque  la  tête  s'éloigne  de  cette  forme  daas.  a» 

sens  ou  dans  l'antre. 

f)  Platymérie  en  rapport  atee  l'indice  pilastrique. 


HOMMES  (69) 

FEMMES  (52) 

Nombre 

Indice 

pilastrique 

moyen 

INDICE    PLATYMÉRIQUB 

Nombre 

pilastrique 
moyen 

IHMGS  PLATTWiBlQCl 

maximum 

minimum 

moyen 

maxfmum 

minimum 

moyen 

23 
24 
22 

103.46 
110.75 
117.99 

75.0 
80.7 
84.5 

64.7 
68.7 
68.3 

70.63 
74.36 
74.84 

17 
18 
17 

99.15 
107.13 
115.31 

78.0 
78.6 

82.7 

63.2 
63.3 
67.3 

70.72 
70.SS 
74.» 

Cette  ordrnatïon  semble  montrer  que  les  féwwrs  à  indice  pilastrique  élevé 
sont  en  même  temps  les  moins  platymériques. 

Ces  résultats  sont  d'ailleurs  conformes  à  ceux  obtenus  par  L.  Manouvrier  * 
et  par  R.  Lehmann-Nitsche*. 

*  L.  Manouvrier.  Élude  sur  tes  variations  morphologiques  du  corps  du  fémur  dans 
V espèce  humaine  (Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 
4^^  série.  Tome  IV.  1893,  pp.  111-144). 

'  B.  Lebm^^ty-Nitsghk.  Uêè^  âk  lange»  Kmaehmi  der  sudhajfêriséien  ^Bikengràbêr- 
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f)  Plaiymél'ie  en  rapport  atet  la  torsion. 


HOMMES  (6U 

FEMMES^7) 

Nombre 

Torsion 

INDICE   PLATYMÉRIQUE 

Nombre 

.  lorsioa 

*     INDICE   PLATYMÉRIQUE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

21 
2Û 
20 

11*40 
18*62 
27*02 

77.8 
84.5 
81.5 

68.3 
66.7 
66.7 

72.78 
74.61 
7a.53 

13 
12 
12 

9*58, 
18*92 
30*42 

8.27 
7.92 
77.8 

65.0 
63.3 
63.2 

73.81 
71. S4 
6S-.61 

Chez  la  femme  du  moins,  l'indice  platymérique  semble  être  d'une  façon 
très  nette  en  rapport  inverse  avec  la  torsion. 

6®  Indice  pilastbique. 
a)  Indice  piUslrique  smvan^  U  sexê. 


Sexe 

Nombre 

INDICE   PILA8TRIQUE 

minimum 

maximum 

moyen 

Femmes 

72 
54 

97.8  (G) 
92.0  (D) 

124.0  (G) 
127.5  (G) 

iia.ea 

107.37 

La  fréquence  nous 

est  donnée 

par  le  tableau  suivant  : 

INDICE 

HOMMES 

FEMMES 

PILASTRIQLE 

Nombre 

v« 

Nombre 

•A 

Aa-desaous  de  100.0.. 

de  100.1  à  105.0.. 

de  105.1  à  110.0.. 

de  110.1  à  115.0.. 

de  115.1  à  120.0.. 
An-dessus   de   120.1.. 

5^ 

10    m 
20 
17) 
14    37 

6) 

6.94) 

13.89    48.61 
27.78  ) 
23.6t  i 
19.44  [51.38 

8.33  ) 

10) 
11  {37 

5  [17 
3) 

18.52  1 
20.37  f  (58.52 
29.63  ) 
16.67) 

9.26  [31.49 

5. '56  ) 

ToUux 

72 

99.99 

5i 

100.01 

hwoikenmg  (Btitràgtn  znr  Anthropolo^  wtd  Urgtsekichte  Bm^em».  Mnnleb.  VoJ.  XI. 
1894.  Fasc.  3  %i  L) 
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Il  ressort  nettement  de  ces  tableaux  que  l'indice  pilastriquc  est  en  moyenne 
plus  fort  chez  l'homme  que  chez  la  femme  et  que  les  indices  supérieurs 
à  ilO  sont  plus  fréquents  chez  Thomme  que  chez  la  femme.  C'est  d'ailleurs 
conforme  aux  résultats  constamment  obtenus  par  L.  Manouvrier  et  les  autres 
auteurs  qui  ont  étudié  ce  rapport. 

b)  Indice  pilastrique  en  rapport  arec  les  longueurs  du  fémur, 
tt.  Avec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
pilastrique 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
pilastrique 

19 
19 
21 

393.9 
413.0 
429,5 

111.91 
111.15 
111.19 

14 
13 
14 

362.8 
374.7 
395.0 

lOfi.84 
105.02 
110.70 

fi.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (37) 

•  Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice 
pilastrique 

Nombre 

Longueur            Indice 
en  position       pilastrique 

18 
18 
18 

389.9 
408.9 
426.1 

111.63 
112.03 
111.32 

13 

12 

•   12 

358.2 
370.2 
389.7 

lOiJ.75 
105.70 
110.64 

y.  Avec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  r49) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Indice 
pilastrique 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Indice 
pilastrique 

17 
16 
16 

370.2 
387.2 
408.4 

111.74 
110.90 
112.51 

12 
11 
11 

339.2 
353.5 
371.9 

104.65 
104.79 
109.56 

Ces  différentes  ordinations  ne  paraissent  pas  donner  de  résultats. 
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c)  Indice  pilastrique  suivant  le  côté  du  coiys. 

En  réunissant  les  deux  séries,  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


FK.MURS 

Nombre 

INDICE   PILASTRIQUE 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

58 

92.0  (F) 
95.5  (F) 

123.4  (H) 

127.5  (F) 

109  25 

Gauches 

68 

109.22 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE 
PILASTRIQUE 

FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

Au-dessous  de  100.0.. 

de  100.1  à  105.0.. 

de  105.1  à  110.0.. 

de  110.1  k  115.0.. 

de  115.1  à  120.0.. 
Au-dessus   de    120.1.. 

9    33 

\s) 

10) 
13    25 

2) 

10.34  V« 
15.52  Vo    56.89 
31.03  V. 
17.24  V.  ) 
22.41  V.  ^3.10 
3.45  V.  ) 

12  [  39 

18 
16) 
6    29 

7) 

13.24  V.  ) 
17.65  V.  [57.36 
26.47  V. 
23.53  Vo  i 
8.82  Vo  f42.6i 
10.29  V.  ) 

Totaux 

58 

99.99 

68 

100.00 

En  étudiant  chaque  série,  masculine  et  féminine,  séparément,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

FÉMURS 

Nombre 

INDICE    PILASTRIQUE 

Nombre 

INDICE    PILASTRIQUE 

minimum 

maximum 

moyeu 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches 

33 
39 

100.0 
97.8 

123.4 
124.0 

111.22 
110.13 

25 
29 

92.0 
95.5 

119.0 
127.5 

106.64 
107.99 
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La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE 

HOMMKS 

FEMMJiS 

PILASTRIQUE 

Fémurs 
droits 

Fémurs 
gauches 

Fémurs 
droits 

Fémurs 
gaucbea 

Au-desaoua  de  lOO.O 
de  100.1  ù  105.0 
do  105.1  A  110.0 
de  nOj  &  115.0 
de  llfi.l  h  120,0 

Au-desausde  120.1 

1) 

4  15 
ÏG) 
7 

2 

a& 

12.1 2  [4  5. 45 

2I.?1  , 
&7.27{f.4.5^ 

ûf20 

lo'i 

T 

J9    _ 

10/2GJ 
15.3t<  [51.2e 
25.S4 
2o.e4) 
12.S2  48.72 
IU.20) 

5) 
5  18 

4(  7 
0^ 

_25 ^ 

20.00) 
20.00(72.00 
32.00  \ 
12.00) 

0,00) 

ÔUO 
S) 

l'in 

3g 

17*24  j 
20.a9Î«&-62 
27.&a) 
20,fiîn 

10,34) 

TotuPï 

QMHÏ^ 

100.00 

100.00 

l*C*.00 

L'indice  pilastrique  ne  semble  pas  varier  suivant  le  côté  du  corps. 
d)  Indice  pUastrique  en  rapjport  avec  l'indice  de  robusticité. 


HOMMES  (54) 

Nombre 

Indice  de 
foluBticité 

TlfnCE  TTLASTRIQtTE 

Nombre 

Indiee  de 
robustieité 

INDICE   PILASTBIQCI 

maximnin 

TuiniimNii^ 

^flioyen 

maihnnm 

minimnm 

OMyeD 

18 

18 
18 

11.81 
12.36 
43.09 

121.7 
122.7 
124.0 

97,8 
102.1 
102.0 

110.2 
111.6 
113.1 

12 
12 
13 

11.71 
12.^4 
12.87 

127.5 

125.0 
113.0 

93.3 
95,5 
95.7 

UO.l 
106.8 
106.3 

Il  ressort  nettement  de  ce  tableau  que,  chez  l'homme,  Tiiidioe  pilastriqoe 
est  nettement  en  rapport  avec  la  robustieité,  mais  chez  la  femme  le  résultat 
est  opposé. 

e)  Indice  pilastrique  en  rapport  avec  la  foi^me  de  la  tête. 

U.  Chez  Vhomme, 
Fémurs  observés  :  48. 

Indice  de  la  tôle.  Nombre.  Indice  pilastrique. 


Inférieur  à  98  . 
De  98  àiOO  .  . 
Égal  à  100.  .  . 
De  100  à  102.  . 
Supérieur  à  102 


23 


114.2 

110 

110.1 

114.4 

115.3 


?i 


111.3 


114.9 
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Il  semble  en  résulter  que  l'indice  pilasUique  diminue,  c'est-à-dire  que  la 
diaphyse  fémorale  tend  vers  la  forme  cylindrique,  lorsque  la  tête  fémorale  a 
la  forme  sphérique,  et  qu'il  augmente  lorsque  la  tôle  s'éloigne  de  cette  forme 
4ftiis  «41  sens  ou  dans  l'autre;  ce  résultat  est  k  rapprocher  de  celui  obtenu 
pour  les  variations  de  la  |)latymérie  par  rapport  à  l'Indice  de  la  tête. 

A  Chesia  femme, 
Fénnirs  examinés  :  32. 

Indice  de  la  tête.  Nombre.  Indice  pilastrique. 


41 


105.1 
102.2 


104.3 


De 98*106.   ...  ^                                          109.2 

ÉgalàlOO  •   ,    .    .  12                                          106.8 

De  100  à  102.    .    .  8 

Supérieur  à  102.   .  3 

Les  résultats  ne  sont  pas  ici  absolument  conformes  à  ceux  qui  ont  été 
obtenus  chez  l'homme,  ce  dont  on  no  peut  s'étonner  étant  donnée  TinsuAB- 
sance  de  nos  séries. 

En  mélamgeant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résattats  SB4vaiïts^'il  est  d'ailleurs  assez,  difficile  d'interpréter  : 


Indice  de  la  tête  Nombre 


Inférieur  à  98    .    .  S 

De  98  à  100  .    .    .  21 

Égal  à  lOO;.    ...  3o 

Del00àlÔ2.    .    .  12 

Supérieur  à  102    .  7 


26 


19 


Indice  pilastrique 


114.2 
109.7 

108.2 
109.7 


110.6 
109  .t) 

j  108.8 


/)  Indice  pilastrique  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (60) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Torsion 
moyemie 

INDICE  PILASTRIQUE 

Nombre 

TersioB 
moyenne 

INOUÏE  i>ILAftTRIQUE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

t9 
21 
20 

11*03 

18*38 
27''30 

124.0 
123.4 
122.7 

98.0 

103.8 

97.8 

108.«2 
111.56 
113.70 

13 
12 
12 

9-96 
18*'92 
30-42 

111.4 
125.0 
127.5 

92.0 

104.2 

93.3 

104^ 
110.32 
108.59 

L'examen  des  moyennes  semble  donc  indiquer  un  rapport  direct  assez 
net,  surtout  chez  l'homme,  entre  l'indice  pilastrique  et  la  torsion.  Les 
maxîma  et  les  minhna^  ne  coiïfirment  pas  cependant  dans  tous  les  cas  les 
^noyenncs. 
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1^   TORSIO.X. 

a)  Torsion  suitant  le  sexe. 


Sexe 

Torsion  maxima 

Torsion  minima 

Torsion  moyenne 

Hommes  (62) 

Femmes  (38) 

36-5  (G) 
42*5  (G) 

œO  (D) 
3*5  (G) 

19t)6 
19*22 

La  torsion  paraît  être  sensiblement  la  même  chez  la  femme  que  chez  Thomme 
bien  qu'un  peu  plus  faible  chez  ce  dernier.  Ce  résultat  est  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  que  nous  avons  obtenu  pour  l'humérus. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

TORSION 

Nombre 

% 

Nombre 

V. 

De    0-    à    .V 

De    5"5  à  10" 

2 

4 

15 

18 

10 

8 

3 

2 

)) 

3.23 

6.45 

24.19 

29.03 

16.13 

12.90 

4.84 

3.23 

» 

2 
4 
9 
6 
9 
1 
4 
2 
1 

5.26 
10.53 

De  10"5  à  15* 

De  15°5  à  20* 

23.68 
15.79 

De  20"5  à  25* 

23.68 

De  25"5  à  30".. 

2.63 

De  30*5  à  35" 

10.53 

De  35"5  à  40" 

De  40"5  à  45" 

5.26 
2.63 

Totaux 

62 

100.00 

38 

99.99 

b)  Torsion  en  rapport  avec  les  longueurs  du  fémur, 
u.  Avec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (35) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Torsion 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Torsion 

20 
20 
19 

394.6 
413.0 
429.0 

20"4 
18"0 
18"9 

11 
12 
12 

362.6 
374.2 
396.6 

14"0 
1S"1 
25"7 
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i3.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (56) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Torsion 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Torsion 

18 
19 
19 

389.9 
408.2 
425  5 

20*5 
19*0 
18'3 

12 
11 
11 

358.6 
370.1 
390.7 

15»4 

i9n 

25-4 

y.  Avec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (50) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Torsion 

Nombre 

Longueur 

au  grand 

trochanter 

Torsion 

17 
17 
16 

370.2 
387.5 
408.5 

20*9 
18*7 
18''4 

11 
11 

lu 

340.3 
353.7 
372.6 

i3n 

18»6 
22"4 

Les  résultats  sont  tout  à  fait  opposés  chez  l'homrne  et  chez  la  femme. 

c)  Torsion  suivant  le  côté  du  corps. 

En    réunissant  les  séries  masculine  et  féminine,  nous  avons   trouvé  les 
résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Torsion 
minima 

Torsion 
ma.\ima 

Tor.'ion 
moyenne 

Droits 

49 
51 

0-0  (H) 
3^5  (F) 

36**0  (H) 
42''5  (F) 

18''52 

Gauches 

19"70 

Le  fémur  gauche  est  donc  un  peu  plus  tordu  que  le  droit.  Celte  différence 
est  faible  :  i^lS. 
La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

soc.  d'anthrop.  1908.  28 
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FÉMURS   DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

TORSION 

Nombre 

Vo 

Nombre 

•A 

De    0"    à    5« 

De    5«5  à  10* 

De  10"5  à  15- 

De  15-5  à  20- 

De  20»5  à  25- 

De  25-5  à  30» 

De  30'5  à  35- 

De  35-5  à  40- 

De  40-5  à  45- 

1 
7 

10 
9 

14 
4 
3 
1 
)) 

2.04 

14.29 

20.41 

18.37 

28.57 

8.16 

6.12 

2.04 

» 

3 
1 

14 
15 
5 
5 
4 
3 
1 

5.88 
1.96 
27.45 
29.41 
9.80 
9.80 
7.84 
5  88 
1.96 

Totaux 

49 

100.00 

51 

99.98 

Si  nous  étudions  séparément  les  séries  masculine  et  féminine  suivant  le 
côté  du  corps,  nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 


, 

FÉMURS 

DROITS 

FÉMURS 

GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

Torsion 
minimi 

Torsion 
mixiBii 

Torsion 
moyenne 

Nombre 

Torsion 
minima 

Torsion 
mixiii 

Torsion 
mojeiM 

Hommes 

Femmes 

28 
21 

0-0 
7-0 

36-0 
33-0 

18-48 
18-57 

34 
17 

4-0 
3-5 

36-5 
42-5 

19^ 
20*02 

Il  résulte  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  tableau  précédent, 
à  savoir  que  le  fémur  gauche  est  un  peu  plus  tordu  que  le  droit,  dans  les 
deux  sexes.  Cette  différence  est  à  peu  près  égale  chez  Thomme  et  chez  la 
femme  :  l<K)o  chez  le  premier,  1<'43  chez  la  seconde. 

Le  fémur  se  comporterait  donc  d'une  façon  générale,  à  ce  point  de  vue, 
comme  l'humérus. 

(i)  Torsion  en  rapport  avec  l'indice  de  robusticUé, 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

TORSION 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

TORSION 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyemie 

18 
18 
18 

11.81 
12.36 
13.09 

35-0 
36-5 
31-0 

12-5 
4-0 
0-0 

20-6 
20-7 
16-3 

11 
11 
11 

11.74 
12.29 
12.95 

42-5 
37-5 
21-0 

7-0 
4-0 
3-5 

28*3 
19*3 
13*8 
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La  torsion,  d'après  ces  chiffres,  semble  diminuer  à  mesure  que  la  robusti- 
cilé  augmente  et  d'une  façon  particulièrement  nette  chez  la  femme. 

e)  Torsion  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête. 

Fémurs  utilisés  :  43  masculins; 
28  féminins. 

«.  Chez  Vhomme, 

Indice  ^e  la  tête.  Nombre.  Torsion. 

Inférieur  à  98 "^  1  i"  âi^o  |        „ 

De  98  à  100 11  i    ^^  18«5  i  ^•^''*^ 

Égal  à  100 20  1904 

De  100  à  102 4j  1«^M  w 

Supérieur  à  102 4)^  22oo  M" '^ 

/8.  Chez  la  femme. 

Indice  de  la  tète.  Nombre.  Torsion. 

De  98  à  100 9  l8o;> 

Égala  100 10  I6«3 

ï>-^^àl02 Oj  *7^î^i,9o3 

Supérieur  à  102 3)*  l^Pl)  ^^ '^ 

La  torsion  semble  être  plus  faible,  aussi  bien  chez  Thomme  que  chez  la 
femme»  sur  les  fémurs  dont  la  tôte  est  parfaitement  sphérique.  Ce  résultat 
aurait  cependant  besoin  d'être  confirmé. 

%^  Angle  de  divergence. 

L'angle  de  divergence  du  fémur  a  été  mesuré  par  le  même  procédé  que 
l'angle  de  divergence  de  Thuraérus*  Le  fémur,  reposant  sur  ses  condyles, 
dévie  toujours  en  dehors. 

a)  Angle  de  divergence  suivant  le  sexe. 


Sexe 

Nombre 

ANGLE    DE    DIVBRGENXE 

minimum 

maximum 

moyen 

Hommes 

Femmes 

60 
34 

4-5  (D) 
4-0  (G) 

15«0(G.D) 

iTO  (G) 

ions 

La  différence  sexuelle,  en  faveur  de  la  femme,  est  donc  en  moyenne  do 
0<»30;  elle  est  faible,  bien  qu'assez  manifeste. 
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La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


Angle  de  divergence 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

V. 

Au-dessous  de  5°.  . . 

1 

1.67 

3 

8.82 

De  5*5  à  10* 

41 

68.33 

17 

50.00 

De  10*5  à  15* 

18 

30.00 

13 

38.24 

De  15«5  à  20" 

0 

0.00 

i 

2.94 

Totaux... 

60 

100.00 

34 

iOO.OO 

Les  angles  les  plus  fréquents,  aussi  bien  chez  l'hominc  que  chez  la  femme, 
sont  ceux  compris  entre  o^o  et  lO*'. 

b)  Angle  de  ditergence  en  rapport  arec  les  longueurs  du  fémur, 
u.  Arec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (56) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle  de 
divergence 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle  de 
divergence 

19 
19 
18 

394.7 
413.8 
431.4 

9*^0 

10*6 

9*1 

11 
10 
11 

362.6 
374.3 
394.9 

iœ4 

10*4 

9*6 

yô.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (31) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle  de 
divergence 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle  de 
divergence 

18 
17 
18 

390.9 
409.4 
426.1 

9''7 
9-0 

10 
11 
10 

358.3 
370.7 
392.2 

10*3 

10-1 

9*6 
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>'.  Arec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (48) 

FEMMES  (30) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Angle  de 
divergence 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Angle  de 
divergence 

16 
16 
16 

370.7 
388.0 
408.4 

9-8 
Wi 

8«8 

10 
10 
10 

342.4 
353.8 
372.6 

10'7 
10*6 

8«1 

c)  Angle  de  divergence  suivant  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  nos  séries  masculine  et  féminine,   nous  avons  obtenu  les 
résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches 

47 
47 

4-5  (H) 
4-0  (F) 

15-0  (H) 
17»0  (F) 

9'70 
10»18 

La  différence  observée  est  de  0^48  en  faveur  du  fémur  gauche;  le  fait  qu'il 
existe  une  certaine  irrégularité  dans  les  minima  nous  empêche  de  tirer  de 
ce  fait  des  conclusions  absolument  fermes. 

En  étudiant  séparément  les  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les 
résultats  suivants  très  semblables  aux  précédents  : 


• 

FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

SEXE 

Noibre 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

DlnlmaiB 

maxlDinin 

moyeD 

minimoD  nixioDiD 

moyen 

Fémnrs  masculins 

Fémurs  féminins 

30 
17 

4*5 
5'0 

15*0 
14«0 

9*80 
9»53 

30 
17 

6«5 
4*0 

15-0 
17*0 

9*87 
10^4 
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d)  Angle  de  divergence  en  rap'port  avec  Vmdice  de  robmticiiè. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (30) 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

16 

11.78 

13-5 

6"5 

10**1 

10 

11.79 

17^0 

4«0 

10^ 

18 

12.29 

15-0 

6°5 

9»7 

10 

12.32 

14*0  . 

5-0 

9^ 

17 

13.09 

14»5 

4»5 

9*0 

10 

13.00 

12*5 

7-5 

WA 

e)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tète. 
«.  Chez  V homme. 


Fémurs  examinés  :  40. 
Indice  de  la  tête. 

Inférieur  à  98.  . 
De  98  à  100.  .  . 
Egal  à  100  .  .  . 
De  100  à  102  .  . 
Supérieur  à  102. 

yS.  Chez  la  femme. 
Fémurs  examinés  :  26. 
Indice  de  la  tète. 

De98àl00.    .    . 


Egal  à  100  .  .  . 
De  100  à  102.  . 
Supérieur  à  102. 


Nombre. 
4 
20 


Nombre. 

9 

8 
6 


3* 


!9 


Angle  de  divergence. 


8»7 

10»; 


lO»! 
10O21    ^« 


8»0, 


Angle  de  divergence. 


9<>9 

8»8 


lo-e 


707  1  '^ 


Ces  chiffres  semblent  indiquer  que  chez  l'homme  l'angle  de  divergence  est 
le  plus  fort  lorsque  la  tête  est  parfaitement  ronde,  alors  que  chez  la  femme 
c'çst  dans  ce  cas  qu'il  est  le  plus  faible.  Cette  conclusion  ne  peut  cependant 
être  considérée  comme  absolument  ferme. 
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f)  Angle  de  dicergence  en  rapport  avec  la  platymérie. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (35) 

Nonbit) 

Piaifinérie 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Piatirmérie 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

19 
20 
19 

69.67 
73.13 
77.94 

15*0 
14*5 
14*5 

6*5 
4*5 

7*0 

10*00 
9*50 
9*92 

12 
12 
11 

66.88 
72.01 
77.35 

14*0 
17*0 
14*0 

4*0 
5*0 
5*0 

10*42 
10*17 
10*05 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  rapport  entre  ces  deux  caractères. 

g)  Angle  de  divergetice  en  rapport  avec  Vindice  pilastHque. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (34) 

NoBbn 

Indiee 
pilastrique 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Indice 
piiastrique 

ANGLE  DE  DIVERGENCE. 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

19 
19 
19 

104.11 
111.56 
118.48 

15*0 
14*5 
14*0 

6*5 
7*0 
4*5 

9*63. 

9*79 

9*68 

11 
11 
12 

98.69 
107.21 
115.25 

14*0 
12*5 
17*0 

6*5 
4*0 
5*0 

10*36 

9*68 

11*00 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  rapport  entre  ces  deux  caractères. 
h)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Torsion 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Torsion 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

18 
20 
20 

11*28 
18*62 
27*37 

15*0 
14*5 
14*0 

6*5 
6*5 
4*5 

10*42 

10*45 

9*12 

11 
11 
11 

8*95 
18*00 
31*09 

14*0 
14*0 
17*0 

5*0 
5*0 
4*0 

10*41 

9*95 

10*41 

H  ne  paraît  pas  y  avoir  de  rapport  bien  net  entre  ces  deux  caractères. 
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9^  Forme  de  la  section  du  col. 


Nous  avons  exprimé  la  forme  de  la  section  du  col  par  l'indice  suivant  • 

Largeur  X   100 
Hauteur 
Toujours  la  hauteur  est  plus  grande  que  la  largeur.  Plus  le  col  aura  do 
tendance  à  se  rapprocher  de  la  forme  circulaire,  plus  l'indice  sera  voisin 
de  100. 

Fémurs  étudiés  :  63  masculins; 
52  féminins. 

a)  Forme  de  la  section  du  col  suivant  le  sexe. 


Sexe 

Nombre 

Indice  du  col 
minimum 

Indice  du  col 
maximum 

Indice  du  col 
moyen 

Hommes 

Femmes 

63 
52 

74.6 
69.6 

89.1 
88.9 

80.94 
79.56 

L'indice  de  section  du  col  paraît  être  moins  élevé  chez  la  femme  que  chez 
l'homme. 
Les  indices  les  plus  fréquents  nous  sont  donnés  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE 

HOMMES 

FEMMES 

de  section  du  col 

Nombre 

V. 

Nombre 

V. 

Inférieur  à  70.0.... 

0 

0.00 

1 

1.92 

De  70.1  à  75.0  .    .. 

2 

3.17 

9 

17.31 

De  75.1  à 80.0 

28 

44  44 

17 

32.69 

De  80.1  à  85.0 

25 

39.68 

16 

30.77 

De  85.1  à  90.0 

8 

12.70 

9 

17.31 

Totaux. . . 

63 

99.99 

52 

100.00 

Les  indices  les  plus  fréquents  sont  compris,  chez   Thomme  et  chez  la 
omme,  entre  75  et  85. 

b)  Fonne  de  la  section  du  col  suivant  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résul- 
tats suivants  : 
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FÉMURS 

Nombre 

Indice  du  col 
minimum 

Indice  du  col 
maximum 

Indice  du  col 
moyen 

Droit! 

56 
59 

69.6  (F) 
70.4  (F) 

89.1  (H) 

88.0  (F) 

80.52 

Gauches 

80.12 

En  étudiant  séparément  les  deux  séries,  les  résultats  sont  les  suivants  : 


FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

INDICE    DU    COL 

Nombre 

INDICE    DU    COL 

minimum 

maximum 

moyeu 

mluimum 

maximum 

moyen 

Hommes 

Femmes 

31 
25 

74.6 
69.6 

89.1 
88.9 

81.39 
79.45 

32 
27 

75.0 
70.4 

87.3 
88.0 

80.51 
79.67 

Os  résultats  sont  peu  nets. 

f)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  les  longueurs  du  fémur. 
ce.  Arec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (42) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
du  col 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
du  col 

18 
18 
19 

395.4 
412.5 
427.6 

80.15 
81.57 
81.71 

15 
13 
14 

362.6 
374.7 
395.0 

80.95 
78.55 
79.89 

/8.  Atec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (38) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice 
du  col 

18 
18 
17 

391.6 
408.5 
425.2 

80.92 
81.38 
81.19 

12 
13 
13 

357.1 
369.0 
388.6 

80.90 
79.79 
79.05 
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y.  Atec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (47) 

FEMMES  (35) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Indice 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  çrand 
trochanter 

Indice 
du  col 

16 
16 
15 

369.8 
387.1 
407.0 

80.74 
81.65 
81.18 

12 
12 
11 

339.2 
3o3.2 
371.9 

80.87 
79.07 
78.76 

d)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  l*indice  de  robusticité. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Indice 
du  col 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Indice 
du  col 

16 
18 
17 

11.78 
12.32 
13.05 

82.35 
79.65 
81.17 

12 
12 
13 

11.71 
12.24 
12.87 

79.82 
79.86 
80.14 

e)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  l'indice  de  la  tête, 
u.  Chez  l'homme. 
Fémurs  étudiés  :  46. 

Indice  de  la  tête.  Nombre.  Indice  du  col. 

Inférieur  à  98 ^  *  ia  ^^'^  *  q^  q 

De  98  à  100 nr^  81.7  r^-^ 

Egal  à  100 22  79.4 

De  100  à  102 4/  ^^^  'qi  7 

Supérieur  à  102 4^  82.4  ^^^•' 

Donc  plus  la  tète  se  rapproche  de  la  forme  sphérique,  plus  le  col  semble 
s'aplatir  dans  le  sens  anléro-postérieur.  Si  elle  s'éloigne,  soit  en  plus  soit 
en  moins,  de  cette  forme,  le  col  tend  vers  la  forme  cylindrique. 

Ce  résultat  est  à  rapprocher  de  celui  que  nous  avons  trouvé  plus  haut  au 
sujet  des  variations  de  la  forme  de  la  tête  par  rapport  à  la  platymérie  et  à 
l'indice  pilastrique. 
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y3.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  33. 

Indice  de  la  tête. 


De  98  à  100.  . 
Egal  à  100.  .  . 
De  100  à  102.  . 
Supérieur  à  102 


Nombre. 

10 
12 

8 


Indice  du  col. 


3< 


il 


77.7-, 
73.3  > 


79.2 
79.3 

76.5 


Chez  la  femme  les  résultats  ne  sont  pas  conformes. 

f)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  la  phtymérie. 


HOMMES  (63) 

FEMMES  (49) 

Nombre 

Plalymérie 

Indice  du  col 

Nombre 

Plalymérie 

Indice  du  col 

20 
22 
21 

69.74 
73.16 
77.83 

80.55 
81.68 
80.54 

17 
16 
16 

67.04 
72.16 
77.17 

80.33 
78.26 
80.27 

g)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  l'indice  pilastrique. 


HOMMES  (61) 

FEMMES  (50) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

Indice  du  col 

Nombre 

Indice 
pilaslrique 

Indice  du  col 

20 
20 
21 

104.16 
110.87 
117.70 

81.10 
79.71 
81.99 

17 
16 
17 

100.20 
107.56 
115.39 

80.61 
80.01 
78.53 

h)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (38) 

Nombre 

Torsion 

Indice  du  col 

Nombre 

Torsion 

Indice  du  col 

18 

11*3 

80.84 

13 

9*6 

80.93 

19 

18*5 

80.84 

13 

18»5 

77.49 

20 

27*0 

81.35 

12 

30*4 

80.23 

Uigitized  Dy 


Google 


390  7  MAI  1908 

i)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  arec  l'angle  de  dicergencr. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Angle 
de  divergence 

Indice  du  col 

Nombre 

Angle 
de  divergence 

Indice  du  col 

18 
18 
17 

704 

9-7 

12''6 

80.88 
81.76 
80.07 

10 
11 
12 

7'2 

9'^5 

13'! 

78.79 
80.90 
80.02 

k)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  la  longueur  du  col. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (47) 

Nombre 

Longueur 
du  col 

Indice  du  col 

Nombre 

Longueur 
du  col 

Indice  du  col 

21 
18 
18 

70.2 
73.9 
78.9 

80.47 
81.73 
81.12 

15 
15 
17 

61.3 
65.3 
69.2 

80.39 
80.50 
79.28 

Les  résultats  de  ces  cinq  dernières  ordinations  sont  très  peu  nets. 
10<>  Longueur  du  col. 


Fémurs  examinés  :  60  masculins; 
47  féminins. 


a)  Longueur  du  col  suivant  le  sexe. 


Sexe 

Nombre 

Longueur  du  col 
minima 

Longueur  du  c?l 
maxima 

Longueur  du  col 
moyenne 

Hommes 

60 
47 

63.5 

58.5 

85.0 
73.0 

74  0 

Femmes 

65  5 

Cette  différence  extrêmement  nette  tient  surtout  à  la  différence  de  taille. 
La  longueur  la  plus  fréquente  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
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LONGUEUR  DU  COL 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

% 

Au-dessous  de  60.0 

de  60.1  à  65.0 

de  65.1  à  70.0  

de  70  1  à  75.0 

de  75.1  à  80.0.    ..    . 
de  80.1  à  85.0 

0 
1 
7 

33 

16 

3 

0.00 

1.67 

11.67 

55.00 

26.67 

5.00 

6 
16 
19 
6 
0 
0 

12.77 
34.01 
40.43 
12.77 
0.00 
0.00 

Totaux 

60 

100.01 

47 

100.01 

b)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  les  longueurs  du  fémur. 
u.  Avec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
du  col 

18 
18 
19 

396.2 
413.5 
429.0 

73.0 
75.8 
74.6 

14 
13 
14 

363.5 
374.7 
395.0 

64.8 
6i.9 
67.8 

/9.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Longueur 
du  col 

18 
17 
18 

392.2 
409.4 
426.1 

73.2 
75.0 
75.1 

13 
12 
12 

358.8 
370.2 
389.7 

64.6 
63.8 
67.9 
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■y.  Avec  la  longueur  au  grand  trochanler. 


HOMMES  (47) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Longueur 
au  ffrand 
trocnanter 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trocnanter 

Longueur 
du  col 

16 
16 
15 

371.3 
388.0 
408.5 

73.1 
75.6 
74.9 

11 
11 
11 

339.5 
352.8 
371.9 

64.0 
65.3 
67.3 

Les  variations  de  longueur  du  col  suivent,  mais  d'une  façon  irrégulière, 
celles  de  la  longueur  de  l'os.  Cette  irrégularité  était  à  préToir^  étant  donné 
que  les  longueurs  que  nous  prenons  sur  le  fémur  dépendent  dans  une  cer- 
taine mesure  de  conditions  telles  que  Tangle  du  col,  le  développemeat  du 
gj(and  trochanter  ou  des  condyles  indépendantes  de  la  longueur  du  col. 

c)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  l'indice  de  robusticitè. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Indice 
de  robusticitè 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Indice 
de  robusticitè 

Longueur 
du  col 

16 
18 
17 

11.78 
12.28 
13.03 

74.7 
74.1 
74.9 

12 
13 
11 

11.71 
12.27 
12.95 

65.0 
66.0 
65.3 

d)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  nos  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Longueur  du  col 
minima 

Longueur  du  col 
maxima 

Longueur  du  col 
moyenne 

Droits 

52 
55 

58.5  (F) 
60.0  (F) 

81.0  (H) 
85.0  (H) 

70  0 

Oauches  

70.6 

En  étudiant  séparément  les  deux  séries,  les  résultais  sont  les  suivants  : 
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FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

LONGUEUR  DU    COL 

Nombre 

LONGUEUR  DU    COL 

niluima 

maxima 

moyenne 

rainima 

maxima 

moyenne 

Hommes 

Femmes 

29 
23 

68.0 
58.5 

81.0 
73.0 

74.1 
65.2 

31 
24 

63.5 
60.0 

85.0 
72.0 

74.0 
65.7 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différence  suivant  le  côté  du  corps 

c)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête 
*,  Chez  l'homme. 
Fémurs  examinés  :  47. 

Indice  de  la  tète. 


Nombre. 
13  >  " 


12 
22 


i« 


Long,  du  col. 

73.7  r^ . 

73.4)  '^-^ 
73.6 

72.4  >  '^"^ 


Inférieur  à  98 

De98ài00 

Égal  à  100 

De  100  à  102 

Supérieur  à  102 

fi.  Chez  la  femme. 
Fémurs  examinés  :  32. 
Indice  de  la  tête. 

De  98  à  100 

Égal  à  100 

De  100  à  102 

Supérieur  à  102 

II  semble  donc  que,  chez  la  femme  comme  chez  l'homme,  plus  l'indice  de 
la  lôte  augmente  plus  la  longueur  du  col  diminue.  Ces  résultats  ne  peuvent 
toutefois  pas  être  considérés  comme  ayant  une  portée  générale. 

f)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  la  platymèrie. 


Nombre. 

Long,  du  col. 

10 

63.8 

12 

63.7 

l> 

S:^i«» 

HOMMES  (59) 

FEMMES  (45) 

Nombre 

Platymèrie 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Platymèrie 

Longueur 
du  col 

21 
19 
19 

70.06 
73.24 
77.65 

73.7 
74.3 
74.1 

16 
15 
14 

67.17 
72.32 
77.25 

65.1 
66.3 
65.0 
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g)  Longuetw  du  col  en  rapport  avec  Vindice  pilastrique. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (46) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

LONGUEUR    DU    COL 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

LONGUEUR    DU    COL 

Diaxiina 

■  mininia 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne- 

19 
19 
20 

103.85 
110.71 
118.21 

8i.5 
85.0 
79.0 

63.5 
66.5 
68  0 

73.8 
75.1 
73.7 

15 
16 
15 

101.06 
107.56 
115.45 

68.0 
73.0 
71.0 

60.0 
60.0 
58.5 

64.2 
65.9 
66.4 

h)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  la  torsion 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Torsion 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Torsion 

Longueur 
du  col 

18 
17 
20 

11-28 
18-59 
27-42 

74.2 
74.8 
74.3 

12 
13 
12 

9''50 
18*54 
3œ42 

65.4 
65.2 
66  4 

i)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  l'angle  de  divergence. 


HOMMES  (52) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Angle  de 
divergence 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Angle  de 
divergence 

Longueur 
du  col 

18 
19 
15 

7-5 

9-7 

12-7 

75.9 
73.4 
74.1 

10 
11 
11 

7-2 

9-5 

12-1 

66.7 
6i.7 
66.4 

11*'  Courbure. 
Dans  un  mémoire  antérieur,  auquel  nous  renvoyons  le  lecteur  pour  de  plus 
amples  détails  \  nous  avons  proposé  d'exprimer  la  courbure  de  la  face  anté- 

^  R.  Anthony  et  P.  Rivet  :  Contribution  à  l'étude  descriptive  et  morphogénique  de 
la  courbure  fémorale  chez  l'homme  et  les  anthropoïdes  (Annales  des  sciences  futturelles^ 
Zoologie^  1907.  9"^  série,  pp.  221-261.) 
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rieure  du  fémur  par  la  longueur  du  rayon  de  la  circouférence  à  laquelle 
appartient  cette  courbe  considérée  schématiquenient  comme  un  arc  de  cercle. 
Dans  le  mémoire  en  question,  nous  avons  fait,  précisément  à  l'aide  de  la  série 
4\e  fémurs  de  Pallacalo,  une  élude  f^énérale  de  ce  caractère  anatomique.  Nous 
n^allons  donc  que  rappeler  ici  nos  résultats. 

Notre  série  totale  se  compose  de  53  hommes  et  38  femmes. 

a)  Etude  de  la  courbure  en  elle-viéme. 
En  réunissant  les  deux  sexes,  nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 

Courbure  minima 55.3  (chez  une  femme) 

))         maxima 187. 4 (chez  une  femme) 

»         moyenne 110.5 

Les  courbures  les  plus  fréquentes  sont  comprises  à  peu  près  entre  80  et  110. 

On  peut  donc  dire  que  d'une  façon  générale  la  courbure  fémorale  est  rela- 

li  veinent  faible  chez  l'homme, en  dépit  de  l'apparence  que  l'on  a  en  posant  un 

fémur  sur  une  surface  horizontale.  De  plus,  l'échelle  des  variations  est  très 

étendue. 

b)  Courbure  suitanl  le  sexe, 
a.  Chez  l'homme. 

Courbure  minima 72.4 

))         maxima 164.7 

»         moyenne 109.3 

Les  courbures  les  plus  fréquentes  sont  comprises  entre  80  et  110. 

j3.   Chez  la  femme. 

Courbure  minima 55,3 

»         maxima 187.4 

»         moyenne 112.1 

Les  courbures  les  plus  fréquentes  sont  comprises  entre  80  et  110. 
La  différence  sexuelle  est  donc  égale  à  2,  8. 

La  courbure  semble  être  à  peu  près  la  même  en  moyenne  chez  l'homme 
que  chez  la  femme;  en  effet,  étant  donnée  la  grande  variabilité  de  la  longueur 
de  ce  rayon  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  l'importance  de  cette  différence  de 
2  cm.  8  peut  être  considérée  comme  amoindrie. 

Ajoutons  que  la  longueur  du  rayon  de  courbure  paraît  varier  dans  de  plus 
grandes  proportions  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

c)  Courbure  suitanl  le  côté  du  corps. 

et.  Chez  Vhomme. 

Fémurs         Fémurs 
Courbure  droits  (25)    gauches  (28) 

Minima 72.4  81.8 

Maxima 1()4.7  159.5 

Moyenne 105.1  113.0 
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^.  Chez  la  femme. 

Fémurs        Fémurs 
Courbure  droits  (20)  gauches  (18) 

Minima 66.0  53.3 

Maxiina 187.4        181.3 

Moyenne 110.8        113.5 

(]hcz  l'homme  comme  chez  la  femme,  le  fémur  droit  paraît  en  moyenne  plus 
courbé  que  le  gauche.  La  différence  semble  sensiblement  plus  accusée  chez 
l'homme  (7.9)  que  chez  la  femme  (2.7). 

d)  Courbure  en  rapport  arec  la  longueur  en  position, 
u»  Chez  r homme. 

Fémurs  étudiés  :  46. 

Longueur         ^       Rayon  de  courbure 
Nombre    en  position      maximum     minimum        moyeu 

1er  groupe 15  427.5  153.3  84.3  113.9 

1-  groupe 14  411.3  164.7  72.4  113.9 

3-  groupe 17  395.9  146.9  78.1  103.9 

De  l'examen  de  ce  tableau,  il  paraît  résulter  que  les  fémurs  les  plus  cour- 
bés soient  ceux  des  hommes  les  plus  petits.  En  divisant  la  série  en  deux 
groupes  seulement,  on  obtient  des  résultats  un  peu  différents  : 

Moyenne  du  rayon 
de  courbure 

l'^r  groupe  :  22 110.5 

2*' groupe:  24 110.0 

La  courbure  paraîtrait  alors  être  la  mémo  dans  toute  la  série.  Celte  ano- 
malie apparente  lient  à  ce  fait  déjà  indiqué  par  la  première  ordination  que 
les  fémurs  les  moins  courbés  de  la  deuxième  série  sont  groupés  dans  la 
deuxièuie  partie  de  cette  même  série. 

(les  résultats  ne  sont  pas  très  nets,  et  ce  manque  de  netteté  semble  tenir  à 
l'insuffisance  de  notre  série.  11  y  aurait  lieu  de  recommeîicer  cette  étude  sur 
une  série  plus  importante  :  une  série  de  100  fémurs  ne  suffirait  peut-être  pas 
(Micore. 

^.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  33. 

Longueur  Hayon-  de  courbure 

Nombre     en  position      maximum     minimum         moyen 

regroupe 11  391.0  177.0  66.9  102.6 

2^   groupe 12  3(i9.5  187.4  80.2  117.4 

3"   groupe 10  356. S  181.3  70.0  104. & 
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En  divisant  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  obtient  : 

Moyenne  du  rayon 
de  courbare 


104.1 
113.0 


\^^  groupe 

2«  groupe 

L'examen  du  premier  tableau  montre  que  le  fémur,  courbé  chez  les 
grandes  femmes,  se  redresserait  chez  les  moyennes,  pour  se  courber  à  nou- 
veau chez  les  petites.  Ce  résultat  paraît  différent  de  ce  que  nous  avons  obtenu 
pour  l'homme.  En  réalité,  ce  n'est  peut-être  là  qu'une  apparence  :  si  la. valeur 
du  rayon  de  courbure  est  diminuée  chez  les  grandes  femmes,  cela  peut  en 
effet  tenir  à  ce  que  parmi  ces  dernières  il  s'est  égaré  quelques  petits  hommes» 
chez  lesquels  le  rayon  de  courbure  fémorale  est  très  petit. 

En  ne  considérant  que  le  deuxième  et  le  troisième  groupes,  on  s'aperçoit 
que,  comme  chez  l'homme,  les  fémurs  les  plus  courbés  sont  ceux  des  femmes 
les  plus  petites. 

Si  on  divise  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  voit  que  les  fémurs  du 
premier  groupe  ont  un  rayon  égal  à  104,1  et  ceux  du  deuxième  à  113,0;  cela 
tient  évidemment  à  ce  que  dans  le  premier  groupe  se  sont  introduits,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  des  petits  hommes  et  à  ce  que  dans  le  second  sont  com- 
pris tous  les  individus  de  la  deuxième  moitié  du  deuxième  groupe  de  la-pre- 
mière ordination,  qui  sont  justement  ceux  chez  lesquels  le  fémur  est  le:plus 
droit. 

e)  Courbure  en  rapport  atec  rindice  de  robwiticité. 

a.  Chez  Ihomme. 

Fémurs  étudiés  :  4C. 

Indice 


de 


Hayon  de  courbure 


Nombre     robusticilé  maximum     minimum        moyen 

Ir^'roupe i:i  13.00  i:>3.3  72.4  1Q3.0 

*•  groupe I.ï  12.31  I4(i.î)  78.9  1Q3.1 

:i-  groupe If)  11. Si)  104.7  81.8  117.4 

/8.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  32. 

Indice  ,,  ,  i 

1 ,  Hayon  de  courbure 

Nombre     robusticilé  maximum     minimum         moyen 

iTfrroupe 11  I2.i):i  173.0  70.0  107.4 

±    ^rroupe 10  12.20  187.4  00.0  115.8 

.r  groupe Il  11.74  177.0  :>:).3  103.6 

En  réunissant  les  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 
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lodice  HayoD 

de  de 

Nombre     robusticilé     courba  re 

jer  groupe 26  12.98  106. G 

2«  groupe 25  12.29  110.3 

3"  groupe 27  11.78  111.8 

De  rexanien  de  ces  trois  tableaux,  il  parait  résulter  qu'il  y  ait  une  ten- 
dance chez  les  sujets  les  plus  robustes  à  présenter  une  courbure  fémorale 
plus  accentuée. 

Remarquons  cependant  que  ces  résultats,  assez  nets  dans  la  série  dos 
hommes  cl  dans  celle  qui  contient  les  deux  sexes  réunis,  le  sont  moins  dans 
celle  des  femmes,  où  les  sujets  les  moins  robustes  paraissent  avoir  une  cour- 
bure supérieure  à  celle  des  autres  sujets. 

f)  Courbure  en  rapport  arec  l angle  du  col. 

cù.  Chezlliomine. 

Fémurs  étudiés  :  47. 

Angle Rayon  de  courbure 

Nombre         du  col         maximum     minimum        moyen 

1er  groupe 11  i2^io9  158.9  84.3  115.3 

2«  groupe 19  121^0  164.7  78.1  113.7 

3«  groupe 17  118^4  159.5  72.4  104.6 

fié  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  36. 

Angle  Rayon  de  courbure 

Nombre        du  col  maximum     minimum        moyen 

1*^  groupe 12  125«7  187.4  68.6  129.8 

2«  groupe Il  120^6  177.0  70.0  106.0 

3^^  groupe 13  116«8  159.5  66.0  95.8 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  qu'à  mesure  que  l'angle  du  col  diminue, 
la  courbure  augmente. 

g)  Courbure  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête, 
u.  Chez  l'homme. 
Fémurs  étudiés  :  38. 

Indice  Hayon  de  courbure 

Nombre      de  la  ItHe        maximum     minimum        moyen 

[or  groupe  (Ind.  sup. 

à  100) 7  102.2  114.8  78.9  96.4 

2'groupe(lnd.=100)         20  100.0  164.7  72.4  114.6 

3"  groupe  (Ind.    inf. 

à  100) 11  î)8.4  141.9  81.8  105.8 
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/3.  Chez  la  femme. 
Fémurs  étudiés  :  30. 


1*'^  groupe  (Ind.  sup. 

à  100) 

2'' groupe  (Ind.  =  100) 
3''  groupe  (Ind.  inf. 

à  100) 


Nombre 

11 
10 

9 


Indice 
de  la  tôte 

101.7 
100.0 

98.7 


Rayon  de  courbure 
maximum    minimum        moyen 


187.4 
159.5 

173.5 


74.3 
66.0 

66.9 


115.7 
104.9 

108.2 


Les  résultats  obtenus  chez  la  femme  ne  concordent  pas  avec  ceux  obtenus 
chez  l'homme. 

En  réunissant  nos  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les  résul- 
tats suivants  : 

Indice 
de  la  lôle 


l^r  groupe  (Ind.  sup. 

à  100) 

i*'groupe(lnd.  =  100) 
3'*  groupe  (Ind.  inf. 

à  100) 


Nombre 

18 
30 

20 


Rayon  de  courbure 

maximum     minimum        moyen 


101.9 
100.0 

98.5 


187.4 
164.7 

173.5 


74.3 
66.0 

66.9 


108.2 
111.3 

106.9 


Ces  résultais  concordent  avec  ceux  obtenus  pour  la  série  masculine  seule, 
à  savoir  que  les  fémurs  les  plus  droits  semblent  être  ceux  dont  la  tôte  est  la 
plus  arrondie.  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  sur  une  série  plus  importante  si 
celle  conclusion  intéressante  peut  être  considérée  comme  ayant  une  portée 
générale. 

h)  Courbure  en  rapport  avec  laplalymérk. 
«t.  Chez  l'homme. 


Fémurs  étudiés  :  52. 


Indice 
de 
Nombre    platymérie 

rr  groupe 20  77.8 

2*"  groupe 15  73.5 

:^'-  groupe 17  69.9 

iS.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  38. 

Indice 
de 
Nomhre     platymérie 

l^^if  groupe 11  77.6 

2**  groupe 13  72.1 

3«  groupe 14  67.3 


maximum 

153.3 
164.7 
146.9 


Rayon  de  courbure 

»„ Il 

minimum        moyen 


84.3 
78.1 
78.9 


107.7 
112.3 
109.9 


Rayon  de  courbure 
maximum     minimum        moyen 


177.0 
152.9 
181.3 


74.3 
66.9 
66.0 


122.7 
112.6 
103.4 
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Il  semble  q^e  chez  la  femme,  ci  mesure  que  la  platymérie  diminue,  la 
courbure  augmente. 

En  iBélàiji^eaiii  uos  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les  résul- 
tats SttivantS.s:: 

Indice  de     Rayon  de 
Nombre    platymérle    courbure 

Jer  groupe 29  77.9        111.3 

2«  groupe 31  73.1         114.1 

S^  groupe 30  68.5        106.7 

La  div^r»»t6<le  ces  résultats  semble  indiquer  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  net 
entre  la  courbure  fémorale  cl  la  platymérie. 

i)  Courbure  en  rapport  avec  l'indice  pila^trique. 

u,  OlvéeU' homme. 

Fémurs  étudiés  :  53. 

Indice  Rayoa  de  courbure 

Nombre    pilastrique    maximum    minimum        moyen 

1er  groupe 20  118.3  136.7  72.4  96.3 

2«  groupe 19  111.5  146.9  84.5  110.4 

39  groupe 14  105.0  164.7  82.7  126.1 

L&rôsultat.de  cette  ordination  est  extrêmement  net  :  le  fémur  atteint  son 
maoMiBuiD  de  courbure  lorsque  riudice  pilastrique  est  le  plus  fort.  L.  Manon- 
vriert avait  déjà  remarqué  ce  fait  important. 

fi,  CJiez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  37. 

Indice  Rayon  de  courbure^ 

Nombre    pilastrique    maximum    minimum        moyen 

dégroupe 11  115.6  177.0  80.2  106.0 

2«  groupe..  .    ...  12  108.0-         161.5  55.3  110.9 

3^  groupe 14  103.2  181.3  68.6  118.3 

Co  résultat  est  conforme  à  celui  qui  a  été  obtenu  pour  l'homme. 

k)  Courbure  en  rapport  atec  la  torsion, 
u.  Chez  rhomme. 
Fémurs  étudiés  :  49. 

Rayon  de  courbure 
Nombre      Torsion       maximum     minimum        moyen 

l«f groupe!    ....  17  27^6  141.9  78.1  103-1 

2^  groupe 17  18^8  198.2  84.4  112.5 

30  groupe 15  llo6  164.7  72.4  116.4 
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-    D'après  ce  tableau,  il  semble  que  le  fémur  se  redresse  à  mesure  que  la 
(orsion  diminue. 
y3.  Ches  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  33. 

Rayon  de  courbure 

Nombre      Torsion       maximum     minimum        moyen 

l«f  groupe 9  33o2  177.0  .m. 3  98.6 

2^  groupe 13  19«o  187.4  66.0  106.4 

:^  groupe 11  9^2  173.5  7i.3  115.6 

Les  résultats  chez  la   femme  sont   donc  conformes  à  ceux  qui   ont  été 
obtenus  chez  l'homme. 

/)  Courbure  en  rapport  atec  l'angle  de  ditergence. 
et,  CJiez  lliomme. 
Fémurs  étudiés  :  48. 

Angle  Rayon  de  courbure 

de  •  lin  ,^i    ~     ■'- 

Nombre    divergence    maximum     minimum        moyen 

!->•  groupe 12  12o2  164.7  86.9  118.7 

2«   groupe 19  9o8  158.9  78.9  106.8 

3«   groupe 17  7o3  146.9  78.1  107.5 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  fémurs  les  plus  droits  sont  ceux  dans  les- 
quels l'angle  de  divergence  est  le  plus  grand. 

/8.  Chez  la  femme. 
Fémurs  étudiés  :  32. 

A°8*®  Rayon  de  courbure 

Nombre     divergence     maximum     minimum        moyen 

1-r  groupe 11  1209  177.0  83.8  117.0 

2>'  groupe Il  10^0  187.4  66.9  105.1 

3^  groupe 10  7^2  149.4  55.3  98.1 

Les  résultats  obtenus  chez  la  femme  concordent  avec  ceux  obtenus  chez 
Fhomroe. 

vi)  Courbure  en  rapport  arec  la  longueur  du  col. 

«e.  Cliez  Vhomme. 

Fémurs  étudiés  :  46. 

_  Rayon  de  courbure 

longueur  ■■■         -  ■■■ 

Nombre        du  col         maximum     minimum        moyen 

l^r  groupe 16  79.3  164.7  72.4  111.5 

2«  groupe 15  73.0  158.9  78.1  110.3 

3^  groupe 15  69.9  159.5  78.9  111.6 
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11  semble  d'après  ce  tableau  que  la  longueur  du  col  et  la  courbure  n'ont 
l'une  sur  l'autre  aucune  influence. 

/3.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  36. 

Rayon  de  courbure 

Longueur    ■*"■'  i  »>  ■  ■'  " 

Nombre        du  col        maximum     minimum        moyen 

1^^»^  groupe 11  69.8  177.0  80.2  109.4 

2«  groupe 12  66.2  173.5  66.0  109.3 

30  groupe 13  62.2  187.4  70.0  111.8 

11  ne  semble  pas  y  avoir  davantage  chez  la  femme  de  rapport  entre  la  loii 
gueur  du  col  et  la  courbure. 

n)  Courbure  en  rapport  arec  Vindice  du  col 

u.  Chez  V homme. 
Fémurs  étudiés  :  46. 

Rayon  de  courbure 

Indice  un  —     ■    ■  

Nombre       du  ool        maximum     minimum        moyen 

h'r  groupe.    ....  12  85.7  159.5  78.1  105.0 

2«  groupe 17  80.8  164.7  84.4  115.9 

3«  groupe 17  77.6  146.9  72.4  110.3 

Il  ne  pouvait  guère  y  avoir  de  rapport  bien  net  entre  la  courbure  et  l'indice 
du  col.  En  divisant  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  n'obtient  pas  de 
résultat  plus  net. 

1<''' groupe 112.9 

2«      — 110.0 

y3.  Chez  la  femme. 
Fémurs  étudiés  :  37. 

Rayon  de  courbure 
Nombre       du  col        maximum     minimum        moyen 

^r  groupe 12  85.3  181.3  68.6  116.5 

2^'  groupe 14  79.7  177.0  55.3  114.3 

\¥  groupe 11  73.9  187.4  66.0  104.8 

En  divisant  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  obtient  les  résultais 
suivants  : 

l'^r  groupo 111.3 

2«      — 113.2 

Us  ne  sont  pas  plus  nets  que  pour  l'homme. 
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Si  nous  transcrivons  ici,  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'humérus,  les  plus 
nets  dos  résultats  que  nous  avons  obtenus,  nous  nous  trouvons  en  présence 
du  tableau  suivant  : 

Angle  du  col. 

L'angle  du  col  paraît  être   légèrement  plus  ouvert  à  gauche  qu'à  droite. 

L'angle  du  col  paraît  se  fermer  légèrement  à  mesure  que  la  robusticité 
augmente. 

Platymérie. 

Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de  différence  notable  entre  les  deux  sexes  au 
point  de  vue  de  la  platymérie  ;  s'il  y  en  avait  une,  elle  serait  même  en  faveur 
de  la  femme. 

La  platymérie  paraît  diminuer  à  mesure  que  la  taille  augmente. 

La  platymérie  est  en  moyenne  légèrement  plus  forte  à  droite  qu'à 
gauche. 

La  platymérie  semble  atteindre  son  maximum  sur  les  fémurs  à  tête  parfai- 
tement ronde. 

Indice  pHastrique. 

L'indice  pilastrique  est  plus  fort  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

L'indice  pilastrique  est,  chez  l'homme  du  moins,  en  rapport  direct  avec  la 
robusticité. 

L'indice  pilastrique  atteint  son  minimum,  chez  l'homme  du  moins,  sur  les 
fémurs  à  télé  parfaitement  ronde. 

Il  semble  chez  l'homme  y  avoir  un  rapport  direct  assez  net  entre  l'indice 
pilastrique  et  la  torsion. 

Torsion. 

La  torsion  fémorale  paraît  être  la  même  dans  les  deux  sexes,  avec  cepen- 
dant un  léger  avantage  pour  l'homme. 

Le  fémur  gauche  est,  dans  les  deux  sexes,  un  peu  plus  tordu  que  le  droit. 

Angle  de  divergence. 
L'angle  de  divergence  paraît  être  un   peu  plus  fort  chez  la  femme  que 
chez  l'houjme. 

Forme  de  la  section  du  col. 
L'indice  de  section  du  col  est  légèrement  moins  élevé  chez  la  femme  que 
chez  rhomme. 

Plus  la  tête  fémorale  se  rapproche  de  la  forme  sphérique,  plus  le  col  tend 
à  s'aplatir  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

Longueur  ducol. 
Le  col  est  moins  long  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

Courbure  fémorale. 
La  courbure,  tout  en  étant  à  peu  près  la  même  chez  la  femme  que  chez 
l'homme,  paraît  varier  dans  de  plus  grandes  proportions  chez  cette  dernière. 
Le  fémur  droit  est  en  moyenne  plus  courbé  que  le  gauche. 
A  mesure  que  l'angle  du  col  diminue,  la  courbure  augmente. 
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Il  semble  qu'à  mesure  que  la  platymérie  diminue,  la  courbure  augmeiilc. 

La  courbure  présente  un  rapport  direct  très  net  avec  l'indice  pilastriquo. 

La  courbure  présente  un  rapport  direct  très  net  avec  la  torsion. 

La  courbure  augmente  quand  l'angle  de  divergence  diminue. 

Lorsque  nous  nous  sommes  occupés  de  l'humérus,  nous  avons  vu  qu'rii 
rapprochant  un  certain  nombre  des  résultats  obtenus  l'on  peut  arriver  à 
jnettre  en  évidence  la  dépendance  dans  laquelle  certains  caractères  se  trouvent 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  à  saisir  même  dans  certains  cas  les  causes 
morphogéniques  probables  qui  sont  à  leur  origine.  Pour  le  fémur,  le  pro- 
blème est  encore  plus  complexe  que  pour  l'humérus,  en  raison  de  ce  fail 
4|ue  cet  os  jouant  un  rôle  de  premier  ordre  dans  la  station  et  dans  la  marche, 
sa  forme  est  sous  la  dépendance  d'un  ensemble  de  facteurs  beaucoup  plus 
considérable  et  beaucoup  plus  compliqué  que  celui  dont  dépend  l'humérus. 
Le  fémur,  de  plus,  a  été  l'objet  de  beaucoup  moins  de  recherches  que  l'hu- 
mérus. 

Néanmoins,  nous  pouvons  déjà  arriver  à  nous  rendre  compte  de  la  grande 
importance  que  paraît  avoir,  au  point  de  vue  de  la  morphogénie  de  cet  os,  la 
robusticilé. 

Elle  paraît  influer  nettement  sur  la  valeur  de  l'angle  du  col,  el  c'est  elle 
aussi  (développement  musculaire  de  la  cuisse  et  en  particulier  du  vaste 
<îxlerne)  qui,  comme  l'a  démontré  L.  Manouvrier',  provoque  l'apparition  el  la 
saillie  de  la  ligne  âpre,  en  même  temps  que  la  courbure  fémorale,  ainsi  qu'il 
ressort  des  travaux  de  ce  même  auteur  et  de  nos  conclusions*.  La  robusticilé 
semble  encore  tenir,  dans  une  certaine  mesure,  la  torsion  fémorale  sous  sa 
dépendance  puisque  cette  dernière  est  légèrement  plus  forte  chez  l'homme 
que  chez  la  femme. 

D'autres  rapprochements  sont  encore  à  faire,  nous  nous  contentons  de  les 
signaler,  n'ayant,  pour  le  moment,  aucune  explication  morphogénique  à 
iipporter  à  leur  sujet. 

i2^  Particularités  anatomiques 

Les  particularités  anatomiques  sont  peu  nombreuses. 

Il  convient  de  signaler  sur  un  cer^pin  nombre  de  fémurs,  plus  particulière- 
ment sur  des  fémurs  masculins,  une  tendance  très  nette  à  l'existence  du  troi- 
sième trochanter. 

D'autres  portent  des  exostoses  diverses  sur  les  branches  de  bifurcation  de 
la  ligne  âpre  ou   sur  la  partie  inférieure  de  la  crête  d'insertion  des  adduc 
leurs. 

Signalons  aussi  un  certain  nombre  de  fémurs  présentant  des  courbures  à 
concavité  latérale. 

Restent  enfin  à  mentionner  deux  fémurs  présentant  :  l'un  dans  la  région  de 

^  L.  Manouvrier  :  Etude  sur  les  variations  morphologiques  du  corps  du  fémur,  etc., 
op.  cit. 

*  R.  Anthony  et  P.  Rivet,  op.  cil. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANTHONY  ET  RIVET. ÉTl  DE  DES  RACES  PRÉCOLOMTBIENNES  DE  l'ÉQUATEUR       W6 

la   lôtc,  l'autre  clans  la  régiou  popliléc,  des  traces  indiscutables  de  lésions 
inflammatoires  anciennes  (fig.  18). 

13"  Type  général. 

Au  point  de  vue  du  type  général,  il  convient  de  faire  remarquer  la  brièveté 
4?t  la  gracilité  relative  de  ces  os,  qui  présentent  néanmoins  des  crêtes  d'inser- 
iions  musculaires  bien  marquées. 


l«'iG.  18.  —  t'émurs  pathologiques. 


VU.  —  Tibias. 


Nous  avons  eu  entre  les  mains  91  tibias,  dont  51  masculins  (2î)  G  et  26  D). 
cl  40  féminins  (17  G  et  23  1)). 

Ces  tibias  sont  en  général  en  bon  état  de  conservation. 

Nous  les  étudierons  au  point  de  vue  : 

1»  De  la  longueur  totale; 

2^  De  l'indice  de  robusticité; 

3°  De  la  platycnémie; 

4**  De  la  torsion  ; 

iîo  De  la  rétroversion  et  de  l'inclinaison; 

^'*  De  l'angle  entre  l'axe  anatomique  et  l'axe  mécanique; 

1^  Des  particularités  anatomiques  diverses; 

^"  Du  type  général. 
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\^  Longueur  totale. 

Nous  avons  pu  mesurer  celle  longueur  sur  : 

42  libias  masculins  ; 

31   libias  féminins. 

Nous  éliminons  un  tibia  féminin  adulte  qui  ne  mesure  que  27  ccntim.  el 
qui  paraît  avoir  appartenu  à  une  naine;  il  correspond  en  effet  à  une  taille 
de  i   m.  299. 


HOMMES 

FEMMES 

Longueur 
maxima 

Longueur 
minlma 

Longueur 
moyenne 

Longueur 
maxima 

Longueur 
miniira 

Longueur 
moyenne 

378.0 

309.0 

343.7 

342.0 

291.0 

311.3 
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FiG  19.—  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robuslicité  par  rap- 
port à  la  taille  calculée  par  le  tibia,  chez  l'homme  (môme  convention 
graphique  que  pour  la  figure  13). 

2^  Indice  de  robusticité. 

Nous  avons  exprimé  la  robuslicité  du  tibia  par  le  rapport  centésimal  entre 
la  circonférence  minima  C  el  la  longueur  L  de  l'os,  autrement  dit  par  la 
formule  : 

ex  100 

L 
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a)  Indice  de  robusticité  suitant  le  sexe. 


Hommes  (39). 
Femmes  (31). 


Indice  de 
robuslicité 
maximum 

26.48  (G) 
22.80  (D) 


Indice  de 
robusticité 
minimum 

18.52  (D) 
17.03(1)) 


Indice  de 

robusticité 

moyen 

21.55 
20.88 


b)  Indict  de  robuslicité  et  circonférence  en  rapport  acec  la  longueur. 


HOMMES  (39) 

FKMMES  (31) 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robusticité 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robusticité 

13 
13 
13 

326.8 
343.0 
362.5 

74.8 
72.5 
74.6 

22.92 
21.14 
20.60 

11 
10 
10 

296.5 
308.9 
322.8 

62.7 
65.7 
65.5 

21.15 
21.28 
20.29 
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FiG.  20.  —  Graphique  montant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  reconstituée  par  le  tibia,  chez  la  femme  (même  conven- 
tion graphique  que  pour  la  figure  13). 

Les  tibias  les  plus  longs  paraissent  donc  être  dans  l'un  cl  l'autre  sexe  les 
moins  robustes,  toutefois  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  ne  sem- 
blent pas  suivre  chez  la  femme,  d'une  façon  rigoureuse,  celles  de  la  longueur 
de  Tos. 

Les  graphiques  ci-contre  (pfj.  19  et  W)  représentent  les  variations  de  l'in- 
dice de  robusticité  par  rapport  à  la  taille  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 

c)  Indice  de  robusticité  suitant  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  avons  obtenu 
les  résultats  suivants  ' 
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TIBIAS 

Nombre 

Indice  de  robnsUcité 
minimum 

Indice  de  robusUcité 
maximum 

Indice  de  robnsUcité 
moyen 

Droits.  .. 
(iauches. . 

38 
32 

17.03  (F) 
19.29  (H) 

23.74  (H) 
26.48  (H) 

21.11 
21.58 

E»  étudiant  séparément  nos  deux  séries,  nous  avons  les  résultats  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBI.VS 

Nombre 

Indice  de 
robusticilé 
miiiImniD 

Indice  de     Indice  de 
robusticité  robustieité 
maximum  |    moyeu 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 
minimum 

Indice  de 
robusticité 
maximum 

Imlieeëe 

robustieité 

mjtn 

Droits  .    . 
< iauches. . 

20 
19 

18.52 
19.29 

23.74        21.32 
26.48        21.79 

18 
13 

17.03 
19.76 

22.80 
22.73 

20.88 
20.98 

La  robustieité  parait  donc    nettement  un  peu  plus   forte  à  gauche  qu'à 
ilroite. 

3»  Platycnémie. 
a)  Platijcnémie  suhatit  le  sexe. 


SEXE 

Indice  plalycnémique 
minimum 

Indice  platycnémique 
maximum 

Indice  platycnémique- 
moyen 

Hommes  (45) 

Femmes  (38).... 

50. 0  (G) 
59.7  (D) 

81.5(0) 
83.3  ((i) 

66.12 
70.76 

La  diiîérence  sexuelle  est  donc  de  4.(î4  en  faveur  de  la  femme,  autrement 
dit  la  platycnémie  est  nettement  plus  aeeenluée  dans  le  sexe  masculin  que 
dans  le  sexe  féminin. 

ilv  résultat  est  conforme  à  tous  ceux  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  notamment 
par  L.  Manouvrier. 

La  fréf|uenee  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


1»L.\TVC.\É.MIE 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

V. 

Platycnémie  (  au-dessous  de  55.0 

accentuée    (  de  55.01  à  G3.0 

Platycnémie  peu  marquée  :  de  63.01  à 
70.0 

23 

8 
'i5 

O    92 

28^89  '^^-^^ 

51.11 

17.78 

100.00 

0 
3 

li 
21 

0.00 
7.89 

36.84 

Platycnémie  nulle:  au-dessus  de  70.01. 

55.26 

Totaux . . . 

38 

99.99 
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l-a  fi^.  21  exprime  d'une  façon  graphique  les  résultats  obtenus. 
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'*<*  <i<î  jf-6»fc^65  *f/G  ;;>7T  /ii«  f.tî  i5<}x. 

Courbe  de  fréquence  des  indices  platycnémiques  suivant  le  sexe 
(même  convention  graphi(iue  (]uo  pour  la  fig.  17). 


h)  lUatijcnémie  en  rapport  arec  la  longueur. 


HOMMES  (38) 

FEMMKS  (31) 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

PLATYG.NÉMIE 

Nombre 

Longueur 
(lu  tibia 

PLATTCXÉ.MIE 

maxima 

mininia  'inoyeuue 

maxima 

niinima 

moyenne 

14 
12 
12 

327.6 
343.2 
361.5 

79.7 
73.4 
72,2 

60.3 
50.0 
55.9 

67.28 
65.85 
64.20 

11 
10 
10 

296.5 
308.9 
322.8 

76.4 
83.3 
80.9 

61.8 
67.3 
59.7 

70.75 
73.14 
69.86 

l^es  tibias  les  plus  longs  sont  donc  dans  les  deux  sexes  les  plus  plalycné- 
niiques,  mais  d'une  façon  plus  nctto  dans  le  soxc  masculin  que  dans  le  sexe 
f/^minin. 
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f)  Plahjcnémie  suitant  le  côté  du  coi^s. 


En  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


TIBIAS 

Nombre 

Indice 

platycnémique 

minimum 

Indice 

platycnémique 

maximum 

Indice 

platycnémique 

moyen 

Droits 

44 
39 

55.9  (H) 
50.0  (H) 

80.9  (F) 
83.3  (F) 

67.95 

Gauches 

68.57 

La  différence  est  donc  de  0,62  en  faveur  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  que 
la  platycnéinie  serait  un  peu  plus  accentuée  à  droite  qu'^  gauche;  les  minima 
toutefois  ne  corroborant  pas  les  moyennes  et  d'autre  part  la  différence  étant 
très  faible,  il  est  impossible  de  tirer  de  ce  résultat  une  conclusion  ferme. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


PLAÏVCNÉMIE 

TIBIAS  DROITS 

TIBIAS  GAICHES 

Nombre 

% 

Nombre 

% 

Platycnémie  j  au-dessous  de  55.0 

accentuée    (  de  55.01  à  63.0.    . .    . 

0 
10 

0.00 
22.73 

i\^ 

2.56  ,.  ^. 
15  38^'-^^ 

Platycnémie  peu  marquée  :  de  63.01 
à  70.0 

19 

43.18 

18 

46  15 

Platycnémie  nulle  :  au-dessus  de  70.01 . 

15 

34.09 

14 

35.9t> 

Totaux... 

44 

100.00 

39 

100.00 

En  étudiant  les  séries  masculine  et  féminine  séparément,  ou  obtient  les 
résultats  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBIAS 

Nombre 

PLATYCNÉMIE 

Nombre 

PLATYCNÉMIE 

miniiua 

niaxima 

moyenne 

minima 

maxima 

raoyeniif 

Droits .  . . 
Gauches.. 

22 
23 

55.9 

50.0 

73.4 
81.5 

66.19 
66.06 

22 
16 

59.7 
63.3 

80.9 
83.3 

69.72 
72.18 

Digitized  by  VjOOQIC 


ANTHONY  ET  RIVET.  ÉTIDE  DES  RACES  PRÉCOLOMBIENNES  DE  LÉQU.VTEL'R       411 

Chci  la  femme,  la  platycnémie  semble  ôtrc  nettement  plus  forte  à  droite 
qu'à  gauche,  alors  que  de  la  série  masculine,  il  est  impossible  de  tirer  aucune 
conclusion  nette. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

PLATYCNÉMIK 

Tibias 
droits 

Tibias 
gauches 

Tibias 
droits 

Tibias 
gauches 

1 

0 

7- 

11 

4 
22 

V. 

M 

s 

© 

Vo 

J 

a 

o 

Vo 

1 

0 
0 

6 

10 

V. 

lMalycnémie(au-dessousde55.0. 
accentuée   (de  55.01  à  63.0.. 

Plutycnémie  peu  marquée  :  de 
«3.01  à  70.0 

Platycnémie  nulle  •'   au  dessus 
de  70.01 

0.00 
31.82 

50.00 

18.18 

12 

4 
23 

26:09^^-^^ 
52.17 
17.39 

0 
3 

8 

11 
22 

0.00 
13.64 

36.36 

50.00 

0.00 
0.00 

37.50 

62  50 

Totaux . . . 

100.00 

99.99 

100.00 

16 

100.00 

d)  Platycnémie  en  rapport  atec  l'indice  de  robusticité. 

Tibias  observés  :  30  masculins; 
31  féminins. 


HOMMES  (36) 

FEMMES  (31) 

"s 

Indicd 

de 

robusticité 

I.NDICE    PLATVC.NÉMIQUE 

Nombre 

Indien 

de 

robusticité 

INDICE    PL.iTVCNÉMIQUE 

,o 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

12 
12 
12 

20.01 
21.31 
23.37 

70.0 
73.4 
79.7 

55.9 
50.0 
60.3 

64.69 

64.39(1) 

67.81 

10 
10 
11 

19. 8i 
20.98 
21.83 

80.9 
75.0 
83.3 

63.3 
59.7 
60.7 

73.44 
69.56 
70.77 

4<*  Torsion. 

Nous  avons  suivi  pour  l'étude  de  ce  caractère  la  technique  de  Volkov*. 
Tibias  observés:  42  masculins; 
33  féminins. 

*  En  excluant  de  celte  série  l'indice  50,0  obtenu  sur  un  tibia  réparé,  la  moyenne 
monte  à  65,70,  le  minimum  est  de  58,3  et  les  variations  de  la  platycnémie  par  rapport 
à  l'indice  de  robusticité  apparaissent  ainsi  d'une  façon  plus  manifeste. 

*  Th.  Volkov.  Variations  squelettiaim  du  piei  chez  les  primates  et  dans  les  races 
humaines  (Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  5*  série. 
Tome  V,  1904,  p.  322). 

soc.  d'anthrop.  1908.  3^ 
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a)  Torsion  suicant  le  sexe. 

SEXE 

Torsion  minima 

Torsion  maxima 

Torsion  moyenne 

Hommes  (42) 

Femmes  (33) 

0*0  (D) 
1-5  (G) 

34»5  (D) 
36*5  (G) 

19*55 
20*59 

La  différence  sexuelle  est  doue  de  i'iVk  eu  faveur  de  la  femme;  elle  est 
assez  nette. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


TORSION 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

0/ 
1    0 

Nombre 

V. 

De    0"     à    5"0 

2 
4 
5 
9 
9 
11 
2 

4.76 
9.52 
11.90 
21.43 
21.43 
26.19 
4.76 

1 
0 
4 

12 

10 

3 

3 

3.03 

De    5"!  à  10"0 

0.00 

De  lO^l  à  15"0 

12.12 

De  i^^l  à  20"0 

36.36 

De  20''1  à  25"0 

30.30 

De  25"!  à  30*0 

9.09 

Au-dessus  de  30"! 

9.09 

Totaux 

42 

99.99 

33 

99.99 

b)  Torsion  en  rapport  arec  la  longueur. 


HOMMES  (41) 

FEMMES  (31) 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

TORSION 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

TORSION 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

miuima 

moyftiDf 

li 
13 
14 

328.0 
343.0 
362.2 

27-^0 
32'5 
34'5 

1-0 

œo 

12-0 

iro3 

20**54 
20"64 

10 
10 
11 

296.2 
308.9 
324.5 

26^0 
36''5 
31-5 

le-^ô 

1-5 
10-5 

21*15 
17^ 
21*00 

c)  Torsion  suivant  le  côté  du  corps. 

Eu  mélangeant  les  deux  séries  masculine  el  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 
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TIBIAS 

Nombro 

Torsion  minima 

Torsion  maxima 

Torsion  moyenne 

Droits 

42 
33 

0"0 

ro 

34"5 
36**5 

22"01 

<jaaches 

iTA5 

La  diffôrciice  est  donc  de  V'.'iG  en  faveur  du  coté  droit.  Toutefois  signalons 
que  les  maxima  et  les  minima  ne  corroborent  pas  les  moyejines. 
La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


TORSION 

TIBIAS  DROITS 

TIBIAS  GAUCHES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

De    C    à    5"0 

De     5-1  à  10"0 

De  lO'l  à  15-0 

1 
1 
3 
11 
13 
9 
4 

2.38 

2.38 

7.14 

26.19 

30.95 

21.43 

9.52 

2 
3 
6 
10 
6 
5 
1 

6.06 

9.09 

18.18 

De  15*1  à  20t) 

30.30 

De  20'1  à  25^0 

18.18 

De  25*1  à  30*0 

15.15 

De  30*1  à  35''0 

3.03 

Totaux 

42 

99.99 

33 

99.99 

En  étudiant  séparément  chaque  série  masculine  et  féminine,  les  résultats 
sont  les  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBIAS 

Nombre 

Torsion 
minima 

Torsion 
maxima 

Torsion 
moyeime 

Nombre 

Torsion 
minima 

Torsion 
maxima 

Torsion 
moyenne 

Droits 

<}aaches 

23 
19 

0-0 
1-0 

31-5 
29*5 

21-33 

19 
li 

14^0 
1^5 

32"5 
36-5 

22*84 
17-54 

La  différence  est  donc  de  3"î)4  en  faveur  du  côté  droit  chez  l'homme  et  de 
a**30  chez  la  femme;  mais  les  minima  et  les  maxima  ne  corroborent  pas  d'une 
façcHi  absolue  les  moyennes. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
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HO.MMES 

FEMMES 

TORSION 

Tibias 

droits 

Tibias 

gauches 

Tibias  droits 

Tibias 

gauches 

Nombre 

V- 

Nombre 

V- 

Nombre 

V. 

Nombre 

•A 

De    0-    à    5-0.. 
De    5-1  à  10-0.. 
De  10-1  à  15-0.. 
De  15-1  à  20-0.. 
De  20-1  à  25-0.. 
De  25-1  ù  aO-'O.. 
Au-dessus  de  30-1. . 

1 
1 
2 
6 
5 
6 
2 

23 

4.35 

4.35 

8.70 

26.09 

21.74 

26.09 

8.70 

1 
3 
3 
3 
4 
5 
0 

5.26 
15.79 
15.79 
15.79 
21.05 
26.32 

O.CO 

0 
0 
1 
5 
8 
3 
2 

19 

o.ro 
0.00 
5.26 
26.32 
42.11 
15.79 
10.53 

100.01 

1 
0 
3 
7 
2 
0 
1 

7.14 

O.oa 

21.43 

50.00 

14.><) 

O.CO 

7.14 

Totaux 

100.02 

19 

100.00 

li 

100.00 

d)  Torsion  en  rapport  avec  l'indice  de  robusticité. 


HOMMES  (38) 

FEMMES  (30) 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

TOnSION 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

TORSIO.N 

maxima 

mi  ni  m  a 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne- 

13 
12 
13 

20.06 
21.31 
22.97 

3W 
32^5 
27-0 

6-0 
5-5 
0-0 

21-38 
19-08 
16-92 

10 
10 
10 

19. 8i 
20.98 
21.84 

26-0 
36-5 
27-0 

14-0 

16-5 

1-5 

2V20 
23*25 
16*30 

Chez  rhonime,  la  torsion  semble  diminuer  d'une  façon  régulière  à  mesurt^ 
que  la  robusticité  augmenle.  Chez  la  femme,  le  rapport  n'est  pas  aussi 
régulier. 

e)  Torsion  en  rapport  atec  la  platijcnèmie. 


HOMMES  (37) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Indice 

platycnc- 

mique 

Tonsio.N 

Nombre 

Indice 

platycné- 

mique 

TORSION 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minimi 

moyenne 

13 
12 
12 

59.56 
66.71 
71.02 

29-5 
3i-5 
32-5 

5-5 
1-0 

0-0 

16-50 
18-12 
22-25 

11 
11 
10 

65.07 
71.45 
76.90 

32-5 
31-5 
36-5 

10-5 

14-0 

1-5 

21-64. 
20*64 
20*10 
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Les  résultais  de  celle  ordinalion  ne  sonl  pas  suflisanimenl  nets  pour  qu'on 
puisse  en  tirer  des  conclusions  fermes. 


5<*  Rétroversion  et  inclinaison. 

Nous  avons  employé  pour  l'étude  de  ces  deux  caractères  la  technique  de 
L.  Manouvrier'. 

Tibias  observés:  42  masculins; 
33  féminins. 


a)  Rétroversion  et  inclinaison  suivant  le  sexe. 


SEXE 

Rétroversion 
maxima 

Rétroversion 
minlma 

Rétroversion 
moyenne 

Inclinaison 
maxima 

Inclinaison 
minima 

Inclinaison 
moyenne 

Hommes 

Femmes 

21'0  (G) 
18-5  (D) 

0-75  (G) 
~1»75(D) 

13-74 
8*^ 

17-25  (G) 

li-OO(G) 

-1"50(G) 
-3-50(D) 

10-16 
5-98 

La  différence  sexuelle  est  donc  de  4"7i)  pour  la  rétroversion  el  de  4"  18  pour 
l'inclinaison,  en  faveur  du  sexe  masculin. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  les  tableaux  suivants  : 

a.  Jtétrotersion. 


RÉTROVERSION 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

V. 

Nombre 

Vo 

Négative 

0 
2 
5 
15 
17 
3 

0.00 

4.76 

11.90 

35.71 

40.48 

7.14 

1 
8 
11 
10 
3 
0 

3.03 

De  (.-  à  5*0 

24.24 

De  5-1  à  10-0 

33.33 

DeiOn  à  15-0 

De  15-1  à  20-0 

30.30 
9.09 

De  20-1  à  25-0 

0.00 

Totaux. . . 

42 

99.99 

33 

99.99 

'  L.  Maxcuvrier.  Elude  sur  la  rétroversion  de  la  tête  du  tibia  et  l'attitude 
humaine  a  Vépoque  quaternaire  (Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
2*  série.  T.  IV,  p.  219-264). 


Digitized  by  VjOOQIC 


410 

/3.  Ijiclinaisn. 


7  MAI  1908 


INCLINAISON 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

Nombre 

V. 

Négative 

De  0"  à  5-0 

De  5-1  à  10-0 

De  un  à  15-0  

De  15-1  à  20-0 

1 

3 

13 

22 

3 

2  38 

7.14 

30.95 

52.38 

7  14 

3 

10 

15 

5 

0 

9.09 
30.30 
45.45 
15.15 

0.00 

Totaux. . . 

42 

99  99 

33 

99.99 

b)  R^'rorersion  et  inclinaison  en  rapport  arec  la  longueur, 
u.  Chez  rhohuue. 
Tibias  étudiés  :  il. 


Nombre 

Longueur 
du  tiblu 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

14 
13 
14 

328.0 
3i3.0 
362.2 

21-00 
18-50 
20-50 

4-50 

0-75 

10-50 

12-84 

12-46(1) 
15-89 

16-75 
13-25 
17-25 

2-75 
-1-50 

8-00 

9-20 

9-25(1) 
12-11 

/ô.  Chez  la  fi  nme. 
Tibias  étudié-.  :  31. 


Nombre 

Longueur 
du  tibia 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

noyeutte 

maxima 

minima 

moyenne 

10 
10 
11 

296.2 
308.9 
32i.5 

15-00 
13-75 
18-50 

-1-75 
3-00 
3-25 

6-32 

8-07 

11-50 

9-75 
11-50 
14-00 

-3-50 
1-50 
1-50 

3-37 
5*40 
8-30 

c)  hèlrorersion  et  inclinaison  suivant  le  côté  du  corps. 

En  mélangeanl  los  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  oblenons  les 
résultats  suivants  : 


^  En  élimiDaiit  de  celte  série  les  valeurs  de  0*75  pour  la  rétroversioD  et  de  — l'^SO 
pour  l'iDclinaison  obtenues  sur  un  tibia  réparé,  les  moyennes  deviennent  égaies  à 
13-44  et  à  10-15,  les  minima  à  7-00  et  à  4-/5  et  les  variations  de  la  rétroversion  el 
de  l'inclinaison  par  rapport  à  la  longueur  du  tibia  apparaissent  plus  régulières. 
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TIBIAS 

Nombre 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

miiiima 

maxima 

moyenne 

minima 

maxima 

moyenne 

Droite  .... 

42 

-1"75(F) 

20"5(H) 

12**86 

-3"50(F)  15-50  (H) 

8*94 

Gauches 

33 

0-^25  (F) 

2l"0(H) 

10"11 

-l^SOlH)  17*25  (H) 

7-53 

La  dilTi^roiice  est  donc  de  2^11)  pour  la  rétroversion  et  de  1^41  pour  Fincli- 
naisoii,  en  faveur  du  côté  droit.  Mais  ce  résultat  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  ayant  une  portée  générale  en  raison  de  ce  fait  que  les  variations  des 
maxima  et  des  minima  ne  suivent  pas  celles  des  moyennes. 

La  fréquence  nous  esl  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


RÉrRO^-ERSION 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

GAUCHES 

IXCLINAISOX 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

GAICHES 

.A 

S 
o 
>^ 

1 

0 
10 
16 
14 

1 

42 

e  / 

,    0 

.A 

1 

0 
10 
6 
9 
6 
2 

33 

Vo 

1 

1 

4 
19 
17 

1 

42 

0  / 

/o 

J 
S 

o 

3 

9 

9 

10 

2 

33 

Vo 

Négative 

De    0*    à    5-0. 
De    5-1  à  10*0. 
De  lO-l  à  15*0. 
De  15M  à  20'0. 
De  2œi  à  25-0. 

2.38 

0.00 

23.81 

38.10 

33.33 

2.38 

0.00 
30.30 
18.18 
27.27 
18.18 

6.06 

Négative 

De    0-     à    5*0. 
De    5n  à  10"0. 
De  lœi  à  15*0. 
De  Ion  à  20*'0. 

2.38 

9.52 

45. 2i 

40.48 
2.38 

9.09 
27.27 
27.27 
30.  ?0 

6.06 

Totaux 

100.00 

99.99 

100.00 

99.99 

En   étudiant   séparément  les  séries   masculine  et   féminine,  les  résultats 
sont  les  suivants  : 

«.   Chez  Vhomme, 


TIBIAS 

Xombre 

RÉTROVERSION 

;iNCLINAISON 

minima 

maxima 

moyenne 

minima 

maxima 

moyenne 

Droite 

Gauches 

23 
19 

9'00 

0-75 

20-50 
21-00 

14*^ 
12^30 

6»00 

-  l'50 

1 

15-50 
17^^25 

10»77 
9-42 
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N'ombre 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

TIBIAS 

nÛDima 

maiima 

moyenne 

minima 

maxima 

moTeMf 

Droits 

Gauches 

19 
14 

—  1*75 
0*25 

18*50 
17*50 

10^ 
7*12 

—  3*50 

-  1*00 

13*25 
14*00 

e*72 

4*96 

La  différence  est  donc  de  2^62  en  faveur  du  côté  droit  chez  Thoinme  el  de 
3**24  chez  la  femme,  pour  la  rétroversion;  elle  est  de  l^Sîi  en  faveur  du 
même  côté  chez  l'homme  et  de  1^7(5  chez  la  femme,  pour  Tinclinaison. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  les  tableaux  suivants  : 

».  Rètrotersion. 


HOMMES 

FEMMES 

RÉTROVERSION 

TIBIAS    DROITS 

TIBIAS    GAUCHES 

TIBIAS    DROITS 

TIBIAS    GAUCHES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

•  /^ 

Nombre 

V. 

Nombre 

•A 

Négative 

0 
0 
1 
9 
12 
1 

0.00 
0.00 
4.35 
39.13 
52.17 
4.35 

100.00 

0 
2 
4 
6 
5 
2 

0.00 
10.53 
21.05 
31.58 
26.32 
10.53 

1 

0 
9 
7 
2 
0 

19 

5.26 

0.00 

47.37 

36. 8i 

10.53 

0.00 

100.00 

0 
8 
2 
3 
1 
0 

0  00 

De    0*    à     5*0.... 
De    5*1  à  10*0.... 
De  10*1  à  15*0  . . . 
De  15*1  à  20''0.... 
De  20*1  à  25*0.... 

57.14 

14.29 

21.43 

7.14 

0.00 

Totaux... 

23 

19 

100.01 

14 

lOO.OO 

iô.  Inclinaison. 


HOMMES 

FEMMES 

INCLINAISON 

TIBIAS    DROITS 

TIBIAS    GAUCHES 

TIBIAS    DROITS 

TIBIAS 

GAUCHES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

•A 

Nombre 

Vo 

Nombre 

v« 

Négative 

De    0*     à     5*0... 
De    5*1  à  10*0... 
De  10*1  à  15*0. . . 
De  15*1  à  20*0... 

0 
0 
7 

15 
1 

0.00 

0.00 

30.44 

65.22 

4.35 

100.01 

1 
3 
6 

7 
2 

19 

5.26 
15.79 
31.58 
36.84 
10.53 

1 
4 

12 
2 
0 

5.26 
21. a5 
63.16 
10.53 

0.00 

2 
6 
3 
3 
0 

14.29 
42.86 
21.43 
2i.43 
0.00 

Totaux. . . 

23 

100.00 

19 

100.00 

14 

100.01 
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d)  Rétroversion  et  inclinaison  en  rapport  avec  iindice  de  robuMiciié. 

a.  Chez  V homme. 
Tibias  étudiés  :  38. 


Nomiyre 

Indice  de 
robusticité 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

ininima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

13 
12 
13 

20.06 
21.31 
22.97 

20-50 
17-50 
21-00 

10-50 
0-75 
4-50 

15-13 
12-52  (1) 
13-12 

15-50 
13-25 
17-25 

8-00 

—  1-50 

2-75 

11-38 

9-00(1) 
9-79 

/8.  Chez  la  femme. 
Tibias  étudiés  :  30. 


Nombre 

Indice  de 
robostleité 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

10 
10 
10 

19.84 
20.98 
21.84 

17*50 
18-50 
14-25 

0-25 

3-00 

— 1-75 

7-85 
9-40 
8-32 

14-00 
13-25 
11-50 

-1-00 

1-50 

-3-50 

5-35 
5-97 
5-62 

f)  Rétroversion  et  inclinaison  du  tibia  en  rapport  arec  la  platycnimie. 
m.  Chez  l* homme. 
Tibias  étudiés  :  37. 


Nombre 

Indice  platy- 
cnémique 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

13 
12 
12 

59.56 
66.71 
71.02 

18-00 
21-00 
18-50 

0-75 
7-Oi) 
4-50 

13-52(2) 

13-08 

14-02 

lir-25 
16-75 
14-50 

-1-50 
4-25 
2-75 

10-85  (2) 
9-69 
10-35 

^  En  éliminant  de  cette  série  les  valeurs  0-75  pour  la  rétroversion  et  — 1-50  pour 
l'iDclinaisoD  pour  la  raison  indiquée  plus  haut,  on  obtient  les  moyennes  de  13-59 
pour  la  rétroversion  et  de  9*95  pour  l'inclinaison  et  les  minima  sont  respectivement  : 
7-00  et  4-25. 

'  Après  élimination  du  tibia  réparé,  les  moyennes  deviennent  égales  à  14*58  y.ouv  la 
rétroversion  et  à  11*04  pour  l'inclinaison. 
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/3.  Chez  la  femme. 
Tibias  étudiés  :  32. 
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Nombre 

Indice  platy- 
cnémique 

RÉTROVERSION 

INCUNAI80N 

inaxima 

niluima 

moyenne 

maxima 

mlDima 

moyenne 

11 
11 
10 

65.07 
71.45 
76.90 

18-50 
15-50 
17-50 

1-50 

- 1*75 

3-00 

9*84 
8-05 
8-52 

13-25 
11-00 
14-00 

1-00 

-  3-50 

1-50 

6-64 
5-11 
5*85 

/)  Rêtrocersion  et  inclinaison  en  rapport  arec  la  torsion. 
u.   Chez  Vhomme. 
Tibias  observés  :  42. 


Nombre 

Torsion 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

15 
14 
13 

10-67 
21-43 

27-77 

21-00 
18-00 
20-50 

0"75 

4-50 
7-00 

12-53(1) 

12-82 

16-12 

16-75 
14-25 
17-25 

-1-50 
2-75 
4-75 

9-15  (1). 
9^41 
12-13 

/3.  Chez  la  femme. 
Tibias  étudiés  :  33. 


Nombre 

Torsion 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

10 
11 
12 

13-50 
19'73 
27-29 

17-50 
15-00 

18-50 

P50 

0-25 

-1-75 

1065 
6-43 
9-96 

U-00 

9-75 

13-25 

l'OO 
-1-00 
-3-50 

T72 
3^ 
6*35 

(W  Angle  entre  l'axe  anatomique  et  l'axe  mécanique  du  tibia 

ou  angle  bi axial. 

Tibias  observés  :  42  masculins; 
33  féminins. 


*  Après  élimination  du  tibia  réparé,  la  moyenne  de  cette  série  est  de  13^37  poBr  la- 
rétroversion  et  de  9  91  pour  l'inclinaison. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ANTHONY  ET  RIVET.  — ÉTL'DE  DES  RACES  PRÉCOLOMBIENNES  DE  l'ÉQUATEIR       421 


a)  Angle  biaxial  suivant  le  sexe. 

Angle  biaxial       Angle  biaxial      Angle  biaxial 
minimum  maximum  moyen 

Hommes lo7o(G)  >r>0(D)  3^58 

Femmes 0^50  (C.)  r)"2;)(lMi)  3«02 

La  différence  sexuelle  esl  donc  de  0*^56  en  faveur  de  Thomme. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


AÎS'GLE 

HOMMES 

FEMMES 

BIAXIAL 

Xoml)re 

% 

Nombre 

% 

Do  œ  à  1*0 

0 

2 

13 

13 

11 

3 

0.00 

4.76 

30.95 

30.95 

26.19 

7.14 

3 
5 
7 

11 
4 
3 

9.09 

De  m  à  2"0 

15.15 

De  2*1  à  3'0 

21.21 

De  3*1  à  4"0 

33.33 

Do  4-1  à  S^O 

12  12 

De  54  à  B'^O 

9.09 

Totaux . . . 

42 

99.99 

33 

99.99 

b)  Angle  hinxial  en  rapport  arec  la  longueur. 


HOMMES  (41) 

FEMMES  CM) 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

ANGLE    BTAXIAL 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

ANGLE    BL\XIAL 

maximum 

miihmiiml  moyen 

maximum  minimum 

moyen 

11 
13 
14 

328.0 
343.0 
362.2 

5*25  . 

5'.î0 

5'50 

1"75 
2»25 
2''25 

3*^ 
3"2i 
3**79 

10 
10 
11 

296.2 
308.9 
32i.5 

5-25 

4"00 
5".  5 

O'-SO 
1-50 
0-75 

2-95 
2''67 
3"20 

c)  Angle  hia.rial  suivant  le  côté  du  corps. 

Eu  mélangeant  les  deux  séries    masculine   et  féminine,   on   obtient    les 
résultats  suivants  : 


TIBIAS 

Nombre 

Angle  biaxial 
minimum 

Angle  biaxial 
maximum 

Angle  biaxial 
moyen 

Droits 

42 
33 

r50  (F) 
0"50  (F) 

5'*50  (H) 

3*92 

tjauclies 

h'2o  (F)                     2"58 
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La  différence  est  donc  de  1^34  en  faveur  du  côté  droit. 
La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


ANGLE 

TIBIAS  DBOITS 

TIBIAS  GAICHES 

BIAXIAL 

Nombre 

V. 

Nombre 

V. 

De  œ  à  1*0 

0 
2 
6 
16 
13 
5 

0.00 
4.7rt 
14.29 
38. K» 
30.95 
11.90 

3 
5 

n 

8 
2 
1 

9  09 

De  14  à  2"0 

15  15 

De  2'1  à  3«0 

42  42 

De  3*1  à  4°0    

24  24 

De  4*1  à  5"0 

6  06 

De  5"1  à  6°0 

3  03 

Totaux. .. 

42 

100.00 

33 

99.99 

En  étudiant  séparément  les  séries  masculine   et  féminine,   les  résultais 
sont  les  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBIAS 

Nombre 

ANGLE    BIAXIAL 

Nombre 

ANGLE    BL^XIAL 

ininimam 

maximum 

moyen 

minimum 

maximum 

mytn 

Droits 

23 

2*25 
1-75 

5''50 
4''50 

4°15 
2-88 

19 
14 

1"50 
0''50 

5*25 
5'2'ï 

3*^ 

•Gauches 

2*16 

La  différence  est  donc  de  i^21  chez  Thomnie  et  de  1"48  chez  la  femme,  en 
faveur  du  côté  droit. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  ; 


HOMMES 

FEMMES 

ANGLE 
BIAXIAL 

Tibias 

droits 

Tibias 

gauches 

Tibias  droits 

Tibias  gauches 

Nombre 

0/ 
1  0 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

Nombre 

V. 

De  œ    à  VO 

De  V\  à  2-0 

De  2n  à  3»0 

De  3M  à  4-0 

De  4M  à  5°0 

De  54  à  e-'O 

0 
0 
4 
7 
9 
3 

23 

0.00 
0.00 
17.39 
30.44 
39.13 
13.04 

0 
2 
9 

6 
»> 

d 

0.00 
10.53 
47.37 
31.58 
10.53 

0.00 

0 
2 
2 
9 
4 
2 

0.00 
10.53 
10.53 
47.37 
21.05 
10.53 

3 
3 
5 
2 
0 
1 

21.43 
21.43 
35.71 
14.29 
0.00 
7.14 

Totaux 

100.00 

19 

100.01 

19 

100.01 

14 

100.00 
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d)  Angle  biaxial  en  rapport  arec  iindice  de  i'obusticité. 


HOMMKS  (38) 

FEMMKS  (30) 

Nombre 

Indice 

de 

robnsticité 

ANCiLE    B- AXIAL 

Nombre 

Indice 

de 

robnsticité 

ANGLE    BIlX  AL  ' 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

13 
12 
13 

20.06 
21.31 
22.97 

5-50 
4-75 
5-00 

2-25 
2-25 
1-75 

3-75 
3-52 
3-33 

10 
10 
10 

19.84 
20.98 
21.84 

4-75 
5-25 
4-25 

0-50 
1-50 
0-50 

2-50 
3-42 
2-70 

e)  Angle  biaxial  en  rapport  arec  la  platycnémie. 


HOMMKS  (37) 

FEMMES  (32) 

î 

Platycnémie 

A.NGLE    niAXLVL 

s 

o 

Platycnémie 

ANGLE    BL\XLVL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

13 
12 
12 

59.56 
66.71 
71.02 

4-75 
5-00 
5-50 

2-25 
1-75 
1-75 

3-44 
3-40 
3-67 

11 
11 

10 

65.07 
71.45 
76.90 

5-25 
5-25 
4-75 

0-50 
0-50 
0-75 

3-20 
2-93 
2-67 

/■)  Angle  biaxial  en  rapport  atec  la  torsion. 


HOMMES  (42) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Torsion 

ANGLE    BIAXIAL 

Nombre 

Torsion 

ANGLE    BIAXIAL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum  minimum 

moyeu 

15 
14 
13 

10-67 
21-43 

27-77 

4-75 
5-25 
5-50 

1-75 
1-75 
2-25 

3-38 
3-41 
3-93 

! 
10 
11 
12 

13-50 
19-73 
27-29 

5-25 
5-25 
5-25 

0-50 
0«50 
1-75 

2-92 
2-45 
3'6a 

g)  Angle  biaxial  en  rapport  arec  la  rêtrorersion  et  rinclinaiwn. 
En  rapport  atec  la  rêtrorer.siou. 
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HOMMES  (42) 

FEMMES  (33) 

S: 

Rttroversittn 

ANGLE    BIAXIAL 

.s 
s 
ô 

>5 

Rélroversion 

AXGLE    BIAXIAL 

5^; 

maximum 

minimum 

moyeu 

maximum 

minimum 

moyeu 

14 
14 
14 

8^86 
1  i''48 

4W 
5"50 

^75 
2'25 

2-75 
3"80 
418 

11 
11 
11 

3»18 

9-11 

14"68 

4-25 

4"00 
5':5 

0*50 
l'ôO 

2''25 

1*89 
3*05 
4*11 

/3.  En  rapport  avec  l'indinakon. 


HOMMES  (42) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

hdiuaisoo 

ANGLE    BL\XL\L 

Nombre 

Inclinaison 

ANGLE    BIAXIAL 

maximum 

miniiBum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

14 
14 
14 

13'82 

i'50 
5'50 

^75 
2«25 
2'25 

2r87 
3"91 
395 

U 
11 
U 

1-30 

6«07 

10-57 

4-25 
4"00 
5-25 

0»50 
1T>0 
2-25 

f89 
3-06 
4*11 

L'existence  de  ce  rapport  est  trùs  nette  :  l'angle  biaxial  augmente  en  même 
temps  que  la  rétroversion  et  que  l'inclinaison.  Ce  fait  déjà  signalé  par 
L.  Manouvrier  '  est  important,  car  il  permet  d'analyser  le  caractère  com- 
plexe auquel  cet  auteur  a  donné  le  nom  de  rétroversion. 

Tout  se  passe  en  réalité  comme  si,  en  plus  du  mouvement  de  bascule  autour 
de  l'axe  transversal,  que  paraissent  subir  les  plateaux  tibiaux,  ces  plateaux  se 
trouvaient  reportés  en  arrière,  comme  si,  en  d'autres  termes,  en  plus  de  la 
rétroversion  pure  et  simple,  il  se  produisait  une  flexion  en  arrière  de 
toute  la  tète  tibiale,  une  sorte  de  courbure  à  convexité  antérieure  de  la  partie 
proximale  du  tibia.  Quelles  peuvent  être  les  causes  mécaniques  de  la  pro- 
duction de  cette  courbure,  nulle  d'ordinaire  chez  les  hommes  actuels, 
mais  qui  est  si  considérable  chez  certains  mamioifères  comme  les  anthro- 
poïdes, par  exemple,  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  notamment?  11  nous  parait 
qu'on  peut  essayer  de  l'expliquer  de  la  façon  suivante  :  chez  l'homme, 
la  jambe,  dans  les  mouvements  d'extension  maxima,  se  met  en  ligne  droite 
avec  la  cuisse.  Le  résultat  morphogéuique  de  celte  grande  étendue  du  mou- 
vement d'extension  a  été  de  reporter  aussi  près  que  possible  de  l'articulation 
fémoro-libiale  les  insertions  distales  des  muscles  ischio  et  fémoro  tibiaux. 
Chez  les  animaux  tels  que  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  au  contraire,  la  direction 
<le  la  jambe  ne  fait  pas  en  général  avec  celle  ilc  la  cuisse,  dans  les  mouvc- 

'  L.  Manouvrier  :  Etude  sur  la  rétroversion,  etc.,  op.  cit.  p.  233. 
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fDcnts  d'extension  maxima  un  angle  supérieur  à  90  ou  100°.  Les  muscles 
iscbio-fémoro-tibiaux  viennent  s'insérer  alors  sur  le  tibia  en  un  point  éloi- 
gné du  genou,  à  une  distance  telle  que  la  puissance  des  mouvements  soit 
favorisée  le  plus  possible  et  que,  d'autre  part,  les  mouvements  de  l'articula- 
tion ne  puissent  être  mécaniquement  gênés  dans  l'amplitude  qu'ils  doivent 
avoir  pour  répondre  aux  conditions  de  l'existence. 

Dans  ces  conditions  et  pour  un  mouvement  angulaire  de  même  amplitude, 
le  point  d'attacbe  dislal  des  muscles  en  question  subit  un  déplacement  beau- 
coup plus  considérable  que  chez  l'homme  oïi  il  est  plus  rapproché  de  l'axe 
articulaire  ;  les  muscles  doivent  alors  avoir  nécessairement  une  longueur 
de  fibres  considérable  qui  ne  peut  être  atteinte  que  par  une  courbure  de  la 
partie  supérieure  du  tibia,  la  longueur  du  fémur  ne  pouva«t  varier,  étant 
subordonnée  elle-même  à  un  ensemble  d'autres  facteurs  morphogéniques.  En 
résumé,  la  courbure  de  la  partie  proximale  du  tibia,  qui  se  traduit  par  l'in- 
clinaison des  plateaux,  semble  due  à  l'éloignement  de  l'axe  articulaire 
des  points  d'insertion  distaux  des  muscles  ischio-fémoro-tibiaux. 

Si  nous  transcrivons  ici  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'humérus  et  le 
fémur,  les  plus  nets  des  résultats  que  nous  avons  obtenus,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  du  tableau  suivant  : 

lo  La  robusticité  du  tibia  est  plus  forte  à  gauche  qu'à  droite  ; 

1^  La  platycnémie  est  nettement  plus  forte  en  moyenne  chez  l'homme  que 
ch<îz  la  femme; 

^^  La  torsion  est  plus  forte  chez  la  femme  que  chez  l'homme  et  à  droite 
qu'à  gauche  ; 

'to  La  torsion  diminue  quand  la  robusticité  augmente; 

o<^  La  rétroversion  et  l'inclinaison  sont  nettement  plus  fortes  chez  l'homme 
que  chez  la  femme  et  à  droite  qu'à  gauche  ; 

G"  L'angle  biaxial  est  plus  fort  chez  1  homme  que  chez  la  femme. 

Ces  résultats  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse  essayer  utilement 
de  faire  ressortir,  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'humérus  et  le  fémur,  la 
dépendance  sous  laquelle  les  différents  caractères  anatomiques  peuvent  se 
trouver  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Il  convient  toutefois  de  faire  remar- 
quer que  la  platycnémie  d'une  part,  la  rétroversion  et  l'inclinaison  de  l'autre, 
semblent  avoir  quelque  condition  commune  à  leur  origine,  comme  il  ressort 
d'ailleurs  des  conclusions  dii  mémoire  de  L.  Manouvrier,  alors  que  la  torsion 
par  exemple  parait  être  liée  à  un  ensemble  de  facteurs  morphogéniques  très 
différeiits. 

7^  Particilaritks  anatomiqi  es. 

Au  point  de  vue  des  particularités  anatomiques,  il  convieiil  de  signaler  : 
1°   I    tibia   d'homme  présentant   un    creusement   anormal    <le  la   loge  du 

jambier  antérieur; 

È*  i  tibia  d'homme  présentant  une  incurvation  en  dedans  de  l'extrémité 

inférieure; 
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3*^  2,  tibias  préseiilaul  chacun  un  double  trou  nourricier; 
V*  Un  coiiain  nombre  de  tibias  présentant  des  gonflements  localisés,  dus 
vraisemblablement  k  des  lésions  anciennes  de  périoslite. 

8"  Type  GÉNÉn.vL. 

Au  point  de  vue  du  type  f^énéral,  il  y  aurait  lieu  de  répéter,  à  propos  de 
<*el  os,  ce  qui  a  déjà  été  dit  relativement  aux  autres  : 

Brièveté,  gracilité  des  formes,  netteté  et  vigueur  des  insertions  musculaires. 


VIII.  —  Péroné». 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  30  péronés  des  abris  sous  roches  de  Palla- 
calo.  dont  i;)  masculins  (7  (î  et  8  D)  et  15  féminins  (10  G  et  7  D). 
Nous  les  étudierons  : 
l»  Au  point  de  vue  de  la  longueur  totale; 
2*>  Au  point  de  vue  des  particularités  anatomiques  diverses; 
3*^  Au  point  de  vue  du  type  général. 

l**     Lo.NGl'EL'R   TOTALE. 

Nous  avons  pu  mesurer  celle    longueur  sur  8  péronés  masculins  et  sur 
7  féminins. 

Long,  maxlma    Long,  minima    Long,  moyenne 

Hommes 3:)9.0  a33.5  343.6 

Femmes 3^1.0  289.0  304.4 

2"  Particularités  anatomiques. 
11  y  a  seulement  quelques  incurvations  latérales  à  signaler. 

30  Type  général. 
En  rapport  avec  celui  des  autres  os  déjà  décrits. 


IX.   —  Os  du  pied. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  un  fragment  de  pied  gauche  comprenant 
une  astragale,  un  calcanéum,  un  scaphoîde  et  un  cuboïde  encore  réunis  par 
des  ligaments  membraneux. 

Nous  avons  pu  prendre,  en  utilisant  les  méthodes  indiquées  par  Volkov', 
les  quelques  dimensions  suivantes,  peu  nombreuses  en  raison  de  l^élal  de 
conservation  défectueux  de  ces  os  : 

^  VoLKov.  Varialiom  saueleltiques  du  pied,  op.  cit.  (Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d*anthropoloQie  de  Paris,  t.  IV,  5'  série,  1903,  p.  682-6a5;  l  V,  5*  série,  1904, 
p.  1-2;  p.  33-34;  p/2l8.) 
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lo  Astragale. 

Longueur  tolaîo 50  niill. 

Hauteur  totale 31  mill. 

Longueur  de  la  poulie 30  mill. 

Largeur  postérieure  de  la  poulie 21  mill. 

Largeur  antérieure  de  la  poulie 2o  mill. 

Largeur  totale  des  trois  facettes  arlicalaircs 

de  la  poulie 39  mill. 

Longueur  de  la  lélo 15  mill.  5 

*1^  Calcanéum. 

Largeur  postérieure 30  mill. 

Longueur  de  la  petite  apophyse 11  mill. 

Longueur  maxima  du  talon 46  mill. 

Hauteur  maxima  du  talon 37  mill. 

3<*    SCAPHOÏDE. 

Epaisseur  antcro-postérieure 16  mill. 

Grand  axe  de  la  facette  glénoïde 25  mill. 

Petit  axe  «  «         19  mill. 

P.  A  X  lOOi 
L'indice  de  cette  facette  glénoïde  [  —  p-. —  )  ^st  égal  à    76.   Volkov  a 

trouvé  cet  indice  égal  à  72,2  en  moyenne  sur  les  Péruviens  (10  individus)  et 
à  73.  4  sur  les  Péruviennes  (3  individus).  Sur  noire  sujet,  la  forme  de  celte 
facette  est  ovoïde  plutôt  que  carrée. 

4"  CreoïDE. 

Longueur  maxima  de  la  face  interne  ....         30  mill. 

Longueur  maxima  de  la  face  externe  ....  16  mill. 

F  y   100 
L'indice     -       —   est  égal  à  53,3.  Il  est  à  peu  prés  semblable  à  celui  des 

Péruviens  calculé  par  Volkov,  qui  esl  de  53,5  pour  les  hommes  (11  individus) 
et  de  56  pour  les  femmes  (9  individus). 

X.   —   Proportion»  du  eorpH. 

1*^  Rapport  ANTiuRAcniAL  ostéo.métrique. 

En  établissant  le  rapport  centésimal  entre  la  longueur  moyenne  du  radius 
cl  la  longueur  moyenne  de  l'humérus  chez  l'homme  et  chez  la  femme,  nous 
oblenons  les  résultats  suivants  : 


Hommes 

Femmes 

soc.  d'anthrop.  1908 


Indice 
anlibrachial. 

Différence 
sexuelle. 

77.3 
76.4    ' 

i  0.9 

31 

Digitized  by  VjOOQIC 

428 


7  MAI  1908 


Voici  les  valeurs  que  Topiiiard  donne  pour  ce  rapport  dans  quelques 
races  '  : 


RACES 

Hommes 

Femmes 

Différence  sexuelle 

Nègres  d'Afrique 

79.0 

78.3 

0.7 

Américains  du  Sud. . . 

77.4 

74.4 

3.0 

Indiens  de  Paltacalo. 

77.3 

76.4 

0.9 

Européens 

72.5 

72.  i 

0.1 

11  en  résulte  que  nos  Indiens  ont,  ainsi  que  nous  l'avions  déjà  déduit  de 
nos  chiffres  dans  le  chapitre  de  la  reconstitution  de  la  taille,  Tavant-bras  plus 
long  par  rapport  au  bras  que  les  Européens,  caractère  que  les  Nègres  exapè- 
renl  encore. 

2*>  Rapport  tibio-fémoral. 

Pour  la  race  qui  nous  occupe,  ce  rapport  est  égal  à  : 

Hommes  Femmes 

8i.l  83.7 

Voici  les  résultats  obtenus  par  Topinard  |)onr  quelques  races'  : 


Hommes 


Femmes 


Diff. 


Européens  

Nègres  d'Afrique.  .  . 
Américains  du  Sud.  . 
Indiens  de  Paltacalo. 


Sl.l 

80.8 

0.3 

82.!) 

84.4 

-t.u 

Hi.l 

83.1 

1.0 

84.1 

83.7 

0.4 

Les  Indiens  ont  donc  le  tibia  plus  long  par  rapport  au  fémur  que  les 
Européens  et  les  Nègres  d'Afrique,  et  le  tibia  est  proportionnellement  plus 
court  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

3^  Rapport  du  membre  sipérieir  \v  membre  inférieir. 

Nous  avons  établi  le  rapport  centésimal  entre  la  somme  des  longueurs 
moyennes  de  l'humérus  et  du  radius  et  la  somme  des  longueurs  moyennes 
du  fémur  et  du  tibia,  pour  chaque  sexe. 

Hommes 69.3 

Femmes 70.3 

Voici  les  chiffres  que  Broca  a  donné  pour  d'autres  races  : 

Européens  (Broca) 69.73 

Nègres  (Broca) .         68.27 

Indiens  de  Paltacalo  (sexes  réunis) 69.75 

'  D'  Paul  Topinard  :  Eléments  d'anthropologie  (jénérale,  Paris  1885,  p.  1043. 
*  Topinard,  op,  cit.t  P*  1045. 
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La  proportion  des  membres  est  donc, chez  nos  Indiens,  à  bien  peu  de  chose 
près,  la  môme  que  chez  l'Européen  ;  d'autre  part,  dans  la  race  qui  nous 
occupe,  l'homme  a  le  membre  supérieur  notablement  plus  court,  par  rapport 
au  membre  inférieur,  que  la  femme. 

4*^   RAPPORTS    nUMÉRO-FÉMORAL    ET    RADIO-TIBIAL. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  quel  est  le  segment  du  membre  sur  lequel 
porte  ce  raccourcissement  relatif,  ou  si  les  deux  segments  sont  relativement 
plus  courts.  Dans  ce  but,  nous  avons  établi  le  rapport  entre  l'humérus  et  le 
fémur  et  le  rapport  entre  le  radius  et  le  tibia  pour  chaque  sexe. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Rapport  Rapport 

huméro-fémoral  radio-tibial 

Hommes 72.0  ^      ^  66.1^ 

Femmes 73.2  >  ''^  66.8  ^^•' 

Il  s'ensuit  donc  qu«,  dans  notre  race,  l'honime  a  l'humérus  et  le  radius 
sensiblement  plus  courts  par  rapport  au  fémur  et  au  tibia  que  la  femme,  cl 
que  ce  raccourcissement  semble  porter  davantage  sur  l'humérus  que  sur  le 
radius. 


XI.   —  Conclusion». 

Nous  avons  fait  suivre  l'étude  de  chaque  os  en  particulier  d'un  courl  résumé 
où  nous  avons  cherché  à  mettre  en  relief  les  principales  conclusions  d'ordre 
anatomique  général  auxquelles  nous  avaient  conduit  nos  recherches.  Nous 
n'y  reviendrons  pas  ici,  nous  bornant  à  indiquer  brièvement  les  conclusions 
d'ordre  ethnologique  auxquelles  aboutit  notre  présente  étude.  Il  convient 
toutefois  de  faire  remarquer  que  ce  mémoire  n'étant  que  la  première 
partie  d'une  étude  anatomique  complète  de  la  race  vivant  à  Paltacalo  à 
une  époque  précolombienne  indéterminée,  il  serait  prématuré  d'en  tirer  un 
ensemble  de  conclusions  au  point  de  vue  ethnologique  spécial.  Ces  conclu- 
sions ne  trouveront  vraiment  leur  place  que  lorsque  l'étude  des  crânes  aura 
été  faite. 

Toutefois,  pour  le  moment,  il  semble  que  l'on  puisse  dire  que  les  Indiens 
de  Paltacalo  constituaient  nne  population  de  petite  taille,  aux  formes  grêles, 
mais  néanmoins  robuste  et  vigoureuse. 

Nous  résumons  enfin  dans  un  tableau  d'ensemble  les  caractéristiques  ostèo- 
logiques  des  Indiens  de  Paltacalo  : 

H  L  MER  us. 


j 


rr 


9 


Longueur i93™'n,8        272^"», 1 

Indice  de  robust  ici  té 19.83  18.86 

Indice  de  la  léte 94.6  93.8 
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c" 


9 

TorsioB 138o4  138o7 

Angle  de  divergence 6<*3  i^S 

Perforation  olécrânienne 38.46%  30.00  o/^ 

Radius. 

Longueur 227'"'°,l  208™°»,0 

Indice  diapbysaire 74.03  71.24^ 

Cubitus. 

Longueur 230"»m,7  223™»°,0 

Indice  de  platôlénie 73.91  76.07 

Fémurs. 

Longueur  maxima 412'n'n,7  377'n"»4 

Longueur  en  position 408"»'n,2  371rona,9 

Longueur  au  grand  trochanler  .    .  388'""*,3  333™°>,3 

Indice  de  robusticité 12.42  12.29 

Indice  de  la  iete 99.8  100.2 

Angle  du  col 12lol  12lo4 

Indice  platymérique 73.24  71.98 

Indice  pilastrique 110.63  107.37 

Torsion 19o06  19o22 

Angle  de  divergence 9^83  10^13 

Indice  du  co! 80.94  79.36 

Longueur  du  col 74.0  63.3 

Courbure 109.3  112.1 

Tibias. 

Longueur 343'""^, 7  31 1'"»"  ,3 

Indice  de  robusticité 21.33  20.88 

Indice  platycnéinique 66.12  70.76 

Torsion 19«33  2()«39 

Rétroversion 13^74  8o99 

Inclinaison 10ol6  3o98 

Angle  biaxial 3«38  3«02 

Përo.nés. 

Longueur 343n^"™,6  304»"'«,4 

Proportions  du  corps. 

Indice  antibrachial 77.3  76.4 

Indice  tibio-fémoral 84.1  83.7 

Rapport  du  membre  supérieur  au 

membre  inférieur 69.3  70.3 

Rapport  huméro-fémoral 72.0  73.2 

Rapport  radio-tibial 66.1  66.8 

Taille ' 1^1373  l'"433 
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H  mai  1908. 

CONFÉRENCE  ANNUELLE  BROCA 

Présidence  de  M.   Edoiard  Guyer 

Le  Pr(!^sidenl  ouvre  la  séance  dans  les  termes  suivants  : 
Mesdames,  Messieurs, 

(Vesl  en  1884  que  la  Société  d'Anthropologie  a  décidé  d'instituer,  en  sou- 
venir de  son  regretté  fondateur,  une  conférence  annuelle,  la  conférence 
Broca.  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui  sa  mémoire,  celle  du  grand  savant 
dont  la  hauteur  de  vues,  la  ténacité,  la  méthode  ont  été  le  point  de  départ 
ici  de  notre  existence  scientifique  et  de  nos  travaux. 

C'est  pourquoi,  en  votre  nom  et  au  mien,  je  place  notre  réunion  d'aujour- 
d'hui sous  l'invocation  du  fondateur  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
du  Laboratoire  et  de  l'Ecole,  du  fondateur  de  ces  groupements  qui  sont  les 
véritables  ancêtres  des  groupements  de  mémo  nature  presque  partout  créés 
depuis. 

Notre  collègue,  M.  René  Dussaud,  professeur  suppléant  au  Collège  de 
France  et  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  a  bien  voulu  accepter  d'être 
le  conférencier  pour  l'année  1908;  il  va  développer  devant  nous  un  sujet  qui 
lui  est  parMculièrement  familier  :  Les  origîjies  de  la  civilisation  dans  le 
Bassin  oriental  de  la  Méditerranée.  Je  lui  demande  de  bien  vouloir  prendre 
la  parole  et  la  lui  donne  avec  le  plus  grand  empressement. 

C'est  devant  un  nombreux  auditoire  que  le  conférencier,  M.  René  Dussaud, 
a  développé  le  sujet  indiqué  par  le  titre  ci-dessus.  Il  a  démontré  que  grâce 
aux  fouilles  méthodiques  et  patientes  qui,  depuis  Schliemann,  se  poursui- 
vent dans  le  bassin  de  la  mer  Egée,  on  peut  aujourd'hui  reconstituer  les 
principales  étapes  de  la  protohistoire  orientale.  Un  premier  résultat  a  été 
d'écarter  les  Phéniciens  comme  propagateurs  de  la  civilisation,  antérieure- 
ment au  XII°  siècle  avant  notre  ère.  L'erreur  dans  laquelle  on  était  tombé  à  ce 
sujet,  tient  à  une  fausse  interprétation  du  nom  des  Kefti.  Ces  derniers  ne 
sont  pas  des  Phéniciens,  mais  des  Mycéniens  et  plus  spécialement  des  Cretois. 

Les  découvertes  en  Crète  permettent  de  remonter  par  delà  l'époque  mycé- 
nienne jusqu'aux  temps  néolithiques.  L'influence  égyptienne  se  manifeste  dès 
les  débuts  de  la  civilisation  du  bronze  et  l'on  peut  affirmer  que  l'impulsion 
civilisatrice, dans  le  bassin  oriental  de  laMéditerrannée,  est  venue  de  l'Egypte 
et  de  la  Libye. 

Des  projections  intéressantes  illustraient  cette  démonstration  et  ont  permis 
de  suivre  le  développement  de  la  civilisation  au  temps  de  Minos  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  mycénienne  que  précipite  Tinvasion  dorienne. 
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66'  SÉANCE.  —  21  mai  1908 
Présidence  de  M.  Edoiard  Citer 


M.  MiNOvici,  membre  de  la  Société,  directeur  de  l'iostitat  médico-légal  de  Buca- 
rest, assiste  à  la  séance.  M.  le  Président  lui  souhaite  la  bienvenue. 

Nécrologie.  —  M.  Boban,  membre  titulaire,  dont  le  décès  est  annoncé  par 
M.  Capitan,  emporte  tous  les  regrets  de  la  Société. 

M.  Capitan  rappelle  que  la  Société  d'anthropologie  avait  adressé  au  ministre  de 
instruction  publique  une  lettre,  par  laquelle  elle  lui  demandait  de  vouloir  bien 
attirer  lattentlon des  instituteurs  sur  les  découvertes  archéologiques  et  osléologiques, 
qui  se  font  fréquemment  dans  bien  des  localités  de  province.  Les  instituteurs  pour- 
raient rendre  de  précieux  services  pour  la  conservation  des  pièces. 

Cette  lettre  a  été  transmise  au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques  (sec- 
tion d'archéologie).  Le  Comité  a  déclaré  que  tout  en  appuyant  vivement  cette  propo* 
sition,  il  n'avait  aucun  moyen  d'agir  sur  les  instituteurs.  M.  de  Saint-ArroraaB,  se 
faisant  l'interprète  du  Comité,  a  déclaré  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'adresser  au  Directeur 
de  l'enseignement  primaire,  pour  lui  demander  d'agir  sur  son  personnel. 

Sur  une  observation  de  M.  Prou,  secrétaire  de  la  section,  et  du  D'  Capitao, 
demandant  si  on  ne  pourrait  pas  transmettre  une  note  dans  ce  sens  aux  correspon- 
dants du  Comité,  M.  de  Saint-Arroman  a  demandé  au  D'  Capitan  d'informer  la 
Société  d'anthropologie  des  très  bonnes  dispositions  du  ministère,  et  de  lui  dire  qall 
se  chargerait  volontiers  de  faire  transmettre  par  son  service,  à  tous  les  correspon- 
dants du  Comité,  la  note  que  la  Société  d'anthropologie  lui  remettrait. 

Le  Président  remercie  M.  Capitan  de  la  communication  qu'il  vient  de  faire  au 
nom  de  M.  de  Saiitt-ArromaD,  et  le  prie  de  transmettre  à  ce  dernier  les  remerciements 
de  la  Société.  Mais  il  regrette  qee  la  lettre  en  question  (voir  séance  du  16  avril  1908, 
page  277)  n'ait  pas  été  remise  au  Direetenr  de  l'enseignement  primaire  qui,  puisqu'il 
s'agissait  d'une  affaire  de  son  ressort,  aurait  alors  pris  les  décisions  nécessaires. 

OUVRAGES   OFFERTS 

M.  Hamv  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  G.  Bellucci,  associé  étranger  à 
Pérouse  (Italie),  une  jolie  petite  plaquette  de  64  pp.  ln-18,  élégamment  imprimée  et 
illnstrée  de  36  phototypographies. 

Cette  publication,  intitulée  Traâizioni  popnlari  italiane.  Un  Capitolo  di  psieologia 
popolare  est  la  reproduction  d'une  conférence  donnée  cet  hiver  à  Rome,  devant 
S.  M.  la  Reine-mère,  par  la  Soeiela  per  l'instruziofie  délia  donna^  et  qui  traite  d'un 
sujet  particulièrement  familier  à  l'anteur,  les  amulettes.  On  trouvera,  dans  cette  dis- 
sertation de  M.  Bellucci,  des  détails  abondants  et  curieux  sur  les  quatre  groupes  dans 
lesquels  il  subdivise  ces  objets,  suivant  qu'ils  sont  destinés  à  empêcher  ou  éloigner 
la  manifestation  de  certains  phénomènes  naturels,  comme  la  foudre,  par  exemple;  à 
prévenir  ou  guérir  les  maladies,  mal-caduc,  convulsions,  etc.  ;  â  protéger  contre  les 
maléfices,  la  jetlatura  en  particulier;  enfin  à  favoriser  ou  contrarier  les  sentiments 
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d'amour,  de  haine,  et  à  contribuer  aiosi  plus  ou  moins  directement  au  bonheur  ou  au 
malheur  de  la  vie. 

M.  Beilucci  termine  cet  exposé,  fortement  documenté  à  l'aide  d'une  collection 
unique  dans  son  genre,  en  analysant  les  conceptions  presque  toujours  fort  simples 
qui  ont  conduit  Thomme  primitif  à  fabriquer  ces  objets,  dont  l'usage  a  survécu  avec 
tant  de  vivacité  dans  certains  cantons  d'Italie. 


UN  CRANE  DU  CAMP  DE  CHASSEY 
Note  par  le  D^  E.-T.  Hamy 

Lorsque  le  regretté  Flouesl  a  fait  coiuiattrc,  le  premier,  dans  une  monogra- 
phie justement  estimée,  ses  observations  abondantes  et  précises  sur  le  célèbre 
campnéolithiquedeChassey,  non  loin  de  Chagny  (Saône-et-Loire^),  iln'a  point 
négligé  de  signaier  la  présence  de  diverses  sépultures  qui  lui  paraissaient,  au 
moins  pour  une  certaine  pari,  devoir  se  rattacher  à  l'existence  de  la  bour- 
gade fortifiée  dont  ses  fouilles  lui  avaient  révélé  la  haute  antiquité. 

Ces  sépultures  néoliliques,  découvertes  autrefois  par  Charles  de  Longuy, 
étaient  bien  connues  de  son  fils,  qui  après  les  avoir  montrées  à  M.  Flouest, 
m'y  a  conduit  à  plusieurs  reprises. 

Elles  sont  situées  notamment  sur  le  versant  du  promontoire  tourné  vers  la 
Dheunc,  mais  il  ne  faut  pas  moins  que  la  connaissance  approfondie  des 
moindres  accidents  du  sol  et  l'exacte  minutie  des  investigations  répétées 
auxquelles  s'est  livré  pendant  tant  d'années  le  patient  chercheur  qui  voulait 
bien  me  servir  de  guide,  pour  arriver  à  reconstituer  la  petite  w^cropo^  creusée  au 
milieu  de  ce  terrain  inégal,  tout  couvert  de  blocs  éboulés,  ou  coupé  de  mur- 
giers  qui  limitent  les  plus  hauts  vignobles. 

Beaucoup  de  tombes  manquent,  lentement  disparues  sous  l'action  des  phé- 
nomènes naturels  ou  détruites  par  la  main  des  vignerons.  Dans  les  parties 
les  moins  endommagées,  on  retrouve  parfois,  à  des  intervalles  de  1  m.  50  à 
2  mètres,  deux,  trois  et  même  cinq  tombes  de  suite,  à  peu  près  parallèles, 
orientées  du  Sud  au  Nord  ou  du  S.  S.-E.  au  N.  N.-O  et  mesurant  générale- 
ment de  2  mètres  à  2  m.  10  de  longueur  sur  0  m.  60  à  0  m.  80  de  large.  Une 
de  ces  pierres  plates,  qu'on  nomme  laves*  dans  le  pays,  plantée  transversale- 
nnent,  marque  la  place  de  la  tête;  une  autre  semblable  limite  la  fosse  du  côté 
des  pieds  et  quelques  plaques  plus  longues,  posées  à  angle  droit  par  rapport 
aux  premières,  complètent  plus  ou  moins  une  sorte  de  caisson  funéraire'^, 

'  Cf.  Ed.  Flouest:  \otice  archéologique  sur  le  Camp  de  Chassey  (Saôtie-et-Loire, 
Ghâlons-sur-Saône,  1869,  1  vol.  in-4*,  102  p.  et  9  pi.  lith. 

'  Tontes  ces  laves  atteignent  11  à  13  centim.  d'épaisseur. 

'On  en  trouvera  un  dessin,  reproduit  d'après  un  croquis  que  j'avais  envoyé  à 
M.  H.  de  Lonffuy,  dans  la  très  belle  roonographiedeSantenaydueà  MM.  Sauvageot  et 
H.  Longuy  (Sotire  sur  Sanlena*^  { Côte- d* Or '\  étude  géologique^  paléontologique  et 
archéologique  (Mém,  Soc,  Eduenne,  nouv.  série  T.  Xll,  Autun,  1884,  in-4*,  p. 31  et 
pi.  V  bis). 
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f/aulres  laves,  couchées  à  plat,  formaient  un  toit  toujours  incomplet,  le  plus 
souvent  réduit  à  1  une  ou  l'autre  des  extrémités  de  la  tombe. 

Ces  caissons  funéraires  peuvent  exceptionnellement  se  doubler  en  largeur 
et  Ton  y  rencontre  alors  deux  corps  alignés  côte  à  côte.  C'est  le  passage  vers 
la  tombe  que  nous  avons  fouillée  au  Mont  Juliard  en  juillet  1870  et  qui  mesu- 
rait 0  m.  ÎKJ  do  largeur'. 

Une  seconde  rangée  de  tombes  semblables,  découverte  par  M.  H.  de  Lon- 
guy,  s'est  relrouvée  jwr  places  engagée  dans  les  vignes,  à  25  ou  26  mètres  au- 
dessous  de  la  première.  La  plupart  des  caissons  qui  composaient  Tune  et 
l'autre  rangée  étaient  à  peu  près  vides;  on  n'y  retrouvait  le  plus  souvent  que 
quelques  rares  débris  de  squelettes  humains,  accompagnés  de  mauvais  bouts 
de  silex,  d'os  appointés,  de  vagues  tessons  de  poteries.  Par  exception 
MM.  (^hangarnier  et  H.  de  Longuy  avaient  une  fois  rencontré  deux  petites 
hachettes  polies  et  des  défenses  de  sanglier,  percées  à  la  base  d'un  trou  de 
suspension. 

Mes  propres  trouvailles  n'ont  rien  apporté  de  bien  inléressanl  à  l'élude  de 
ce  pauvre  mobilier  funéraire.  C'étaient,  comme  au  Mont  Juliard,  des  couteaux 
ou  des  pointes  de  silex  des  formes  les  plus  ordinaires,  couverts  d'un  épais 
cacholong,  des  poinçons  d'os  du  type  le  plus  simple,  des  débris  de  poterie, 
enfin,  non  tournés  et  d  une  pâte  fort  grossière. 

Mais  j'ai  pu  me  procurer  un  crâne  humain  presque  intact,  et  comme  les 
quelques  restes  antérieurement  découverts  a  Chassey  par  Perrault*  n'ont  été 
vus  que  par  Priine-Bey,  et  cola  justement  à  l'époque  où  l'anthropologiste 
bavarois  avait  le  plus  exalté  ce  dHer/ninisme  à  outrance  qui  a  fait  l  tnt  de  mal 
à  nos  études,  j'ai  cru  devoir  tracer  de  cette  pièce  une  description  nouvelle,  si 
connu  que  fùl  le  type  ethnique  auquel  elle  se  rattache. 

(]e  crâne  se  trouvait  dans  une  de  ces  sépultures  doubles,  dont  je  parlais 
plus  haut  ;  une  canine  de  loup,  percée  à  la  base,  gisait  au-dessous  de  la 
mandibule. 

C'est  un  crâne  d'homme  adulte.  Sa  texture  est  compacte,  ses  surfaces  d'in- 
sertion sont  très  apparentes.  L'usure  des  dents  offre  les  caractères  si  souvent 
constatés  chez  les  sujets  de  la  même  origine. 

La  voiUe,  de  forme  ovale  très  régulière,  est  considérablement  développée 
en  longueur;  les  arcs  sourciliers  se  montrent  prononcés,  la  glabelle  est  sail- 
lante et  bien  détachée,  la  courbe  frontale  monte  doucement,  sans  aucune 
trace  de  voussure  médiane.  Les  bosses  pariétales  sont  aussi  mal  limitées 
]ue  les  bosses  frontales;  l'occiput  est  saillant,  mais  sans  chignon.  La  base 
relativement  tourmentée  est  modérément  aplatie. 

'  Cette  dernière  était  un  véritable  ossuaire,  où  nous  avons  ramassé  des  restes  de 
çolze  personnes,  avec  lesquels  se  trouvaient  mêlés  dix-sept  poinçons  en  os,  un  couteau 
de  silex  d'environ  0  m.  12  de  long  sur  9  m.  0  m.  03  de  largo,  des  débris  d'autres 
silex  manifestement  taillés  deux  dents  de  cheval,  quelques  dents  de  canidé,  enfin  un 
peu  de  poterie  noire,  grossièrement  mêlée  de  granulations  blanchâtres. 

*  K.  Perrault  :  Note  sur  wi  foyer  de  l'âge  de  la  pierre  polie  découvert  au  camp  de 
Chuiisey  en  septembre  1869,  Cbâlons  sur-Saône,  1870,  in-4*,  3  p,  VIU  pi.  Mat.  pour 
rhist.  nat.  et  primitive,  T.  o,  p.  414-415. 
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Les  diamètres  mesurent  :  lantéro-postérieur,  192  mm.,  le  transverse 
139  mm.,  le  basilo-bregmaliquc  134,  et  les  indices  correspondants  se  chif- 
frent par  72,3,  69,7  et  96,3. 

C'est  le  type  celtique  de  Prune  Bey  dans  toute  sa  pureté. 

Les  dimensions  de  la  face  classent  notre  sujet  parmi  les  mésoprosopes 
(bizyg,  130,  haut,  fac,  87,  ind.  fac,  66,9),  Le  nez  est  mésorhine  (larg.  27; 
haut.  54;  ind.  nas.;iO)et  l'orbite  microsème  (larg. 39;  haut.  32;  ind.  orb.,  82,1). 

On  remarque  dans  le  maxillaire  inférieur  dont  la  dentition  est  en  grande 
partie  disparue,  une  lésion  assez  curieuse  et  qui  m'est  demeurée  inexpliquée 
jusau'au  niomenl  où  me  sont  venues  entre  les  mains  les  collections  de  notre 
confrère  le  1)''  Pruinères. 

C'est  une  cavité  de  forme  ovoïde,  creusée  dans  la  branche  horizontale 
droite  un  pou  en  avant  de  l'angle  mandibulaire  et  qui  ressemble  tout  à  fait 
à  quelqu'une  de  ces  loges  où  se  sont  enliystées  des  télés  de  flèches  en  silex, 
dans  certaines  slations  néolithiques  de  la  Lozère. 

Je  joins  à  cette  courte  description  un  petit  tableau  qui  met  en  présence  les 
principales  mesures  de  l'indigène  du  Camp  de  Chassey  et  d'un  autre  néoli- 
thique trouvé  aussi  en  Bourgogne  à  (îenay  (Cote-d'Or)  et  dont  j'ai  autrefois  fait 
connaître  ici  même  les  caractères.  On  saisira  ainsi  d'un  seul  coup  d'œil,  les 
variations  de  ces  deux  spécimens  d'un  même  type  bien  caractérisés  auquel 
j'ai  proposé  jadis  d'imposer  provisoirement  la  qualificatif  de  dolichocéphale 
néolithique  \ 

Chassey  Genay 

Circonférence  horizontale   .    .    .  507 

Diam.  ant.-post 192  182 

—  transv 139  135 

—  bas.  bragm 134  134.5 

Ind.  céph.  long,  larg 72.3  73.6 

—  long,  haut 69.9  73.0 

—  larg.  haut 90.3  98.8 

Front,  min 100  88 

—  max .  U6  110 

Biorb.   ext 107  97 

Bimastoïd 113  118 

Bizygomatiq 130  V  121? 

Haut,   face 87  80 

Indice  facial 66.9  66.1 

Nez  haut 54  49.5 

—    larg 27  » 

Indice  nasal 50.0  » 

Orbite  haut 32  32.5 

—     larg. 39  40 

Indice  orbitaire 82.1  81.2 

*  Cf.  E.-T.  Hamy.  Note  sur  les  ossements  hiimains  trouvés  dans  le  tumulus  de  Genay 
(Côte-d'Or).  (BuL  Soc,  d'Ànthrop.,  2*  sér.,  t.  IV,  p.  91-98,  1869.) 
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Discnssion 

M.  Marcel  Baldouix.  —  Quand  on  fait  une  trouvaille  sur  la  montagne  qui 
correspond  au  Camp  de  Chasscy,  il  faut  avoir  bien  soin  d'en  préciser,  de 
façon  minutieuse,  la  situation  cadastrale,  car,  dans  cette  région,  que  j'ai  par- 
courue à  deux  reprises,  il  y  a  des  restes  de  toutes  les  époques.  Le  Camp  lui- 
même  présentait,  non  seulement  une  Station  néolithique  très  importante, 
fouillée  par  le  D''  Loydreau,  et  dont  les  objets  sont  au  Musée  Roliu,  à  Autun, 
depuis  1907,  mais  aussi  des  sépultures  où  ont  été  trouvés  des  objets  de  l'âge 
des  métaux  (Tumulus  fouillés  près  d'une  extrémité)  et  des  substructions  gallo- 
romaines  indiscutables,  situées  presqu'en  son  milieu.  D'autre  part,  sur  le 
flanc  sud  de  la  montagne,  par  où  on  accède  au  Camp,  il  y  a,  comme  vient  de  le 
dire  M.  Manouvrier,  un  cimetière  mérovingien. 

En  face  d'une  sépulture,  il  faut  donc  chercher  à  eu  connaître  l'époque  à 
l'aide  du  mobilier  funéraire.  Or,  ici,  nous  n'avons  que  des  objets  qui  datent 
très  mal  ou  plutôt  ne  sont  pas  suffisants  pour  dater.  Quant  à  la  forme  de  cette 
sépulture,  dite  en  caisson,  on  sait  qu'on  la  trouve  à  la  fin  du  gallo-romain. 
Par  conséquent,  il  est  fort  possible  que  le  crâne  en  question,  s'il  vient  des 
environs  du  cimetière  mérovingien,  soit,  non  pas  néolithique,  mais  bien  plus 
récent  ! 

Si,  au  contraire,  il  provient  du  camp  lui-même,  il  a  plus  de  chance  d'être 
gallo-romain  que  de  l'époque  robenhausienne,  car,  d'habitude,  on  ne  trouve 
pas  de  sépultures  dans  les  camps  eux-mêmes,  qui  étaient  plutôt  un  groupe- 
ment d'habitations,  défendues  par  des  fortifications,  qu'un  camp  improvisé  à 
la  mode  actuelle. 

L  important,  en  l'espèce,  est  donc  de  connaître  l'endroit  précis  d'où  vient 
le  crâne.  Après,  seulement,  on  pourra  parler  de  son  époque,  probable. 

M.  Manoivrier  prend  également  la  parole. 


ETUDE    D'UN    CRANE    PRÉHISTORIQUE    A   TRrPLE   TRÉPANATION. 
EXÉCUTÉE    SUR    LE   VIVANT. 

Par  le  D'  Marcel  Baudoiix, 
Secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  de  France, 

Le  crâne,  que  nous  avons  à  étudier  aujourd'hui,  appartient  à  notre  compa- 
triote et  ami,  M.  E.  Cordicr,  pharmacien  à  Parthenay  (Deux-Sèvres).  — Il  a 
bien  voulu  nous  le  confier  pour  en  faire  la  description  technique. 

1.  Remarques  générales.  —  l*>  Pays  d'origine.  —  Malheureusement,  sou 
origine  vraie  est  inconnue.  Tout  ce  que  l'on  sait,  en  effet,  c'est  qu'il  a  été 
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Iroavé  aatrefois,  à  Limoges,  dans  une  cate^  on  une  sorte  de  souterrain,  à 
même  le  sol,  et  qu'il  est  devenu  la  propriété  de  M.  Gordier,  qui  y  tient 
beaucoup,  parce  que,  à  son  avis,  il  s'agit  réellement  d'un  crâne  du  Limousin. 

Supposons-le  donc  d'origine  limousine,  puisque  la  chose  n'est  pas  a  pi'iori 
impossible.  Mais  répétons  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  hgpotMse,  très  pro- 
bable \ 

i^  Epoque.  —  Est-il  ou  n'est-il  pas  réellement pré/iMioriçMe? —  Nous  discu- 
terons plus  loin  cette  question.  Bornons-nous  à  ajouter,  de  suite,  que  nous 
le  croyons  bien  préhisiorique,  sans  pouvoir  soupçonner  les  conditions  de  la 
trouvaille,  puisque  M.  E.  Cordier  ne  peut  pas  donner  d'autres  renseignements, 
plus  précis. 

D'ailleurs,  cette  pièce  a  séjourné  en  terre  un  temps  assez  long,  car  elle  est 
mauifestement  patinée.  Mais,  il  faut  le  reconnaître,  la  patine  est  plutôt  celle 
des  crânes  gallo-romains,  et  surtout  mérovingiens  (Age  du  Fer)  que  celle  des 
pièces  de  la  Période  Néolithique  ou  du  Bronze,  généralement  blanchâtres. 
Ici,  au  contraire,  la  région  frontale,  surtout,  est  imprégnée  d'une  substance 
roi^eàtre,  d'apparence  ocreuse*,  et  le  reste  est  plutôt  grisâtre. 

Inutile  d'ajouter,  au  demeurant,  que  la  patine  ne  peut  caractériser  ni  une 
époque,  ni  une  station.  Nous  n'en  tiendrons  donc  pas  davantage  compte  pour 
la  détermination  de  l'âge  de  cette  pièce. 

3**  Station  d- origine,  —  D  où  vient  exactement  ce  crâne?  Sort-il  d'une 
Sépulture?  A-i'\l  été  extrait  d'un  Mégalithe  funéraire,  ou  d'une  Grotte  natu- 
relle,ou  d'une  Nécropole,  ou  d'un  Cimetière  moderne,  ou  d'un  Ossuaire?  Ou 
bien  provient-il  d'ailleurs? 

Nous  nen  savons  absolument  r/cn/ Cela  est,  certes,  très  regrettable;  mais 
ce  problème  est,  pour  l'instant,  insoluble.  —  Par  suite,  il  ne  faut  rien 
affirmer. 

Pourtant  Vhppothèse  d'une  origine  funéraire  est  la  plus  admissible,  et  de 
beaucoup,  puisqu'il  s'agit  d'un  crâne  trépané.  —  Nous  admettrons  donc, 
josqu'4  preure  du  contraire,  que  ce  crâne  provient  d'une  Sépulture,  et  plus 
fiarticulièrement  d'un  Mégalithe  pu  d'une  Grotte. 

II.  —  Etude  anatomo-anthropol^u.ique.  —  La  tète  en  question  ne  présente 
plus  la  moindre  trace  des  os  de  la  face,  qui  ont  tous  disparu,  exactement  ou 
îi  peu  près,  comme  sur  un  autre  crâne  déjà  décrit  par  nous  *. 

^  Sans  doute  on  l'avait  apporté  là  a  une  époqae  antérieure,  et  senlement  mis  en 
réserve  en  ce  po^nt. 

*  Cette  hypothèse,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  est  d'ailleurs  justi6éc,  en  outre 
des  renseigBements  et  de  l'affirmation  de  M.  Cordier,  par  les  caractères  anatomiques 
mêmes  du  crâne,  et  surtout  la  Dolichocéphalie,  puisque,  chez  les  Limousins,  les  anciens 
et  les  modernes,  on  observe  cette  conformation  crânienne. 

M.  Cordier  nous  a  suggéré  l'hypothèse,  comme  lien  d'origine,  de  Chassenon,  près 
Limoges.  Ob  aurait,  en  effet,  déjà  trouvé  là  des  crân'^s  ancietis  et  des  objets  funé- 
raires, qui  seraient  au  Musée  de  Rocheehouart. 

^  Cette  teinte  pent  être  due  à  une  cause  locale,  purement  occasionnelle.  Par  exem- 
ple, un  contact  prolongé  avec  de  Y  argile  ferrugineuse,  plutôt  qu'avec  des  objets  en 
métal,  car  elle  nt  étendue  snr  presque  tout  le  frontal  et  distribuée  en  nappe. 

*  Mahgkl  Baudocin  :  Etude  d'un  crâne  néolithique  h  double  trépanation.  — 
L'Homme  préhistorique,  Paris.  1907,  n*  7,  juillet,  207-^5,  4  figeres. 
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Il  ne  persiste  que  le  seul  Crâne  proprement  dit.  Encore  manque-t-il,  ici,  la 
partie  antérieure  de  la  base  de  Voccipital  (et  par  suite  tout  ce  qui  est  en  avant 
du  trou  occipital)  ;  le  corps  du  sphénoïde,  et  l'aile  gauche  de  cet  os;  et  enfin 
Vethmoïde. 

Le  temporal  a  perdu  une  partie  de  sa  base,  et  en  particulier  les  deux  apo- 
physes mastoîdes,  qui  sont  comme  abrasées  à  leur  racine,  sans  doute  par  des 
Iruclion  osseuse,  sinon  dans  le  sol  môme,  du  moins  après  son  extraction,  on 
partie  au  moins. 

Malgré  cela,  presque  toutes  les  mesures  importantes  ont  pu  ôtre  prises,  si 
l'on  en  excepte  celles  du  Trou  occipital,  et  celles  relatives  aux  Orbites, 

1»  Age  du  sljet.  —  Le  crâne  paraU  iHre  celui  d'un  adulte,  assez  peu  ûgéy  car 
toutes  les  sutures  sont  parfaitement  visibles  et  distinctes,  excepté  la  médio- 
frontale  ,  dont  on  ne  voit  plus  la  trace.  L  interpariétale  commençait  toutefois 
à  s'oblitérer  à  la  partie  moyenne.  Les  fronto-pariétales  sont  nettes,  mais 
solidement  unies. 

La  suture  sagittale  n'est  pas  très  compliquée,  mais  présente  cependant  des 
zigzags  notables;  la  suture  lambdoïde  est  beaucoup  plus  tourmentée,  mais 
ouverte.  On  no  distingue  aucune  trace  à'os  wormien. 

Il  y  a  un  trou  rasculaire,  incomplet,  sur  le  pariétal  gauche(Trou  pariétal),  à 
")  ™/'"  de  la  sagittale  et  à  35  >"/•"  en  avant  du  lambda.  On  n'en  aperçoit  pas 
l'orifice,  en  effet,  à  la  face  interne  du  crâne. 

2»  Sexe.  —  Les  bosses  frontales  ne  sont  pas  du  tout  développées;  les  6o*at> 
pariétales  ne  font  aucune  saillie,  tellement  le  crâne  est  régulier.  Les  impres- 
sions musculaires  sont  très  peu  saillantes;  la  circonférence  horizontale  du 
crâne  semble  petite;  les  apophyses  sont  peu  marquées. 

Tous  ces  caractères  plaident  en  faveur  d'un  crâne  du  sexe  féminin^;  mais 
nous  croyons  que  l'hypothèse  d'un  crâne  masculin  d'adulte  serait  défendabir 
dans  une  certaine  mesure. 


Antéro-postérieur,   j  ,i 

Vertical : 

Transversal  .    .    .    \ 


3<^  Me.nsl'rations.  —  Voici  les  mensurations  qu'on  a  pu  faire  sur  ce  crâne. 

\^  Diamètres  : 

Maximum 180 

Métopique 115 

Vertical :   Basio-bregmatique 130 

Maximum 130 

.      .    .      ,  ,   ,         ,  Bi-auriculaire 9() 

a)  crânien  total.   .    /  ^i.         .  -i. 

Bi-mastoidien » 

.  V  -      ^   ,  i   maximum 112 

b)  frontal  ......  .^ 

[  minimum 90 

2^  Courbes  : 

„     .       .   ,  V   totale 500 

Horizontale  ...    ;       .       .     ■  .  ^"/. 

.  prcauriculaire 20O 

^  Ne  pas  oublier  que  les  trépanations  s'observent  dans  les  deux  sexes. 
*  Les  apophyses  mastoldes  étant    cassées,  on  n'a   pas  pu  mesurer   le    transversal 
bimastoïdien;  mais  ces  apophyses  semblent  avoir  été  petites. 
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^  ,  V  totale 430 

Iransversale.    •    .                   .     i  .  oor^ 

'   sus-aunculaire .       330 

sous-cérébrale 40 

frontale 85 

Antéro-postérieure .   )  pariétale 122 

...    ;  supérieure.   ...         65 

occipitale  i  .    f  r  .  an 

'^  '  inférieure ....         60 

3^  Autres  mesures  : 

.      , ,  ^  Bizygomatique  maximum'.    .  » 

'   {  Bimaxillaire  maximum'  ...  » 

^  biorbitaire  externe 93 

'  {  inlraorbitaire 2.5 

o    T  '   '.   I     V   Longueur' » 

13.  Irou  ocnpilal.    .  ^  on 

^  \   Largeur 30 

4**  Indices.  —  Voici  maintenant  les  Indices  qui  ont  pu  être  calculés  : 
Indice  largeur-longueur  (l.  cé\ihA\ique) 72.222 

—  hauteur-longueur  (Micvosèmc) 72.222 

—  hauteur-largeur  (Mé'^'dsèmc) 100.     » 

—  /*ron/af  (Microsème) 80  357 

Remarques.  —  Ces  chiffres  montrent  nettement  qu'il  s'agit  là  d'un  crâne 
1res  franchement  Dolichocéphale,  puisque  VIndice  céphalique  obtenu  est  de 
12,^22,  et  que  la  Dolicocéphalie  débuts  à  75. 

L'indice  hauteur-longueur  est  par  suite  très  faible,  en  raison  de  la  longueur 
du  crâne  et  surtout  de  son  aplatissement  vertical  très  marqué.  Ce  front  sur- 
baissé indique  donc  un  Platycéphale. 

Mais  la  largeur  nous  ramène  aux  conditions  ordinaires,  avec  un  indice  de 
100,  »  :  C3  qui  montre  qu'en  somme  les  bosses  pariétales  sont  suffisantes. 
L  indice  frontal  es\  moyen  lui-même  :  80.357. 

Ainsi,  nous  sommes  en  face  d'un  Dolichocéphale  platycéphale;  mais  les 
arcades  sourcilièros  sont  très  peu  déceloppées  et  la  musculature  peu  puissante. 
La  région  frontale  est  médiocrement  large,  et  la  circonférence  horizontale- 
totale  ne  dépasse  pas  500  :  ce  qui  plaide,  comme  nous  l'avons  dit,  en  faveur 
du  sexe  féminin. 

Ces  caractères  cadrent  assez  bien  avec  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le 
type  Dolichocéphale  néolithique  des  Baumes-Chaudes j  c'est-à-dire  de  la  Lozère, 
d^autant  plus  que  la  Lozère  est  voisine  du  Limousin,  d'où  proviendrait  notre 
crâne' . 

'  Impossible  à  mesurer  par  suite  de  fracture  à  la  racine  des  Zygoniatiques. 

*  Même  réflexion,  k  cause  de  l'absence  totale  des  maxillaires  supériturs. 
'  Arc  antérieur  du  trou  disparu. 

*  Le  Type  dit  Baumes-Chaudes  a  un  indice  moyen  de  72.6;  or,  ici,  nous  avons 
72.222.  La  courbe  horizontale  totale  atteint  543  chez  l'homme,  533  chez  la  femme. 
Ici  nous  n'avons  que  500  :  ce  qui  indique  un  crAne  extrêmement  petit.  —  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  des  Néolithiques  de  icbs  petite  taille  ont  été  signalés  en  France. 
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En  réalité,  on  a  donc,  ici,  un  crâne  nettement  intermédiaire  entre  la  race 
du  Néanderlhal  (DoUcéphale  platycéphale  du  Quaternaire  ancien),  et  celle 
des  Baumes-Chaudes  (Quaternaire  moderne). 

Si  Ton  transforme  cet  indice  crânien  osseux  en  Indice  céphalique  du  rivant, 
suivant  la  méthode  habituelle,  c'est-à-dire  en  ajoutant  (ffiur  unilis^  on  obtient 
le  chiffre  74.222. 

Or,  cet  indice  répond  aux  Hyperdolirhocèphales  tirants  de  J.  Deniker,  des- 
cendant de  75.9  aux  chiffres  inférieurs. 

Si  l'on  recherche,  d'autre  part,  d'après  le  grand  travail  de  cet  auteur', 
quels  indices  céphaliques  présentent  les  habitants  AcruEbS  des  environs  de 
Limoges,  on  constate  qu'ils  ne  descendent  pas  au-dessous  du  chiffre  de 
79.2,  même  pour  les  Limousins  du  Sud-est!  La  différence  est  donc  de  : 
79—74.222  =  4.778. 

Cet  écart  est  un  peu  trop  grand,  à  notre  avis,  pour  qu'on  puisse  admettre 
que  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  crâne  typique  ou  Dolichocéphale 
(79.2)  de  Limousin  du  Sud  moderne. 

Celle  constatation  plaide  donc  nettement  en  faveur  d'un  Crâne  préhittoHqur. 
si  la^ït  est  que  la  pièce  est  bien  d'origine  Limousine*. 

.>  Normes.  —  A.  Le  crâne  considéré  présente  les  aspects  suivants  (il  faut 
se  rappeler  d'ailleurs  que  toute  la  face  manque). 

a)  Vue  de  Face  (Norma  aîiterior),  —  Front  extrêmement  surbaissé.  Toute 
la  face  est  ^^truite;  il  ne  reste  que  le  Frontal  de  visible  de  ce  côté.  Arcades 
sourcilières  à  peine  marquées,  très  peu  saillantes.  Frontal  peu  élargi  en  haut 
(Indice  stéphai^ique  :  80.357).  Bosses  frontales  très  peu  marquées,  à  peine 
visibles  :  ce  qui  K^idique  un  sujet  assez  jeune. 

b)  Vue  de  profit  {Morma  lateralis). —  Front  très  incliné  en  avant.  Fosse 
temporale  peu  prononcée.  Bosses  pariétales  légères.  Crâne  aplati  de  façon 
très  nette  (Indice  hauteur-longueur  12.È^2),  très  allongé,  en  ovale.  Chignon 
assez  marqué,  correspondant  nettement  au  centre  de  l'oii^pital. 

c)  Vue  postéHeure  (Norma  posterior).  —  Lignes  d'insertions  musculaires 
peu  marquées.  Aspect  pointu  du  crâne  en  arrière  et  en  avant.  Vue  en  cercle 
régulier  (Indice  hauteur-largeur:  100.  »);  pas  de  saillie  des  pariétaux 
visible. 

d)  Vue  supérieure  (Norma  vertic'jUs).  —  Crâne  très  allongé  d'a\'ant  en  arrière, 
d'aspect  ovalaire.  Pas  de  saillie  appréciable  des  bosses  frontales,  où  le  renfl(>- 
ment  est  à  peine  notable.  Pas  de  fortes  saillies,  aux  bosses  pariétales. 

B.  Ilemarques.  —  Rien  à  noter  sur  ce  crâne,  en  dehors  des  troi^  Orifices  de 
Trépanation,  qu'il  présente  et  qu'il  nous  reste  à  décrire. 

^  J.  Deniker  :  UIndice  céphalique  en  Europe.  —  A.  F.  A.  S.,  1899,  Id-8*  (Voir 
p.  12,  et  Carte). 

•  Les  gens  de  Cérel  (P.-O.)  seuls,  en  France,  exception  faite  pour  la  Corse 
06.6),  descendent  au-dessous  de  78  comme  Indice  céphalique  sur  In  Vivant  {11. ly  Or, 
ils  sont  encore  loin  du  chiffre  obtenu  ici  :  74.  —  Donc,  tout  plaide  en  faveur  de  la 
Prèhistoricilé. 
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Je  n'insiste  pas  sur  une  longue  fracture  moderne,  antérieure  sans  doute  à 
i  exhumation  (car  elle  est  peu  patinée),  qui  part  de  la  snture  pariéto- 
temporale  gauche,  immédiatement  en  arrière  de  la  suture  par iéto-fron taie, 
suit  cette  dernière  jusqu'à  la  limite  de  la  fosse  temporale,  et  ensuite  va  en 
arrière  vers  la  première  trépanation,  dont  elle  reste  d'ailleurs  distante  de 
1.*)"/™;  il  ne  s'agit  là  que  d'un  accident  ancien,  sans  intérêt., 

6^  Epoque  du  Crâne.  —  Voici  les  points  sur  lesquels  nous  nous  appuyons 
pour  soutenir  que  ce  crâne  csipréhutorique. 

A.  Faits  observées  :  1°  La  Doiicocéphalie,  quoiqu'elle  existe  chez  les  Limou- 
sins modernes, 

2^  La  présence  de  trois  Trépanations,  réparties  des  deux  côtés  de  la  tôte, 
sans  lésions  voisines  de  l'os  (fractures,  etc.). 

3*^  La /"orme  des  orifices,  et  de  la  troisième  Trépanation  en  particulier,  qui 
est  plus  irrégulière  que  les  deux  autres. 

4°  La  situation  des  Trépanations  (leur  siège  est  celui  des  opérations  pré- 
historiques). 

[o  DoHcocéphalie.  —  Les  crânes  modernes,  môme  ceux  originaires  du 
Limousin  du  Sud-Est,  sont  assez  rarement,  quoi  qu'on  ait  dit,  hyperdolico- 
céphales;  ils  sont  d'ordinaire  plus  raccourcis.  Donc  une  Dolicocéphalie,  aussi 
nette  que  celle  de  ce  fait,  est  un  caractère  qui  doit  plaider  plutôt  en  faveur 
de  l'ancienneté  de  la  pièce  que  de  son  âge  récent.  Mais  il  n'y  a  là,  évidem- 
ment, qu'un  caractère  de  probabilité. 

29  Vn  crâne  de  l'époque  moderne,  trépané  de  la  sorte,  n'aurait  pu  l'être  que 
pour  une  lésion  traumatique  ^  de  la  toâte  ;  et  on  retrouverait  à  sa  surface  des 
traces  d'anciennes  fractures  ou  fêlures  de  la  voûte,  plus  ou  moins  bien  gué- 
ries :  ce  qui  n'est  pas.  En  effet,  ce  crâne  est  complètement  intact  à  la  voûte, 
en  dehors  des  trépanations  *. 

3*^  Les  deux  trépanations  antérieures  ressemblent  assez  à  des  couronnes  de 
trépans  modernes,  c'est-à-dire  sont  circulaires.  11  est  vrai  qu'elles  sont  un  peu 
trop  petites  ^  Mais  la  troisième  est  pyriforme,  ou  presque  de  forme  triangu- 
laire; elle  n'a  rien  à  voir  avec  la  chirurgie  du  Moyen-âge  ou  du  XIX^  siècle. 
Donc,  toutes  doivent  être  préhistoriques  (preuve  presque  certaine). 

4*^  Les  trépanations  préhistoriques  s'observent  souvent  au  niveau  de  la 
bosse  pariétale  et  du  bregma,  comme  dans  ce  cas. 

B.  Remarques.  —  Puisque  ce  crâne  est  préhistorique,  de  quelle  époque 
est-il  ? 

a)  La  patine  du  crâne  ne  semble  pas  celle  des  crânes  de  VEre  néolithique. 

*  Il  y  a  peu  de  temps  que  l'on  fait  des  Trépanations  chirurgicales  pour  Maladies 
iiUemes,  et,  dans  ces  circonstances,  la  trépanation  ne  revêt  pas  cette  forme  de  trous 
de  trépan  isolés  et  éloignés. 

*  Un  petit  trou  sor  l'écaillé  du  rocher  droit  semble  dû  à  une  action  moderne,  sans 
doute  à  un  coup  d'outil,  lors  de  la  trouvaille. 

*  La  couronne  de  Trépan  moderne  (outillage  contemporain)  varie  de  15  à  25  "  — 
Or,  ici,  la  plus  petite  n'a  que  10  ■"  de  diamètre  ! 
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FAlc  est  plutôt  celle  des  stations  de  VAge  du  Fer,  Mais  les  trépanations  sont 
rares  à  cette  époque*. 

6)  Etant  donné  ce  que  Ton  sait  de  la  plus  grande  fréquence  des  trépana- 
tions à  V Epoque  néolithique  qu'aux  âges  du  bronze  et  du  fer,  il  faut  admettre 
qu'il  y  a  plus  de  chances  pour  qu'il  date  de  la  Pierre  polie  {Prohabilité y  seule- 
ment, reconnaissons-le). 

Mais  des  faits  d'observation  corroborent  d'aulre  part  cette  hypothèse  de 
probabilité,  qui,  dès  lors,  s'impose  ici.  C'est  la  trouvaille,  dans  le  centre  de 
la  France,  et  en  particulier  la  Lozère,  assez  rapprochée  du  Limousin'  :  l<*de 
crânes,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  caractères  anatomiques  (Dolicocéphalie  et 
Platycéphalie);  2**  de  crânes  trépanés,  assez  nombreux,  très  analogues. 

c)  D'un  autre  côté,  il  ne  peut  s'agir  là,  malgré  la  dolicocéphalie  et  la  pla- 
tycéphalie, d'un  crâne  du  Quaternaire  ancien,  c  est-à-dire  de  idi  pierre  taillée. 
En  effet,  cette  pièce  est  beaucoup  trop  fine  et  trop  légère,  ce  crâne  est  beau- 
coup trop  évolué,  pour  être  rapproché  de  ceux  de  la  Race  dite  de  yéanderthal, 
qui  a  les  mômes  caractéristiques  et  des  indices  comparables.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c'est  qu'il  s'agit  d'une  forme  intermédiaire  entre  la  race  ci-dessus 
et  celle  des  Baumes-Chaudes. 

Far  conséquent,  tout  plaide  plutôt  en  faveur  d'un  crâne  du  milieu  au  moins 
de  y  Ere  néolithique. 

Nous  admettrons  donc  celte  époque  comme  dale  des  opérations,  jusqu'à 
preuve  du  contraire. 

111.  —  Etcde  des  Trépanations.  —  Ce  crâne  présente,  à  sa  face  supérieure. 
trois  orifices  de  Trépanation,  qui  se  ressemblent  beaucoup,  qui  correspondent 
tous  à  des  opérations  pratiquées  sur  le  titant,  et  n'ayant  pas  entraîné  rapide- 
ment la  mort,  puisque,  pour  les  trois  trous,  les  bards  osseux  sont  cica- 
trisés de  la  façon  la  plus  indiscutable  possible  [Trépanation  dite  Chirurgical \ 
(Fig.  1)\  _ 

D'autre  part,  étant  donné  les  conditions  de  la  trouvaille  du  crâne,  peu 
explicites,  comme  lious  l'avons  dit,  et  la  forme  des  orifices,  nous  nous 
sommes  domaiidé  de  suite:  1*^  si  nous  n'avions  pas  affaire  à  un  Crâne  modei'ne: 
2°  s'il  ne  s'agissait  pas  de  vulgaires  trous  de  trépan,  dus  à  un  chirurgien,  à 
une  époque  relativement  récente. 

Puisque  nous  avons  discuté  ce  point  et  admis  la  «  Préhiitoricité  »,  étudions 
niaiiïttMiant  les  trois  trépanations,  que  nous  désignerons  de  la  façon  suivante: 


^  Toutefois  cette  patine  doit  faire  songer  à  la  possibilité  d'une  Intervention  d'une 
dale  récente,  comme  la  période  mérovingienne  (Remarque  orale  de  M.  Manouvrier^. 

'  Je  sais  bien  que  les  :!itation^  néolithiques  sont  assez  rares  en  Limousin,  et  qu'on 
connaît  peu  de  crAnesde  cette  époque  venant  de  cette  contrée.  Mais  ce  n'est  là  qu'un 
argument  d'ordre  négatif,  qui  ne  prouve  rien. 

^  Celte  dénomination  de  Trépanation  chirurgicale,  due  à  Broca.  gagnerait  à  être 
accompagnée  du  mot  rihieJle,  pour  être  plus  compréhensible,  car  le  terme  «  chirur- 
gical »,  en  Médecine,  implique  une  Idée  «  thérapeutique  »,  que  n'avalent  peut-être  pas 
toutes  les  opérations  des  Néolithiques;  mais,  au  fait,  celle  idée  «  thérapeutique  u  • 
existé  peut-élre  réellement,  au  début  tout  au  moins. 
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l*>  Trou  du  pariétal  gauche  (Région  antérieure),  ou  gauche  antérieur; 
2o  Trou  du  pariera/  droit  (Région  antérieure),  ou  droit  antérieur  ; 
3^  Trou  du  pariétal  droit  (Région  postérieure),  ou  droit  postérieur. 

l.  Description.  —  1*>  Trou  pariétal  gauche  antérieur»  —  Son  centre  '  est 
placé  à  20  m/m  exactement  de  là  Jigne  médiane,  c'est-à-dire  de  la  suture  sagit- 
tale, et  à  22  m/m  de  la  suture  pari éto-froTi taie  gauche.  La  trépanation  corres- 
pond donc  à  Vangle  antéro-supérieur  du  pariétal  gauche;  mais  elle  est  inscrite 
dans  cet  angle,  qui  est  presque  droit,  de  telle  sorte  que  son  centre  est  à 
30  m/m  sur  la  bissectrice  du  dit  angle  (Fig,  S;  0*). 

L'orifice^  tel  qu'il  est  aujourd'hui  (c'est-à-dire  après  réparation  osseuse 
des  bords)  est  nettement  circulaire  ;  il  a  5  m/m  de  rayon  et  10  m/m  de  dia- 
mètre, si  bien  que  ses  bords  sont  à  15  m/m  et  17  m/m  des  sutures. 

Les  bords  sont  émottssés  et  très  réguliers;  ils  sont  très  amincis  ;  ils  n'ont 
qu'un  5eu/ millimètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  paroi  du  crâne  a,  en  ce  point, 
3  et  4  m/m.  11  en  résulte  que  l'orifice  est  au  fond  d'une  dépression,  à  bords 
inclinés,  semblant  dus  à  une  usure  de  la  table  externe.  Tout  autour  de  l'orifice, 
la  dépression  des  bords,  disposés  en  plan  incliné  vers  le  centre,  a  environ  8  m/m 
de  large.  Ce  qui  fait  que  la  partie  attaquée  de  la  face  externe  du  crâne  avait 
en  réalité  25  m/m  d'étendue  (au  lieu  de  10  m/m),  dans  le  sens  transversal; 
dans  lesensantéro-postérieur,  cette  attaque  ne  correspond  qu'à  20  m/m,  car, 
en  avant  et  en  arrière  du  trou,  le  talus  est  presque  à  pic,  surtout  en  arrière. 

Toute  trace  d'action  d'outil  (silex)  est  désormais  invisible  au  pourtour  de 
l'orifice.  Une  sorte  de  cicatrisation  s'y  est  produite;  et,  une  patine  osseuse 
s'étant  formée,  on  croirait  qu'il  s'agit  presque  d'un  trou  naturel. 

Pas  trace  de  fracture  cicatrisée  au  voisinage. 

^  Trou  pariétal  droit  antérieur.  —  Son  centre  est  placé  à  20  m/m  de  la 
suture  fronto-pariétale  droite,  et  à  35  m/m  de  la  ligne  médiane  ou  suture 
sagittale  (Fig.  2;  0»). 

Par  suite,  l'orifice  n'est  pas  ici  sur  la  bissectrice  de  l'angle  pariétal  antéro- 
supérieur,  mais  en  entier  en  dessous  et  en  avant  d'elle;  le  bord  correspon- 
dant en  reste  même  éloigné  de  10  m/m.  L'orifice  est  plutôt  ovalaire  que  cir- 
culaire, avec  grand  axe  franchement  antéro-postérieur,  ayant  15 m/m  de  long; 
le  petit  axe  n'a  que  12  m/m. 

La  disposition  des  bords  est  à  peu  près  la  même  que  pour  le  premier  trou  ; 
ils  sont  en  biseau  mince.  Toutefois,  ici,  le  talus  à  pic  est  en  avant,  au  lieu 
d'être  en  arrière  comme  ci-dessus;  et  le  plan  incliné,  qui  a  aminci  la  table 
externe,  est  surtout  marqué  en  arrière,  où  cette  dernière  atteint  10  m /m, 
tandis  que,  de  chaque  côté,  elle  n'est  que  de  5  m/ m. 

D'un  autre  côté,  l'ovale  est  déformé  à  sa  partie  postérieure  et  supérieure 
par  une  petite  saillie  osseuse,  qui  s'avance  dans  l'intérieur  du  trou  de  1  à  2 


'  Il  faut  absolument  prendre  toutes  les  mesures  du  centre  de  l'orifice  de  trépa^ 
nation,  si  l'on  veut  s'y  reconnaître  facilement  un  jour  dans  \*^s  descriptions  anatomo- 
pathologiques. 


sou  d'anthrop,  1904  ^        ,  ,3: 
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Fiq.  1.  —  Crâne,  d'origine  incertaine,  mais  probablement  préhistorique,  ù 
TROIS  TRKPA  NATION  s,  faîles  SÛT  le  vivant. -=-  [Echelle  :  1/2  grandeur]. 

Léaende  :  I,  11,  111,  les  Trois  orifices  de  trépanations;  —  1,  yorma  superiar;.  — 
2,  Xorwa  inferior;  — -  3,  Norma  lateralia,  —  A,  Trou  accidentel,  récent;  —  r, 
exoslose;  —  m,  apophyses  mastoïdés  disparues. 
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lîiillimèlres.  11  semble  bien  qu  il  s'agisse  là  d'une  production  osseuse,  posté- 
rieure à  ropéralion  et  due  à  la  cicatrisation  osseuse  elle-même. 

En  tout  cas,  les  bords  du  trou  sont  moins  enfoncés  et  la  dépression  est 


Fig.  ^.  —  Dessin  schématique  représentant  les  Trois  tvépanaliom,  failes  sur  le 
Vivant,  au  niveau  de  la  partie  supérieure  d'un  Crâne  d'origine  incertaine, 
mais  probablement  préhistorique.  —  [Echelle  :  3/4  grandeur  naturelle]. 

Légende  :  0\  0%  0\  Centres  des  trois  Orifices  de  Trépanation  I,  II  et  III;  —  F, 
os  frontal  ;  —  Pg,  Pd,  Pariétaux,  gauche  et  droit  ;  —  B,  Bregma  ;  —  C,  centres 
de  la  circonférence  A'  A",  ^r  laquelle  sont  placés  les  orifices.  —  RS,  MN, 
bissectrices  des  angles  pariétaux  supérieurs,  droit  et  gauche;  —  F.p.  g.,  F.  p. 
d.,  sutures  fronto-pariétales,  droite  et  gauche  ;  —  S.  S. ,  suture  sagittale,  rectifiée 
en  L;  —  K  H.  normale  à  la  suture  fronto-pariétale;  —  r\  r',  ^^  partie  la 
plus  étalée  et  la  plus  large  du  Biseau  de  Raclage;  —  V,  f*,  (\  partie  la  plus 
petite;  —  x\  f/\  partie  presque  à  pic,  avec  stries  de  raclage),  —  n  n\  sorte  de 
gouttière;  —  m,  exostose;  —  f,  g,  distance  entre  les  centres  O'  et  O*;  —  O'  a, 
C  6,  distances  de  I  aux  sutures  voisines.  — O*  rf,  O*  c,  distance  de  II  aux 
sutures  voisines.  —  O^  e,  distance  de  III  à  S.  S. 

moins  profonde;  mais  l'aspect  de  l'orifice  est  tout  à  fait  comparable  à  celui 
que  nous  avons  décrit  précédemment'.. 


'  Ces  dtox  trous  correspondent  à  la  région  bregmalique,  autour  de  la<^uclle  se  pra- 
liquent  le  deuxième  et  le  troisième  orifice,  d'ordinaire,  dans  les  cas  de  Irépanation  h 
trous  multiples  [Lieu  d'élection],  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  la  Société  dWnlhropologi 
de  Paris. 
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JiapporU  dts  trous,  —  Entre  la  Èr  et  la  i^*^  tréi^anatioii,  il  y  a  (de  cenlre  en 
ccniro)  60  in/in;  le  bord  anlérienr  de  la  première  est  sur  la  même  ligne 
transversale  que  le  bord  postérieur  de  la  deuxième,  w4iuw  ainsi  plus  en  avant . 

Entre  la  2^  et  la  3'\  il  y  a  èj^alenient  65  m/m;  el  le  bord  inférieur  hori- 
zontal de  la  deuxième  correspond  à  peu  près  à  la  partie  supérieure  de  la  troi- 
sième. 

Cette  concordance  remarquable  [écart  constant  de  60  m/m)  était  à  souligner  . 

Les  orifices  de  trépanation  sont  donc  aux  trois  angles  d'un  triangle  Isocèle, 
à  base  postérieure  et  droite.  Par  conséquent,  on  peut  les  placer  sur  une  cir- 
conférence de  50  millimètres  de  rayon,  à  cenlre  tombant  sur  le  pariétal  droit 
(Fig.  2;  A' A-), 

3"  Trou  pariétal  droit  postérieur,  —  Le  centre  de  l'orifice  est  à  60  m/m, 
de  la  suture  sagittale  et  à  50  m/m  de  la  suture  lambdoïde  correspondante. 
{Fig,2;0\) 

Au  demeurant,  c'est  là  le  lieu  d'élection  [Bosse  pariétale  droite\  dans  les  Tré- 
panations à  orifice  unique,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  à  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris, 

L'ori/îcc  correspond  presque  exactement  à  !a  l)isseclrice  de  l'angle  pariétal 
supéro-postérieur  droit  (R  S);  et  son  cenlre  esl  à  70  m/m  sur  celle  bissec- 
trice. Cela  correspond  à  peu  près  à  la  partie  postérieure  et  supérieure  de  la 
l)Osse pariétale  droiie,  d'ailleurs  très  peu  marquée,  comme  nous  l'avons  dit. 

Ici,  le  trou  n'est  plus  ovalaire,  mais  plutôt  pyriforme,  à  gros  bord  posléro- 
supérieur  (Fig.  2 ;  t^)  correspondant  à  l'angle  supérieur  du  pariétal,  à  petit 
bord  antérieur  et  inférieur  (r').  Le  grand  axe  correspond  à  la  bissectrice  indi- 
quée el  il  passe  un  peu  au-dessus  de  l'apophyse  orbitaire  externe;  il  a  20  m/m 
de  long;  mais  le  petit  axe  ne  dépasse  pas  15  m/m. 

En  avant  et  en  bas  de  l'orifice,  le  pariétal  est  hyperoslosè  de  façon  très  nette 
(Fig,  2;  m);  l'os  s'est  manifestement  épaissi  [tout  autour  du  trou  supérieur 
en  dcmi-axe  de  cercle  (n,  r*,  ^),  ayant  35  m/m  de  diamèlre.  Celte  exoUose, 
ifidisculabk,  correspond,  par  suite,  à  la  bosse  pariétale  de  ce  côté  (il  n'y  en  a 
pas  à  gauche,  bien  enleudu).  Là.,  le  crâne  ttlleinl  7  à  8  m/m  d'épaisseur,  au  ii(^u 
de^  à  4,  comme  au  nivean  des  trépanations  antérieures. 

De  plus,  le  bord  antéro-postécieur,  eu  biseau  très  aminci,  esl  irrégulier  el 
présente  de  petites  saillii^s  osseuses,  dues  à  la  cicatrisation. 

Lexostose  accentue  la  dépression  centrale  (où  se  trouve  l'orifice)  surtout 
en  avant  et  en  bas.  Une  sorte  de  gouttièi-e  l'isole  en  haut  du  crâne  sain  (m,  n), 
11  est  manifeste  qu'ici  la  trépanation  a  provoqué  le  développement  d'une 
ostéite  conrei'gente,  qui  a  amené  la  production  de  cette  exjostose  limitée. 
Malgré  cela,  le  crâne  a  conservé  ses  caractères;  et  il  n'y  a  évidemmeut  pas  eu 
iïost^it^  suppurée  en  ce  point. 

Le  bord  postérieur,  presque  vertical  et  à  pic,  présente  des  stries  perpendicu- 
laii^,  patinéeSy  nombreuse,  qui  semblent  des  traces  ée  coups  <fe  «ifex,^pK  la 
cicatrisation  n'a  pas  fait  disparaître  (Fig.2 ;  0',  xy). 
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II.  —  Kéflkxions.  —  l^  Remarques  d'ensemble.  —  Il  résulte  de  ces  eousta- 
tatious  que  les  trois  Trépanations  : 

a)  Ont,  à  peu  près,  l^s  mèoies  dûodeasions  cl  soui  reUlivement  pekiUs, 
leur  foroie  étant  presque  la  raéoie; 

b)  Soal  i  60  m/m  les  unes  des  autres  sur  uue  même  circonféreace  de 
50  ra/m  de  rayon; 

c)  Oui  été  {ailes  toutes  les  trois  sur  le  nitant;  et  le  sujet  a  swnféeu 
assez  lovigtemps  pour  que  la  cicatrisatiou  osseuse  (Ostéite  condeasa&te)  ait 
lieu  ;  et  qu'uue  exoelos^  se  soit  même  produite  au  voisinage  de  la  troisième. 

2^  Forme.  —  Les  trofs  trépanations  sont  l*une  circulaire,  l'autre  ovalaîre, 
la  troisième  pyriforme.  —  Ces  formes  sont  plutôt  préhistoriques,  sauf  la 
première.  Elles  ont  presque  les  mêmes  dimensrons  :  10  à  13  m/m  de  dia- 
mètre. Or  les  couronnes  de  trépan  modernes  sont  d'ordinaire  un  peu  plus 
larges  (15  m/m  à  23  m/m). 

3^  Mode  opératoire.  —  Les  orifices  ouk  été  obtenus,  semble-t-il,  par  raclmge 
hoHzontaly  au  silex,  et  non  pas  par  sci0§e,  —  C©  qui  le  prouve,  c'est  ï aspect  en 
plan  incliné  des  bords  pour  les  deux  trous  antérieurs  et  la  partie  antérieure  du 
postérieur.  On  ne  voit  aucune  trace  de  coups  de  silex,  aucune  éraflure  sur 
les  bords  ;  pourtant,  on  doit  reconnaître  qu'en  arrière  la  trépanation  de  la 
bosse  pariétale  présente  des  stries  très  nettes,  qui  doivent  faire  songer  à  une 
sorte  de  raclage  vertical,  en  ce  point  précis. 

Comme  d'habitude,  le  bord  est  oblique^  aminci  en  dedans,  taillé  aux  dépens 
de  la  table  externe  ;  il  a  la  forme  d*un  biseati  plus  ou  moins  aigu,  dirigé 
vers  le  centre,  parfois  presque  tranchant,  surtout  pour  la  première  trépana 
tion.  La  surface  est  très  lisse  et  formée  de  Hssu  compact  d'os  éburné,  résultat 
d'un  travail  de  cicatrisation  complètement  achevé.  Aucune  porosité  anormale. 

Les  bords  à  talus  inclinés  (à  opposer  aux  talus  ^  pic  des  opérations  faites  par 
sciage)  montrent  qu'on  n'a  pas  attaqué  l'os  de  la  même  façon.  Pour  le  i«'  ori- 
fice, on  a  dû  commencer  à  racler,  à  gauche  et  à  droite;  pour  le  deuxième,  en 
arrière;  pour  le  troisième,  en  be^  et  en  avant. 

i®  Situation.  —  a)  On  remarque  que  les  deux  trépanations  antérieures 
correspondent,  sinon  au  sommet  du  crâne,  du  moins  au  sommet  de  la  tète, 
horizontalement  placée;  et  qu'elles  sont  à  peu  près  sur  la  même  ligne  trans- 
versale, à  60  mm.  l'une  de  l'autre^  à  cheval  sur  le  plan  médian,  avec  report  à 
droite  très  manifeste. 

b)  La  3®  est  à  peu  près  à  la  même  dislance  (65  mm.),  en  arrière  ;  mais  avec 
une  légère  inclinaison  en  bas,  pour  correspondre  à  la  bosse  pariétale.  A 
noter  qu'elle  est  du  côté  droit,  car  cette  localisation  doit  avoir  une  raison 
d'être. 

Il  semble  qu'il  faille  conclure  de  là  qu'on  a  bien  nettement  voulu  inter- 
venir sur  le  côté  droit  du  crâne.  En  effet,  sans  cela,  les  deux  trépanations 
antérieures  seraient  symétriques,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  :  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  seconde  trépanation  aurait  été  plus  rapprochée  de  la 
suture  aaftittale. 
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4^  Trépanation  sur  le  vivant,  —  A.  On  ne  peut  pas,  sans  nier  l'évidence, 
discuter  ici  l'époque  où  la  trépanation,  pour  le  sujet  considéré,  a  été  faite. 
Il  était  indiscutablement  vivant  lors  de  l'opération  ;  et  il  a  survécu  assez 
longtemps.  C'est  en  examinant  le  crâne  par  sa  face  externe  que  la  conviction 
s'impose.  Mais  c'est  en  regardant,  surtout,  par  la  face  interne*,  l'aspect  des 
trépanations  que,  de  ce  côté-là,  le  doute  n'est  pas  possible  !  La  table  interne 
elle-même  est  très  régulière  et  amincie;  on  dirait  que  les  trous  sont  abso- 
lument naturels  et  résultent  d'une  anomalie  osseuse,  tellement  les  bords  y 
sont  lisses  et  nets.  Pas  la  moindre  trace  d'infection  ;  pas  le  moindre  écla- 
tement d'os,  à  l'intérieur,  lors  de  l'opération  I  Ort  voit  très  bien  aussi  que 
les  nutih  (silex)  n*ont  dû  travailler  qu'à  l'extérieur  du  crâne,  et  n'ont  jamais 
pénétré  à  l'intérieur.  Or,  c'est  cela  qui  donne  à  l'opération  un  réel  cachet 
«  préhistorique  ». 

B)  Il  est  peu  probable  que  les  trois  trépanations  aient  été  faites  en  une 
seule  fois.  —  Il  est,  par  suite,  à  supposer  que  l'on  a  répété  trois  fois  de  suite 
l'opération;  mais  rien  ne  le  prouve  cependant. 

On  a  dû  commencer  par  la  postérieure  et  terminer  par  la  droite  antérieure 
(ordre  de  fréquence  habituel). 

6»  La  trépanation  fut-elle  Rituelle  ou  Thérapeutique? —  Il  est  impossible 
de  se  prononcer  dans  le  cas  particulier,  d'une  façon  absolue,  faute  de 
preuves. 

A  l'époque  néolithique,,  les  rondelles  crâniennes  devaient  être  des  amu- 
lettes, portées  comme  pièces  de  colliers,  au  titre  de  porte-bonheur,  de  totem. 

Nous  en  avons  des  preuves  ethnographiques  actuelles.  En  voici  une.  Un 
jeune  explorateur  du  Thibet  du  Sud,  M.  J.  Bacot,  a  rapporté  récemment,  et 
déposé  au  Musée  Guimet,  à  Paris,  un  chapelet,  formé  de  cent-six  rondelles 
en  os,  prises  chacune  dans  un  crx^e  différent  d'un  Ermite  thibétain. 

(let  objet  prouve  : 

1®  Que  la  TRÉPANATION  cxistc  encore  au  Thibet;  sans  doute  la  Trépanation 
«  porte-bonheur  »  seulement*, 

2o  Que  la  Trépanation  rituelle  a  bien  existé,  puisqu'elle  se  pratique 
encore  ! 

S^  Que  les  Sujets  trépanés  é(aient  ceux  qu'on  considérait  comme  des 
Porte-bonheur,  parce  qu'ils  étaient  devenus  Sacrés  ou  Saints.  C'étaient  des 
((  Ermites!  ».  Or,  quand  on  se  fait  Eimite,  c'est  qu'on  est  deoemi  un  sage.  .  . 

4*^  On  connaît  le  proverbe  [qui  est  vrai,  parce  que  c'est  Vexpression  d'une 
loi  naturelle  formulée  par  le  peuple]  :  Le  Diable  devenu  Ermite.  —  Cela  veut 
dire  que  souvent,  avant  de  faire  des  ermites,  dans  l'antiquité,  comme  mainte- 


*  Cela  est  facile  ici,  en  raison  de  la  disparition  des  os  de  la  face  et  de  la  partie  aalé- 
rieure  de  l'occipital. 

*  Sans  cela,  un  seul  Ermite  n'aurait  guère  pu  donner  que  3  à  4  amulettes  (ce  qui 
n'aurait  servi  qu'à  3  à  4coUiers  et  satisfait  que  3  à  4  personnes  :  ce  qui  est  peu)! 
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liant,  ces  hommes,  dits  Sarrés  ou  Saints^  avaient  Hé  des  Diables,  c'est-à-dire 
!  puisque  la  religion  chrétienne  n'éJaitpas  encore  inventée]  des  Esprits  malins, 
des  Mantais  Génic!,  etc.  Tout  au  moins,  ce  devaient  être  des  Esprits  irès  ori- 
ginauVy  des  hommes  rompant  avec  les  traditions,  des  êtres  bizarres,  parfois 
des  Hommes  de  Génie  (Prophètes,  etc.,  elc). 

En  raison  de  leurs  dons  exceptionnels,  au  point  de  vue  cérébral,  on  dut  sans 
doute  supposer  :  1»  d'abord  qu'il  y  avait  dans  leurltHe,  c'est  à-dire  dans  leur 
crâne  même  (on  ignorait  au  début  que  c'était  une  simple  coque  osseuse!)  des 
qualités  spéciales,  et  qu'il  y  avait  intérêt  à  leur  en  prendre  un  morceau  et  à  le 
porter  sur  soi  (Trépanation post-mortem). 

2^  Puis,  on  crut  qu'ils  avaient  dans  l'intérieur  du  crâne  des  Esprits  wm'ûr, 
qu'il  fallait  faire  sortir  pour  les  délivrer  de  leur  orifjinalité  (Trépanation  sur 
le  r/r«rî/)et  qu'il  était  bon  de  conserver  la  ro7zc/e//e  crrin/mne  comme  Amulette. 

Etant  donné  les  rapports  admis  par  beaucoup  de  savants  aujourd'hui  entre 
le  Génie,  le  Crime,  la  simple  Originalité,  etc.,  et  les  affections  cérébrales 
{Epilepsie,  vraie  ou  larvée;  Hystérie,  Folie,  etc.),  on  voit  qu'en  somme  cette 
Trépanatio.n  rituelle  sur  le  vivant  revient  à  une  Trépaxatiox  thérapeutiqie 
vraie.  No  sait-on  d'ailleurs  que  les  origines  de  la  Médecine  remontent  aux 
anciennes  l^raiiques  religieuses,  et  que  les  premiers  praticiens  ne  furent  pas 
autre   chose  que  des  prêtres  païens  ! 

a)  La  trépaxatiox,  purement  rituelle,  semble  donc  avoir  eu  pour  but  la 
récolte  d'Amulrttfs  crâniennes  sur  des  personnes  supposées  consacrées,  pour 
une  cause  quelconque;  peut-être  même,  au  début  au  moins,  en  raison  de  cer- 
taines Affections  médicales  ou  chirurgrcales. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  où  l'opération  paraît  avoir  été  faite  par  raclarje 
et  non  par  sciage,  s'il  y  a  eu  préparation  de  Rondelles  crâniennes,  celles-ci  ont 
dû  être  bien  petites  (environ  (>à8  millimètres  ou  10  millimètres  de  diamètre)  : 
ce  qui  est  trop  peu.  Elles  sont  trop  difficiles  à  préparer  par  raclage,  si  raclage 
seul  il  y  a. 

Par  suite,  j'incline  à  croire  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d  une  Opération  rituelle 
pure,  avec  préparation  de  Rondelles  crâniennes,  mais  d'une  Intercention  thé- 
rapeutique rituelle. 

b)  En  effet,  dans  la  trépaxatiox  thérapeutique-rituelle,  le  but  poursuivi 
(ccst-à-dire  l'idée  directrice  de  l'ouverture  du  crâne)  ne  peut  être  que  la 
SorLie,  hors  de  la  cavité  crânienne  close,  de  l'Esprit  malin,  qui  était  supposé  y 
habiter'. 

Or,  dans  ces  conditions,  il  est  plus  logique  d'admettre  que  l'on  ne  devait 
songer  tout  d'abord  qu'à  faire  un  trou;  mais  plus  tard,  si  besoin  était,  on  en 
faisait  deux,  puis  trois,  pour  assurer  le  départ  du  génie  trouble-fête! 

*  Peu  importe  la  maladie  :  Névroses  (épilepsle,  hystérie,  etc.),  ou  même  d'après 
noQS,  affections  infectieuses  (fièvres  intenses).  —  Voir,  à  ce  propos,  notre  note  sur  la 
Signifkalion  delà  Trépanation  préhistorique  (Soc. d'Hist.  delaMéd.,  Paris,  1908,  mai). 
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On  sait  qu'il  y  a  d'ailleurs  des  trépanations  préhistoriques  où  il  n'y  n 
qu'un  seul  grand  orifice,  au  niveau  d'une  ou  des  deux  bosses  pariétales*. 

CoNCLrsioNs.  —  En  somme,  tout  porte  à  croire  que  nous  sommes  ici  en  pré- 
sence d'un  Crâne  féminin,  adulte,  mais  assez  jeune,  de  l'Epoque  NèoUlhiquf. 
provenant  du  Limousin. 

1»  Ce  crâne  est  Dolicocéphale  et  platycépliale,  et,  par  suite,  comparable  aux 
autres  de  la  môme  période  et  de  la  même  région  du  centre  de  la  France  (/farr 
des  Baumes-Chaudes). 

2p  II  présente  trois  Trépanations  chirurgicales,  exécutées  ante-mortem  (pen- 
dant la  vie  du  sujet),  dans  un  but  insoupçonné.  Mais  la  petitesse  et  la  plura- 
lité des  orifices  semblent  indiquer  une  opération  Thérapeutique-rituelle,  sans 
préparation  de  rondelles  crâniennes. 

A  noter  la  présence  d'une  Exosiose,  localisée  au  voisinage  de  la  3^  trépana- 
tion, et  duc  au  travail  de  cicatrisation  (car  c'est  une  constatation  très  rare- 
ment faite  jusqu'à  présent),  et  de  stries,  qui  semblent  indiquer  le  manuel 
opératoire  (silex)^  employé  pour  exécuter  ce  troisième  orifice. 

Ces  dernières  constatations  sont  d'ailleurs  bien  en  faveur  d'une  Trépana 
lion  préhistorique. 


DE    UANTHROPOIDE    A   L'HOMME 
Par  m.  Charles  Lejeune 


C'est  sous  ce  litre  que,  dans  le  numéro  de  novembre  1906  de  1  Universilf  dr 
Paris,  M.  Salomon  Reinach,  dont  les  théories  méritent  toujours  une  sérieuse 
attention,  dit  que  dès  le  début  de  l'époque  quaternaire  Vhomo  sapiens  se  révèle 
par  le  produit  de  son  industrie,  mais  il  prétend  qu'on  n'a  jamais  fait  la 
preuve  qu'un  être  intelligent  ait  employé  déjà  le  sikx  au  tertiaire;  et  il  con- 
sidère comme  invraisemblable  qu'un  homo  sapiens  existât  à  l'époque  tertiaire, 
parce  que  la  faune  mammalogique  tertiaire  a  complètement  disparu.  Si  l'ou 
dit,  avec  de  Quatrefages,  que  l'homme,  par  cela  seul  qu'il  était  sapiens,  a  pu 
survivre  aux  révolutions  climatériques  et  autres  qui  ont  marqué  le  passafçe 
des  temps  tertiaires  aux  temps  actuels,  c'est  la  thèse  de  Tarche  de  Noé. 
«  L'homme  tertiaire,  s'il  avait  existé,  aurait  partagé  la  destinée  de  la  faune 
concomitante;  rien  ne  permet  de  lui  attribuer  un  privilège  de  survie.  Il  n'esl 

I 

*  La  trépanation  au  niveau  de  la  bosse  pariétale  s'explique  très  bien  par  la  locali> 
sation  à  ce  niveau  même  des  sensations  (douloureuses  ou  autres),  comme  nous  l'avons 
Indiqué  déjà  (Loc.  cit.  ;  in  Soc.  Hist.  Méd,,  1908). 
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"  pas  moins  certain  que  les  temps  tertiaires  ont  dû  voir  des  pr^urseurs  de 
rhomme,  c'est-à-dire  plusieurs  espèces  d'anthropoïdes,  aujourd'hui  dispa- 
rates, qui  sont  les  ancêtres  physiques  de  ïhomo  sapiens.  *  Le  crâne  découvert 
à  Trînil  (Java)  par  leD"*  Dubois  appartient  à  un  de  ces  précurseurs,  car  il  est 
intermédiaire  entre  les  crânes  des  singes  actuels  les  plus  développés  et  les 
erâues  humains  des  types  les  plus  inférieurs  (Spy,  Néandertfaal). 

Puisque  l'on  admet  nos  précurseurs  tertiaires,  la  faune  à  laquelle  ils 
appartenaient  n'a  pas  disparu  tout  k  coup  par  un  cataclysme,  elle  s'est  lente- 
ment transformée  pour  passer  du  tertiaire  au  quaternaire,  et  si  l'on  constate 
une  grande  différence  entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée,  en  réalité 
il  y  a  eu  dans  le  temps  continuité  dans  la  transformation  de  l'espèce,  et  la 
disparition  de  certains  intermédiaires,  qui  rend  la  généalogie  plus  difficile  à 
suivre,  n'empêche  pas  cette  continuité. 

C'est  ainsi  que  M.  Albert  Gaudry  a  pu,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dresser  le 
tableau  généalogique  du  cheval  et  de  l'âne  en  partant  du  pachynolophus  de 
l'éocène  inférieur,  qui  est  le  début  du  tertiaire,  jusqu'à  uos  jours,  en  passant  par 
Vanchitherium  et  Thipparion.  ce  qui  lui  a  permis  de  rattacher  l'ordre  des 
solipédes  à  celui  des  pachydermes.  Cette  persistance  d'un  genre  à  travers 
deux  époques  n'est  pas  spéciale  à  certains  animaux,  elle  a  dû  exister  pour  le 
plus  grand  nombre,  pour  l'homme  comme  pour  beaucoup  d'autres,  et  l'an- 
thropopithèque  tertiaire,  qu'on  l'appelle  homme  ou  précurseur,  doit  être 
compté  parmi  nos  ancêtres.  Par  suite, que  l'on  reconnaisse  un  homme  tertiaire 
dans  le  précurseur,  qui  n'est  pas  contesté,  ou  que  l'on  réserve  le  nom 
d'homme  à  son  successeur  que  l'on  trouve  dans  le  quaternaire,  cela  n'a 
d'autre  intérêt  que  celui  qu'ont  toutes  les  classifications,  c'est-à-dire  de 
faciliter  le  travail  de  ceux  qui  étudient  les  ossements  préhistoriques.  Les 
progrès  de  la  science  tendent  de  plus  en  plus  à  réunir  ce  qui  avait  été  autre- 
fois séparé,  et  il  en  est  de  la  division  des  espèces,  que  l'on  croyait  immua- 
bles, comme  de  la  physique  et  de  la  chimie,  qui  se  trouvent  intimement 
mêlées  dans  le  fonctionnement  des  organismes  vivants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  principale  que  se  pose  M.  S.  Reinach,  c'est 
de  savoir  comment  et  sous  quelles  influences  l'anthropoïde  tertiaire  s'est 
acheminé  vere  le  type  de  Vhcmo  sapiens. 

11  rejette  d'abord  l'hypothèse  d'un  immense  incendie  qui,  en  supprimant 
les  arbres,  n'aurait  laissé  subsister  que  ceux  des  anthropoïdes  qui  auraient 
pu  s'adapter  à  la  marche  bipède,  parce  qu'elle  n'explique  pas  notamment 
comment  l'anthropopithèque  aurait  appris  un  jour  à  fabriquer  de^  outils 
en  silex.  On  pourrait  peut-être  dire  en  faveur  de  cette  hypothèse,  contestable 
pour  d'autres  motifs,  que  précisément  les  silex  tertiaires,  qui  paraissent 
taillés,  ont  subi  l'action  du  feu,  mais  quand  on  conteste  qu'un  être  intelli- 
gent ait  employé  le  silex  à  l'époque  tertiaire,  il  n'y  a  pas  lieu  d'expliquer  ce 
qui  n'aurait  pas  existé. 

Il  prétend  «  qu'une  modification  des  conditions  matérielles  ambiantes  n'a 
pu  produire  de  tels  résultats;  l'évolution,  la  révolution  pourrait-on  dire,  a  dû 
venir  du  dedans,  non  du  dehors  ».  Il  est  cependant  admis,  et  cela  parait  assez 

Digitized  by  VjOOQIC 


4;>i  21  MAI  1908 

naliirr*!.  qu'à  l'f'poquc  qiiatr-rnaire.  c*est  rahaissomciit  de  la  températare  et 
rhiimidi(/f  do  l'atmosphère  qui  ont  forcé  Thomme  à  rechercher  les  abris  sous 
roches,  à  se  couvrir  de  peaux  de  bétes  el  à  les  coudre,  ce  qui  fut  une  impor- 
tanle  /'volution  dans  Tindustrie. 

Après  avoir  rejeté  avec  raison  la  vieille  hypothèse  de  la  révélation  du 
dehors,  comme  scientifiquement  inadmissible,  il  admet  une  sorte  de  révéla- 
lion  intérieure.  «  Je  crois,  dit-il,  que  cette  révélation  intérieure  a  consisté 
dans  l'apparition  et  le  développement  de  certains  scrupules  ou  tabous,  qui 
ont  en  pour  effet  de  ménager  les  forces  nerveuses  des  individus,  d'enrichir 
Tinlellect  de  ce  qui  était  refusé  aux  sens.  Cela  se  voit  tous  les  jours;  la  cause  , 
que  je  postule  n'est  ni  miraculeuse,  ni  surnaturelle,  puisqu'elle  opère  encore 
sous  nos  yeux. 

Il  nous  semble  qu'on  peut  répondre  qu'une  foule  d'hommes  enclins 
aux  plaisirs  sexuels,  font  preuve  d'une  ardeur  qui  n'est  pas  moindre  dans 
l'exercice  de  leur  activité  physique  et  intellectuelle,  qu'on  voit  souvent 
l'activité  humaine  se  dépenser  également  pour  le  travail  comme  pour  le 
plaisir,  el  si  l'on  a  pu  citer  des  hommes  de  science  ou  de  lettres  tellement 
absorbés  par  leurs  éludes,  qu'ils  en  arrivaient  à  la  somnolence  des  besoins 
sexuels,  à  leur  oubli  et  même  à  l'impuissance  par  manque  d'exercice  de  l'or- 
gane, c'est  là  un  fait  de  civilisation  si  avancée  qu'on  ne  peut  légitimement  le 
considérer  comme  ayant  existé  avant  que  ne  soit  née  même  l'aurore  d'une 
civilisation.  (Comment  une  réserve  ayant  été  la  cause  de  l'élévation  intellec- 
tuelle de  l'espèce  humaine  aurait-elle  abouti  précisément  à  la  faculté  de  pou- 
voir se  livrer  aux  rapprochements  sexuels  sans  autres  limites  que  la  satiété 
provenant  de  l'épuisement,  les  sentiments  affectifs  ou  la  raison  mieux  infor- 
mée? Il  nous  paraît  y  avoir  là  une  contradiction  que  le  passage  suivant  n'ex- 
plique p«s  suffisamment  : 

«  On  sait  que  les  animaux  supérieurs  sont  généralement  soumis  à  un 
tabou,  celui  du  sang  de  l'espèce;  ils  ne  dévorent  pas  leurs  petits;  ils  ne  se 
dévorent  pas  entre  eux.  On  ne  peut  même  concevoir  par  la  pensée  un  groupe 
dépourvu  de  ce  tabou,  car  il  n'aurait  pu  ni  se  constituer,  ni  subsister.  »  Or, 
il  est  triste  de  constater  que  l'homme,  animal  éminemment  supérieur,  est 
celui  qui  s'est  le  plus  souvent  livré  à  l'infanticide,  qui  a  le  plus  pratiqué  Je 
cannibalisme  el  qui  a  détruit,  par  des  guerres  continuelles,  le  plus  grand 
nond)re  des  reproducteurs  les  plus  valides,  el  cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
durer. 

Nous  reconnaissons  qu'une  époque  limitée  de  rut  a  pu  être  une  protection 
pour  les  espèces  animales,  mais  dans  l'espèce  humaine  elle-même,  l'époque 
du  flux  menstruel  a  été  considéré  comme  taboxi  par  la  plupart  des  peuples 
sauvages,  barbares  el  civilisés. 

Dans  la  pratique  des  fraudes  pricées,  l'homme  n'aurait  de  supériorité  sur  le 
singe  que  par  le  tabou  qui  lui  impose  une  certaine  réserve,  mais  on  peut  dire 
que  c'est  le  tabou  sexuel,  souvent  prolongé  bien  longtemps  après  Tâgc  de  la 
puberté,  qui  est  une  des  causes  du  développement  de  ce  mal  chez  les  nations 
civilisées.  Pour  les  singes  que  nous  ne  connaissons  qu'à  l'élat  de  captivité  oa 
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de  domeslicité  où  ils  sont  le  plus  souvent  isolés,  il  n'est  pas  prouvé  qu'ils 
ont  celte  habitude  à  l'état  libre,  surtout  les  anthropoïdes,  qui  sont  mono- 
games et  qui  ignorent  probablement  le  tabou  sexuel. 

Dans  tous  les  cas,  si  le  tabou  quasi-religieux  qui  prescrit  l'abstinence,  est 
fort  ancien,  il  n'est  pas  très  efficace.  Quant  à  expliquer,  comme  le  cardinal 
Lavîgerie,  que  l'énergie  mentale  des  jeunes  Arabes  s'atrophie  dès  le  premier 
éveil  de  la  puberté  par  l'effet  des  abus  qui  en  résultent,  on  peut  se  demander 
si  ces  abus  n'existaient  pas  au  plus  bel  épanouissement  de  la  civilisation  arabe 
et  comment  des  enfants  devenus  si  apathiques  et  parfois  stupides  peuvent 
redevenir  étant  hommes,  et  quelquefois  maîtres  d'un  harem  où  ils  continuent 
à  abuser  de  leurs  forces  génésiques,  les  guerriers  braves,  intelligents  et  éner- 
giques que  nous  avons  eu  et  que  nous  avons  encore  à  combattre.  Ils  ne  le 
rodaient  certes  pas  en  valeur,  malgré  la  chaleur  de  leur  climat,  aux  Germains 
dont  Tacite  attribuait  la  force  à  l'éveil  tardif  de  leurs  sens. 

M.  S.  Keinach  croit  que  «  l'humanité  a  pris  naissance  le  jour  où,  au  tabou 
animal  du  sang,  s'est  ajouté  le  tabou  humain  du  sexe.  L'homme  est  capable 
de  faire  œuvre  de  chair  en  toute  saison;  mais  du  haut  en  bas  de  l'échelle 
humaine,  il  ne  la  fait  jamais  sans  scrupules.  L'ethnographie  ne  connaît  ni 
promiscuité  absolue,  ni  orgies  continuelles.  —  Parmi  les  peuples  d'aujour- 
d  hui  comme  parmi  les  groupes  d'anthropoïdes  d'avant-hier,  l'avenir  appar- 
tient aux  plus  chastes.  )> 

Sans  nier  l'importance  que  certains  tabous  ont  eu  dans  le  développement 
de  la  civilisation,  il  en  est,  comme  l'interdiction  de  discuter  un  dogme,  qui 
ont  été  plutôt  nuisibles  à  l'essor  de  l'esprit  humain  et  peut-être  leur  a-t-on 
attribué  parfois  une  trop  grande  influence.  Les  tabous  ont  été  généralement 
imposes  pour  la  sécurité  des  chefs  religieux  et  guerriers,  qu'il  était  interdit 
de  toucher;  pour  satisfaire  à  leur  gourmandise,  quand  ils  se  réservaient  cer- 
lains  animaux  ou  les  meilleurs  morceaux  des  autres;  pour  défendre  leur  droit 
de  propriété  sur  les  objets  mobiliers  et  sur  la  femme,  ce  qui  a  été  longtemps 
la  même  chose,  quand  ils  punissaient  le  vol  et  l'adultère  des  pires  supplices, 
et  ainsi  des  autres  dont  l'intérêt  personnel  était  le  principal  mobile.  Nous 
reconnaissons  qu'un  certain  nombre  de  ces  tabous,  comme  l'interdiction  du 
vol  ou  des  rapports  sexuels  avant  un  âge  réglé  d'avance  ont  pu  exercer  une 
heureuse  influence  sur  le  développement  de  la  morale  chez  les  peuplades  pri- 
mitives. Nous  sommes  absolument  d'accord  avec  M.  S.  Reinach  quand  il 
ajoute  :  «  Dire  que  l'origine  de  ce  tabou  est  la  crainte  de  l'épuisement  phy- 
sique consécutif  à  l'abus  serait  commettre  un  cercle  vicieux,  attribuer  à  l'an- 
ihropoïde,  dès  le  début  de  sa  marche  ascendante  vers  l'humanité,  les  qualités 
de  prévoyance  et  de  réflexion  qui  caractérisent  l'intelligence  humaine.  » 

Mais  nous  continuons  à  croire  qu'avec  ou  sans  tabous,  les  variations  de  la 
température  et  les  aspects  divers  de  la  terre,  qui  ont  sur  l'homme  une  influence 
incontestée,  l'ont  amené,  par  l'obligation  de  satisfaire  à  des  besoins  nouveaux, 
à  développer  les  rudiments  de  son  industrie.  La  nécessité  de  s'abriter,  de 
s'habiller  et  de  se  mieux  nourrir  pour  entretenir  sa  chaleur  vitale,  a  pu  être 
le  coup  de  fouet,  si  l'on  veut,  mais  surtout  la  cause  persistante  et  efficace  du 
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développement  des  facultés  intellectuelles  qui,  une  fois  évetHées,  ont  toujours 
progressé  et  ont  dirigé  l'homme  successivement  vers  rhabit^tion  et  le  v^e- 
ment,  la  chasse,  rélevage,  la  culture  et  même  Part,  quand  h  primitif,  qui  n'a 
pas  dà  être  très  guerrier  tant  qu'il  n*a  pas  été  très  nombreax,  a  pu  se  procurer 
quelques  loisirs  par  la  prévoyance.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  au  miliee 
de  la  lutte  encore  brutale  des  appétits,  ce  sont  les  besohis  iraetens,  mais  jamais 
satisfaits,  de  savoir,  de  plaire,  de  jouir  et  d'être  heureux  qui  smitienuent  \r 
courage  des  savants,  des  artistes,  des  commerçants,  des  industriels  et  des 
hommes  politiques  toujours  à  la  recherche  de  plus  de  vérité,  plus  de  beauté, 
plus  de  richesse  et  plus  de  justice. 


M.  Brussaux,  explorateur,  faK  nae  commanicatioa  svr  les  Nègres  Lakttki.  (V%m- 
teur,  retournant  en  Afrique  poar  compléter  ses  observalloDs  sor  ces  iotêretsaates 
popabtions  du  centre  africain,  ne  réJigera  soa  travail  mis  au  point  qu'à  son  retour.) 


867'  SÉAxVCE.  —  4  Juin  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuyer 


Une  délégation  est  nommée  par  la  Société  pour  la  représenter  à  Tlnauguration  de 
la  statue  de  Boucher  de  Pertbe,  à  Abbeville  ;  elle  comprend  MM.  Manouvrier, 
E.  Kchmlt,  Giraux,  Ta  té  et  Thieullen. 

ouvrages  et  objets  offerts  a  la  société 

M.  Maximiubn  Georges  offre  à  la  Société  une  momie  égjptieone.  M.  le  Prési 
dent  Le  remercie  au  nom  de  la  Société. 

M.  H.  Fischer  fait  hommage  à  la  Société  d'Anthropologie  d'un  exemplaire  du  tra- 
vail posthume  d'Edouard  Pietle,  intitulé  l'Art  pendant  l'âge  du  lienne.  Cette  beMe 
publication  in  4*,  récemment  éditée  chez  Masson,  comprend  lia  piges  de  texte  ilhis- 
trées  de  128  figures,  précédées,  en  frontispice,  du  portrait  dn  regretté  prébistocien 
L'«itlas  compte  100  planches  coloriées,  dessinées  par  M.  J.  Pilloy. 

Le  texte  a  été  publié,  suivant  le  désir  exprimé  par  Piette^  tel  qu'il  l'a  laissé  et  sans 
modification.  Après  la  liste  complète  de  ses  travaux,  le  lecteur  trouvera  un  tableau 
de  la  classification  et  de  la  terminologie  des  temps  préhistoriques.  Le  long  chapitre  qui 
vient  ensuite  est  relatif  à  l'explication  de  ce  tableau  et  à  des  observations  critlquessur 
la  nomenclature  et  sur  l'histoire  des  principales  découvertes  de  la  science  préhistorique. 
L'auteur  n'a  écrit  que  les  premières  lignes  d'un  autre  chapitre,  où  il  devait  faire  con- 
naître les  origines  de  sa  classification,  basée  sur  les  observations  faites  par  lui  dans  les 
grottes  pyrénéennes.  La  partie  essentielle  du  texte,  concernant  l'histoire  de  Vart,  n'a 
malheureusement  pas  été  rédigée.  C'est  pour  remédier  dans  une  certaine  mesure  h 
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ces  lacunes,  que  deux  additions  onl  été  faites  à  la  suite  du  texte  de  Piette  :  uneénu- 
niération  chronologique  très  succincte  des  fouilles  qu'il  a  pratiquées  de  1871  à  1897, 
dans  les  grottes  de  Gourdan,  de  Lorthet,  d'Ârudy,  du  Mas  d'Azil,  de  Brassempouy, 
et  la  réimpression  de  deux  articles,  parus  dans  V Anthropologie,  contenant  les  idées 
essentielles  de  Piette  sur  le  développement  de  TArt  préhistorique,  et  sur  l'évolution 
progressive  qu'il  a  si  curieusement  mise  en  lumière,  de  la  sculpture  et  du  dessin. 

Les  planches,  rejo^rquablement  exécutées  et  très  fidèles,  font  connaître  les  plus 
betMX  objets  d'art  de  la  collection  réunie  par  Piette,  au  cours  de  ses  fouilles  et  don- 
nées de  son  vivant  au  Musée  de  Saint-Germain  ;  diverses  pièces  d'autres  collections  y 
sont  représentées  à  titre  comparatif.  On  y  trouve  des  objets  sculptés  en  ivoire  ou  en 
os,  des  bas  reliefs,  des  gravures  sur  os  et  sur  pierre,  ainsi  que  des  outils  portant  des 
DAotifs  ornementaux.  Beaucoup  de  ces  œuvres  d'art,  notamment  des  figurines 
bumaines,  atteignent  une  remarquable  perfection. 

De  nombreux  documents  Inédits  permettront  à  M.  H.  Fischer  d'entreprendre,  avec 
Je  ooBcoHrs  de  M.  M.  Boule  et  de  M.  l'abbé  Breuil,  la  publication  d'autres  œuvres  de 
Piette,  qui  feront  connaître,  sous  le  titre  Les  Pyrénées  pendant  Vâge  du  Renne,  les 
monographies  des  grottes  qu'il  a  fouillées. 

J.  Beau  VAIS,  Consul  de  France  à  Hoi-hao  (Hafnan).  —  Notes  sur  les  coutumes  des 
indigènes  de  la  région  de  Long-tchéou.  —  Hanoi,  1907.  1  broch.  gr.  in-8*. 

Zaborowskj.  —  Notre  collègue,  M.  Beauvals,qui  nous  a  fait  maints  envois  d'objets 
ethnographiques,  m'a  prié  4e  présenter  ce  nouveau  travail  à  la  Société.  Notre  col- 
lègue a  lui-même  résidé  longtemps  à  Long-tchéou,  province  de  Kouangsl,  sur  le 
Li-Kiang,  et  il  a  observé  les  mœurs  qu'il  décrit  en  prenant  contact  avec  les  Indigènes 
que  sa  possessioii  de  la  langue  lui  permettait  d'interroger.  Ces  indigènes,  appelés 
Tou'jeny  appartiennent  à  la  couche  ethnique  préehi  noise  des  frontières  du  Tonkin. 
Mais  la  civilisation  chinoise  les  a  imprégnés  de  longue  date.  M.  Beauvais  décrit 
misntiensement  les  costumes  ^ui  se  rapportent  aux  phases  de  l'existence  :  l'enfance, 
la  jeunesse,  le  mariage,  les  funérailles.  Et  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  leur  complica- 
tion^ leur  caractère  purement  cérémoniel  assez  vide,  et  le  soin  méticuleux  apporté 
dans  leur  observance,  du  moins  an-dessus  du  bas  peuple. 

La  lecture  de  ces  détaifo  est  attachante,  bien  qu'Us  n'aient  pas  une  originalité  très 
particnlière.  Les  aveugles  ont  un  rôle  social  curieux.  C'est  sur  l'avis  d'un  aveugle 
qu'on  décide  da  moment  où  on  laissera  pousser  les  cheveux  sur  la  tète  d'une 
enfant,  de  la  diyiaité  qai  en  a«ra  le  patronage  et  qu'on  consultera  pour  lui  donner 
un  nom.  Cette  divinité  appartient  en  général  au  panthéon  bouddhique,  mais  de 
simples  rochers  jouent  le  môme  rôle.  Devant  la  divinité  ou  le  rocher,  des  offrandes 
de  v^lctnallles  Caites,  on  choisit  un  nom,  eit  après  avoir  agité  deux  sapèques  de  cuivre 
dons  use  tasse,  on  les  jetie  à  teire.  Si  ces  deux  sapèques  présentent  deux  Caces  diffé- 
rentes, la  divinité  ou  le  rocher  a  approuvé  le  choix.  Les  aveugles  jouent  également 
un  rôle  très  important  dans  les  mariages.  On  les  consulte,  en  effet,  avant  toute  déci- 
sion définitive.  Et  ce  sont  eux  qui  décident  si  les  projets  de  mariage  doivent  être 
pouranlris  ou  rompus.  C'est  là  un  fait  assez  singulier.  Les  formalités  et  cérémonies 
dans  les  mariages  sont  extrêmement  nombreuses  et  compliquées.  11  en  est  de  même 
dans  les  funérailles.  Elles  ont  par  cela  même  an  cachet  bien  chinois. 
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LA  TAILLE  EN  EUROPE 
Par  J.  Demker 


11  y  a  plus  de  dix  ans,  je  présentais  à  la  Société,  mes  premières  communications 
sur  les  races  de  l'Europe  (Voy.  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'anlhr.,  1897,  pp.  189  el 
291),  dans  lesquelles  j'établissais  l'existence  de  six  races  principales  et  de  quatre  races 
secondaires  dans  la  population  actuelle  de  notre  continent.  Je  disais  alors  que  je 
produirai  les  preuves  de  cette  assertion  dans  des  ouvrages  spéciaux  et  détaillés,  coo- 
tenant  l'indication  de  tous  les  documents  dont  je  me  suis  servi  pour  rédiger  mes 
notes  préliminaires  et  pour  dresser  la  carte  de  la  distribution  des  six  races  et  des 
quatre  sous-races  en  Europe,  que  je  montrais  à  la  Société  et  dont  la  réduction  a  paru 
un  an  après  dans  l'Anthropologie  (T.  9, 1898).  Depuis,  cette  carte  a  été  maintes  fois  re- 
produite en  France  et  à  l'étranger.  L'année  suivante,  je  faisais  paraître  le  premier 
volume  de  mes  preuves  se  rapportant  à  l'indice  céphaiique  (Les  races  de  VEurope 
1,  Indice  céphaiique^  avec  une  carte  au  10.000.000%  Paris,  1899),  aux  frais  de  l'Asso 
dation  Française  pour  l'avancementdes  Sciences.  Je  crus  alors  pouvoir  publier  ainsi  en 
deux  ou  trois  années  toute  la  partie  documentaire  de  mon  travail.  Malbeureusement, 
différentes  occupations  et  travaux  ont  absorbé  mon  temps  au  point  que  ce  n'est  que 
cinq  ans  plus  lard  que  j'ai  pu  donner  dans  la  conférence  Huxley,  faite  à  Londrt^ 
(Journ.  oflhe  anthrop.  Institute  of  Gr.  Britain,  I^ndon,  1904,  p.  281,  avec  2  cartes^ 
un  résumé  de  mes  documents  sur  la  taille  et  la  pigmentation  avec  les  réductions  de 
deux  cartes  qui  se  rapportent  à  ces  sujets.  Enfin,  en  1906  au  Congrès  de  Lyon  df 
l'Assoc.  Franc.,  pour  l'avancement  des  Sciences,  je  présentais  ma  carte  de  la  Taille 
^n  Europe,  revisée,  complétée  et  mise  ù  jour.  Lu  section  d'anthropologie  du  Congrès 
a  j^en  voulu  demander,  par  un  vote  motivé,  à  l'Association  de  publier  cette  carte  el 
le  n\émoire  qui  l'accompagne,  et  c'est  ainsi  que  naquit  le  volume  II  des  ((  races  de 
rEur(>pe  )),  rédigé  sur  le  môme  plan  que  le  volume  1  et  acconàpagné  de  la  carte  à  la 
même  échelle  que  celle  du  premier  volume  \  Je  tiens  à  exprimer  ici  encore  une  fois 
ma  profonde  reconnaissance  ù  l'Association  Française,  pour  sa  générosité,  grâce  à 
laquelle  j'a\  pu  faire  connaître  les  résultats  de  mes  recherches. 

Ce  volume  contient  les  indications  sur  la  taille  moyenne  des  populations  de  tou^ 
les  pays  de  l'Çurope,  sauf  l'Allemagne  du  Nord  et  quelques  parties  de  la  presqu'île 
Balcanique.  La  carte  qui  l'accompagne  montre  d'un  coup  d'œil  la  répartition  de  ers 
tailles  par  petites  divisions  administratives,  comme  par  exemple  l'arrondissement  eo 
France,  le  «county  »  en  Angleterre,  l'  «  oulezd  ))  en  Russie.  Déduites,  dans  la. majorité 
des  cas,  des  mesures  sur  les  conscrits  ou  les  recrues,  les  chiffres  de  la  taille  ont  éU^ 
soumis  à  une  critique  très  sévère  et  augmentées  ou  diminuées  d'une  certaine  qnaAlilé 
suivant  des  règles  fixes  basées  sur  des  expériences,  pour  avoir  des  données  absolament 
comparables  entre  §iles. 

Ayant  établi  que,  sauf  les  cas  des  populations  de  très  petites  tailles,  la  stature  de$ 
recrues  (c'est-à-dire  des  ((  incorporés  )))  représente  presque  exactement  la  véritable 
taille  moyenne  de  la  population  mâle  d'un  pays  donnée  et  que  la  stature  des  conscrits 

^  J.  Deniker:  Les  races  de  l'Europe.  — II.  La  taille  en  Europe  (Association  Française 
pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Lyon,  35'  session,  1906).  Paris  (ao  sièfçe 
de  l'Association),  1908,  14i  pp.,  avec  une  carte  en  couleurs  au  10.000.000*;  25  cen- 
timètres. 
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(c'est-à-dire  des  t  appelés  »  lui  est  inférieure  de  un  centimètre  environ,  «l'ai  établi 
mes  moyennes  et  les  ai  reportées  sur  la  carte.  Mais  je  ne  me  suis  pas  contenté  de  cela. 
J'ai  pris  aussi  en  considération,  chaque  fois  que  cela  était  possible,  les  indications 
sur  la  taille  médiane,  sur  la  laille  la  plus  fréquenté,  ainsi  que  sur  la  proportion  des 
«  grandes  et  des  «  petites  »  tailles.  Tous  ces  faits  réunis,  basés  sur  les  mesures  de  plu- 
sieurs millions  d'individu?,  et  sur  le  dépouillement  par  moi-même  de  plus  de 
320  documents  imprimés  ou  manuscrits  et  en  partie  inédits,  m'ont  amené  à  des  con- 
clusions qui  suivenL 

Sauf  deux  districts  isolés  en  Sardaigne  et  en  Italie  méridionale,  sauf  aussi  les 
Lapons,  les  Samoyèdes,  les  V'ogoules,  les  Ostiaks,  et  peut-être  les  Tchou vaches,  il  n'y  a 
pas  en  Kurope  de  population  dont  la  taille  moyenne  soit  au-dessous  de  1  m.  60. 
Aussi  les  termes  des  divisions  de  Topinard  doivent-ils  être  modifiés  si  l'on  veut  com- 
poser entre  elles  les  différentes  populations  de  cette  partie  du  monde.  J'appelle  donc 
((  tailles  moyennes  D  cellcsqui  se  rangent  entre  1650  et  1674  millimètres.  Au-dessous, 
sont  les  petites  (jusqu'à  1625'")et  très  petites  tailles  (de  1624  à  1600'"),  et  au-dessus 
les  tailles  grandes  (jusqu'à  1699'"),  très  grandes  (1700  à  1724'')  et  excessivement 
grandes  (1725'"  et  plus). 

La  distribution  géographique  de  ces  différentes  catégories  de  tailles  se  présente  de 
la  manière  suivante  : 

Les  hautes  statures  sont  groupées  autour  de  deux  noyaux  de  tailles  excessivement 
ou  très  grandes  :  l'un  dans  le  Nord  (Ecosse,  Irlande,  Kst  de  l'Angleterre,  Suède,  cer- 
tains points  de  la  Norvège  et  des  provinces  Baltiques,  ainsi  que  le  sud-ouest  de  la 
Finlande);  et  l'autre,  dans  le  sud-est  (Bosnie-Herzégovine,  Serbie,  Dalmatie  méri- 
dionale) 

Le  premier  noyau  se  prolonge  par  des  tailles  simplement  grandes  dans  l'ouest 
de  r.Angleterre,  en  Hollande  dans  le  SIeswig-Holstein,  et  probablement  sur  le  littoral 
de  l'Allemagne  du  Nord;  puis  en  Norvège  et  Danemark,  dans  l'ouest  de  la  Finlande 
et  dans  quelques  régions  des  provinces  Baltiques.  En  somme,  il  occupe  assez  exacte- 
ment l'emplacement  de  ce  que  j'appelle  la  race  Nordique  et  ce  que  les  autres  appellent 
race  Teutonique,  Germanique,    Kimri,  Homo  Europ(eu$,  etc. 

Le  second  noyau  se  prolonge,  d'une  part,  vers  le  sud,  en  Albanie  et 
en  Macédoine,  et  d'autre  part  vers  le.  nord-ouest,  en  Croatie-Slavonie,  en  Dalmatie 
septentrionale,  dans  le  Vénétien ,  la  Carinthie,  Styrie,  Salzbourg,  le  nord-est  du 
Tyrol,  le  sud  de  la  Bavière,  l'Alsace,  et  se  manifeste  jusque  dans  le  département  de  la 
Marne  et  peut-être  aussi  sur  quelques  points  des  Alpes  occidentales.  C'est  la  distri- 
bution de  ma  race  Adriatique,  brachycéphale,  brune  et  de  haute  taille. 

En  opposition  à  ces  hautes  statures,  il  existe  en  Europe  trois  centres  de  très  petites 
tailles  (1600-1 624" ■).  L'un  de  ces  centres  est  situé  dans  le  nord-est  de  la  Russie  au 
voisinage  des  populations  de  races  non  Européennes  :  Samoyèdes,  Vogoules,  Tchou- 
raches,  etc  ;  lautre  se  place  en  Pologne  et  dans  l'est  de  la  Hongrie;  enfin  le  troisième 
se  trouve  dans  la  presqu'île  Ibérique,  dans  le  sud  de  l'Italie,  dans  les  Iles  de  la  Médi- 
terranée occidentale,  et  peut-être  aussi  sur  quelques  points  du  sud-ouest  de  la  France. 
La  répartition  de  ce  dernier  coïncide  bien  avec  celle  de  ma  race  Ibér a- Insulaire  (race 
Méditerranéenne,  de  certains  auteurs).  Autour  de  ces  centres  sont  groupés  les  petites 
tailles  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  Ainsi  l'on  constate  la  présence  de  petites 
tailles  parmi  les  populations  Slaves  du  Nord  et  du  Centre  de  la  Russie,  puis  dans 
toute  la  Hongrie,  sur  quelques  points  de  l'Allemagne  méridionale  et  enfin  dans  la 
moitié  sud-ouest  de  la  France.  Ce  sont  là  les  emplacements  de  ma  race  Orientale 
<blonde,  sons-brachy)  d'une  part,  et  de  ma  race  Occidentale  (châtain  brachy,  appelée 
aussi  celtique f  alpine j  etc.)  de  l'autre. 
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Les  populations  de  taille  moyenne  cccupent  le  reste  de  TEnrope  et  peuvent  être 
réunies  en  trois  grands  groupes  :  l**  celles  du  pourtour  de  la  Méditerranée  occidental 
et  de  l'Océan  (c'est  l'emplacement  de  ma  race  LiUorale  ou  Atlanto-MédiUrranéenne); 
2"  celle  de  la  moitié  N.-E.  de  la  France,  du  Nord  de  l'iUlie,  de  l'Ouest  de  l'Âutrickp, 
de  la  Finlande  orientale,  du  nord-ouest  de  la  Russie  et  probablement  de  la  majeure 
partie  de  l' Allemagne  septentrionale,  qui  se  rapportent  à  plnsiemrs  races  on  sous-races 
et  à  des  populations  très  mélangées;  enfin  3**  le  groupe  de  l'est  et  de  la  presqn'ile  Bal- 
kanique, du  sud  de  la  Russie  et  de  l'ouest  du  Caucase  et  probablement  de  tont  le  pcmr- 
tour  de  la  Mer  Noire,  qui  réunit  les  populations  mélangées  et  formées  de  la  race 
Adriatique  et,  une  autre  race,  mésocéphale  et  très  brune,  qui  a  des  affinités  aves 
la  race  Atlanto-Méditerranéenne,  mais  en  diffère  cependant  un  peu,  et  dont  les  carac- 
tères sont  encore  à  déterminer.  Peut-être  coïncide- t-el le  avec  la  raeeBalcano-Anatolo- 
Arménolde  que  M.  J.  L.  Myres  ^  croit  pouvoir  établir  à  peu  près  dans  la  même 
région  d'après  les  données  archéologiques. 

Discussion 

M.  Bloch.  —  Je  prendrai  la  liberté  de  rappeler  que  j'ai  indiqué,  dans  une  commu- 
nication à  la  Société,  le  4  janvier  1906,  la  taille  moyenne  de  la  femme  française  des 
diverses  parties  de  la  France.  (Paris,  sous-préfectures  et  villages  du  département  de 
la  Seine;  préfectures,  sous-préfectures  et  villages  de  la  zone  du  Nord;  préfectures, 
sous-préfectures  et  villages  de  la  zone  du  Centre;  préfectures,  sous-préfectures  et 
villages  de  la  zone  du  Midi),  puis  la  taille  moyenne  de  chaque  zone  en  particulier, 
enfin  celle  des  villes,  celle  des  villages  et  celle  de  toute  la  France. 

J'y  ai  ajouté  les  maximums  de  fréquence  pour  une  même  taille*. 

M.  Zaborowski.  —  Je  suis  obligé  de  faire  d'expresses  réserves  sur  l'Importance 
des  chiffres  exposés  par  M.  Deniker,  et  sur  l'interprétation  qu'il  en  donne.  Nous 
avons  maintes  fois  protesté  contre  la  prétention  de  fonder,  de  créer  des  races  à  l'aide 
de  moyennes  d'indices  céphaliques  et  de  tailles. 

Ces  moyennes  ne  constituent,  le  plus  souvent,  qu'un  renseignement  très  ambigU;^ 
quelquefois  d'une  valeur  médiocre,  puisqu'elles  peuvent  exprimer  des  situations,  des 
conditions  très  différentes.  Elles  embrouillent  parfois  les  questions  de  race  et  d'ori- 
gine, loin  de  les  éclairer.  11  est  vraiment  trop  commode  d'expliquer  leurs  différences 
en  les  rapportant  à  de  prétendues  races  dont  par  elles-mêmes  elles  ne  démontrent  pas 
l'existence,  purement  artificielle.  Nous  savons  bien,  en  somme,  qu'il  n'y  a  pas  huit 
ou  dix  races  séparées  en  Europe,  mais  presque  partout,  sauf  en  des  régions  qui  nous 
sont  connues,  un  mélange  souvent  inextricable  d'un  très  petit  nombre  de  races. 

^  The  Alpine  races  in  Europe.  (Geographicai  Journal^  décembre  1906,  p.  537), 
^  Bloch  :   Couleur   des  cheveux  ert   des  yeux  de  12.015  Françaises.    Taille  *de 
11,704  Françaises,  etc.  {Bull.  Soc.  Anth,,  1906,  p.  11  à  24. 
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Discussion 


M.  HuGUBT.  —  Je  ne  puis  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Zaborowski.  Evidemment,  il 
ne  faut  pas  demander  auxoliiffres  plus  qu'ils  ne  peuvent  et  ne  doivent  nous  donner. 
Cependant,  les  statistiques  de  M.  Deoiker  prennent  une  valeur  spéciale  qu  elles  tien- 
nent de  la  conscience,  de  la  rigueur  toute  scientifique  avec  laquelle  elles  ont  été 
recueillies,  collationnées  et  groupées  par  l'auteur. 

En  continuant  la  publication  de  ses  monographies  statistiques,  M.  Deniker  rend 
les  plus  grands  services  aux  statisticiens,  aux  anatomistes  et  aux  ethnographes  ;  on 
ne  peut  que  l'en  féliciter. 

Je  profiterai  de  ce  que  la  question  de  la  taille  en  Europe  est  venue  en  discussion 
pour  donner,  en  manière  de  post-scriptnm,  quelques  renseignements  sur  l'interpré- 
tation de  la  valeur  de  la  taille  française  dans  ses  rapports  avec  la  résistance  générale 
des  sujets. 

Je  considère  la  taille  des  cuirassiers  (1  m.  66  et  au-dessus)  et  notamment  celle  au- 
dessus  de  1  m.  78  comme  de  valeur  médiocre  pour  le  type  français  :  c'est  ainsi  que 
j'ai  pu  relever  sur  des  cuirassiers  un  assez  grand  nombre  de  malformations  sternales, 
notamment  le  sternum  «  en  entonnoir  »  (30/0). 

Parmi  les  cuirassiers  libérés  du  service  et  que  j'ai  pu  suivre  dans  la  clientèle 
civile,  j'évalue  à  8  0/0  le  nombre  de  ceux  qui,  avant  25  ans,  ont  présenté  des  lésions 
graves  tuberculeuses  (pulmonaires  ou  laryngées),  ganglionnaires,  péritonéales. 

J'indique  ces  lésions  dans  l'ordre  de  la  fréquence  décroissante.  Nous  renvoyons 
pour  la  question  de  la  taille  aux  récents  travaux  de  MM.  Manouvrier,  Papillault, 
Daaé,  Godin,  etc. 

M.  Manouvrier.  —  Il  est  évident  que  la  très  intéressante  carte  de  M.  Deniker 
expose  purement  la  répartition  des  tailles  en  Europe  d'après  les  documents  actuels, 
et  nullement  la  répartition  des  races.  Mais  c'est  bien  ainsi,  me  semble-t-il,  que  l'au- 
teur de  cette  carte  vient,  lui-même,  de  nous  la  présenter.  C'est  un  tableau  synoptique 
de  moyennes  connues  concernant  un  certain  caractère,  et  l'on  en  pourrait  dresser  de 
semblables  au  sujet  de  l'indice  céphalique,  de  la  pigmentation  de  la  peau,  des  yeux 
et  des  poils,  elc  ,  dans  la  mesure  où  l'on  possède  des  documents  sur  chaque  carac- 
tère. Dans  une  carte  vraiment  ethnologique,  devraient  se  trouver  combinées  toutes  les 
données  concernant  les  divers  caractères  qui  servent  à  caractériser  les  races,  cl  ce 
serait  bien  autrement  compliqué. 

M.  Deniker  vient  de  nous  dire  que  marne  pour  le  seul  caractère  de  la  taille,  le  plus 
simple  pourtant  à  mesurer  et  à  exprimer,  il  a  dû  se  préoccuper  de  certaines  causes 
d'erreur.  Il  y  en  a  beaucoup  en  effet,  et  M.  Deniker  nous  a  dit  avoir  été  obligé  par- 
fois de  majorer  des  moyennes  qui  devaient  être  entachées  d'erreur.  Je  n'en  suis  pas 
étonné,  mais  ces  sortes  de  correction  au  jugé,  ne  présentant  aucune  garantie,  peuvent 
très  bien  faire  attribuer  à  une  population,  sur  la  carte  coloriée,  une  teinte  illégitime 
qu'il  serait  utile  de  signaler  comme  suspecte,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  tableaux  de 
chiffres,  au  moyen  du  point  d'interrogation. 

M.  Anthony  fait  également  quelques  réserves  sur  le  travail  de  M.  Deniker. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  étonné,  comme  plusieurs  de  mes  collègues,  de 
constater  que  la  division  par  arrondissements  français  ne  donne  pas,  pour  certains 
départements  tout  au  moins,  des  résultats  plus  spéciaux  et  plus  précis. 

soc.  d'anthrop.  1908.  33 
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Prenons,  par  exemple,  le  département  de  la  Vendée^  divisé  en  trois  arrondisse- 
monts  :  celui  de  La  Roche-sur- Yon  correspondant  au  Bocage,  c'est-à  dire  à  une 
r^ioD  accidentée,  presque  montagneuse;  celui  des  Sables -d 'donne  à  un  peu  de 
Bocage,  très  peu  de  Plaine,  beaucoup  de  Marais  (toute  la  partie  vendéenne  du 
Marais  de  Moni)  et  à  une  population  spéciale,  de  petite  toÀlle  (Les  Sables-d'Olonne)  ; 
celui  de  FonteDay-ie*CU>mte  à  un  mélange  de  Bocage  et  de  Marais  (Marais  poitevin), 
avec  presque  toute  la  Plaine.  —  Il  devrait  donc  y  avoir,  théoriquement,  une  certain? 
différence  entre  ces  trois  arrondissements. 

Or,  la  carte  de  M.  Deniker  porte,  pour  la  Vendée,  une  seule  teinte  uniforme,  cor- 
respondant à  la  taille  moyenne  (1,65  à  1,75).  Pourquoi  en  est  il  ainsi? 

La  statistique  ne  donne  certainement  un  tel  résultat  que  parce  que  tout  est  mélangé 
dans  les  arrondissements,  très  eomplexen,  de  Fontenay  et  des  Sables!  Et  cela  prouve 
que,  pour  étudier  Vinfl^nencc  du  soi  sur  la  taille,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  bases 
les  divisions  administratives,  mais  les  géographiques  ou  plutôt  les  géologiques. 

A  mon  sens,  la  moyenne  ne  nous  apprend  donc  rien,  au  point  de  vue  départemental, 
si  oe  n'est  que  la  Vendée  rentre  dans  la  Moyenne  des  tailles, 

11  ne  faudrait  pas  surtout  conclure  de  cette  carte  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de 
taille  entre  les  M araichins,  les  Bocains,  et  les  Sablais,  de  l'arrondissement  des  Sables 
d'Olonne!  Il  suffit  de  connaître  ce  pays,  pour  savoir  qu'il  y  a  une  différence  marquée 
entre  ces  trois  régions,  constatée  d'ailleurs  par  tous  les  auteurs.  Force  est  donc  de 
conclure  que  la  moyenne  de  cet  arrondissement,  si  elle  est  exacte,  fausse  complète- 
ment les  choses^  en  additionnant  des  petits  et  des  grands  en  proportions  égales,  au 
lieu  d'additionner  des  tailles  moyennes  seulement. 

Qu'on  me  permette  encore  d'autres  réflexions.  Tout  le  monde  sait  que  la  Bretagne 
a  été  colonisée  à  partir  du  v'  siècle  par  les  habitants  du  Pays  de  Galles,  qui  sont  de 
très  grande  taiU^  (1",70  à  1",80).  Or,  dans  les  parties  colonisées,  actuellement,  Ih 
taille  est  petit/e  (1,60  à  1,65).  —  Y  a-t-il  donc  eu  diminution  de  taille  en  conséquence 
de  l'habitant  nouveau?  Je  n'en  crois  rien.  Je  pense  plutôt  que  les  anciens  habitants 
du  sol  breton,  peVls  de  taille  comme  les  habitants  du  Bocage  poitevin,  ont  absorbé 
depuis  longtemps  les  quelques  colons  venus  du  Pays  de  Galles. 

D'autre  part,  les  Deux-Sèvres  (Bocage)  devraient,  à  mo9i  sens,  avoir  la  même  taille 
que  la  Vendée.  Or,  sur  la  carte  il  y  a  deux  teintes  distinctes,  à  Limites  correspon 
dant  à  celles  des  départements.  Cela  tient  certainement  à  oe  que  la  cote  vraie  du 
Bocage  Vendéen  a  été  forcée  et  élevée  par  l'introduction  de  Vêlement  grand  des 
Marais. 

Pour  mon  compte,  je  crois  à  l'influence  du  terrain  sur  la  taille,  car,  dans  toutes  les 
parties  montagneuses  de  la  France  au  moins,  les  petites  tailles  anciennes  ont  penisté. 
Et  on  trouve  des  tailles  dites  grandes  dans  les  \'arais,  les  grandes  plaines  calcaii^s, 
et  les  pays  où  la  vie  est  facile.  —  Ce  qui  est  démontré  pour  l'animal  doit  être  vrai 
chez  l'Homme  î 

Dans  l'étude  de  la  répartition  de  la  Taille  en  Europe  —  et  j'insiste  sur  ce  point, 
il  ne  faut  pas  oublier,  quoiqu'on  ne  puisse  aujourd'hui  parler  que  de  la  itnlle 
actjielle,  que  la  conformation  du  sol  n'était  pas  la  môme  au  début  de  l'ère  néoliihi^me, 
c'est-à-dire  du  Quaternaire  moderne,  que  maintenant  ;  et  que,  s'il  y  a  des  rapports 
entre  les  races  et  les  tailles,  cette  donnée  a  son  importance. 

Pour  justifier  cette  réflexion,  je  me  borne  à  ajouter  que  la  Mer  du  Nord  n'existait 
pas  à  la  fin  du  Néolithique,  et  qu'il  y  a  eu,  avant  la  pierre  polie,  des  rapports  imiwe- 
diats  entre  les  habitants  de  l'Angleterre,   du  Danemark   et  de  la   presqu'île  scandl- 
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M.  Dknikbr.  Je  reconnais,  comme  M.  Zaborowski,  que  la  population  de  l'Europe  est 
formée  d'un  mélange  de  races;  seulement  ce  que  je  ne  puis  admettre  c'est  que  l'on  nie 
a  priori  la  possibilité  de  distinguer,  par  une  analyse  appropriée,  les  différentes  races 
dont  se  compose  ce  mélange.  Si  l'on  nie,  comme  le  fait  M.  Zaborowski,  lexistence  de  six 
races  en  Europe,  on  peut  avec  le  même  semblant  de  raison  nier  l'existence  dans  notre 
continent  de  trois  races,  qui  cependant  ont  été  admises  depuis  fort  longtemps  en 
anthropologie  et  que  beaucoup  d'auteurs  admettent  encore  aujourd'hui.  Et  à  ce  propos 
il  n'est  pas  inutile  de  dire  aussi  que  ma  classification  de  six  races  européennes  a  été 
adoptée  par  beaucoup  de  savants  et  a  même  pénétré  dans  les  livres  de  l'enseignement. 
Encore  en  1897  et  1899  au  début  de  mes  travaux,  M.  Hamy  admettait  parmi  les  Slaves 
deux  types  qui  correspondent  à  mes  races  Orientale  et  Adriatique,  et  Ripley  tendait  à 
ajouter  à  ses  trois  races,  une  quatrième,  ma  race  Adriatique.  Depuis,  on  parle  souvent 
de  ces  deux  races,  ainsi  que  de  ma  race  Atlanto-Méditerranéenne.  Quant  aux  trois  autres 
elles  correspondent  aux  races  Alpine,  Européenne  et  Méditerranéenne  des  auteurs 
anclensj  et  si  on  les  rejette  il  faudrait  rejeter  celles-ci.  D'ailleurs  je  ne  cherche  pas  à  élu- 
cider la  question  des  races  primitives,  dont  sont  issues  les  races  actuelles.  Tout  ce  que  je 
cherche  c'est  de  localiser  la  réunion  de  l'ensemble  de  plusieurs  caractères  somatiques 
sur  la  carte  de  l'Europe.  Là  où  cet  ensemble  est  le  mieux  représenté,  la  population 
contient  la  plus  grande  quantité  de  sujets  ayant  cet  ensemble  et  représentant  proba- 
blement la  race  presque  pure,  le  reste  étant  formé  de  mélanges  à  des  degrés  divers,  qui  se 
groupent  autour  de  ce  noyau.  Ces  mélanges  se  rapprochent  dans  ces  régions  du  type 
pur  plus  que  dans  les  localités  où  la  carte  indique  l'ensemble  de  caractères  moins 
nets,  moins  saillants,  ou  môme  le  mélange  de  caractères  indiquant  qu'il  y  a  deux  ou 
trois  races  en  présence,  en  quantités  presque  égales. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  le  mémoire  actuel  n'est  qu'une  partie  de  mes  travaux 
sur  les  races,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  11  ne  se  rapporte  qu'à  la  taille,  et  ma  carte, 
comme  l'a  dit  fort  bien  M.  Manouvrier,  est  une  carte  de  la  distribution  des  tailles  et 
non  des  races.  La  distribution  de  ces  dernières  est  différente,  en  plubieurs  endroits,  de 
celle  de  la  distribution  des  tailles,  ou  de  l'indice  céphalique. 

En  ce  qui  concerne  les  observations  de  M.  Anthony  je  puis  dire  qu'aujourd'hui  on 
accorde  généralement  beaucoup  moins  d'importance  que  jadis,  à  l'influence  du  milieu 
sur  la  taille.  Les  études  très  détaillées  faites  en  Russie,  en  Suède,  en  Danemark,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  ont  démontré  que  ni  le  relief  du  sol,  ni  sa  constitution 
géologique,  ni  sa  richesse,  ni  le  climat,  n'ont  aucune  iniluence  sur  la  taille.  Celle-ci 
parait  dépendre  uniquement  de  la  race.  Les  conditions  hygiéniques  et  sgciales 
mémeS)  auxquelles  on  a  si  souvent  attribué  une  influence  prépondérante,  n'ont  au 
contraire  qu'une  action  très  faible  et  surtout  temporaire.  Elles  agissent  surtout  en 
ralentissant  la  croissance  et  c'est  pour  cela  que  l'on  voit  les  conscrits  des  classes 
pauvres  souvent  plus  petits  que  les  conscrits  des  classes  aisées  :  à  21  ans  ces  derniers 
ont  presque  achevé  leur  croissance,  tandis  que  les  premiers  sont  encore  dans  la 
période  de  croissance  et  n'atteindront  la  taille  que  leur  assigne  leur  race  que  deux 
ou  Ipois  ans  plus  tard.  Les  conditions  sociales  (surtout  le  travail  dans  certaines  con- 
ditions spéciales  :  celui  des  mineurs,  des  tailleurs,  par  exemple)  peuvent  même  arrêter 
la  croissance  et  ne  point  permettre  à  l'individu  d'atteindre  sa  taille  définitive,  mais  ce 
sont  plutôt  des  exceptions  et  il  n'est  point  démontré  que  la  diminution  de  la  taille 
relevant  de  cette  cause  soit  héréditaire.  D'ailleurs  en  prenant  les  populations  des 
différentes  contrées  en  bloc,  on  a  des  chances  que  les  groupes  sociaux  qui  ont  subi 
la  diminution  de  la  taille  par  l'effet  des  agents  économiques  et  sociaux  soient  repré- 
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sentes  dans  les  mêmes  proporlions  à  pen  près  dans  différents  pays  et  permettent  donc 
la  comparaison  d'une  contrée  à  l'autre. 

La  qnesti  m  même  de  la  taille  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  ne  peut  être 
résolue  d'une  façon  satisfaisante.  Dans  certains  pays,  les  citadins  sont  plus  grands 
que  les  campagnards,  dans  d'autres  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  ;  en6n  souvent  les 
deux  catégories  des  populations  ne  diffèrent  guère,  quant  à  la  taille.  J'en  donne  daos 
mon  ouvrage  des  preuves  abondantes.  Les  populations  des  villes,  étant  formées  des 
éléments  beaucoup  plus  hétérogènes  que  celles  des  campagnes,  il  esi  tout  naturel 
d'y  voir  des  écarts,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  de  la  moyenne  générale  de  la 
région  où  elles  £e  trouvent. 

M.  Bloch.  —  Je  prendrai  la  liberté  de  rappeler  que  j'ai  indiqué,  dans  une  commu- 
nication à  la  Société  le  4  janvier  1906,  la  taille  moyenne  de  la  femme  franc  lise,  des 
diverses  parties  de  la  France  (Paris,  sous  préfectures  et  villages  d<i  département  de  la 
S  ifie.  —  Préfectures,  sous-préfectures  et  villages  de  la  zone  du  Nord.  —  Préfectures, 
sous-préfectures  (t  villages  de  U  zone  du  Centre.  —  Préfectures,  sous -préfectures  et 
villages  de  lazoïc  du  Midi),  puis  la  taille  moyenne  d3  chaque  zone  en  particulier, 
enfin  celle  des  villes,  celle  des  villages  et  ccMe  de  toute  la  France.  J'y  ai  ajo  té 
les  maximums  de  fréquence  pour  une  môme  taille  (1). 


ANTHROPOLOGIE    DU   TIBET 
LES  POPULATIONS    DU   TIBET    SUD-ORIENTAL 

Pau  m.  J.  IJacot 

Parmi  les  populations  non  chinoises  du  Yunnan,  je  n'ai  vu  de  près  que  les 
Mosscs,  les  Lissons,  les  Loulzés  et  surtout  les  Tibétains,  chez  lesquels  je  suis 
resté  six  mois. 

Je  n'ai  fait  que  traverser  le  pays  des  Lolos  soumis  et  des  Minkias.  Je  n'ai  rien 
à  dire  sur  eux,  si  ce  n'est  qu'un  œil  non  prévenu  et  peu  exercé  comme  le  mien 
ne  saisit  aucune  différence  entre  ces  deux  races.  C'est  plutôt  moralemeni 
qu'elles  diffèrent.  Tandis  que  les  Minkias  ont  de  grandes  tendances  à  copier 
et  à  assimiler  la  civilisation  chinoise,  les  Lolos  restent  réfractaircs. 

Je  dois  signaler  un  monument  mégalithique  dans  une  petite  vallée  habitéo 
par  des  Lolos  soumis,  et  située  à  00  kilomètres  environ  à  l'est  de  Talifou.  Ce 
m'a  semblé  être  une  partie  d'allée  couverte,  actuellement  ensevelie  sous  les 
terres  descendues  de  la  montagne.  Elle  forme  une  chambre  rectangulaire  do 
8  mètres  de  long  sur  2  m.  50  de  large  et  '2  mètres  de  haut.  Le  sol  est  recou 
vert  d'une  grande  épaisseur  de  débris  de  pierres.  Les  indigènes  y  taillciil 
pour  leur  usage  les  pierres  éboulées.  Le  fond  est  formé  par  une  seule  dalle. 

L'orientation  est  E.-O.,  le  fond  à  l'Est,  l'ne  tombe,  qui  semble  récente, 

(I)  Bi.ocH  :  Couleur  des  cheveux  et  de=>  veux  de  12.015  Français.  Taille  de 
l'.70'f  Françaises,  et;.  (IhdL  Soc,  An'h.)    1900,  p.  il  à  24. 
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occupe  le  fond.  Les  parois  sont  formées  par  des  pierres  considérables  de 
plusieurs  mètres  carrés  de  surface.  Le  plafond  est  formé  par  trois  pierres 
ayant  environ  3  mètres  carrés  chacune.  La  couche  de  teire  au-dessus  est 
mince,  mais  suffisante  pour  être  cultivée. 

A  proximité,  dans  le  prolongement  à  l'Est,  est  une  pierre  debout  de 
3  mètres  de  haut.  Il  y  aurait  dans  la  vallée  des  traces  d'autres  monuments 
semblables,  mais  ensevelis  et  servant  de  carrières  de  pierres.  Les  indigènes 
disent  y  avoir  trouvé  des  ossements  humains  de  grande  taille,  qui  tombent 
en  poussière  dès  qu'on  les  touche. 

M 08808 

Les  Mossos  sont  déjà  mêlés. aux  Tibétains  entre  Likiang,  leur  ancienne 
capitale,  et  le  Mékong.  Mais  les  monts  du  Litipin,  que  l'on  franchit  avant 
d'arriver  à  Ouisi,  sont  la  frontière  naturelle  entre  la  Chine  et  le  Tibet. 
Ouisi  est  une  ville  mosso,  et  les  marchands  chinois  qui  s'y  trouvent  se 
considèrent  déjà  comme  expatriés.  De  Ouisi  à  Tsekou,  la  vallée  du  Mékong 
est  occupée  par  les  Mossos.  Plus  haut,  leurs  villages  sont  de  plus  en  plus 
rares,  et  le  dernier  est  celui  de  Poutine,  voisin  de  Yeritalo. 

Dans  le  pays  de  Ouisi,  les  Mossos  se  distinguent  à  peine  des  Chinois  dont 
ils  ont  adopté  le  costume,  les  mœurs  et  en  grande  partie  le  langage.  De 
même  entre  Tsekou  et  Yerkalo,  on  ne  peut  les  distinguer  des  Tibétains. 
C'est  un  peuple  qui  se  laisse  absorber  par  ses  envahisseurs.  Mais  entre  ces 
deux  courants  venant  du  Nord  et  du  Sud,  il  existe  un  noyau  un  peu  plus 
intact.  Ce  sont  Kampou  et  Yclché.  Ces  deux  districts  sont  soumis  à  leurs  rois 
indigènes  ou  Moukouas,  mais  sous  le  contrôle  de  la  Chine.  Le  Moukoua  de 
de  Yetche  est  le  plus  important;  il  descend  de  la  famille  qui  régnait  jadis  à 
Li~Kiang.  Ses  terres  vont  encore  jusqu'à  la  Salonen  et  au-delà.  Là,  les  mai- 
sons sont  encore  chinoises,  alors  que  la  religion  est  déjà  celle  des  I^amas. 
Mais  l'aspect  des  gens  et  surtout  des  femmes  est  particulier.  Ils  portent  une 
robe  courte  en  laine  blanche,  arrêtée  aux  genoux  et  serrée  à  la  taille.  Un 
manteau  de  même  étoffe  ou  une  peau  de  chèvre  leur  pend  des  épaules.  Le* 
jeunes  filles  ont  un  bandeau  ou  serre-têle  rouge,  et  des  roses  sont  piquées 
dans  leurs  cheveux.  Les  femmes  portent  de  lourds  ornements  de  tête  en 
argent  très  finement  travaillés. 

Il  n'existe  rien,  je  crois,  des  institutions  primitives  des  Mossos.  Ils  ont  une 
langue  comprenant  plusieurs  dialectes,  et  leurs  sorciers  emploient  une  écri- 
ture idéographique  dont  ils  sont  seuls  à  faire  usage  et  peut-être  à  comprendre. 

Les  Mossos  se  disent  venus  du  Nord,  d'un  endroit  dont  ils  ne  peuvent 
déterminer  la  position  et  dont  le  nom,  Bedji,  ne  nous  apprend  rien.  Mais 
cela  ne  prouve  pas  grand'chose.  Lorsque  les  Tibétains  font  valoir  la  supé- 
riorité que  leur  donne  Lhassa  et  refusent  aux  Mossos  le  droit  de  cité,  ceux-ci 
leur  opposent  ce  Bedji,  qui  serait  leur  Lhassa  et  le  berceau  de  leur  ancienne 
religion  plutôt  que  de  leur  race. 

Les  Mossos  ont  laissé  des  traces  fort  loin  dans  le  Nord  entre  Yerkalo  et 
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Batang,  et  même  sur  la  route  de  Batang  à  Litang.  Ce  sont  des  ruines  de  châ- 
teaux-forts en  terre.  Ils  sont  si  bien  construits,  qu'ils  résistent  aux  pluies  et 
aux  gelées  successives.  Je  n'ai  pu  recueillir  qu'une  légende  sur  l'origine  de 
ces  châteaux.  Un  des  rois  de  Li-Kiang  nommé  Sénaroté,  célèbre  par  ses  con- 
quêtes, avait  envoyé  un  de  ses  ministres,  nommé  Af^oumo,  dans  celte  région 
de  Batang.  Le  pays  étant  vide  d'habitants,  Agoumo  jetait  à  terre  une  poignée 
d'aiguilles  qui,  aussitôt,  se  métamorphosaient  en  ouvriers,  et  chaque  jour 
il  jalonnait  sa  route  d'une  forteresse. 


Les  Lissous  —  Le  pays 

Arrivé  sur  le  Mékong  on  rencontre  les  premiers  Lissons.  Le  Mékong  sépare 
jusqu'à  Yerkalo  le  Thibet  chinois  du  royaume  de  Lhassa  ou  Thibel  proprement 
dit.  Il  coule  entre  le  Yangtseu  et  la  Salouen,  ces  trois  fleuves  formant  trois 
sillons  parallèles  et  rapprochés.  Trente  à  cinquante  kilomètres  seulement  les 
séparent,  mais  les  chaînes  de  montagnes  entre  eux  s'élèvent  à  5,000  mètres 
d'altitude  et  il  faut  de  trois  à  cinq  jours  pour  les  franchir.  Le  fond  des 
vallées  est  déjà  à  2,500 'et  2,000  mètres  d'altitude. 

Ces  fleuves  mugissent  au  fond  de  gorges  sonores  et  arides.  La  moindre 
surface  plane  est  occupée  par  un  village  avec  des  champs  minuscules  tout 
auprès.  Un  sentier,  souvent  en  encorbellement,  accroché  au  flanc  de  la 
montagne  y  donne  accès.  Entre  3  et  4,000  mètres,  la  végétation  commence 
et  jusqu'à  5,000  mètres  se  succèdent  la  forêt  de  chênes  nains,  la  grande 
forêt  alpestre,  dense  et  géante  comme  la  forêt  tropicale,  puis  la  forêt  des 
rhododendrons  gigantesques  que  l'on  voit  toujours  blanche  soit  de  fleurs, 
soit  de  neige.  Au-dessus  de  5,000  mètres  il  n'y  a  plus  que  de  l'herbe  ou  de  la 
roche  nue,  et  enfin  les  neiges  éternelles. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nofd,  les  sommets  s'arrondissent  et  s'élar- 
gissent jusqu'à  ce  qu'ils  se  fondent  dans  ces  hauts  plateaux  qui  se  prolon- 
gent indéfiniment  vers  l'ouest  et  vers  le  nord.  Au  nord  du  SO*'  degré  de  lati- 
tude, à  la  hauteur  de  Batang,  les  gorges  deviennent  impénétrables;  elles  sont 
profondément  creusées  dans  les  hauts  plateaux,  cessent  d'être  des  voies  de 
communication  et  dans  cette  région  c'est  sur  les  plateaux  qu'on  peut  cir- 
culer librement. 

Entre  les  2.1^  et  2S^  degrés  de  latitude  ce  pays  semble  avoir  été  occupé  pri- 
mitivement par  les  Lissons.  On  peut  actuellement  les  diviser  en  Lissons 
insoumis  et  en  Lissons  soumis.  Les  premiers,  très  nombreux,  habitent  la 
vallée  de  la  Salouen  au  niveau  de  Ouisi.  Un  général  chinois,  qui  jadis  leur 
avait  fait  la  guerre,  avait,  avec  l'emphase  habituelle  des  rapports  ofliciels. 
annoncé  leur  ext<îrrai nation.  Les  Lissous  furent  alors  rayés  des  contrôles  el 
depuis  jouissent  de  la  complète  indépendance  d'hommes  qui  n'existent  plus 
pour  l'administration  chinoise. 

Les  Lissous  soumis  habitent  la  vallée  du  Mékong  entre  Ouisi  et  Tsekou. 

Ils  ont  été  refoulés  par  les  Mossos  vers  le  haut  des  montagnes  et  on  voit 
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très  bien  la  ligne  de  leurs  villages  courir  le  long  de  la  vallée,  à  500  mètres 
au-dessus  du  fleuve. 

Contrairement  aux  Mossbs,  qui  se  laissent  absorber  par  les  Tibétains, 
les  Lissons,  eux,  ont  gardé  leur  langue,  leurs  croyances  et  leur  sauva- 
gerie. 

Ils  habitent  de  pauvres  maisons  en  planches  bâties  sur  pilotis.  Ne  trou- 
vant que  peu  de  terres  à  cultiver  dans  leurs  montagnes  escarpées,  iU  vivent 
de  chasse  et  dépeuplent  la  forêt  de  son  gibier. 

Ce  sont  de  beaux  hommes,  plus  grands  que  les  Tibétains  et  surtout  que 
les  Mossos  relativement  petits.  Les  femmes  portent  sur  la  tète  un  capuchon 
tout  recouvert  de  petits  coquillages.  Comme  vêtement,  pour  les  deux  sexes, 
des  guenilles  informes. 

Il  semble  donc  que  les  Lissons  aient  été  les  premiers  occupants  de  cette 
région,  qu'ils  se  soient  retirés  dans  les  montagnes  devant  les  Mossos,  mais 
que  ceux-ci,  devant  de  nouveaux  envahisseurs  ont  préféré  fusionner  avec 
eux  et  rester  dans  le  fond  des  vallées. 


Les  Loutzés 

Les  Loutzés  sont  les  riverains  du  Loutzé-Kiang  ou  Salouen.  Leur  pays  est 
limité  au  Nord  par  le  Thibet  proprement  dit  et  au  Sud  par  le  pays  Lissous, 
à  1  Est  par  le  Tibet  Yunnannais,  à  l'Ouest  par  les  Kioulzé.  Il  y  a  en  tout 
environ  1,600  familles  Loutzés.  Venus  duKiou-Kiang,  branche  supérieure  de 
rirrawaddy,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  ils  sont  de  même  race  que  les  Kioutzés, 
riverains  actuels  de  ce  fleuve. 

(]es  deux  peuplades  parlent  un  langage  presque  identique. 

Les  Loutzés  paient  tribut  au  Moukoua  de  Yetché  en  peaux  d'ours,  d'anli- 
tilopes,  en  musc,  cire  ou  argent.  Autrefois  chaque  famille  devait  fournir  un 
esclave.  Avec  le  temps,  l'esclave  a  été  remplacé  par  une  boule  de  cire  repré- 
sentant une  tête  humaine.  Le  Moukoua  de  Yetché  doit  leur  fournir  le  sel 
dont  le  pays  est  complètement  privé.  Les  bestiaux  du  Loulzé-Kiang  sont  si 
avides  de  sel  qu'ils  entrent  dans  les  maisons  pour  découvrir  l'endroit  oii  le 
sel  est  conservé,  ils  le  recherchent  môme  dans  les  excréments  humains. 

Les  Kioutzés,  encore  plus  privés  de  sel,  le  mettent  dans  des  petits  tubes  de 
bambou  passés  à  travers  le  lobule  de  Toreille  en  guise  d'ornement.  De  temps 
en  temps  ils  retirent  le  tube  salière  pour  y  prendre  un  grain  de  sel  afin  de  le 
sucer,  ce  qui  leur  paraît  un  vrai  régal. 

L'agriculture  est  presque  nulle.  On  fait  un  peu  de  maïs  et  de  sarrasin. 
Les  surfaces  planes  si  rares  et  si  recherchées  ailleurs  par  Jes  Tibétains,  ne 
sont  ici  pas  cultivées.  Les  Loutzés  ne  défrichent  que  les  terrains  en  pente 
accentuée,  de  sorte  qu'en  faisant  face  à  la  montagne  ils  ont  moins  à  se  bais- 
ser pour  bêcher.  Je  dois  ajouter  qu'ils  n'ont  pas  de  charrue. 

Les  Loutzés  sont  propriétaires  de  toute  terre  qu'ils  ont  défrichée  et  peu- 
vent l'aliéner.  Les  terres  non  cultiv.^es  sont  en  commun  ;  ce  sont  les  pâtu- 
rages. Une  herbe  grasse  et  abondante  recouvre  les  flancs  de  la  montagne.  On 


Digitized  by  VjOOQIC 


466  4  JUIN  1908 

y  met  le  feu  chaque  année  à  la  fin  de  la  saison  sèche  et  ces  incendies  succes- 
sifs détruisent  peu  à  peu  ce  qui  reste  des  forêts. 

Insouciants  et  indolents,  les  Loutzès  ne  cultivent  pas  assez  de  terres  pour 
récolter  de  quoi  se  nourrir  toute  Tannée. 

Ils  se  procurent,  par  une  chasse  facile,  le  complément,  on  peut  même  dire 
le  fond  de  leur  alimentation.  Ce  sont  les  rats  de  montagne  qui  pullulent  vers 
les  sommets.  Les  femmes  et  les  enfants  leur  font  une  chasse  incessante  et  les 
tuent  à  coups  de  flèches  d'arbalètes,  puis  les  enfilent  en  chapelets  qu'on  lais- 
sera sécher  sous  le  toit  des  maisons. 

Grâce  à  la  modicité  de  leurs  besoins  et  à  leur  caractère  pacifique,  les 
Loutzés  vivent  dans  une  sorte  de  régime  communiste.  On  met  en  commun, 
par  village,  toutes  les  richesses  mobilières.  Chaque  famille  ira  à  tour  de  rôle 
chasser  les  rats,  ou  tuera  le  cochon,  ou  fera  le  vin,  et  le  village  entier  fera 
ripaille  et  s'enivrera,  et  après  celle-là  une  autre. 

Les  maisons,  comme  celles  des  Lissons,  sont  faites  en  bois  et  sur  pilotis. 

Le  costume  loutzé  consiste  en  une  pièce  de  toile  passant  sous  le  bras  gau- 
che et  attachée  sur  l'épaule  droite,  laissant  ainsi  le  flanc  droit  découvert.  Les 
gens  riches  en  ajoutent  une  autre  allant  de  Taisselle  droite  à  l'épaule  gauche, 
complétant  ainsi  le  costume. 

Le  mariage  consiste  à  payer  aux  parents  8  ou  10  taëls  en  échange  de  leur 
tille  et  comme  complément  il  y  a  un  festin.  Deux  ou  trois  ans  après  la  noce, 
les  mariés  vont  visiter  les  parents  de  la  femme  et  se  font  rembourser  en 
cadeaux  la  somme  versée  lors  du  mariage  par  le  mari. 

Les  Loutzés  n'ont  pas  de  religion  apparente,  mais  ils  ont  des  sorciers  qui 
sont  aussi  leurs  médecins  et  jettent  des  sorts  bons  ou  mauvais.  Ces  sorciers 
sonts  craints  et  détestés. 

Il  n'y  a  aucun  rudiment  de  justice  publique  et  elle  serait  bien  inutile.  Les 
Loutzés  sont  essentiellement  doux  et  honnêtes.  Leurs  animaux  paissent  sans 
surveillance  dans  la  montagne,  et  quand  eux-mêmes,  pendant  la  belle  saison, 
quittent  la  vallée  pour  aller  dans  la  montagne,  ils  laissent  leurs  maisons 
ouvertes,  sans  que,  pendant  plusieurs  mois,  le  moindre  ustensile,  même  un 
seul  grain  de  maïs,  ait  été  dérobé. 

Les  Tibétains 

Au  sujet  des  Tibétains  il  y  aurait  trop  à  dire,  et  pour  ne  pas  répéter  ce  qui 
a  déjà  été  dit  sur  eux  je  glisserai  sur  les  généralités  et  ne  parlerai  que  de  mes 
observations  particulières  se  rapportant  spécialement  au  Tibet  sud-oriental. 

Les  estimations  de  la  population  du  Tibet  ont  pu  varier  de  un  à  sept  mi  I- 
lions  d'habitants.  Ces  divergences  viennent  de  ce  que  la  plupart  des  voya- 
geurs  ont  généralisé  leurs  observations  suivant  la  région  qu'ils  visitaient; 
les  uns  ayant  parcouru  les  hauts  plateaux  à  peu  près  inhabités,  les  autres,  les 
missionnaires  en  particulier,  après  avoir  visité  les  vallées  peuplée?  du  Sud.  Il 
est  déjà  difficile,  presque  impossible  de  connaître  même  approximativement 
la  population  d'un  district  et  même  d'un  village.  Les  indigènes  ne  comptent 
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que  par  familles,  et  seulement  les  familles  de  maîtres,  sans  mentionner 
les  familles  de  serfs  et  d'esclaves  qui,  dans  le  Sud,  sont  en  grande  majorité. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer,  pour  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  le  Tibet, 
entre  le  Tibet  des  plateaux  ou  des  tentes  et  celui  des  vallées  ou  des  maisons, 
c'est-à-dire  entre  le  Nord  et  le  Sud.  J'ai  remarqué  en  comparant  mes  obser- 
vations avec  celles  d'autres  voyageurs,  que  ce  qui  est  vrai  dans  la  petite  par- 
tie que  j'ai  visitée,  l'est  encore  à  2.000  kilomètres  à  l'Ouest  et  ne  l'est  plus  à 
100  ou  200  kilomètres  au  Nord. 

C'est  que  le  pays,  le  climat,  les  conditions  d'existence  sont  les  mêmes  sur 
un  même  parallèle  et  que  les  routes,  le  mouvement  des  échanges  et  des 
voyages  qui  unifient  les  mœurs  et  le  langage,  vont  de  l'Est  à  l'Ouest,  en  dépit 
des  grands  fleuves  qui  semblent  barrer  la  route. 

La  Famille.  —  Il  est  vrai  sans  doute  pour  tout  le  Tibet  que  les  liens  de  la 
famille  sont  très  resserrés.  Partout  doit  être  la  même  jusqu'au  mariage  des  fils 
l'autorité  du  père.  L'ainé  d'une  famille,  une  fois  marié,  devient  propriétaire 
des  terres,  des  esclaves,  de  la  maison  et  de  tout  ce  qu'elle  contient.  Les  vieux 
parents  et  les  frères  sont  à  la  charge  de  l'aîné.  On  comprend  alors  que  toute 
femme  étrangère  introduite  par  l'un  des  frères  dans  le  groupement  familial 
devienne  propriété  de  l'aîné.  Telle  me  paraît  être  l'origine  de  la  polyandrie. 
Cette  coutume  n'est  pas  toutefois  générale.  Des  accords  entre  frèr*  s  peuvent 
la  modifier  facilement,  car  elle  n'est  que  l'assimilation  de  la  femme  à  un  objet 
mobilier  quelconque  dont  l'aîné  est  propriétaire  et  dont  les  autres  frères 
partagent  ou  ne  partagent  pas  l'usufruit. 

Comment  se  fait  Tentente  entre  frères  pour  le  partage  d'une  même  femme? 
Il  est  trop  difficile  de  pénétrer  dans  la  vie  privée  des  Tibétains  pour  le  dire 

L'aîné  est  le  mari  en  titre,  il  a  un  droit  de  priorité.  Si  un  des  frères  veut 
exercer  ses  droits  de  mari,  l'aîné  quitte  la  maison  pour  un  temps  et  part  en 
voyage.  Le  mari  en  exercice  accroche  sur  la  porte,  à  l'extérieur,  comme 
insignes  de  ses  fonctions,  soit  ses  bottes,  sa  ceinture,  ou,  ce  qui  est  plus 
significatif,  son  pantalon.  Tant  que  ces  objets  seront  en  vue,  l'aîné  ne  ren- 
trera pas  dans  sa  maison. 

Cette  situation  de  la  femme  qui  à  première  vue  semble  très  inférieure,  lui 
donne  au  contraire  une  place  considérable  au  foyer,  une  autorité  sans  équi 
valent  ailleurs  en  Extrême-Orient.  Il  est  ainsi  facile  à  une  femme  de 
r€»gner  sur  un  double  et  triple  ménage.  Je  l'ai  observé  bien  des  fois.  Lorsque 
je  voulais  acheter  quelque  chose,  l'homme  allait  d'abord  consulter  sa  femme. 
l'n  Bessé  ou  maire  de  village  que  sa  femme  empêcha  de  me  vendre  trois  reli- 
quaires, pourtant  bien  à  lui,  fit  cette  réflexion  pleine  de  philosophie  :  «  Il  est 
plus  facile  d'être  maire  dans  son  village  que  maître  dans  sa  maison.»  Un  autre 
exemple  bien  frappant  de  l'importance  de  la  femme  s'est  produit  pendant 
mon  voyage.  Il  y  a  trois  ans,  dès  le  début  de  la  révolte  des  Tibétains  contre  la 
Chine,  le  chef  du  district  d'Atentzé  avait  été  exécuté  par  les  Chinois.  Les 
supérieurs  des  grandes  lamaseries  de  la  région  se  réunirent  en  conseil  pour 
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organiser  la  vengeance  et  la  veuve  du  chef  exécuté  vint  {w*endre  place  dans 
cette  assemblée  des  Lamas. 

Dans  le  Nord,  il  n'est  pas  douteux  que  la  vie  nomade,  sans  foyer,  laisse  la 
femme  à  la  merci  des  hommes  qui,  seuls,  commandent  dans  la  caravane 
et  les  campements. 

Marco  Polo  raconte,  sur  le  pays  que  j'ai  précisément  traversé,  que,  pour 
faire  honneur  à  un  étranger,  on  met  à  sa  disposition,  non  seulement  sa 
maison  et  tout  ce  qu'on  possède,  mais  encore  sa  femme  ou  sa  fille. 

Depuis,  les  mœurs  ont  pu  changer.  Toujours  est-il  que,  pendant  les  six 
mois  où  j'ai  été  reçu  dans  les  maisons  tibétaines,  et  très  cordialement,  je 
n'ai  jamais  été  honoré  d'une  offre  semblable. 

Naissance.  —  La  femme  en  couches  est  généralement  assistée  par  des 
voisines  ou  des  parentes. 

La  section  du  cordon  ombilical  se  fait  avec  une  serpe  à  dents  de  scie,  qui 
sert  aux  moissons,  (à  cause  probablement  du  symbole  que  cet  instrument 
représente). 

L'enfant  est  lavé.  C'est  dans  le  Nord  seulement,  alors  que  l'acccouchement 
peut  avoir  lieu  sous  la  tente,  par  des  froids  de  30  à  35  degrés,  que  l'enfant 
est  aussitôt  enduit  de  beurre. 

Lorsque  les  couches  sont  laborieuses,  on  n'a  qu'à  montrer,  par  l'entre- 
bâillement de  la  porte,  l'organe  génital  d'un  ours  pour  précipiter  l'événe- 
ment. Cette  croyance,  comme  toutes  les  croyances  tibétaines,  est  plus  faci- 
lement fortifiée  par  des  coïncidences  infiniment  rares,  que  découragée  par 
une  majorité  d'insuccès. 

Si  la  mère  meurt  avant  la  naissance,  on  relire  l'enfant,  après  avoir  prati- 
qué une  ouverture  en  croix  de  l'abdomen  (avec  le  sabre  d'abatis,  arme  ci 
outil  à  la  fois,  dont  le  Tibétain  ne  se  sépare  jamais). 

Dès  qu'un  enfant  est  né,  les  voisins  et  parents,  hommes  et  femmes,  enva- 
hissent la  chambre  de  l'accouchée  et  on  fait  un  interminable  festin  pour 
manifester  sa  joie. 

L'enfant,  aussitôt  mis  au  monde,  est  confié  à  une  femme  qui  a  du  lait,  en 
attendant  que  la  mère  en  ait  suffisamment. 

On  a  dit  que  les  enfants  étaient  sevrés  très  tôt  ;  on  pourrait  tout  aussi  bien 
affirmer  qu'ils  le  sont  fort  tard.  On  voit,  en  effet,  des  enfants  de  trois  ans 
qui  tètent  encore;  maison  leur  donne  en  même  temps,  et  de  bonne  heure, 
du  tsampa. 

La  mortalité  des  enfants  est  grande,  indépendan)ment  de  l'infanticide,  qui 
est  rare. 

L'infanticide  est  toujours  clandestin  et  se  pratique  peu  en  dehors  des 
bonzeries  de  femmes. 

La  femme  tibétaine  a,  en  moyenne,  de  10  à  \2  enfants.  La  moitié  seule- 
ment survit.  Les  enfants  sont  tous  considérés  comme  étant  de  l'aîné  des 
maris.  Sur  les  trois  ou  quatre  enfants  mâles  que  compte  une  famille,  un  au 
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moins  se  fera  boDze  ei  les  autres  vivront  en  communauté  sous  la  tutelle  de 
rainé. 

La  mort.  —  La  mort  et  la  maladie  qui  la  précède  sont  un  sujet  de  terreur 
pour  les  vivants  qui  y  assistent.  La  maladie,  dans  la  croyance  générale,  étant 
provoquée  par  la  présence  d'un  mauvais  esprit  dans  le  corps,  c'est  au  lama 
et  à  ses  exorcismes  qu'on  a  recours.  Si  le  lama  est  impuissant,  si  le  malade 
est  jugé  perdu,  on  l'abandonne,  on  fait  le  vide  autour  de  lui.  Personne 
n  entre  plus  dans  sa  chambre,  ni  quelquefois  même  dans  la  maison. 

Le  cadavre  est  ficelé  dans  la  position  accroupie  et  posé  dans  une  caisse 
carrée.  On  l'enterre  quelquefois,  provisoirement,  avant  de  le  brûler,  car  le 
lama  indique,  d'après  ses  feuillets  magiques,  l'époque  favorable  à  la  créma- 
tion, c'est-à-dire  à  la  transmigration  de  l'âme. 

Un  truc  pratiqué  par  les  lamas  pour  effrayer,  est  d'activer  le  feu  par  der- 
rière, dans  les  reins  du  cadavre.  Cela  produit  une  détente  musculaire  qui  fait 
surgir  le  cadavre,  comme  un  diable  de  sa  boîte. 

Dans  les  grands  centres,  et  là  où  le  combustible  est  rare,  les  morts  sont 
dévorés  par  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie. 

Habitation.  —  La  maison  tibétaine  ne  ressemble  pas,  dans  la  région  des 
vallées,  aux  descriptions  de  taudis  qu'on  en  a  le  plus  souvent  données.  Je  l'ai 
généralement  trouvée  plus  confortable  que  la  maison  chinoise  et  pas  plus 
sale. 

Elle  a  toujours  l'aspect  d'une  petite  forteresse.  Ses  murs  sont  en  terre 
battue,  préalablement  coulée  dans  des  moules  en  planches  comme  le  béton. 
Les  ouvertures  à  l'exlérieur  sont  rares  et  étroites.  Les  maisons  sont  recou- 
vertes de  terrasses  en  terre  battue.  Le  plus  souvent,  il  y  a  deux  étages,  ou 
plutôt  un  étage  et  demi,  car  le  deuxième  ne  recouvre  qu'une  partie  du 
premier. 

Le  rez-de-chaussée  sert  d'écurie  et  d'élable. 

On  grimpe  au  premier  par  un  tronc  d'arbre  où  sont  taillées  des  encoches. 
11  n'y  a  d'escaliers  que  dans  les  riches  demeures.  Au  premier  étage,  une  large 
vérandah  sur  laquelle  les  ouvertures  ne  sont  pas  épargnées  entoure  la  cour 
intérieure.  Quelquefois,  la  cour  est  de  plain-pied  avec  le  premier  et  recouvre 
ainsi  le  rez-de-chaussée. 

Au  premier  se  trouvent  les  apparlenieuls  et  la  salle  commune,  (^elle  salle, 
généralement  très  vaste,  est  le  centre  de  la  vie  familiale;  elle  sert  de  cuisine 
et  de  lieu  de  réunion.  Au  milieu  se  trouve  le  foyer  autour  duquel  maîtres  et 
gens,  assis  en  rond,  passent  les  journées  d'hiver,  en  causant,  mangeant  et 
buvant  d'innombrables  tasses  de  thé  beurré.  La  fumée  s'échappe  par  un  trou, 
dans  le  plafond  qu'on  peut  fermer  quand  il  pleut.  Aussi  les  murs,  le  plafond, 
les  colonnes  sont-ils  noirs  de  suie. 

Dans  le  fond,  au  milieu  du  mur,  se  trouve  une  sorte  de  cheminée,  à  la  fois 
fourneau  et  autel,  surmontée  d'une  plaque  en  argile  représentant  le  dieu 
lare.  De  chaque  côté,  sur  des  étagères,  des  vases  et  ustensiles  decuixre. 
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Au  deuxième  étage,  il  n'y  a  que  des  greniers  et  la  chapelle  privée.  La 
raôme  pièce  fait  quelquefois  office  de  l'un  et  de  l'autre.  Une  grande  partie 
de  ce  deuxième  étage  étant  en  terrasse,  on  a  ainsi  une  aire  de  plain-pied 
avec  le  grenier  pour  battre  lo  blé,  faire  sécher  les  récoltes,  etc. 

En  hiver,  on  vit  dans  l'intérieur  calfeutré  de  la  maison;  en  été,  la  vie  est 
sur  les  loils.  Malgré  la  pauvreté  des  matériaux  employés,  la  maison  tibé- 
taine est  admirablement  adaptée  à  des  climats  excessifs. 

Alimentation.  —  Là  aussi  il  y  a  variation  suivant  les  régions.  Tandis  que, 
d'après  la  majorité  des  auteurs,  le  tsampa  est  le  fond  de  l'alimentation  tibé- 
taine, M.  Grenard  en  fait  une  denrée  de  luxe.  Dans  la  région  des  vallées  on 
ne  mange  guère  autre  chose  ;  on  donne  môme  des  boulettes  de  tsampa  aux 
animaux.  Des  Tibétains,  à  qui  j'affirmais  que  leurs  compatriotes  du  nord 
mangeaient  de  la  viande  crue,  ne  voulurent  pas  me  croire.  Ils  ignoraient 
même  qu'il  y  eût  des  hauts  plateaux  dans  leur  pays.  Tant  il  est  vrai  que  le 
Tibet  oriental  se  divise  en  deux  zones  longitudinales  bien  distinctes,  entre 
lesquelles  les  indigènes  ne  communiquent  même  pas. 

Le  tsampa  est  fait  avec  de  l'orge  ou  du  maïs,  ou  mieux  avec  le  mélange  de» 
deux  céréales. 

Le  grain  est  torréfié  sur  un  feu  léger  de  broussaille,  dans  des  marmites  en 
fer  évasées,  il  est  ensuite  moulu,  et  c'est  cette  farine  qui  est  le  tsampa.  Pour 
manger  le  tsampa,  on  le  pétrit  dans  sa  tasse  en  bois  avec  un  fond  de  thé 
beurré,  et  on  en  fait  une  boulette  que  l'on  mange  sans  autre  préparation. 

Cet  alimenta  l'avantage,  pour  un  peuple  qui  passe  la  moitié  de  son  exis- 
tence en  voyage,  d'être  déjà  cuit,  peu  altérable  et  facilement  transportable. 

Le  thé  beurré  est  une  émulsion  de  thé  salé  et  de  beurre.  Cette  boisson 
chaude  et  nourrissante  convient  à  des  pays  froids;  elle  est  l'élément  le  plus 
indispensable  de  l'alimentation  tibétaine. 

A  cela  il  faut  ajouter  la  viande  de  mouton,  celle  du  porc  et  les  produits  de 
la  basse-cour  dans  le  Sud,  les  noix,  un  peu  de  gibier,  etc. 

Le  lait  de  yack  est  si  riche  qu'on  le  bat  directement  sans  l'écrémer.  On 
presse  ensuite  le  beurre  pour  en  faire  sortir  le  petit  lait. 

Les  principaux  ustensiles  sont  les  grandes  marmites  en  cuivre  de  fabrica- 
tion chinoise  pour  faire  bouillir  le  thé,  de  longues  cuillers  en  cuivre,  des 
pois  en  terre  pour  servir  le  thé  beurré,  et  des  tonnelets  en  bambou  pour  le 
battre.  La  tasse  en  bois  constitue  toute  la  vaisselle. 

Vêtement,  hygiène,  etc.  —  Le  costume  consiste  essentiellement  en  une 
sorte  de  robe  de  chambre  appelée  tchouba,  en  laine  grise  ou  rouge,  qu'on 
relève  à  hauteur  des  genoux  au  moyen  d'une  ceinture  pendant  le  jour.  Pour 
dormir  on  la  laisse  tomber  jusqu'aux  pieds.  Les  manches  largos  permettent 
de  rentrer  les  bras  à  l'intérieur,  et  on  est  enveloppé  dans  son  vêtement 
comme  dans  une  couverture. 

Dans  la  région  des  plateaux  ce  vêlement  est  en  peau  de  mouton,  la  laine  à 
l'intérieur.  Quelquefois  on  porte  dessous  une  chemise  et  le  pantalon 
chinois. 
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La  tchouba  est  généralement  en  loques  et  fort  sale.  Elle  sert  d*essuie-main, 
de  mouchoir  et  de  torchon.  Comme  les  Tibétains  s^asseyent  par  terre,  le  bas 
de  leur  tchouba  est  usé  et  effrangé. 

J'en  ai  vu  qui,  n'ayant  pas  d'amadou,  arrachaient  un  peu  de  leur  vêtement 
ou  de  celui  du  voisin  pour  battre  le  briquet  et  allumer  leur  pipe. 

Les  bottes  sont  en  étotte,  quelquefois  en  cuir.  Elles  sont  fendues  par  der- 
rière et  on  les  attache  sous  le  genou  avec  une  bande.  La  semelle,  en  cuir  cru 
€t  formant  sabot,  est  cousue  à  la  tige  par  un  lacet  de  cuir. 

Les  femmes  portent  aussi  la  botte.  Leur  vêtement  consiste  en  une  jupe  de 
laine  plissée  excessivement  lourde,  faisant  corps  avec  un  corsage  ajusté  en 
toile  et  sans  manches.  Elles  ajoutent  un  manteau  court  et  droit  en  laine 
rouge  et  à  larges  manches. 

La  coiffure  des  hommes  est  la  natte  prolongée  d'une  tresse  en  coton  ou  en 
soie  qu'on  enroule  autour  de  la  tête.  Le  devant  de  la  tête  n'est  pas  rasé  et  les 
cheveux  y  sont  le  plus  souvent  en  désordre,  quelquefois  ramenés  en  frange 
sur  le  front  :  genre  de  coiffure  à  la  chien  qui  fut  fort  en  vogue,  il  y  a  quelques 
années,  en  Europe. 

La  coiffure  des  femmes  varie  presque  d'un  village  à  l'autre,  depuis  le  chi- 
gnon avec  ou  sans  turban,  jusqu'à  la  multitude  de  petites  nattes.  Ces  petites 
nattes  sont  quelquefois  tendues  en  éventail  sur  un  arc  de  bois,  comme  les 
cordes  d'un  hamac. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  malpropreté  intense  et  célèbre  des  Tibétains.  Dans 
le  Tsarong  cependant,  j'ai  vu  des  Tibétains  se  laver  et  soigner  leur  cheve- 
lure. Dans  cette  province  riche  et  peuplée,  les  hommes,  comme  leurs  maisons, 
sont  mieux  tenus.  Le  climat  y  est  tempéré,  à  peu  près  analogue  à  celui  de  la 
France.  Malgré  sa  malpropreté,  le  Tibétain  a  une  existence  hygiénique.  Il 
vit  au  grand  air  et  le  vent  circule  entre  sa  peau  et  ses  amples  vêlements.  La 
malpropreté  aérée  vaut  peut-être  bien  notre  propreté  emprisonnée  dans  des 
vêtements  étroitement  ajustés. 

Il  y  a  peu  de  maladies,  à  part  la  lèpre,  fort  rare,  et  la  petite  vérole,  dont  les 
épidémies  font  des  ravages  surtout  parmi  les  enfants.  En  revanche,  il  y  a  de 
50  à  70  pour  cent  de  goitreux.  Les  ophtalmies  sont  fréquentes.  Plusieurs 
m'ont  demandé  des  remèdes  pour  les  guérir  d'étals  spasmodiques  et  nerveux, 
qui  devaient  être  des  hystériques. 

Quanta  la  syphilis,  ne  sachant  la  reconnaître,  je  n'ai  pas  idée  de  sa  fré- 
quence. 

La  médecine  pure  est  si  intimement  mêlée  à  la  sorcellerie,  qu'il  est  difficile 
de  l'en  dégager. 

Les  lamas  vendent  des  pilules  qui  peuvent  contenir  des  remèdes  effectifs, 
en  même  temps  que  des  cendres  ou  autres  reliques  de  Grand  Lama.  Le  Tibet 
produit  beaucoup  de  médecines  que  l'on  vend  aux  Chinois  :  rhubarbe,  cornes 
de  cerf,  graisse  et  flel  d'ours,  elc,  dont  je  n'ai  pu  connaître  les  applications, 
pas  plus  que  la  valeur  thérapeutique. 

Le  commerce  et  l'industrie,  dans  cette  partie  du  Tibet,  sont  plus  chinois 
qu'indigènes.  Et  ce  qui  est  indigène  est  généralement  monopolisé  par  les 
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lamaseries.  Les  Tibétains  ne  fabriquent  guère  que  leurs   étoffes  de  laine, 
leurs  armes  et  instruments  aratoires.  Ils  tannent  aussi  le  cuir  au  beurre. 

Dans  les  lamaseries  on  fabrique  les  objets  religieux,  les  remèdes,  les 
bottes,  etc.  Les  Tibétains  achètent  directement  aux  Chinois,  si  le  voyage 
n'est  pas  trop  long,  ou  par  l'intermédiaire  des  lamas,  les  produits  chinois 
tels  que  thé,  soie,  ustensiles,  marmites,  cuir  rouge,  toile,  etc. 

Quant  à  la  religion,  il  y  aurait  encore  des  volumes  à  ajouter  aux  nombreux 
volumes  déjà  écrits  sur  ce  sujet.  Si  on  connaît  la  doctrine  par  les  livres  sans- 
crits, on  a  peu  étudié  le  culte  tibétain  sur  place. 

Je  ne  parlerai  que  de  la  mentalité  religieuse  des  Tibétains  qui  sont  natu- 
rellement superstitieux  et  mystiques,  mais  sans  fanatisme. 

Leurs  conflits  avec  les  quelques  Européens  qu'ils  ont  vus,  les  missionnaires 
en  particulier,  ou  même  les  conflits  entre  les  sectes  lamaïques  ne  sont  pas 
des  heurts  de  croyances,  mais  uniquement  d'intérêts  matériels  ou  politiques. 
Les  lamas  s'abritent  derrière  l'inviolabilité  de  la  patrie  du  bouddhisme  pour 
en  éloigner  l'élément  étranger  qui  nuirait  à  leur  domination  temporelle. 
Le  lama  n'est  fanatique  que  de  sa  puissance.  Il  y  a  même  un  contraste  saisis- 
sant entre  l'horreur  voulue  de  certains  rites  destinée  à  frapper  les  imagina- 
tions et  la  façon  souriante  et  toute  machinale  avec  laquelle  ils  sont  accomplis. 

Naturellement  braves  devant  le?  dangers  réels,  les  Tibétains  sont  craintifs 
devant  tout  ce  qui  leur  paraît  surnaturel.  Aussi  sont-ils  entretenus  dans  ces 
dispositions  par  les  lamas  qui  les  isolent  jalousement  de  tout  contact  avec  le 
monde  extérieur,  leur  enlèvent  toute  initiative,  toute  préoccupaion  politique 
ou  économique,  en  accaparant  la  plus  grande  part  de  l'activilé  du  pays. 

L'intelligence  réelle  du  Tibétain  n'a  que  la  religion  comme  pâture  et  on 
ne  l'en  prive  pas.  On  comprend  que  son  cerveau  soit  prêt  à  recevoir  toutes  les 
impressions,  accepter  toutes  les  croyances  même  les  plus  contradictoires.  On 
lui  en  fait  tant  emmagasiner  qu'il  n'essaie  plus  de  les  contrôler  l'une  par 
l'autre,  nmis  ces  croyances  se  superposent  dans  son  esprit  sans  se  nuire. 
C'est  pourquoi,  impressionnable  et  crédule,  le  Tibétain  est  encore  versatile. 
Et  c'est  cetle  versatilité  qu'on  a  toujours  prise  pour  de  l'hypocrisie.  Leur 
mauvaise  réputation  vient  de  ces  volte-faces  à  l'égard  d'Européens,  pris  tour 
à  tour  pour  des  êtres  supérieurs  ou  des  démons,  accablés  de  prévenances  un 
jour,  chassés  ou  massacrés  le  lendemain. 

La  religion  n'est  pas  liéeJntimement  à  la  vie  du  Tibétain,  comme  chez 
rindouiste,  dont  tous  les  actes  matériels  de  la  vie  sont  des  actes  religieux. 
Le  Tibétain  a  une  vie  profane  et  une  vie  religieuse  simultanées,  mais  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre.  Sa  vie  religieuse  est  à  côlé,  en  quelque  sorte 
parallèle  à  sa  vie  profane  et  ne  la  trouble  en  rien.  C'est  ainsi  qu'en  vaquant  à 
ses  occupations,  tout  en  travaillant,  il  marmotte  des  prières,  ou  égrène  son 
chapelet,  ou  fait  tourner  son  moulin  à  prières.  Il  n'y  a  là  que  des  rites  exté- 
rieurs, accomplis  machinalement. 

C'est  pourquoi,  sous  sa  surface  si  apparente  de  religiosité,  sous  l'amas  de 
croyances  et  de  superstitions  qui  l'a  enveloppée  pendant  des  siècles  sans 
l'altérer,  l'àme  tibétaine  est  restée  jeune  et  saine.  Les  Tibétains  sont  restés 
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pais,  sobres,  hospitaliers  ;  heureux  parce  qu'ils  ont  peu  de  besoins,  crédules 
parce  qu'ils  sont  enfants.  Mais  si  leur  pays  venait  un  jour  à  être  ouvert  à 
i'iniaence  européenne,  ils  se  montreraient  différents  de  ce  que  le  lamaïsme 
les  a  faits.  Leur  intelligence  et  leur  curiosité  s^éveilleraieut  après  un  long 
sommeil.  Ils  éprouveraient  l'étonnement  momentané  de  l'aveugle  guéri  qui 
voit  pour  la  première  fois  le  monde  qui  l'entoure.  lisse  civiliseraient  non  pas 
en  peuple,  mais  individuellement,  en  amateurs.  Avides  de  savoir  et  de  jouir, 
ils  ne  nous  prendraient  pas  nos  institutions,  mais  nos  sciences,  ce  que  notre 
civilisation  a  de  brillant,  de  plaisant,  de  bon  et  surtout  de  mauvais.  Ils  per- 
draient vile  leurs  croyances  et  leur  ignorance,  mais  aussi  les  vertus  que  la 
nécessité  leur  impose,  et  leur  bonheur. 

J'ai  appris  par  Adjroup,  dont  le  portrait  est  joint  à  cette  notice,  qu'outre 
les  Tibétains  et  les  Loutzés,  il  y  a  encore  dans  la  région  de  Tsekou  deux 
autres  races  appelées  les  Lagmas  et  les  Libous.  Je  ne  les  avais  pas  soup- 
çonnées sur  place  lors  de  mon  voyage.  Leur  langage  seul  les  dislingue  des 
autres  groupes  ethniques  au  milieu  desquels  ils  vivent  et  dont  ils  ont  pris 
les  mœurs  et  les  coutumes.  Peut-être  ces  Libous  sont-ils  apparentés  aux 
Limboosqui  sont  cantonnés  à  l'Est  du  Sikkim. 


SUR    LES    CARACTÈRES    PHYSIQUES    DES   POPULATIONS 
DU    TIBET    SUD-ORJENTAL 

Par  le  D^  F.  Delislë 

M.  Bacol,  dont  vous  venez  d'entendre  la  communication,  avant  d'entre- 
prendre son  voyage  de  près  de  deux  années  dans  le  Tibet  Sud-Oriental,  était 
venu  s'enquérir  au  Laboratoire  d'Anthropologie  du  Muséum  des  desiderata 
dont  il  devrait  poursuivre  la  réalisation  au  point  de  vue  scientifique,  et  plus 
particulièrement  des  recherches  à  faire  an  point  de  vue  anthropologique. 

Il  se  mit  au  courant  de  la  méthode  des  mensurations  anthropologiques  par 
une  série  de  séances  pratiques,  au  cours  desquelles  nous  lui  avons  donné  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  les  procédés  usités  pour  mensurer 
l'individu  vivant. 

Sachant  qu'il  est  habituellement  difficile  au  voyageur,  quelle  que  soit  sa 
bonne  volonté,  d'obtenir  que  les  indigènes  se  prêtent  aux  mensurations 
anthropométriques,  particulièrement  en  pays  fermés,  comme  la  Chine  dont 
le  Tibet  fait  partie,  je  doutais  fort  que  M.  Bacot  pût  mettre  en  pratique  les 
instructions  qu'il  emportait.  Je  suis  obligé  de  reconnaître  qu'il  a  réussi 
mieux  qu'il  n'était  permis  de  l'espérer. 

Au  milieu  des  populations  asiatiques  dont  il  vient  de  vous  entretenir, 
notre  collègue  a  pu  prendre  des  mensurations  assez  nombreuses  sur  63  sujets 
(les  deux  sexes,  mais  il  a  dû  en  négliger  certaines  de  grande  importance, 
celles  des  segments  des  membres,  des  épaules,  du  bassin  et  du  tronc  en 
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général,  les  indigènes  n'ayant  pas  voulu  s'y  prêter.  11  a  pris  toutefois  celles 
de  la  tôte  et  de  la  face,  les  tailles  debout  et  assis,  la  grande  envergure. 

Pour  chacun  des  sujets  mensurés,  il  a  pris  note  de  la  coloration  des 
téguments,  des  yeux,  des  cheveux,  de  l'état  de  la  dentition. 

Enfin  il  a  rapporté  un  crâne  complet  avec  sa  mandibule,  qu'il  y  a  lieu  do 
regarder  comme  celui  d'un  véritable  Tibétain,  le  premier  de  ces  régions  de 
l'Asie  offert  aux  collections  anthropologiques  du  Muséum. 

I.  —  Observations  anthropométriques 

Voici,  sous  forme  de  tableau,  le  relevé  des  observations  anthropométriques 
que  nous  allons  analyser  : 


TRIBUS 

HOMMES 

FEMMES 

Minkia 

» 
6 

10 
9 
7 

11 

2                • 
3 

8 
» 
4 
2 

Lolos . .    

Loutzés 

Lissous 

Mossos 

Tibétains 

Pour  l'ensemble  des  caractères  physiques,  ils  paraissent  sensiblement  les 
mêmes  dans  ces  différents  groupes.  Il  semble  même  qu'il  est  assez  difficile  de 
les  différencier  bien  nettement  entre  eux,  rien  que  par  l'habitus  extérieur. 

Coloration  de  la  ptau.  —  Il  est  peu  de  sujets  chez  lesquels  elle  corresponde 
à  une  teinte  nette,  unique,  de  l'échelle  de  coloration  de  Broca;  le  plus  habi- 
tuellement elle  oscille  entre  deux  teintes  suffusées,  l'une  constituant  en 
quelque  sorte  la  majeure,  l'autre  la  mineure.  Trois  fois  seulement  la  colora- 
tion répond  à  une  teinte  franche. 

Le  Tibétain  Adjroup-Goumbo,  ramené  à  Paris  par  M.  Bacot,  et^ju'il  pré- 
sente à  la  Société,  offre  une  teinte  un  peu  cendrée  assez  fréquente  chez  ses 
congénères.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait,  que  la  saleté  très  grande  de 
ces  populations  a  pour  résultat  de  modifier  grandement  la  teinte  de  leur 
tégument. 

Des  observations  de  M.  Bacot,  il  résulte  que  la  coloration  de  la  peau  chez 
la  plupart  des  sujets  est  de  teinte  claire,  plus  ou  moins  rosée  même;  toute- 
fois certains  indigènes  présentent  des  nuances  plus  foncées  et  rougeâlres, 
mais  en  aucun  cas  elles  ne  rappellent  les  tons  foncés  des  races  négroïdes. 

Coloration  des  yeux.  —  Tous  les  sujels  examinés  par  M.  Bacot  se  groupent 
suivant  deux  numéros  bruns  de  l'échelle  de  Broca;  le  n^  3  avec  22  sujels,  et 
le  n*>  2  avec  14,  et  3  sujets  au  n^  1,  le  plus  foncé  de  tous.  Viennent  ensuite  des 
colorations  moins  franches,  intermédiaires  2-3,  10  sujets  et  toute  une  série 
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de  combinaisons  de  colorations  qui  sont  très  probablement  l'indication  de 
croisements  ou  de  survivances,  en  rapport  avec  les  infusions  ethniques  dues 
à  un  lent  effort  de  pénétration  réciproque. 

Il  faut  en  l'état  tenir  compte  de  notre  ignorance  de  rcthnogéuic  des  popu- 
lations de  celte  partie  de  lAsie,  encore  fort  incomplètement  connue. 

L'ouverture  palpébrale  est  souvent  oblique  de  dehors  en  dedans,  bien  peu 
accusée,  et  la  conjonctive  oculaire  est  teintée  légèrement  et  assez  vascu- 
lariséc. 

La  distance  inter-orbilaire  est  en  général  considérable,  étant  donné  d'abord 
l'aplatissement  de  la  partie  osseuse  du  nez,  vers  sa  racine  et  en  second  lieu  la 
parenté  probable  de  ces  populations  avec  des  éléments  mongoloïdes  qui 
occupent  en  partie  cette  région  de  la  Chine. 

Cheveux,  —  Toutes  les  populations  du  Tibet  ont  la  (hevelure  noire,  à 
quelques  exceptions  près  qui  ont  les  cheveux  châtains  plus  ou  moins  foncés. 
Ils  sont  toujours  fins,  lisses  et  brillants. 

Chez  quelques  sujets  cep3ndanl,  on  observe  des  cheveux  fortement  frisés, 
très  différents  des  cheveux  lisses,  plus  ou  moins  droits  des  autres  indigènes. 

Au  point  de  vue  de  l'abondance,  il  y  a  des  différences.  Les  cheveux  de 
Lissous  sont  moins  gros  que  ceux  des  Chinois  et  plus  que  ceux  des  Lolos.  La 
longueur  varie  entre  50  et  70  centimètres,  suivant  les  individus,  tandis  qu'un 
assez  grand  nombre  ont  la  tôle  tondue  très  court. 

Au  Tibet,  l'arrangemeijt  de  la  chevelure  est  chose  importante  pour  les 
individus  des  deux  sexes  qui  la  laissent  croître  et  on  organise  des  coiffures 
variées  qui  constituent  une  véritable  mode. 

En  général  les  hommes  et  aussi  parfois  les  femmes  tressent  les  cheveux  en 
une  seule  natte,  souvent  volumineuse,  aussi  longue  qu'il  est  possible;,  mais 
il  faut  qu'elle  soit  longue,  et  pour  la  rendre  telle  on  tresse  avec  les  cheveux 
des  cordonnets  de  soie  ou  de  coton  pour  quY'lle  puisse  pendre  dans  le  dos, 
vers  le  sol,  aussi  bas  que  possible.  Cela  est  très  apprécié,  comme  chez  les 
Chinois. 

En  temps  ordinaire,  les  hommes  ne  laissent  pas  la  natte  déployée  et  tom- 
bante. Ils  l'enroulent  tout  autour  de  la  tète  et  par  dessus  disposent  une  coif- 
fure, turban  ou  étoffe,  chapeau,  etc. 

Chez  les  femmes,  l'organisation  de  la  coiffure  est  l'objet  do  soins  attentifs 
et  de  combinaisons  variées.   . 

Tantôt  la  chevelure  est  divisée  en  mèches  plus  ou  moins  grosses  pour  faire 
une  queue  unique  comme  chez  les  hommes,  tantôt  pour  en  faire  deux  nattes, 
ou  bien  elles  la  réunissent  pour  la  tordre  en  chignon.  Le  chignon  n'est  pas 
partout  et  toujours  spécial  au  sexe  féminin;  on  voit  des  hommes  qui  ont  mis 
leur  chevelure  de  cette  façon. 

Les  femmes  Lissous  portent  sur  la  tôle  une  coiffure  entièrement  recouverte 
de  petits  coquillages  marins  venus  par  le  commerce  en  leur  possession. 

Les  femmes  Tibétaines  portent  la  natte  enroulée  autour  de  la  tète  à  l'ins- 
•oc.  D'A.NTiinoi».  1908.  34 
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tar  des  hommes,  ou  une  multitude  de  petites  nattes  tombant  dans  le  dos  et  les 
épaules. 

On  porte  aussi  plusieurs  sortes  de  chignons  enroulés  avec  un  turban  rouge 
et  cela  présente  quelque  analogie  avec  le  turban  des  femmes  Thôs  et  autres 
du  Haut-Tonquin. 

En  somme,  la  coiffure  varie  beaucoup  suivant  les  tribus  et  les  régions,  et 
dans  la  chevelure,  ou  pour  la  soutenir  ou  la  fixer,  on  place  des  peignes  et 
des  ornements  divers.  Certains  de  ces  édifices  de  la  chevelure  sont  fort  seyants 
et  faits  avec  goût. 

La  forme  du  nez  est  assez  variable;  il  est  généralement  noté  comme  droit 
ou  écrasé  dans  la  partie  supérieure  osseuse,  tandis  que  la  partie  inférieure  car- 
tilagineuse est  plus  relevée  et  saillante.  Il  est  aussi  finement  dessiné,  le  bout 
mince  et  séparé  des  ailes  pa4'  un  sillon,  celles-ci  peu  volumineuses  et  bien 
ouvertes. 

La  bouche  esl  tantôt  grande,  tantôt  petite,  les  lèvres  sont  arquées,  quelque- 
fois épaisses  et  comme  chez  nombre  de  sujets  on  observe  du  prognathisme 
alvéolo-dentaire  1res  net,  quoique  moyennement  accentué,  la  lèvre  supérieure 
est  souvent  projetée  en  avant. 

Les  dents  sont  généralement  verticales,  quelquefois  plus  ou  moins  pro- 
clives dans  la  région  incisive.  L'ensemble  de  la  dentition  est  bon  et  nul  cas 
de  carie  n*a  été  signalé  chez  les  individus  mensurés.  Du  reste,  il  est  d'usage 
dans  toutes  ces  populations  de  donner  des  so  ns  hygiéniques  à  la  bouche,  de 
façon  régulière. 

La  forme  et  les  dimensions  des  oreilles  ne  présentent  rien  de  particulier: 
elles  sont  plus  ou  moins  bien  faites,  mais  le  lobule  est  parfois  allongé  par  le 
port  de  pendants  en  métal  dont  le  poids  le  tiraille  et  lui  donne  des  dimen- 
sions démesurées. 

On  a  vu  plus  haut  quelles  mensurations  anthropométriques  a  pu  prendre 
M.  Bacot  et  nous  allons  successivement  les  passer  en  revue  et  indiquer  leur 
valeur  comparative.  De  travaux  antérieurs  sur  les  populations  de  cette  région 
de  l'Asie  nous  n'en  connaissons  pas,  ce  qui  supprime  les  comparaisons. 

Taille  debout.  —  La  taille  est  le  caractère  qui,  à  première  vue,  décèle  les 
variations  du  développement  physique  chez  les  différents  types  ethniques 
constituant  la  population  pour  une  région  déterminée.  C'est  un  premier  élé- 
ment d'appréciation  sur  lequel  il  faut  insister. 

Les  mensurations  de  la  taille  prises  par  M.  Bacot  montrent  que  les  groupe- 
ments de  population  qu'il  a  visités  ne  constituent  pas  une  population  régio- 
nale uniforme,  homogène  dans  la  région  sud-orientale  du  Tibet.  Les  tableaux 
ci-dessous  donnent  les  moyennes,  minima  et  maxima,  de  la  taille  debout  et 
assis  pour  les  deux  sexes  dans  chacun  des  groupes  observés;  ils  permettent 
de  se  rendre  compte  des  écarts  comparatifs,  mais  il  nous  a  paru  utile  de  con- 
sidérer la  taille  dans  l'ensemble  de  ces  groupements  pris  en  bloc.  Les  tailles 
sont  rassemblées  par  séries  de  o  centimètres  de  hauteur. 
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SÉRIATION  DE  LA  TAILLE  DEBOUT  DANS  LES  DEUX  SEXES 


TAILLES 

HOMMES 

FEMMES 

Au-dessous  de  1",499 

1 
6 

7 
8 

13 
8 

5 
7 
3 
2 
2 
» 

,  l",500à  1",5I9 

1",550  à  l",599 

'  l",600à  l-,6i9 

l".650à  1-.699 

j  1",700  et  au-dessus 

1                                               Totaux 

43 

19 

Une  première  conslatation  ressort  de  ce  tableau,  c'est  que  la  taille  dans  le 
sexe  féminin  est  plutôt  faible,  plus  de  la  moitié  des  sujets  n'atteignent  pas 
l  m.  550,  et,  parmi  elles,  5  n'ont  même  pas  l  m.  500,  ayant  de  véritables 
tailles  de  pygmées. 

(]hcz  les  hommes,  les  petites  tailles  sont  fréquentes,  correspondant  à  la 
taille  moyenne  de  nos  pays;  cependant  on  observe  des  sujets  de  très  petite 
taille  qui  ont  de  réelles  affinités  générales  avec  les  sujets  féminins  de  la  plus 
petite  taille  pour  l'ensemble  des  autres  caractères  anthropométriques. 

Taille  debout  et  assis.  Rapports.  Hommes 


i 
i 

i 

1          TRIBIS 

TAILLE 

RAPPORT 
de  la  taille  assis 

DEBOUT 

ASSIS 

à  la  taille  debout 
=  100 

o 

a 
c 
o 

o 

î3 

S 

X 

s 

C3 
5? 

C0 

Ci 

a 
a 
eu 

o' 

C5 

S 

2 

B 

a 

i 

a 

C3 
Ë 

'c 

?5 

f    6  Lolos ... 

1",635 
1-608 
1-  562 
l-,594 
l-,673 

l",5iO 
1»,570 
1",466 
l".52i 
1-,d90 

1",685 
l-,700 
1",690 
l'-JOO 
1^730, 

8i3 
840 
823 
86i 

882 

825 
820 
750 
820 
8i0 

865 
890 
880 
920 
9i0 

51,61 
51,62 
52,66 
54,22 
53,26 

50,34 
50,00 
51,15 
51,89 
50,'i9 

53,89 
53,54 
56,20, 
56,251 
59,52 

1    9  Lissons 

7  Mossos 

1  10  Loutzés 

'  Il  TibéUins 

Quels  éléments  ethniques  ont  servi  à  constituer  les  populations  actuelles  du 
Tibet  Yunnanais?  d'après  la  taille  cela  ne  saurait  être  facile  à  décider  actuelle - 
meut^  et  tout  aussi  difficile  est  leur  point  d'origine  :  il  va  lieu  de  tenir  compte, 
pensons-nous,  des  légendes  concernant  leur  origine  et  de  leurs  affinités  ethni- 
ques avec  les  populations  méridionales  de  la  Birmanie,  de  l'Inde  et  de  l'Indo- 
(^.hiiie. 
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Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  par  la  communication  de  M.  Bacol,  les  populations 
tibétaines  ou  autres  sont  répandues  dans  des  réjçions  montagneuses  fort 
dures  et  difficiles  d'accès.  (lela  explique-t-il  la  petitesse  de  la  taille?  Sans 
être  une  cause  certaine,  cet  habitat  a  pu  y  contribuer.  Nombre  de  populations 
montagnardes  sont  de  taille  peu  élevée,  alors  que  celles  des  régions  do  plaine 
sont  plus  grandes. 

SKRI.VTION    DK    LA   T.VILLE    DEBOUT    ET    ASSIS,    RAPPORTS,    FE.MMES 


TRIBUS 

TAILLE 

RAPPORT 
de  In  taille  assis 

DEBOUT 

ASSIS 

ù  la  taille  deLout  j 
=  100          1 

tn 

a 
a 

«0 

B 
c 

es 

a 

je 

S 

o 
a 
p 

a 

es 

B 

x 

a 

M 

C 

a 

O 

es 

a 

B 

ce 

a 
*>< 

35 

1  Minkia 

3  Lolos 

4  Mossos 

1-,Î60 
1",503 
1-.559 
1-.528 
1",510 

)) 
1-.470 
l-,506 
l-,430 
l-,470 

)) 

l',540, 
l-,620' 
1-  670 

750 
77(3 
807 
813 
820 

» 

770 
790 
755 
810 

790 
8i0 
870 
830 

51.37 
51,63 
51.79 
52.89 
54,3i 

» 

5l,?9 
51/28 

t 
» 

52,:^ 

52,45 

S  Loutzés 

50,«H  55.191 

2  Tibétaines    

53,51 

55,10 

SERIATION  DE  LA  TAILLE  ASSIS  DANS  I  E>  DEIX  SEXES 


TAILLES  ASSIS 

IIO.M.MES 

FE.NLVIES 

De  750'"'  à  799             .          ... 

25 

9 
(5 
4 

» 

800      à  859 

850      à  899 

900      à  950  ... , 

TOTAÏTX 

43 

19 

L'influence  de  Tbabitat  en  montagne  exerce-t-il  une  modification  sérieuse 
sur  les  proportions  du  corps,  cela  ne  nous  paraît  pas  improbable. 

Si  on  compare  la  taille  assis  à  la  taille  debout  =  100,  on  constate  que  la 
hauteur  du  tronc  plus  la  tête  et  le  cou  donne  un  rapport  généralement  égal 
à  1/2  et  souvent  très  supérieur,  puisque  chez  certains  sujets,  il  est  de  tîD.HO. 

soit  près  de  r-.  En  tout  cas,  il  est  toujours  plus  élevé  dans  le  sexe  mas- 
culin. 

Indice  céphalique.  —  La  comparaison  de  l'indice  céphaliquc  dans  les  diffé 
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rents  groupes  vient  confirmer  les  déductions  tirées  de  l'étude  de  la  taille 
debout  et  assis,  que  l'on  n'a  pas  affaire  à  une  population  homogène. 

Les  moyennes  pour  les  séries  masculines  sont  toutes  sous-dolichocéphales 
et  mésaticéphales,  ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  juger  de  l'élat  réel.  En 
effet,  la  comparaison  des  indices  individuels  dans  une  série  fait  voir  qu'il  y 
a  de  sujet  à  sujet  des  écarts  très  marqués,  variations  donné'^s  par  les  minima 
et  les  maxima;  qu'à  côté  de  dolichocéphales  vrais  se  placent  en  série  des 
sous-brachycéphales  et  des  brachycéphales  vrais. 

I.NDICE    CÉPHALIQUE,    HOMMES 


TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

iMaxima 

6  I^los 

9  Lissous  

7  Mossos 

77,92 

77,20 
79,91 
77,16 

77,07 

73,51 
71,68 
75,43 
70.82 
72,49 

80  79 
80.79 
82.48 
83,71 
82,21 

10  Loulzés 

li/l'ibétains 

L'examen  des  variations  céphaliques  est  particulièrement  intéressant  sui- 
vant les  sexes. 

Il  n'y  a  que  deux  observations  de  femmes  Minkia  :  l'une  très  dolicho- 
céphale, la  seconde  nettement  sous-brachycéphale,  ce  qui  permet  de  consta- 
ter un  très  grand  écart  entre  les  deux  indices  céphaliques,  sans  qu'on  puisse 
prétendre  à  une  conclusion  sur  celte  population.  Pas  d'observations  sur  des 
sujets  du  sexe  masculin. 

Dans  le  groupe  Lolo,  la  taille  est  nettement  plus  élevée  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes.  Celles-ci,  par  contre,  ont  un  indice  céphalique  moyen 
sous-brachycéphale  de  81,28,  alors  que  chez  les  hommes  il  est  mésaticéphale 
à  77,92.  Au  surplus,  alors  que  les  femmes  sont  mésaticéphales  ou  sous- 
brachycéphales,  le  groupe  des  hommes  compte  un  tiers  de  dolichocéphales 
vrais. 

L'indice  céphalique  des  Lissous,  des  Loutzés  et  des  Tibétains  est  infé- 
rieur à  celui  des  Lolos  et  des  Mossos  qui  atteint  79,91,  et  dans  chaque 
groupe  les  écarts  individuels  sont  très  marqués. 

Dans  les  groupes  Mossos,  hommes  et  femmes,  il  y  a  peu  de  différences;  il 
ne  paraît  pas  y  avoir  de  dolichocéphales  vrais.  C'est  le  groupement  qui 
semble  le  plus  homogène  en  apparence,  bien  qu'il  soit  le  plus  soumis  à 
l'influence  chinoise. 

En  résumé,  si  on  peut  observer  des  cas  de  dolichocéphalie  vraie  dans  les 
deux  sexes,  ils  sont  plus  fréquents  et  plus  accentués  dans  le  sexe  masculin, 
alors  que  la  brachycéphalie  est  nettement  plus  accusée  chez  les  femmes,  dans 
toutes  les  séries. 

Si  l'on  considère  les  Lissous,  on  voit  que  l'indice  céphalique  moyen   est 
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inférieur  à  celui  des  Lolos,  ainsi  que  le  minimum,  bien  que  le  maximum 
soit  égal.  Leur  taille,  plus  élevée  que  celle  des  Lolos,  dépasse  1  m.  70  par- 
fois, et  les  sujets  de  plus  grande  taille  sont  relativement  plus  dolichocé- 
phales que  les  autres. 

INDICE    CÉPHALIQUE,    FEMMES 


TRIBUS 

Moyennes 

'  Minima 

Maxima 

2  Minkia ... 

3  Lolos 

4  Mossos 

8  Loulzés 

74,61 

81,28 
79,39 
78,78 
78,52 

7171 
79,31 
76,48 
74.88 
75,42 

81.52 
83,39 

81,69          t 
8i,06 
81,63 

2  Tibétaines 

Indice  nasaL  —  Les  variations  sont  fort  intéressantes  et  toujours  fort 
élevées;  il  est  plus  ou  moins  platyrhinien  et  mésorhinien.  Chez  les 
Tibétains  et  les  Mossos  surtout,  il  est  beaucoup  plus  faible,  et  les  écarts 
entre  minima  et  maxima  sont  cependant  très  notables.  Ces  indices  sur  le  vivant 
sont  fort  différents  de  ceux  pris  sur  les  crânes  secs.  On  verra  plus  loin  que, 
sur  un  crâne  tibétain,  l'indice  nasal  est  de  45,  c'est-à-dire  nettement  lepto- 
rhinien,  tandis  que  les  mesures  rapportées  par  M.  Bacot  nous  montrent 
toutes  ces  tribus  du  Tibet  sud-oriental  comme  essentiellement  platy- 
riniennes  dans  les  deux  sexes  par  suite  du  développement  des  ailes  du  nez. 

INDICE    NASAL,    HOMMES 


TRIBLS 

Moyennes 

MiDima 

i 
Maxima 

6  Lolos 

85.07 
86,89 
77,9i 
84,38 
74,  i7 

75,00 
79,72 
71,42 
75,46 
65,38 

95,12          * 
97,71 
84,41 
95,12 

86,96          ' 

9  Lissous 

7  Mossos 

10  Loulzés 

11  Tibétains 

INDICE    NASAL,    FEMMES 


TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

2  Minkia 

83,92 
89,32 
73,53 

80.08 
85,82 

75,00 
80,48 
70,45 
71,73 
76,92 

92,«5 
100.00 
77,27. 
90,47           1 
9i,73 

3  Lolos  

4  Mossos 

'  8  Loulzés r . . 

1  2  Tibétaines 
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Indice  faciaL  —  Cet  indice  a  été  obtenu  en  établissant  le  rapport  de  la 
longueur  de  la  face,  prise  de  l'opbryon  au  point  mentonnier,  comparée  au 
diamètre  bizygomatique  =  100.  D'après  les  tableaux,  on  voit  que  la  lon- 
gueur de  la  face  est  toujours  très  grande,  souvent  nettement  supérieure  à 
celte  du  diamètre  bizygomatique.  C'est  un  caractère  également  accusé  dans  les 
deux  sexes,  et  les  écarts  entre  les  minima  et  raaxima  dans  chacune  des  séries 
sont  toujours  très  marqués  et  certainement  très  supérieurs,  exagérés  par 
rapport  au  crâne  sec. 

INDICE    FACIAL,    HOMMES 


TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

6  Liolos  • 

96  15 
94,95  • 
96.49 
95.56 
98,46 

89  04 
9155 
86,48 
89,43 
93,50 

104.54 
99.28 
106.62 
102,98 
106.44 

9  Lissons 

7  Mos«os , 

10  Loulzés : 

11  Tibétains 

INDICE    FACIAL,    FEMMES 

TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

2  Minkia 

102.30 
95  71 
99,47 
96,:i4 
9i,88 

99,99 
89,70 
94,20 
89.99 
92,85 

104,61 
101,56 
109,52 
100,80 
96,92 

3  Lolos 

4  Mossos 

8  LonUés 

2  Tibétaines 

Indice  fronio-par létal.  —  11  donne  le  rapport  de  la  largeur  de  la  tête  en 
avant,  diamètre  frontal  minimum,  à  la  plus  grande  largeur  de  la  ïète  en 
arrière  qui  correspond  au  diamètre  transverse  maximum. On  peut  voir  le  rapport 
du  diamètre  frontal  minimum  au  diamètre  Iransverse  maximum  ^  100,  osciller 

entre  j-  et  —  de  la  largeur  de  la  tète  en  arrière;  cet  indice  est  d'autant  plus 

élevé  que  l'indice  céphalique  de  longueui-  est  plus  brachycéphale. 

INDICE    FRONTO-PARIÉTAL,    HOMMES 


TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

6  Lolos 

9  Lissons 

66,70 
67,13 
68,79 
67,66 
67,99 

62,33 
64.10 
60,97 
6i,10 
62,96 

71.05 
71,41 
72.78 
71,62 
72,37 

7  Mossos 

10  Loutzés . .    .. 

1 1  Tibétains 
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ixDiCË  i--noxTO-PAniErAL,  femmes 


TlllBl'S 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

2  Minkia    

3  Lolos 

4  Mo  SOS 

8  Loutzés 

2  Tib(  talnos      

67.8i 
71  42 
68  68 
68.7i 
80.52 

66.66 
68,91 
67  53 
62,00 
77,42 

69.01 
74.32 
71,72 
73  20 
83,63 

Grande  envergure.  —  La  grande  envergure  est,  sauf  de  rares  excepUoiis, 
toujours  supérieure  à  la  taille  debout. 

Le  rapport  de  la  grande  envergure  à  la  taille  debout  =  100,  est  habituelle- 
ment supérieur  à  100.  Le  rapport  moyen,  dans  tous  les  groupes  de  chaque 
sexe,  esî  supérieur  à  la  taille  d'un  nombre  de  centièmes  plus  ou  moins  élevé; 
mais,  cheî  certains  sujets,  on  arrive  à  108  et  111. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  chez  ces  populations  montagnardes,  il  ne  se 
produit  pas  un  nolable  élargissement  du  thorax,  doii  accroissement  de  la 
grande  envergure. 


R.\PPOUT    DK    L.\    GRANDE    E.NVERGURE    A    L\    TAILLE    DEBOIT,     HO.M.MES 


TRIBLS 

GRANDE  E.WERGURE 

1 
1 

RAPPORT 
de  la  grande  envergure 
à  la  taille  debout  =  100 

tn 

a> 

B 
S 
o; 
>ï 

o 

ed 
£ 

s 
o 

o 
2 

ed 

S 

SB 

e 

6  Lolos 

9  Lissous 

i    7  Mossos 

1  10  Loutzés 

11  Tibétains 

l-,685 
1",711 
l-,684 
1-,618 
l-,752 

l-,560 
l-,620 
1-.600 
l-,440 
1-.660 

1-800 
l-,770 
1-.780 
l-,800 
1-,810 

103,03 
102,93 
107,19 
101,40 
104,71 

100  60 
97.71 

103,11 
94.73 

101,81 

106,23 
108,22 
111,11 
107,69 
107.14 
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UAPPOIIT    DE    LA    GARDE  ENVERGURE    A    LA    TAILLE    DEBOUT,    FEMMES 


TRIBLS 


1  Minkia  .. 

3  Lx)lo3 

4  Mossos   . . 
8  Loiilzéi.   . 

2  Tibétaines 


OHANDE  KNVEilGl  RE 


S 

« 

B 
C 

E 

9 

c 

o 

2 

i",r)0{) 

)) 

1"552 

I",cOO 

1"  625 

i".r)8  » 

1",565 

i»,500 

ir59r) 

l-,560 

)) 
i™  58) 
1",()80 
1-  ()iO 


RAPPORT 

de  la  grande  envergure  ' 
à  la  taille  debout  =100 


a 
a 
a 

o 


1()2.(  5 
103  32 
104,24 
102,35 
105,24 


)) 
102,04 
103,70 
100,00 
105.16 


)) 
105,33 
104,91 
104,84 
106,12 


On  peut  se  convaincre,  par  la  lecture  des  nombreux  tableaux  joints  à  celle 
noie,  que  de  multiples  différences  permellent  de  ne  pas  considérer  comme 
homogène  la  population  du  Tibet  sud-oriental,  mais  pour  élucider  complt- 
lemeiil  celte  question  les  observations  que  nous  venons  d'étudier  sont  trop 
peu  nombreuses.  Il  ne  peut  qu'indiquer  des  groupements  numériques  pro- 
bables, laissant  beaucoup  au  hasard.  Si  M.  Bacol  avait  pu  rassembler  plu- 
sieurs centaines  d'observations  individuelles  de  tous  ces  groupes  de  popula- 
tions, la  sérialion  des  tailles  debout  et  assis,  de  tous  les  indices  et  rapports 
aurait  permis  d  arriver  à  des  conclusions  adirmatives. 

Dans  le  cas  actuel,  il  faut  regarder  ces  recherches  comme  un  jalon  et  remer- 
cier M.  Bacol  de  l'avoir  posé. 

Des  missions  françaises  parcourent  les  régions  avoisinant  celles  visitées 
par  noire  collègue  et  en  môme  temps  qu'elles  en  font  la  géographie,  elles  en 
étudient  les  populations.  Il  sera  très  intéressant  de  comparer  les  observations 
réunies  à  celles  communiquées  ici. 


Crâne  Tibétain 

Le  crâne  rapporté  par  M.  Bacol  est  complet,  pourvu  de  la  mâchoire 
inférieure  et  doit  être  celui  d'un  Tibétain  de  pure  race,  d'après  les  rensei- 
gnement qu'il  a  pu  obtenir. 

Celle  pièce  présente  une  petite  perforation  de  lavoùle,  presque  circulaire, 
de  15  millim.  de  diamètre,  siégeant  vers  l'angle  antéro  supérieur  du  pariétal 
droit,  distante  de  30  millim.  de  la  suture  coronale,  de  37  millim.  du  bregma, 
de  15  millim.  de  la  suture  sagittale  De  cette  perforation  parlent  quatre  frac- 
tures, intéressant  uniquement  le  pariétal:  deux  allant  directement  rejoindre 
la  suture  sagittale,  et  circonscrivant  un  fragment  du  pariétal  droit  engrené  à 
celui  du  côté  opposé;  une  troisième,  oblique   en   dehors  d'arrière  en  avant, 
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délimitant  le  fragment  formé  par  Tangle  anléro-interne  de  l'os  encore  adhé- 
rent au  frontal;  la  quatrième  fracture,  parallèle  à  la  suture  sagittale, s*élend 
jusqu'à  la  suture  lambdoïde.  Au  pourtour  de  la  perforation,  on  constate 
dans  rintérieur  du  crâne  que  la  perte  de  substance  osseuse  est  plus  étendue 
en  surface.  Selon  toute  probabilité  le  sujet  aurait  été  atteint  par  un  coup  de 
feu  tiré  de  haut  en  bas  et  le  projectile  n'a  provoqué  aucune  lésion  du  côté  de 
la  base  du  crâne.  Sous  riniluencc  du  choc,  la  suture  coronale  s*esl  légère- 
ment ouverte  sur  toute  sa  longueur  et  on  observe  un  léger  écartement  des 
os  aux  sutures  sphéno-frontale  et  sphéno-temporale  gauches;  aucune  réper- 
cussion du  côté  des  sutures  de  la  base. 

C'est  un  crâne  de  sujet  adulte,  aux  formes  très  régulières  et  allongé.  Les 
insertions  musculaires  sont  partout  très  nettement  indiquées,  et  particulière- 
ment marquées  dans  la  région  occipitale  ;  l'inion  est  très  saillant. 

Les  sutures  encore  ouvertes,  sauf  la  suture  sphéno-basilaire  oblitérée, 
sont  généralement  peu  compliquées,  à  l'exception  de  la  lambdoïde  encom- 
brée sur  toute  sa  longueur  d'os  wormiens  très  multipliés,  qui  lui  donnent 
une  largeur  à  peu  près  uniforme  de  2  centimètres. 

La  face  est  large  et  longue,  les  pommettes  hautes  et  fortes,  la  glabelle 
marquée  au-dessus  d'un  nez  aplati,  long  et  très  large  d'ouverture.  Les  os 
nasaux  sont  très  fortement  affaissés. 

Les  orbites  sont  grandes,  plus  hautes  que  larges,  et  l'espace  inter-orbi taire 
très  marqué;  il  est  mégasème  avec  un  indice  orbltaire  de  95,12. 

La  région  incisive  est  très  développée,  avec  une  hauteur  de  Tinter- 
maxillaire  de  20  millim.  La  région  frontale  est  larçe,  arrondie,  et  les 
bosses  frontales  sont  très  nettes. 

En  arrière  de  la  suture  coronale,  la  partie  antéro-latérale  des  pariétaux 
présente  un  peu  d'affaissement,  par  rapport  au  reste  de  ces  deux  os. 

Les  apophyses  mastoïdes  sont  d'un  développement  moyen. 

L'ensemble  de  la  face  aplatie  donne  l'aspect  mongoloïde,  bien  qu'un  peu 
plu2  prognathe  que  chez  les  populations  véritablement  mongoles. 

La  mâchoire  supérieure  est  relativement  étroite  en  avant,  et  nettemeut 
élargie  en  arrière.  Cette  divergence  des  deux  côtés  est  beaucoup  plus  sen- 
sible à  la  mandibule  forte  et  puissante. 

Le  menton  est  pointu,  saillant,  nettement  dessiné,  les  deux  portions  de  l'os 
divergent  fortement  en  arrière;  les  angles  extroversés,  très  saillants  en  dehors, 
présentent  des  insertions  musculaires  puissantes.  Du  reste,  tout  le  maxil- 
laire parait  resserré  dans  son  arcade  dentaire  et  le  bord  inférieur  très  élargi 
et  épaissi  dans  son  bord  inférieur.  La  dentition  est  en  parfait  état  de  conser- 
vation, mais  les  incisives  supérieures  et  trois  inférieures  ont  été  perdues, 
ainsi  que  la  dent  de  sagesse  supérieure  gauche.  Le  volume  des  dents  est  assez 
fort;  à  la  mâchoire  supérieure,  les  premières  molaires  sont  plus  grosses  que 
les  autres  et  les  troisièmes  plus  réduites  que  les  deuxièmes;  le  mémo  fait  se 
produit  pour  la  mandibule,  mais  point  aussi  marqué. 
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PRINCIPALES    MESURES    DU    CRANE    TIBÉTAIN,    COLLECTION     DU     MUSÉUM,    N«   19.609 

Capacité  crânienne  approchée 1,550  ce. 

totale 106 


(  antérieure  i  ,    .  t  o/ 

Projection  '  ^^^'^'^ ^^ 

/  postérieure 98 

Diamètre  anléro-post.  maximum 179 

—  transverse  maximum 135 

—  bitemporal 134 

—  frontal  maximum 116 

—  —      minimum 97 

—  vertical  basilo-bregmaliquc H2 

Circonférence  horizontale  totale 517 

—  médiane  totale 512 

Longueur  du  trou  occipital 40 

Largeur  du  trou  occipital 35 

Indice  céphalique  (long.  =  100;  largeur 75,41 

—  —  —  hauteur 79,33 

—  —  (larg.  =  100;  hauteur 105,18 

—  —  fronto-pariétal 71,85 

Face 

Biorbitaire  externe 107 

Interorbitaire 29 

Bizygomatique  maximum 137 

()  ht     \  ^^^^^^^ "^^^ 

}  Hauteur 41 

Largeur  maxima  de  l'ouverture 27 


Nez 

(  Longueur  totale  du  nez 60 

Hauteur  totale  de  la  face 102 

Indice  orbitaire 95,12 

—  nasal 45 

—  facial 74,45 

—  du  trou  occipital 8?,50 

L'indice  céphalique  horizontal  75,41  montre  que  ce  crâne  tibétain  est 
dolichocéphale  et  le  vertical  fortement  hypsicéphale.  Si  nous  compa- 
rons les  différents  indices  du  crâne  tibétain  avec  ceux  correspondants  des 
observations  sur  le  vivant,  on  constate  qu'il  y  a  un  très  grand  rapport 
de  contiguïté  entre  les  résultats.  Sans  doute  les  mensurations  prises  sur 
le  crâne  sont  plus  précises,  et  les  indices  plus  rapprochés  de  la  vérité, 
mais  dans  le  cas  actuel,  à  part  l'indice  nasal  qui  est  toujours  beaucoup 
plus  élevé  sur  le  vivant,  il  y  a  un  très  grand  rapprochement  à  faire  qui 
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vient  nous  montrer  avec  quel  soin  M.Bacot  s'est  efforcé  de  mettre  en  pratique 
les  procédés  anthropométriques  qui  lui  avaient  été  indiqués. 

D'autres  observateurs  français  parcourent  les  régions  asiatiques.  Nous 
souhaitons  qu'ils  aient  pu  réunir  des  pièces  osléologiques  de  populations 
tibétaines  en  nombre  suffisant  pour  qu'il  soit  possible  de  fixer  les  caractères 
anatomiques  de  la  race,  ce  qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  avec  un  seul 
document  osléologique,  alors  surtout  qu'entre  minima  et  maxima,  sur  lo 
vivant,  les  indices  donnent  des  écarts  aussi  considérables  que  ceux  qu'on 
peut  constater  dans  les  tableaux  joints  à  ce  travail. 


LES  DERNIERS  ANTHROPOPHAGES  DE  FORMOSE 
Par    m.    Zaborowski 

Vers  le  mois  de  novembre  de  l'année  dernière,  il  s'est  passé  à  Formose  une 
de  ces  scènes  devenues  très  rares,  de  débauche  anthropophagique  dont  ou 
n'avait  pas  eu  le  spectacle  dans  le  pays  même,  depuis  un  temps  immémorial. 
Des  indigènes  de  Formose  capturèrent  des  Japonais  en  nombre  et  les  mangè- 
rent. Nous  n'avons  entendu  ici  qu'un  écho  très  affaibli  de  cet  événement  qui 
a  rempli  l'Extrèmc-Orient  d'une  émotion  retentissante. 

Cette  émotion  n'est  pas  encore  calmée  d'ailleurs.  Et  tous  nos  journaux  ont 
reproduit  dernièrement  dos  dépèches  suivant  lesquelles  les  Japonais  resser- 
rent de  plus  en  plus  les  indigènes  de  Formose  dans  le  dessein  bien  déclaré  de 
les  anéantir. 

Un  journal  de  Canton  a  publié,  en  novembre  dernier,  le  portrait  du  grand 
chef  de  la  tribu  sauvage  des  Takou-Kan  qui  a  organisé  ce  festin  de  viande 
japonaise,  qui  va  avoir  des  conséquences  si  funestes  pour  elle. 

Notre  collègue,  M.  Beauvais,  consul,  m'a  envoyé  ces  jours-ci  ce  portrait. 
J'avoue  ne  pas  reconnaître  dans  ses  traits,  ses  vêtements,  son  allure,  des 
indices  d'une  sauvagerie  particulière.  Le  costume  en  particulier,  presque 
riche,  est  celui  des  populations  soumises  à  la  civilisation  chinoise.  11  est 
beaucoup  plus  confortable  et  complet  que  celui  porté  dans  le  sud  de  la 
Chine  et  parmi  les  peuples  du  nord  de  l'Indo-Chine.  Ses  traits  physiques,  du 
moins  d'après  ce  que  nous  apprend  son  portrait,  ne  nous  permettent  guère 
de  le  séparer  des  habitants  du  sud  de  la  Chine,  assez  composites  d'ailleurs. 
Il  me  semble  seulement  probable,  qu'il  se  rattache  à  la  race  des  indigènes 
non  chinois  du  sud  de  la  Chine,  qui  se  distinguent  par  un  allongement  rela- 
tif du  crâne  et  de  la  face. 

Nous  n'avons  pas  d'antre  renseignement  anthropologique  sur  les  indigènes 
de  Formose. 

M.  Beau  vais  m'écrit  à  leur  sujet  :  «  Le  cercle  de  fer  s'est  resserré  et  de 
jour  en  jour  nous  devons  nous  attendre  à  l'extinction  complète  de  ces  tribus 
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autour  desquelles  il  aurait  mieux  valu,  à  mon  sens,  une  vitrine  de  musée  qu'uiT 
cordon  de  troupes.  Ainsi  s'en  va  notre  vieux  monde.  Il  ne  sera  guère  agréable 
de  vivre  dans  cent  ans  d'ici,  quand  le  niveau  civilisateur  aura  enlevé  de  la 
surface  du  globe  les  quelques  éléments  originaux  qui,  pour  la  grande  joie  des 
savants  comme  vous,  y  végètent  encore  et  leur  permettent  de  rechercher  avec 
quelque  facilité  dans  la  nuit  de  nos  origines  )). 

Je  ne  prends  pas  à  mon  compte  Topinion  qu'exprime  pittoresquement 
M.  Beauvais.  Mais  il  faut  bien  avouer  que  les  mœurs  des  plus  civilisés  ne 
nous  consolent  pas  toujours  de  la  disparition  des  plus  sauvages. 


LES    MPAKA-FO  (CHERCHEURS  DE  CŒUR) 

Par    m.    Gaitier  (E.  F.) 
Professeur  â  l'Ecole  des  lettres  d* Alger 

Cela  se  passait  avant  18î)2,  M.  Bonjpard  étant  résident  général,  avant  mon 
temps. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  certain,  c'est  que  des  Européens  ont  vu  entrer  chez 
eux  des  malgaches  (Hovas  de  Tananarivo),  qui  apportaient  sous  leur  manteau 
des  cœurs  d'enfants  fraîchement  tués.  Ils  voulaient  les  vendre,  le  bruit  cou- 
rant que  les  Européens  les  achetaient  très  cher,  pour  des  besognes  de  sor- 
cellerie. Le  fait  produisit  une  grosse  émotion  et  il  est  officiellement  certain. 

—  On  afiirma,  mais  sans  preuves,  que  les  jésuites,  outrés  de  la  fondation 
d'une  loge,  avaient  lancé  contre  les  francs-maçons  l'accusation  classique  de 
meurtre  rituel;  en  tout  cas  le  but  poursuivi  n'était  assurément  pas  celui  qui 
fut  atteint.  On  voulait  provoquer  l'indignation  publique,  et  on  obtint  la  com- 
plicité générale. 

—  Cette  année  môme  (1907),  pendant  qu'Augagncur  était  en  France,  je^ 
crois,  les  mpaka-fo  reparurent  à  Tananarivo,  ou  du  moins  les  bruits  de 
meurtres  rituels  recommencèrent  à  courir.  Le  Temps  a  publié  une  proclama- 
tion officielle  du  gouvernement  général  qui  mettaient  les  Malgaches  en  garde 
contre  ces  bruits. 

—  Ce  dernier  fait  me  paraît  de  nature  à  disculper  les  jésuites.  Il  semble  y 
avoir  dans  le  public  malgache,  à  ce  sujet,  une  crédulité  spontanée,  peut-être 
un  vague  souvenir  d'un  temps  peu  éloigné  où  les  sorciers  malgaches  tuaient. 

—  Notez  que  les  Hova  sont  très  doux.  Il  ne  faut  pas  rattacher  cela  à  un 
tempérament  cruel.  Sous  le  christianisme  officiel,  l'animisme  est  encore  la 
seule  religion  sérieuse  à  Madagascar.  11  est  très  profond,  très  caché,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  hors  de  la  portée  des  Européens  dans  l'àme  malgache. 

—  On  sent  que  les  Malgaches  ont  une  autre  âme  que  nous,  et  qu'entre 
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races  si  différentes  la  fraternité  est  dangereuse,  ne  se  décrète  pas.  La  siini!i- 
tude  ne  se  décrète  pas. 

Zaborow.^ki.  —  Ail  cours  d'une  conversation  que  j'avais  avec  M.  E.-F. 
'Gautier,  professeur  à  VEcoie  des  lettres,  k  Alger,  qui  a  publié  des  travaux 
d'ethnographie  algérienne  et  saharienne,  dans  la  revue  V Anthropologie,  et 
l'étude  d'un  manuscrit  arabico  malgache  bien  curieux  sur  les  Compagnes  de 
La  Case  de  iÛ59  à  iôêS,  dans  llmoro,  je  l'entendis  citer  un  fait  étrange 
de  mœurs  hor>a^.  Contrairement  à  ce  qu'il  paraissait  supposer,  ce  fait  m'était 
inconnu.  Je  le  priais  de  rappeler  exactement  ses  souvenirs  et  de  me  le  con- 
firmer dans  une  note  manuscrite.  Car  il  était  toute  fait  en  discordance  avec 
tout  ce  que  nous  savions  des  coutumes  familiales,  des  mœurs  relâchées,  mais 
enfantines  et  douces  des  Malgaches. 

C'est  cette  note  que  je  présente  en  son  nom.  Elle  confirme  que  des  Mal- 
gaches n'hésitaient  pas  à  tuer  de  leurs  enfants  pour  en  vendre  le  cœur,  doni 
ils  pouvaient  retirer  un  prix  élevé. 

Discussion 

M.  Marcel  Baldocln.  —  Quoiqu'il  s'agisse  ici  d'une  coutume  de  Mada- 
gascar, je  crois  utile  de  rapprocher  des  faits,  que  vient  de  citerM.Zaborowski, 
nos  légendes  de  l'Ouest,  qui  ont  trait  à  Barbe  Bleue,  car  elles  ont  vraiment 
pour  substratum  des  faits,  très  anciens  et  très  réels,  mais  défigurés  au  tra- 
vers des  siècles  et  suivant  les  pays.  On  sait,  en  effet,  que  toutes  les  légendes 
subissent  Vaction  du  sol  où  elles  évoluent  d'une  façon  trèsr  manifeste! 

Qu'on  me  permette  au  demeurant  d'insister  sur  ce  point  peu  connu,  car  qui 
dit  Tueurs  d'enfants  cl  Cœurs  décorés,  dit  Marchands  de  Cœursl  II  ne  peut,  évi- 
demment, y  avoir  des  «  Marchands  de  cœurs  »  que  s'il  y  a  des  Acheteurs  de 
cœurs,  et  réciproquement  ! 

La  légende  de  Barbe  Bleue  vient-elle  de  Bretagne,  comme  le  croit  l'abbé 
Bossard?  Cela  paraît  irvs  probable  ;  mais  ce  n'est  pas  démontré.  Eu  tout  cas, 
nous  ne  pouvons  souscrire  à  ce  que  dit  cet  auteur,  quand  il  ajoute  :  «  Il  y  a 
eu,  certes,  un  Barbe-Bleue  primilifdonl  les  traces  sont  effacées.Mais  que  nous 
fait  aujourd'hui  ce  Barbe  Bleue  prèhistonque?  »  A  nous,  cela  importe  beau- 
coup. Et  c'est  pourquoi  nous  avons  essayé,  pour  le  découvrir —  ce  à  quoi 
nous  sommes  pas  d'ailleurs  parvenu  —  de  rapprocher  de  l'histoire  de  Gilles 
de  Rais  celle  des  autres  légendes  ayant  cours  en  Vendée,  à  propos  des  tueurs 
de  femmes  et  d'enfants. 

Il  est  des  plus  probable  que  les  Légendes  de  Barbe  Bleue  et  des  Tueur< 
d'enfants  remontent  bien  avant  le  début  du  Moyen  Age.  Mais  on  est  loin  d'être 
fixé  sur  leur  origine  réelle  cl  sur  le  pays  où  elles  ont  pris  naissance.  Pour 
nous,  il  est  d'ailleurs  indiscutable  qu'elles  ont  aussi  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  toutes  celles  où  il  est  question  de  Cœurs  décorés. 

Il  faut  donc  rapprocher  des  Histoires  de  Barbe  Bleue  d'abord  la  iJgende  du 
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Sire  dt  Coucy\  qui  paraît  remonter  au  moins  au  xii«  siècle,  et  qui  est  anté- 
rieure à  la  troisième  croisade,  puisque  le  trouvère  Raoul  de  Goucy  y  mourut, 
en  lidi,  après  avoir  prié  son  écuyer  de  porter  sou  cœur  à  la  dame  du  Faël, 
son  amante.  De  plus,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  fait,  —  que  le 
seigneur  du  Faôl  ait  forcé  sa  temme  à  manger  le  ctKUR  de  R.  de  Coucy,  — 
ait  été  le  point  de  départ  (que  ce  fait  soit  vrai,  ou  soit  lui-même  une  légende 
d'origine  encore  plus  ancienne)  de  toute  l'affaire  des  Tueurs,  d'enfants  et  de 
Barbe  Bleue. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  dut  être  connu  eu  Vendée  maritime  au 
début  du  xiii®  siècle,^ puisqu'on  le  retrouve, à  peine  différent,  dans  \di  Légende 
de  Bèatrix  de  Mauléon,  fille  d'un  seigneur  vendéen,  de  la  famille  des  Sires  de 
Baisl 

En  effet,  on  dirait  cette  histoire,  sinon  calquée  sur  celle  de  Coucy  et  de 
Mme  du  Faël,  du  moins  imitée  en  ce  qui  concerne  le  Cosur  dévorél 

Béatrix  Bernard,  princesse  de  Talmont,  avait  pour  mari  je  sire  de  Mauléon, 
parti  aussi  lui  pour  la  Terre-Sainte.  Le  retour  de  celui-cî  se  faisant  attendre, 
elle  aurait  été  prise  d'une  maladie  de  langueur.  (On  dirait  aujourd'hui  d'une 
crise  de  Neurasthénie).  Suggeslionné'e  sans  doute  par  l'affaire  Coucy  et  Faël, 
qu'on  avait  dû  colporter  de  chàtx?aux  en  châteaux,  —  car  elle  ne  datait  alors 
que  d'une  quinzaine  d'années  au  plus,  —  elle  aurait  eu,  elle  aussi,  l'idée  de 
manger  du  cwur  humain,  comme  on  avait  forcé  à  le  faire  Mme  du  Faël  !Et 
son  cuisinier  se  serait  mis  à  lui  préparer,  pour  chaque  repas,  des  cœurs  d*en- 
faiits,  achetés  dans  toute  la  contrée. 

Béatrix  de  Mauléon,  d'après  ïhistoire,  n'aurait  cependant  rien  à  voir  avec 
tout  cela  *.  Mais  nou»  sommes  pourtant  bien  là  en  présence  de  la  Légende  des 
Tueurs  d'enfants,  qu'il  est  bien  bizarre  de  trouver  accolée  au  uom  de  Béatrix, 
et  qu'on  retrouvera  plus  tard  au  xv®  siècle  avec  Gilles  de  Rais.  Il  n'en  est  pas 
moins  curieux  d'ailleurs  de  constater  qu'à  plus  de  deux  siècles  de  distance, 
on  trouve  deux  légendes,  identiques  l'une  à  l'autre,  greffées  sur  cette  pauvre 
famille  des  sires  de  Rais  !  Cela  prouve,  au  moins,  à  notre  avis,  que  ces  puis- 
sants seigneurs  vendéens  ne  devaient  pas  èlre  très  tendres  pour  leurs  misé- 
rables vassaux,  à  cette  époque  reculée,  s'ils  ne  sont  pas  réellement  coupables 
de  tels  forfaits!  En  tout  cas,  si  l'on  ne  s'est  pas  privé  plus  tard  du  plaisir  de 
ternir  leurs  mémoires,  c'est  qu'il  n  y  a  pas  de  fumée  sans  feu. 

Comment,  de  cette  seconde  légende,  peut-on  passer  à  celle  de  Barbe-Bleue^^ 

Il  est  probable  qu'il  n'y  a  pas  là  dérivation,  mais  simplement  rapproche- 
ment. Et  on  peut  supposer  qu'il  y  a  eu  jadis  des  seigneurs  très  cruels,  qui, 
dans  l'ouest  de  la  France,  se  sont  fait  remarquer  en  tuant,  non  seulement  leurs 

*  Coucy,  aujourd'hui  Coucy -le-Chûteau,  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'Aisne,  à 
28  kilomètres  de  Laon,  admirablement  situé  sur  une  hauteur  et  près  d'une  forêt. 
—  Le  château,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines,  a  dû  être  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  féodalité;  il  remonte  au  xin*  siècle  et  fut  construit  par 
Enguerrand  III  le  Grand,  après  la  mort  de  Raoul  de  Coucy,  gouverneur  de  l'ancien 
château  de  Raoul  I",  trouvère  fameux  par  ses  amours. 

*  Ed.  Le  Ghip.-^  L'abbaye  des  Fontenelles.  —  Ann.  de  la  Soc.  d*Emul.  delà  Vendée, 
La  Roche-sur-Yon,  t.  XXl,  1874,  p.  166  et  168. 
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serfs  et  leurs  enfants,  mais  aussi  les  femmeSj  qu'ils  épousaient  successivement 
etquiunjour  leur  déplaisaient'. Peul-ôtre  même  ces  seifjneurs  n'étaient-ilsque 
des  malades  ou  des  demi-fous,  qui  effrayèrent,  de  longues  années  durant,  par 
leurs  crimes  demeurés  impunis,  les  populations  de  leur  entourage?  Peut-être 
encore  n'est-ce  là  qu'un  souvenir  altéré  de  l'acte  commis  par  l'écuyer  de  de 
(]oucy,  pour  rapporter  le  cduir  de  son  maître  à  l'amante  chérie? 

Mais  comment  se  fait-ilque  la  légende  antique  de  Barbe  Bleue  et  des  Tutum 
d'enfants  ait  pu  être  superposée  en  particulier,  à  la  vie  de  Gilles  de  Rais?  En 
réalité,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  et  s'explique  très  bien,  si  Ton  lient 
compte  de  l'état  des  esprits  à  l'époque  de  son  procès,  c'est-à-dire  au  milieu 
du  XV^  siècle,  et  surtout  des  guerres  de  religion,  qui,  au  siècle  suivant,  ont 
désolé  les  côtes  de  la  Vendée  et  en  particulier  le  pays  de  Rais. 

Quand  Gilles  de  Rais  fut  condamné  par  la  Religion  catholique,  comme 
pour  sa  compagne  Jeanne  d'Arc,  il  se  lit  autour  de  son  nom  des  Légendes,  Oit 
raconta,  sur  son  compte,  des  choses  épouvantables,  d'ailleurs  plus  ou  moins 
précises.  Gomme  la  légende  des  Tueurs  d'enfants  était  déjà  toute  puissante 
en  Vendée  maritime  depuis  l'affaire  des  Fontenelles  (XIII®  siècle),  on  com- 
para cet  artiste  et  ce  guerrier  à  Béatrix  de  Mauléon.  Pour  Barbe  Bleue* r 
môme  phénomène.  On  rapproche  le  maréchal  du  vieux  représentant  de  celte 
légende  antique,  et,  finalement,  les  siècles  venant,  on  finit  par  confondre  tous 
ces  héros  les  uns  avec  les  autres.  Et  les  châteaux  vendéens  des  descendants 
des  sires  de  Rais  et  de  sa  femme  Galherine  de  Thouars  devinrent  dès  lors  les 
Châteaux  de  Barbe  Bleue  lui-môme  (Machecoul,  Tiffauges,  Ponzauges,  etc.). 
L'imagination  aidant,  on  alla  même  jusqu'à  prétendre  qu'on  avait  aperçu 
parfois  des  ossements  d'enfants^  dans  les  fossés  des  ruines  majestueuses  de 
(]hamptocé,  et  même  de  Machecoul! 

Une  autre  preuve  que  la  légende  de  Barbe  Bleue  a  été  superposée  asset 
tardivement  aux  aventures  de  Gilles  de  Rais,  c'est  l'hisloirc  du  château  de  I» 
(iarnache,  très  voisin  de  Machecoul. 

D'après  les  traditions  orales,  en  Vendée,  en  effet,  le  château  de  la  Gar- 
nache  aurait  été  aussi  un  château  4r  Barbe-Bleue,  parlant  de  (îilles  de  Rais  l 
Or,  comme  chacun  sait,  les  seigneurs  de  la  Garnache  n'eurent  pas  le  moindre 
rapport  avec  ceux  de  Rais,  au  moins  du  XW  au  XV*"  siècle.  Par  suite,  il  est 

'  La  coutume  d'extraire  le  cœur  des  morts,  sinon  pour  le  faire  niaug^ry  du  moins^ 
pour  le  conserver  dans  des  cœurs  en  plomb,  est  très  connue  ea  Vendée,commc  je  l'ai 
rappelé  ailleuis  |M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Le  Cœur  Vendéen  :  bijou  popu- 
laire. Paris,  I.  B.  S.,  1903,  in-12"]  et  s'est  perpétuée  presque  jusqu'à  nos  jours.  —  Elle 
doit  dériver  de  la  première. 

*  Il  est  presque  cetlain  aujourd'hui  que,  de  son  vivant,  Gilles  de  Hais  ne  recul 
jamais  ce  nom  et  que  ce  qualificatif  ne  lui  a  été  accordé  que  plus  tard,  après  sa  mort^ 
gri)ce  aux  récits  fantastiques  que  faisaient  de  ses  aventures  les  paysans  de  la  contrée. 

'  D'après  l'abbé  Bossard,  on  trouva  dans  la  tour  de  Champtocé  (sic)  une  pleine 
tonne  à'ossements  calciiié>\  des  os  d'enfants  en  tel  nombre,  qu'on  présuma  qu'il  pou- 
vait y  en  avoir  une  quarantaine.  On  en  trouva  également  dans  les  latrines  du  château 
de  la  Suze,  à  Nantes,  à  Rais,  à  Tiffauges,  à  Machecoul,  partout  où  Gilles  de  Rais  avait 
pas^é.  Cn  évalue  à  149  les  enfants  égorgés,  sans  compter  un  nombm  illimitô  de 
femmes,  dont  sept,  disait-on,  avaient  été  légitimement  épousées  par  lui,  (D  où  sans- 
doute  l'histoire  ae  Barbe-Bleue). 
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«vident  que  ce  château  n'a  acquis  cette  légende  de  Barbe-Bleue  que  grâce  au 
voisinage  de  Macliecoul\  qui  lui  a  passé  celte  renommée  de  mauvais  aloi. 

S'il  y  a  eu,  en  conséquence  —  et  cela  paraît  indiscutable  — ,  transfert  de 
légendes  d'un  château  à  un  autre,  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  y  ait  eu  aupara- 
vant addition  d'une  légende  ancienne  à  la  vie  récente  d'un  personnage 
fameux  dans  lepays !  L'abbé  Bossard  n'a,  par  suite,  pas  tout  àfail raison,  quand 
il  dit  qu'en  Vendée  personne  ne  se  trompe  dans  l'attribution  des  châteaux. 

A  quelle  idée  peut  bien  correspondre  celte  coutume  de  manger  les  cœurs? 
Il  est  évident  qu'il  faut  n'y  voir  qu'un  reste  d'habitudes  d'Anthropophagie  : 
Homo  homi ni  lupus  l  Mais  i\  ÎRul  la  rapprocher  aussi  de  toutes  les  vieilles 
histoires  de  Médecine  antique,  auxquelles  on  rattache  aujourd'hui  toute  la 
doctrine,  pourtant  bien  moderne,  de  l'OpotJUrapie.  Nil  novi  sub  solil 

Ce  qui  permet  cette  supposition,  ce  sont  les  légendes  de  M™<^'  de  Fael  et 
Béatrix  de  Talmont.  Dans  la  première,  l'on  voit  en  effet  un  amant  forcer  sa 
maîtresse  à  «  manger  du  cœur  »,  pour  «  s  en  donner  »!  —  D'ailleurs,  jadis,  la 
thérapeutique,  comme  les  habitudes  cultuelles,  ne  fut  basée  souvent  que  sur 
des  «  jeux  de  mots  »,  tant  le  «  verbe  »  avait  de  puissance  auprès  des 
médecins  qui  n'étaient  que  des  prêtres  ou  des  poètes!  —  De  plus  ces  deux 
dames  ne  souffrirent-elles  pas  d'une  maladie  de  cœur,  due  à  l'absence  de 
l'être  aimé?  Il  est  vrai  que,  dans  l'espèce,  il  ne  s'agit  pas  du  cœur  anato- 
miqne 

Toutes  ces  données  sont  à  rapprocher  des  amulettes  en  forme  à'organes 
humains,  bien  connues  depuis  les  périodes  préhistoriques.  On  en  connaît  de 
très  anciennes  en  forme  de  cœur;  et  c'est  celle  idée  qui  a  suffi  pour  provo- 
quer l'éclosion  d'un  bijou  moderne,  le  Cœur  plein  ou  le  cœur  ècidè,  sur  lequel 
nous  avons  assez  insisté  déjà  ici  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir,  et  qu'on 
retrouve  aussi  bien  en  Ecosse  qu'en  Galatie! 

Concluons  donc  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  outre  mesure  de  la  coutume  de 
Madagascar.  Elle  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  celle  des  Thibélains  du 
Sud,  qui  actuellement  encore  trépanent  le  crâne  de  leurs  ermites,  pour  se 
faire  des  chapelets  de  rondelles  crâniennes.  —  Tous  ces  faits  parlent  d'un 
même  sentiment  :*  Vamour  du  merveilleux,  si  caractéristique  de  l'espèce 
humaine. 

*  Actuellement,  même  en  Vendée,  le  chdleau  de  la  Garnache  est  considéré  comme  le 
vrai  château  typique  de  Barbe-Bleue  dans  le  pays  de  Hais  proprement  dit,  c'est-à-dire 
en  Loire-Inférieure  mcridiono  occidentale.  Il  a  donc  non  seulement  hérité  de  la 
légende  de  Machecoul  ;  mais  il  l'a  même  déshérité  en  grande  partie,  puisqu'il  a  acoa- 

f^aré  à  lui  seul  presque  toute  sa  tragique  notoriété.  Cela  tient  évidemment  d'abord  à 
a  masse  imposante  de  ses  ruines,  qui,  il  y  a  quelque  cent  ans,  devaient  être  plus 
considérables  que  celles  de  Machecoul;  puis  à  l'importance  do  cette  très  ancienne  sei- 
gneurie, qui  joua  un  grand  rôle  au  XI*  et  Xll'  siècles,  surtout  dans  cette  région  de  la 
France - 

'Il  est  vrai  qu'on  n'y  a  jamais  attribué,  à  Barbe-Bleue,  Mortagne,  Clisson,  etc. 

soc.  d'anthrop.  1904  35 
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SUR    LES    CHANCES   DE    DURÉE    DE    LA   RACE    CANAQUE 

Par  Maril's  Arcuambault 

(liésumè) 

Caractères  et  passé  de  la  race  canaque.  —  Les  Canaques  (rameau  de 
la  race  papoua  ou  mélanésienne),  paraissent  occuper  la  Nouvelle-Calédonie 
v\  les  îles  adjacentes  depuis  une  époque  impossible  à  préciser,  mais  qui  doit 
remonter  au  moins  à  un  millier  d'années.  Quoique  extrêmement  éloignés  du 
berceau  probable  du  cette  race  (Asie  sud-orientale),  ils  semblent  les  moins 
métissés,  les  moins  pénétrés  de  sang  polynésien  ou  malais  des  peuplades 
négroïdes  confinées  dans  les  archipels  mélanésiens. 

Cependant  les  Loyaltieus  et  les  habitants  de  l'île  des  Pins  également  ceux 
de  la  côte  est  néo-calédonienne,  dénotent  une  plus  ou  moins  forte  influence 
polynésienne. 

Les  Canaques  ne  sont  vraisemblablement  pas  les  premiers  occupants  de 
l'archipel  néo-calédonien.  Leurs  mœurs  familiales  très  arriérées  et  leur  très 
peu  d'inventivité  forment  contraste,  avec  la  complication  de  leur  état  social; 
d'autre  part,  avec  la  perfection  relative  de  certains  de  leurs  arts  techniques 
(poterie,  irrigation,  monnaie). 

Les  Canaques  ont  dû  acquérir  ces  arts  de  la  race  préoccupante  à  laquelle 
ils  se  sont  substitués. 

La  diversité  extrême  des  modes  d'inhumation  vient  à  l'appui  de  ce  point 
de  vue. 

Kem arques  sur  la  faible  densité  de  la  population  canaque  au  moment 
de  l'occi  patiox.  — Le  Canaque  vit  dans  des  conditions  hygiéniques  déplo- 
rables. Sa  case  est  malsaine.  De  plus,  il  passe  une  grande  partie  de  son 
temps  (la  nuit  et  partie  de  la  matinée),  dans  une  atmosphère  vicié<*  par  la 
fumée,  l'acide  carbonique  et  l'exhalation  humaine.  La  robusticité  de  ses  pou- 
mons et  de  ses  intestins  s'en  ressent  et  le  rend  facile  victime' de  la  congestion 
piihnonaire  ou  de  la  dysenterie. 

Au  surplus,  le  Canaque  est  paresseux.  Il  ne  s'adonne  aux  travaux  de  la 
terre  que  dans  la  moindre  proportion.  Résultat,  le  Canaque  a  presque  tou- 
jours faim. 

Mais  cette  mauvaise  volonté  du  Canaque  vis-à-vis  des  occupations  cultu- 
rales  retombe  lourdement  sur  les  femmes  dont  la  condition  est  un  véritabb* 
servage.  Elles  sont  encore  plus  mal  nourries  que  les  hommes.  Les  enfants 
les  épuisent  rapidenient.  Elles  sont  d'ailleurs  uiaîtresses  d'en  régler  la  venue 
lant  que  l'en  faut  n'est  pas  adopté  au  sein. 

Les  enfants  élevés  dans  ces  conditions  sont  très  débiles.,  tout  au  moins 
paraissent  fortement  entachés  de  scrofule.  Les  plus  robustes  survivront,  mais 
cette  scrofule  persistera  plus  ou  moins  latente  et  se  manifestera  sous  diverses 
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formes  à  des  âges  plus  ou  moins  avancés  (tonga,  plaies  purulentes,  tumeurs, 
oiéphantiasis). 

En  outre,  il  y  avait  une  sorte  de  nmUhusianisnie  qui  conduisait  à  res- 
treindre le  nombre  des  enfants.  Cette  lend^ince  se  manifestait,  surtout  à 
regard  des  filles  qui  n  étaient  aucunement  désirées. 

En  raison  de  ces  mœurs,  la  population  n  a  jamais  pu  acquérir  quelque 
densité.  Au  reste,  le  Canaque  mettait  son  honneur  à  passer  pour  rusé,  astu- 
cieux et  cruel.  Joignant  à  cela  un  goût  décidé  pour  la  chair  humaine  et  les 
r^ts  de  femmes  (ceux-ci  seulement  pour  rabaisser  l'orgueil  du  voisin),  il 
avait  pu  donner  libre  cours  k  ses  tendances  meurtrières.  L'état  de  guerre 
élait  la  règle  entre  tribus  et  n'était  interrompu  que  par  les  trêves  nécessaires 
pour  la  célébration  des  grands  pilous  pilous  (grandes  raangeailles  agrémen- 
lées  de  danses).  Tout  prétexte  suffisait  pour  alimenter  les  conflits  entre  les 
tribus. 

Le  Canaque,  astucieux,  cruel  et  vindicatif,  est  moralement  pusillanime.  Il 
croit  à  la  sorcellerie  et  la  pratique,  tout  en  redoutant  les  maléfices.  De  là, 
une  sourde  défiance  entre  membres  de  la  môme  tribu  et  des  occasions  de 
meurtres  ou  de  vendettas. 

La  médecine  canaque  est  impuissante  dans  la  plupart  des  cas.  Elle  ne 
possède  comme  pratique  sérieuse  que  les  incisions  pratiquées  au  siège  de 
l'inflammation,  afin  de  provoquer  des  saignées  abondantes.  On  hâtait  la  fin 
des  malades  dès  que  l'état  alarmant  dépassait  une  certaine  limite.  Il  en  était 
de  même  pour  les  vieillards  et  les  infirmes.  Ces  mœurs  ne  sont  d'ailleurs  que 
la  caractéristique  d'un  état  de  profonde  misère  physique  et  morale. 

Effets  physiques  du  mélange  des  races.  —  Les  blancs,  vivant  entourés 
de  nombre  de  choses  incompréhensibles  (machines  ou  instruments  quel- 
conques), ont  inspiré  tout  d'abord  une  grande  terreur  par  crainte  de  malé- 
fices possibles  se  traduisant  par  des  maladies.  Les  blancs  ont  d'ailleurs 
corroboré  cette  crainte  du  Canaque,  soit  en  le  forçant  à  sortir  de  sa  case, 
contrairement  à  ses  habitudes,  au  moment  de  la  fraîcheur  matinale,  soit  en 
apportant  des  germes  infectieux  trouvant  facile  prise  sur  des  organismes  mal 
préparés  à  la  défense  et  d'ailleurs  entachés  de  débilité. 

De  tous  ces  germes  infectieux  importés,  la  lèpre,  d'origine  chinoise,  est 
celui  qui  s'est  enraciné  le  plus  profondément,  favorisé  dans  son  essor  par 
l'olat  de  saleté  dans  lequel  le  Canaque  lient  sa  case  et  les  nattes  xservant  à  son 
couchage.  Les  habitudes  d'échange  des  vêtements  tenus  également  dans  le 
môme  état  de  saleté,  ont  aussi  contribué  à  cette  projiagation. 

L'habitude  canaque  de  coucher  ensemble  dans  des  cases  communes  favo- 
ri.se  encore  la  dissémination  des  germes. 

La  lèpre  s'est  donc  enracinée  d'autant  plus  fortement  dans  ce  terrain  que 
.sa  période  d'incubation  peut  être  très  longue  et  que  l'isolement  des  individus 
atteints  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  moment  où  le  mal  est  pleinement  déclaré, 
c'est-à-dire  trop  tard. 

Dans  le  cours  de  la  présente  décade,  une  autre  affection  redoutable,  la 
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peste,  a  également  frappe  les  tribus  canaques  indépendaninient  dos  apparitions 
du  même  fléau  à  Nouméa.  Il  y  a  eu  trois  épidémies  dont  les  deux  premières 
ont  frappé  le  même  groupe  de  tribus  catholicisées  du  nord-ouest  :  Pouébo, 
Balade,  Bcndé,  formant  un  canton  vivant  d^unc  vie  commune.  Les  tribus  voi- 
sines sont  restées  indemnes. 

La  troisième  épidémie  s'est  produite  à  la  mission  catholique  de  Saint-Louis, 
mais  a  été  vite  enrayée,  grâc^  aux  moyens  de  secours  dont  dispose  le  chef- 
lieu. 

Dans  ces  trois  cas,  l'épidémie  est  restée  circonscrite  dans  un  cercle  très 
restreint.  Les  espaces  montagneux  et  boisés  qui  séparent  chaque  vallée  habitée 
agissent,  en  somme,  comme  des  barrières  sanitaires.  Toutefois,  cette  protec- 
tion est  efficace  pour  la  peste  bubonique,  mais  non  pour  la  lèpre  parce  que 
l'agent  disséminateur  de  celle-ci  est  l'homme  lui-môme. 

D'autres  affections  également  épidémiques,  mais  de  nature  relativement 
bénigne,  ont  frappé  à  diverses  reprises  les  européens  séjournant  dans  la 
colonie  :  la  dengue,  Vinfluenza,  la  rougeole,  la  coquebrhe.  On  ne  voit  pas  que 
les  Canaques  aient  été  plus  particulièrement  éprouvés  que  les  blancs.  Ils 
paraissent  môme  ôlre  sou\»ent  restés  indemnes  des  contages  atteignant  ces 
derniers.  Réserve  doit  être  faite  cependant  pour  la  coqueluche  qui,  en  1ÎM)7, 
a  largement  décimé  les  petits  enfants  canaques.  Mais  le  manque  de  soins  des 
mères  —  suite  de  leur  ignorance  —  a  dû  contribuer  à  ce  résultat  pour  une 
forte  part. 

La  débilité  des  bronches  (ou  des  intestins),  constitue  le  véritable  point  faible 
du  tempérament  canaque  et  dépend  par  un  certain  côté  de  leur  régime  alimen- 
taire. L'activité  du  blanc  se  produisant  dès  les  premières  heures  du  matin  et 
contraignant  le  Canaque  au  môme  éveil  —  ou  bien  l'alcoolisme  couchant  les 
Canaques  ivres  dans  la  brousse  sans  souci  de  la  fraîcheur  matinale.  —  ont  été 
les  causes  d'innombrables  cas  de  congestion  pulmonaire  presque  toujours 
mortelle  —  ou  de  dysenterie. 

Mais  cette  congestion  pulmonaire  ou  cette  dysenterie  deviennent  extrè- 
meuîcnt  rares  chez  les  Canaques  employés  par  les  blancs,  lorsqu'au  moment 
du  réveil  ils  sont  lestés  d'une  bonne  tasse  de  boisson  chaude  :  thé  ou  café. 

On  doit  certaineuient  croire  à  une  large  dissémination  du  virus  syphili- 
tique, malgré  la  chasteté  relative  des  femmes  canaques  (beaucoup  de  ces  der- 
nières sont  marchandise  aux  mains  de  certains  chefs  qui  en  trafiquent  sans 
scrupules).  Quoi  qu'il  en  soit,  aucune  influence  nocive  ne  paraît  s'être  exer- 
cée de  ce  chef  sur  les  jeunes  générations.  Dès  que  les  femmes  renoncent  aux 
pratiques  d'avortement  ou  d'infanticide,  on  voit  les  villages  se  j)ouplor  d'en- 
fants. En  tout  cas,  les  jeunes  gens  ont  souvent  meilleure  apparence  (|ue  leurs 
parents  —  cela  se  remarque  notamment  du  côté  des  femmes. 

Un  fait  d'ensemble  peut  ressortir  des  observations  générales  :  c'est  que  le 
Canaque  est  plus  vite  terrassé  que  le  blanc,  lorsqu'il  est  atteint  par  quelque 
atîection  grave.  Mais  on  aurait  sans  doute  tort  d'y  voir  un  caractère  de  rac^ 
l'opposant  à  ce  point  de  vue  au  blanc.  11  y  a  d'abord  le  nmnque  de  soins 
médicaux  sérieux.  Et  puis,  celte  débilité  peut  aussi  bien  dénoncer  la  scro- 
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fuie  latente  qui  vicie  la  race;  mais  dont  il  n'y  a  pas  à  chercher  d'autres  causes, 
selon  moi,  que  l'état  de  profonde  misère  physique  dans  laquelle  sont  encore 
trop  souvent  tenues  les  mères  —  toujours  à  la  bçsogne  et  mal  nourries. 

Les  Canaques  ont  adopté  la  nourriture  européenne,  le  pain  et  le  riz,  et  s'en 
procurent  autant  que  leurs  ressources  peuvent  le  leur  permettre.  Le  pain  sur- 
tout jouit  de  leur  prédilection.  Ce  changement  de  régime,  pour  si  occasionnel 
qu'il  soit,  conduit  certainement  à  TalBnement  de  la  race.  Déjà,  beaucoup 
.  d'entre  eux,  surtout  les  Loyalliens,  ne  peuvent  plus  supporter  ralimentation 
en  amande  de  coco  (coprah),  auparavant  base  de  la  nourriture  de  leurs  pères. 

Métissage.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  colonisation,  les  blancs 
s'alliaient  volontiers  aux  femmes  indigènes  et  formaient  des  unions  souvent 
durables.  Avec  les  progrès  du  peuplement  colonial,  ces  sortes  de  mariages 
sont  devenus  beaucoup  plus  rares  —  au  moins  dans  la  partie  saine  de  la 
population  coloniale.  Ces  unions  sont  toujours  fécondes  :  —  il  est  à  croire 
que  la  femme  canaque  ne  cherche  pas  à  se  faire  avorter  lorsqu'elle  espère  du 
fruit  de  son  union  avec  le  blanc. 

Les  métis  néo-calédoniens  paraissent  généralement  bien  constitués  et  de 
belle  apparence.  Us  semblent  souvent  plus  avantagés  que  les  métis  loyaltiens 
ou  néo-hébridais.  Ils  jouissent  d'une  certaine  facilité  intellectuelle  et  sont 
capables  d'étudier  aussi  bien  que  les  jeunes  européens. 

Mais  ces  dispositions  sont  fècheusement  combattues  par  une  grande  indo- 
lence et  des  tendances  a  une  vie  de  paresse  et  de  débauches  —  tant  du  côté 
des  hommes  que  du  côté  des  femmes. 

Les  métis  provenant  d'unions  entre  hommes  canaques  et  femmes  blanches 
sont  extrêmement  pares.  J'en  connais  deux,  seulement,  vivant  à  Chèpènehé  (île 
Lifou).  Ce  sont  de  grands  gaillards,  bien  découplés,  assez  bien  doués  sous  le 
rapport  intellectuel.  L'un  d'eux,  Catcho,  marin  et  agent  recruteur,  revient 
souvent  dans  les  récits  des  voyageurs  français  aux  Nouvelles-Hébrides.  Le 
frère  aîné  s'était  marié  aune  loyaltienne,  mais  l'union  se  montrait  inféconde. 
J'ai  connu  également  des  métis  issus  de  l'union  entre  homme  chinois  et 
ferainc  canaque.  L'un  d'eux  était  un  homme  actif  et  intelligent,  physique- 
ment et  moralement  bien  doué.  Ce  dernier,  Tomy  S...,  s'est  marié  avec  une 
femme  blanche  et  en  a  obtenu  de  nombreux  enfants  également  bien  doués. 
J'ai  observé  aussi  des  unions  entre  métis  ou  sang-mèlé  d'origine  africaine 
(bourbonnais)et  métis  néo-calédoniens.  Ces  unions  peuvent  être  d'une  grande 
fécondité.  Je  n'ai  pas  été  en  mesure  d'observer  les  enfants  sous  le  rapport 
des  qualités  physiques  et  intellectuelles. 

J'arrive  aux  unions  entre  métis  purs.  Celles-ci  sont  très  rares.  Les  métis 
hommes  se  portent  plutôt  vers  les  femmes  canaques,  tandis  que  les  femmes 
métisses  recherchent  les  blancs.  Cependant,  on  a  quelques  exemples  de  ma- 
riages entre  métis,  et  quoique  récents  ils  donnent  déjà  des  promesses  d'une 
belle  fécondité,  Le  plus  remarquable  sous  ce  rapport  est  celui  du  fils  B,..  à 
lyak-i'ty  (côte  est).  Cette  famille  datant  d'une  douzaine  d'années  compte  huit 
ou  neuf  enfants  vivants. 


Digitized  by  VjOOQIC 


496  4  JUIN  1908 

J'ai  dit  que  les  métis  hommes  recherchent  les  femmes  canaques.  Je  connais 
une  famille  de  ce  genre  possédant  deux  jeunes  enfants.  Les  unions  entre 
hommes  canaques  et  femmes  métisses  ne  sont  pas  inconnues.  Le  cas  du  chef 
de  la  tribu  de  Saint-Louis  (Canaque  pur),  qui,  marié  à  une  mélisse  pouvait 
produire  dernièrement  huit  enfants  vivants,  montre  à  quelle  fécondité  peu- 
vent atteindre  de  pareilles  unions. 

A  ce  propos,  il  est  à  remarquer  que  les  Canaques  élèvent  soigneusement 
les  enfants  métis  abandonnés  de  façon  ou  d'autre  par  leurs  pères.  C'est  un. 
hommage  indirect  rendu  à  la  supériorité  du  sang  blanc  et  aussi  rindicatiou 
<run  effort  tendant  à  réduire  la  distance  qui,  au  point  de  vue  physique, sépare 
les  deux  races.  La  défiance  qui  se  manifeste  un  peu  partout  entre  gens  do 
-couleur  de  race  pure  et  métis  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'accuser  ici. 

Les  enfants  issus  d'unions  entre  hommes  blancs  et  femmes  métisses  tien- 
nent le  plus  souvent  du  père.  Les  traits  et  la  coloration  de  la  peau  sont  dans 
ce  cas,  très  peu  accentués.  Certains  de  ces  enfants  pourraient  passer,  aux  yeux 
de  l'observateur  non  prévenu,  pour  des  blancs  purs,  mais  fortement  brunis. 

AcTiOiN  DES  FONCTIONNAIRES  ET  j)ES  COLONS.  —  Daus  Ics  premiers  temps  de 
la  colonisation,  cette  action  s'est  réduite  à  la  pacification  de  l'élément  indi- 
gène. Quelques  tentatives  ont  cependant  été  faites  au  cours  de  cette  période 
pour  répandre  quelque  instruction  parmi  les  indigènes.  Ainsi  une  école  indi- 
gène était  fondée  en  18(>3,  à  Canala  (côte  est),  et  confiée  au  sous-oflicier  d'in- 
fanterie de  marine  Porion.  Vers  la  même  époque,  le  gouverneur  Guillain 
appelait  à  Nouméa,  des  fils  de  grands  chefs  et  les  confiait  à  des  officiers  d'ar- 
tillerie pour  leur  faire  donner  un  enseignement  autant  technique  que  scolaire. 

Ces  deux  tentatives  restèrent  isolées.  L'école  de  l'artillerie  n'eut  pas  de 
suite.  Cependant  les  élèves,  appliqués  et  studieux,  avaient  donné  de  la  satis- 
faction. L'école  de  Canala  a  subsisté  et  existe  encore,  mais  en  passant  sous  la 
direction  des  moniteurs  indigènes  formés  par  Porion.  L'enseignement  donné 
dans  cette  école  étant  exclusivement  scolaire  et  portant  seulement  sur  la 
lecture  et  l'écriture  en  français,  on  peut  douter  de  l'efficacité  des  résultats. 

Peu  après  l'insurrection  de  1878,  de  nouvelles  tentatives  furent  faites  pour 
la  fondation  d'écoles  indigènes.  Les  moniteurs  canaques  auxquels  ou  les 
confia  ne  donnèrent  aucune  satisfaction  et  nécessitèrent  la  prompte  fermeture 
^e  ces  écoles. 

Lé  programme  de  l'enseignement  indigène  n'a  été  repris  qu'eu  18  8  par  le 
regretté  gouverneur  F'eillet.  On  commença  par  la  fondation  d'une  école  «le 
moniteurs  indigènes  qui,  placée  d'abord  à  Netché  (île  Mare),  fut  transférée 
ensuite  à  Wé  (île  Lifou).  Un  point  de  l'archipel  loyaltien  avait  été  choisi 
parce  que,  dans  la  pensée  du  fondateur,  la  race  l'occupant,  semble  d'inielli- 
gence  plus  ouverte  et  davantage  susceptible  de  progrès.  Les  matières  easei- 
gnées  comprennent  la  lecture,  l'écriture  (en  français),  les  premiers  éléments 
du  calcul,  le  système  métrique,  quelques  notions  d'histoire  et  de  géographie 
En  outre,  on  familiarise  les  élèves  avec  les  occupations  manuelles,  principa- 
lement avec  les  cultures  européennes  et  le  travail  du  bois. 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARIUS  ARCHAMBAULT.  —  CHANCES  DE  DURÉE  DE  LA  RACE  CANAQUE   497 

Les  moniteurs  formés  par  celte  école  dirigent  déjà  une  dizaine  d'écoles 
dont  sept  aux  îles  Loyalty. 

Dans  la  tribu  de  Ni  (près  de  BouraiK  côte  ouest),  où  existe  la  plus  ancienne 
de  ces  récentes  écoles,  Taction  du  moniteur  loyaltien  m'a  paru  répondre  à  la 
pensée  du  fondateur,  le  gouverneur  Feillet.  Mais  il  serait  injuste  d'oublier 
que  les  progrés  constatés  dans  cette  tribu  reviennent  en  parti  au  chef  iVoê^/, 
homme  d'intelligence  ouverte  et  soucieux  de  Tamélioration  de  sa  race. 

En  dehors  de  la  fondatiou  d'écoles,  l'action  administrative  s'est  réduite  au 
maintien  de  la  tranquillité,  à  la  perception  de  l'impôt  (taxe  de  capitation),  à 
quelques  recensements  et  au  règlement  des  difficultés  survenant  soit  entre 
indigènes  de  tribus  différentes,  soit  entre  indigènes  et  colons.  En  outre,  les 
Canaques  ont  été  appelés  à  servir  comme  plantons,  gardes  ou  matelots,  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  différents  services. 

On  ne  peut  que  constater  rarement  l'effort  direct  des  fonctionnaires  atta- 
chés aux  ((  Affaires  indigènes  »  en  vue  d'obtenir  des  progrès  sérieux  de  leurs 
administrés.  N'ont  pas  nianqué  assurément  les  conseils  dits  d'une  voix  légère 
et  écoulés  d'une  oreille  non  moins  distraite.  Mais  quel  effet  peut-on  attendre 
sur  l'esprit  de  ces  hommes  défiants  que  sont  les  primitifs,  de  paroles  dites 
sans  conviction  et  sur  lesquelles  on  n'insiste  pas? 

Les  colons  sans  cesse  à  l'affût  de  la  main  d'œuvre  le  meilleur  marché  pos- 
sible, et  désireux  d'employer  le  Canaque  aux  travaux  les  moins  difficiles 
sinon  les  plus  grossiers,  ont  eu  une  action  éducative  réelle.  Toutefois  ce 
<^naque  n'a  pas  toujours  rapporté  grand  fruit  de  son  séjour  chez  les  colons 
parce  que  les  explications  qui  lui  sont  données  dans  une  autre  langue  que 
sa  langue  maternelle,  lui  apparaissent  confusément  et  que  les  mouvements 
d'impatience  ainsi  que  les  propos  outrageants  de  l'employeur  agacé  lorsqu'il 
n'est  pas  tout  de  suite  compris,  ont  vite  fait  de  le  troubler. 

En  somme,  le  Canaque  n'a  largement  emprunté  aux  colons  que  la  culture 
du  caféier  et  l'élevage  du  cheval.  Quelques  plantes  vivrières  et  quelques 
arbres  fruitiers  de  facile  venue  tels  que  patate,  manioc  et  maïs  dont  les  épis 
sont  consommés  à  l'état  laiteux  d'une  part  ;  oranger,  pécher  et  manguier  de 
l'autre,  évincent  peu  à  peu  de  ses  jardins,  les  cultures  traditionnelles  du 
taro,  de  la  canne  à  sucre  et  du  bananier  indigène,  si  ce  n'est  de  l'igname  qui 
restera  probablement  toujours  très  prisée. 

Le  Canaque  a  complètement  délaissé  son  ancienne  industrie.  Il  achète  aux 
commerçants  tous  les  objets  dont  il  sent  le  besoin.  Mais  ses  acquisitions  ne 
forment  qu'un  mobilier  en  harmonie  avec  la  vieille  case  enfumée  où  il  s'obs- 
tine à  vivre.  Quelques  coffres,  quelques  grandes  marmites,  un  peu  de  batterie 
de  cuisine  et  de  vaisselle,  voilà  ce  qui  orne  la  case  des  riches  de  la  tribu.  Us 
n'ont  pas  négligé  pourtant  de  se  munir  des  outils  aratoires  s'adaptant  le 
mieux  à  leur  façon  de  travailler  la  terre  comme  :  haches  ou  hachettes,  bêches, 
barres  à  mine,  sabres  d'abalis.  Bien  rares  sont  les  (Canaques  qui  possèdent 
des  tables  et  des  bancs.  Encore  plus  rares  sont  ceux  qui  disposent  des  lits 
dans  leur  habitation.  Et  presque  toujours,  ces  installations  sont  à  rinteutiou 
du  visiteur  blanc  de  passage. 
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Si  le  Canaque  ne  s'entoure  pas  davantage  de  confort,  ce  n'est  pas  inintelli- 
gence de  sa  part,  mais  obstacle  venant  de  façon  directe  ou  indirecte  de  la 
tradition  régnant  dans  la  tribu.  Beaucoup  de  ces  Canaques  employés  chez  les 
colons  forment  maintenant  de  bons  domestiques  de  ferme  et,  à  première  vue, 
rien  ne  les  ferait  différer  des  autres  domestiques  si  ce  n'est  leurs  traits  carac- 
téristiques et  leur  couleur. 

Actions  des  sociétés  de  missions  chrétiennes.  —  Deux  sociétés  de  missions 
chrétiennes  :  la  Cliurch  London  Missionnary  et  \'d  Société  des  Pères  de  Marie 
ont  exercé  leur  activité,  la  première  dans  l'archipel  des  Loyally,  la  seconde 
dans  l'archipel  néo-calédonien  et  parla  suite  dans  ce  môme  archipel  des  îles 
Loyalty.  La  date  d'établissement  des  pères  maristes  remonte  à  l'année  1843, 
celle  des  missionnaires  anglais  est  un  peu  antérieure.  Tout  récemment,  la 
Société  des  Missions  êvangéliques  de  Paris  a  pris  à  sa  charge  la  station  mission- 
naire de  l'île  Mare  et  a  fondé  celle  de  Uouailou  (côte  est). 

Les  missionnaires  catholiques  se  sont  établis  de  préférence  dans  les  tribus 
riches  en  cocotiers.  Le  développement  des  affaires  commerciales  basées 
sur  l'utilisation  des  produits  du  sol  entre  autres  l'élevage  des  porcs  a  été 
évidemment  une  de  leurs  principales  visées.  Au  reste,  c'est  sous  l'empire 
de  ce  principe  qu'ils  se  sont  lancés  à  la  conquête  des  îles  polynésiennes.  La 
culture  donnée  à  leurs  convertis  a  un  caractère  extensif.  Elle  consiste  surtout 
en  formules  de  salulations,  de  prières,  en  leçons  du  catéchisme,  tendant 
surtout  à  renseignement  de  ceux  des  préceptes  moraux  qui  conduisent  au 
respect  et  à  la  soumission.  La  connaissance  de  la  lecture  et  de  l'écriture 
est  réservée  à  quelques  intelligences  déliées  dont  on  dépouille  les  missions 
de  l'intérieur  pour  en  enrichir  celle  de  Saint-Louis,  la  mission  modèle» 
située  aux  portes  de  Nouméa. 

Sauf  dans  cette  célèbre  réduction  sur  laquelle  je  vais  revenir,  rien  n'a  été 
fait  dans  ces  missions  pour  amener  le  Canaque  à  se  construire  des  demeures 
plus  hygiéniques,  à  se  pourvoir  d'un  mobilier  plus  confortable,  à  améliorer 
son  alimentation,  et  partant,  à  adopter  quelques-unes  de  nos  cultures,  sauf  le 
bananier  commun  et  la  patate. 

On  s'est  cependant  avisé  dernièrement,  dans  quelques-unes  de  ces  missions, 
d'enseigner  aux  Canaques  le  maniement  de  la  charrue  ;  mais  c'est  à  l'exemple 
de  la  mission  protestante  rivale  qu'on  doit  celte  innovation. 

Les  Canaques  formés  par  ces  missions  ont  mauvaise  réputation  parmi  les 
colons  et  les  fonctionnaires.  Leurs  moindres  défauts  sont  l'ivrognerie  et  le 
mensonge.  L'aspect  de  saleté  ou  d'incurie  qui  se  remarque  un  peu  partout  ne 
prévient  pas  l'étranger  en  faveur  de  celte  œuvre. 

Tout  autre  est  l'impression  que  produit  sur  le  visiteur  cette  mission  de 
Saint-Louis  formée  avec  des  convertis  amenés  de  toutes  les  tribus.  A  part 
leurs  propres  travaux,  les  Canaques  y  travaillent  au  profit  de  la  mission,  soit 
à  diverses  cultures  vivrières  ou  de  rapport,  soit  dans  des  ateliers  dont  la 
diversité  répond  à  tous  les  besoins  de  cette  grande  ruche  :  il  y  a  entre  autres, 
une  imprimerie  et  une  rhummerie.  Un  effort  a  été  fait  dans  ces  villafçes  de 
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Saint-Louis  el  de  raniicxe  de  la  Conception  pour  doter  leurs  habitants  de 
cases  plus  hygiéniques  :  la  toiture  de  ces  habitations  rondes  ou  carrées  est 
percée  d'une  ouverture  permettant  à  la  fumée  de  s'échapper  sous  l'abri  d'une 
sorte  de  petite  mansarde.  Mais  le  mobilier  garnissant  ces  cases  est  tout  aussi 
primitif  que  dans  les  autres  tribus. 

L'esprit  protestant  fondé  sur  l'étude  approfondie  des  deux  Testaments  a 
conduit  ses  représentants  à  donner  à  leurs  néophytes  une  culture  plus  inten- 
sive. Ils  les  ont  surtout  poussés  à  acquérir  la  connaissance  de  la  lecture  et 
autant  que  possible  de  l'écriture.  On  les  a  également  incités  à  se  montrer 
dans  une  tenue  convenable  et  un  maintien  plus  empreint  de  dignité.  Le  res- 
pect des  liens  de  la  famille,  le  droit  de  la  femme  au  libre  choix  de  son  époux, 
Téloignement  de  la  débauche  el  l'abstinence  des  boissons  alcooliques  font 
partie  du  programme  de  ces  missionnaires.  On  doit  également  porter  à  leur 
actif  leurs  tentatives  d'établissement  d'écoles  industrielles  (à  la  station  de 
lia,  ile  de  Mare);  tout  au  moins  la  règle  suivie  dans  ces  missions  de  faire 
exécuter  tous  les  travaux  d'entretien  ou  d'agrandissement,  ainsi  que  les  cul- 
tures vivriéres,  par  les  élèves  évangélistes  ou  pasteurs  indigènes  qui  suivent 
les  cours  faits  dans  ces  établissements. 

Il  est  assez  fâcheux  de  dire  que  rien  n'a  encore  été  fait  pour  amener  les 
Canaques  protestants  à  changer  leurs  vieilles  cases  pour  des  demeures  plus 
hygiéniques.  Exception  doit  être  faite  toutefois  pour  l'île  Mare,  où  un  type  de 
maisonnette  carrée  à  pan  aigu  et  pourvue  de  porte  et  de  fenêtre,  est  assez 
répandu.  Ce  même  type  de  maisonnette  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans 
les  tribus  de  la  (îrande  Terre  (plutôt  pom*  la  parade,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
ressortir).  Le  mobilier  laisse  autant  à  désirer  chez  les  protestants  que  chez 
les  païens  ou  chez  les  catholiques  (exception  encore  faite  pour  les  pasteurs 
indigènes  ou  évangélistes,  chez  lesquels  se  remarque  un  certain  confort. 

Quels  que  soient  les  lacunes  ou  les  points  critiquables  rencontrés  dans  le 
progranmie  des  sociétés  sur  lesquelles  je  viens  de  m'élendre,  il  faut  recon- 
naître que  leur  action  a  été  salutaire  pour  la  race  canaque,  par  l'abolition 
expresse  de  l'infanticide  et  de  1  avortement.  Les  femmes  canaques  n  ont  rien 
perdu  de  leur  fécondité  depuis  l'arrivée  des  blancs  dans  l'île.  S'il  y  a  une 
différence  au  point  de  vue  du  nombre  des  enfants  entre  les  villages  païens  et 
les  villages  chrétiens,  c'est  que  dans  les  premiers  on  ne  veut  plus  en  avoir! 

A  ce  dernier  point  de  vue  il  est  à  remarquer  que  la  population  indigène  est 
en  progression  constante  aux  îles  Layalty  où  les  Canaques  ont  été  entièrement 
convertis  par  les  missionnaires  protestants  et  catholiques. 

Esquisse  d'un  programme  de  relèvement.  —  L'école  est  évidemment  le 
seul  moyen  permettant  de  faire  pénétrer  promptement  dans  l'intellect  des 
jeunes  (Canaques,  le  bagage  de  connaissances  et  de  notions  morales  destiné  à 
les  soutenir  durant  leur  vie. 

Mais  l'école  faite  dans  les  tribus,  soit  par  les  moniteurs  indigènes  appoin- 
tés par  l'Administration,  soit  par  les  évangélistes  agissant  sous  l'impulsion 
des  sociétés  de  mission,  peut  ne  pas  donner  tous  les  résultats  escomptés  à 
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-cause  de  la  mollesse  inhérente  à  ces  natures  veules.  Cette  naollesse  peut  se 
produire,  soit  chez  le  chef  de  tribu,  soit  plutôt  chez  les  enfants  ou  leurs 
parents,  soit  encore  chez  l'instituteur  lui-même.  De  plus,  d'après  les  obser¥a- 
tions  faites,  on  peut  poser  en  principe  que  le  Canaque  —  comme  tous  les 
autres  mélanésiens  d'ailleurs  —  ne  travaille  d'une  façon  appliquée  et  soute- 
nue qu'à  condition  d'être  éloigné  de  sa  famille  ou  de  sa  tribu.  C'est  donc  la 
création  d'instituts  spéciaux  ou  d'internats  qui  s'impose.  Etant  donné  !•' 
<iécroi^sement  rapide  de  la  population  canaque,  il  y  aurait  intérêt  à  appc^i 
chaque  année,  dans  les  établissements  créés  à  leur  intention,  le  plus  grand 
nombre  possible  de  jeunes  gens  qui  devraient  être  demandés  principaleinenl 
aux  familles  influentes  ou  choisis  en  raison  de  leur  intelligence,  afin  de  l<^s 
transformer  le  plus  complètement  que  faire  se  pourra  et  les  renvoyer  ensuih* 
parmi  les  leurs,  non  pas  tels  des  individus  isolés,  mais  formant  dans  leur 
niilicu  respectif  un  noyau  important  capable  de  se  faire  écouter  et  même  d'en 
imposer. 

11  est  indiqué  d'éloigner  autant  que  possible  ces  internats  des  tribus,  afin 
4'éviter  des  influences  fâcheuses  sur  l'esprit  des  élèves.  Les  jeunes  filles 
devraient  également  être  admises  dans  ces  établissenienls.  C'est  la  femme  qui 
est  la  plus  intéressée  à  connaître  cette  science  de  la  famille  qu'est  l'hygièno. 
D'ailleurs,  une  bonne  part  des  travaux  de  ferme  incombe  à  la  femme,  et  il 
importe  de  maintenir  cette  race  dans  la  vie  agricole. 

J'ai  déjà  prononcé  le  mot  d'hygiène.  C  est  la  matière  capitale  entre  toutes, 
et  elle  devra  tenir  la  première  place  dans  le  programme.  Il  faut  également 
donner  une  grande  part  aux  travaux  techniques  les  plus  usuels.  Il  faut  que 
les  Canaques  apprennent  à  travailler  le  bois,  le  fer,  etc.,  d  une  façon  adroito; 
^a  les  relèvera  dans  leur  propre  estime.  11  faut  également  qu'ils  soient  initi*''s 
à  nos  méthodes  agricoles,  surtout  à  la  culture  des  céréales  pouvant  s'accli- 
mater dans  leur  île,  ainsi  qu'à  l'élevage.  La  mouture  et  la  panification  sont 
Y^galemcnt  des  choses  importantes,  dont  l'enseignement  ne  doit  pas  Hro 
négligé.  Aussi  la  laiterie,  notamment  les  procédés  de  fabrication  des  fro- 
mages. 

Les  travaux  scolaires  proprement  dits  devront  se  restreindre  à  la  lecture, 
l'écriture,  les  premiers  éléments  du  calcul,  le  système  métrique.  Des  leçons 
■de  choses  variées,  dos  causeries  sur  l'histoire  naturelle,  la  géographie,  ta 
physique,  la  chimie  et  la  biologie  pourraient  donner  un  attrait  aux  soirées. 

Une  grande  attention  conviendra  à  l'enseignement  des  principes  moraux 
Jiécessaires  à  l'homme  moderne  et  dont  le  rappel  devra  être  pour  ainsi  dire 
incessant.  Dans  son  propre  intérêt,  il  faut  que  le  Canaque  se  pénètre  profon- 
dément de  celte  idée  que  la  dignité  consiste  surtout  à  devoir  sa  vie  au  travail 
•de  ses  mains;  qu'on  n'a  droit  à  l'aide  de  ses  semblables  qu'à  condition  de 
faire  œuvre  utile  pour  eux  en  retour,  et  qu'il  n'y  a  de  collectivités,  grandt^ 
ou  petites,  prospère,  que  celles  oii  les  intérêts  particuliers  savent  s'effacer, 
«dans  la  juste  mesure,  devant  l'intérêt  général. 

Des  mesures  de  conversation  autres  que  l'école  s'imposent  égaleraont. 
Ainsi,  par  exemple,  il  convient  d'arracher  le  Canaque  à  ses  bas-fonds  humides 
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ol  à  ses  couverts  à  l'air  le  plus  souvent  moite  et  pesant,  et  de  le  placer  daiis  uiie 
ambiance  Tincitant  à  la  dépense  d'énergie.  Ces  conditions  peuvent  être  facile- 
ment trouvées  dans  la  chaîne  centrale  néo-calédonienne  qui  enserre,  dans  ses 
replis,  de  nombreux  plateaux  ou  terrasses  très  fertiles.  Abrités  entre  ces  chaî- 
nons, ils  pourraient  y  conserver  cette  parcelle  de  self  ffocprnment  nécessaire  à 
toute  race.  Les  Canaques  s'y  portent  d'ailleurs,  dès  maintenant,  très  volontiers. 
Cependant  quelques  stations  de  pêche  sur  le  littoral  devraient  toujours  leur 
être  conservées,  ainsi  qno  les  cocotiéres  représentant  du  travail  effectué 
par  leurs  ascendants. 

On  pourrait  conditionner  ce  transfert  d'une  part,  par  l'obligation  incom- 
bant aux  canaques  de  veiller  à  Textinction  des  incendies  qui  menacent  les 
forêts  de  la  chaîne  centrale  et  pourraienï,  par  la  ruine  des  sources,  amener 
les  plus  graves  perturbations  dans  le  régime  climatique  et  agricole  de  Nou- 
velle-Calédonie; d'autre  part,  et  à  titre  de  compensation  pour  le  service 
forestier  exigé  d'eux,  constituer  la  propriété  familiale  incessible  et  insaisis- 
sable, restant  indivise  entre  les  membres  d'une  même  famille  jusqu'à  une 
limite  qu'il  serait  facile  de  déterminer. 

Corrélativement  à  cette  constitution  de  la  propriété  familiale,  la  révision 
du  statut  canaque  s'impose.  Quel  est  actuellement  le  statut  canaque?  Cela, 
bien  peu  de  gens  pourraient  le  dire  :  l'arbitraire  des  chefs  en  forme  certaine- 
ment la  moitié;  le  reste  se  compose  de  coutumes,  reflet  lidèle,  je  le  veux 
bien,  des  tendances  sociales  régnant  parmi  cette  race  avant  notre  occupation, 
mais  trop  souvent  incompatibles  avec  la  logique  de  notre  civilisation.  Or, 
ceux  des  Canaques  qui  nous  sont,  jusqu'à  un  certain  point,  assimilables  par 
leur  instruction  et  leur  libération  des  préjugés  ancestraux,  ne  peuvent  plus  se 
plier  à  ces  exigences  surannées.  D'autre  part,  ils  ne  peuvent  encore  être 
acceptés  au  sein  de  notre  cité  ;  ce  serait  évidennnent  prématuré. 

Les  convertis,  —  catholiques  ou  protestants  — ,  souffrent  peut-être  un  peu 
moins  de  cet  état  de  choses,  car  les  conseils  de  leurs  missionnaires  respectifs 
suppléent,  dans  une  certaine  mesure,  aux  articles  du  code  absent.  Mais  cette 
situation  est  pleine  d'incertitude,  et  on  peut  dire  qu'en  général,  pour  le 
Canaque  plus  ou  moins  éclairé,  il  ne  peut  y  avoir,  en  dehors  du  bon  plai- 
sir des  chefs  et  des  fonctionnaires  chargés,  à  tous  les  degrés  de  l'échelle,  de 
son  administration,  que  confusion  et  souvent  irritation  conduisant  au  décou- 
raf^enient. 

Discussion 

M.  C.  Lejeune.  —  Je  liens  à  relever,  comme  très  digne  de  remarque,  la 
constatation  faite  par  M.  Archambaull  que  les  (Canaques  adoptent  les  enfants 
métis.  Que  ce  soit  à  cause  de  l'intérêt  qu'ils  portent  au  sang  des  blancs,  dont 
ils  n*ontpas  toujours  eu  à  se  louer,  ou  seulement  par  bonté  naturelle  envers 
des  enfants  abandonnés,  il  y  a  là  un  fait  qui  est  exceptionnel  et  tout  à  leur 
avantage.  En  effet,  il  est  rare  que  les  mulâtres  ne  soient  pas  vus  d'un  mauvais 
œil  par   les  noirs  parce  qu'ils  leur  rappellent  leurs  oppresseurs,  et  par  les 
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blancs  qui  méprisent  trop  souvent  les  peuples  de  couleur  et  les  hommes  issus 
de  leur  mélange.  Les  mauvais  penchants  et  la  difficulté  de  civiliser  les  métis, 
que  Ton  s'est  plu  à  constater  un  peu  partout,  tiennent  précisément  à  ce 
qu'étant  considérés  comme  des  déclassés  et  des  parias  par  leurs  producteurs, 
ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes,  méprisés  et  exploités, et  qu'ils  adoptent 
plutôt  les  vices  que  les  vertus  de  leurs  parents  d'aventure,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  puisque  l'on  n'a  rien  fait  pour  leur  donner  une  bonne  éducation. 
11  serait  intéressant  de  voir  si  ces  métis  bien  traités  et  recevant  une  instruc- 
tion rationnelle,  ne  sont  pas  capables  d'acquérir  un  degré  de  moralité  égal 
ou  supérieur  à  la  moyenne  de  la  population  la  plus  civilisée^  et  nous  serions 
reconnaissants  à  M.  Archambault  de  vouloir  bien  poursuivre  son  enquête  à 
ce  sujet. 


11  juin  1908. 

CONFÉRENCE  ANNUELLE  TRANSFORMISTE 

Phksidexce  de  m.   Edouard  Cuyer 

Le  Président  ouvre  la  séance  dans  les  termes  suivants  * 

Mesdames,  Messieurs, 

Afin  'd'honorer  la  grande,  belle  et  féconde  théorie  de  l'évolution,  la 
Société  d'Anthropologie  a  décidé,  en  1882,  la  fondation  d'une  conférence 
annuelle  à  laquelle  a  été  donné  le  nom  de  Conférence  transformiste. 

Il  a  aussi  été  décidé,  à  ce  moment,  que  le  soin  de  la  faire  serait  confié  à  Tua 
•  des  membres  de  la  Société.  Celte  année,  c'est  notre  dévoué  et  distingué  collè- 
gue M.  Henri  Piéron,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes» 
qui,  ayant  bien  voulu  s'en  charger,  va  développer  devant  vous  le  sujet  suivant: 
Comment  peut  se  poser  actuellement  le  problème  de  l'instinct. 

Sa  haute  compétence  en  ces  matières  nous  est  un  garant  de  l'intérêt  que 
nous  aurons  tous  à  Técouter.  C'est  pourquoi,  comme  vous,  impatient  de  Ten- 
tendre,  je  m'empresse  de  donner  la  parole  à  notre  conférencier,  M.  Henri 
Piéron. 
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LES   PROBLÈMES   ACTUELS    DE    L'INSTINCT 
Par  m.  Henri  Piéron 

Extension  du  terme  d'instlnct.  —  L'  «  instinct  »  est  un  terme  communé- 
ment employé  pour  désigner  la  tendance  à  certains  actes  chez  les  êtres  vivants; 
mais  il  n'est  peut-être  pas  de  mot  qui  ait  reçu  des  significations  plus  diffé- 
rentes, dont  l'extension  ait  subi  plus  de  vicissitudes. 

A  la  suite  de  la  métaphysique  cartésienne,  nombreux  ont  élé  les  penseurs 
et  les  naturalistes  qui,  préoccupés  de  tracer  un  infranchissable  fossé  entre 
rhomme,  doué  d'une  âme  immortelle,  et  les  animaux,  réduits  à  leur  corps 
périssable,  ont  différencié  de  ce  point  de  vue  les  actes  de  l'un  et  des  autres. 
Au  premier  était  réservée  l'intelligence,  les  animaux  n'étant  que  des  auto- 
mates réglés  par  une  intelligence  supérieure;  l'instinct,  dans  cette  concep- 
tion, c'est  le  jeu  admirable  des  rouages  de  la  machine  animale  capable  de  se 
mouvoir  et  d'agir,  œuvre  parfaite  de  la  divinité,  intégrée  dans  l'immense 
harmonie  providentielle.  C'est  bien  là  encore  la  conception  de  Buffon. 

Mais  les  naturalistes  ne  tardent  pas  à  montrer  que  beaucoup  d'aetes  exécutés 
par  des  animaux  supérieurs  ne  sont  pas  plus  automatiques  que  les  actes 
humains;  dès  lors  les  actes  des  animaux  ne  sont  plus  tous  des  instincts,  et 
l'extension  du  terme  doit  être  limitée,  tout  au  moins  au  sommet  de  l'échelle 
animale.  D'autre  part  les  physiologistes,  au  cours  de  leurs  expériences  rela- 
tives au  mécanisme  des  phénomènes  vitaux,  mettent  en  évidence  l'existence 
de  circuits  nerveux  reliant  les  excitations  aux  réactions  comme  des  causes  à 
des  effets,  d'arcs  réflexes  soumis  à  un  déterminisme  rigoureux,  expliquables 
sans  intervention  de  la  Providence;  et  les  réflexes  à  leur  tour  limitent  dans 
le  bas  l'extension  des  instincts. 

Et,  peu  à  peu,  ces  derniers  se  trouvent  éliminés  du  domaine  scientifique, 
car,  du  point  de  vue  de  leur  mécanisme,  tous  les  actes  apparaissent  aux 
physiologistes  comme  des  réflexes  plus  ou  moins  compliqués,  cependant  que, 
du  point  de  vue  de  leur  adaptation,  ils  apparaissent  à  un  grand  nombre  de 
naturalistes  comme  des  manifestations  d'intelligence  et  de  conscience. 

Pendant  que  Komanes'  décrit  ce  qu'il  considère  presque  comme  des 
phénomènes  vraisemblables  d'intelligence  chez  les  Protozoaires,  chez  un 
Actinophrys,  BickeP  appelle  réflexes  tous  les  actes,  môme  spontanés,  des 
Vertébrés. 

Il  y  a  plus.  Depuis  quelques  années  certains  biologistes,  courageusomoiit 
attelés  k  la  belle  tâche  de  réduire  tous  les  phénomènes  vitaux  à  dos  processus 
physico-chimiques,  ont  fait  porter  leur  effort  jusque  sur  les  attitudes  et  les 

•  Romanes,  VintelUijenre  cfes  animaux^  I,  IS. 

'  Adolf  BiCKEL,  BeitraBge  zu  der  Lehre  von  don  Bewegungen  der  Wirbcllhiere 
Arch.  fur  die  ges.  PhysioL,  1896,  LXV,  205-248. 
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actes;  sans  se  préoccuper  du  système  nerveux,  comme  le  faisaient  les  physio- 
logistes qui  y  liaient  la  notion  de  réflexe,  ils  veulent  voir  dans  les  manifes- 
tations de  la  pseudo-activité  des  animaux  le  simple  résuUat  passivement  subi 
de  l'action  des  facteurs  externes  :  le  papillon  qui  vole  vers  la  lampe  subit 
l'action  de  la  lumière,  comme  la  racine  subit  l'action  de  la  pesanteur,  comme 
le  mercure,  se  dilatant  dans  le  réservoir  d'un  thermomètre^  subit  l'action  de  la 
chaleur.  Dès  lors  c'est  la  notion  de  tropisme  —  notion  que  Lœb^  fait  passer 
du  règne  végétal  au  règne  animal  —  qui  tend  à  envahir  tout  le  domaine  des 
actes  des  animaux.  Et  on  voit  0.  zur  Strassen*  paraître  tenter  1  analyse 
purement  physico-chimique  de  tous  les  actes,  y  compris  ceux  qu'on  appelle 
intelligents.  Le  terme  de  tropisme  tend  donc  à  se  substituer  au  tenue  de 
réflexe;  et  le  phénomène  constaté,  à  la  saison  du  rut,  chez  la  grenouille  mâle 
qui  serre  de  ses  pattes  antérieures  les  objets  qu'on  lui  présente,  pour  les 
lâcher  bientôt,  et  qui  serre  ainsi  le  corps  de  la  femelle  dans  l'accouplement,, 
sans  plus  le  lâcher  de  longues  heures  cette  fois,  ce  phénomène,  autrefois 
rattaché  à  l'instinct  sexuel,  et  devenu  un  «  réflexe  d'cmbrassement  »,  n'est 
plus  qu'une  manifestation  de  stéréotropisnie  positif  pour  Lœb'.  Quand  des 
papillons  se  brûlent  à  la  flamme,  Romanes  invoque  leur  curiosité  dange- 
reuse; on  y  substitue  le  réflexe  mésadapté,  puis  le  phototropisme  néfaste. 
Les  phénomènes  sont  ainsi  ballottés  d'une  terminologie  à  une  autre,  suivant 
les  préoccupations,  les  tendances  des  savants.  Mais,  si  l'un  fait  procéder  tous 
les  actes  de  phénomènes  mentaux,  si  l'autre  ne  voit  en  tous  que  leur  méca- 
nisme nerveux,  et  que  le  troisième  les  réduise  à  des  processus  physico- 
chimiques,  il  sera  facile,  pourtant,  de  s'entendre,  si  tous  trois  veulent  bien 
convenir  que  les  phénomènes  mentaux  se  ramènent  à  des  mécanismes  ner- 
veux, ces  derniers  n'étant,  en  dernière  analyse,  que  des  processus  physico- 
chimiques,  comme  le  rappelle  Soury  *,  et  comme  c'est  en  réalité  l'affirmation, 
un  peu  banale,  de  zur  Strassen.  Seulement,  si  tous  les  phénomènes  mentaux 
sont  nerveux,  tous  les  nerveux  no  sont  point  mentaux;  si  tous  les  phénomènes 
nerveux  sont  physico-chimiques,  tous  les  physico-chimiques  ne  sont  pas  ner- 
veux. Aussi  le  partisan  des  tropisines  prétend-il  se  passer  des  phénomènes 


^  J.  LoEB.  Die  Orienlierung  der  ïiere  gegen  das  Licht,  —  geffen  die  Schwerkraft 
der  Erde.  SUzu7}()sberichtc  der  phys.  med.  (resellschaft  zu  Wûrzburg,  1888,  1,5.  — 
Der  Heliol  opiiimuii  der  Tiere  uud  seine  Ucbereinstimmung  mit  dem  Ilelioirojnsmus 
der  Tllanzen,  1889.  —  Weitere  l'nlorsuchungen  ûber  dcn  Heliotropismus  der  Tiere. 
Arch.  f.  d^jicii.  Ph.,  1890.  XLVII,  391.  —  Ueber  Geolropismus  bei  Tieren.  Id.,  1891, 
XLIX,  177.  —  l'eber  Icûnstliche  Unwandlung  positiver  heliolropischer  Tiere  In 
negaliv  heliolroplsche  und  umgekeliit.  Id.,  1893,  LIV,  81.  —  Beitrsge  zur  Gehirn- 
phyiiologie  der  Wiinner.  /f/.,  1894,  LN  I,  247.  —  Zur  Théorie  der  physiologischen 
LIcht-und  Schwerkraftwirkungcn.  Id,,  1897,  LXVl,  439.  —  Comparative  ph y siolotjy 
of  the  hrain  and  comparative  psychology,  New-York,  1900.  —  La  dynamique  dea 
phénomènes  de  la  vie,  Irad.  franc.,  Paris,  1907. 

-  0.  ZUR  Strassen.  L'eber  die  neuere  Tierpsychologie.  79*  Versammlung  deutticher 
Naturforscher  nnd  .Ertzle,  Dresde,  1907.  Broch.  in-8%  1908. 

^  Lœb,  Dynamique,  p.  289. 

*  Jules  Soury,  Vie  psychique  des  fourmis  et  des  abeilles,  Automate  et  esprit. 
L'intermédiaire  des  biologistes,  1898,  n"^  14  et  15,  310-319,  339-347. 
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iuT\'eux,  le  partisan  des  réflexes  des  phénomènes  mentaux;  et  le  désaccord 
(les  terminologies  rencontre  des  divergences  plus  profondes.  Les  heurts 
s  effectuent  principalement  autour  de  ces  deux  problèmes  :  l'intervention  du 
système  nerveux;  l'intervention  de  la  mentalité.  Le  tropisnie  monte  à  l'assaut 
du  réflexe,  le  réflexe  à  l'assaut  de  l'intelligence,  mais  l'instinct  est  tour  à  tour 
englobé  par  un  terme  ou  par  l'autre;  son  individualité  sombre  el,  dans  la 
psychologie  comparée  contemporaine,  il  tend  à  disparaître*  :  dans  le  langage 
objectif  qu'ont  proposé  Bethe,  Béer,  Ucxkull,  etc.,  les  tropismes  deviennent 
(les  antitypies  (réactions  par  voie  protoplasmique),  les  réflexes  sont  les  anti- 
kinèses  stéréolypées,  et  les  actes  intelligents,  antikinèses  modifiables,  s'appel- 
lent des  antiklises.  Mais  il  n'y  a  pas  de  mot  pour  l'acte  instinctif. 

Les  DÉFLNiTioxs  DE  l'Instinct.  —  L'extension  de  l'instinct  varie  donc, 
suivant  les  auteurs,  dans  des  proportions  énormes,  et  l'on  peut  retrouver  à 
I  heure  actuelle  des  partisans  convaincus  pour  toutes  les  conceptions.  Ne 
voit-on  pas  persister  chez  l'admirable  observateur  qu'est  J.-H.  Fabre,  la 
ronception  de  Buffon? 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  de  ce  que  tous  ceux  qui  utilisent  le  terme 
d'instinct  le  définissent  à  leur  façon,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  de  la 
divergence  de  toutes  les  définitions.  Ce  serait  un  tableau,  peut-être  amusant, 
plutôt  fastidieux,  que  celui  de  toutes  ces  définitions  qu'il  faudrait  aligner 
par  centaines.  Nous  nous  contenterons  de  dégager  les  principaux  éléments 
[ui  s'y  trouvent  impliqués. 

Il  faut  mettre  à  part  tout  d'abord  les  conceptions  de  l'instinct  qui  relèvent 
io  préoccupations  métaphysiques  ou  religieuses  :  s'il  n'est  plus  une  forme 
linlervention  de  la  Providence  tirant,  en  quelque  sorte,  les  fils  d'une 
narionnette  animale,  l'instinct  devient  chez  Cuvier*  «  une  sorte  de  rêve,  de 
ision  »  qui  détermine  à  l'action,  ou  pour  Flourens^  «  une  force  purement 
»rganique  »  qui  remplace  l'intelligence,  force  qui  paraîtra  même  parfois 
iiipérieure  à  l'intelligence,  parce  que  divine*;  se  rapprochant  du  «  rêve  »  de 
aivier,et  donnant  à  la  connaissance  le  pas  sur  la  tendance.  Bergson,  du  point 
le  vue  philosophique,  voit  dans  l'instinct  la  manifestation  d'une  sympathie 
irofoiide  entre  les  choses,  il  en  fait  une  «  intuition  »  fournissant  d'emblée 
me  connaissance  plus  parfaite  que  l'intelligence  elle-même. 

*  Le  mot  d'instinct,  avec  bien  d'autres  d'ailleurs,  est  déclaré  inutile  et  dangereux 
lar  G.  BoHN,  qui  décrète  leur  suppression  :  Causes  actuelles  et  causes  passées.  Reçue 
n>tUifique,  1905,  1"  févr.  p.  354. 

-  CuviER,  Règne  animal,  3*  éd.,  18iK),  Introduction  p.  27. 

^  F'lourens,  Histoire  des  travaux  et  des  idées  de  Ruffnn,  2'  éd.  iîîoO,  p.  122. 

*  A.  Fée,  Etudes  philosophiques  sur  Vinstinct  chez  les  animaux^  1853. 

*  H.  Bergson,  L*éi9olution créatrice, Psltis,  1907,  188  sqq.  —  l'nc  analogie  de  terme 
narrait  faire  rapprocher  de  ces  conceptioDS  la  définition  qu'a  donnée  Lamarck,  qui 
ail  de  l'instinct  une  manifestation  du  «  sentiment  intérieur  ». 

t.  L'instinct,  dit  en  effet  Lamarck,  est,  dans  tout  être  sensible,  le  produit  d'un  sen- 
iment  intérieur  qu'il  possède,  sentiment  très  obscur  qui,  d^ns  certaines  clrcon- 
taoces,  l'entratne  à  exécuter  des  actions  à  son  insu,  sans  détermination  préalable, 
ans  l'enoploi  d'aucune  idée,  et,  par  suite,  sans  la  participation  de  la  volonté.  »  Mais 
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D'un  point  de  vue  plus  scientifique,  Tinstinct  est  en  général  défini  par  des 
caractères  qui  lui  appartiennent  en  propre,  mais  les  caractères  invoqués  sont 
souvent  du  domaine  subjectif  et  dès  lors  il  est  impossible  de  s'entendre. 
Lorsqu  on  veut  opposer  l'instinct  à  l'intelligence,  on  fait  du  premier  une 
tendance  automatique  inconsciente;  lorsqu'on  le  veut  opposer  au  contraire  au 
réflexe,  on  le  doue  de  la  conscience;  parfois  enfin  on  admet  des  modalités 
diverses  de  la  conscience,  et  l'on  caractérise  l'instinct  par  l'une  d'elles. 

Weismann  oppose  aux  actes  de  pleine  conscience  les  réflexes  et  les  instincts, 
lesquels  ne  diffèrent  que  de  complexité';  pour  E.  Perrier*,  l'instinct  est 
r  «  aptitude  à  reproduire  (certaines  opérations)  en  dehors  de  toute  cons- 
cience »,  et  un  acte  primitivement  intelligent  sera  dit  instinctif  lorsqu'il  sera 
«  sorti  de  la  conscience  »;  et  Forci  fait  de  l'instinct  le  «  raisonnement  auto- 
matisé »,  c'cst-à  dire  «  devenu  inconscient  ».  , 

Au  contraire  Romanes  déclare  que  «  l'instinct  comprend  l'action  réflexe 
en  y  ajoutant  la  conscience.  C'est  donc,  ajoule-t-il,  un  terme  générique  qui 
comprend  toutes  les  facultés  de  l'esprit  qui  participent  à  l'action  consciente 
et  adaptée,  lorsqu'elle  se  produit  antérieurement  à  l'expérience  individuelle, 
sans  connaissance  du  rapport  des  moyens  et  de  la  fin,  et  sous  l'influence  des 
circonstances  qui  se  répètent  sans  cesse,  et  à  chacune  desquelles  elle  s'adapte 
toujours  de  la  môme  manière  dans  toute  l'espèce  »\  L'instinct  est  encore 
conscient  pour  Alice  Hamiin  qui  en  faitw  un  complexus  d'étals  de  conscience 
où  les  éléments  représentatifs  sont  plus  ou  moins  rejetés  au  second  plan  par 
l'intensité  des  états  fonctionnels  et  des  tendances  à  des  actes  que  ranimai 
accomplit  sans  connaissance  de  leur  but,  et  au  moyen  d'un  mécanisme  pré- 
-élabli  dans  sa  structure  organique  »*. 

Wasmann  distingue  les  instincts  des  actes  intelligents,  qui  impliquent 
une  âme  et  sont  propres  à  l'homme  a  que  Dieu  a  fait  à  son  image  »,  en  ce 
qu'ils  reposent  uniquement  sur  les  données  des  sens,  sans  prévision  de 
résultats,  et  il  les  distingue  des  réflexes  en  ce  qu'ils  sont  accompagnés  d'une 


il  n'entend  pas  par  là  un  mode  de  connaissance;  il  s'agit  bien  d'une  force  :  «  Mais  le 
fentiment  intérieur  qui  y  donne  lieu  constituant  une  puissance,  d'une  part  suscepti- 
ble d'être  émue  par  tout  besoin  senti  et,  de  l'autre,  capable  de  faire  agir  immé- 
diatement, ne  me  paraît  avoir  été  reconnu  par  personne  avant  moi  »  (Système  analf;- 
lîque  des  connaissances  du  l'honnne,  1820,  2*"  partie.  2*  section,  ch.  Il,  de  l'InsliDcl. 
228-254).  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  insister  sur  la  conception  de  Lamarek,  d'intérêt 
historique;  nous  signalerons  seulement  que  les  deux  principaux  caractères  de  l'ins- 
llnct  lui  paraissent  être  son  aveuglement  («  l'instinct  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  nn 
flambeau  qui  éclaire  »),  et  son  adaptation  adéquate  à  une  fin  donnée  (les  actions 
«  que  l'instinct  fait  exécuter  ne  trompent  jamais,  vont  directement  au  but,  et  sont 
toujours  les  plus  propres  à  satisfaire  au  besoin  ressenti  »). 

'  Weismann,  Vortrœge  veber  Descendeztheorie,  gehallen  an  der  Vnivemtàl  zu 
Frnburg  im  B.  Il,  Confér.  VI II,  151)181.  Cf.  E.  Maigre,  La  nature  et  la  genèse  des 
instincts  d'après  Weismann,  Année  psychologique,  ilK)7,  XIII,  2î^0.sqq. 

^  Edmond  Perrier,  Anatomie  et  physiologie  animaLs,  1882,  216.  El  aussi  Traité 
de  Zoologie,  I,  288  et  :r)8-371. 

^  Romane-;,  L'Intelligence  des  animaux,  trad.  fr.,  I,  15. 

^  Alice  J.  Hamun.  On  altempt  at  a  psvchology  of  instinct,  Mindj  1897,  n.  s,  VI, 
1)9  70. 
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inipressiou  sensorielle,  élément  psychique'.  Dahl*  n'admet  pas  que  rinslincl 
ne  soit  qu'un  réflexe  plus  compliqué,  et  il  y  voit  «  la  somme  des  sentiments 
de  plaisir  et  déplaisir  (Lust  und  Unlust)  que  l'animal  a  reçus  de  ses  parents, 
cl  qui  a  pour  conséquence  une  action  déterminée,  utile  à  la  conservation  de 
l'espèce  ». 

On  voit  qu'il  paraît  difficile  de  s'entendre  sur  ces  conceptions  diverses  et 
en  partie  contradictoires  de  l'insUncl,  où  l'attention  se  porte,  tantôt  sur  la 
tendance  motrice,  et  tantôt  sur  les  facteurs  psychiques  de  cette  tendance.  Il 
est  donc  inutile  d'augmenter  par  de  nouvelles  citations  le  chaos  de  ces  défi- 
nitions et  préférable  de  se  tourner  vers  les  caractères  exclusivement  objectifs, 
dont  quelques-uns  se  rencontrent  déjà  dans  les  définitions  précédentes. 

Alors  que  l'acte  réflexe  n'est  qu'une  réaction  partielle  de  l'organisme, 
I  instinct  est  une  tendance  innée  à  des  actes  généraux,  héritée  avec  la  struc- 
ture anatomique,  et  maintenue  à  cause  de  son  utilité,  pour  H.  R.  MarshalP. 
Pour  Milne  Edwards,  c'est  «  une  disposition  mentale  qui  rend  divers  animaux 
aptes  à  accomplir  certains  actes  sans  avoir  appris  à  les  faire  »*.  Les  actes 
d'instinct,  dit  Hachet-Souplet,  sont  ceux  «  qui  se  produisent  toujours  de  la 
même  façon,  dans  les  mêmes  circonstances,  chez  tous  les  sujets  connus  d'une 
même  espèce,  et  sont,  par  conséquent,  héréditaires  »*. 

Claparéde®  déclare  :  «  Tous  les  biologistes  sont  d'accord,  je  crois,  pour 
définir  l'acte  instinctif,  un  acte  adapté,  accompli,  sans  avoir  été  appris,  dune 
façon  uniforme,  par  tous  les  individus  d'une  même  espèce,  sans  connaissance 
du  but  auquel  il  tend,  ni  de  la  relation  qu'il  y  a  entre  ce  but  et  les  moyens 
mis  en  œuvre  pour  l'atteindre  »;  puis,  pour  différencier  l'instinct  ainsi  défini 
du  réflexe,  montrant  d'ailleurs  très  justement  la  différence  des  points  de  vue 
physiologique  qui  fait  de  l'instinct  une  variété  de  réflexe,  et  biologique  qui  fait 
du  réflexe  une  variété  d'instinct,  il  donne  une  série  de  critères  différentiels 
presque  tous  objectifs  .  Le  réflexe  est  un  mouvement  partiel,  rigide,  indé- 
pendant des  autres  et  de  la  disposition  interne,  non  mental,  limité  à  la  réponse 
au  stimulus  spécifique,  sous  forme  de  réaclion  simple;  l'instincl  au  contraire 
est  un  acte  global  et  souple,  avec  dépendance  mutuelle,  nécessité  d'une  dispo- 
sition interne,  plus  ou  moins  plastique,  mental,  dépassant  la  réponse  aux 


'  EnicH  VVasmann,  Imtinkt  und  fiilelHyenz  im  Th>errcûh.  Ein  kfiUschcr  Beitrag 
zur  modernen  Tierpsychohgie,  3'  éd.,  1905.  —  Die  psycbischen  Fâhigkeiten  der 
AmeiseD.  Zoologica,  Heft  26,  1891). 

*  Friedhich  Dahl.  Die  Définition  des  Begriffs  «  Inslinkl  »,  Zoologischer  Ànzeiger, 
1907,  X.XXII,  n'  1,  et  n"  15,  K;,  408.  —  Noch  einmal  ûber  den  Instinkl,  irf.,  XXXIll. 
4,  120  124. 

■  H.  RuTGERs  Marshall.  Imtincl  and  Rcason,  an  (ssay  conccrning  the  relation  oj 
instinct,  to  reason,  icith  some  spécial  sludy  of  i^eligion,  New-York,  1898. 

*  Mil.ne-Kdwauds.  Leçons  sur  la  physiologie  et  Vanatomie  comparée  des  animaux^ 
1880,  Xm,  429. 

*  Hachet-Souplet,  le  critérium  de  l'instinct,  Bull,  de  VInst.  gén.  psych.,  1907, 
n**  1-2,  73. 

*  Claparède,  Esquisse  d'unf»  théorie  biologique  du  sommeil.  Archives  de  Psycho- 
logie, i.  IV,  n«'  15-16  (1905),  179. 
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stimuli  qui,  par  association,  peuvent  se  trouver  différents  des  stimuli  pri- 
maires, et  produisant  en  fin  de  compte  des  réactions  coordonnées. 

Une  des  définitions  les  plus  nettes  et  les  plus  satisfaisantes  enfin  est 
donnée  par  Lloyd  Morgan,  qui  en  fait  une  impulsivité  psychologique  innée, 
conduisant  à  une  activité  congénitale  adaptée,  coordonnée,  de  tout  l'ensemble 
de  Torganisme,  spécifique,  accomplie  de  façon  similaire  par  tous  les  membres 
d'un  môme  groupe,  liée  à  des  circonstances  spéciales  fréquentes  ou  essen- 
tielles à  la  continuité  de  la  race,  souvent  périodique  dans  le  développement 
et  sériale  dans  le  caractère'. 

La  recherche  des  critères  de  l'instinct.  —  On  pourrait  à  coup  sûr,  en 
reprenant  les  définitions  qui  ont  été  données  de  l'instinct,  reconstituer  uu 
ensemble  de  caractères  adéquat  aux  actes  qualifiés  d'instinctifs.  Mais  il  esl 
plus  simple  de  se  mettre  d'emblée  en  face  des  faits  concrets  et  de  les  inter- 
roger impartialement. 

Notons  tout  de  suite,  à  cet  égard,  que  si  Ton  ne  s'entend  que  peu  sur  les 
questions  de  définition,  on  s'entend  malgré  tout  beaucoup  mieux  sur  la  dési- 
gnation des  actes  concrets.  Lorqu'une  araignée  tisse  sa  toile,  on  pourra 
parler  de  réflexe,  de  tropisme  môme,  s'extasier  sur  la  Providence,  ou  admirer 
l'intelligence  de  l'animal,  mais,  malgré  tout  on  se  comprendra  très  bien  lors- 
qu'on parlera  de  son  instinct  de  tissage.  Les  divergences  tiennent  à  ce  que 
l'on  fait  intervenir  dans  les  définitions  des  considérations  sur  la  nature 
intime  de  l'instinct,  qui,  à  l'heure  actuelle,  nous  échappe  totalement,  tandis 
que,  pour  la  dénomination  d'un  acte,  on  ne  fait  généralement  attention  qu'à 
ses  caractères  objectifs. 

Il  nous  paraîtrait  donc  tout  à  fait  regrettable  de  renoncer  à  un  terme  qui 
a  la  force  énorme  de  l'âge  et  qu'en  réalité  les  auteurs  emploieront  toujours, 
tant  il  est  évoqué  par  le  spectacle  de  certains  actes,  en  particulier  ceux  des 
insectes.  Mieux  vaut  dans  ces  conditions  canaliser  l'emploi  un  peu  irrégulier 
du  terme,  en  précisant  son  cours,  plutôt  que  de  détourner  les  yeux  et  de 
croire  que  cela  suffit  pour  assurer  sa  disparition*. 

Voyons  donc  quels  sont  les  caractères  des  actes  qu'on  s'accorde  le  plus 
généralement  à  appeler  des  instincts,  et  prenons  le  cas  de  l'araignée  tissant 
sa  toile.  Voici  une  Epeira  diademata  sortie  depuis  peu  du  cocon  maternel,  et 
qui  pour  la  première  fois  construit  une  toile;  sans  en  avoir  jamais  vu,  elle 
grimpe  dans  les  feuilles  de  lierre  qui  tapissent  un  mur,  fixe  quelques  fils 
isolés  sur  des  feuilles  proéminentes  et  formant  cadre,  puis,  dans  ce  cadre,  elle 
tisse  la  toile  faite  de  rayons  en  étoile  et  de  cercles  concentriques;  elle  s'as- 

'  C.  Llovd  Morgan.  Some  définition  of  Instinct,  Nul.  Science^  1895,  VI,  ^i-3±9. 

'  M.  BoiiN,  dont  les  enthousiasmes  sont  excessifs,  rêve,  quant  à  lai,  de  gnillotiaer 
les  mots  :  «  11  ne  suiBt  p:)s,  dit-il,  de  déposséder  les  mots  de  leur  signiication  aathro 
pomorphique,  il  faut  supprimer  ces  mots  eux-mêmes  ».  El  il  déclare  ces  mots  dange- 
reux ((  parce  que  beaucoup  s'en  contentent  pour  expliquer  les  phénomènes  obserTés  ». 
Mais,  si  l'on  entrait  dans  cette  voie,  ce  serait  la  terreur  du  langage,  car  quels  sont 
les  mots  qui  ne  sont  jamais  pris  pour  des  explications?  Et  le  tropisme  serait-il  plus 
innocent  que  l'instinct?  (Bohn,  loc.  cil.^  p.  356.) 
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sure  une  retraite  dans  des  feuilles  voisines  et  vient  se  placer  au  milieu  de 
son  œuvre  en  attendant  que  des  diptères  s'y  viennent  prendre. 

L'acte  n'est  pas  appris,  il  répond  donc  à  une  tendance  innée.  Il  atteint 
immédiatement  son  summum  de  perfection  —  car,  si  l'on  détruit  la  toile, 
elle  sera  refaite  à  peu  près  identique  —  et  il  n'emprunte  donc  rien  de  l'expé- 
rience. Enfin  il  n'est  pas  individuel,  car  n'importe  quel  individu  de  la  môme 
espèce  se  comporte  sensiblement  de  même  dans  de  telles  circonstances,  et  la 
forme  de  la  toile  est  caractéristique  des  Epeires;  il  est  en  réalité  spécifique ^ 
Tendance  innée  se  traduisant  en  un  acte  spécifique  atteignant  d'emblée  son  sum- 
mum de  perfection,  voilà  trois  caractères  objectivement  constalables. 

Seuls  se  refuseront  à  admettre  ces  caractères  ceux  qui  tiennent  comme 
Wasmann  à  appeler  instincts  tous  les  actes  des  animaux,  quels  qu'ils  soient; 
mais  comme  cette  dernière  définition  ne  signifie  plus  rien,  on  peut  consi- 
dérer ces  caractères  comme  nécessaires  pour  justifier  l'emploi  du  terme 
d  instinct.  Un  acte  acquis  par  expérience,  un  acte  individuel,  un  acte  suscep- 
tible de  se  perfectionner  au  fur  et  à  mesure,  ne  sont  pas  des  instincts.  —  La 
limitation  de  ce  côté  est  très  nette.  De  l'autre  elle  est  encore  insuffisante,  car 
les  caractères  que  nous  avons  indiqués  peuvent  être  vrais  des  actes  qu'on 
s'accorde  à  considérer  comme  des  réflexes  typiques. 

Envisageons  donc  des  exemples  concrets  : 

On  coupe  le  fémur  de  la  patte  sauteuse  d'un  Locustide,  un  Platycleis 
grisea  par  exemple  :  ce  dernier  aussitôt  autotomise  son  moignon  ;  on  porte 
sur  le  nerf  de  son  autre  patte  sauteuse  une  irritation  électrique,  et  il  autoto- 
mise sa  patte  saine.  On  dit  immédiatement  que  l'autotomie  est  un  réflexe, 
c'est  une  réaction  déterminée  fatalement  par  une  excitation  définie,  l'irrita- 
tion du  nerf,  que  cette  irritation  soit  due  au  courant  électrique  ou  à  la  sec- 
tion; et,  chez  un  animal  dont  les  centres  nerveux  sont  en  bon  état,  on  peut 
l'obtenir  à  n'importe  quel  moment,  dans  n'importe  quelles  circonstances. 
On  voit  de  suite  les  différences  qui  séparent  cette  réaction  de  1  instinct  tisseur 
de  notre  Epeire;  nous  ne  pourrons  pas  obtenir  en  tout  temps,  en  toutes 

*  La  spécificité  de  l'iDstinct  a  conduit  des  zoologistes  à  faire  intervenir,  soit  dans 
la  classification,  soit  surtout  dans  l'établissement  de  parentés  animales,  les  mœurs 
dt-s  espèces,  mais  cette  considération  est  dangereuse,  car  les  instincts,  dans  une  même 
famille,  peuvent  être  extrêmement  vaiiables.  Ciiez  les  Argiopides,  dont  fait  partie 
l 'Epeire,  et  dites  «  orbitèles  »  à  cause  de  la  forme  de  leur  toile,  on  trouve  une  espèce 
tissant  une  frame  horizontale  et  non  plus  verticale  (Formicina  mutinensfs),  d'antres 
cies  nappes  voisines  de  celles  des  Agéiénldes  (Tavinopa,  Labulla);  les  Cyriophora^ 
très  proches  morphologiquement  des  Argiopes  et  aes  Epeires,  ont  une  toile  horizon- 
tale proche  de  celle  des  LInyphies;  VAcartauchenius  scurritissit  en  parasite  des  four- 
mis; ia  Drapetisca  socialis  ne  tisse  aucune  toile.  En  revanche,  on  fait  bien  intervenir 
comme  un  des  grands  caractères  séparant  les  Pisaurides  des  Lycosides,  ce  fait  que  la 
femelle  porte  le  coccn  avec  ses  chélicères  au  lieu  de  l'attacher  aux  filières,  et  qu'au  lieu 
de  transporter  Ips  j«iunes  sur  son  dos  après  l'éclosion,  elle  leur  construit  une  coque- 
abri.  —  J  Ferez  (If s  Abeillts,  192),  a  signalé  également  l'extrême  variabilité  des 
instincts  de  nidification  chez  des  abeilles  solitaires,  les  Osmtes.  «  Non  seulement, 
dlt-ll,  des  espèces  voisines  présentent  des  différences  notables  d'instinct,  comme  la 
arenulata  ei  la  loli,  doit  Morawllz,  dans  sa  diagnose.  déclare  les  fenielles  particu- 
lièrement semblables,  mais  des  individus  de  la  même  espèce  varient  dans  leurs  mœurs 
suivant  les  régions  et  parfois  dans  la  même  localité.  » 
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circonstaiiQcs,  de  celle  dernière  qu'elle  se  mette  à  fabriquer  sa  toile,  et,  si 
nous  la  prenons  et  la  posons  sur  des  feuilles  de  lierre  dont  la  présence  avait 
semblé  dçclancher  l'instinct,  elle  se  contentera  de  s'enfuir  et  de  se  cacher, 
veillant  à  ne  pas  se  laisser  reprendre.  C'est  que  l'imtinct  est  une  acticité 
impliquant  une  série  d*actes  dont  les  modalités,  qui  ne  sont  entraînées  fatale- 
ment par  aucun  stimulus  isolé,  restent  en  rapport  avec  les  circonstances  exté- 
rieures, et  subissent  l'i7ifluence  des  variations  du  milieu;  tandis  que  le  réflexe 
est  un  acte  partiel,  presque  un  mouvement,  provoqué  par  certains  stimulus 
avec  une  telle  rigueur  qu'il  se  montre  identique  à  lui-même  en  toutes 
circonstances. 

Mais,  en  différenciant  nettement  rinslincl  du  réflexe,  n'avons-nous  pas 
doué  le  premier  de  caractères  propres,  en  réalité,  dans  leur  adaptation  aux 
circonstances  variables  du  milieu,  aux  actes  intelligents? 

Reprenons  le  cas  du  Platycleis.  Lorsqu'on  saisit  le  Locustide  par  une  paUe 
sauteuse,  il  autotomise  celle-ci  en  une  seconde  et,  aussitôt,  fait  un  bond,  de 
son  autre  patte  sauteuse  restée  libre,  et  s'enfuit.  L'autotomie  cette  fois  nest 
plus  un  réflexe,  elle  fait  partie  de  l'acte  complexe  de  fuite  dont  elle  est  le 
prélude  indispensable;  elle  varie  en  effet  comme  cet  acte  lui-même,  et  si  Fod 
saisit  la  sauterelle  par  les  deux  pattes  sauteuses,  ou  si  on  la  maintient  à  la 
fois  par  une  patte  sauteuse  et  par  une  autre  partie  du  corps,  l'autotomie  uo 
se  produit  plus,  tandis  que  toutes  ces  circonstances  ne  sont  d'aucun  effet  sur 
le  réflexe  provoqué  par  l'irritation  brutale  du  nerf  de  la  patte,  à  ce  point 
qu'en  coupant  simultanément  les  deux  fémurs,  on  voit  en  général  simultaué- 
ment  tomber  les  deux  moignons.  Mais  justement,  pourra-t-on  dire,  ne  s'afrit- 
il  pas  dans  un  cas  d'un  réflexe,  et  dans  l'autre  d'un  acte  intelligent?  Mais 
plaçons  la  sauterelle  dans  un  filet,  ce  qui  est  une  circonstance  extraordinaire, 
et  retenons-la  par  une  patte  sauteuse  alors  qu'elle  ne  pourra  utilement  s'en- 
fuir; elle  n'en  autotomisera  pas  moins  sa  patte,  sacrifice  vain  puisqu'elle  est 
aussitôt  retenue  par  les  mailles  et  reprise  définitivement  cette  fois  :  à  peu 
près  jamais,  en  effet,  la  deuxième  patte  sauteuse  n'est  aulotomisée  dans  ces 
circonstances*.  Il  manque  donc  à  son  acte  la  faculté  d'adaptation  à  des  cir- 
constances nouvelles,  qui  est  la  véritable  caractéristique  de  l'acte  intellif^ent. 
L'acte  instinctif  dépend  des  circonstances,  mais  il  manque  de  souplesse:  .\r*- 
variations  peuvent  être  cataloguées  car  elles  répondent  à  un  certain  nombre  de 
facteurs  externes  habituels;  il  restera  rigide  dans  des  conditions  de  miiieu 
exigeant  plus  de  plasticité.  L'Epeire  tissera  sa  toile  en  la  variant  un  peu 
suivant  les  points  d'appui  qu'elle  trouvera,  mais  elle  conservera  le  dessin 
général  de  sa  trame;  et,  si  on  l'oblige  à  s'installer  dans  un  milieu  inhabituel 


^  H.  PiÉRON.  L'autotomie  protectrice  réflexe  chez  les  orthoptères.  L'autotomie 
évasive  chez  les  orthoptères.  C.  U.  Soc.  de  Biologie.  1907,  LXIII,  463  et  571.  Cf. 
aussi  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  1907,  LXll,  863,  906;  LXlll,  425,  461.  517;  r./?.  Ac. 
des  Se,  1907.  CXLIV,  1379;  Arck.  int.  de  PhysioL,  V.  n«  1.  UO.  —  L^  Problème 
de  i'Autolomle  Bull,  scient  de.  la  France  et  de  la  Belgique,  XLll  1908,  185-247.  — 
Dans  toutes  ces  éludes,  l'instinct  est  rangé  dans  les  actes  w  volontaires  »,  par 
opposition  aux  réQexes. 
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OÙ  une  aulrc  forme  de  toile  conviendrait  mieux,  elle  ne  s'adaptera  pas  à  ces 
circonstances  nouvelles,  cl  mourra  simplement  de  faim. 

Et  l'on  constate,  d'une  manière  générale,  que,  plus  parfaite  est  l'adaptation 
d'un  acte  à  un  complexus  habituel  de  conditions,  et  plus  cet  acte  reste  figé 
dans  une  stéréotypie  invariable,  choquante  dès  que,  par  une  intervention 
artificielle,  on  fait  varier  ces  conditions. 

La  déhmitatiox  de  l'lnstlnct.  —  L'instinct  peut  donc  désigner  la  tendance 
innée  à  des  catégories  d'actes  spécifiques,  atteignant  d'emblée  et  sans  expérience 
préalable  leur  summum  de  perfection^  se  déroulant  dans  certaines  conditions  de 
milieu  et  présentant  une  dépendance  relative  vis-à-tis  des  circonstances ,  mais 
trop  rigides,  sinon  dans  les  détails,  du  moins  dans  les  grandes  lignes,  pour 
comporter  une  adaptation  plastique  à  des  facteurs  nouveaux. 

Mais,  dans  cette  série  de  caractères,  on  insiste  sur  les  uns  ou  sur  les  autres, 
suivant  qu*on  veut  opposer  l'acte  instinctif  à  l'acte  réflexe  ou  à  l'acte  intelli- 
gent; on  parlera  de  plasticité  relative  dans  le  premier  cas,  comme  en  font  foi 
les  modifications  de  la  toile  de  l'Epeire  suivant  la  position  des  points  d'appui 
qu'elle  rencontre;  on  parlera,  au  contraire,  dans  le  second,  comme  nous 
l'avons  fait,  de  l'excessive  rigidité  des  actes,  comme  en  témoigne  l'incapacité 
de  lEpeire  à  réaliser  en  certains  cas  une  toile  d'une  architecture  différente, 
et  telle  que  d'autres  araignées  en  font,  dans  les  conditions  qu'on  lui  impose. 

Le  besoin  de  définir  ainsi  l'instinct  surtout  par  opposition  répond  aux 
difficultés  qu'on  rencontre  en  pratique  pour  le  désignation  de  certains  actes 
d'un  caractère  douteux*. 

On  peut,  en  effet,  trouver  dans  l'élude  des  réflexes  certains  faits  qui  paraî- 
traient plutôt  appartenir  à  des  instincts,  et  dans  les  instincts,  tantôt  une 
excessive  rigidité,  caractéristique  des  réflexes,  tantôt  une  souplesse  d'adap- 
tation plus  propre  aux  manifestations  d'intelligence. 

Itéflexe  et  instinct.  —  Les  réflexes  semblent  parfois  compatibles  avec  une 
certaine  discrimination  sensorielle  :  Sherringlon'  a  montré  que,  chez  un 
chien  à  moelle  sectionnée,  la  pression  de  la  plante  des  pieds  provoquait 
l'extension  de  la  patte,  la  piqûre  une  flexion  avec  rétraction;  l'excitation 
des  poils,  en  de  certains  points  de  la  peau,  provoquait  les  mouvements  de 
grattage  (scratsch  reflex),  tandis  que  la  pression  en  d'autres  points,  l'excita- 
tion par  la  chaleur  et  le  poids  ne  provoquaient  aucunement  cette  réaction. 
El  la  réaction  pouvait  être  empêchée  par  une  excitation  violente  de  la  queue. 

D'autre  part,  il  peut  exister  une  certaine  variabilité  du  réflexe,  suivant  les 
circonstances  :   lorsqu'on  dépose  une  goutte  d'acide  sur  le  dos  d'une  gre 
nouille  décérébrée  ou  môme  décapitée,  celle-ci   tache  d'essuyer  l'acide  avec 
sa  patte;  si  on  coupe  cette  patte,  c'est  avec  l'autre  qu'elle  tâche  de  le  faire. 

MR.  Angell  {Psychologr/,  ch.  XV.  283-294)  inslsle  sur  les  nombreux  points 
communs  de  l'instinct  et  du  réflexe,  rt  sar  rimposilbllilé  de  tracar  entre  ces  deux 
formes  d'activité  une  ligne  d^  d«^marcation  nette. 

*  C.  S.  Sherrington.  Qualitative  différence  of  spinal  reflex  correspondlng  wilh  qua- 
Htative  différence  of  cutaneous  stimulus,  Journal  of  Physiolngy,  \\)03,  XXX,  '39  40. 
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Les  actes  réflexes,  peuvent  enfin  être  complexes  et  coordonnés.  En  soule- 
vant un  chien  à  moelle  sectionnée,  comme  le  fit  Goltz,  on  peut  voir  les 
membres  postérieurs  effectuer  des  mouvements  de  marche'.  D'après  Tarcha- 
noff  même,  et  il  est  facile  de  constater  que  son  assertion  est  exacte,  des  canards 
décapités  peuvent  nager,  plonger  et  même  voler;  et  un  lapin,  opéré  par  Kûss, 
dont  la  tête  avait  été  sectionnée  avec  soin  en  évitant  les  hémorragies,  sauta 
de  la  table  et  parcourut  la  pièce. 

De  tels  cas  rendent  la  démarcation  de  l'instinct  et  du  réflexe  bien  Fragile; 
aussi  soulèvent-ils  des  discussions,  car  les  physiologistes  qui  les  exposent 
emploient  le  terme  de  réflexe  à  cause  de  la  localisation  médullaire  des  centres 
de  coordination  motrice,  et  la  localisation  ne  permet  pas  de  définir  la  nature 
de  l'acte,  puisqu'il  existe  de  nombreux  réflexes  corticaux.  Aussi  voit-on 
Pflûger  aller  jusqu'à  dire  que,  chez  la  grenouille,  ce  que  l'on  appelle  le 
«  réflexe  acide  »  est  en  réalité  un  acte  conscient  comme  les  autres.  On  en 
vient  parfois  presque  à  en  faire  un  acte  intelligent. 

Néanmoins  on  peut,  en  considérant  tous  ces  actes  comme  des  réflexes,  les 
distinguer  néanmoins  des  instincts,  non  certes  par  une  différence  de  nature, 
mais  par  une  différence  de  degré  dans  leurs  caractères;  et  le  réflexe  de  fuite 
du  lapin  décapité  n'est  pas  identique  à  ce  que  serait  une  fuite  instinctive  de 
cet  animal  sur  laquelle  les  conditions  de  milieu  influeraient  bien  davan- 
tage*. 

Instinct  et  réflexe.  —  Mais  '  n'allons-nous  pas  voir  des  actes  généralement 
dits  instinctifs  présenter  l'aspect  de  véritables  réflexes  par  leur  excessive 
rigidité,  leur  indépendance  vis-à-vis  des  circonstances. 

Voici  une  Argiope  fasciata  qui,  au  moment  de  pondre  dans  le  petit  sac 
qu'elle  a  préparé,  manque  l'ouverture  et  laisse  tomber  ses  œufs  à  terre;  mais 
elle  continue  son  ouvrage  et  achève  de  tisser  son  cocon  vide. 

Lorsqu'on  relire  au  Pélopée,  —  qui  apporte  des  araignées  dans  la  cellule 
qu'il  a  construite  et  où  il  a  déposé  son  œuf — ,  et  les  proies  et  l'œuf  lui-même, 
Ihyménoptère  n'en  continue  pas  moins  son  approvisionnement,  et  clôture  la 
cellule  après  le  même  nombre  de  proies  apportées  que  si  tout  était  resté  par- 
faitement en  état. 

Le  Sphex  albisecta  également,  qui  vient  d'apporter  dans  le  terrier  un 
éphippigère  destiné  à  nourrir  sa  larve,  quand  elle  sortira  de  l'œuf  qu'il  a 
pondu,  ferme  l'ouverture  avec  le  même  soin  lorsque  sa  progéniture  y  est 

'  Voir  Phillippson,  L'autonomie  et  la  centralisation  dans  le  système  nerveux  des 
animaux^  Bruxelles,  1905. 

^  L'instiDcl  et  le  réflexe  peuvent  d'ailleurs  se  pénétrer  mutuellement;  an  même 
acte  peut  être  tantôt  réflexe  et  tantôt  instinctif,  comme  nous  en  avons  vu  un  exemple 
dans  les  phénomènes  d'autotomie.  Uexkûll  décrit  également  un  cas  où  le  réflexe 
peut  être  différencié  de  l'acte  plus  complexe.  Si,  chez  une  lit^ellule  décapitée,  on  com- 
prime le  dernier  anne-iu  abdominal  en  poussant  les  pattes,  ce  qui  fait  perdre  l'équi- 
libre de  l'antmal,  ou  si  Ton  excite  les  ailes,  le  vol  commence  aussitôt  l'excitation  et 
finit  avec  elle.  Chez  une  libellule  normale,  le  vol  persiste  toujours  quelques  minutes 
à  l'excitation.  Cf.  J.  von  Uexkull.  Der  Gesamtreflex  der  Libellen,  7.  Cong.  intern. 
de  Physiol.,  Heidelberg,  1907.  Archives  intern.  dePhysioL,  1907. 
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enfermée,  et  lorsqu'elle  a  été  enlevée,  au  contraire,  avec  lorthoptère  victime, 
alors  même  que  le  sphex  vient  de  visiter  son  terrier  pourtant  vide. 

La  chenille  du  Satumia  piri,  qui  construit  son  cocon,  continue  l'ouvrage 
commencé  sans  revenir  en  arrière,  alors  qu'on  a  démoli  ce  qui  avait  été  fait, 
et  elle  en  périt  au  cours  de  la  nymphose'. 

Les  crabes  oxyrhynques  comme  les  Hyas,  les  Inachm,  les  StenorhynchttSy 
les  Maja  se  recouvrent  d'algues,  d'hydroïdes,  de  spongiaires,  d'ascidies,  etc., 
et  adaptent  leur  revêtement  à  la  couleur  du  milieu  %  prenant  par  exemple 
des  algues  vertes  ou  des  algues  rouges  lorsque  la  couleur  prédominante  du 
milieu  est  verdâtre  ou  rougeâtre.  Cet  instinct  de  déguisement  s'exerce  aux 
dépens  des  matériaux  qu'on  leur  fournit,  et  si  on  leur  donne  des  morceaux 
de  papier  blanc,  comme  H.  Fol,  on  les  voit  s'en  recouvrir,  bien  que  leur 
déguisement,  loin  de  les  dissimuler,  les  rende  cette  fois  plus  apparents^ 

Privés  d'ailleurs  des  connexions  entre  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  et 
les  ganglions  cérébroïdes,  lesttaja  squinado  peuvent  encore  se  déguiser,  nous 
dit  Minkiewicz  qui  ne  parle  que  de  tropismes  et  de  réflexes  :  «  Si  le  crabe 
arrive  k  toucher  avec  ses  pinces  un  morceau  de  papier  ou  une  algue,  on  le 
voit  souvent  se  déguiser,  en  exécutant  toute  la  série  des  mouvements,  sans  en 
omettre  un  seul,  et  dans  le  même  ordre  que  les  Maja  normales  ))\ 

Le  Cerceris  ornata  donne  à  ses  larves  comme  victime,  un  autre  hyménop- 
tère,  un  petit  mellifère,  l'Halycte  :  il  fond  sur  sa  proie  quand  cette  dernière 
va  pénétrer  dans  son  terrier  et  la  poignarde,  puis  il  lui  malaxe  la  nuque  avec 
ses  mandibules,  atteignant  les  ganglions  cérébroïdes,  la  laissant  paralysée. 
Mais  si  l'on  a  placé  une  cloche  sur  le  groupe  du  Cerceris  et  de  l'Halycte  e( 
que  le  premier  ne  puisse  emporter  sa  vïctime,  resté  en  face  d'elle,  il  recom- 
mence à  la  poignarder  trois,  quatre  et  cinq  fois  de  suite,  l'acte  paraissant 
bien  être  (à  Marchai  qui  a  fait  cette  observation),  un  réflexe  commandé  par  la 
vue  de  l'Halycte*. 

*  Exemples  empruntés  à  Fabre  :  Souvenirs  eniomologiques.  —  Nous  oe  citons  pas, 
comme  cas  de  rigidité  d'instinct,  celui  du  Chalicodoma  muraria  qui  perce  sa  cellule 
à  IVclosioD,  même  si  on  <  n  double  le  revêtement,  mais  ne  perce  qu'une  fois,  d'après 
Fabre  :  un  simple  cornet  de  papier  au-dessus  de  sa  cellule  l'arrête  définitivement  et 
provoque  sa  mort  sans  réussir  ù  déclanclier  le  mécanisme  de  l'Inslinct  de  percement, 
comme  si  le  ressort  ^tait  détendu.  En  réalité,  Irs  Chalicodomes  ne  réussissent  pas 
à  sortir  d'une  pr'son  trop  large,  telle  qu'un  cornet  de  papier;  mais  J.  Ferez  {Arch. 
de  la  Soc.  lin.  de  Bord.,  1894,  et  Les  Abeilles,  1  vol.  Bibl.  des  Merveilhs)  a  montré 
qu'en  construisant  au-dessus  de  la  paroi  de  la  cellule  un  chapeau  d'argile,  la  jeune 
abeille  maçonne,  après  avoir  percé  la  première  paroi,  recommençait  parfaitement  à 
percer  la  seconde  et  s'échappait  toujours. 

*  Carl.  W.  s.  AuRiviLius,  Die  Maskirung  der  Oxyrhynchen  Decapoden,  Acad. 
suéd.,  Ib89;  résumé  in  Ann.  Se.  natur.  ZooL,  1892.  7*  s.,  XIH,  343  sqq. 

'  Hbrm ANN  Fol.  L'instinct  et  l'intelligence,  Revue  scientifique,  1886,  n*  7. 

*  RoMUALu  Minkiewicz.  Analyse  expérimentale  de  l'instinct  de  déguisement  chez  les 
Brachyures  Oxyrhynques.  Arch.  de  Zool,  expér.elgénér.,  1907,  Vil,  notes  et  revue, 
42-37-46.  —  P.  Camboué  (Physlaue  de  la  bêle.  L'araignée,  liev.  des  Quest.  Scienl., 
1894)  a  signalé  le  cas  d'une  Halaoe  dissimulant  son  cocon  avec  des  détritus,  et  y  met- 
tant des  parcelles  brillantes  de  papier  d'^tain  lorsque  cela  seulement  était  laissé  à  sa 
disposition. 

'  Paul  Marcbal.  Sur  l'iostinct  du  Cerceris  ornala,  Arch,  de  Zool,  expér,,  1887, 
2-  f.,  t.  V. 
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Dans  ces  cas,  l'analyse  de  l'instinct  semble  le  ramener  à  une  série  de  réflexes 
indifférenciables  des  réUcxes  complexes  tels  que  nous  en  avons  cités;  et,  dans 
bien  d'autres  cas,  on  ne  sait  s'il  faut  évoquer  un  instinct  véritable  ou  le  simplcjeu 
des  réflexes  pour  interpréter,  soit  la  recherche  du  milieu  auquel  iJs  ressemblent 
par  les  animaux  mimétiques,  comme  la  recherche  des  feuilles  verles  par  la 
mante  verte,  des  rameaux  bruns  par  la  mante  brune,  ou  le  changement  décolora 
tion  caractéristique  du  mimétisme  actif  si  répandu  chez  beaucoup  d'animaux 
marins,  des  Pleuronecles,  des  Crustacés,  etc/,  et  chez  quelques  animaux  terres 
1res  ;  ou  certains  phénomènes  de  phosphorescence  ;  ou  encore  l'immobilisation 
protectrice,  dont  les  uns  font  une  ruseconsistant  en  la  «  simulation  de  la  mort  » 
les  autres  un  instinct,  d'autres  un  simple  réflexe*;  ou  divers  autres  moyens  de 
défense,  tels  que  les  sécrétions  toxiques  et  les  saignées  que  Cuénot  appelle 
«  saignées  réflexes  »  ';  et  même  cette  faculté  curieuse  qu'ont  certains  Hymé- 
noptères femelles  de  pondre  des  œufs  de  femelles  ou  de  mâles  suivant  la  gran- 
deur des  loges  dont  disposeront  les  larves,  décrite  par  Fabre  chez  les  Osmies, 
et  qui  paraît  ôtreen  réalité  très  probablement  un  réflexe*;  ou  enfin  les  phé- 
nomènes de  reconnaissance  et  d'orientation  chez  les  fourmis,  qualifiés  par 
Bethe  de  «  chémo-réflexes  »  de  façon  absolument  abusive». 

Fréquemment  d'ailleurs  des  actes  semblables  au  point  de  vue  de  leur  résul- 
tat peuvent  différer  profondément  dans  leur  mécanisme,  dans  leur  comporte- 
ment devant  certaines  variations  des  circonstances,  comme  l'autotomie  des 
Platycleis  nous  en  a  fourni  un  exemple. 

Mais  une  analyse  assez  complète  des  actes  permet  de  déterminer  en  général 
sous  quelle  classe  il  convient  mieux  de  les  ranger,  et,  s'il  existe  des  réflexes 
de  déguisement  chez  les  Oxyrhynques,  ce  qui  mériterait  d'èlre  étudié  encore 
de  très  près,  il  n'empêche  que,  dans  les  conditions  normales,  l'aclivité  com- 
plexe du  crabe  qui  se  déguise  dépasse  le  réflexe  et,  en  se  montrant  assez  rigide 

^  H.  PiÉRON.  ContributtoD  A  l'c  ude  de  l'activité  animale.  Activité  réflexe  ou  volon- 
taire, Soc.  de  psych..  1907,  Journal  de  Ps//chologie,  1908,  5'  a.,  n*  1,  32-35  S.us  U 
rubrique  de  l'aclivité  vo'o  .taire  S'inl  r.ing<'s  l'us  les  actes  non  réductibles  a  un 
réflexe,  c'est-à-dire  a  la  fois  instinctifs  et  intelligents,  comme  nous  Tavoos  déjà 
signalé  plui  haut. 

*.  H.  PiénoN.  Contribution  à  l'élude  de  I  immobilité  protectrice  C.  R,  Soc.  de  Bio- 
logie, i^Ob.  LXIV,  184  et  211. 

'  L.  Cuénot.  La  saignée  réflexe  el  L*s  moyens  de  défense  de  quelques  insectrs. 
Arch.  de  Zool.  expér.,  1896,  3'  s.,  IV, 055  689.  L'émission  de  liquides  v6sicarl<,  qui 
ne  seraient  autres  que  du  sang  dans  un  grand  nomb  e  de  cas,  se  rencontre  en  parti- 
culier chez  les  timarques,  les  coccinelles,  les  galéruques  et  melœs,  c'c. 

*  P.  Mauchal.  La  r.  production  et  l'é 'olutioa  des  guêpes  sociales.  Arch.  de  zool. 
erpérim.f  1896,  IV,  llUO.  Le  changement  du  sexe  des  œufs  pondus  par  les  abeilles 
mères  sérail  dû,  f^oit  à  un  simple  fait  de  fatigue  du  réceptacle  séminal  au  moment  de 
la  ponte,  lei  œufs  fécon  lôs  s^uls  donn  mt  des  femell  s,  soit  à  un  réflexe  de  c. intrac- 
tion du  réccplMcIe  séminal  ronfi'imnn  les  spermal  i;.o:des.  p  ovoquc  par  la  vue  de  la 
grandeur  des  loges. 

^  Cf.  H.  PiÉKON.  Mécanisme  de  lr<  reconnaissance  chez  1  s  fourmis,  C.  /^  Soc.  de 
Biologie,  1906,  LXl,  471.  Cf.  aussi,  pp.  385,  433,  e».  C\  B.  Ac.  des  Se,  1906, 
CXLIII,  855  858.  —  L'adaptation  à  la  lecherche  d'i  nid  chez  les  foirmis,  C.  JR.  Soc. 
de  HioL,  1907,  LXII,  216.  —  Les  remarquables  observations  de  Fonrx,  les  récentes 
recherches  de  Tuiineu,  etc.,  s'opposent  formellement  à  l'asîcrtion  de  Belhe. 
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pour  que  nul  ne  soit  plus  tenté  d'y  faire  intervenir  de  l'intelligence,  répond 
bien  aux  caractères  de  l'instinct. 

Inslincl  et  Intelligence,  —  Mais  en  revanche,  dans  beaucoup  d'instincts  se 
manifeste  une  plasticité  tout  opposée. 

On  cite  de  nombreux  cas  où.  une  larve  d'insecte  ne  consent  à  se  nourrir  que 
d'un  aliment  exclusif  et  se  laisse  mourir  de  faim  plutôt  que  de  toucher  à 
d'autres  substances  qui  pourraient  cependant  fort  bien  lui  convenir;  de  môme 
les  hyménoptères  tueurs  se  spécialisent  parfois  à  l'extrême  dans  le  choix  de 
leurs  proies;  mais  cette  spécialisation  a  des  limites  :  si  VOdyne^'vs  nidulatrr 
chasse  exclusivement  la  larve  de  la  chysomèle  du  peuplier  {TJna  populi],  si 
le  Sphex  occAtanica  ne  chasse  que  des  éphippigères  femelles,  le  Philanthus 
apivorus  que  des  abeilles,  le  Caligurgus  annulatus  que  la  f.ycosa  narbonensis 
ou  Tarentule,  si  les  autres  Pompiles  en  général  ne  poursuivent  que  des  espèces 
déterminées  d'araignées,  les  Ammophiles  chassent  comme  les  Eumènes  dif* 
fcrenles  espèces  de  chenilles,  les  Cerceris  divers  Curculionides,  la  plupart 
des  Tachytes  divers  orthoptères,  les  Bcmbex  des  diptères  absolument  quel- 
conques, et  la  Monedula  punctata  des  proies  de  toutes  sortes. 

Le  Spliex  flacipennis  paraît  se  limiter  exclusivement  aux  Gryllides,  mais 
parfois  il  s'attaque  àdes  Acridiens^  et,  comme  le  montre  Bouvier*,  les  larves 
paraissent  s'accommoder  1res  bien  des  proies  variées  que  leurs  mères  leur 
fournissent  et  mômes  d'autres  encore  :  la  larve  d'Ammophila  sericea  accepte 
des  araignées  au  lieu  de  chenilles,  celle  de  Pelopœus  spirifev  des  criquets  au 
lieu  d'araignées;  des  larves  de  Bcmbex  préfèrent  môme  les  orthoptères  aux 
diptères,  aux  Eristalcs  en  particulier  qui  leur  sont  normalement  destinés. 

Les  larves  de  lépidoptères  sont  souvent  plus  exclusives  pouf  le  choix  de 
leur  nourriture,  comme  par  exemple  les  chenilles  de  Catocala  spnsaou  de 
Phalera  bucephala,  mais  beaucoup  d'autres  espèces  sont  polyphages,  comme 
Porthesia  c'^ysorrhœa  ou  Ocneria  dispar  qu'on  rencontre  sur  presque  tous 
les  arbres. 

Et  des  espèces  peuvent  être  alimentées  avec  une  nourriture  toute  différente 
de  leur  nourriture  habituelle,  comme  une  Zeuze^a  œsculi  élevée  dans  une 
pomme  ;  le  ver  à  soie  lui-môme  peut  fort  bien  se  passer  de  mûrier  et  être  élevé 
avec  des  feuilles  de  salade  (laitue,  pissenlit),  comme  l'a  déjà  noté  A.  Giard, 
et  comme  on  en  trouve  confirmation  dans  l'intéressante  étude  d'Arnold 
Piclet». 

Les  instincts  sont  donc  compatibles  avec  une  certaine  souplesse  d'adapta- 
tion, et  on  pourrait  encore  citer  à  cet  égard  l'observation  Giard*,  —  d'abeilles 
venant  au  début  de  juin  sur  les  saules  défleuris  dont  elles  avaient  visité  les 

*  Les  observations  de  Fabre  en  font  foi;  l'exclusivité  absolue  de<  proies  pour  chaque 
espèce  est  d'ailleurs  soutennc  malgré  toul  iar  W.  H.  Asrmead,  The  habits  ofaculcata 
Hymenopterj,  Psyché,  1894,  9,  39,  59  a  75. 

*  Bouvier  :  Les  habiludes  des  Bembex.  Année  psychologique^  1901,  VI,  63. 

'  Arnold  Pictet  :  Influence  d-  l'alimentation  et  de  l'humidilé  sur  la  variation  des 
papillons.  Mémoires  de  la  Soc.  de  t*tiys.  et  d'Hist.  nat.  de  Génère^  XXXV,  p,  1, 
45  sqq. 

*  A.  GiARo  :  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n*  424,  février  1906,  p.  63. 
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chatons  pour  y  recueillir  cette  fois  une  miellée  animale,  en  emportant  le 
liquide  sucré  qui  perle  à  l'extrémité  des  larves  et  des  nymphes  de  la  Psyllc 
du  saule,  —  si  justement  l'activité  des  abeilles  ne  prétait  à  des  discussions 
très  délicates  :  G.  Bonnier  a  exposé  nombre  de  faits  extrêmement  intéressants 
d'adaptation  des  abeilles  à  des  circonstances  nouvelles,  qui  lui  paraissent 
impliquer  l'intelligence,  le  raisonnement  même,  avec  cette  particularité 
curieuse  que  l'individu  isolé  est  livré  à  la  seule  force  de  l'instinct,  et  que 
l'intelligence  n'apparaîtrait  que  par  une  collaboration  collective  !  En  tout  cas 
Bonnier  a  réfuté  nettement  l'explication  simpliste,  par  un  jeu  de  purs  réflexes, 
des  actes  si  complexes  constatables  dans  les  ruches  \ 

Mais  voici  encore  que,  tandis  que  le  Cerceris  en  face  d'un  Halycte  poi- 
gnardé recommençait  sans  cesse  la  scène  inutile  du  meurtre,  l'instinct  parais- 
sant dans  ce  cas  se  réduire  à  un  réflexe,  tel  Pompile  au  contraire  à  qui  Ton 
donne  une  araignée  paralysée,  car  morte  il  la  refuse,  la  prend  et  l'utilise  sans 
lui  infliger  de  nouvelle  piqûre*. 

Tandis  qu'un  Bembex,  observé  par  Fabre,  et  dont  l'histoire  est  souvent 
citée,  bouscule  sa  larve  et  ses  proies  lorsque  son  terrier  a  été  mis  à  découvert 
et  qu'il  n'en  trouve  plus  l'entrée,  comme  si  la  vue  déclanchait  seule  les 
réflexes  consécutifs,  un  Pompiltis  rufipes,  d'après  Ferton%qui  au  moment  où 
il  fermait  son  terrier  se  trouva  en  face  d'une  catastrophe  provoquée  par  Tob- 
servateur,  la  mise  au  jour  de  l'araignée  et  de  l'œuf,  recommença  à  creuser 
un  second  nid  pour  sa  progéniture,  s'adaptant  à  cette  circonstance  nouvelle  ; 
et  cela  s'oppose  bien  à  l'attitude  de  Sphex  ou  du  Pélopée  qui  continuent  ce 
qu'ils  faisaient  sans  revenir  en  arrière  et  sans  se  préoccuper  du  sort  ultérieur 
de  leurs  descendants. 

De  même,  des  chenilles  de  Saturnia  pavonia  observées  par  Masson  et 
coconnant  dans  une  bofte  à  cigares  eurent  trois  fois  leurs  cocons  brisés  par 
l'ouverture  de  la  botte;  elles  obstruèrent  alors  complètement  la  botte,  et 
moururent  d'épuisement.  Mais  cela  s'oppose  bien  à  l'automatisme  cité  par 
Fabre  de  la  Saturnia  piri\ 

Enfin  G.  Dehaut^  signale  avoir  trouvé  un  nid  de  Mygale  où,  sous  un  oper- 
cule trop  petit  qui  fermait  mal  la  demeure,  se  trouvait  un  deuxième  opercule 
fermant  exactement  l'entrée  cette  fois;  et  il  serait  facile  d'obtenir  la  forma- 


^  Gaston  Bonnier  :  Le  socialisme  chez  les  abeilles.  BulL  de  Vlnst.gén.psych.^  1907, 
n'  6,  397  sqq.  Cf.  Rev.  Scient.,  1907,  et  C.  R,  de  l'Ac.  des  Se,  1907,  CXLV,  1380. 

*  Picard  :  Note  sur  l'iDstinet  du  Pompilus  viaticus,  Feuille  des  jeunes  naluraiistes^ 
1904,  1"  mal,  143  sqq. 

^  Gh.  Ferton  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'instinct  des  Pompilides.  Actes  de 
la  Soc.  linn,  de  Bordeaux,  1890,  XLIV,  271-294. 

^  J.  Masson  :  Les  modifications  de  l'instioct  chez  les  insectes,  Bulletin  de  la  Soc. 
entomol.  de  France,  1907,  n*  8,  147.  L'auteur  cite  aussi  le  cas  de  150  chenilles  de 
Bombyx  lanestris  élevées  dans  une  cage  trop  étroite  et  qui,  au  lieu  de  construire  iso* 
lément  leur  cocon  comme  c'est  la  règle,  s'unirent  par  groupes  de  2,  3,  4  et  5  même, 
pour  faire  des  cocons  c«)lKctifs,  ce  qui  leur  réussit  très  bien. 

^  G.  Dehaut  :  Sur  l'instinct  de  réparation  architecturale  chez  un  Arachnide,  la 
Cteniza  Sauvagei  Rossl  {BulL  du  Mus,  d'Hisl.  naU,  1908,  n*  5,  214-215). 
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lion  d'un  deuxième  opercule  en  détériorant  le  premier,  ce  qui  représente- 
rait bien  une  adaptation  efficace. 

Absence  de  critères  absolus. —  Ce  qui  se  dégage  de  tout  ceci,  c'est  que,  dans 
les  limites  de  la  définition  que  nous  avons  tâché  d'y  adapter,  l'instinct  n'est 
pas  immuable,  qu'on  ne  peut  l'emprisonner  étroitement  et  qu'il  faut  laisser 
à  sa  désignation  de  la  souplesse.  Entre  le  réflexe  tel  qu'on  l'envisage  généra- 
lement et  que  nous  l'avons  efivisagé  nous-même,  et  l'acte  intelligent  et  plas- 
tique, l'instinct  nous  peut  fournir  toutes  les  transitions \  C'est  qu'en  réalité, 
là  comme  partout,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  continuité  natu- 
relle dans  laquelle,  pour  la  mieux  comprendre,  nous  traçons  des  divisions 
artificielles  auxquelles  nous  avons  le  tort  d'accorder  trop  souvent  une  valeur 
absolue. 

Mais  cette  idée  de  la  continuité  réelle  dans  l'échelle  des  actes,  qui  était 
celle  de  Spencer,  qui  est  naturellement  celle  des  monistes  comme  Hœckel^ 
qui  est  celle  de  Lœb%  et  de  la  plupart  des  biologistes  contemporains  qui  se 
laissent  parfois  entraîner  par  elle  aux  exagérations  que  nous  avons  notées 
dans  le  début,  cette  idée  n'est  pas  admise  par  tous.  Il  y  a  des  esprits  qui 
tiennent  aux  cloisons  étanches,  aux  strictes  limitations  de  domaines,  aux 
compartiments  bien  tranchés.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  parfois  si  l'on 
cherche  des  critères  distinctifs  absolument  nets  de  l'instinct,  susceptibles 
de  fournir  do  ce  dernier  une  définition  aussi  précise  que  celle  qui  peut  être 
donnée  d'un  concept  à  priori, ce  qui  n'est  certes  pas  le  cas  de  notre  modeste 
définition  empirique,  peu  propre  à  servir  de  base  à  des  calculs  algo- 
rithmiques. 

De  tels  critères  se  recherchent  en  général  dans  la  finalité  et  dans  la  con- 
science des  actes;  nous  n'y  avons  point  fait  appel  et  il  est  facile  de  montrer 

*  En  fait  l'instinot  n'est  pas  du  tout  uoe  étape  nécessaire  entre  le  réflf'xe  et  l'intel- 
Ifgence,  qui  peuvent  se  trouver  directement  en  contact,  en  particulier  dans  la  plupart 
des  cas,  chez  les  vertébrés  supérieurs  et  chez  l'homme.  Mais  on  a  souvent  tendance  à 
exagérer  la  part  du  réflexe.  G  est  le  cas,  sinon  de  la  mastication,  de  la  rumination,  du 
vomissement,  de  la  déglutition,  du  moins  de  la  succion  des  animaux  nouveaux-nés  qui 
tètent,  succion  qui,  quoi  qu'on  ait  dit,  dépend  des  stimuli  sensoriels  et  en  partie  de 
l'appétit;  c'est  le  cas  aussi  de  la  préhension  des  aliments  chez  les  jeunes  poussins  : 
seule  la  déglutition  serait  d'emblée  parfaite,  mais  la  préhension  des  aliments  devrait 
m<^me  être  apprise  d'après  Wesl^y  Mills  (Instinct,  Science,  III,  335,  541,  597,  780). 
En  réalité,  il  semble  bien  y  avoir  une  tendance  instinctive,  mais,  comme  Baldwin  l'a 
justement  remarqué,  l'instinct,  à  la  différence  du  réflexe,  dépend  du  milieu  ;  il  n'est, 
dit  Baldwin,  qu  à  moitié  congénital  et  a  besoin  d'être  suscité  (Baldwin,  Instinct, 
Science,  1896,  669.  Heredity  and  Instinct,  Ibid,  438,  558). 

Chez  l'homme  la  persistance  d'une  tendance  instinctive  est  surtout  nette  au  point  de 
vue  sexuel,  mais  en  général,  c'est  le  réflexe  qui  se  trouve  modifié  directement  par 
l'intelligence.  11  reste  d'ailleurs  bien  des  points  obscurs  en  ce  qui  concerne  des  actes 
complexes  comme  la  march*»,  pour  déterminer  ce  qui  est  purement  réflexe,  ce  qui 
peut  être  instinctif  et  ce  qui  doit  être  appris  par  expérience  individuelle 

*  Lœb  fait  de  l'instinct  un  complexus  de  tropismes,  comme  Spencer  en  faisait  un 
complexus  de  réflexes.  Voir  Spencer  :  Principes  de  psychologie,  —  Loeb  :  Compara- 
Uce  Physiology  of  the  Brain  and  comparative  Psychology^  ch.  XII.  On  the  iheory 
of  animal  Instincts,  177-200, 
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que  cette  abstention  n'est  pas  une  négligence  et  qu  elle  est  imposée  par  les 
faits. 

On  dit  fréquemment  de  l'instinct  que  c'est  un  acte  adapté,  utile  à  l'individu 
et  surtout  à  l'espèce,  et  cette  finalité  merveilleuse  apparaît  parfois  comme 
un  critérium  essentiel.  Mais  le  réflexe  peut  se  montrer,  lui  aussi,  adapté  et 
utile,  et  il  est  des  auteurs  qui  ne  le  conçoiNent  que  comme  tel,  non  sans 
exagération  peut-être.  Le  réflexe  palpébral,  grâce  à  la  brusque  fermeture  de 
la  paupière  devant  un  corps  étranger  menaçant  l'œil  est  doué  è  CQup  sûr 
d'une  valeur  protectrice  d'une  incontestable  utilité. 

Et,  au  contraire,  les  mésadaptations  de  l'instinct,  et  surtout  les  instincts 
mésadaptés  semblent  bien  devoir  exclure  d'une  définition  adéquate  la  notion, 
d'ailleurs  dangereuse,  de  finalité ^  On  a  môme  signalé  des  instincts  qui 
seraient  directement  nuisibles.  C'est  ainsi  que  les  araignées,  qui  se  nour- 
rissent parfois  de  dangereux  hyménoptères  dont  elles  savent  faire  leur  proie, 
deviennent  elles-mêmes  la  proie  de  Pompiles  contre  lesquels  elles  ne  savent 
que  fuir  au  lieu  de  se  défendre,  au  point  que  lorsqu'on  voit  fuir  une  arai- 
gnée, on  peut  s'attendre  à  voir  surgir  derrière  elle  leur  élégant  chasseur.  Les 
plus  terribles  Lycoses,  la  Lycosi  narbonnensis,  la  Lycosa  bi-impressa  bous- 
culent leurs  Pompiles  pour  fuir,  mais  sans  jamais  utiliser  comme  armes  leurs 
redoutables  et  venimeuses  chélicères.  Une  de  ces  dernières  Lycoses,  pesant 
73  grammes,  devint  ainsi  victime,  sous  les  yeux  de  Ferlon*,  d'un  chasseur 
dix  fois  plus  petit,  un  Pompilus  luctuosus  de  7  gr.  5,  et  cela,  pourrait-on 
dire,  par  sa  faute. 

Fabre  nous  montre  ainsi  les  instincts  complémentaires  des  victimes  et  des 
tueurs,  des  agneaux  et  des  bouchers,  témoignage,  selon  lui,  de  l'harmonie 
providentielle  et  des  décrets  absolus  de  la  toute-puissance  divine*.  Peut-être 
est-ce  aller  un  peu  loin  pourtant  que  de  voir  dans  ces  instincts  de  fuite  des 
instincts  directement  nuisibles;  car,  fréquemment,  l'araignée  échappe  par 
ce  moyen  à  son  chasseur;  elle  y  échappe  peut-être  plus  souvent  que  si  elle  se 
livrait  chaque  fois  à  un  combat  d'issue  hasardeuse  avec  un  adversaire  singu- 
lièrement agile.  Parfois  même  c'est  en  s'imraobilisant  brusquement  que  cer- 
taines araignées  échappent  à  des  Pompiles  qui  cessent  de  les  voir  ou  de  les 
remarquer,  bien  que,  si  l'immobilisation  brusque  est  chez  une  araignée  un 
moyen  constant  de  défense,  le  Pompile  qui   la  chasse  ne  s'y  laisse  plus 

^  Certains  cas  divers  d*»  daptatlon  otl  ét6slgn«l('s  par  VVheeuer  (An  rlhologlcjl 
Study  of  fcrta'n  Maladj  s!ments  in  the  r»»lalion5of  cents  to  Plan's  {Hull,  of  the  am. 
Mus.  ofimt.  Jhsl.,  XXU.  1906,  403  416. 

*  Ch.  Ferton  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'instinct  des  Pompllldes.  Actr$  d* 
la  Soc.  linn.  de  Bordeavx,  1890,  XLIV,  281-294. 

**  On  a  tenlé  d'exp'iqncr  pfrfofs  la  lolérarca  ('e  îa  victime,  de  i'inscclc  p  irasile,  en 
faisant  appel  à  «ne  odeur  stupéfiante,  fuscpplible  de  l'hypnotiser  m  quelque  sorlr 
J.  Pe»  Ez  :  Actes  zcologiques  (Acles  de  la  Soc.  Un,  d  linrd.y  XLVll,  1894).  On  a 
cherché  a"s?i  dans  C' tte  voie  la  clef  de  l'aitit»  de  dts  fourmis  vis-à  vis  de  leur  para- 
sKeF,  altitudes  dont  W  smann  a  montré  de  bien  singulières  variations  (E.  VVasmann  : 
Weilere  Beitrfege  zum  socialen  Parasiihmus  nnd  des  >klHV»ris  tsiden  Ameisen 
Biolog.  centratbL,  XXVIII,  1908,  n*  9-i;0.  Maïs  il  n'exisie  encore  à  cet  égari 
Aucune  hypothèse  sAUsfaiSante. 
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prendre,  comme  Ferton  l'a  noté  pour  un  h- toc nemis  qui,  chassant  une  arai- 
gnée qui  se  laisse  tomber  des  branches,  se  laisse  tomber  en  môme  temps 
qu'elle  et  la  pique  quand  elle  est  à  terre  comme  inerte. 

On  cite  également  (Fabre,  8^  série  de  ses  Souvenirs)  le  cas  des  larves  du 
Staphylinus  olens  se  battant  jusqu'à  la  mort  de  l'une  d'entre  elles,  lors- 
qu'elles se  rencontrent,  alors  même  qu'elles  sont  abondamment  nourries,  ce 
qui  parait  être  nuisible  à  l'espèce,  mais  qui  peut  être  interprété  comme  une 
excessive  rigidité  d'un  instinct  imposé  par  la  concurrence  vitale  ;  —  moins 
explicables,  au  point  de  vue  finaliste,  sont  les  instincts  qui  poussent  les 
mâles  de  beaucoup  d'animaux  et  parfois  même  les  femelles',  à  dévorer  leurs 
propres  descendants! 

Certains  instincts  de  tolérance  sont  également  étonnants.  La  Volucelle  et 
d'autres  petits  diptères  parasites  sont  tolérés,  comme  le  note  Fabre,  à  l'inté- 
rieur des  nids  de  guêpes*.  De  nombreux  parasites  sont  tolérés  à  l'intérieur 
des  fourmilières,  et  cette  symphilie  des  fourmis  qu'a  si  bien  étudiée  Was- 
mann',  conduit  à  de  lâcheuses  conséquences  pour  elles,  car  les  Clamger,  les 
Paussus,  les  Hœterinii  se  nourrissent  tout  bonnement  des  larves  de  leurs 
hôtes. 

Dira-ton  que  la  tolérance  ne  résulte  pas  d'un  instinct,  mais  seulement  de 
l'absence  pure  et  simple  de  l'instinct  agressif?  Mais  alors,  comment  expli- 
quer que  les  fourmis  aillent  jusqu'à  prendre  soin  des  larves  d'Atemeles  et  de 
Lomecliusa,  qui  dévorent  par  centaine,  les  œufs  et  larves  de  leurs  protectrices? 
Et  la  protection  des  parasites  n'est  point  rare;  nous  en  citerons  plus  loin 
quelques  exemples  chez  les  fourmis  :  fréquemment  des  parasites  viennent  se 
loger  chez  un  animal  dans  le  lieu  d'incubation  des  jeunes  dont  ils  prennent 

'  II  y  a  des  cas  où  le  fait  peut  s'expliquer  par  Tabsence  de  nourriture,  comm»  chez 
les  fourmis  en  captivité,  femelles  et  ouvrières,  qui  n  hf  sit-  ni  pas  à  manger  au  beoin 
des  œufs  ou  des  larves  qu'elles  soignerai  nt  consciencieusement  «n  d'uulies  circ«»n- 
sianc^'S-  La  captivité  a  d'ailleurs  S'ir  beaucoup  «l'animaux  des  nfluences  encore  bien 
obscures.  Que  d'ois»*'iux  se  laissent  en  cage  mourir  de  faim,  que  de  poissons,  comme 
les  raies,  les  torpilles,  etc.,  refu  ent  en  aquarium  les  aliments  et  se  condamnant  à 
périr.  Cela  limite  la  valeur  du  fdit  constaté  par  L.  JouniN  (La  ponte  dé  l'Elédone  tt 
d-  la  Seiche,  Arch,  de  Zool.  exp'V.,  2'  sect.,  VI,  1888,  155165)  de  l'Elédone  dévo- 
raol  sa  pnnie  aussitôt  pondue,  celui,  bien  connu,  de  la  femelle  de  homard  dévorant 
ses  larves  à  peine  écloses,  celui  constaté  par  LATASTE(Doctiments  pour  l'iiltholngie  des 
mammifères.  Noies  prises  au  jour  le  jour  sur  différentes  espèces  de  rongeurs  obser- 
vées en  captivité,  Actes  de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux,  XL,  1^86,  345)  d'un  rongeur,  un 
Pachyuromys  Duprasl  Lai.,  femelle  mangeant  à  deux  reprises  ses  portées  nussilôt 
après  la  naissance,  et  une  troisième  portée  n'étant  sauvée  que  par  eon  enlèvement 
pendant  24  heures,  après  lesquelles  la  mère  consentit  à  soigner  sa  progéniture.  Enfin 
on  peut  attribuer  à  une  perversité  engendrée  par  la  domestication,  le  cas  de  cer- 
taines poules  brisant  leurs  œufs.  Mas,  en  ce  qui  concerne  les  mules,  on  trouve 
des  insttncts  destructeurs  réellement  constants,  tandis  que  dans  d'autres  cas,  l'ins- 
tinct de  soigner  les  jeunes  d'une  femelle,  qui  ne  sont  pas  toujours  les  desrendants 
du  mâ*e  en  jeu,  peut  être  extrêmement  développé,  au  point  que  le  mâle  se  substitue 
parfois  entier  ment  à  la  femelle. 

*  La  t'anquillité  de  l'allure  de  la  Volucella  znnaria  paraît  une  expli-^atlon,  mais 
sans  doute  Insuffisante,  de  son  immunité  à  l'intérieur  du  nid  de  guôpes,  pour  M.vn- 
CHAL  (La  reproduction  et  l'évolution  des  guêpes  sociales  Arc*i.  de  zool,  expér.^  1896, 
y  s.,  IV,  66). 

*  Erich  Wasmann  :  Zur  Enlwickelung  des  InstinkL<:,  Vehr.  Ges.  Wien^  1897,  XLVll, 
168  183.  —  Die  Nfyrmekophilen  undTermitophilcn,  Congr.  zool.  Leyde,  1896.  410-440. 
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la  place,  comme  des  Isopodes  qui  se  logent  dans  la  bouche  de  certains  pois- 
sons, lieu  où  parfois  le  mâle,  comme  on  Ta  signalé  depuis  longtemps  et  comme 
l'a  bien  étudié  Pellegrin,  hospitalise  les  petits  nés  des  œufs  qu'a  pondus  la 
femelle.  Et  les  crabes  femelles  qui  portent  à  leur  abdomen  une  Sacculine 
parasite  semblent  la  protéger  avec  la  même  sollicitude,  comme  Ta  noté 
Giard\  que  ceux  qui  veillent  sur  leurs  propres  œufs. 

Certes,  les  partisans  d'un  système  optimiste  du  monde  pourront  donner 
encore  des  explications  finalistes,  soutenir  au  besoin  l'utilité  des  parasites 
qui,  en  limitant  l'augmentation  du  nombre  des  individus,  les  empêchent  de 
périr  tous  par  excès  de  concurrence  vitale  dans  un  monde  devenu  trop  petit 
pour  eux.  Mais  avec  de  telles  explications,  on  en  revient  à  la  Providence  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  qu'il  n'est  peut-être  pas  indispensable  de  faire 
intervenir  en  l'occurrence. 

Le  critère  de  la  conscience  présente  moins  de  garanties  encore  que  celui  de 
la  finalité. 

On  oppose  quelquefois  l'instinct  au  réflexe,  en  douant  le  premier  d'une 
certaine  conscience  faisant  défaut  au  second,  et  on  l'oppose  à  l'intelligence 
en  ce  que,  tout  en  impliquant  la  conscience  des  actes,  l'instinct  exclurait  la 
connaissance  préalable  du  but,  ou  du  moins  du  résultat  de  ces  actes^ 

Mais,  en  premier  lieu,  nous  constatons  en  nous-mêmes  que,  si  le  réflexe  se 
produit  souvent  malgré  nous,  il  ne  se  produit  pas  nécessairement  à  notre 
insu  et  n'exclut  pas  la  conscience.  D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  des  auteurs  — 
nous  en  avons  vu  — qui,  dans  leur  définition  de  l'instinct,  font  intervenir 
son  inconscience? 

En  réalité,  faire  intervenir  la  conscience  dans  la  définition  de  l'instinct 
serait  peut-être  légitime,  si  nous  prétendions  fabriquer  un  concept  utilisable 
dans  des  déductions  mathématiques  ;  mais  lorsque  nous  voulons  induire  des 
phénomènes  naturels  leurs  caractères  généraux,  nous  ne  pouvons  vraiment 
faire  appel  k  un  caractère  qui  nous  échappe  totalement  et  sur  lequel,  èès 
lors,  il  est  impossible  de  s'entendre.  Nous  ne  faisons  jamais  que  supposer  la 

*  Alfred  Giard  :  Les  origines  de  l'amour  matern-l.  Bull,  de  Vlnst.  gén.  psych., 
1905,  n*  1,  3-33;  aossl  Revue  des  Idées,  2'  A.,  n'  16,  1905,  249-273. 

*  Dahl,  qui  définit  l'instinct  comme  la  somme  des  sentiments  hérités  de  plaisir  et 
de  déplaisir,  appuie  sa  définition  sur  des  cas  de  ce  genre  :  Une  araignée  commone,  la 
Zilla  x-notatay  se  comporte  de  façon  difTérente  suivant  qu'elle  est  affamée  ou  rassasiée 
vis-à-vis  d'une  proie,  telle  que  Vtlalictvs  mitmtiis  :  dans  le  premier  cas  elle  s'en  sai- 
sit ;  dans  l'autre  elle  détache  elle-même  ses  fils  pour  q  e  le  petit  hyménoptère 
s'échappe.  Dahl  a  raison  d'opposer  cette  variabilité  de  l'^cle  à  ri'entificalioa  qu'on 
fait  parfois  de  l'instinct  et  du  réflexe;  mais  pourquoi  porter  immédiatement  la  dis- 
cussion sur  le  terrain  subjectif  et  faire  appel  à  des  combinaisons  de  sentiments  con- 
scients? La  variabilité  suivant  les  circonstances  est  un  critère  objectif  de  différencia- 
tion auquel  on  se  peut  tenir  (Fried.  Dahl  :  Die  Définition  des  Begriffs  «  Instinkt  t^. 
Znologùcher  Anzeiger,  1907.  XXXII,  468-470).  —  Un  fait  analogue  à  celui  cité  par 
Dahl  a  éi^  ind'qué  p-r  J.  Perez  (Notes  z  olopique-,  Actes  de  la  Soc.  lin.  de  Bord., 
XLVll,  1894,  L  Instinct  rfes  Insectes,  276  304)  à  proprs  d*une  petit*»  Epeire,  C//o>a 
gibbosa.  qui  découpa  autour  d'un  puceron  qu'on  lui  aviiit  jeté  un  grand  lambeau  de 
toile  pour  le  faire  tomber,  comme  dégotlée  de  cette  proie,  et  répara  d'ailïeuTs  ensuite 
très  correctement  sa  trame. 
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conscience,  sans  aucun  moyen  de  vérifier  l'exactitude  de  notre  hypothèse. 
C'est  une  singulière  imprudence  que  d'introduire  dans  l'édifice  d'une  défini- 
tion un  élément  aussi  fragile  qui  en  permettra  l'écroulement. 

Mais,  dira-t-on,  quand  vous  parlez  d'intelligence,  ne  parlez-vous  donc 
pas  a  fortiori  de  conscience?  Certes  non,  car  il  ne  faut  entendre  par  intelli- 
gence que  ce  qu'implique  sa  définition,  toute  objective,  et  à  laquelle  la 
présence  ou  l'absence  de  conscience  n'ajoute  ni  ne  retire  rien^ 

Aussi  ce  n'est  certes  pas  par  la  considération,  ni  de  la  finalité^  ni  de  la  con- 
science, qu'on  établira  des  distinctions  directes  et  tranchées  dans  la  progres- 
sion continue  des  actes,  progression  statique  qui  nous  fait  prévoir  la  possi- 
bilité d'une  progression  dynamique,  d'une  écolulion. 

Et  il  nous  faut  maintenant  envisager  ce  problème  capital  de  l'évolution  des 
instincts,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  transformation,  de  leur 
disparition. 

La  fin  du  dogme  de  l'immutabilité  des  inshncts.  —  Le  problème  de  l'évo- 
lution des  instincts  se  présente  avec  la  même  allure  que  celui  de  l'évolution 
des  espèces,  de  l'évolution  morphologique,  et  E.  Zieglcr  note  avec  raison 
que  tous  les  principes  qui  ont  d'abord  valu  en  morphologie  pour  la  considé- 
ration des  organes,  valent  aujourd'hui  pour  la  considération  des  instincts'. 

Comme  l'espèce,  l'instinct  a  cessé  de  paraître  absolument  défini  et 
immuable;  sa  fixité  apparaît  provisoire,  son  individualité  relative,  ainsi  que 
le  note  W.  James'.  Cependant,  cette  conception  si  naturelle  rencontre  encore 
quelques  contradictions,  et  se  heurte  à  coup  sûr  à  certaines  difficultés. 

Ces  difficultés  ont  été  particulièrement  mises  en  évidence  par  l'observa- 
teur de  Sérignan,  J.-H.  Fabre,  qui  n'a  cessé  d'accumuler  des  faits  où  il 
voyait  une  réfutation  constante  du  transformisme,  faits  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  retiennent  l'attention  des  biologistes.  Fabre  nous  montre  le  sort 
de  certaines  espèces  si  étroitement  lié  à  leurs  instincts  que  n'importe  quelle 
erreur  de  ce  dernier  entraîne  l'extinction  d'une  lignée;  et  l'instinct  doit  être 
d'emblée  parfait  ou  il  ne  sert  de  rien.  Aussi  Tijistinct  a-t-il  dû  apparaître 

*  Uaghet-Souplet  (Le  critériam  de  Tinstioct.  BulL  de  l*I'ist,  géa,  pHUchol.^  1907, 
n**  1-2,  73)  Da  pas  compris  cette  distinclion,  pourtant  évidente,  de  rintelligenc  *.  dont 
il  existe  une  conception  objective,  et  de  la  conscience,  qui  ne  peut  appiraitre  que 
sttbjecUv«*ment,  distinction  qu'avait  indiquée  Claparède.  (La  psychologie  comparée 
est-elle  légitime?  Arch.  de  Hsychol,^  1905,  V.  13).  Voir  encore,  pour  la  question  de 
la  psychologie  objective,  H.  Piéron,  L'évolution  du  psychisme,  itevue  du  mois^ 
1907,  »•  27,  291-311. 

*  E.  ZiKGLES  :  Ueber  den  Begriff  des  Insttnkts,  VerhandL  deutsck.  zoolog.  Gesell- 
schafl,  Leipzig.  1891,  134  sqq. 

'  William  James  :  The  Principlea  of  Psycholoqy.  New- York,  1890,  391.  «  In  the 
iosUncts  of  mammals,  and  oven  of  lower  créatures,  the  unifor.nity  and  infaillibility, 
which  a  génération  ago  were  consid^red  as  essentlal  carac  ers,  do  not  exist.  The 
mloate  ttudy  of  the  récent  years  tias  founi  continuity,  transition,  variation  and 
mistake,  wherever  it  hls  looked  for  them  and  décider  fiat  it  was  called  instinct  is 
osually  ooly  a  tendency  to  aot  in  a  way  of  which  the  average  is  pretty  constant, 
bot  which  need  not  he  mathematically  true.  » 
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avec  l'espèce,  et  l'apparition  de  l'un  comme  de  l'autre  n'a  pu  être  que  sou- 
daine et  totale;  c'est  le  créationnisme  établi  sur  l'immutabilité  de  riustinct. 

Il  fallait  donc  que  le  transformisme  pénétrât  dans  le  domaine  de  l'activité 
animale  pour  examiner  la  valeur  de  ces  objections  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait,  el  il 
ne  reste  plus  grand  chose  aujourd'hui  des  arguments  qu'on  lui  opposait. 

Fabre  nous  montre  le  Sphex  flampennis  paralysant  les  grillons  qu'il  don- 
nera comme  proie  à  ses  larves  en  dardant  son  aiguillon  avec  précision  pour 
atteindre  les  trois  groupes  ganglionnaires  de  l'orthoplère,  dans  le  cou,  dans 
l'articulation  des  deux  segments  antérieurs  du  thorax  et  dans  Tabdomen;  il 
nous  montre  V Ammophila  hirsuta  piquant  successivement  tous  les  ganglions 
segmentaires  dn  gros  ver  gris  sa  victime,  et  les  autres  Ammophiles  se  conten- 
tant d'atteindre  quelques-uns  seulement  des  ganglions,  le  nombre  diminuant 
avec  la  grosseur,  de  leurs  chenilles;  il  nous  montre  les  Scolies  chassant  toutes 
les  larves  de  Lamellicornes,  douées  du  caractère  commun  d'avoir  les  gan- 
glions confluents,  et  se  contentant  d'un  unique  coup  d'aiguillon  en  pleine 
masse  nerveuse  centrale',  comme  les  Cerceris  vis-à-vis  des  Curculionides 
adultes  ayant  une  concentration  nerveuse  analogue;  il  nous  montre  leTachyle 
manticide  atteignant  à  la  première  attaque  le  ganglion  moteur  des  pattes 
ravisseuses  de  la  mante,  et  piquant  ensuite  dans  le  prothorax  les  deux  gan- 
glions commandant  les  autres  paires  de  pattes;  il  nous  montre  le  Philanthe 
apivore  réussissant,  par  la  piqûre  des  ganglions  cervicaux  de  l'abeille,  à  ren- 
dre du  même  coup  inoffensive  sa  dangereuse  proie;  il  nous  montre  un  Pom- 
pile,  le  Calyyiirgus  surra,  plongeant  son  aiguillon  du  premier  coup  dans  le 
centre  nerveux  des  chélicères  de  l'Argiope  fasciée,  avant  de  paralyser  tous 
les  membres  de  l'araignée  par  une  seconde  piqûre  dans  la  masse  ganglion- 
naire du  céphalothorax.  Il  insiste  sur  la  perfection,  sur  la  précision  de  l'opé- 
ration chirurgicale  de  l'hyménoptère,  précision  qui  ne  souffre  pas  d'à  peu 
près,  et  il  nous  montre  les  conséquences  de  la  moindre  erreur  :  si  la  viclime 
n'est  pas  paralysée,  elle  tuera  la  larve;  si  elle  est  morte,  elle  se  corrompra  et 
la  larve  en  périra.  D'autre  part  le  Philanthe  qui  manque  l'abeille  est  tué  par 
elle;  et  si  lepompile  annelé  manque  le  ganglion  des  chélicères  de  la  Taren- 
tule qu'il  chasse,  la  Tarentule  ne  le  manque  pas,  car  on  voit  cette  terrible 
araignée  s'emparer  de  bourdons  auxquels  elle  implante  ses  crochets  veni- 
meux en  plein  cerveau  ;  enfin  le  Tachyte  est  broyé  par  les  pattes  ravisseuses 
de  la  mante,  si  elles  ne  sont  pas  paralysées  par  son  premier  coup  d*aiguillon. 
Comment  dans  ces  conditions  pourrait-on  supposer  des  tâtonnements,  des 
progrès?  11  faut  pour  l'animal  réussir  ou  périr.  S  il  a  réussi,  c'est  qu'il  a  tou- 
jours eu  la  précision  de  son  coup  de  poignard,  sa  «  science  du  meurtre  ». 

Mais  voyons  les  choses  de  plus  près.  Tout  d'abord  cette  précision  est  très 


'  Le  fait  a  été  vériCé  par  L.  Launoy  (Modification  des  écharges  respiraloirts  consë- 
culifs  à  la  piqûre  d'un  Hyménoptèie  chez  les  larves  ce  Cploine  dorée.  Buli.  du  l#ff^., 
1900,  VI,  3Î53-385).  C'est  à  Sérignan  môme  qu'il  a  suivi  riroculatioD  du  venin  de  la 
Scolia  hiria  par  piqûre  au-dt'ssus  du  ganglion  abdominal,  entre  la  2*  et  la  3*  paires  de 
pattes,  chez  la  larve  de  Cétoine.  Il  se  produit  des  convulsions,  puis  de  la  paraly>ie,  sauf 
dis  orgnnes  cephallqu»s,  avec  conservation  de  la  jcnsiblll'é,  l'éliminaltoo  de  GO'  est 
extrêmement  diminuée. 
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loin  en  réaliléd'atleindro,  chez  les  espèces  observées  par  d  autres  naluralistes, 
le  de^ré  exlraordiiiaire  indiqué  par  Fabre. 

On  voit  fréquemment  des  Pompiles  donner  aux  araignées  de  très  nombreux 
coups  daiguillon,  un  peu  à  tort  et  à  travers,  avant  de  réussir  à  paralyser  leur 
proie,  et  ceci  sans  dommage  pour  eux-mêmes,  car  les  araignées,  fût  ce  des 
Lycoses,  ne  se  défendent  point!  Et  le  résultat  lui-même  est  variable  :  le 
Pompilus  quinquenotatus,  qui  chasse  VEpeira  striât  a  y  la  tue  parfois,  dans 
trois  cas  sur  onze  observés  par  Peckam'.  Un  tiers  seulement  des  araignées 
attaquées  par  les  Vrlopieus  xementanus  et  P.  cœruleus  seraient  paralysées. 
Et  Ferlon  a  vu  également  des  araignées  piquées  par  des  Pompiles,  parfois 
après  des  nombreux  coups  d'aiguillon  comme  il  le  note  pour  un  PriocnemiSy 
ou  revenir  en  quelques  heures,  ou  mourir  aussitôt*. 

Ce  sort  variable  de  la  victime  a-t-il  réellement  des  conséquences  aussi 
funestes  pour  la  larve!  Il  ne  le  semble  pas, puisque,  d'après  l'observation  des 
Pcckham,  des  chenilles,  victimes  d* Ammophila  arenaria,  ont  pu  mourir  et 
être  consommées  par  les  larves  à  Télat  de  cadavres,  ou  reprendre  leur  activité 
et  se  démener  violemment,  sans  dommage  réel  pour  l'œuf  fixé  dessous  et 
qui  se  développa  normalement.  D'autre  part  Ferton  a  constaté  aussi  que  les 
araignées  revenues  à  la  vie,  et  portant  leur  œuf  de  Pompile  à  l'abdomen,  ne 
se  débarrassaient  pas  de  ce  parasite  et  étaient  dévorées  vivantes  par  la  larve, 
craignant  peut-être  de  froisser,  selon  Ferton,  une  blessure  douloureuse;  et 
la  larve  de  Dolichuvus  hœmorrhous  (]esta  éclôt  d'un  œuf  fixé  le  long  de  la 
nervure  de  la  cuisse  d'un  BlM'ide  (Loboptera  rfecipicns  Ger.)  très  vivant,  au 
point  qu'on  ne  sait  s'il  a  été  piqué  par  l'Hyménoptère  et  qui,  bien  qu'il  le 
pourrait,  ne  se  débarrasse  pas  de  la  larve  et  est  sucé  et  dévoré  vivant,  le 
repas  finissant  3G  heures  après  sa  mort,  8  jours  après  l'éclosion'. 

El  l'on  ne  peut  s'étonner  de  ces  résultats,  quand  on  voit  que  des  espèces 
différentes  peuvent  nous  donner  toutes  les  transitions  entre  les  instincts  les 
plus  grossiers  et  les  instincts  les  plus  parfaits.  Le  Bembex  lue  les  diptères  du 
premier  coup,  brutalement,  et  apporte  successivement  les  proies  nécessaires 
à  ralimentation  de  ses  larves*,  tandis  que  le  Pélopée  donne  d'un  seul  coup  le 

*  G.-W.  et  E.-G.  Peckham  :  On  the  Instincts  and  Habits  of  ihe  solilary  VVasps. 
Wisc,  geol,  and  nat.  Hist.  Survey  Bull.  1898,  II,  1-245. 

'  Fertom  :  loc.  cit. y  et  Nouvelîes  observations  sur  l'instinct  des  Pompilides.  Actes 
de  la  Soc.  lin,  de  Bordeaux^  1897,  LU,  101-132. 

*  Ch.  Ferton  :  Sur  les  mœurs  du  Dolichurus  hœmorrhous,  Cesta,  Actes  de  la  Sor. 
lin.  de  Bord.,  XLVII,  1894,  215-221.; 

*  La  mort  immédiate  des  victimes  du  Bembex  a  été  affirmée  pour  le  Bembex  ros- 
irata  par  Fabre  et  par  Wesenberg  Lund  (Bembex  rostrata  dens  Liv.  og  Instinkler. 
Entomol.  Middelelser  III,  T.,  1891,  d'après  Handlirsch  :  Monographie  der  mit 
Nysson  und  Bembex  verwandten  Grabwespen  :  Bcm6ex,  Vienne,  1893,  23).  Mais  Lepe- 
LETiER  DE  StFarge^vu  [(Hîst.  nat.  dfs  hyménoptères^  Paris  1841^  II,  562)  avait  cons- 
taté que  les  proies  étaient  en  réalité  vivantes,  simplement  paralysées  ;  et  Marchal 
constata  dans  un  cas  (Remarques  sur  les  Bembex,  Ann.  de  la  Soc,  entom.  de  France, 
LXII,  1893-96)  que  la  victime  du  Bembex  roatrata  pouvait  remuer  quelque  temps 
ses  pièces  buccales.  Ferton  (Observations  sur  l'insttnct  des  Bembex,  Fabre,  Actes  de 
la  Soc.  lin.  de  Bord.,  LIV,  331-345),  en  étudiant  le  Bembex  oculata  Lat.  en  Province 
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lot  d'araignées  tuées  pour  sa  progéniture;  l'Ammophile  se  contente  aussi  de 
donner  une  fois  pour  toutes  une  ou  plusieurs  chenilles,  mais  seulement  para- 
lysées, à  chacune  de  ses  larves  ;  le  Sphex,  un  seul  grillon.  L'Eumène  et  l'Ody- 
nère  apportent  des  chenilles  ou  des  larves  de  coléoptères  mal  paralysées,  mais 
l'œuf  est  suspendu  par  un  fil  au-dessus  des  proies  pour  que  leurs  mouvements 
ne  puissent  l'écraser*.  Entre  ces  types  il  en  est  d'intermédiaires,  tels  le  Cer- 
ceris  ornaia^  dont  les  victimes  ne  survivent  que  peu  de  temps  et  sont  ensuite 
dévorées  par  les  larves  à  l'état  de  cadavres,  comme  l'a  constaté  Marchai*. 

Et  les  larves  sont  assez  résistantes  pour  ne  pas  périr  nécessairement  à  la 
suite  d'un  accroc  dans  l'enchaînement  habituel  des  phénomènes.  Aussi  la 
<(  science  »  instinctive  de  l'alimentation  thez  les  larves,  dont  Fabre  fait  une 
condition  pour  elles  de  vie  ou  de  mort,  est  susceptible  aussi  de  degrés  sans 
inconvénient  grave  :  si  la  l  arve  de  Scolie,  nous  dit-il,  ne  pénètre  point  en  un 
lieu  précis,  si  elle  no  ménage  pas  soigneusement  les  organes  vitaux  de  sa 
proie,  celle-ci  meurt,  se  putréfie  et  entraîne  la  mort  de  la  larve.  Mais  on  voit 
des  larves  consommer  au  hasard  et  ne  s'en  pas  porter  plus  mal,  comme  les 
larves  d'Odyuéres  examinées  par  Laloy',  et  qui  n'étaient  protégées  contrr  la 
noyade  dans  les  liqukU»s  cadavériques  émanés  des  proies  qu'en  tant  que  ceux- 
ci  étaient  absorbés  par  les  parois  poreuses  de  la  cellule. 

Dans  ces  conditions,  des  perfectionnements  progressifs  d'instincts  n'ont 
rien  d'invraisemblable  el  il  n'y  a  rien  qui  s'oppose  réellement  à  ce  qu'on 
adm3tle  l'évolution  des  instincts,  comme  tant  déraisons  nousy  obligent:  dès 
lors  on  pinil  e>cnnin&r    le  problème  de  l'origine  possible  des  instincts 

L'oRK  i>E  d:s  iN.siixcrs.  —  Pour  toutes  les  questions  d'origine,  on  voit  se 
dresser  l'une  contre  l'autre  deux  théories  oppo.sées,  celle  de  la  sélection  des 
variations  fortuites  et  celle  de  la  transmission  des  adaptations  individuelles. 


et  le  B.  roslrata  L.  ù  Bonifacio,  constata  que,  si  la  moitié  des  diptères  piqués  meurt  le 
premier  jour,  il  en  est  qui  vivent  plus  longtemps,  ceux  de  grande  taille  surlout,  l'no 
d'eux  n'étant  mort  qu'au  bout  de  15  jours.  Quand  le  Bembex  suce  sa  vlrtime,  qui 
meurt  alors  de  suite, il  ne  la  donne  pas  à  ses  larves.  En  réalité  le  Bembex  &er*iU  on 
paralyseur  comme  les  autres  sphégides,  et  la  survie  des  victimts,  iHé^  fort  Intéres- 
sante, ne  serait  pas  du^  à  une  plus  ou  moins  grande  perfeclloa  ëe  l'insUn'^i,  mtds  à 
une  plus  ou  moins  grande  résistance  des  victimes,  soit  vis-à-vis  du  poison  de  1  hyoié- 
noptère,  soit  surtout  vis-à-^is  de  iadessication.  En  effet  certaines  proies  ont  touioars 
une  survie  très  courte,  les  diptères  par  exemple,  qu'ils  soient  chassés  par  dei  Bem- 
bex, ou  par  le  MelUnus  arvensis,  ou  par  des  Ôxybilus,  ou  les  hémiptères  victimes  des 
(rorytes  et  des  Aslata^  oa  les  hyménoptères  eux-mêmes,  comme  les  abeilles  de  cer- 
tains Philanthes,  les  Halictes  et  Prosopis  du  Cerceris  ruhyemis,  L.  etc.  Au  contraire 
les  chenilles  proie»  des  Ammophiles,  ks  orthoptères,  proies  du  Sphex  et  do  Tachy- 
sphex,  kes  araignica  daa  Pompilides,  des  Miscophm,  des  Trypoxylon  se  oonserrMrt 
pendant  longtempai  :  luie.  araignée  ne  vécut-elle  pas  paralysée  pendant  trois  mois, 
oieii  au  delà  dea  b«6okis^d»ft  larves. 

^  Le  Pompihbs  vngem^,  d'après  Ferton,  pond  môme  sur  des  Lycosldes  engourdis  sans 
les  piquer  ;  el  l'on  sait  que  Y Ichneumon  pond  à  Tintérieur  des  chenilles  qui  testent 
vivantes  alors  que  la  larve  s'en  nourrit. 

*  Paul  Marcbal  :  ISur  rinstinct  du  Cerceris  ornala.  Arch,  de  zooL,  1887. 

'  Lalc^t  :  Les  Odynères.  Le  Xatwalisle,  m'  450,  1"  déc.  19Ô5. 
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Néo-lamarkiciis  et  néo-darwiniciis  ne  manquent  pas  de  se  disputer  les  uns 
-aux  autres  le  domaine  de  l'origine  des  instincts. 

Faut-il  ne  voir  dans  ceux-ci  que  les  résultats  de  tendances  brusquement 
apparues  par  une  véritable  mutation  congénitale,  et  accumulées  dans  un  sens 
utile  ou  du  moins  non  nuisible  à  l'espèce,  faut-il  n'y  voir  que  des  complexus 
de  Iropismes  ou  de  réflexes  aveugles?  Ou  bien  faut-il  admettre  qu'ils  ont  pu  se 
former  par  la  répétition  d'actes  utiles,  adaptés  intelligemment  par  certains 
individus  à  certaines  circonstances,  et  progressivement  automatisés?  Ou  enfin 
n*est-il  pas  possible  que  certains  instincts  aient  l'une  de  ces  origines  et  que 
d'autres  répondent  au  contraire  à  la  seconde?  Problème  qu'on  ne  laisse  pas 
de  poser  pour  les  réflexes  eux-mêmes! 

La  possibilité  de  cette  double  origine  a  été  très  nettement  indiquée  par 
Darwin.  «  Si  nous  supposons,  dit-il,  qu'un  acte  habituel  devienne  héréditaire 

—  ce  qui  est  souvent  le  cas,  —  la  ressemblance  de  ce  qui  était  primitivement 
une  habitude  avec  ce  qui  est  actuellement  un  instinct  est  telle  qu'on  ne  sau* 
rait  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Mais  ce  serait  une  grave  erreur  de  croire 
que  la  plupart  des  instincts  ont  été  acquis  par  habitude  dans  une  génération 
et  transmis  ensuite  par  hérédité  aux  générations  suivantes'.  »  —  ((  (Certains 
actes  d'intelligence,  dit-il  encore,  tels  par  exemple  que  celui  des  oiseaux  des 
Iles  de  l'Océan  qui  apprennent  à  éviter  l'homme,  peuvent,  après  avoir  été 
pratiqués  pendant  plusieurs  générations,  se  transformer  en  instincts  hérédi- 
taires. Mais  la  plupart  des  instincts  plus  complexes  paraissent  avoir  été 
acquis  d'une  manière  toute  différente,  par  la  sélection  naturelle  des  variations 
d'actes  instinctifs  plus  simples,  Os  variations  paraissent  résulter  des  mômes 
causes  inconnues  qui,  occasionnant  de  légères  variations  ou  des  différences 
individuelles  sur  les  autres  parties  du  corps,  agissent  de  même  sur  l'organi- 
sation cérébrale  et  déterminent  des  changements  que,  dans  notre  ignorance, 
nous  considérons  comme  spontanés^  »  C'est  cette  dernière  genèse  qu'admet- 
tent seule  les  néo-darwiniens,  tandis  qu'avec  Cope  les  néo-lainarckiens  veulent 
voir  à  la  base  de  tous  les  instincts  une  manifestation  d'intell  igence  ;  le  débat  est 
le  même  sur  ce  terrain  que  sur  celui  de  la  morphologie,  et  il  ne  paraît  certes 
[>as  susceptible  de  recevoir  une  solution  expérimentale,  car  pour  les  inslincls 

—  dont  il  ne  peut  rester  de  documents  fossiles  —  la  question  d'origine  est 
particulièrement  délicate.  Aussi  doit-on  éviter  de  définir  I  instinct  par  sa 
genèse,  dont  nous  ne  pouvons  rien  savoir  de  précis,  comme  ont  le  tort  de 
faire  les  auteurs  qui  considèrent  l'instinct  comme  une  habitude  héréditaire. 

Mais  si,  pour  chaque  instinct  en  particulier,  il  est  bfen  difficile  de  dire 
comment  il  a  pu  prendre  naissance,  en  général  il  parait  vraisemblable  que, 
dans  des  proportions  que  nous  ne  pouvons  présumer,  l'habitude  héréditaire 
et  la  variation  d'apparence  fortuite  ont  inégalement  engendré  des  instincts. 
La  sélection  naturelle  ou  sélection  des  individus  constitue  le  facteur  essen- 
tiel de  maintien  et  de  progression  des  «  mutations  »  du  second  cas,  alors  qu'à 

*  Cf.  Darwin  :  L'angine  des  espèceSy  ir.  fr.,  ch.  VIII,  lostinct. 

*  Cf.  Darwin  :  Descendance  de  l'homme^  Ir.  fr.,  2*  éd.,  69. 
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la  base  du  premier  so  place  la  sélection  organique  ou  séleclion  physiologique 
(les  actes  qui  constitue  l'essentiel  de  ce  que  nous  appelons  Tadaptation  '. 

Il  est  certes  tentant  de  chercher  davantage  cl  de  ne  pas  se  contenter  de 
cette  interprétation  éclectique  ;  seulement  la  recherche  des  critères  différen- 
tiels pour  cette  double  origine  ne  fournit  pas  de  résultats  bien  encourageants, 
et  l'on  arrive  en  général,  avec  quelque  bonne  volonté,  à  trouver  plausible 
dans  chaque  cas  aussi  bien  l'une  de  ces  explications  génétiques  que  l'autre. 

Certes  un  grand  nombre  d'instincts  paraissent  trop  merveilleux  pour  qu'on 
puisse  leur  attribuer  une  origine  dans  des  actes  intelligents  qui  ne  le  céde- 
raient point  à  ceux  de  l'homme  ! 

C'est  le  cas  d'un  grand  nombre  d'industries  d'insectes.  Ne  voit-on  pas  des 
fourmis  utiliser  la  production  des  glandes  filières  de  leurs  larves,  destinée 
au  simple  tissage  du  cocon,  pour  effectuer  de  véritables  travaux  de  couture*? 
C'est  chez  VŒcophylla  fimaraf]dina,  espèce  de  l'Inde,  que  des  ouvrières  tenant 
des  larves  dans  les  mandibules  collent  le  fil  qu'elles  sécrètent  au  bord  de 
deux  feuilles  juxtaposées  et  maintenues  adhérentes  par  d'autres  ouvrières, 
les  feuilles  ainsi  cousues  en  grand  nombre  arrivant  à  constituer  un  nid  résis- 
tant ^  La  même  industrie  a  encore  été  signajée  chez  le  Camponotiis  senc^r  var. 
textor  ^  du  Brésil  et  une  fourmi  javanaise,  le  Polijrachis  dites  <. 

Ne  voit-on  pas  des  fourmis  également  se  livrer  non  seulement  à  l'élevage 
de  pucerons  dont  elles  sucent  les  sécrétions  sucrées,  comme  le  La^ius  emar- 
(l'inalus  i\\x\  soigne  dans  nos  jardins  les  pucerons  des  rosiers,  mais  encore  à 
la  culture  do  jardins  de  champignons  rationnellement  exploités  pour  la  nour- 
riture de  la  larve,  comme  d'après  les  observations  de  (îiard,  le  Lasius  fuHifi- 
nosus  ^  qui  vit  dans  les  vieux  troncs  d'arbre,  comme  VAlta  sejcdens,  VAtfa 
octospinosa  •*.    ïAtta    Molleri,  ainsi   que   des   Cyphomurmfx  et  des  Aptero- 


*  Cf.,  pour  la  séleclion  organique  :  Baldwin.  A  new  factor  In  Evolution.  Sciefice^ 
20  mars  1896.  et  Americ.  A'a^u/Yi//*^/,  juin- juillet  1896.  —  Osbor.n,  Science,  3  avril  et 
17  septembre  1896.  —  C.  Lloyd  Morgan,  Habit  and  Instinct,  18%,  et  Science^ 
20  nov.  1896.  —  Les  deux  sortes  d'instincts,  par  mutation  et  pir  adaptation,  sont 
app  lés  par  Womxnes (L'Evolution  mentale^  tr.  fr.)  instincts  «  primaires»  et  instincts 
«  seconaaires  ». 

'  DoFLEiN.  Beobachtungen  an  der  Weberameisen.  Biologisches  Cenfralblatt^  1905» 
XXV\  n°  15,  497.  —  Green,  Transactions  ofthe  entomological  Society ^  London,  1896, 
IX.  —  CnuN,  Ausden  Tiefen  de.<  Weltmeers,  2'  éd.,  1902.  —  Saville  Kent.  A  nalu- 
ralist  in  West  Australia.  —  Le  fait  a  été  signalé  pour  la  première  fois  en  1890  par 
HiDLEY  (Journal  of  the  Slraits  Branch  ofthe  royal  Asialic  Society,  Singapoure,  345). 

^  GoELDi.  liiologisches  Centralblalt,  1905,  XXV,  n*  6,  170. 

*  E.  Jacobson.  Noies  from  ihe  Leyden  Muséum,  1905,  XXV. 

•''  Le  champigoon  cultivé  serait  le  Cladotrichum  myrmecophilum  (Cf.  H.  Ji:mellb 
et  Perrier  de  la  Bathie,  T.  //.  Ac.  des  Se.  1907,  CXLIV,  séance  du  27  juin).  —  Oq 
admettait  que  les  fourmis  réussissaient  à  empêcher  les  champignons  de  fructifier  ;  en 
réalité  le  phénomène  serait  uniquement  dû  à  la  présence  de  l'acide  formiqae  «hez  le 
Uhizopus  nigricans  qu'on  rencontre  dansde  nombreuses  fourmilières,  d'après  H.  Cou- 
pin  (Influence  des  vapeurs  d'acide  formique  sur  la  végétation  du  Rhizoptis  nigricans^ 
C,  It.  Ac.  des  Sc.,1908.  CXLVII,  n"  1,  p.  80-81). 

^  GcEi.Di,  loc.  cil. 
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Jilijma  ^  cultivant  tous,  dans  TAraérique  du  Sud,  une  même  espèce  de  cham- 
pignon, le  Rhosites  qongylophora  Môlier. 

Et  l'on  trouve  également  chez  des  crustacés  des  phénomènes  de  véritable 
utilisation  d'outils  et  môme  d'outils  vivants  (la  «  biontergasie  »  de  Giard), 
•comme  chez  deux  crabes  des  Seychelles,  le  Meiia  tesscllata  et  le  Poly- 
dectiis  cupulifer,  qui  portent  dans  leurs  pinces  des  actinies  (Safjartia,  Phellia) 
<lonl  ils  semblent  se  servir  <îomme  de  véritables  armes  *.  Et  certains  Pagures, 
■qui  vivent  en  symbiose  avec  des  actinies  fixées  sur  leur  coquille  ',  ne  se  con- 
tentent pas  de  rechercher  de  préférence  des  coquilles  où  l'actinie  est  fixée, 
alors  pourtant  que  celle-ci  délaisse  les  coquilles  vides,  ni  même  d'attendre 
qu'une  actinie,  ce  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  en  effet  à  l'occasion,  se  fixe 
il  sa  coquille  au  passage;  ils  empoignent  leurs  actinies  commensales,  qu'ils 
recherchent  quand  ils  en  sont  privés,  et,  au  lieu  de  les  garder  dans  leurs 
pinces  comme  les  crabes  dont  nous  venons  de  parler,  ils  les  posent  sur  leur 
coquille  et  libèrent  ainsi  leurs  pinces  tout  en  profitant  de  la  présence  de  l'ac- 
tinie ;  cette  dernière  profite,  à  son  tour,  de  l'association,  en  se  nourrissant  des 
débris  de  l'alimentation  du  pagure,  et  ses  instincts  propres,  qui  s'harmo- 
nisent comme  dans  tous  les  cas  de  symbiose,  avec  ceux  du  commensal,  la 
poussent  à  se  laisser  détacher  par  le  pagure,  et  une  fois  posée  sur  la  coquille 
à  adhérer  et  à  venir  occuper  la  place  la  meilleure  pour  elle  et  pour  le  pagure, 
près  du  péristome  de  la  coquille  '. 

De  ces  actes  on  dit  souvent  qu'ils  auraient  été  trop  intelligents  pour  être 
intelligents.  Seulement,  lorsqu'on  parle  de  variations  fortuites,  on  dit  aussi 
qu'un  hasard  susceptible  de  réaliser  d'aussi  merveilleuses  adaptations  n'est 
plus  qu'un  succédané  hypocrite  de  la  Providence. 

En  réalité,  dans  l'un  et  l'autre  cas  on  raisonne  comme  si  l'adaplation  ou  la 
variation  avait  dû  se  faire  d'un  seul  coup,  on  fait  abstraction  de  l'énorme 
durée  de  gestation,  pour  ainsi  dire,  de  ces  instincts,  qui  durent  peut-être 
même  depuis  des  temps  qu^il  serait  absurde  de  vouloir  évaluer  en  années  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

En  réalité  il  n'y  a  aucune  objection  décisive  contre  les  deux  modes  d'inter- 


'  MôixER.  Die  Pilzgàrten  einiger  sudamerikanischen  Ameise,  léna,  1893.  —  Voir 
«us>l  FoiiEL.  Zur  Fauna  und  Lebensweise  der  Ameiscn  im  kolumbischen  Urwald. 
Miltheilungen  der  Schiceiz,  entonwlogischen  Gesellschaft,  1896,  I\,  p.  9. 

*  HitmTER.  D.capoda,  in  Beitrœge  zur  Meeresfauna  der  Insel  Mayrilius  und  der 
Segchelles,  par  Mijebius,  Berlin,  1800,  150;  cf.  aussi  Borradaile  (Faunes  de<  Mal- 
■dices,  I,  fasc.  3)  et  Duerden  (On  the  habits  and  réactions  of  Crabs  bearing  actiniaos 
ia  iheirCIaws,  Proc.  zool.  Soc.  London,  1906,  II,  494-511). 

*  La  Sagartia  parasilica  (-=  Adanisia  Uondeleli)  vit  ainsi  en  symbioe  avec  trois 
<spè-es  de  Pagures,  les  P.  bernhardus,  striatus  et  angulatus;  VAdamsia  palliata  avec 
/*.  prideauxi  et  excavalus  qui  se  passant  môme  parfois  de  coquilles,  protégés  par  l'ac- 
tinio  qui  les  recouvre. 

*  Vop  L.  Faurot,  Etudes  sur  Vanatomie,  l'histologie  et  le  développement  des  acti- 
nies, 1895,  151-157.  —  C.  Sh.effer.  Zur  Kenntniss  der  Symbiose  von  Eupagurus  mil 
Adnmsia  palliata,  Verhandlungen  des  Xaturwiss.  Vereins  in  Hamburg.  1906,  XIV, 
120*148,  etc. — On  a  ajouté  souvent  à  ces  faits,  maintes  fois  racontés,  des  fioritures 
romanesques  dont  il  y  a  tout  lieu  de  5  e  défier.  C'est  le  cas  même  de  Van  Beneden 
dans  son  ouvrage  Commensaux  et  Parasites  (Bibliothèqne  sciant,  internat.,  33-37). 
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pfétation.  De  lents  progrès  d'adaptation  ne  nécessitant  chaque  fois  qu'un 
peu  do  souplesse,  c'est-à-dire  d'intelligence,  peuvent  être  invoqués  sans  qu'on 
puisse  objecter  dès  lors  que  des  raisonnements  complexes  seraient  néccs 
saires  ^  Et  des  variations  congénitales  de  tendances  sont  aussi  très  vçaisenî- 
blables  sans  qu'on  puisse,  comme  on  le  fait  souvent,  récuser  l'utilité  de  très 
petites  variations,  d'abord  parce  que  des  variations  peuvent  se  conser\'er  par 
le  seul  fait  qu'elles  ne  sont  pas  nuisibles,  et  ensuite  parce  qu'il  peut  y  avoir 
des  variations  importantes  et  brusques  comme  la  notion  expérimentale  de 
mutation  le  démontre  ^ 

Seulement,  pour  trancher  la  question  d'origine,  nous  manquons  toujours 
de  données  positives  ;  une  méthode  fréquemment  alors  utilisée,  et  seule  uti- 
lisable, pour  l'étude  génétique  des  instincts,  consiste  à  étudier  ce  qui 
se  passe  dans  des  espèces  voisines  de  celle  qui  présente  l'instinct  à  expli- 
quer, espèces  qu'on  peut  considérer  comme  ancestrales  ou  collatérales 
par    rapport  à  la   première';  on    trouve    parfois   ainsi    des  tendances   de 

Ml  y  a  un  cas  où  Darwin  croyait  qu'il  était  impossible  de  faire  apoelà  raHaptallon, 
c'est  celui  de<(  instincts  de  neutres  qui  sont  stériles.  Mais,  d'une  part,  les  neutres,  on 
mieux  les  ouvrières,  qui  sont  des  femelles  plus  ou  moins  avortées,  pond  nt  parfois, 
comme  cela  a  été  démontré  chez  les  abeilles.  En  outre  les  instincts  des  n»*utres  parais- 
sent exister,  au  moins  à  l'état  latent,  chf'z  les  femelles.  On  voit  en  particulier  très 
fréquemment  des  femelles  de  fourmis  fécondées  agir  entièrement  •'n  ouvrières,  seules» 
pour  fonder  leur  nl,d,  creuser,  bâtir,  élever  les  larves,  etc.,  jusqu'à  ce  que  les  pre- 
mières-nées viennent  Ips  seconde^.  Wasmann  a  cité  12  espèces  de  (ourmts  aans  ce  oas» 
des  genres  Formica,  Lamis,  CamponotuSj  Cremastogaster,  Temnothorax,  Liome- 
topum,  Alla;  j'ai  constaté  également  le  fait  pour  une  Aphœnogaster  (H.  Piéron.  Sur 
la  fondation  de  nouvelles  colonies  d'J.  barbara  nigra,  Bull.  Soc,  entom.  de  France, 

1907,  n'  16.    280-282).    —  Von  Ihening   (Zoologischer  Anzeiger,   1898    a  constaté 

3u'en  fondant  une  nouvelle  fourmilière,  les  femelles  d'Àtta  sexdens  emportaient 
ans  leur  bypo-pharynx  une  boulette  de  filaments  du  RhoziteSy  le  champignon  culUvé 
par  cette  e^pèce,  et  déposait  sa  ch  rge  en  faisant  son  nid.  Gœldi  a  même  vu  qu'elle 
[donnait  quelques-uns  de  ^es  propres  œufs  broyés  comme  premier  milieu  de  cullnre 
pour  le  cnampignon.  —  Cf.  encore  William  Morton  Whbblcr  On  the  foondlng  of 
colonies  by  Queen  ants,  Bull.  Amer.  Mus.  nat,  History^  1906,  XXII,  33-105. 

*  On  objecte  en  effe*  souvent  que  les  petites  variations,  étant  inutiles,  ne  seraient 
pas  sélectionnées  :  La  larve  enfermée,  et  qui  ne  prépare  pas  bien,  en  certains  cas,  an 
moment  de  la  nymphose,  ses  moyens  de  sortir  à  l'état  adu't^  de  sa  cellule,  périra  ;  il 
ne  lui  sufBt  pas  de  faire  presque  bien.  Mais  on  s'adresse  là  à  des  oa<  d'instincts  très 
perfectionnés  qui  ont  supprimé,  en  lesren'iant  inutiles,  des  tendances  diCTérenles.  La 
larve,  grâce  à  l'expérience  ancestrale,  fst  comme  un  «  fils  à  papa  »  qui  ne  sait  pins  se 
débrouiller  tout  seul,  trop  confiant  dans  l'argent  paternel,  hIots  que  d'autres  à  côté 
se  débrouillent  très  bien  ;  nous  en  voyons  de  nombreux  exemples  dans  la  nature. 

'Tout  récemment  encore  E.  Roubaud  (Graduation  et  perf«»ctionnement  de  l'instinct 
chez  les  g  êpe«î  «oUtaires  d'Afrique,  du  genre  Synaçrû.  C.  R.  Ac.  fies  Se.  CXLVIl, 

1908,  n°  16,  695-697),  a  d<^crit  1  instinct  d'approvisionnement  banal  de  la  S,t/na<fris 
calida  L.,  celui  de  la  S.  sich^liana  S.,  qui  pendant  quelquf»  t»»mp«  approvisionme  an 
fur  »»t  à  mes  re  .<!a  larve  et  vient  la  soigner  et  la  prolé/er,  puis  aux  Iro^s  quarts  du 
développement  l'abandonne,  en  donnant  un  complément  de  chenilles  et  murant  1» 
celbïle,  I  our  reconstruire  une  nouvelle  loge  et  r^^commencer  un  nouvel  é'evag*»;  et 
enfin  celui  de  S.  comuia  L.  qui  nourrit  tout  le  long  du  dév  loppement  sa  progénl 
tare  av^c  des  boulettes  fai'es  de  chenilles  malaxées  et  n*  clôt'ire  sa  c<»llul»*  que 
quand  ses  soins  sont  d- venus  inutil»'S.  11  y  aurait  là  une  sArie  de  transitions  permet- 
tant de  p3«ST  des  vespides  solitaires  aux  vespides  sociaux.  Mais  cell'»  genèîse  reste 
très  proMématique,  car  on  admet  en  général  que  c'est  au  contraire  la  forme  signalée 
ici  comme  primitive  qui  serait  la  dernière  apparue. 
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même  ordre,  mais  moins  parfaites,  dont  on  fait  des  stades  transitoires  de 
rinstinct  achevé,  et  l'on  reconstitue  une  évolution  vraisemblable  '. 
,  Mais  on  juxtapose  des  instincts  figés  les  uns  à  côté  des  autres  et  rien 
uiadique  si  c'est  par  adaptation  ou  par  mutation  que  le  passage  dynamique 
a  pu  se  faire  de  l'un  à  l'autre;  parfois  pourtant  cette  méthode  peut  se  fortifier 
de  phénomènes  d'onlogénése,  de  développement  de  l'instinct,  capables  de 
fournir  des  indications  rétrospectives  sur  la  marche  possible  de  la  phylo- 
génèse. 

C'est  le  cas  pour  l'explication  par  Wasmaun  '  de  la  naissance  de  l'instinct 
esclavagiste  chez  les  fourmis,  instinct  considéré  par  Darwin  comme  faisant 
partie,  avec  celui  du  caucou,  et  celui  des  abeilles  construisant  des  alvéoles 
hexagonales^,  des  trois  plus  merveilleux  que  présente  la  nature,  —  qui  nous 
en  a  révélé  d'autres  depuis  lors. 

Darwin  avait  supposé  que  des  espèces  se  nourrissant  de  nymphes  et  larves 
d'autres  espèces  et  en  rapportant  dans  leur  nid  auraient  pu  se  trouver  en 
présence,  si  quelques-unes  des  nymphes  arrivaient  à  terme  avant  d'être  con- 
sommées, d'ouvrières  que  leur  instinct  habituel  aurait  fait  travailler  pour  le 
bien  commun  de  la  colonie  ;  ce  fait  aurait  incité  la  colonie  en  ayant  profité  à 
laisser  éclore  quelques  nymphes  et  à  jouir  du  travail  des  esclaves,  puis  à 
rechercher  des  nymphes,  uniquement  pour  les  laisser  devenir  des  esclaves. 
C'est  bien  là  ce  qui  semble  se  passer  quelquefois  chez  la  Formica  sanguiiua 
qui  ne  ménage  la  nymphe  dont  elle  se  nourrit  que  quand  la  colonie  n'est  pas 
assez  nombreuse  et  que  le  besoin  d'auxiliaires  se  fait  sentir  \ 

Mai^,  en  général,  les  choses  ne  paraissent  pas  devoir  se  passer  ainsi.  Voici 
une  femelle  de  Formica  iruncicoha  retombant  fécondée  après  le  vol  nuptial 
dans  une  région  où  les  Formica  fasca^  très  peu  guerrières,  sont  innombrables, 
comme  c'est  la  règle  dans  l'habitat  des  F.  truncicola.  Cette  femelle,  à  l'in- 

^  C'est  f>ar  une  tentative  de  ce  genre  que  repose  l'étude  suivante  <»ur  l'instinct  do 
M^h'aetdu  Polydecltis:  H.  Pieron,  Contribution  à  l'élude  des  rapports  éthologiques 
des  crabs  et  des  actinies.  BulL  deVImlH.gén.  psychologique^  1906,  n°  2,  98-103. 

*  F.  Wasmanx  Biologisches  Centralblatt,  1905,  XXV,  n"  4-9;  117,  129,  161,  193, 
256,  273.  Cf.  aussi  VVheeler,  Bulletin  of  the  U.  S.  National  Miiseum,  1904  et  1906. 
Wasmann  vient,  en  partie  soas  l'influence  de  Wheeler,  de  modifier  pour  la  rendre 
plus  *  xicte  c  tte  esquisse  génétique. 

'  On  sait  que  sur  d  manie  de  Rôaumur,  Kcenig  avait  calculé  les  angles  qu'on 
devrait  donner  hux  alvéoles  pour  employer  le  miaimum  de  milière  et  que  ses  chif- 
fres, 109'  26*  16*  et  70*31'  44",  furent  démontrés  légèrement  inexacts  par  Muctaorlii 
3ui  itub&titua  les  valt^urs  109°28'  et  70''32'  qui  seraient  exaciement  celles  d  s  angles 
es  »«lvéoles  construi  es  par  les  abeilles  (Cf.  par  exemple,  Torbes  Torua.  Les  con- 
naissances mathém-itiqpes  des  abeilles,  Bull  delà  Soc.  d'Ei.  des  Se.  nat  d*Elbeu(W\, 
1891,  141  146,  et  Meinorias  y  Revista  de  la  Socieda  sciensifica  «  AtUonio  AlztUe  » 
X,  1896  97,  n*3-4). 

*  L'otUisation  des  auxiliaires  est  rendue  possible  par  oe  fait  que  les  jeuBes  fourmis, 
{^■saTeat  aossilôi  donner  ces  soins  aux  larves,  apprennent  à  se  conduire  d'n ne  façon 
oe  d'noe  antre  vis  à  vis  de^*  étrangères,  ce  qui  n'est  guère  en  accord  avec  le  c^«iio- 
réOexeide  Betbe!  <Cf.  Forcl.  Les  Fournis  de  la  Suisse,  261-263).  Il  n'en  gérait  pas 
même  dans  le«  ruches  (?)  qui  constituées  par  des  nyrapbis  sou^irailes  avant  IVclus-on, 
te  4U>aipunerciiefft  comme  des  ruches  normales  diaprés  Kocwlnikof  (Zur  Frage  von 
Instiakl  :  BioL  Centr.,  XVI,  657-660). 
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verse  de  ce  qui  se  passe  dans  un  certain  nombre  d'espèces,  ne  peut  fonder 
seule  une  colonie  nouvelle,  peut-être  justement  parce  qu'elle  trouve  presque 
toujours  des  aides.  Il  est  assez  fréquent,  en  tout  cas,  c'est  là  un  fait  certain, 
non  une  hypothèse,  que  quelques  ouvrières  de  fusca  adoptent  pour  ainsi  dire 
la  femelle,  qui  se  met  à  pondre,  et  dont  les  œufs,  larves  et  nymphes,  sont  éle- 
vés par  des  collaboratrices  élranf^ères;  une  fois  celles-ci  mortes,  au  bout  de 
quatre  ans,  la  fourmilière  des  Iruncicola  est  pure.  Mais,  quelquefois,  des 
ouvrières  de  fri/ncico/a  vont  rechercher  des  nymphes  de  fusca,  qui  rempla- 
cent les  disparues;  cette  fois  on  a  affaire  à  des  esclaves,  alors  qu'au  début  il 
s'agissait  de  collaboratrices  bénévoles.  El  ce  qui  est  rare  chez  la  F.  truncicola 
est  la  règle  chez  la  F,  Wasmanni  qui  se  fonde  grâce  à  l'aide  d'ouvrières  de 
F.  subsericea,  et  se  continue  quelque  temps  avec  rapt  de  nymphes  de  cette 
môme  espèce. 

Mais,  comme  dans  l'espèce  précédente,  la  fourmilière  cesse  d'être  mixte 
quand  les  individus  sont  assez  nombreux  pour  se  suffire  à  eux-mêmes.  Chez 
la  Formica  snnguinca  les  débuts  seraient  normalement  les  mêmes;  mais  Fes- 
clavago  est  plus  durable:  il  n'y  a  que  quand  les  colonies  sont  très  nombreuses 
qu'on  n'y  trouve  point  d'esclaves.  Enfin  parfois,  par  incapacité  des  ouvrières 
nées  de  la  femelle  adoptée  \  l'esclavage  est  nécessairement  permanent  :  c'est 
le  cas  des  Polyergus  rufescens,  des  Strongjjlognathus  Huberi  et  S.  Christophi^ 
où  les  neutres  ne  peuvent  même  plus  se  nourrir  elles-mêmes.  Après  être  sorti 
d'un  parasitisme  passif,  l'esclavagisme  actif  passe  chez  Strongylognathus  tes- 
taceus  et  chez  Anergatesk  un  parasitisme  plus  complet  encore;  dans  ce  der- 
nier cas,  il  n'y  a  plus  d'ouvrières,  et  les  mâles  et  femelles  sont  élevés  et 
nourris,  comme  des  infirmes,  à  la  charge  d'une  société  d'espèce  étrangère. 

Dans  ce  cas  c'est  l'instinct  des  parasites  bénévoles,  des  esclaves  volontaires, 
qui  mériterait  le  plus  d'être  élucidé,  car  ici  il  n'y  a  plus  d'adaptation  utile; 
nous  retrouvons  un  de  ces  cas,  comme  nous  en  avons  déjà  cités,  d'instinct 
sans  finalité.  C'est  peut-être  là  les  seuls  cas  d'ailleurs  où  l'on  ne  puisse  guère 
invoquer  une  origine  intelligente,  car  ce  que  nous  appelons  intelligence, 
c'est  justement  l'adaptation  utilitaire',  qui  serait  à  la  base  de  l'évolution  des 
instincts  esclavagistes  que  nous  venons  de  retracer. 

^  Prirfois  la  femelle  s'impos'^  par  la  force,  dès  le  début,  à  des  collaboratrices  qui 
cette  fois  apparaissent  de  suite  comme  des  efclaves.  Notons  à  ce  propos  que  la  femelle 
des  Polyergues,  où  les  ouvrières  ne  savent  plus  se  nourrir,  est  beancoup  moins  Inca- 
pable que  ces  dernières,  ce  qui  est  en  accord  avec  ce  que  nous  aviins  déjà  dit  de  la 
supériorité  des  femelles  au  point  de  vue  des  instincts  (Voir  Forel,  les  Fourmis  de 
la  Suisse,  257). 

'  Cf^tte  adnptation  intelligente  est  repoussée  aussi  chaque  fois  que  l'instinct  ne  con- 
cerne pis  un  intérêt  personnel.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'intérêt  personnel  coïncide 
avec  un  intérêt  de  l'espace  :  C'est  ainsi  que  l'instinct  de  couver  peut  se  donner  à  an 
chapon  dont  on  gratte  le  derrière  avec  du  piivre,  et  qui  trouve  dans  les  œufs  un  con- 
tact agréable  dont  il  ne  peut  plus  se  passer,  ce  qui  entraîne  d'ailleurs,  chose  plus 
curieuse,  un  instinct  maternel  extrêmement  développé  après  l'écloslon,  peut  être 
parce  qu'il  y  a  réveil  d'un  instinct  de  femelle  latent  chez  le  mâle  et  susceptible  de  se 
développer  après  l'ablation  des  organes  sexuels. 

Parmi  les  hyménoptères  fournissant  des  proies  à  leurs  larves,  il  n'est  pas  rare 
qu'il  y  ait  aussi  simultanément  un  Int'^rêt  personnel  éveillé.  L'Odynère  re  délect«?  d« 
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Les  transformations  d'instincts.  —  Il  est  rare  que  Ton  puisse  assister, 
comme  dans  le  développement  des  fourmilières,  à  l'évolution  ontogénétique 
de  certains  instincts.  Mais,  si  nous  sommes  embarrassés  pour  expliquer  his- 
toriquement des  instincts  déterminés,  nous  pouvons  nous  trouver  en  présence 
de  variations  individuelles  qui  nous  montrent  comme  la  gestation  d'instincts 
nou/eaux  pour  une  espèce  et  éclairent  dès  lors  la  genèse  probable  des  mêmes 
instincts  ou  d'instincts  analogues  chez  d'autres  espèces  qui  les  possèdent 
déjà.  Il  en  est  ainsi  pour  certaines  formes  de  parasitisme  brutal  constaté  chez 
divers  Hyménoptères. 

On  sait  que  Ferez ^  fut  frappé  de  la  profonde  analogie  morphologique,  très 
différente  de  cette  convergence  d'aspect  qui  caractérise  le  mimétisme,  qu'on 
rencontre  fréquemment  entre  des  espèces  parasitées  et  des  espèces  parasites, 
au  point  que  la  confusion  soit  difficile  à  éviter.  II  en  vint  à  penser  qu'en  réalité 
Tespèce  parasite  déri>ait  directement  de  l'espèce  parasitée,  et  que  les  quelques 
modrHcations  de  structure  provenaient  d'une  adaptation  à  des  conditions  de 
vie  un  peu  différentes  par  suite  de  l'apparition  de  l'instinct  parasite  :  la  varia- 
tion d  instinct  précéderait  et  entraînerait  la  variation  de  forme  ;  le  parasitisme 
créerait  l'espèce  parasite.  Cette  conception,  qui  montre  toute  l'importance 
biologique  de  l'instinct  par  suite  de  ses  répercussions  profondes  sur  la  mor- 
phologie des  espèces,  a  paru  généralement  applicable  aux  cas  des  Bourdons 
cl  des  Psithyres,  des  Anthidium  et  des  Stelis,  des  Halyctes  et  des  Sphécodes. 

Mais  P.  Marchai  ne  pouvait  pas  admettre  que  l'origine  de  l'instinct  para- 
site se  trouvât  dans  une  variation  individuelle,  une  tendance  au  brigandage 
subitement  apparue*.  Il  supposait  plutôt  que  des  déshérités  de  la  nature, 
doués  de  malformations  organiques  quelconques  les  empêchant  de  récolter 
comme  les  autres,  et  condamnés  dès  lors  à  disparaître,  auraient  réussi  à  sur- 
vivre par  le  brigandage,  tendance  imposée  par  la  structure  et  développée 
ensuite  par  le  jeu  de  la  sélection. 

J.  Ferez,  qui  a  protesté  contre  cette  conception,  insistant  sur  la  plus 
grande  variabilité  des  instincts  que  des  organes,  a  déjà  signalé  la  presque 
identité  des  Ceropales  et  des  Agenia,  les  premiers  parasites  d'autres  Pompiles 
et  les  seconds  chasseurs  d'araignées.  Et  surtout  Ferton  a  pu  constater^  des 
phénomènes  de  variation  individuelle  indépendants  de  toute  variation 
organique  et  pouvant  bien  dès  lors  représenter  l'esquisse  d'un  nouvel  ins- 

la  sécrétion  défensive  de  U  larve  de  la  chrysomèle  du  peuplier  ;  le  Philanthe  apivore 
sooe  le  miel  et  les  liquid^^s  qui  s'écouleot  de  l'abeille  lorsqu'il  la  tue  ;  et  Marchai  a 
noté  le  fait  pour  plusieurs  autres  Hyménoptères,  comme  le  Cerceris  qui  malaxe  bru- 
talement, fait  assez  fréquent,  les  ganglions  céphaliques  de  l'Halycte  sa  victime  et 
lèche  les  liquides  qui  s'en  écoulent. 

•  Ferez.  Contribution  à  la  faune  des  Apiaires  de  France.  Actes  de  la  Soc,  linn.  de 
Bordeaux,  1883,  XXXVII,  205. 

•  P.  Marchal.  Formation  d'une  espèce  par  le  parasitisme,  Hevue  scimtifiqm,  1890, 
1"  juin,  199-204. 

•  J.  Ferez.  Notes  zoologiques.  Ach,  de  la  Soc.  Cin.  de  Bord.,  XLVII,  1894.  — 
Ch.  Ferton.  L'Evolution  de  l'instinct  chez  les  Hyménoptères.  Revue  scient.  1890, 
l^sem.,  496-498.  —  Notes  détaillées  sur  l'instinct  des  Hyménoptères  mellifères  et 
ravisseurs,  Ann.  de  la  Soc.entomol.  de  France,  1906,  LXXVI,  56-lOi. 
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linct.  Certains  Pompilus  rufipes,  apparteaant  à  uite  espèce  qui  n'est  point 
parasite,  comme  le  serait  le  Pompilus  pectinipes^  vont  parfaitemeat  <|oelqiie- 
fois,  lorsqu'ils  n'ont  point  tronvé  d'araignée  pour  leur  propre  compte,  voler 
l'araignée  d'un  voisin.  Peut-être  cette  tendance  se  dévoloppera-t-clle  assez  lu 
cours  des  générations  futures  de  ces  Pompiles,  pour  que  l'espèce  se  modifie 
et  devienne  parasite,  ou  bien  pour  qu'elle  se  scinde  et,  tout  en  restant  pour 
part  identique,  pour  part  également  se  transforme  en  une  espèce  sœur, 
parasite  de  la  première. 

Des  différences  dans  le  comportement  de  l'instinct  peuvent  d'ailleurs  se 
rencontrer  parfois  chez  des  individus  de  même  espèce,  en  des  habitats  diffé- 
rents, sinon  de  nature,  du  moins  de  lieu  :  Ch.  Ferton'  signale  que,  tandis  que 
V(hmia  cyonea  F.  (œnea  L.)  édifie  à  Schwerin  ses  cloisons  en  terre,  k  Alger 
elle  triture  un  ciment  fait  de  feuilles  de  mauve;  quelquefois,  en  1891,  à 
Marseille,  des  0.  morarilzi  nidifiaient  comme  des  0.  loti,  alors  que  d'autres 
nidifiaient  dans  des  trous. 

Fabre  a  décrit  l'automatisme  excessif,  souvent  cité  par  les  auteurs  à  titre 
d'exemple,  dos  Sphex  flavipennis  :  lorsqu'un  Sphex  rapporte  à  son  terrier  un 
grillon  paralysé,  il  lâche  toujours  sa  proie  pour  pénétrer  seul  dans  le  sou- 
terrain qu'il  paratt  explorer  avant  de  venir  ressaisir  l'orthoptère  pour  l'en- 
traîner à  son  tour  ;  or  Fabre  s'amusa  quelquefois,  au  moment  où  l'hymé- 
noptére  explorait  le  terrier,  à  reculer  le  grillon  à  une  certaine  distance;  le 
Sphex  ne  manquait  pas  d'aller  le  retrouver  et  de  le  ramener  au  souterrain, 
mais,  arrivé  là,  le  déclanchement  de  l'instinct  lui  faisait  recommencer  sa  visite 
domiciliaire;  pendant  ce  temps  l'observateur  lui  refaisait  la  même  farce,  et 
tout  recommençait  de  même;  la  patience  du  Sphex  ne  se  lassait  jamais;  il 
n'en  était  pas  de  même  de  celle  de  Fabre. 

Or  Fabre,  qui  n'est  pas  suspect  d'évolutionnisme,  nous  signale  à  cet  égard 
un  cas  particulièrement  suf?gestif  :  tous  les  Sphex  d'un  certain  canton,  appar- 
tenant peut-être  à  une  même  descendance,  ne  se  conduisirent  pas  du  tout  de 
même;  car  lorsque  le  tour  classique  lui  eut  été  joué  deux  ou  trois  fois,  chaque 
hyménoptére  se  mit  à  califourchon  sur  son  grillon  et  le  rentra  d'emblée  sans 
plus  s'attarder  aux  dangereuses  bagatelles  de  la  porte*. 

La  DISPARITION  DES  INSTINCTS.  —  Cette  adaptation  qui  intervient  ainsi  au 
cours  de  l'exécution  d'actes  dits  instinctifs,  nous  amène  au  second  cas  de  la 
variation  des  instincts.  Vi\  instinct  peut  en  effet,  par  un  phénomène  particu- 
lier d'adaptation  ou  par  une  brusque  mutation,  se  transformer  en  un  autre 
instinct  différent  du  premier,  mais  relativement  immuable  àson  tour,  GOBime 
celui  dont  il  prend  la  place,  en  sorte  qu'il  n'y  ail  point  d'interrègne,  et  qu'on 
puisse  dire  :  l'instinct  est  mort,  vive  l'instinct! 


^  Ch.  Ferton  :  Sur  les  mœurs  de  quelques  Hyménoptères  de  la  Provence,  dn  ffenre 
Osmia  Panz-r.  Actes  de  la  Soc.  lin,  de  Bord.,  XLV,  1891-32.  231-240.  Cf.  aussi 
Friese:  Beitraege  zur  Biologie  des  solita»ren  DIumeDwespeo,  Zooi.  Jabrh,  V,  838. 

*  Fabre.  Sout>tinirs  entomohgiques,  1"  série,  92. 
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Mais  il  y  a  des  cas  où  Tadaptation  s'insinue  dans  l'instinct  et  tend  r<^elle- 
inent  à  s'y  substituer  :  on  a  moins  affaire  alors  à  une  variation  de  l'instinct 
qu'à  sa  disparition,  ù  son  effacement  devant  les  phénouiènes  pius  souples 
d'intelligence.  Conserver  le  mot  d'instioct  dans  ces  cas  comme  on  le  fait 
(]uelquefois,  pour  en  signaler  justement  la  plasticité,  c'est  étendre  le  ternne 
aux  actes  de  tous  les  animaux,  d'où  logiquement  on  est  conduit  â  l'appliquer 
aux  actes  humains  eux-mêmes,  c'est-à-dire  en  fin  de  comptera  lui  ôter  toute 
espèce  de  signification. 

Mais  il  est  évidemment  difficile  de  faire  la  part  de  ce  qui  est  un  effacement 
progressif  de  l'instinct  et  de  ce  qui  est  une  transformation  d'un  instinct  en  un 
autre. 

C'est  le  cas  par  exemple  pour  les  phénomènes  de  nidification  à  l'air  libre 
de  l'abeille  commune,  dont  Bouvier'  a  décrit  avec  détails  deux  cas  extrême- 
ment curieux  par  les  dispositions  protectrices  adaptées  à  la  lutte  contre  le 
froid.  ((  Etablie  en  grande  hâte,  il  s'en  faut,  dit  M.  Bouvier,  que  l'œuvre  soit 
parfaite;  mais  ses  imperfections  toutes  relatives  sont  la  preuve  que  l'abeille 
ne  se  conforme  pas  à  la  règle  immuable  de  l'instinct,  et  qu'elle  manifeste, 
dans  les  travaux  de  cette  sorte,  une  activité  intelligente.  Pourquoi  refuser  «  à 
DOS  blondes  avettes  »  la  faculté  supérieure  que  nous  ne  marchandons  pas,  en 
pareille  occurrence,  au  bûcheron  qui  se  construit  une  hutte  dans  la  forêt?  Il 
faut  même  aller  plus  loin  :  quand  une  muraille  d'attente  est  commencée  dans 
ta  ruche  aérienne,  —  quand,  dans  la  ruche,  sont  posées  les  premières  hases 
«les  cloisons  de  soutien  —  ou  quand  certaines  abeilles  allongent  démesuré- 
ment les  alvéoles  au  fond  des  gâteaux,  —  dans  tous  ces  cas  et  dans  bien 
d'autres  qui  s'éloignent  de  la  construction  normale,  de  nombreuses  ouvrières 
continuent  l'ébauche  et  conduisent  la  besogne  extraordinaire  jusqu'à  complet 
achèvement.  La  nidification,  en  d'autres  termes,  résulte  du  concours  de  mil- 
liers d'individus  qui  travaillent  dans  le  même  sens  et  animés  par  le  même 
esprit.  Or  cet  «  esprit  de  la  ruche  »  pour  me  servir  d'une  expression  de- 
M.  Maeterlinck,  n'implique-t-il  pas  un  échange  d'idées  entre  les  ouvrières?  » 
Bouvier  se  rencontre  ici  avec  G.  Bonnier  pour  concevoir  une  intelligence 
collective  chez  les  abeilles,  supérieure  à  l'instinct. 

Dans  d'autres  cas  encore,  où  l'expérience  individuelle  cette  fois  apparaft 
nettement,  le  terme  d'instinct  est  inadéquat*. 

Il  en  est  ainsi  pour  ce  phénomène  d'adaptation  constaté  par  Fabre  chez  les 
larves  primaires  des  Melœ,  ces  coléoptères  dont  les  hypermétamorphoses, 


'  E.  L.  Bouvier.  Nouvelles  observatioos  sur  la  Didification  des  abeilles  à  l'air 
libre.  AfmalesdelaSoc.  entomoL  de  France,  1906,  LXXXV,  429-444. 

*  Wesley  Mills  :  (Thp  r*  tatlon  of  instiDCt  to  intelligence  in  Birds.  Science,  29  mal 
1S08,  XXVII,  n' 700,  347-850)  montre  ebez  ks  oiseaux  le  pnssagp  onlo^énaïque 
dinslinets  (bien  peu  distincts  des  simples  rHlexes!)  à  une  adnptHtlon  inie  'w^nl-.  Dès 
la  naissance  l'olM-au  saisit  automatiquement  sa  nourrUur«>  mt^me  si  on  rél"iffne  dir 
nid  ;  il  n'en  "St  plus  de  même  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ;  les  i  flunncps  du 
mllie  •  produisent  alor*  des  variations,  et  éloigné  du  nid,  Tiiiseau  dénaysA  refuse  la 
Doorritur».  On  voit  peu  à  peu  bs  Instinct  se  dissoudre  sous  l'influence  ae  l'acquisition 
d'associations  adaptées,  preuve  d'intelligence. 
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corrélatives  de  si  curieux  instincts  larvaires,  sont  devenues  classiques  :  ces 
larves  attendent  dans  les  fleurs  les  anthophores  qui  les  conduiront  aux  cel- 
lules où  se  trouve  avec  l'œuf  de  l'abeille  le  miel  dont  la  Melœ  vivra  en  atten- 
dant sa  transformation  nymphale;  elles  y  grimpent  sur  les  insectes  qui 
viennent  butiner,  même  quand  ce  ne  sont  pas  des  anthophores;  elles  grim- 
pent même  sur  un  brin  de  paille  qu'on  leur  tend,  mais,  si  on  ne  le  relire  pas 
aussitôt,  elles  reconnaissent  leur  erreur  et  l'abandonnent:  dès  lors,  Texpé- 
rience  une  fois  faite,  elles  ne  s'y  laisseront  plus  prendre  et  on  leur  tendra 
inutilement  à  diverses  reprises  le  brin  de  paille  tentateur.  C'est  bien  là  un 
phénomène  d'adaptation  individuelle'.  On  pourrait  en  citer  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  chez  les  invertébrés,  chez  les  araignées  en  particulier  où 
Wagner  en  a  signalé  plusieurs*  ;  chez  les  vertébrés  ils  tendent  à  devenir  unj 
règle,  se  substituant  de  plus  en  plus  aux  instincts  dont  il  n'existe  plus  chez 
l'homme  normal  que  des  traces,  entre  les  réflexes  et  les  actes  intelligents. 

Enfin,  en  outre  des  instincts  apparus  à  certaines  époques  du  développe- 
ment individuel,  qui  peuvent  disparaître,  devenir  latents,  pour  réapparaître 
périodiquement,  comme  l'instinct  sexuel  suivant  le  rythme  du  rut,  comme 
l'instinct  de  nidification  qui  dépend  des  saisons  chez  la  plupart  des  oiseaux, 
et  qui,  chez  les  rongeurs  femelles,  précède  de  quelques  jours  la  parturition. 
il  y  a  (les  instincts  qui  s'effacent  et  disparaissent  purement  et  simplement, 
parce  qu'ils  deviennent  inutiles.  C'est  le  cas  pour  les  espèces  domestiquées, 
dégradées  par  une  vie  en  quelque  sorte  parasitaire,  et  qui,  laissées  à  elles- 
mêmes,  deviennent  incapables  de  se  tirer  d'affaire,  On  en  pourrait  citer  de 
multiples  exemples;  celui  du  ver  à  soie  est  un  des  plus  typiques.  S'il  est 
inexact  que  lever  à  soie  replacé  sur  un  arbre  soit  incapable  d'y  remonter 
après  une  chute,  comme  Darwin  l'affirmait  d'après  Robinet  et  Aiartius,  si  les 
malades  seuls  présentent  cette  incapacité,  du  moins  nos  vers  à  soie,  laissés  à 
eux-mêmes  sur  un  mûrier,  ne  savent  plus  résister  au  vent,  ni  s'abriter  contre 
les  rayons  ardents  du  soleil,  et  périssent  bientôt,  alors  que  les  chenilles  sau- 
vages vont  se  placer  sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  dans  les  anfractuosi- 
tés  du  tronc,  dans  le  sol  même,  et  réussissent  à  se  protéger  contre  la  cha- 
leur, la  pluie  et  le  vent\ 


^  Tous  les  phénomènes  apparents  d'adaptation  ne  sont  certes  pas  preuve  d'intelli- 
gence; il  y  a  des  cas  où,  pour  l'emploi  d'aliments  ou  de  matériaux,  il  s'agit  seule- 
ment d'instincts  peu  exclusifs  et  parfois  d'une  faible  discrimination  de  la  part  de 
l'animal  ;  c'est  le  cas  par  exemple  des  Mégachiles  coupeuscs  de  feuilles  qui  s'adr«ssent 
toujours  à  n'importe  quel  feuillage.  Lécaillon  a  noté  fa  fréquente  dépendance  directe 
de  certaines  variations  apparentes  d'instinct  d'araignées  vis-à-vis  de  changements 
physiques  ou  topographiques.  Nous  avons  signalé  de  telles  variations  de  détail  comme 
compatibles  avec  lu  définition  de  1  instinct  :  Cf.  Â.  Lécaillon.  Sur  la  variation  et  le 
déterminisme  dts  caractères  éthologiques  considérés  plus  spécialement  chez  les  arai- 
gnées. Asf(.  franc,  pour  l'avancement  des  Se,  Compte  rendu  de  la  3S*  session,  Reims, 
1907,  678-683.  . 

*  VValdemar  Wagner  :  L'industrie  des  Âraneina.  3féni.  Ac.  des  Se,  de  Saint- 
Petersbourg,  1894,  XLIll. 

^  Cf.  Ferez.  Notes  zoologiques.  Actes  de  la  Soc,  lin  de  Bord.,  XLllI.  1894;  236. 
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Le  RETorn  DES  INSTINCTS  «  VESTIGIAIRES  )).  —  Il  n'cst  pas  rare  d  ailleurs 
que  beaucoup  de  phénomènes,  qui  nous  apparaissent  comme  des  preuves 
d'adaptation  nouvelle,  soient  interprétés  autrement  ;  et  c'est  en  particulier 
le  cas  pour  la  nidification  des  abeilles  à  l'air  libre  observée  par  Bouvier  ;  car 
on  peut  dire  :  N'est-ce  pas  un  effet  de  l'atavisme?  N'est-ce  pas  un  retour  vers 
un  instinct  anceslral?  Kt de  fait,  si  les  instincts  meurent,  il  semble  qu'ils 
soient  capable  de  renaître. 

Lorsqu'on  voit  des  chenilles  de  Bombyciens,  hôtes  du  chêne,  manger  des 
feuilles  de  noyer,  arbre  phylogénéliquement  plus  ancien,  (îiard  se  demande 
si  ce  n'est  pas  simplement  un  retour  vers  le  régime  normal  de  leurs  ancê- 
tres' La  processionnaire  du  pin,  Cnethocampa  processioneasiôlé  parfois  trou- 
vée sur  une  juglandée,  le  noyer  d'Amérique  (Jiiglam  nigra).  Retour  à  un 
instinct  ancestral  encore  serait  le  cas  de  la  Nonne,  Psilura  monacha^  qui 
envahit  en  Allemagne  le  pin  sylvestre,  alors  qu'en  France  elle  restait  loca- 
lisée sur  le  chêne. 

Un  certain  nombre  de  ces  instincts  a  vestigiaires  ))  ont  été  réunis  récem- 
ment par  W.  \f.  Weeler*.  11  signale  par  exemple  le  fait  que,  tandis  que  les 
ouvrières  du  Polyenjus  rufescens  ont  perdu  la  faculté  de  nourrir  elles-mêmes, 
les  femelles  la  possèdent  encore.  Le  Leptothorax  Emersoni  ne  se  rencontre 
guère  qu'avec  la  Myrmica  canndensis  et  ne  peut  se  nourrir  que  par  la  régur- 
gitation des  aliments  absorbés  par  son  hôte;  mais  élevés  dans  un  récipient 
où  ils  étaient  isolés,  quelques  individus  ont  pu  se  nourrir  directement. 

Un  autre  cas,  analysé  avec  grand  soin,  concerne  une  fourmi  commune  de 
l'Amérique  du  Nord,  le  Cremaslogater  lineolata  Say,  qui,  sporadiquement, 
construit  des  abris  en  une  sorte  de  carton  (débris  végétaux  empruntés  sou- 
vent à  des  sphaignes  et  agglutinés  par  une  sécrétion  de  glandes  céphaliques) 
où  elle  héberge  des  pucerons  qui,  ainsi  enfermés  dans  des  étables,  distinctes 
du  nid,  sont  protégés  contre  le  froid,  contre  les  ennemis  naturels,  et  enfin 
contre  d'autres  fourmis  pillardes^  En  outre  d'une  esquisse  phylogénétique 
de  cet  instinct  rapproché  de  celui  des  Lasins  qui  construisent  des  chambres 
allongées  sur  les  rosiers  où  les  pucerons  sont  enfermés  ou  sur  les  racines  des 
plantes,  simples  expansions  du  nid  spécialisées  dans  une  affectation  propre*, 
Wheeler,  qui  signale  la  généralité  de  l'instinct  cartonnicr  chez  les  fourmis 

*  A.  GiARD  :  Sur  le  changement  de  régime  de  certains  Bombyciens.  Bull.  Soc. 
enlomol.  de  France,  1899,  349. 

*  William  Mohton  Wheeler  :  Vestlgial  Instincts  in  Insects  and  other  animais. 
The  American  Journal  of  Psychology ,  1908,  XIX,  n**  1, 1-14. 

'  \V.  M.  Wheeler  :  The  Habits  of  the  tent-Building  Ant.  Bull,  of  ihc  Ass,  Mus. 
ofNat.  Hist.,  liK)6,  XXII,  1-18.  —  Cf.  Osten  Sacken.  Entomologische  x\otizen.  VIL 
Slallfûtternd'»  AmeiseD.  Stett.  enlomol.  Zeit,,  XXIII  j.,  1862,  187  et  Psr/che,  lll, 
n*  97,  1882,  342.  —Couper.  Remarks  on  Tent-building  Ants.  Proceed.  Efitom.  Snc. 
Philad,  1863,  273.  —  W.  Trelease  :  l'nusual  Care  of  Ants  for  Aphides.  Psyché  III, 
n*  94,  1882,  310. 

*  HuBER.  Recherches  sur  les  fourmis  indigènes,  1819,  198-201.  —  Forel  (Les  four- 
mis de  la  Suisse,  204;  et  Eludes  m  r/r  m  écologiques,  Bull.  Soc.  Vaud.  Se,  nat.,  1875, 
XIV,  39-40)  a  signalé  le  f^it  pour  L.  niger,  alienus,  brunneus,  emarginatus,  pour 
Mf/rmica  kerinodis  et  M.  scabrinodis,  pour  Brachymgrmex  hferi  et  Formica  rufa. 
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(chez  Camponotus,  Polyrhachis,  Lasius,  Azieca,  Liometopum,  Dolichod^rus), 
admet  que  l'apparition  sporadique  de  la  construction  de  nids  en  carton,  en 
outre  de  celle  des  abris  spéciaux,  est  une  reviviscence  chez  des  espèces  vivant 
dans  la  terre  ou  le  bois  pourri,  de$  instincts  normaux  constatés  en  effet  chez 
les  espèces  arborfcotesdu  même  genre,  à  habitat  tropicaP,  d'autant  que  dans 
un  cas,  le  Cr.  llneolala  fut  trouvé  sur  un  arbre  où,  revenu  à  la  vie  de  ses 
ancêtres,  le  réveil  de  l'instinct  cartonnier  chez  lui  devenait  fort  compréhen- 
sible. 

Wheeler  raisonne  de  même  pour  le  cas  d'une  colonie  de  Polistes  nictrica  — 
dont  les  colonies  périssent  normalement  dès  l'automne  —  et  qui  au  cours 
d'un  automne  exceptionnellement  chaud,  fit  des  réserves  de  miel  comme  les 
Polistes  tropicaux,  réserves  bien  inutiles  d'ailleurs  puisque  la  colonie  devait 
nécessairement  périr  pendant  l'hiver.  Et  Wheeler  raisonne  de  même  enfin 
pour  la  nidification  à  l'air  libre  des  abeilles. 

Les  deux  derniers  exemples  qu'il  indique  sont  particulièrement  intéres- 
sants :  Une  chenille  de  Tinéide,  la  Gracilaria  stiijmaieUa,  s'enferme  dans  ua 
rouleau  fermé  par  le  reploiement  de  la  poinle  de  la  feuille  du  saule  où  elle 
vit.  Or,  Schrôder  en  a  fait  vivre  sur  d'autres  arbres  ayant  des  feuilles  de 
forme  différente,  ou  sur  des  feuilles  de  saule  dont  la  pointe  avait  été  coupée. 
Dans  ces  conditions,  sur  91  chenilles,  8i  s'adaptèrent  et  replièrent  cette  fois 
le  bord  de  la  feuille.  A  la  deuxième  génération,  le  nouvel  instinct  parut 
acquis.  A  la  troisième  génération,  les  chenilles,  remises  sur  les  feuilles  nor- 
males du  saule,  se  comportèrent  d'une  façon  différente  les  unes  des  autres. 
15  sur  19  revinrent  en  effet  à  leur  instinct  ancestral,  tandis  que  4  parurent 
conserver  l'instinct  acquis  et  persistèrent  à  replier  le  bord  des  feuilles  au  lieu 
de  la  pointe  ^ 

Enfin,  on  sait  que  les  limnées  respirent,  malgré  leur  vie  aquatique,  comme 
les  pulmonés  aériens,  en  venant  ouvrir  à  la  surface  de  l'eau  leur  sac  à  air, 
sauf  pendant  une  partie  de  la  période  larvaire  où  l'absorption  de  l'oxygène 

^  Ce  sont  Cremastagasier  Kirbyi  (Sykes  :  Description  of  new  species  of  Indiao 
Ants  Trans,  Ent.  Soc.  London,  1.  1836,  99-103.  —  Kirby  :  0/»  the  poicer,  trisdom 
and  goodness  of  God  as  manifeated  in  tîie  création  of  animais  and  in  iheir  Hislory, 
Habits  and  Inslincts,  2'  éd.,  Philadelphie,  1837);  Ci\  rogenhoferi  et  Cr.  ebeninus 
(VVroughton  :  On  Ants.  Journ.  Bombay  Nat.  Hist,  Soc,  1892.  23.  —  Rothxet  : 
Notes  inlodian  Ants.  Trans.  entom.  Soc.  ofLondon^  1895,  205);  Cr.  artifex  {Wwr: 
Beltrœge  zur  Ameisenfauna  Asiens.  Verha^idl.  K.  K.  Zool.  bot.  Ges.  frien,  1878, 
39-41);  Cr.  ranavalomr  et  Cr.  tricolor  (Forel  Les  Formicides,  in  Grandidier,  His- 
toire^ phi/siquey  naturelle  et  politique  de  Madagascar,  1891)  ;  Cr.  inconspîcuaf  Cr. 
margariïœ  et  Cr,  sladelmanni  var.  intermedia  (Mavr.  Beitraege  zur  Kennloiss  der 
Insektenfauna  von  Kamerun.  Formiciden.  Entomol.  Tidske.,  XVII,  H.  3,  18%, 
253-^5);  Cr.  moniezuniia  (Smitu  :  Catalog.  Hymenopt.  Insect.  in  Coll.  Brit,Mu9., 
VI.  Formicidœ,  1858);  Cr.  sii/cafa  (Emery.  Formiche  délia  Fauna  neotropica,  B«l/. 
soc.  entom.  ital.,  XXII,  1890,  53);  Cr.  sulcata  var.  ramunlinida  et  Cr.  stelU  (Foiucl  : 
Biol.  Central  Amer,  Hginenoptera,  111.  Formicida?,  1899,  83-84).  La  constnictioB 
sporadique  de  nids  en  carton  par  des  Cr.  linetolata  vivant  sous  les  pierres  a  été  signa* 
lée  par  M aq  Cook  (Repart  upon  Cotton-Insects.  FormicariîP.  Wasliingtoit,  1879, 188). 

'  Schrôder  :  Ueber  experimen telle  erzielte  Instinktvariatlonen.  Verhandl.  devtseh. 
zool.  Gesellschaft,  1903,  158-166, 
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«lissous  se  fait  dîreclemcnl  par  les  légunieiits.  Ou  a  trouvé  dans  les  profon- 
deurs de  certains  lacs  de  Suisse  et  do  Bavière  (à  2JM}  luèlrès,  dans  U  Léouui 
et  le  lac  de  Constance)  des  limitées  ne  venant  plus  respirer  à  la  surface.  Or, 
d'après  les  expériences  de  Forel  et  de  Pauly,  ces  Hninées,  mises  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  et  malgré  leur  adaptation  respiratoire,  revinrent  sui- 
vant l'impulsion  de  leur  instinct  anceslral,  respirer  à  la  surface  ^ 

La  varlvtion  et  l* atavisme.  —  il  y  a,  dans  ces  derniers  fails^  une  survi- 
vance indéniable  de  tendances  en  apparence  disparues,  et  renaissant  sous 
rinfluence  de  certaines  circonstances.  Afais  Texplicalion  hypothétique  par 
Tinstinct  vesligiaire  est  un  peu  dangereuse  parce  que  trop  séduisante  et  trop 
facile.  Il  se  peut  que  des  variations  nouvelles  apparaissent  dans  une  espèce 
comme  elles  ont  apparu  dans  une  espèce  voisine  sans  qu'il  faille  pour  cela 
invoquer  nécessairement  l'atavisnie.  Le  retour  à  d'anciens  instincts  est  évi- 
demment une  preuve  de  variations  anciennes  des  instincts;  mais  il  ne  faudrait 
pas  systématiquement  rejeter  toute  variation  nouvelle  dans  une  antiquité 
très  reculée  en  disant  d'elle  que  ce  n'est  qu'un  retour  ancestral,  comme  si 
vo  n'était  qu'autrefois  qu'il  avait  pu  y  avoir  des  variations,  au  temps  des 
fées,  et  que,  venus  trop  tard  dans  un  monde  trop  vieux  il  ne  nous  soit 
plus  donné  d'en  voir.  Il  y  a  encore  à  l'heure  actuelle  des  variations  d'ins- 
tinct ;  on  peut  même,  comme  le  montre  la  jolie  expérience  de  Schrôder, 
en  provoquer  artificiellement. 

En  morphologie  aussi,  on  a  souvent  attribué  à  la  régression,  à  l'atavisme, 
les  variations  qu'on  est  susceptible  parfois  de  constater;  en  réalité,  s'il  y  a 
quelquefois  des  réapparitions  de  caractères  latents  sous  certaines  influences 
favorables,  généralement  les  variations  sont  des  adaptations  nouvelles  à  des 
facteurs  actuellement  agissants,  et  ce  que  nous  appelons  des  variations  téra- 
tologtques  i>e  diffère  pas  des  mutations  qui  sont  à  la  base  des  transforma- 
tions des  espèces,  comme  l'a  excellemment  montré  Et.  Rabaud*.  Et  il  en  est 
bien  de  môme  pour  les  instincts.  Les  problèmes  physiologiques  sont  d'ail- 
leurs identiques,  au  point  de  vue  évolutif,  aux  problèmes  morphologiques, 
et  ils  nous  mettent  en  présence  de  difficultés  de  môme  ordre,  dignes  égale- 
utent  d'exercer  notre  sagacité. 

Si  les  adaptations  très  parfaites  des  instincts  nous  surprennent,  nous  ne 
sommes  pas  moins  étonnés  par  certaines  adaptations  morphologiques  vrai- 
ment extraordinaires  comme  le  mimétisme  nous  en  présente  de  nombreux 
exemples,  ou  des  adaptations  physiologiques  aussi  merveilleuses  que  celles 
que  l'étude  des  sécrétions  digestives  a  mises  en  lumière,  ne  serait-ce  que 
dans  l'apparition,  chez  les  canards  nourris  avec  du  sucre  de  lait,  d'une  lac- 
tase  permettant  de  le  digérer,  comme  Dastre  l'a  montré. 

^  FoRBL  :  IntroductioD  à  l'étude  de  la  fauoe  profoade  du  lac  Léman.  Bull,  de  la 
Soc.  vaud.  des  se.  nat.^  1869,  X,  n"  62.  —  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune 
profonde  du  lac  Léman,  1874.  XllI,  o.  72.  —  Pauly  :  Ueber  die  Waaserathmung  der 
Limnœiden ,  Munich,  1877. 

•  Cf.  Rabauîï  :  L'évolution  tératologique.  Rivîsla  di  Scienza,  1908,  111,  n'  5.  —  Les 
tendances  actuelles  de  la  tératogénie.  Revue  du  mois^  1908,  n*  27,  327-344. 
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Mais,  ou  évitant  de  croire  tout  simple  et  de  se  figurer  résoudre  en  se 
jouaut  les  questions  les  plus  obscures,  comme  aussi  de  déclarer  insolubles 
les  problèmes  que  nous  pose  la  nature  et  de  nous  jeter  dès  lors  en  plein 
pragmatisme,  on  peut,  petit  à  petit,  faire  progresser  la  science;  nous  avons 
vu  que  notre  connaissance  des  instincts  ne  cessait  de  se  faire  plus  complète 
et  plus  précise;  elle  ne  sera  jamais  sans  doute  tout  à  fait  précise  et  tout  à 
fait  coniplète  ;  mais  nous  nous  rapprocherons  toujours  davantage  de  celle 
limite  ;  et  c'est  en  jetant  comme  nous  venons  de  le  faire  un  regard  en 
arrière  sur  le  chemin  parcouru  qu'on  puise  le  courage  nécessaire  pour 
affronter  la  vue  de  la  route  embroussaillée  où  il  nous  faut  marcher  encore. 


868*  SÉANCE.  -  18  Juin  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuyer 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  Baron  d'Andrian-Werburg,  ancien 
président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Vienne. 

ÉLECTION 

M.  Pierre  Comont,  présenté  par  MM.  Lejeune,  Papillaait,  Zaborowski,  est  élo 
membre  titulaire. 

MISSION 

M.  Brussaux,  sur  la  demande  de  M.  Papillault,  reçoit  une  mission  de  la  Société 
pour  continuer  ses  intéressants  travaux  dans  le  Congo  français  et  les  régions  do 
Tchad . 

OUVRAGES    OFFERTS 

Un  cas  de  grossesses  triples,  trois  fois  répétées  de  suite  par  œufs  a  trois  germes;  par 
Marcel  Baudouin.  —  C.  R.  AFAS,  Congrès  de  Reims,  1907,  in-8*,  1  fig. 

Cette  plaquette  contient  une  observation  rare  de  grossesses  triples,  trois  fois  répé- 
tées de  suite. 

Ce  qui,  en  outre,  en  fait  l'intcre^t  anthropologique  et  biologique,  c'est  ce  fait  que 
les  trois  grossesses  en  question  sont  dues  à  des  œufs  à  trois  germes.  Or,  jusqu'à  pré- 
sent, l'étude  de  ces  œufs  a  trois  germes  a  été  fort  négligée  ;  et  l'auteur  est  à  peu  pris 
le  seul  à  s'en  être  occupé  jusqu'ici,  lis  jouent  un  rôle  important  d'ailleurs  dans  les  gros- 
sesses triples  et  quadruples,  etc.  M.  le  D'  Baudouin  a  établi  leur  fréquence,  qui  est 
grande,  et  montré  leur  rôle,  en  ce  qui  concerne  les  monstruosités  triples.  Il  y  a  évi- 
demment des  femmes  prédisposées  ;  mais  on  ne  sait  si  ces  œufs  sont  primitivement 
des  œufs  ordinaires,  modifiés  par  l'élément  fécondant  mâle  (ce  que  parait  établir  la 
clinique),  ou  des  œufs  spéciaux. 

A  noter  aussi,  dans  ce  cas,  l'influence  de  l'homme,  en  ce  qui  concerne  le  sexe  des 
enfants. 
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La  Chaire  a  Escalier  de  Roch-ar-Lin,  a  Sainl-Hayeux  (CtUes-du  Nord);  par  le 
D'  Marcel  Baudouin.  —  Paris,  1908,  In-8%  33  p.,  9  fig. 

Tiré  à  part,  avec  quelques  remaniements  et  addiliom^  d'un  article  publié  ici  môme 
-en  1907  (séance  du  7  novembre).  Qn  sait  qu'il  s'agit  de  la  description  d'un  monu- 
ment inédit,  jusque-là  unique  en  son  genre.  L'auteur  n'hésite  pas  à  le  rapporter  à 
la  Période  mégalithique,  et  le  croit  contemporain  des  Pierres  à  Cupules. 


L'INAUGURATION  DE   LA  STATUE  OE  BOUCHER   DE  PERTHES  A   ABBEVILLE 

7  juin  1908 

RAPPORT    ET    DISCOURS    DE    M.    L.    MANOUVRIER 

La  Sociale  iirayant  fait  rhoiiiieur  de  mo  dél('*guer  avec  plusieurs  collèfjues 
à  riiiaufcuration  du  monument  de  Boucher  de  Perthes,  sur  Taimable  invila- 
lioii  de  la  Municipalité  et  de  la  Société  d'Émulation  d  Abbeville,  je  viens 
vous  rendre  compte  de  cette  mission. 

La  délégation  n'était  pas  au  complet.  MM.  Emile  Schmit,  de  Cbàlons-sur- 
Marne,  e»  Taté  avaient  dû  s'excuser  pour  cause  de  maladie,  non  sans  mani- 
fester vivement  leurs  regrets.  Pour  le  ménie  motif,  était  absent  notre  collègue 
M.  d'Ault  du  Mesnil  qui,  en  sa  qualité  de  continuateur  abbevilloisde  Boucher 
de  Perthes,  eiU  été  hautement  qualifié  pour  représenter  en  ce  jour  notre 
Société. 

Etaient  présents  Ai.M.  Adrien  ThieuUen,  Durdnn,  Baudouin,  Giraux  et 
d'autres  collègues  aussi  :  M.  (lapitan  délégué  par  l'Kcole  d'Anthropologie,  et 
M.  de  Mortillet  délégué  par  la  Société  préhistorique. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  signaler  aussi  la  présence  d'un  palelhnologue  anglais, 
M.  Newton,  membre  du  Hoyal  anthropological  Institute  de  Londres. 

Nous  avons  trouvé  Abbeville  en  fêle  et  dans  un  état  d'animation  extraordi- 
naire. Jamais,  para^-il,  on  n'y  avait  vu  pareille  alïluence  de  tous  les  points 
de  la  région  du  Nord. 

Était  il  possible  que  le  nom  de  Boucher  de  Perthes  fût  devenu  tellement 
populaire?  Non  sans  doute.  Mais  l'inaugural  ion  du  monnuient  coïncidait 
avec  un  grand  concours  de  Sociétés  musicales.  Il  y  en  avait  plus  de 
soixante  :  harmonies,  orphéons,  fanfares,  etc.,  (|ui  sillonnaient  la  foule  en 
tous  sens  sous  les  guirlandes  les  lampions  et  les  drapeaux.  La  Kenommée 
«  aux  cent  voix  »  en  eut  mille  ce  jour-là,  plus  des  milliers  de  trouipetles. 
Tant  d'excellente  musique  dans  l'air  ne  fut  pas  sans  ajouter  quelque  chaleur 
à  la  fête  scientifique. 

Les  délégués  furent  reçus  très  aimablement  par  le  Bureau  de  la  Société 
d'F^mulation  et  le  (Comité  dans  la  propre  maison  de  Boucher  de  Perthes.  vasie 
et  bel  hôtel  du  xviiu'  siècle  légué  par  lui  à  la  ville  avec  ses  maf;nili(|ues  col- 
soc.    DANTIIROP.   1908.  38 
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Icctioiis  cl  devenu  ainsi  un  1res  beau  musée  municipal.  En  visitant  celle 
demeure  superbe,  remplie  d'œuvres  d'art  de  toute  sorte,  tant  archaïques  que 
modernes,  on  songe  que  si  Boucher  de  Perlhes,  comme  tant  d'inventeurs, 
resta  longtemps  méconnu,  il  était  du  moins  à  l'aise  pour  attendre  et  qu'il  put 
braver  les  railleries  avec  sérénité. 

On  se  rendit  ensuite  à  la  statue.  Œuvre  d'un  artiste  abbevillois,  M.  Fon- 
taine, elle  est  érigée  sur  une  petite  place  (ci-devant  place  du  Pilori)  en  bordure 
d'une  rue  principale  et  en  face  du  Collège  de  jeunes  filles. 

Sur  l'estrade  prirent  place  le  député  d'Abbeville,  qui  présidait  la  cérémo- 
nie, les  autorités  administratives  et  militaires,  de  nombreux  mend)res  de  la 
Société  d'Emulation  d'Abbeville  que  Boucher  de  Perthes  soutint  et  présida 
pendant  35  ans,  plusieurs  membres  de  la  famille  Boucher  de  Oévecœur  de 
Perthes,  puis  les  délégués  des  sociétés  savantes  et  des  villes  d'Amiens,  Houen, 
Dieppe,  Elbeuf,  Lille,  etc. 

Bien  que  le  concours  musical  eut  lieu  sur  une  autre  place,  à  la  même  heure, 
une  foule  compacte  se  pressait  autour  de  l'estrade  et  du  monument,  très 
attentive  aux  nond)reux  discours  qui,  après  l'audition  de  l'hymne  national, 
furent  prononcés  dans  l'ordre  suivant  : 

1*^  M.  le  député  Coache,  président  ; 

2**  M.  de  Florival,  vice-président  de  la  Société  d'Emulation,  remplaçant 
M.  Vayson,  président  et  M.  Ernest  Frarond,  président  d'honneur; 

3^  Le  secrétaire  général  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  dont 
Boucher  de  Perthes  était  membre  honoraire; 

4"  M.  (lapitan,  délégué  de  l'Ecole  d'Anthropologie; 

o<^  M.  Baudon,  député  de  Beau  vais,  président  de  la  Société  préhistorique 
de  France; 

fi"  M.  (luerlin,  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie: 

7"  M.  Leroy,  au  nom  de  la  Société  normande  d'Etudes  préhistoriques; 

8"  M.  Newton,  de  Londres; 

9"  M.  Uobert,  maire-adjoint  de  la  ville  de  liouen,  au  nom  de  toutes  les 
villes  qui  ont  bénéficié  des  libéralités  de  Boucher  de  Perthes  destinées  à- des 
ouvrières  nu^ritantcs; 

10»  M.  Adrien  ïhieullen,  accompagnant  son  discours  d'un  don  de.'iOOfrancs 
fait  par  lui  «  au  nom  d'un  ami  »  aux  pauvres  d'.Vbbeville,  en  mémoire  du 
héros  de  la  fête; 

11^  M.  Bignon,  maire  d'Abbeville.  «  Boucher  de  Crèvecœur  de  l*erthes,  a 
dit  M.  Bignon,  n'est  pas  né  à  Abbeville.  Mais  dès  sa  jeunesse  il  y  avait  conquis 
le  droit  de  cité.  Il  était  donc  juste  que  sa  statue  s'élevât  ici.  au  milieu  de  celle 
ville  où  il  a  vécu  si  longtemps  et  qu'il  a  illustrée  par  ses  travaux.  Sa  statue 
transmettra  à  nos  arrière-neveux  les  traits  du  savant  qui  a  été  le  révélateur  de 
la  science  préhistorique;  elle  perpétuera  le  souvenir  du  philanthrope  dont 
les  généreuses  fondations  se  sont  étendues  sur  plus  de  vingt  villes  de  France 
comme  sur  sa  ville  d'adoption,  et  qui  a  été  le  vrai  fondateur  de  nos  musées 
municipaux.  » 

Le  discours  de  M.   le  Maire  d  Abbeville  se  termina  par  des  remerclnients 
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adressés  à  M.  ThieuUen  pour  ses  divers  dons  généreux,  et  le  nom  de  noire 
sympathique  collègue  fut  chaudement  acclamé. 

Vinrent  ensuite  les  poêles.  La  «  Revue  normande  et  Picarde  w  avait  orga- 
nisé un  concours  régional  de  poésies  en  l'honneur  de  Boucher  de  Ferthes,  et 
vingt-sept  concurrents  s'étaient  présentés.  M.  llallay,  président  du  Caveau 
normand  des  Violetli,  lut,  au  pied  du  monument,  deux  sonnets  :  l'un  de 
M.  Marins  Tournon,  l'autre  de  M.  Louis  du  Bocage.  Une  troisième  poésie 
fut  dite  par  son  auteur,  M.  Pillon.  Ce-n'élait  pas  excessif  puisque  Boucher 
de  Ferthes  fut  aussi  poète,  ayant  écrit  en  vers,  dans  sa  jeunesse,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Cet  homme  si  largement  doué  se  dépensa  dans 
les  directions  les  plus  variées,  et  toujours  sérieusement  et  avec  ardeur. 

Si  l'on  envisage  Tensemble  de  ses  nombreux  ouvrages  et  de  sa  vie  labo- 
rieuse, on  y  trouve  la  marque  de  tant  de  qualités  d'esprit  et  de  cœur  que 
l'admiration  s'impose.  N'eût-il  pas  enrichi  la  science  d'une  découverte 
capitale,  préparée  par  de  longues  études,  en  préhistoire,  Boucher  de  Ferthes 
eiil  mérité,  pour  ses  seules  œuvres  d'économie  politique  et  d'amélioration 
sociale,  qui  ne  furent  pas  de  creuses  formules,  mais  un  effort  direct  el  géné- 
reux adapté  à  des  besoins  clairement  perçus,  il  eût  mérité,  dis-je,  pour  cela 
seul,  d'être  glorifié  par  ses  concitoyens.  Mais  la  grande  vérité  révélée  au 
monde  a  primé  tous  ses  autres  mérites. 

C'est  ce  que  le  statuaire  a  exprimé  d'une  façon  forte  et  simple  en  représen- 
tant son  héros  avec  un  seul  attribut  :  un  silex  taillé  qu'il  tient  et  qu'il 
contemple. 

Il  me  reste  à  adresser  ici  à  la  Société  d'Emulation  et  à  la  Municipalité 
d'Abbeville  les  félicitations  et  remerciuients  des  délégués  de  la  Société 
d'Anthropologie. 

V^oici  le  discours,  nécessairement  un  peu  bref,  que  j'ai  lu  à  la  cérémonie 
au  nom  de  la  Société  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Si  la  plus  ancienne  des  Sociétés  d'Anthropologie  eût  été  fondée  vingt  ans 
plus  tôt,  peut-être  la  trop  longue  période  pendant  laquelle  demeura  méconnue 
l'œuvre  anthropologique  de  Boucher  de  Ferthes  eût-elle  été  abrégée 
d'autant. 

«  Mais  ce  fut  le  mérite  du  grand  investigateur  de  partir  trop  tôt  pour  être 
immédiatement  suivi.  C'est  précisément  la  longue  durée  de  sa  solitude  scion- 
tîfique  qui,  de  ce  mérite,  fait  une  gloire,  et  met  celte  gloire  à  l'abri  de  toute 
compétition. 

<(  Toujours  est-il  que  la  Société  d  Anthropologie  de  Faris  ne  peut  se  flatter 
d'avoir  aidé  Boucher  de  Ferthes  au  moment  difficile,  puisqu'à  ce  moment 
elle  n'existait  pas  encore,  (^'esl  elle  ([ui,  au  contraire,  dans  ses  premières 
années  surtout,  profita  du  travail  de  Boucher  de  Ferthes. 

«  Son  fondateur  Brnca  sut  bien  le  reconnaître  lorsque,  dans  son  premier 
rapport  décennal,  en  ISOi),  il  exposa  les  causes  du  succès  obtenu. 

«  La  Société  en  est   redevable  aussi,  disail-il,  aux  circonstances  qui  ont 
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précédé  et  accompagné  sa  fondation.  Elle  est  venue  à  son  heure,  au  moment 
où  l'archéologie  préhistorique,  remontant  jusqu'à  l'époque  de  la  pierre 
taillée,  allait  se  mettre  en  continuité  avec  la  paléontologie  et  où  la  démons- 
tration prochaine  de  l'antiquité  de  l'homme  allait  livrer  un  champ  immense 
aux  investigations  anthropologiques...  » 

«  Broca  désignait  ainsi  Boucher  de  Perthes  à  la  reconnaissance  de  la 
Société  d'Anthropologie,  et  s'il  cilait  comme  autre  cirdonslance  analogue 
l'apparition  récente  du  livre  de  Darwin,  ce  dut  être  une  grande  satisfaction 
pour  lui  de  pouvoir  mentionner  au  même  litre  l'œuvre  d'un  savant  français, 
de  celui  que  célèbre  aujourd'hui  avec  une  légitime  fierté  la  cité  d'Abbeville. 

«  C'est,  du  reste,  dans  celle  séance  solennelle  où  Broca  lut  son  rapport 
décennal  que  fut  aussi  prononcé,  il  y  a  40  ans,  par  le  D"*  Daily,  un  éloquent 
éloge  de  Boucher  de  Perlhes.  Les  deux  discours  se  trouvaient,  certes,  heu- 
reusement réunis. 

«  Ainsi  donc,  aux  services  directement  rendus  à  la  science  par  les  propres 
découvertes  de  Boucher  de  Perlhes,  il  convient  d'ajouter  une  influence  indi- 
recte :  celle  qu'exercèrent  ces  découvertes  sur  le  développement  des  premiers 
centres  d'éludés  syslémaliquement  anthropologiques. 

((  La  Société  d'Anthropologie  en  profita  d'autant  plus  que  Boucher  de 
Perlhes  lui  apporta  sa  collaboralion  et  qu'elle  s'occupa  sans  aucun  retard  des 
grands  faits  qu'il  continuait  encore  à  mettre  en  lumière. 

«  Dès  le  3  novembre  1859,  à  peine  organisée,  elle  examinait,  discutait, 
commentait  les  découvertes  d'Abbevillc  qui  trouvèrent  là  immédiatement, 
dans  les  éminents  témoignages  de  Georges  Pouchet,  d'Isidore  Geoflroy-Sainl- 
Hilaire,  de  Broca,  et  d'autres  encore  une  nouvelle  consécration.  Celle  qui 
résultait  des  adhésions  d'ailleurs  décisives  de  Preswitch,  de  Flower,  de 
Lyell,  de  (îaudry  ne  datait  que  de  quelques  mois. 

«  Boucher  de  Perthes  se  mit  en  rapport,  aussitôt,  avec  la  société  naissante 
où  il  trouvait  un  milieu  si  favorable  à  ses  idées  personnelles.  Ce  fui  à  lui,  en 
même  temps  qu'à  l'anatomiste  Serres,  promoteur  de  l'enseignement  de  l'An- 
thropologie, que  fut  conféré  pour  la  première  fois  le  titre  de  membre  hono- 
raire. Et  c'est  ainsi  que  la  Société  d  Anthropologie  de  Paris  peut  s'enorgueillir 
de  compter  parmi  les  siens  l'illustre  membre  de  la  Société  d'Emulation 
d'Abbeville,  le  noble  et  bienfaisant  chercheur  dont  l'œuvre  ligure  glorieuse 
ment  en  léte  de  la  science  anthropologique. 

«  Qu'il  me  soit  permis,  en- terminant,  d'associer  à  l'hommage  de  la  Sociéîé 
d'Anthropologie,  celui  du  laboratoire  de  Broca  et,  je  crois  pouvoir  le  dire, 
de  tous  les  laboratoires  d'Anthropologie.  C'est  là  que  sont  étudiés  les  débris 
squeleltiques  de  nos  plus  lointains  ancêtres.  De  là  aussi  doit  venir,  en  oc 
jour,  un  témoignage  d'admiration  et  de  reconnaissance  à  l'adresse  de  celui 
qui  chercha  avec  tant  d'ardeur  ces  restes  précieux  pour  la  science,  et  qui  1rs 
chercha  le  premier.  » 
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LE  CRANE  PJ9ÉHI3TORIQ JE  DE  SAINT-PAUL  DE  FENOUILLET 

Par  MM.  Ch.  Depéret 
Professeâr  de  Géologie  A  l'Université  de  Lyon 

et  Jean  Jarricot 
Secrétaire  de  la  Société  d'Aotbropologîe   de  Lyon 

A.  —  Historique. 

Il  existe  de  1res  longue  dale  au  Musée  d'Histoire  Naturelle  de  Perpignan 
un  crâne,  ou  mieux  la  moitié  antérieure  d'un  crâne  préhistorique,  qui  y  est 
désignée  sous  le  nom  de  crâne  de  Saint-Paul  de  Fenouillet.  L'historique  de 
celle  curieuse  pièce  est  assez  obscur.  Dès  l'année  1851,  le  D*"  Companyo 
signalait  cette  découverte  dans  les  termes  suivants  :  «  [14]  Je  vais  mainte- 
«  nant  faire  connaître  deux  lêtes  humaines  d'une  époque  plus  récente.  La 
«  première  a  été  extraite  d'une  caverne  à  ossements  du  bassin  de  Saint-Paul 
«  de  Fenouillet,  que  les  eaux  ont  laissée  en  se  retirant...  En  cherchant  parmi 
«  une  iniinité  d'ossements  de  divers  mammifères  amoncelés  dans  l'intérieur 
«  de  la  grotte  de  Saint-Paul,  agglomérés  avec  une  argile  compacte  excessive- 
«  ment  dure,  où  se  trouvent  quelques  fragments  de  marbre  bleuâtre,  nous 
«  découvrîmes  une  partie  d'os  sphérique,  qui  nous  fit  présumer  qu'il  pouvait 
«  appartenir  à  un  crâne.  Il  fut  très  difficile  de  le  dégiiger,  nous  y  parvînmes 
M  cependant  non  sans  le  dégrader  car  il  tenait  fortement  à  la  terre  qui  l'en- 
«  tourait »  Companyo  figure  cette  pièce  et  sur  l'explication  de  la  plan- 
che (planche  VI,  fig.  i  et  ^),  il  donne  la  légende  suivante  :  «  Tête  humaine 
trouvée  dans  une  brèche  à  ossements  du  bassin  de  Saint-Paul  de  Fenouillet, 
vue  de  face  et  de  profil.  » 

Comme  on  le  voit  par  cette  citation,  Companyo  ne  nous  renseigne  pas  sur 
la  position  précise,  par  rapport  à  la  petite  ville  de  Saint-Paul,  de  la  grotte  qui 
contenait  le  crâne  et  il  semble  même  qu'il  y  ait  une  certaine  divergence  entre 
le  texte  et  la  légende  de  la  planche,  le  premier  donnant  une  grotte  comme 
mode  de  gisement,  la  seconde,  une  brèche  osseuse,  celle-ci  pouvant,  il  est 
vrai, à  la  rigueur,  être  contenue  dans  Pintérieur  de  la  grotte. 

C'est   seulement  en  1801  que  le  même  savant,  en  reproduisant,  à  peu  de 

mots  près,  le  texte  précédent,  indique  la  position  de  la  grotte  :  «  sur  la 

continuation  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine-vers-Candiès,  à  une  petite  distance 
de  la  brisure  que  traverse  TAgly.  »  '151. 

Notre  attention  a  été  attirée  au  musée  de  Perpignan  sur  le  crâne  de  Saint - 
Paul,  très  remarquable  par  la  forme  basse  et  fuyante  de  l'os  frontal  et  par  la 
saillie  très  marquée  des  arcades  sourcilières,  caractères  qui  nous  ont  semblé, 
à  un  examen  rapide,  rappeler,  quoique  à  un  degré  un  peu  atténué,  les  crânes 
anciens  delà  race  néanderlhaloïde  et,  en  particulier,  ceux  delà  grotte  de  Spy. 
Nous  ne  connaissions  jusqu'à  ce  jour,  m  France,  aucun  crâne  préhistorique 
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•de  cette  race  et  cette  considération  nous  a  engagé  à  faire  sur  place  uuc 
enquête  sur  le  gisement,  assez  mal  précisé  comme  on  l'a  vu  dans  Thistorique 
•qui  précède. 

Saint-Paul  de  Fenouillel  est  une  petite  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  située  sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Agly,  dans  une  large  vallée 
synclinale  à  direction  est-ouest,  comprise  entre  deux  hautes  chaînes  cal- 
caires de  même  direction,  au  nord  la  chaîne  de  Saint  Antoine  de  Galamus 
(du  nom  d'un  ermitage  renommé),  au  sud  la  chaîne  de  Lesquerde.  Au  point 
de  vue  géologique  le  fond  de  la  vallée  synclinale  est  occupé  par  les  cale- 
schistes  noirs  albiens,  tandis  que  les  deux  chaînes  calcaires  qui  la  bordent  sont 
formées  en  grande  partie  par  les  calcaires  compacts  Irgo-apliens.  L'Agly 
au  lieu  de  suivre  le  trajet  est-ouest  en  apparence  facile,  constitué  par  la 
vallée  tectonique  en  question,  coule  du  nord  au  sud  en  se  frayant  un  chemin, 
par  deux  cluses  étroites,  à  travers  les  deux  chaînes  calcaires  :  au  nord,  le 
défilé  sauvage  et  grandiose  de  l'Ermitage  de  Saint-Antoine  de  Galamus^  au 
sud  le  défilé  plus  modeste  du  pont  de  la  Fou. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  D"^  Companyo  spécifiait  en  1861  que  la 
grotte  d'où  provenait  le  crâne  était  située  sur  le  prolongement  occidental  de 
la  chaîne  de  Saint-Antoine-vers-Candiès,  c'est-à-dire  dans  la  chaîne  calcaire 
du  Nord.  Nous  avons  donc  commencé  par  faire  des  recherches  dans  celte 
chaîne  et  par  explorer  les  grottes  et  anfractuosités  de  rochers  assez  nom- 
breuses dans  ces  hautes  murailles  calcaires.  M.  Laurent  Maurette,  l'habile 
préparateur  de  paléontologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  a  passé 
plusieurs  jours  à  sonder  le  plancher  de  ces  diverses  grottes  qui  servent 
aujourd'hui  de  refuge  aux  troupeaux  de  la  montagne;  il  y  a  découvert,  dans 
l'épaisse  couche  de  limon  rouge  qui  remblaie  le  sol  de  plusieurs  d'entre  elles, 
des  stations  néolithiques  inédites  et  assez  intéressantes,  mais  rien  qui 
ressemblât  à  la  gangue  bréchoïde  très  dure  qui  remplit  le  crâne  de  Saint- 
Paul.  Notre  espoir  a  donc  été  déçu  de  ce  côté. 

Mais  par  contre,  en  étudiant  les  parois  du  défilé  de  la  Fou  par  lequel 
l'Agly  s'échappe  de  la  vallée  de  Saint-Paul,  au  sud  de 'cette  ville,  nous  avons 
pu  faire,  en  compagnie  du  D'^  Albert  l)onnezan,les  observations  suivantes  : 

Sur  le  côté  gauche  du  défilé,  presque  en  face  du  pont  qui  traverse  l'Agly, 
vis-à-vis  de  l'établissement  thermal  de  M.  Billes,  nous  avons  pu  observer,  au 
pied  d'une  paroi  calcaire  assez  abrupte  et  à  une  très  faible  altitude  au-dessus 
de  la  rivière  actuelle,  une  brèche  osseuse  constituant  un  placage  en  pente 
assez  forte,  comme  le  serait  un  talus  d'éboulis  au  pied  de  roches  calcaires. 
Cette  brèche  est  formée  de  nombreux  fragments  anguleux  d'un  calcaire  noir 
bleuâtre'  cimentés  par  un  dépôt  travertineux  très  dur,  de  couleur  jaune  ou 
gris  rosé.  Celte  brèche  est  tout  à  fait  identique,  jusque  dans  les  détails  de 
couleur  des  fragments  empâtés  et  du  ciment  lui-même,  avec  la  brèche  qui 
remplit  le  crâne  de  Saint-Paul.  Autre  point  de  similitude  :  la  brèche  de  la 

'  Celle  roche  nous  a  paru  appartenir  aux  couches  inférieures  cle  l'étage  Urgo- 
aptien. 
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Fou  et  celle  du  crâne  conlieimcnt,  caipAtés  dans  le  ciiijenl,  des  coquilles  et  des 
mollusques  lerreslres  se  rapportant  à  une  môme  espèce  de  Zonites,  Enfin,  les 
ossements  d'homme  et  d'animaux  qui  sont  incorporés  à  la  brèche  osseuse  de 
la  Fou  sont  fragmentés  et  enchevêtrés  de  la  môme  manière  que  cela  a  lieu 
dans  la  gangue  du  crâne  de  Saint-Paul.  En  un  mot  l'examen  comparé  de  la 
brèche  du  pont  de  la  Fou  et  du  remplissage  du  crâne  nous  a  convaincu  de 
l'idcnlilé  parfaite  de  ces  deux  roches  et  nous  a  amené  à  la  persuasion  «  par 
voie  de  très  haute  probabilité,  que  le  crâne  de  Saint-Paul  provient  de  ce 
point.  Mais  comment  concilier  cette  manière  de  voir  avec  Taffirmation  rap- 
portée plus  haut  du  D^  Companyo  que  ledit  crâne  vient  d'une  grotte  de  la 
chahie  de  Saint  Antoine?  Il  nous  semble  qu'il  y  a  là  une  erreur  ou  un  défaut 
de  mémoire  de  ce  savant  qui  n'a  parlé  de  la  grotte  de  Saint-Antoine  qu'en 
1861 ,  alors  que  dix  ans  plus  tôt,  lors  de  sa  première  publication,  il  se  bornait  à 
signaler  assez  vaguement  une  caverne  à  ossements  et  même  une  simple  brèche 
osseuse  du  bassin  de  Saint-Paul,  sans  en  préciser  la  situation  topographi- 
que. Malheureusement,  celte  hypothèse  infiniment  vraisemblable  ne  pourra 
plus  jamais  être  prouvée,  par  suite  de  la  disparition  de  tous  les  témoins  de 
cette  découverte  déjà  fort  ancienne. 

Mais  les  incertitudes  ne  se  bornent  pas  là  en  ce  qui  concerne  la  brèche 
osseuse  du  pont  de  la  Fou.  En  effet,  le  l)''  Companyo  nous  raconte  {Histoire 
naturelle  des  Pyrênëes-Urientales,  1801,  p.  371)  la  découverte,  près  du  même 
pont  de  la  Fou,  d'une  caverne  ayant  servi  de  sépulture  à  une  époque  histo- 
rique. «  La  montagne  de  la  rive  gauche  est  assez  élevée;  elle  est  calcaire  et 
<(  on  en  extrait  des  blocs  pour  la  construction.  Un  ouvrier  découvrit  dans  l'in- 
<(  térieur  de  la  montagne  une  grande  caverne;  la  curiosité  l'entraîna  et  après 
«  avoir  allumé  une  lampe,  il  y  pénétra.  Après  un  assez  long  trajet  dans  un 
<(  corridor  étroit,  il  entra  dans  une  grande  salle;  mais  quelle  fut  sa 
«  surprise  de  voir  dans  ce  lieu  une  vingtaine  de  squelettes  humains  en  très 
«  bon  état.  Chacun  d'enx  avait  à  cùlé  un  petit  pot  de  terre  plus  ou  moins 
<(  bien  conservé.  Dans  un  de  ces  pots,  furent  trouvés  une  portion  de  cou- 
«  ronne  ducale  en  métal  et  un  étui  en  argent,  qui  renfermait  un  morceau  de 
<(  parchemin  roulé,  sur  lequel  était  très  bien  peinte  une  pensée.  Beaucoup  de 
«  curieux  allèrent  visiter  cette  caverne  qui  fut  remplie  d'eau  de  l'Agly,  lors 
«  de  la  trombe  du  mois  d'août  lHi2.  .M.  le  maire  de  Saint-Paul  fit  murer  le 
«  trou  qu'on  avait  fait, afin  d'empêcher  la  dégradation  des  squelettes  que  cette 
<c  grotte  renfermait.  » 

A  l'heure  actuelle,  il  n'existe  plus  aucune  trace  de  cette  grotte,  pas  plus 
que  des  squelettes  qu'elle  contenait.  Elle  a  dû  être  entièrement  démolie  et 
déblayée  par  les  travaux  d'établissement  de  la  route  qui  suit  la  rive  gauche 
de  TAgly  et  qui  était  remplacée  autrefois  par  un  simple  sentier  qui  suivait 
le  bord  de  la  rivière,  en  contre-bas  de  la  route  carrossable  actuelle. Il  est  pro- 
bable que  la  grotte  s'ouvrait  alors  sur  ce  sentier  et  que  la  grande  salle  dont 
parle  le  FK  Companyo  se  trouvait  sur  l'emplacement  même  de  la  route. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  penser  que  le  lambeau  de  brèche  osseuse 
dont  nous  avons  indiqué  la  présence  sur  le  bord  de  la  route  (et  que  nous  con- 
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sidorons  comme  le  gisement  du  crâne  de  Sainl-Paul)  n'est  autre  chose  qu'une 
partie  tout  à  fait  reculée  du  plancher  de  l'ancienne  grotte,  respecté  par  les 
travaux  de  terrassement  de  la  route.  Ce  plancher  bréchfoïde  à  ossements 
devait  s'étendre  autrefois  beaucoup  plus  loin  dans  la  direction  de  la  rivière, 
et  c'est  au  dessus  de  ce  plancher  que  reposaient  les  squelettes  d'une  époque 
historique  dont  le  récit  du  D^Corapanyo  nous  a  seul  conservé^la  trace. 

Revenons  maintenant  à  l'étude  de  ce  lambeau  de  brèche  osseuse  encore 
actuellement  visible  sur  le  bord  gauche  de  la  route  et  qui  est  le  seul  témoî» 
conservé  de  tout  cet  appareil  spéléologique.  Il  se  présente  comme  un  placage 
peu  épais  (10  à  20  centimètres  suivant  les  points),  en  pente  assez  forte,  repo- 
sant sur  les  calcaires  urgo-aptiens  qui  sont  ici  l'objet  d'une  petite  exploita- 
tion locale.  Entre  les  calcaires  crétacés  et  la  brèche  compacte  à  ossements, 
s'interpose  le  plus  souvent  une  mince  couche  de  terre  jaunâtre,  friable,  qui 
empêche  l'adhérence  des  deux  roches  et  permet  de  soulever  assez  facilement 
des  dalles  de  brèche,  de  60  centimètres  et  plus  de  longueur.  Le  D>*  Donnezao 
a  fait  apporter  dans  sa  collection  la  plus  grande  partie  de  ces  dalles  de  brèche, 
de  sorte  qu'à  l'heure  actuelle  on  ne  peut  plus  en  observer  sur  place  que  des 
vestiges  peu  importants. 

La  brèche  de  la  Fou  est  extrêmement  riche  en  ossements  humains,  avec 
quelques  os  d'animaux  (lapin,  chèvre  ou  mouton)  beaucoup  plus  rares.  Les 
divers  os  sont  enchevêtrés;  des  côtes  s'entrecroisent  en  tous  sens  avec  des  os 
longs  des  membres  ou  des  phalanges.  On  trouve  quelquefois  des  fragments 
de  mandibules  et  plus  souvent  encore  des  dents  humaines  isolées.  Nous  n'a- 
vons aperçu  aucun  fragment  de  crâne,  en  dehors  du  crâne  du  musée  de 
Perpignan.  Enfin,  nous  devons  signaler  la  présence  d'un  fragment  de  poterie 
grossière,  mal  cuite,  enchâssée  à  la  partie  supérieure  du  ciment  de  la  brèche 
sur  une  dalle  qui  contient  également  une  portion  de  fémur  etd'ilion  humains. 

L'ensemble  de  ces  conditions  de  gisement  est  peu  favorable  à  l'hypothèse 
d'une  sépulture,  à  moins  d'admettre  un  remaniement  ultérieur  par  des  eaux 
de  circulation  souterraine  de  squelettes  déposés  au  fond  de  la  grotte.  Mais  \\ 
est  encore  plus  difticile  d'admettre  qu'il  s'agit  d'une  grotte  habitée  à  l'époque 
de  la  formation  de  la  brèche,  à  moins  de  supposer  la  mort  sur  place  dans  le 
fond  de  la  grotte,  de  plusieurs  individus  dont  les  squelettes  auraient  été 
ensuite  remaniés  par  les  eaux.  La  première  hypothèse,  celle  d'une  grotte- 
sépulture  nous  paraît  moins  invraisemblable  que  la  deuxième. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  la  question  de  l'âge  auquel  se  rapporterait 
la  brèche  de  la  Fou  et  par  conséquent  le  crâne  de  Saint-Paul,  Cette  détermi- 
nation ne  peut  malheureusement  être  que  très  vague.  Les  débris  d'animaux 
empâtés  dans  la  brèche  (lapin,  chèvre,  mouton,  renard)  ne  donnent  aucune 
indication  positive.  La  présence  d'un  fragment  de  poterie  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  brèche  semblerait  même,  au  moins  dans  les  idées  généralement 
admises,  devoir  faire  considérer  le  gisement  conmic  néolithique.  Pareille 
conclusion  nous  semblerail  un  peu  hâtive.  Elle  est  en  contradiction  d*une 
part  avec  les  caractères  archaïques  révélés  par  l'étude  du  crâne,  de  l'autre 
avec  l'aspect  compact  et  ancien  de  la  brèche  qui  empâte  les  ossements,    el 
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enOnavcc  l'état  de  fossilisation,  ou  si  l'on  veut  de  minéralisation  avancé  de 
CCS  ossements  eux-mêmes. 

En  tenant  compte  de  l'ensemble  de  ces  données,  nous  ne  serions  pas 
éloigné  de  penser  qu'il  s'agit  d'un  gisement  ancien  des  temps  préhistoriques. 
Mais  il  est  malheureusement  à  craindre  que  le  problème  reste  pour  toujours 
irrésolu. 

B.  —  Étude  intrinsèque  du  crâne. 

Le  fragment  de  crâne  de  Saint-Paul  offre  à  l'étude  les  éléments  anato- 
miques  suivants  : 

Le  frontal,  le  temporal  gauche,  un  fragment  du  pariétal  gauche,  la  grande 
aile  gauche  du  sphénoïde,  le  maxillaire  supérieur  gauche,  un  petit  fragment 
du  maxillaire  supérieur  droite  les  extrémités  frontales  des  os  propres  du  nez. 

L'étal  de  conservation  de  ces  os  est  loin  d'être  parfait.  Tels  quels  néan- 
moins ils  présentent  un  assez  vif  intérêt  parce  qu'ils  ont  gardé,  en  majeure 
partie,  leur  situation  normale  et  leurs  rapports. 

Etude  descriptive. 

A  l'inspection  du  frontal  on  constate  que  la  courbe  cérébrale  ne  s'arrondit 
pas  uniformément  de  l'ophryon  au  bregma,  mais  se  compose  de  trois  arcs 
superposés  de  rayons  différents.  Le  i®^  va  de  l'ophryon  au  métopion,  le  2° 
du  métopion  à  un  point  situé  à  27  millimètres  du  bregma,  le  3^  de  ce  point 
au  bregma  lui-même.  Nous  notons  la  présence  de  ces  arcs  à  cause  de  la  signi- 
fication sexuelle  qu'on  y  a  rattachée.  Le  l*"""  de  ces  arcs  est  concave  en  dehors 
et  Ton  sait  que,  d'après  Bénedikt,  [Ij  cette  disposition  serait  caractéristique 
du  sexe  masculin. 

Les  bosses  frontales  sont  peu  développeras.  Leur  saillie  est  cependant  sen- 
sible au  toucher  et  bien  perceptible  à  jour  frisant.  Il  n'existe  pas  de  trace  de 
la  suture  métopique;  toutes  les  autres  sutures  sont  distinctes,  mêmela  sphéno- 
froiilale.  L'état  de  la  pièce  ne  permet  pas  de  dire  si  elles  sont  soudées,  mais 
il  semble  bien  qu'il  en  soit  ainsi.  Toutes  les  sutures  sont  extrêmement 
simples  et  étroites,  même  au  niveau  des  points  où  il  est  ordinaire  de  les  voir 
devenir  un  peu  rameuses. 

La  région  sus-orbitaire  est  proéminente,  mais  la  saillie  va  en  diminuant  de 
dedans  en  dehors  et  n'atteint  pas  le  bord  extrême  des  orbites;  il  n'y  a  donc 
pas  à  proprement  parler  de  lori  supra  orbitales. 

On  trouve  sur  tout  le  trajet  ancien  do  la  suture  métopique,  surtout 
h  la  partie  inférieure  du  frontal,  une  très  légère  nervure  médiane.  Il  n'existe 
pas  de  trous  sus  orbitaires,  mais  deux  échancrures  larges,  peu  profondes  et 
relativement  écartées  de  la  ligne  médiane.  On  rencontre  à  droite  et  k  gauche, 
à  deux  centimètres  de  la  crête  latérale,  un  sillon  vasculaire.  La  facette  tem- 
porale gauche  du  frontal,  la  seule  existante,  est  presque  plane, d'assez  grandes 
dimensions;  elle  mesure  2't  millimètres  de  hauleur  sur  49  millimètres  de 
Icn  rueur,  en  haut,  le  long  de  la  crête  latérale,  et  31  millimètres  en  bas,  le 
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lonfç  de  la  branche  anléro-inférieure  du  plérioii  lequel  est  ici   du  type  clas- 
sique en  H. 

Le  frontal  est  dépourvu  de  la  partie  extrême  de  ses  apophyses  orbitaires 
externes,  de  sa  facette  temporale  droite  et  d'un  petit  fragment  détaché  au 
niveau  du  stéphanion. 

L'écaillé  du  temporal  avait  primitivement  une  forme  triangulaire.  La  partie 
tout  supérieure  a  disparu  aujourd'hui,  mais  la  trace  de  son  articulation  avec 
le  pariétal  demeure.  Sa  hauteur  (de  48  millimètres  actuellement)  devait  avoir 
58  millimètres  ;  sa  largeur  est  de  72  millimètres.  L'apophyse  zygomatique  est 
brisée  juste  au  niveau  de  la  racine  transverse,  un  peu  en  avant  du  tubercule 
zygomatique.  La  gouttière  comprise  entre  Técaille  et  la  racine  longitudinale 
est  peu  profonde,  mais  large.  La  racine  longitudinale  se  continue  en  une 
crête  sus-mastoïdienne  bien  marquée.  L'apophyse  mastoïde  a  un  développe- 
ment qui  correspond  à  peu  près  à  la  moyenne  qu'on  observe  chez  rhonmie^ 
d'après  Testut.  Mesurée  de  la  pointe  au  niveau  du  trou  auditif,  la  hauteur  de 
l'apophyse  mastoïde  est  de  32  millimètres,  son  diamètre  antéro-posiérieur  est 
de  2.1)  millimètres  ;  son  épaisseur  moyenne  d'environ  17  millimètres.  L'apo 
physe  styloïde  et  l'apophyse  vaginale  sont  brisées.  La  section  de  l'apophyse 
styloïde  mesure  3  millimètres  environ  de  largeur  et  5  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Celte  section  intéresse  la  base  de  l'apophyse. 

La  cavité  glénoïde  est  large;  elle  est  ellipsoïdale,  avec  une  tendance  à  la 
forme  circulaire  par  suite  de  l'effacement  de  la  racine  Iransverse.  dette  ten- 
dance est  d'ailleurs  plus  apparente  que  réelle.  Il  n'existe  pas  de  tubercule 
auriculaire  distinct  et  la  branche  descendante  de  la  racine  longitudinale  esl 
extraordinairement  développée.  La  scissure  de  (ilaser  est  profonde  et  beau- 
<îoup  plus  large  que  d'ordinaire.  La  facette  sous-temporale  est  de  forme  trian- 
gulaire, comme  de  coutume,  mais  plane.  Du  tubercule  zygomatique  à  Tangle 
formé  par  la  réunion  de  la  scissure  de  Glaser  avec  la  suture  sp  h  en  o- tempo- 
rale (repères  de  Folli)  |2],  le  diamètre  transverse  de  la  cavité  glénoïde  mesure 
26  millimètres.  Du  point  distal  de  la  branche  descendante  à  un  point  situé 
au  milieu  et  au  somment  du  dos  d'âne  de  la  racine  transverse  (repères  di» 
Folli),  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  cavité  glénoïde  mesure  19  milii- 
iTiètres.  Mesurée  suivant  la  technique  de  Folli,  la  profondeur  de  la  cavité  glé- 
noïde esl  de  7  millimètres.  Ces  dimensions  de  la  cavité  glénoïde  sont  esli- 
jiiées  par  2  indices  :  l'indice  horizontal  et  l'indice  vertical  ou  de  profond<?ur. 

^              .          ,         -100  X   D.  A.  P.        .  , 

Le  premier   est   de — =:   /3,03 

_       -        .,  ,      100  X  profondeur  ,„  .... 

Le  deuxième  est  de  ~,T~r;, -j- ,.— r — i^-   ^^   lo.oo 

Le  temporal  est  dépourvu  de  son  apophyse  styloïde  et  du  petit  fragment, 
généralement  triangulaire,  qui  s'étend  dans  la  région  rétro  mastoïdienne 
entre  l'astérion,  l'incisure  pariétale  et  le  trou  mastoïdien. 

Le  fragment  du  pariétal  gauche  est  constitué  par  un  lambeau  qui  s'étend 
sur  une  largeur  de  deux  ccntimèlres  du  bregma  à  la  ligne  courbe  terapori^le 
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supérieure  puis  s'élargit  en  se  dirigeant  obliquonicnl  de  manière  à  gagner  la 
branche  ascendante  de  la  racine  zygomalique  longitudinale.  Ce  fragment  qui 
de  prime  abord  semble  dépourvu  d'intérêt  fournit  en  réalité  de  précieux 
indices  sur  la  forme  générale  du  crAne.  L'analyse  de  l'arc  horizontal  qui 
passe  au  niveau  de  la  pointe  de  l'écaillé  montre  que  sitôt,  franchi  le  plan 
Iransverse  auriculo-bregmatique,  la  paroi  crânienne  latérale  tend  déjà  à  s'in- 
fléchir en  dedans. 

La  grande  aile  du  sphénoïde  est  en  place  et  intacte,  même  dans  sa  région 
sphéno-zygomalique  jusqu'au  niveau  du  trou  ovale.  La  grande  aile  mesure  de 
la  crête  sphéno-temporale  à  la  branche  horizontale  du  plérion  M  millimétrés. 

Les  os  propres  du  nez  sont  réduits  à  de  petits  fragments,  mais  ils  sont 
demeurés  en  place  et  ainsi  permettent  de  déterminer  le  nasion.  Le  maxillaire 
supérieur  droit  n'est  plus  représenté  que  par  un  débris  inutilisable  de  la 
région  alvéolaire.  Le  maxillaire  supérieur  gauche  a  njoins  souffert.  Sa  pré- 
sence permet  d'apprécier  la  hauteur  de  l'orbite  et  de  fixer  le  point  orbitaire 
qui  servira  à  l'orientation  du  crâne. 

A  cela  malheureusement  se  réduisent  les  renseignements  descriptifs 
que  Ton  pourra  tirer  de  celte  pièce  osseuse.  L'absence  de  l'os  malaire  nous 
laisse  dans  une  ignorance  complète  au  sujet  de  la  largeur  de  la  face. 
Bien  plus  le  maxillaire  gauche  parait  avoir  exécuté  un  mouvement  de 
rotation.  Sous  l'influence  de  la  poussée  qui  écrasait  le  maxillaire  droit 
et  broyait  transversalement  la  voiite  palatine,  l'apophyse  pyranjidale  était 
rejetée  d'arrière  en  avant,  de  gauche  à  droite  et  peut-être  un  peu  de  bas  en 
haut. 

Toutes  les  dents  sont  absentes,  sauf  2  molaires  extrêmement  usées.  L'épais- 
seur des  os  est,  pour  le  pariétal,  aux  environs  du  bregma,  de  7  millimètres  et 
de  5  millimètres  au  voisinage  du  transvorse  maximum,  au-dessus  du  trou 
auditif. 


Etant  donné  la  constitution  du  fragment  dont  les  éléments  viennent  d'être 
énumérés  et  décrits,  il  est  immédiatement  évident  que  l'analyse  présentera  de 
nombreuses  difficultés  et  aussi,  malgré  les  hypothèses  de  reconstruction,  de 
nombreuses  et  de  regrettables  lacunes. 

Technique  des  mensi  rations 

Sauf  l'évaluation  facile  de  quelques  mesures  propres  du  frontal  et  du  tem- 
poral, il  n'est  possible  de  faire  aucune  détermination  parles  moyens  ordinaires 
sur  le  fragment  de  crâne  de  Saint-Paul.  En  raison  de  sa  forme  malencontreuse 
et  de  son  poids  élevé  (1650  grammes)  il  faut,  si  l'on  veut  le  dessiner  en  pro- 
jection ou  même  simplement  l'orienter,  disposer  «l'un  crâniophore  spéciale- 
ment construit  ou  du  moins  aménagé  dans  ce  but. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  et  aussi  pour  ne  pas  endommager  la  pièce 
originale  qui  nous  avait  été  conûée,  nous  avons  utilisé  une  réplique  en  plâtre 
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tirée  d'un  creux  à  la  gélatine.  Bien  entendu  celte  réplique  avait  été  au  préa- 
lable vérifiée  comme  il  convient. 

Sur  ce  jnoulage,  du  côté  répondant  à  la  face  endocrânienne  du  fragment, 
une  excavation  circulaire  avait  été  ménagée.  Celte  cupule,  large  et  profonde, 
fut  remplie  de  cire  à  cacheter  chaude  et  dans  cette  cire  on  noya  3  grosses  vis 
abois  qui  traversaient  perpendiculairement  à  son  axe  une  colonnette  de  buis 
de  35  millimètres  de  diamètre.  Suivant  les  besoins,  cette  colonnette  fut  fixée  par 
des  moyens  appropriés,  sur  l'un  ou  l'autre  des  cran iophores  que  l'un  de  nous 
a  décrits  déjà  4  ou  sur  un  appareil  de  même  genre,  mais  beaucoup  moins 
volumineux  et  construit  de  manière  à  s'adapter  ...au  stéréographe  de  Broca 
du  modèle  Molleni  [51. 

«  « 

Analyse 

I.  Frontal.  —  L'étude  analytique  du  plan  sagittal  fournit  les  renseigne- 
ments suivants  en  ce  qui  concerne  le  frontal  —  [6]. 

Corde  naso-bregmalique  (frontale  totale) 111  millimètres 

Courbe 125           » 

Indice  de  courbure  de  tout  le  frontal 88.8 

Angle 135« 

Hauteur  de  la  flèche  sur  la  corde  naso-bregmatique.  23           » 

Corde  ophryo-bregmatique  (cérébrale) 92           » 

Courbe 100           » 

Indice  de  courbure  de  la  partie  cérébrale 92 

Angle  de  courbure  de  la  partie  cérébrale 142*^ 

Hauteur  de  la  flèche  sur  la  corde  naso-bregmatique.  16.5  millimètres 

Indice  glabollo-cérébral 25 

Corde  naso-glabollaire 11                » 

Courbe 12               » 

Corde  glabello-bregmatique 106               » 

Courbe 113                » 

Courbe  sous-cérébrale  (naso  ophryaque) 25               » 

Diamètre  frontal  minimum 97               » 

Diamètre  frontal  maximum 114  [3j.       » 

Ces  mesures  absolues,  ces  indices  et  ces  angles,  qui  évaluent  d'une  manièrr 
satisfaisante  les  particularités  du  frontal,  tendent  à  assigner  au  crâne  dt* 
Saint-Paul  une  place  parmi  les  crânes  des  vieux  Ages. 

Sans  doute  par  l'indice  de  courbure  de  tout  le  frontal  (88,8),  Saint-Paul 
semble  se  rapprocher  des  races  modernes  (87-94,1)  et  en  particulier  s'idenli- 
lieravec  E^uisheim  (88,5).  Mais  il  faut  observer  que  la  valeur  de  cet  indice 
peut  être  troublée,  et  c'est  ici  le  cas,  par  la  saillie  de  la  glabelle.  Cette  saillie 
allonge  en  elfet  la  courbe  naso-bregmatique  dont  l'expression  numérique, 
considérée  isolément,  peut  en  imposer  pour  celle  d'une  courbe  ample  el  de 
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belle  conformation.  Toutefois  il  y  a  dans  ce  cas  discordance  entre  les  résul- 
tats de  l'indice  et  ceux  de  l'angle. 

C'est  précisément  ce  que  l'on  voit  pour  Saint-Paul  qui  malgré  un  indice  de 
88,8  dû  à  une  courbe  frontale  de  125  millimètres  (dont  25  pour  la  pars  (jla- 
bellaris)  offre  un  angle  de  135®.  Cet  angle  est  très  distant  de  l'excursion  infé- 
rieure des  races  modernes  (119**)  et  même  de  la  moyenne,  très  voisin  au  con- 
traire des  valeurs  observées  sur  les  crânes  des  vieux  âges,  de  Néanderthal  par 
exemple  (139*^)  ou  de  Brùx  (131«).  Aussi  bien  c'est  dans  ce  sens  que  militent 
l'indice  (92*^)  et  l'angle  (142**)  de  la  partie  cérébrale  du  frontal.  Si  cet  indice 
et  cet  angle  sont  compris  dans  les  variations  des  races  modernes  (indice  86,3 
—  93,7;  angle  133*^ — 151**),  c'est  dans  l'excursion  tout  supérieure  de  cet 
écart,  très  loin  des  moyennes  actuelles,  très  près  des  races  anciennes  (indice 
deBrûx95,2,  de  Néanderthal  95,5;  angle  de  Briix  143o,5,deNea«derthall51«^). 

Nous  aimons  pour  notre  part  à  utiliser  ces  indices  et  ces  angles  qui  vrai- 
ment analysent  une  courbe  avec  sagacité.  Mais  il  est  des  mesures  plus  accou- 
tumées qui  ne  sont  pas  moins  expressives. 

Ainsi  si  l'on  élève  sur  la  corde  naso-bregmatique  une  perpendiculaire  au 
point  de  convexité  maximade  la  courbe  frontale,  cette  flèche  atteint  pour  le 
crâne  de  Béthenas  33  millimètres  (Jarricot)  [7J  pour  le  crâne  de  Chancelade 
26  (Testut)  [8J  pour  le  crânedeCanstadt24,  pour  le  crâne  de  Néanderthal  21, 
pour  le  crâne  de  Saint-Paul  23. 

Que  l'on  ne  croie  point  d'ailleurs  que  les  différences  de  longueur  des  cordes 
frontales  jouent  dans  ce  classement  un  rôle  de  nature  à  nous  illusionner.  Le 
classement  reste  sensiblement  le  même  si  l'on  exprime  la  flèche  en  centièmes 
de  la  corde.  Comme  on  peut  le  voir  sur  le  tableau  suivant,  seuls  le  n«  1  de  Spy 
et  Néanderthal  possèdent  une  courbure  frontale  sensiblement  plus  faible  que 
celui  de  Saint-Paul. 


i 

Béthenas 

Chancelade 

Canstadt 

Néanderthal 

Corde 
naso-bregmatique 

Flèche 

1 
Si  corde  =  100 
Flèche    = 

123 
115 
118 
120 
108 
111 

33 
26 
24 
21 
14 
23 

26.8 
22.6 
20,3 
17,5 
12,9 
20,7 

Spy  nM 

Saint-Paul 

^SS=====^=i 

il  semble  cependant  qu'il  y  a  une  certaine  contradiction  entre  ce  résultat  et 
l'aspect  de  la  voussure  du  frontal  du  crâne  de  Saint-Paul.  (]ela  vient  de  ce  que 
la  pars  cerebraiis  de  Saint-Paul  est  à  la  fois  courte  et  relativement  renflée. 

En  calculant  pour  les  mêmes  crânes  que  ci-dessus,  les  longueurs  absolues 
et  relatives  de  la  flèche  sur  la  corde  ophryo-bregmalique,  on  retrouve  un 
classement  identique,  sauf  en  ce  qui  concerjie  le  crâne  de  Saint-Paul —  Voici 
ce  classement  : 
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Béthenas 

Chancelade 

Canstadt 

Néanderihal 

Spy  n"  1 

Saint-Paul 

Corde  ophryo- 
bregmatique 

Flèche 

Si  corde  =  100 
Flèche    = 

107 
95,2  ? 
lOi 

74 
92 

23 
20? 
16,5 
11 
8 
16,5 

21,4           i 

21.0       ; 

15,8 

12,7           1 

10,8 

17,9           1 

L'indice  glabello-ccrébral  du  crâne  de  Saint-Paul  est  de  2î). 

Cet  indice  surprend  un  peu  par  sa  faible  valeur,  après  ce  que  nous  venons 
d'établir.  La  corde  glabellaire  est  en  effet,  comme  44,2  est  à  100  sur  le  crâne 
de  Néanderihal  (Schwalbe),  comme  43  est  à  100  sur  le  crâne  de  Gibraltar 
(Macmara),  comme  41, ii  est  à  100  sur  le  crâne  de  Spy  n*^  1  (d'après  un 
dessin  de  Schwalbe). 

L'indice  f^labello-cérébral  sépare  franchement  de  ces  crânes  celui  de  Saint- 
Paul;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs  paléolithiques  ont  un  indice 
glabello-cérébral  inférieur  à  celui  des  moyennes  modernes  (par  exemple  : 
Allemands  actuels,  o^i9,4),  ainsi  Chancelade  28  (?),  Galley-Hill  i5,2 
(Klaalsch),  Brtix  24,2  (Schwalbe).  D'autre  part,  si  Ton  examine  sur  le  crâne 
de  Saint-Paul  les  chiffres  absolus  des  arcs  élémentaires  de  la  courbe  fron 
laie,  un  caractère  de  grande  infériorité  devient  manifeste.  Alors  que  la  courbe 
sous-cérébrale  est  très  ample  (25  millimètres),  la  courbe  cérébrale  est  d'une 
exiguïté  telle  qu'elle  est  inférieure  notablement,  exception  faite  pour  les 
crânes  de  Néanderihal  et  Spy  n^  I,  à  tous  les  crânes  anciens  et  modernes 
dont  nous  avons  pu  réunir  les  mesures  [7j. 

La  saillie  de  la  glabelle,  la  concavité  en  dehors  du  È^  arc  frontal  de 
Bénédikt,  la  dimension  de  la  mastoïde,  l'état  des  sutures,  l'usure  des  dents, 
1  épaisseur  des  os,  tous  les  caractères  singuliers  du  sexe  et  de  l'âge  dénon 
vaut,  dans  le  crâne  de  Saint-Paul,  un  sujet  adulte  et  du  sexe  masculin,  la 
petitesse  de  la  courbe  cérébrale  prend  une  signification  tout  à  fait  éloquente. 

IF.  —  Temporal. 

L'élude  analytique  du  temporal  ne  nous  retiendra  que  peu  de  temps.  Nous 
avons  indiqué  déjà  le  seul  caractère  de  quelque  intérêt  fourni  par  l'apophyse 
mastoïde  :  ses  dimensions  voisines  (un  peu  supérieures,  toutefois),  à  celle, 
d'une  série  masculine  moderne  mesurée  par  Teslut,  pour  ses  comparaisons 
avec  l'homme  de  Chancelade. 

Nous  n'y  reviendrons  pas.  Mais  voici  quelques  remarques  touchant  la 
cavité  glénoïdc. 

En  suivant  la  technique  de  Folli,  les  mesures  donnent  pour  le  crâne  de 
Saint-Paul  : 

Indice  horizontal 73,03 

Indice  verlical 1o,5.'> 
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Ces  indices  sonl  très  remarquables. 

Les  recherches  de  Folli  ont  montré  que  chez  l'homme,  contrairement  à 
ce  qu'on  observe  dans  le  reste  de  la  série  zoologique,  la  cavité  plénoïde  est 
plus  développée  dans  le  sens  anléro-postérieur  chez  les  peuples  carnivores  que 
chez  les  peuples  frugivores  et  plus  profonde  chez  les  peuples  frugivores  que 
chez  les  peuples  carnivores.  Quel  que  soit  le  sentiment  qu'on  puisse  avoir  sur 
l'explication  que  donne  Folli  de  celte  opposition  assez  inattendue,  le  fait 
consigné  dans  le  tableau  suivant  est  indiscutable. 


1 

1  Km'n.  frugivores  (Hindous) 

Omnivores  (Européens) 

MOYENNE 
de  l'indice  horizontal 

MOYENNE 
de  l'indice  vertical 

6" 

9 

o^ 

9 

64,3 
66,9 
71,2 

66,6 
67,0 
68,9 

19,9 
18,2 
18.7 

19,5 
18,9 
16,2 

Emin.  carnivores(  Indiens  des  Pampas) 

(]omme  on  le  voit,  les  2.  indices  de  la  cavité  glénoïde  militent  dans  le 
même  sens.  Ils  classent  l'Homme  de  Saint-Paul  parmi  les  peuples  essentiel- 
lement carnivores,  tels  que  les  Indiens  des  Pampas,  les  Patagons  et  les 
Eskimos.  Les  2  indices  marquent,  du  reste,  ce  caractère  avec  force;  les  2 
chiffres  sonl  très  distants  des  moyennes  de  Folli. 

Le  chiffre  de  73,03  porte  enfin  à  croire  que  le  dianiètre  A  P  n'a  pas  encore 
subi  la  réduction  qu'on  peut  noter  en  général  chez  les  vieillards  et  par  suite 
que  l'usure  des  dents  est  peut-être  due  moins  à  l'Age  qu'au  mode  d'alimen- 
tation. 

Dans  l'état  où  se  trouve  le  fragment  de  crâne  de  Saint-Paul,  le  frontal  et 
le  temporal  sont  les  deux  seules  pièces  osseuses  qu'il  soit  possible  d'analyser 
avec  méthode.  L'analyse,  heureusement,  peut  aller  au  delà  de  l'étude  intrin- 
sèque des  os:  elle  peut  examiner  les  relations  des  os  entre  eux.  Mais  précisé- 
ment, nous  possédons  et  pouvons  examiner  en  place  le  frontal,  le  temporal 
et  le  seuil  de  l'orbite.  Analysons  donc  maintenant  les  relations  de  la  courbe 
frontale  (nasion,  ophryon.  bregma),  par  rapport  au  trou  auditif  et  à  la  ligne 
d'orientation  auriculo-orbi taire. 

Même  disposé  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  fragment  du  crâne  de  Saint- 
Paul  se  prête  mal  à  un  dessin  stéréographique.  Il  convient  d'ailleurs  d'être, 
en  général,  extrêmement  réservé  sur  Texactilude  des  mesures  prises  à  laide 
de  ce  procédé  indirect. 

Pour  ces  motifs,  nous  avons  construit  une  é[)ure,  en  opérant  comme  suit  : 

Construction  du  diaijrnmnie  ififjure  ^). 

Le  fragment  de  crâne  de  Saint-Paul   est  orienté  sur  un  cràniostat  (id  hoc 


Digitized  by  VjOOQIC 


^04 


18  JUIN  J908 


d'une  manière  telle  que  la  ligne  auriculo-orbilaire  étant  comprise  dans  un 
plan  horizontal,  la  ligne  naso-ophryo-bregmatique  se  trouve  contenue  dans 
un  plan  vertical  perpendiculaire  au  premier  (Hypothèse  d'un  crâne  syrao 
trique  orienté  suivant  l'entente  de  Frankfort).  A  l'aide  d'un  parallélographe 
du  type  de  celui  de  Rud.  Martin,  nous  inscrivons  à  même  le  crâne  une 
perpendiculaire  abaissée  du  bregma  sur  l'horizontale  allemande. 


-MV- 


Diagramme  réduit 
au  tiers  de  grandeur  nature. 


Nous  faisons  ensuite  sur  le  papier  la  construction  suivante  : 

1®  Sur  une  horizontale  quelconque  (qui  sera  H  H',  l'horizontale  de  lEii 
tente),  nous  marquons  un  point  Au,  le  point  auriculaire.  Gomme  le  conduit 
auditif  externe  a  6  millimètres  de  hauteur  sur  le  crâne  de  Saint-Paul  et  qu«' 
les  rayons  auriculaires  de  Broca  s'entendent  médio-auriculaires,  nous  niar 
quons  à  3  millimètres  au  dessous  du  point  Au  un  nouveau  point  :  soit  Au 
ce  deuxième  point. 

2"  TVous  mesurons  sur  le  crâne  deux  distances  :  b^  la  hauteur  du  Brognia 
au-dessus  de  H  H'  (123,5);  ii<^la  distance  horizontale  qui  sépare  du  point  Au 
le  point  où  la  perpendiculaire  abaissée  du  Bregma  coupe  H  H'  (i»3).  Nous 
portons  ces  deux  distances  sur  l'épure  et  nous  obtenons  ainsi  la  position  du 
Bregma  par  rapport  à  Au  et,  par  suite,  par  rapport  à  Au'.  Le  rayon  auricMilo 
bregmatique  est  donné  par  la  mesure  directe  de  Au'  Br.;  il  est  égal  à  l:iS..'i. 

Rien  n'étant  modilié  dans  l'orientation  du  crâne,  on  mesure  les  hauteurs  ver 
ticales  de  l'ophryon  et  du  iiasion  au-dessus  de  H  H';  on  trouve  que  l'ophryon 
est  situé  à  o7  mm.  5  de  l'horizontale  allemande  et  le  nasion  à  3i  milli- 
mètres. On  marque  sur  une  perpendiculaire  à  II  H',  ces  deux  niveaux;  soif 
0'  et  X'  les  deux  points  ainsi  déterminés.  On  mène  par  0'  et  N'  des  parallèles 
•à  IIH';  l'ophryon  et  le  nasion  sont  quelque  part  sur  ces  parallèles.  Pour  déter 
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miner  la  situation  de  ces  deux  repères,  on  coupe  les  deux  horizontales  par 
doux  arcs  de  cercle,  tracés  du  Bregma  comme  centre,  avec  une  ouverture  de 
compas  égale,  dans  le  premier  cas,  à  la  corde  ophryo-bregraaMque,  dans  le 
second,  à  la  corde  naso-bregmatique.  Les  points  cherchés  sont  situés  à  l'inter- 
seclion  des  arcs  de  cercle  et  des  horizontales.  Les  rayons  auriculaires  abou- 
tissant à  ces  deux  points  ont  pour  longueur,  le  rayon  auriculo-ophryaque  de 
106  millimètres,  le  rayon  auriculo-nasal  de  96  millimètres.  Ces  rayons 
déterminent  des  angles  auriculaires  sous-cérébral  de  12"  et  cérébral  de  45<^. 
Ces  mesures  permettent  quelques  comparaisons  qui  ne  sont  pas  sans  inlérét; 
nous  les  résumerons  dans  le  tableau  suivant  : 


SaiDt- 
Paul 

Nfanderlbal 
Manoovmr 

[10] 

Crô-Magnon 
NanouTrier 

[10] 

Chaneelade 
Tfstul 

m 

Béibenas 
Jarri(ol 

■   7] 

iSParisieBScT 
Papillaul 

[11] 

Rayon  auriculo  ophryaque 

106 
128,5 
121,2 
45» 

110 

120 

110 

105 

100,7 

Rayon  auriculo-bregmatique 

108 

124 

124 

118 

117,2 

Si  rayon  ophryaque  =  100 
Rayon  auriculo-bregmatique^^ 

98,18 

103,3 

112,7 

112,3 

116,3 

Angle  cérébral 

50',5 

54' 

46' 

57* 

54%6     1 

CONCLUSIONS 

Le  fragment  du  crâne  de  Saint-Paul  appartient  à  un  homme  mort  dans  la 
force  de  l'âge. 

Par  son  indice  glabello-cérébral,  l'homme  de  Saint-Paul  se  rapproche  des 
races  modernes  très  évoluées;  mais,  d'une  part,  les  deux  crânes  anciens  de 
(îalley-Hill  et  de  Briix  sont  dans  ce  cas  et,  d'autre  part,  la  valeur  de  cet 
indice  n'est  même  pas  paradoxale.  Elle  s'explique,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  la  présence  d'un  os  frontal  très  petit,  mais  relativement  renflé  dans  sa 
partie  cérébrale. 

Tous  les  autres  caractères  que  Ton  peut  relever  sur  le  fragment  de  crâne 
de  Saint-Paul  sont  des  caractères  manifestes  d'ancienneté,  ou  si  l'on  préfère 
d'infériorité  :  telles  sont  les  valeurs  de  l'angle  de  courbure  de  tout  le  frontal, 
de  l'indice  et  de  l'angle  de  la  partie  cérébrale  du  frontal,  le  petitesse 
extrême  de  l'angle  cérébral  auriculaire  (ophryo-bregmatique). 

Ajoutons  que  si  la  coexistence  d'une  courbe  sous-cérébrale  ample  et  d'une 

courbe  cérébrale  exiguë,  sont  fréquemment  l'apanage  [13J  des  crânes  petits, 

non  seulement  cela  n'est  pas  une  règle,  mais  cela  n'est  certainement  pas    le 

cas  ici.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'homme  de  Saint-Panl  ait  eu  une  très  petite 

soc.  d'anthuop.  100^,  39 
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capacité  crâDÎenne.  Nous  fondons  notre  opinion  sur  les  dimensions  des 
rayons  auriculo-ophryaque  et  auriculo-bregmatique,  dimensions  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  crânes  petits,  sauf,  il  est  vrai,  dans  certains  cas 
pathologiques. 


REMARQUES  ET  RÉFÉRENCES  BIBLIOGRAPHIQUES 

1.  BÉ?fÉDiKT.  —  Manuel  technique  et  pratique  d'Anthropométrie  cranio-céphaliquey 
i889  (Trad.  Kéraval,  p.  f:J2). 

2.  R.  FoLLi.  —  Bicerche  sulla  morphologia  délia  caoita  glenoïda  nelle  razze 
u mane  (Archivio  per  l'Antropologia,  1899,  vol.  XX,  fasc.  i,  p.  iSi). 

3.  A  titre  de  vérification  nous  avons,  dans  la  suite,  relevé  les  demi-diamètres 
transverses  en  opérant  sur  le  fragment  de  Saint-Paul  lui-même.  Nous  avons,  pour 
cela,  remplacé  le  cranio-fi'xateur  du  craniostat  décrit  par  l'un  de  nous  (Bulletin  de  la 
Sociélé  d'Anthropologie  de  Lyon,  1906)  par  un  pstit  plateau  garni  de  sable  fin.  Cou- 
ché sur  ce  lit  de  sable,  le  crAne  fut  orienté  de  manière  à  ce  qu'un  plan  borizontal 
passât  par  le  nasion,  l'ophryon  et  le  bregma. 

On  mesura  ensuite,  à  l'aide  de  l'épigraphe  et  de  l'échelle  métrique  verticale,  les 
perpendiculaires  abaissées  d'un  plan  idéal  fixe  aux  points  où  tombaient  sur  le  crâne 
le  frontal  minimum,  le  frontal  stéphanique,  etc..  Cette  méthode  nous  a  donné  les 
valeurs  suivantes  :  Tranverse  maximum,  132(?)  Transverse  sus -auriculaire  de  Broca, 
li2(?)  Transverse  sus-auriculaire  de  Bénédikt,  112(?);  bimastoîdlen,  120(?) 

Nous  accompagnons  ces  mesures  d'un  point  d'interrogation  parce  que  nous  les 
avons  déterminées  non  pas  directement,  ce  qui  était  impossible,  mais  par  le  calcul, 
c'est-à  dire  en  multipliant  par  2  les  demi  diamètres  transverses  obtenus  comme  nous 
venons  de  l'indiquer.  L'exactitude  de  ces  mesures  est  ainsi  fonction  de  la  symétrie 
du  crâne,  symétrie  que  nous  admettons  par  hypothèse,  mais  évidemment  sans 
preuve. 

4.  Jean  Jarricot.  —  Une  méthode  pour  obtenir  des  diagrammes  exacts  et  orientés 
rf'M/t  plan  sagittal  du  crâne  (Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  4907); 
Un  appareil  pour  les  études  anthropologiques  du  crâne  et  du  bassin,  le  craniopelvisiat 
Bullet.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon,  /906);  Triple  équerre  craniostaiique  et  ana- 
lyses diagrammatiques  du  crâne  (Eod.  loco,  1908). 

5.  Cet  appareil  est  essentiellement  composé  de  3  segments  :  un  plateau  basai,  une 
cjlonnette,  une  genouillère.  Le  plateau,  lourd  et  massif,  est  creusé  de  rainures  corres- 
pondant aux  rails  de  cuivre  du  stéréographe  de  Broca  (modèle  Molteni).  Ce  dispositif 
permet  d'approcher  ou  de  reculer  de  la  planche  à  dessin  et  parallèlement  à  elle,  le 
plan  dont  on  veut  dessiner  les  contours.  La  colonnette  est  creuse.  Elle  i*enferme  un»* 
tige  ronde  qui  peut  tourner  dans  cet  étui  et  s'élever  de  bas  en  haut,  comme  un  piston 
dans'  un  cylindre.  La  genouillère  surmonte  la  tige.  C'est  une  articulation  du  type 
rotule  semblable  à  celle  qu'on  utilise  pour  supporter  les  appareils  de  photographie. 
Des  clefs  de  serrage  permettent  d'immobiliser  les  pièces  suivant  les  besoins.  S'il 
s'agit  de  dessiner  un  crAne,  on  visse  à  la  genouillère  un  cranio-fixateur.  S'il  s'agit  de 
dessiner  un  fragment  tel  que  celui  de  Saint-Paul,  on  le  rend  solidaire  d'une  pièce  de 
buis  et  l'on  visse  cette  genouillère  en  place  du  dispositif  habituel  (Jarricot). 

6.  En  ce  qui  concerne  les  mesures  indépendantes  du  protocole  dç  Monaco  et  Intro- 
duites en  craniologie  par  quelques  auteurs  allemands,  par  G.  Schwalbe  en  partira- 
lier,  nous  renvoyons,  pour  la  description  technique  des  déterminations,  aux  travaux 
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de  ce  dernier  anthropologiste.  —  On  trouvera  une  indication  complète  sur  ce  sujet 
dans  les  Studien  zur  Vorgeschichte  des  Menscheo^  in  Zeitschrift  fiir  MorphoL  und 
Ànthrop.,  vol.  spécial),  1906. 

7.  J.  Jarricot.  —  Un  crâne  humain  réputé  paléolithique  :  le  crâne  de  Béthenas 
(Soc.  d'Anthrop.  de  Paris),  i908,  p.  103-152. 

8.  Testlt.  Recherches  anthropologiques  y  etc.  (Bulletin  Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon), 
1890. 

9.  Le  point  délicat  est  ici  la  mesure  de  la  distance  horizontale  qui  sépare  de  Au  le 
point  où  la  perpendiculaire  abaissée  du  Bregma  coupe  H  H'.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  utile  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  nombreuses  précautions  que  nous  avons 
prises  pour  que  cette  détermination  fût  correcte.  Voici  du  moins  le  résumé  de  la 
technique.  Le  craniostat  et  tous  les  appareils  de  mesure  étaient  disposés,  comme  de 
coutume,  sur  notre  plan  de  cristal  dénivelé,  puis,  à  l'aide  d'auxiliaires  empruntés  à 
la  mécanique,  on  disposait  le  crâne  d'une  manière  telle,  que  le  plan  idéal  antéro-posté- 
rieur  fût  parallèle  au  grand  côté  du  plateau-support. 

Ce  grand  côté  portait  une  échelle  divisée,  le  long  de  laquelle  pouvait  se  déplacer 
une  sorte  de  trusquin.  La  pointe  de  cette  épigraphe  étant  amenée  en  regard  du  point 
Au,  on  notait  la  division  correspondante  de  l'échelle  graduée.  On  déplaçait  ensuite, 
parallèlement  à  cette  échelle,  le  trusquin,  jusqu'à  ce  que  la  pointe  coïncidât  avec  la 
perpendiculaire  abaissée  du  bregma  et  inscrite  ù  mémelecrAne;  on  notait  la  nou- 
velle division  correspondante  de  l'échelle  horizontale.  La  difTérence  entre  les  deux 
indications  donnait  lu  valeur  de  la  distance  à  mesurer.  A  priori  on  peut  craindre 
que  le  parallélisme  entre  l'échelle  horizontale  et  le  plan  sagittal  n'ait  pas  été  absolu, 
mais  pratiquement  on  doit  considérer  comme  négligeable  l'erreur  possible,  en  ce  qui 
concerne  la  mesure  qui  nous  a  intéressé. 

10.  Manouvrier.  —  Deuxième  étude  sur  le  Vilhecanthropus,  Bull,  de  la  Soc. 
d'Anthrop.  de  Paris.  1895,  p.  609. 

11.  Papili.ault.  —  La  suinre  métopique  et  ses  rapports  avec  la  morphologie  crâ- 
nienne, tableau  XXXI,  p.  8i.  Mémoire  de  la  Soc.  d'.Anthrop.  de  Paris,  1H96. 

12.  Débris  accompagnant  le  crâne  de  Saint-Paul. 
1.   Dents. 

Notre  examen  a  porté  sur  : 

1*  Un  fragment  de  maxillaire  supérieur  et  deux  fragments  de  mandibule  ; 

2*  9  dents  isolées  : 

Soit  au  total  sur  17  dents. 

Le  fragment  de  maxillaire  supérieur  appartient  à  la  moitié  droite  d'un  jeune 
sujet.  Il  possède  une  première  molaire  quadricuspideavec  tendance  au  type  tricuspide 
par  effacement  du  cuspide  disto-interne.  Toutes  les  saillies  sont  vives  ;  la  dent  a  peu 
servi  encore.  En  avant  de  cette  M'  se  trouve  une  M*  temporaire  qui  porte  à  la  face 
anlérieure  de  sa  couronne  un  petit  point  de  carie.  Les  deux  fragments  de  mandibulo 
appartiennent  aussi  au  côté  droit. 

L'an  parait  correspondre  (?)  au  fragment  du  maxillaire  supérieur  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  possède  une  M'  un  peu  globuleuse  quinque  cuspide,  et  2  molaires  tem- 
poraires fortement  usées.  L'autre  fragment  de  mandibule  a  appartenu  à  un  sujet 
beaucoup  plus  avancé  en  âge.  Ce  fragment  présente  un  débris  de  dent  do  sagesse, 
une  M*  en  mauvais  état  de  conservation,  une  M'  très  usée,  une  PM^  usée  aussi  et 
surélevée  comme  dans  les  cas  de  périostite  alvéolo-dentaire. 

Parmi  les  dents  isolées,  on  retrouve  la  trace  au  moins  de  2  individus  Les  unes,  dont 
3  molaires,  sont  très  usées;  les  autres,  dont  plusieurs  incisives,  sont  de  petite  taille  et 
lémoignent  d'un  court  usage. 
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Toutes  ces  dents  ne  se  distinguent  par  aucun  caractère  dos  dents  de  l'Earopéen 
moderne.  Sur  toutes  les  molaires  le  diamètre  antéro-postcrieur  est  inférieur  ou  tout 
au  plus  égal  au  diamètre  transverse.  Sauf  sur  une  molaire  on  ne  note  point  la  foroie 
arrondie  de  la  couronne  sur  laquelle  Adloff  attire  Tallention  et  qu'il  a  remarquée  à 
Krapina.  On  ne  noie  pus  non  plus  de  tendance  à  la  fusion  des  racines., 

11.  Autres  débris  squeleltiques  humains. 

Une  extrémité  supérieure  du  fémur  droit  d'un  adulte  vigoureux  et  une  t(He  fémo- 
rale droite  d'un  sujet  de  petite  taille. 

Un  petit  fragment  d'un  bassin  d'adulte    région  de  la  cavité  cotyloîde). 

Les  3/4  inférieurs  d'un  fémur  droit  d'adulte  (indice  de  section  103,1). 

Un  plateau  tibial  droit  d'adulte  et  un  fregment  du  plateau  tibial  d'un  sujet  de 
petite  taille. 

Une  diaphyse  humérale,  de  femme  probablement  ou  d'adolescent. 

Une  phalangette  d'adulte. 

Ces  débris  montrent,  comme  les  dents,  la  présence  de  plusieuri  sujet*  dans  le  gise- 
ment. Leur  mauvais  état  de  conservation  ne  permet  malheurousejicnt  aucune  autre 
recherche 

13.  PiTTARD  et  KiTsiNGER.  —  {Ju?lques  comparaisons  des  principaux  diamèires 
courbes  et  indices,  etc.,  de  HI  crânes  de  criminels.  Génère  (EggimannJ. 

14.  CoMPANYo.  —  Bull.de  la  Soc.  sclentiûque  et  littéraire  des  Pyrénées-Î)rientales 
/.    Vril,  p.  i56\  fS.'U. 

15.  Co.MPANvo.  —  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées-Orientales, 
tome  I,  iStily  p.  :i70. 

16.  Kazi.miez  Stolyhwo.  —  Ilomoprimigenius  appartient*il  à  une  espèce  distiocie- 
de  Homo  sapiens ^  I/ÀnUiropologie,  tomj  XIX,  n'*  2-3,  lî)08. 

Discussion 

D"^  Papillailt.  —  Ou  me  demande  mon  impression  sur  le  travail  que  je 
viens  de  présenter;  je  ne  vous  cacherai  point  que  je  suis  assez  embarrassé^ 
pour  répondre.  Je  serais  désolé  de  décourager  un  jeune  savant  comme  M.  Jar- 
ricot  dont  les  travaux  se  succèdent  rapidement  depuis  quelques  années,  rt 
qui  légitimera,  jp  n'en  doute  pas,  les  espérances  qu'on  peut  mettre  en  lui; 
mais  je  suis  bien  obligé  de  reconnaître  que  la  partie  morphologique  de  son 
élude  n'est  point  démonstrative.  Les  spécialistes  que  j'aperçois  ici  noas 
diront,  je  l'espère,  s'ils  admettent  l'ancienneté  du  crâne  de  Saint-Paul  de 
Fenouillel,  mais  pour  ma  part  je  ne  pense  point  que  ces  caractères  morpho- 
logiques, tels  que  les  ont  relevés  les  auteurs,  soient  susceptibles  de  conGr- 
Hier,  même  pour  une  faible  part,  les  preuves  d'authenticité  que  la  paléonto- 
logie doit  tout  d'abord  nous  apporter. 

M.  Anthony.  —  Je  m'associe  pleinemen  aux  réserves  que  M.  Papillaull 
croit  devoir  faire  relativement  aux  conclusions  du  mémoire  dont  il  vient  de 
nous  donner  lecture. 

J  ajouterai  que  je  suis  surpris  de  voir  consacrer  un  aussi  grand  nombre 
de  pages  à  l'étude  d'un  crâne  dont  on  ne  connr.ît  ni  l'ancienneté,  ai 
la  provenance  ot  qui  n'est  pas  en  somme,  au  point  de  vue  anatomique^  aulre- 
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-mont  particulier.  Il  doit  ôlrc  quaternaire,  nous  dit-on,  et  cela  parce  qu'il 
présente  certains  caractères  qui  le  rapprocheraient  du  crâne  quaternaire  du 
Ncanderthal  !  Mais  nul  n'ignore  que  dans  toute  série  un  peu  considérable 
•de  crânes  d'ancienneté  ou  de  race  quelconques,  il  est  toujours  assez  aisé  d'en 
trouver  un  certain  nombre  présentant  des  caractères  néanderthaloïdes. 
Parmi  les  crânesde  nos  contemporains  on  en  voit  même  assez  souvent  qui  sont 
dans  ce  cas.  Le  crâne  de  Saint-Paul  de  Fenouil lel  est  donc  peut-être  quater- 
•iiaire,  peut-être  aussi  ne  l'est-il  pas?  On  n'en  sait  rien,  c'est  un  crâne  quel- 
conque, et  on  ne  peut  en  tous  cas  s'appuyer  sur  ses  caractères  anatomiques 
|)Our  présumer  de  son  anciennelé. 

Il  est  regrettable  qu'un  aussi  grand  nombre  de  pages  de  noire  bulletin 
soient  consacrées  à  un  sujet  qui  eût  sensiblement  gagné  à  élrc  traité  en 
<]uelques  lignes. 

M.  Manolvrier.  —  J'appuie  les  remarques  de  M.  Anthony  et  il  me  paraît 
nécessaire  d'y  insister  en  présence  des  deux  volumineux  mémoires  consacrés 
par  M.  Jarricot  à  deux  pauvres  crânes  trop  indignes  d'un  pareil  honneur. 

Puisque  leur  défaut  d'authenticité  était  reconnu  et  non  contesté,  ils  méri- 
taient tout  an  plus  d'être  conservés  dans  l'arrière-fond  d'une  armoire  sous 
4ine  marque  sévère  propre  à  prévenir  leur  intervention  dans  les  questions 
palethnologiques.  A  première  vue,  du  reste,  ils  ne  présentaient  rien  qui 
permît  de  leur  attribuer,  à  ce  point  de  vue,  une  valeur  particulière,  et  quel- 
ques lignes  sutGsaient  pour  le  dire. 

En  raison  de  Tinfinie  variété  des  formes  du  crâne  comme  de  celles  du 
visage, quand  on  examine  des  cas  individuels,  on  peut  toujours  trouver  motif 
à  comparaison  entre  n'importe  quel  crâne  isolé  et  n'importe  quelle  catégorie 
ethnique  ou  autre.  On  pourrait  obtenir  ainsi  des  centaines  de  pages  remplies 
de  chiffres  et  de  dessins,  de  ressemblances  et  de  différences  sans  faire  véri- 
tablement œuvre  scientifique. 

M.  Marcel  BAiDorix.  —  Puisqu'on  nous  présente  ce  crâne  comme  intéres- 
isant,  il  aurait  fallu,  ce  nous  semble,  le  photographier,  non  pas  de  trois  quarts 
(c'est-à-dire  d'une  façon  non  scientifique,  quoique  très  artistique  d'ailleurs), 
mais  d'après  les  méthodes  anthrnpolofjiqnes  modernes  :  c'est-à-dire  de  face,  de 
profi',  et  vu  de  haut  en  bas  (yonna  super Inr).  Orâce  à  ces  photographies, 
que  M.  Jarricot  aurait  dû  exécuter  sur  fond  quadriUè  (photographie  métrique), 
on  aurait  pu  étudier  à  distance  les  caractères  anatomiques,  que  les  auteurs 
indiquent  et  sur  lesquels  ils  insistent. 

D'un  autre  côté,  les  conditions  de  la  trouvaille  ne  plaident  pas  du  tout  en 
faveur  d'un  sujet  de  l'époque  paléolithique.  Elles  sont,  au  contraire,  tout  à 
/ait  en  faveur  d'une  époque  plus  moderne,  au  moins  néolithique  (Faune  con- 
lemporaine;  Poterie,  etc.). 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  trouver  un  crâne  (néolithique  ou  même  plus 
récent),  encastré  dans  une  icWo  brèche  :  ce  phénomène  est  très  explicable. 

Enfin,  je  ne  pense  pas  —  d'après   l'examen  de  la  photographie   présentée 
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(lu  moins  —  que  ce  crâne  ait  des  caractères  nettement  néanderthaloîdes. 
(Portes,  il  a  un  faciès  un  peu  primitif.  Mais  les  données  indiquées  plaident 
aussi  bien  en  faveur  d'un  sujet  récent  que  d'un  cadavre  paléolithique. 

Dans  ces  conditions  cette  observation  ne  peut  pas  compter  au  point  de 
vue  Homme  paléolithique. 

Apres  avoir  pris  connaissances  des  précédentes  critiques,  MM.  Depéret  et 
Jarricot  nous  ont  adressé  la  réponse  suivante.  MM.  Manouvrier,  Papillault 
et  Anthony  maintenant  leurs  critiques  sur  lesquelles  ils  croient  inutile  d*in 
sisler  d'avantage.  11  est  bien  entendu  que  la  technique  du  Professeur  Schwalbe 
est  hors  de  cause. 

MM.  Depéret  et  JxmucoT  (de  Lrjon).  —  Les  absents  ont  toujours  tort; 
les  critiques  qui  nous  sont  adressées  nous  étonnent  cependant. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  reproche  de  ne  pas  avoir  donné  du  crâne  de 
Saint-Paul  des  reproductions  photographiques  sur  fond  réticulé.  Certes,  nous 
connaissons  —  pratiquement  même  et  depuis  longtemps  —  les  méthodes 
mélrophotographiques.  Mais  dans  le  cas  du  petit  fragment  auquel  se  réduit 
le  crâne  de  Saint  Paul,  quel  avantage  bien  marqué  serait-il  résulté  de  leur 
emploi  ?  Ayant  donné  au  cours  de  notre  description  de  copieuses  mesures  et 
joint  au  mémoire  un  diagramme  grandeur  nature  du  profil,  une  photographie 
grandeur  nature  de  la  même  norma  et,  par  surcroît,  un  bon  moulage  de  la 
pièce,  nous  persistons  à  penser  que  nous  avons  fourni  à  nos  collègues  des 
éléments  suffisants  d'appréciation. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  fait  que  les  pièces  dont  nous  avons 
parlé  ne  sont  pas  datées  avec  certitude.  Le  Néanderthal  et  nombre  d'autres 
crânes  justement  célèbres,  le  sont-ils  davantage?  Et  du  Néanderlhal,  comme 
des  nombreuses  pièces  dont  la  liste  a  été  dressée  récemment  par  Obermayer, 
connaissons-nous  autre  chose  que  a  des  ressemblances  et  des  différences  » 
avec  des  types  de  date  et  d'origine  mieux  définies?  Aussi  bien,  jamais  nous 
n'avons  eu  l'intention  de  ranger  dans  Homo  primigenius  les  débris  de  Bélhe- 
nas  et  de  Saint-Paul  et  pas  davantage  celle  de  nous  fonder  sur  les  caractères 
crâniométriques  de  ces  pièces  pour  leur  assigner  un  grand  âge.  Nous  avons 
employé  la  technique  et  les  termes  de  comparaison  de  Schwalbe  ;  c'est  entendu. 
Si  l'on  en  tire  celte  conclusion  que,  ce  faisant,  nous  semblons  préférer  au 
dogmatisme,  aux  jugements  élégants  mais  souvent  trop  subjectifs,  la  minu- 
tieuse analyse  géométrique  des  formes,  on  ne  s'est  pas  trompé.  Mais  de  ce 
que  nous  avons  employé  la  technique  de  Schwalbe,  il  ne  suit  nullement  que 
nous  admettions  sans  réserve  toutes  les  idées  directrices  de  ce  savant^  ses 
opinions  en  préhistoire,  par  exemple,  et,  en  particulier,  sa  croyance  à  un 
hiatus  entre  Homo  primigenius  et  Homo  sapiens^  ou,  si  l'on  veut,  sa  croj-ance 
à  la  spécificité  absolue  de  certains  caractères  crâniométriques  présentés  ao 
maximum  par  les  types  purs  du  groupe  Spy-Néanderthal.  Nous  admettons 
mémo  tout  au  contraire,  avec  notre  cher  collègue  et  éminent  ami  M.  Stolyhi^'o, 
que  des  formes  néanderthaloîdes  adoucies    ont  existé    non   seulement   au 
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diluvium  ancien,  mais  encore  pendant  les  périodes  préhistoriques  antérieures 
<'l  qu'on  peut  en  constater  nn^me  pendant  la  période  historique.  Mais  préci- 
sément les  crânes  de  Béthenas  et  de  Saint-Paul  offrent  un  ensemble  de  carac- 
tères singuliers  dont  on  ne  découvre  l'alliance  qu'à  litre  exceptionnel  en 
dehors  des  vieux  âges  lithiques.  Ne  fût-ce  qu  a  ce  titre,  ces  deux  crânes 
méritaient  d'être  étudiés. 


SUR    LE    MONGOLISME    INFANTILE    DANS    LA    RACE  BLANCHE 

ET    SUR   D'AUTRES    ANOMALIES 

QUI  SONT   DES   CARACIÈRES  NORMAUX    DANS  DIVERSES   RACES 

Par  le  1)'  Ai^lphe  Blocu 

En  1H6G,  un  médecin  aliéniste  anglais,  le  U^  Langdon-Down,  publiait  un 
mémoire  intitulé  :  Observations  on  a  ethnie  classification  of  idiots,  dans  lequel 
il  décrivait  une  certaine  catégorie  d'idiots  ayant  quelque  ressemblance  phy- 
sique avec  différents  groupes  ethniques  totalement  étrangers  à  la  race  anglaise. 
J'ai  eu  l'occasion,  disait-il,  d'observer  un  nombre  considérable  d'idiots  et 
d'imbéciles,  et  de  constater  que  beaucoup  pouvaient  être  exactement  ratta- 
chés à  l'une  des  grandes  races  humaines,  autres  que  celles  d'où  ils  descen- 
dent. 

De  là  une  classification  des  idiots  anglais  dans  laquelle  l'auteur  décrivait 
une  variété  éthiopienne,  une  variété  maloise,  une  variété  améi'icaine  et  enfin 
une  variété  mongolique  ou  mongolienne* . 

De  cette  classification  est  resté  le  nom  de  mongolisme  infantile,  dont  les 
docteurs  Bourneville,  médecin  de  Thospice  de  Bicélre,  et  Comby,  médecin 
de  l'hôpital  des  Enfants-Malades,  se  sont  particulièrement  occupés,  surtout 
au  pointjle  vue  médical. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  le  mongolisme  infantile  au  point  de  vue 
anthropologique,  et  en  même  temps  nous  montrerons  qu'il  existe  encore 
d'autres  caractères  normaux,  propres  à  certaines  races,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer comme  anomalies  dans  la  race  blanche. 

Le  mongolisme  infantile  a  été  observé  non  seulement  en  Angleterre  et  en 
France,  mais  encore  dans  tous  les  pays  occupés  par  la  race  blanche  dite  cau- 
casique,  en  Autriche,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Roumanie,  en  Norvège, 
voire  même  en  Amérique,  et  aussi  chez  les  Anglais  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  et  de  l'Afrique  australe;  enfin,  parmi  les  Européens,  le  type  mon- 
golien se  rencontre  aussi  chez  les  Juifs. 

Somme  toute,  il  peut  se  voir  sous  toutes  les  latitudes  et  dans  tous  les  cli- 
mats. Mais  qu'ils  soient  aryens  ou  sémites,  anglais  ou  français, allemands  ou 
italiens,  tous  ces  enfants  ont  le  même  type  et  ils  se  ressemblent  k  tel  point 

*  L\NGDON-DowN  :  London  Hosp.  Rop.,  1866. 
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que  les  parents  recennaissenl  difficilement  leur  propre  enfant  lorsqu'ils  vont 
le  visiter  dans  les  asiles  d'idiots. 

Voici  maintenant  en  quoi  consiste  ce  mongolisme  infantile  :  C'est  d'abord 
l'obliquité  des  yeux  qui  en  est  le  principal  caractère.  Dès  la  naissance  de 
l'enfant  l'entourage  est  vivement  frappé  par  l'aspect  particulier  que  présente 
la  physionomie  du  nouveau-né,  car  l'anomalie  est  toujours  congénitale. 

John  Muir,  un  autre  aliéniste  anglais,  qui  s'est  beaucoup  occupé  du  mon- 
golisme' en  rapporte  deux  exemples  remarquables  :  Dans  l'un,  à  peine  l'en- 
fant est-il  né,  qu'une  tante  s'écrie  :  «  Oh  !  mais  c'est  un  petit  Chinois!  ».  Dans 
l'autre,  le  grand-père  voyant  l'enfant  à  l'âge  de  huit  semaines,  fait  celte 
observation  :  Eh  bien!  mon  garçon,  tu  n'as  pas  besoin  d'aller  au  Japon  pour 
avoir  les  yeux  d'un  Japonais  !  » 

M.  Desgeorges,  auteur  d'une  thèse  sur  V Idiotie  movyolicnne^  s'exprime 
ainsi  à  propos  d'un  idiot  de  ce  genre  :  La  physionomie  d'un  petit  malade, 
que  nous  avons  vu  à  la  consultation  dtf  docteur  Comby,  rappelait  celle  d'un 
Chinois  d'une  façon  extraordinaire.  Les  voisines  avaient  été  frappées  de  son 
aspect  et  comme  l'on  était  au  début  de  la  guerre  russo-japonaise,  elles 
l'avaient  surnommé  le  petit  Oyama,  en  l'honneur  du  généralissime  nippon*. 
Mais  outre  l'obliquité  des  yeux  ou  plutôt  des  paupières  qui  sont  dirigées  en 
haut  et  en  dehors,  la  fente  palpébrale  disposée  en  amande  est  plus  ou  moins 
étroite.  De  plus,  il  existe  souvent  au  niveau  de  l'angle  interne  de  l'œil,  le 
repli  cutané  ou  bride  oculaire  qui  caractérise  la  race  jaune,  et  qu'on  appelle 
épicantkus  en  terme  médical.  Entre  aulres  caractères  mongoloïdes  l'on  remar- 
que aussi  que  la  racine  du  nez  est  large  et  plus  ou  moins  déprimée,  que  les 
orbites  sont  aplaties  (de  sorte  que  les  bulbes  oculaires  s'avancent  sur  le  plan 
de  la  glabelle)  que  le  crâne  est  brachycéphale  (21  fois  sur  22  cas  d'après  le 
médecin  anglais  Fennell)\que  la  face  est  plate  dans  son  ensemble,  enfin  que 
le  nez  est  court  et  épalé;  mais  avec  1  âge  ce  caractère  peut  se  modifier,  le 
nez  pouvant  devenir  aquilin  ou  rester  court  sans  être  épaté.  Quant  à  la  saillie 
des  pommettes  elle  a  été  parfois  signalée  chez  certains  idiots  mongoliens. 

Outre  cela  les  idiots  mongoliens  présentent  encore  d'autres  anomalies 
organiques,  mais  qui  n'ont  rien  de  mongolique. 

Ainsi  l'oreille  est  souvent  mal  conformée,  ce  qui  l'a  fait  appeler  oreille 
momjolienne  par  M.  Bourneville,  non  pas  parce  qu'elle  ressemble  à  celle  des 
races  jaunes,  mais  parce  qu  elle  est  fréquente  chez  ces  idiots. 

La  difformité  consiste  dans  ce  fait  que  la  partie  supérieure  du  pavillon  de 
l'oreille  est  plus  ou  moins  écartée  du  crâne  et  repliée  sur  elle-même  en  for- 
mant toit,  comme  chez  le  chimpanzé;  aussi  a-t-elle  été  appelée  oreille  de  singe 
parKassowitz' ,  un  médecin  autrichien  quiavu  de  nombreux  cas  de  mongolisme 

'  Mum  (Joïin)  :  An  analysis  of  twcntv  six  cases  of  Mongolian  (Àrch.  of  Pediatrics), 
London, 1903. 

*  Desgeorges  :  Contribution  h  l'étude  de  l'idiotie  mongolienne.  Paris,  lV)Oo,  p.  21-22. 
^  Fennel  :  Mongolian  imbecility  (Journ.  of  mental  science,  1904). 

*  Kassowitz  :  Myxœdem,  Mongolismus  und  Mikromelie.  Wien.,  1902.  —  Voir 
aussi  Seuis  :  Le  Mongolisme  infantile,  Th.  de  Doct.  Paris,  1906. 
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infantile.  Il  a  conslalé  celle  anomalie  de  Toreillc  sur  33  idiols,  el  remar- 
qué en  m^me  temps  que  la  partie  inférieure  de  l'oreille  est  relativement 
petite  par  rapport  à  la  partie  supérieure.  Sur  cinq  d'entre  eux  les  pavillons 
étaient  très  inégaux  et  dissemblables,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme  que  de 
la  dimension.  Dans  un  cas  il  existait  un  appendice  au  devant  du  Iragus. 

La  plupart  des  auteurs  ont  aussi  observé  que  le  lobule  de  l'oreille  est  atro-     > 
phié,  ou  bien  plus  ou  moins  adhérent  à  la  joue;  que  le  tubercule  de  Darwin 
manque  ordinairement,  que  le  tragus  est  petit,  etc. 

D*ailleurs,  celle  oreille  dite  mongolienne,  au  moins  en  ce  qui  concerne  son 
écartement  du  crâne,  peut  aussi  se  rencontrer  dans  d'autres  dégénérescences, 
et  même  chez  des  enfants  normalement  constitués. 

l'ne  autre  anomalie  appelée  encore  monfjolienne,  pour  la  même  raison  que 
la  précédente,  est  la  main  nuingolienni.  Celte  main  est  courte,  large,  épaisse, 
inhabile.  Le  pouce  généralement  très  court  exécute  très  difficilement  les  mou- 
vements d'opposition.  Les  doigts  ne  conservent  plus,  par  rapport  les  uns  aux 
autres,  leur  longueur  relative.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  extrémités  des 
deuxième,  troisième  el  quatrième  doigts  affleurer  au  même  niveau.  Parfois, 
au  contraire,  l'index  ou  l'annulaire  n'atteignent  pas  l  articulation  de  la, 
phalangine  avec  la  phalangette  du  médius.  Les  phalangettes  sont  épaisses, 
coniques  plutôt  que  carrées.  Le  petit  doigt  relativement  court  est  souvent 
incurvé  en  dehors.  Cette  incurvation  du  petit  doigt  en  dehors  a  été  regardée 
par  quelques  médecins  comme  particulière  aux  mongoliens.  (]'esl  là  une 
erreur  absolue...  mais  il  semble  qu'une  incurvation  très  prononcée  soit 
surtout  commune  chez  les  Moirgoliens'. 

Au  pied  l'on  remarque  quelquefois  certaines  malformations  des  orteils, 
qui  consistent  dans  des  anomalies  de  forme  el  de  longueur  des  osselets. 

Du  côté  des  articulations,  grandes  el  petites,  s'observe  une  laxité  extraor- 
dinaire des  ligaments,  qui  permet  aux  idiots  mongoliens  d'écarter  les  mem- 
bres au-delà  de  la  limite  normale  (de  faire  le  grand  écart)  et  de  garder  sans 
fatigue  la  position  assise  en  «  tailleur  ».  Cette  laxité  articulaire  est  d'autant 
plus  accentuée  que  le  sujet  est  plus  jeune. 

IJ  paraît  que  les  Japonais  ont  également  une' grande  laxité  des  articula- 
tions, mais  Adachi,  un  savant  anatomiste  du  pays,  croit  qu'elle  est  due  à  ce 
que  leurs  surfaces  articulaires  sont  plus  plates'. 

Comme  d'ailleurs  ce  relâchement  articulaire  n'a  pas  été  signalé  dans 
d'autres  races  jaunes  (si  ce  n'est  pour  les  mains  chez  les  danseuses  japonaises 
el  cambodgiennes)  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  représente  un  caractère  mon- 
golique  chez  les  idiots  mongoliens. 

Quanta  la  taille  de  ces  idiots,  elle  reste  généralement  petite;  cependant, 
le  nanisme  n'est  jamais  très  prononcé. 

M.  Muir  a  pris  des  mesures  sur  la  têle  des  Mongoliens  et  il  a  noté  que 
le  diamètre  antéro-postérieur  est  plus,  petit  que  celui  des  enfants  sains;  le 

*  DesGEORGES  :  Loc.  r*7.,  p.  41  et  44-45. 

'  M.  LuTRovNiCK  :  Sur  les  manifestatioDs  mongoloïdes  chez  les  enfants  européens, 
Thèse  de  méd.,  Paris,  190S,  p.  39. 
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diamè\re  transverse  est  aussi  plus  court  et  la  circonférence  occipito-frontale 
se  trouve  réduite  dans  ses  dimensions.  Des  deux  diamètres  l'antéro-postérieur 
est  toujours  plus  petit  que  le  transverse,  de  sorte  que  la  tête  est  petite  et  à 
peu  près  arrondie.  L'indice  céphalique  oscille  aux  environs  de  85. 

Les  cheveux  sont  fins  et  soyeux,  ce  qui  est  le  coutraire  des  races  jauDes. 

La  voûte  palatine  est  en  forme  d'ogive,  et  la  dentition  est  irrégulière  et  lar 
dive. 

La  langue  est  augmentée  de  volume  et  elle  présente  cela  de  particalier 
chez  les  Mongoliens,  c'est  qu'elle  se  fissure  à  un  certain  âge,  par  suite  de 
l'hypertrophie  des  papilles  fongiformes. 

On  a  encore  signalé  chez  les  idiots  mongoliens  d'autres  anomalies  telles 
que  la  forme  en  entonnoir  de  la  cage  thoracique,  des  malformations  du  cœur, 
la  hernie  ombilicale,  etc.,  mais  nous  n'insisterons  pas  sur  l'énumération  de 
toutes  les  infirmités  qui  peuvent  se  rencontrer  chez  eux. 

Les  lésions  crâniennes  et  cérébrales,  trouvées  à  l'autopsie,  peuvent  plutôt 
intéresser  les  anthropologisles. 

Aussi  les  fonlanelles  restent  quelquefois  ouvertes  jusqu'à  Tâge  de  4  ans  et 
au  delà  (leur  oblitération  s'effectue  en  moyenne  à  2  ans  et  demi).  La  foola- 
nelle  postérieure  persiste  souvent  encore  au  4^*,  5*^  et  même  au  18®  mois.  La 
synostose  des  sutures  lambdoïde,  coronale  et  sagittale  est  toujours  retardée. 

M.  Bourneville  a  attiré  l'attention  sur  la  persistance  de  la  suture  méto- 
pique  qu'il  a  observée  4  fois  sur  8'. 

Dans  une  autopsie  faite  par  M.  Fraser,  d'un  idiot  anglais  qu'il  appelle 
Keimuk,  loutes  les  sutures  étaient  restées  ouvertes,  ainsi  que  la  suture 
niétopiquc,  et  cependant  le  sujet  était  mort  âgé  de  40  ans*.  Ce  qui  prouve 
bien  que  ce  n'est  pas  toujours  l'oblitération  prématurée  des  sutures  qui  peut 
expliquer  le  trouble  que  subit  le  développement  du  cerveau. 

Chez  ce  même  sujet  le  crâne  était  asymétrique  et  les  fosses  occipitales  étaient 
inégales. 

M.  Muir  a  comparé  entre  eux  les  résultats  de  16  autopsies  d'idiots  mongo- 
liens, dont  W  avaient  été  faites  en  Angleterre  et  5  en  Amérique. 

Toutes  ces  autopsies  ont  démontré  qu'il  y  avait  positivement  une  forte 
diminution  du  diamètre  anléro-postérieur  de  la  base  du  crâne,  provenant  d'un 
arrêt  du  développement  de  celte  partie  de  la  botte  crânienne;  mais  il  ajoute 
qu'on  n'a  pas  trouvé  d'ossification  prématurée  de  l'os  sphénoïde\ 

Sutherland  dit  aussi  que  ce  qu'il  y  a  de  frappant  chez  le  Mongolien,  c'est 
le  raccourcissement  du  diamètre  anléro-postérieur  du  crâne*. 

Remarquons  que  c'est  surtout  sur  la  ligne  médiane,  de  la  face  et  du  crâne, 
que  l'on  observe  les  principales  anomalies  comme  la  dépression  de  la  racine 

'  Bourneville  et  Bord  :  Cas  d'idiotie  mongolienne  {Revue  d'hyg,  et  de  méd,  infant.} 
Paris,  1906. 

"  Fraser  :  Kalmuk  idiocy  ;  report  on  a  case  wilh  antopsy  (Joum.  of  mentai 
iicience)y  1879. 

*  Muir  :  Loc.  cit. 

*  Sutherland  :  Mongolian  Imbecility  In  infants  fPractitionerJ,  1899. 
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(lu  nez,  le  reirait  en  arrière  de  la  base  du  front,  Télroilesse  du  rhino-pharynx 
avec  le  vomer  repoussé  en  arrière,  la  forme  ogivale  de  la  voûte  palatine*. 

Le  cerveau,  dit  M.  (loniby,  est  petit  et  de  poids  inférieur  à  la  normale, 
plus  arrondi  que  d'habitude,  figurant  un  ovoïde  court...  les  circonvolutions 
<*crébrales  sont  mal  dessinées,  grossières,  peu  plissées,  peu  sillonnées 
(lissencéphalie)...  le  cerveau  est  rudimentaire,  pauvre  en  éléments  nobles, 
rDmme  s'il  s'était  arrêté  à  une  des  premières  phases  de  son  développement'. 

Wilmarth,  sur  3  Mongoliens,  a  cependant  remarqué  que  le  cerveau  était 
d'un  bon  poids  pour  un  cerveau  d'idiot  ;  mais  que,  par  contre,  le  bulbe  et  la 
protubérance  étaient  peu  développés*. 

En  1902  et  1903,  MM.  Philippe  et  Oberlhur,  internes  de  M.  Bourneville, 
ont  eu  l'occasion  de  faire  l'examen  histologique  de  l'encéphale  de  quatre 
Mongoliens,  et  ils  trouvèrent  diverses  altérations  traduisant  un  processus 
dégénératif  avec  lésions  distrophiques  très  avancées*. 

Quoique  ne  décrivant  pas  le  mongolisme  au  point  de  vue  purement  patho- 
logique, nous  devons  cependant  dire  quelques  mots  de  l'étiologie  pour 
prouver  que  l'origine  des  Mongoliens,  malgré  leurs  caractères  particuliers, 
ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  idiots.  En  effet,  ce  sont  des  dégénérés,  au 
même  litre  que  ces  derniers,  c'est-à-dire  que  le  faciès  dit  mongolique,  comme 
toutes  les  autres  anomalies,  provient  le  plus  souvent  d'une  maladie  ances- 
traJp,  comme  la  tuberculose,  le  nervosisme,  l'alcoolisme  ou  la  syphilis,  qui 
peut  se  transformer  par  l'hérédité  et  ne  manifester  son  influence  que  par  le 
trouble  qu'elle  apporte  au  développement  régulier  du  fœtus.  C/est  de  l'héré- 
dité morbide  dissemblable  ou  de  transformation. 

Parfois,  cependant,  c'est  un  accident,  une  maladie  ou  une  émotion  éprouvée 
par  la  mère  au  commencement  de  la  grossesse,  qui  a  pu  retentir  sur  le  fœtus. 
On  a  aussi  observé  que  le  Mongolien  était  quelquefois  le  dernier-né  d'une 
famille  nombreuse. 

•   En  tout  cas,  le  mongolisme  n'est  pas  de  l'hérédité  similaire  ni  de  l'ata- 
visme. 

Nous  devons  maintenant  nous  demander  :  1^^  si  l'œil  des  Mongoliens  est 
entièrement  assimilable  à  celui  des  races  jaunes;  2^  quelle  est  la  nature  du 
processus  anatomique  qui  occasionne  l'obliquité,  la  bride  et  l'étroitesse  de 
la  fente  palpébrable  chez  le  Mongolien. 

Outre  l'obliquité  de  l'œil,  l'étroitesse  des  paupières  et  la  bride  oculaire^ 
on  sait  qu'il  existe  encore,  dans  les  races  jaunes,  une  boursouflure  particu- 
lière de  la  paupière  supérieure  qui  est  caractéristique.  Or  cette  boursouflure 
n'a  été  signalée  nulle  part  chez  les  Mongoliens,  et  nous  ne  l'avons  pas  non 
plus  remarquée  chez  eux.  11  y  a  donc  là  une  différence  qui  ne  permet  pas 
d-assimiler  complètement  l'œil  des  Mongoliens  à  celui  des  jaunes. 

'  Mlle  Li'TRovNiK  :  Loc.  cit.,  p.  22. 

*  CoMBY  :  Traité  des  maladies  de  l'enfance^  5*  édit.  Paris,  1907. 

*  Wilmarth  :  Cité  par  Desgeorges,  p.  59. 

*  BocRNEViLLB  :  Complercndu  de  Bicêtre  pour  les  années  1902  et  ilM)3. 
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Nous  avons  vu  des  idiots  mongoliens  à  l'hospice  de  Bicètre  (section  des 
garçons)  et  à  l'asile  voisin  appelé  Fondation  Vallée  (section  des  filles)',  mais 
nous  devons  dire  qu'au  premier  abord  leur  mongolisme  ne  parait  pas  tou- 
jours bien  manifeste,  car  le  degré  de  l'obliquité  est  variable,  suivant  les 
individus,  et  la  fente  palpébrale  n'est  pas  toujours  très  étroite.  Quant  à  la  bride 
oculaire, ^elle  est  très  peu  apparente;  mais  il  est  vrai  que  l'obliquité  des  pau- 
pières ne  s'accompagne  pas  toujours  de  la  bride. 

Je  suppose  donc  :  l*'  que  ces  enfants  ojit  été  beaucoup  plus  mongoliens 
dans  leurs  premières  années,  c'est-à-dire  qu'à  cette  époque  l'obliquité  a  été 
plus  accentuée  qu'elle  ne  l'est  actuellement,  et  que  la  bride  a  été  aussi  plus 
développée  lorsqu'elle  existait. 

t^  Que  sous  l'influence  de  la  croissance,  ces  deux  principales  anomalies 
ont  pu  s'atténuer  plus  ou  moins  sensiblement. 

En  ce  qui  concerne  la  bride  de  l'angle  interne  de  l'œil,  elle  diminue  cer- 
tainement pondant  que  la  racine  du  nez  se  porte  en  avant,  ainsi  que  j'ai  pu  Ir 
remarquer  sur  des  sujets  d'ailleurs  normalement  constitués.  Il  y  a  donc 
encore  celle  différence  entre  les  idiots  mongoliens  et  les  jaunes,  c'est  que 
chez  les  premiers  l'obliquité  des  paupières  el  la  bride  peuvent  diminuer 
avec  rage,  tandis  que  chez  les  jaunes,  elles  ne  disparaissent  pas  el  se  déve 
loppent  même  avec  l'âge. 

Ainsi  M.  Doniker,  en  décrivant  les  Kalmouks  exhibés  au  Jardin  d'acclima 
talion,  a  observé  que  certains  enfants  n'avaient  pas  de  bride  oculaire,  tandis 
que  les  adultes  en  étaient  pourvus*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  idiotes  mongoliennes  que  nous  avons  vues  à 
la  Fondation  Vallée,  il  y  avait  une  petite  (ille  de  8  ans  chez  laquelle  l'obli- 
quilé  était  encore  très  manifeste,  et  nous  croyons  avoir  remarqué  que  chez 
elle  c'est  le  bord  de  la  paupière  inférieure,  qui  paraît  être  la  cause  principilc 
de  l'obliquité.  En  effel,  le  bord  de  celle  paupière  comprend  deux  portions  : 
l'une  interne,  l'autre  externe,  différentes  comme  longueur  et  comme  direc  ' 
tion  ;  la  première,  qui  est  la  plus  courte,  est  horizontale,  tandis  que  la 
deuxième,  qui  est  la  plus  longue,  est  oblique  en  haut  et  en  dehors,  et  c'est 
elle  qui  entraine  l'obliquité  de  l'criP.  La  bride  ne  consistait  plus  que  dans 
une  légère  saillie  de  l'angle  interne,  et  l'œil  élait  bien  ouvert,  c'est-à-dire 
sans  étroifesse  de  la  fente  palpébrale. 

D'autre  pari,  nous  avons  vu  à  l'hospice  de  Bicèlre  un  petit  garçon  d'envi- 
ron 3  ans,  chez  lequel  l'obliquité  de  la  paupière  inférieure  ne  commençait 


*  Je  remercie  MM.  Kindberg  et  Richet,  internes  de  ces  établissemcDls,  pour  Tobli 
geance  qu'ils  ont  eue  de  me  montrer  ces  Mongoliens. 

*  Demker  :  Etude  sur  les  Kalmouks  f Revue  d'Anihr.  ',  1883. 

^  A  l'état  normal,  la  forme  du  bord  de  la  paupière  inférieure  est  celle  d'une  courbe 
plus  ou  n»oins  arquée,  dont  l'extrémité  externe  qui  contribue  à  former  l'angle  exleroe 
de  l'œil  est  situé  A  4  m/m  environ  au-dessus  d'une  ligne  horizontale  passant  par 
l'angle  interne.  L'axe  transversal  n'est  donc  pas  exactement  horizontal,  mais  un  peu 
oblique  de  dedans  en  dehors,  et  de  bas  en  haut.  Chez  les  jaunes,  les  bords  des  pan- 
pières,  outre  leur  obliquité,  paraissent  plus  rectilignes,  ce  qui  rend  aussi  l'ouverture 
palpébrale  plus  étroite. 
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(|u  à  une  pelilo  dislance  de  l'angle  externe  de  l'œil.  Il  n'y  avait  pas  de  bride 
apparente. 

Uelativement  à  l'obliquité  de  l'œil,  les  aliénisles  anglais  se  sont  préoccu- 
pés d'en  trouver  la  cause  analomo-pathologique. 

Ainsi  M.  Sutherland  pense  que  l'obliquité  est  due  à  l'arrêt  de  développe- 
ment de  la  base  du  crâne. 

M.  Muir,  de  même,  l'attribue  à  quelque  particularité  anormale  dans  la 
conformation  du  squeleUe  crânien. 

Mais  l'on  comprendrait  plutôt  que  ce  soit  une  anomalie  du  squelette  facial 
qui  puisse  entraîner  cette  obliquité. 

Voyons  quelle  est  l'opinion  des  anthropologistes  et  des  autres  observa- 
teurs qui  ont  recherché  la  cause  de  l'obliquité  de  l'œil  dans  les  races  jaunes. 
Les  uns  admettent  que  c'est  la  forle  saillie  des  pommettes  qui  provoque  le 
changement  de  direclion  des  paupières,  mais  nous  n'avons  pas  remarqué  que 
ces  os  fussent  plus  développés  chez  les  Mongoliens  que  chez  d'autres  enfants. 
D'autres  croienl  que  c'est  l'obliquité  même  de  l'axe  orbitaire,  dont  Textré 
mité  antérieure  serait  relevée  vers  le  haut,  qui  entraine  l'obliquité  de  l'œil. 
Mais  il  est  démontré,  disent  MM.  Lagrange  et  Valude  (deux  médecins  ocu- 
listes), que  celte  obliquité  de  l'axe  orbitaire  est  toujours  inférieure  et  non 
supérieure  dans  toutes  les  races  humaine^. 

Pour  ce  qui  est  de  l'étroilesse  des  paupières  chez  les  jaunes,  elle  s'expli- 
querait, d'après  ces  mêmes  auteurs,  par  un  arrêt  de  développement.  En  effet, 
les  paupières  soudées  pendant  la  vie  intra-utérine  se  sépareraient  plus  tardi- 
vement ici  que  dans  les  autres  races,  et  la  fente  ne  prendrait  pas  l'ampleur 
q  l'on  lui  trouve  chez  les  blancs'. 

Mais  pour  bien  comprendre  le  phénomène,  il  est  nécessaire  que  nous  ajou- 
tions quelques  mots  à  ce  sujet. 

«  La  fente  palpébrale,  dit  Kolliker,  se  ferme  à  une  certaine  période  de  la  vie 
embryonnaire,  du  troisième  au  quatrième  mois...  H  n'y  a  pas  là  agglutina- 
tion, comme  on  l'admettait  autrefois,  mais  une  véritable  soudure  par  dévelop- 
pement des  épithéliums  des  deux  bords  palpébraux,  de  sorte  que  leur  couche 
cornée  forme  un  tout  sans  division.  Pendant  que  les  paupières  sont  soudées 
enseuïble,  les  cils  et  les  glandes  de  Meibomius  se  développent  d'une  façon 
typique  chez  l'homme  à  partir  de  la  surface  de  soudure,  et  il  est  possible  que 
la  sortie  des  poils  de  leurs  follicules  et  celle  de  la  sécrétion  des  glandes  déjà 
nommées,  causent  la  séparation  ultérieure  des  j  aupières,  séparation  qui  a  lieu 
la  plupart  du  temps  avant  la  naissance  '.  » 

Donc,  d'après  Lagrange  et  Valude,  la  sîparation  des  paupières  s'opérerait 
plus  tardivement  chez  les  jaunes  que  dans  les  autres  races,  et  de  là  provien- 
drait l'étroitesse  des  paupières. 

Nous  admettrions  plutôt  celle  explication  pour  l'étroilesse  des  paupières 

*  Lagrange  et  Valude  :  Enci/clopcdie  française  d'ophtalmologie^  t.  \\\  Etude 
anthropol.  de  l'œil.  Paris,  19041905. 

*  KôLLiKER  :  Embryologie.  Trad.  fr.  par  Schneider.  Parl«,  1882,  p.  722-72Î3. 
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chez  les  idiots  mongoliens,  car  ce  qui  engendre  le  mongolisme,  c'est  l'irré- 
gularité avec  laquelle  se  fait  le  développement  pendant  la  vie  intra-utérine, 
d'où  peut  résulter  aussi  la  séparation  tardive  des  paupières. 

D'après  M.  Uegalia,  qui  a  fait  des  mensurations  très  précises  sur  34  crânes 
^de  race  jaune,  l'orbite  présente  cela  de  particulier,  que  rémineuce  de 
la  face  interne  de  l'os  malairc  à  laquelle  s'insère  le  ligament  palpébral 
externe  est,  chez  le  jaune,  située  relativement  beaucoup  plus  haute  que  cbe/ 
l'Européen,  par  rapport  au  sommet  de  la  suture  du  maxillaire  et  de  l'os 
lacrymal.  Le  dacryon  se  trouvant  ainsi  sur  un  plan  inférieur  à  celui  qui 
passe  par  le  centre  du  tubercule  malaire,  il  en  résulte  que  sur  le  vivant  le 
canal  lacrymal  et  par  suite  l'angle  interne  de  l'a'il  doivent  être  plus  bas  que 
l'angle  externe'. 

Doit-on  admettre  qu'il  existe  chez  les  idiots  une  disposition  semblable  du 
dacryon,  par  rapport  à  la  face  interne  du  malaire,  qui  puisse  expliquer 
l'obliquité  de  l'œil?  Les  médecins  recherchant  dans  le  mongolisme  d'autres 
lésions  plus  importantes,  au  point  de  vue  pathologique,  n'ont  pas  fixé  leur 
attention  sur  ce  sujet.  On  a  cependant  noté  l'obliquité  des  orbites  par  arrèl 
de  la  croissance  dans  ses  parties  antéro-internes. 

De  son  côté,  M.  Bourneville,  dans  sa  description  générale  de  l'idiot  mon 
golien,  dit  que  le  bord  supérieur  de  l'orbite,  comme  les  sourcils  et  les  pau- 
pières, est  plus  oblique  que  normalement  ^ 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  l'obliquité  des  paupières  chez  les 
idiots  résulterait  plutôt  d'une  anomalie  dans  la  forme  même  des  paupières, 
indépendamment  d'une  anomalie  du  squelette  facial  ou  crânien. 

Quant  à  la  bride  oculaire,  sa  formation  chez  les  idiots  mongoliens  peul 
également  être  différente  de  ce  qu'elle  est  dans  les  races  jaunes.  Dans 
celles-ci,  et  particulièrement  chez  les  Japonais,  d'après  Baeltz,  la  bride  résul- 
terait d'une  modification  dans  la  forme  de  l'orbite.  L'angle  dièdre  formé  par 
la  réunion  des  parois  inférieure  et  interne  de  l'orbite  tend  à  s'effacer,  dit-il: 
par  suite  de  cet  effacement,  ces  deux  parois  se  trouvent  dans  le  même  plau. 
et  la  cavité  orbitaire  ainsi  formée  chez  les  jaunes  provoquerait  la  translation 
des  yeux  en  dehors  et  l'écartement  observé  entre  les  deux  angles  internes  di* 
l'œil  \ 

La  bride  oculaire  se  remarque  non  seulement  chez  les  idiots,  mais  encore 
chez  des  enfants  normaux,  sans  qu'il  y  ail  obliquité  de  l'œil;  même  chez  ces 
derniers,  elle  est  souvent  beaucoup  plus  développée  que  chez  les  jaunes, 
puisqu'elle  peut  recouvrir  non  seulement  la  caroncule,  mais  encore  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  la  sclérotique. 

Chez  ces  enfants  il  y  a  réellement  exubérance  de  peau,  Car  il  nous  a  suffi 


'    Regalia  :    Orbita  ed  obliquita  dell'  occhio  mongolico    (Arch.  p,  Antrop.)  Fi* 
renza,  188S. 

*  Bourneville  :  Traité  de  méd.,  de  Brouardel  et  Gilbert,  t.  IX.  Paris,  1902. 

^  Baeltz  :  .UitheiL  d.  deutsch.  Gesellsch.  f.   Nul.  u.   Vôlkerk,  OstasienSy  in  Toklo, 
•  t.  11,  1884-1888. 
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de  Urer  en  avant  la  peau  qui  recouvre  la  racine  du  nez  pour  voir  diminuer  et 
iDéine  disparaître  la  bride  oculaire.  Cet  excès  de  peau  est  relié  à  un  affaisse- 
ment congénital  de  la  racine  du  nez,  c'est-à-dire  à  une  dépression  anormale 
de  Téchancrure  naso-frontale,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  bride  dispa- 
rait définitivement  lorsque  la  croissance  est  terminée.  Quelquefois  cependant 
il  peut  en  rester  quelques  traces  chez  l'adulte. 

Il  nous  resterait  inaintenant  pour  terminer  l'histoire  du  mongolisme  chez 
les  idiots,  à  y  ajouter  les  taches  bleues  congénitales  des  enfants  jaunes,  qui, 
d'après  certains  auteurs,  se  remarqueraient  quelquefois  chez  les  enfants  euro- 
péens, sous  une  forme  très  atténuée,  mais  il  n'est  pas  encore  démontré  pour 
nous  que  ces  taches  vasculaires  des  enfants  européens  soient  absolument  com- 
parables à  celles  des  enfants  jaunes;  d'ailleurs  elles  n'ont  jamais  été  signalées 
chez  les  idiots  mongoliens. 

Les  autres  variétés  ethniques  d'idiotie  décrites  par  Langdon-Down,  en 
dehors  du  mongolisme,  ne  répondent  qu'imparfaitement  aux  races  corres- 
pondantes. 

Ainsi,  pour  la  variété  éthiopienne  y  cet  auteur  dit  que  les  os  malaires  sont 
caractéristiques,  que  les  yeux  sont  saillants  et  les  lèvres  bouffies,  que  le  mou- 
ton est  eu  retrait  et  que  les  cheveux  sont  crépus.  Ce  sont^  ajoute-t-il,  des 
nègres  blancs,  quoique  issus  de  parents  européens. 

Dans  la  variété  malaise,  dit-il,  les  cheveux  sont  noirs  et  bouclés,  les  joues 
proéminentes,  la  bouche  large  et  le  nez  simien. 

Enfin  dans  la  lariété  américaine,  le  front  est  court,  les  joues  sont  proémi- 
nentes, les  yeux  profondément  situés \ 

Si  ces  comparaisons  ethniques  ne  sont  pas  tout  à  fait  exactes  l'on  peut,  du 
moins  en  déduire  qu'il  existe  chez  certains  idiots,  non  seulement  du  mongo- 
lisme, mais  encore  d'autres  anomalies  qui  sont  des  caractères  normaux  dans 
diverses  races. 

Parmi  ces  anomalies,  nous  constatons  des  cheveux  crépus,  des  yeux  pro- 
fondément situés  (par  suite  d'une  saillie  exagérée  des  arcades  orbitaires),  des 
pommettes  saillantes,  l'aplatissement  du  nez,  le  retrait  du  menton,  la  grande 
largeur  de  la  bouche  et  la  grosseur  des  lèvres. 

Plus  récemment,  un  autre  aliéniste  anglais,  M.  Barr,  a  encore  décrit  chez 
les  idiots  un  type  négroïde  et  un  type  indien  américain,  possédant  certains 
caractères  physiques  propres  à  ces  deux  races*. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  idiots,  c'est  aussi  chez  des  individus, 
pour  le  reste  bien  constitués,  que  l'on  peut  rencontrer,  à  l'état  isolé,  chacune 
des  anomalies  précédemment  indiquées. 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  la  présence  de  la  bride  oculaire  chez  de:> 
oufants  normaux. 

L'étroitesse  des  paupières  peut  aussi  se  rencontrer  cho/  eux  sans  bride   ni 


*  J.  Landgon-Dow  :  Loc.  cit. 

'  Barr  :  Mental  défectives.  London  1904  ;  cité  par  Weygandt  :  Uebor  Idiotie.  Halle, 
1906. 
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obliquilé.  Quant  à  l'obliquité  des  yeux  il  n'est  pas  rare  de  lobserver  chez 
certaines  femmes  dont  de  Qualrefages  disait  déjà  en  1867  :  L'œil  oblique  des 
Chinois  se  retrouve  en  France  plus  souvent  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes;  mais  j'ai  eu  occasion  de  l'observer  sur  quelques  personnes  remar- 
quables d'ailleurs  par  une  blancheur  exceptionnelle  de  teint  et  par  uu  en- 
semble de  traits  unanimement  reconnu  pour  être  des  plus  agréables \ 

Nous  avons' aussi  remarqué  qu'un  seul  œil  pouvait  être  oblique  pendant 
que  l'autre   ne  l'est  pas  ou  l'est  moins. 

La  saillie  exagérée  du  rebord  orbitaire  supérieur,  avec  le  front  fuyant,  se 
rencontre  parfois  à  l'état  sporadique  chez  les  Européens. 

Les  cheveux  crépus  ne  sont  pas  rares  non  plus  chez  des  individus  qui  n'ont 
eu  aucun  parent  ayant  des  cheveux  semblables. 

Les  pommettes  saillantes,  sans  obliquité  des  paupières,  constituent  égale- 
ment une  anomalie  assez  fréquente. 

H  en  est  de  même  du  prognalhisme  dentaire  et  du  prognathisme  des  mâ- 
choires que  l'on  voit  aussi,  plus  souvent  chez  la  femme  que  chez  l'homme, 
ainsi  qu'on  le  sait  déjà. 

De  Qualrefages  attribuait  le  prognathjsme  à  l'atavisme,  parce  que  ce  carac- 
tère anthropologique  se  retrouve,  disait  il,  à  un  degré  plus  ou  moins  prononcé 
sur  les  crânes  Européens  de  l'époque  quaternaire.  Mais  c'est  là  un  genre 
d'atavisme  auquel  nous  ne  croyons  pas,  car  les  Européens  actuels  ont  eu 
encore  d'autres  ancêlres,  moins  anciens  que  ceux  de  l'époque  quaternaire. 

C'est  l'hérédité  morbide  dissemblable  ou  l'une  des  causes  précédemment 
indiquées  pour  le   mongolisme,  qui  occasionne  ces  différentes  anomalies. 

Ces  sortes  d'individus  dont  l'hérédité  est  ainsi  chargée,  sont  donc  appelés 
des  déijènèrès,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  sont  toujours 
de  véritables  dégénérés  dans  le  sens  propre  du  mot,  car  la  transformation  héré- 
ditaire peut  se  borner  à  une  simple  modification  d'un  organe  ou  d'un  carac- 
tère anthropologique  comme  l'indice  céphalique  ou  nasal,  sans  que  le  reste 
de  l'organisme  se  ressente  des  atteintes  de  l'hérédité  morbide. 

Parmi  les  enfants  d'une  famille  tarée  il  y  en  a  presque  toujours  qui 
échappent  à  l'hérédité  morbide  ou  qui  ne  présentent  qu'une  simple  anomalie 
organique  n'ayant  aucune  influence  sur  la  santé. 

De  plus,  ces  anomalies  ne  sont  pas  héréditaires  et  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  peut 
se  former  une  nouvelle  variélé  de  race.  Qaant  aux  idiots  mongoliens,  ils 
meurent  jeunes  ou  disparaissent  sans  se  reproduire. 

'  DE  QcATREFAGEs  :  Rapport  sur  les  progrès  de  l'anthropologie,  Paris,  1867, 
pages  293-294. 
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PuÉSIDENCE  DE  M.  EdOUARD  CuYER 

Communication  du    Président 

J'ai  le  très  vif  regret  de  vous  annoncer  que  Sir  John  Evans  est  décédé  le  31  mai 
dernier.  J'en  ai  été  prévenu  officiellement  depuis  notre  dernière  réunion.  Celte  mort 
est  une  grande  perte  pour  notre  Société,  Sir  John  Evans,  avec  le  litre  de  membre 
associé  étranger,  étant  l'un  de  nos  collègues  depuis  1877.  Elle  en  est  également  une 
pour  l'Archéologie  et  la  Préhistoire  à  l'étude  desquelles  il  s'était  particulièrement 
consacré. 

Nous  ne  saurions  trop  en  exprimer  ici  tous  nos  regrets. 

OUVBAGE    OFFERT 

I.a  science  de  la  civilisation.  Prolégomènes  et  hases  pour  la  philosophie  de  VhiHoire 
et  la  sociologie,  par  Ehasme  de  Majewski.  —  1  vol.  gr.  in-8°,  347  p.  Paris,  1908. 
Alcan,  édil. 

M.Zaborowski.  —  Notre  collègue,  M.  Majewski,  de  Varsovie,  dont  j'ai  plusieurs  fois 
signalé  les  publications  relatives  à  la  préhistoire,  m'a  prié  de  vous  présenter  ce 
volume,  qui  est  le  premier  d'un  grand  ouvrage  destiné  à  faire  connaître  les  résultats 
de  ses  recherches  et  de  ses  méditations  sur  l'ensemble  des  questions  toujours  agitées 
et  toujours  nouvelles  groupées  sous  le  nom  de  sociologie.  Son  titre  même  indique  suf- 
fisamment son  objet  et  son  contenu.  M.  Majewski  a  voulu  montrer,  à  l'encontre  des 
croyances  ihéologiques  et  métaphysiques  en  faveur,  que  c'est  dans  la  nature  seule 
qu'il  faut  chercher  et  qu'on  trouve  la  raison  des  phénomènes  sociaux. 

a  Nous  considérons  la  science  de  la  civili^^ation,  dit-il  dans  son  avant-propos, 
comme  l'une  des  branches  de  l'histoire  naturelle,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
pris  les  principes  de  cette  dernière  comme  assises  de  nos  études.  » 

«  Celui  qui,  à  la  lumière  de  sa  propre  intelligence,  a  cherché  la  vérité  et  l'ordre  du 
monde  et  s'est  heurté  aux  mille  difficultés  accumulées  par  notre  faiblesse,  celui  qui 
s'est  fait  le  témoin  attentif  de  la  lutte  des  esprits  contre  l'inconnu,  celui-là  sait  à  quoi 
s'en  lenir  sur  ce  qu'on  appelle  :  le  dernier  mot  de  la  science,  auquel  s'en  rapportent 
les  chercheurs  timides  et  entravés  par  le  respect  du  dogme.  11  n'y  a  pas  de  dernier 
mot  de  la  science,  car  l'humanité  ne  cesse  jamais  de  travailler.  Dans  le  monde  il  y  a 
un  perpétuel  «  demain  »,  fils  de  tout  «  l'hier  »  évanoui.  » 

Ce  sont  là  des  idées  justes  parfaitement  bien  exprimées. 

M.  Majewski  s'est  donc  cru  tenu  de  présenter  l'état  de  nos  connaissances  dans  tous 
les  domaines,  à  commencer  par  le  domaine  physico  chimique.  Mais  ainsi  il  a  dû, 
comme  il  le  déclare  lui-même  (338),  s'arrêter  dans  ce  premier  volume,  au  seuil  même 
de  la  science  de  la  civilisation.  Ce  volume  n'en  représente  pas  moins  un  effort  Intel- 
lectuel considérable,  où  les  aperçus  sociologiques  originaux  occupent  de  nombreuses 
pages. 


soc.  d'anthuoi».  1908.  40 
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Abbott  (Charles-Conrad).  —  Archaeo- 
logia  Nova  Cœsarea.  n'  2,  in-8,  S'.i  p. 
Trenton;  N.  J.  Mac  Crellish  and  Quigley, 
Prinlers,  1908. 

Anthony  (R.)et  Rivet  (P.).  —  Conlri- 
bulion  à  l'Elude  descriptive  et  morpho- 
génique  de  la  courbure  fémorale  chez 
l'homme  et  les  anthropoîdjes  (Annalea 
des  Sciences  naturelUs,  9'  série).  In-8, 
40  p.  Paris,  Masson. 

Barrett  (S.-A).  —  The  Elhno-Gco- 
graphy  of  ihe  Porno  ar.d  Neighboring 
indians  (Universitr/  of  California  Publi- 
cations in  American  Archaeology  and 
Ethnology^  vol.  (î,  n"  1,  332  p.).  Carte 
Berkeley,  The  University  Press,  F'ebruary 
1908. 

Barrett  (S. -A.).  —  The  Geography 
and  Dlalects  of  the  MiW(»k  Indians  (Uni- 
versity of  California  Publications  in  Ame- 
rican Archaeology  and  Ethnol'tgy,  vol  6, 
n"  2),  3G  p.  Berkeley,  The  University 
Press,  February  1908 

Bahtels  (D'  Paul).  —  Tuberkulosc 
(VVirkelbaries)  in  der  jûngerea  Steinzeit 
(Archiv.  fur  Anlhropologie-Neue  Poige, 
Band  M,  Heft  4).  In-4,  12  p.  (Mit  4  Ab- 
bildungen  auf  einer  Tafel),  Braunschweig, 
Vieweg  u.  Sohn,  1907. 

Baudouin  (D'  Marcel,  de  Paris).  — 
Fouille  et  Restauration  de  l'Allée  cou- 
verte de  Querellio  à  Sainl-Mayeux  (Côtes- 
du-Nord).  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Emulation  des  Cntea^-du-Nord). 
In-8,  31  p.,  3  fig.  Saint-Brieuc,  imprime- 
rie librairie  Francisque  Guyon,  1908. 

Baudouin  (D'  .Marcel).  —  La  Chaire  à 
escalier  de  Boch-ar-Lin  à  Saint-Mayeux 
(Côtes-du-Nord)  (Ext.  des  Hull.  et  Mém, 
de  la  Soc.  d'Anthrop,  de  Paris,  séance 
du  7  novembre  1907).  in-8,  33  p.,  Paris. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  i.  Lames  en 
Schiste  à  trous  ou  à  encoches,  II.  Galets 
de  mer  lustrés  et  patines  des  Dolmens 
(Ext.  du  Bull,  de  la  Société  Prchistoîigue 
de  France,  séance  du  28  novembre  1907). 


Tn-8  8  p.,  3  fig.  Paris,   Bureaux   de  la 
Société  Préhistorique  de  France,  1908. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  Les  Mégali- 
thes du  Brandeau-Bretignolles  (Vendée). 
In-18,  2G  p.  La  Roche-sur-Yon,  Raoul 
îvonnet,  1907. 

Baudouin  (D'  Marcel,  de  Paris).  —  Le 
pseudo-dolmen  de  May-en-MuUien  (S.-el- 
M.).  Comment  on  diagnostique  un  Méga- 
lithe funéraire.  (Ext.  des  Bull,  de  la  So- 
ciété Préhistorique  de  France,,  séance  du 
27  février  1908,  t.  V,  p.  102-107).  InH 
6  p.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer,  1908. 

Baudouin  (D*"  Marcel).  —  Ossements 
d'animaux,  préparés  et  façonnés  pour 
utilisation,  de  l'époque  moustérienne  (  Ext. 
des  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d'Antkrop. 
de  Paris).  In -8,  6  p. 

Baudouin  (D'  A'arcel),  —  In  cas  de 
grossesses  triples,  trois  fois  répétées  de 
suite  par  œufs  à  trois  germes  (Asaocialion 
française  pottr  V  avance  ment  des  Sciences, 
Congrès  de  Reims,  1907).  In-8  10  p.. 
Paris. 

Baudouin  (ÏX  Marcel).  —  Un  nouveau 
cas  de  séparation  chirurgicale  d'un  Xipho- 
page  vivant  remontant  à  1840  (Ext.  des 
Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de 
Pam).  in-8  3  p. 

Baye  (baron  de).  —  Les  Tombeaux  des 
Goths  en  Crimée  (Ext.  des  Mémoires  de 
ta  Société  Nationale  des  Antiquaires  d^ 
France,  t.  L.Wir),  43  p..  Paris,  1908). 

Beauvais  (J.).  —  Notes  sur  les  Coutu- 
mes des  Indigènes  de  la  région  de  Long- 
Tcheou  (Extrait  du  Bulletin  de  VEcolf 
française  d'Extrême-Orient,  juillet  décem 
bre  1907).  In  8  29  p.  Hanoï,  imp.  d'Ex- 
trême-Orient, 1907. 

Bernelot  Moens  (H.  M.).  —  Vérité* 
Recherches  expérimentales  sur  l'origine 
de  l'homme,  ln-8  24  p.  Paris,  A,  Ma- 
loine,  1908. 

Bertholon  (L.).  —  Les  premiers  colons 
de  souche  européenne  dans  l'Afrique  du 
Nord.  Seconde  partie  :  Origine  et  Forma- 
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tlott  de  li  langue  Berbère  (Bibliothèque 
de  l-Iwiilul  de  Carikage).  Ib-8,  ^5  p. 
Paris,  Ernest  Leroux,  1907. 

Blanchard  (P'  Raph.).  -—  Nouvelles 
observations  sur  les  Nègres-pies  Geoffroy- 
^aint-Hilaire,  à  Lisbonne  (Ext.  du  Bull, 
dt  la  Société  française  d'histoire  de  la 
médecine,  ln-18,  27  p.,  2  planches. 

Bon  (H.  C.  V.  d.).  —  Nederlandsch- 
Sasaksolie  Woordenlijst  (Prajaascb  Dia- 
lect  (  VerhandeUngenvan  hel  Bataviaaseh 
Genootschap  van  Kunsten  en  Welenschap- 
pen,  Deel  LVI,  5'  Stuk),  45  p.  Batavia, 
Albrechl  et  Cie.  SH'age,  M.  Nijboff, 
1907. 

Bureau  fur  Statistik  der  Juden.  —  Die 
Juden  in  Oesterreich  (  Veroffenilichungen 
des  Bureaas  (i'tr  Stalistik  dér  Juden,  Heft 
/).  ln-8,  160  p.  Berlin-Halensee,  Verlag 
Louis  Lamin,  1908. 

Capitan  (L).  —  Cours  d'antiquités 
américaines  du  Collège  de  France  (fon- 
dation Loubat).  Leçon  inaugurale  de  M. 
L.  Capitan,  chargé  du  cours,  le  7  mars 
1908  {lievue  de  l'Ecole  d'Antkroplogie  de 
Parùf,  mars  1908).  ln-8,  23  p,  Paris, 
Alcao,  1908. 

Capitan  (D').  —  Décades  américaines, 
1^'  série,  1907.  10  planches. 

Castelein  (A.-J.).  —  L'Etat  du  Congo  : 
Ses.  origines,  ses  droits,  ses  devoirs,  le 
réquisitoire  de  ses  accusateurs.  In  8, 
189  p.  Bruxelles,  Goemare,  Inip.  du  Roi, 
éditeur,  1907. 

Castelfrango  (Pompeo).  —  Monete 
Galliche  délia  Transpadana  (Estr.  dall 
BoUellino  de  Nuniismalica  e  di  Arle  délia 
Medaglia,  n.  5.  1908).  In  8,  7  p.  Milano, 
Cart.  e  Llto-Tipograûa  C.  Crespi,   1908. 

Cervinka  (I  -L.)  —  Moravské  staro- 
zitnosti  :  Antiquités  de  Moravie,  d'après 
l'étal  présent  de  la  science  et  les  recher- 
ches de  l'avenir,  tome  IL  Sur  les  familles 
accroupies  en  Moravie,  fascicule  1.  Koje- 
Un  Da  Hané,  1908. 

Chauvet  (G.).  —  Le  Plaidoyer  pour  la 
préhistoire  de  M.  Camille  Jullian  au 
Collège  de  France.  In-8,  10  p.  Angou- 
lème,  Imp.  Charentaise. 


Comte  (Anguste).  —  Cours  de  philoso- 
phie positive,  tome  I,  contenant  les  pré- 
liminaires génétaux  et  la  philosophie 
mathémaUque,  5"  édition  identique  à  la 
premii^re,  parue  au  commencement  de 
juillet  1830.  1  vol.  in  8  de  xiv-410  p. 
Paris,  Schlfcicher  frères,  1907. 

Comte  (Auguste).  —  Cours  de  philoso- 
phie positive,  tome  II,  contenant  la  phi- 
losophie astronomique  et  la  philosophie 
de  la  physique.  Edition  identique  à  h 
première,  parue  au  commencement  de 
juillet  1830.  1  vol.  in  8  de  380  p.  Paris, 
Schleicher  frères,  1908. 

Comte  (Auguste).  —  Cours  de  philoso- 
phie positive,  tome  III,  contenant  la  phi- 
losophie chimique  et  la  philosophie  bio- 
logique. Edition  identique  à  la  première, 
parue  au  commencement  de  juillet  1830. 
1  vol.  in-8  de  440  p.,  Paris.  Schleicher 
frères,  1908. 

Congrôs  des  Sociétés  savantes  à  Mont- 
pellier. —  Discours  prononcés  à  la  séance 
générale  du  Congrès,  le  samedi  6  avril 
1907,  par  M.  Gaston  Darboux,  M.  Vigie, 
M.  Ch.  Flahault  et  M.  Dujardin-Beau- 
metz.  In-S,  58  p.  Paris,  Imprimerie  Na- 
tionale. MDCCCCVII. 

Col  HT  Y  (G.).  —  Explorations  géologi- 
ques dans  l'Amérique  du  Sud  suivies  de 
Tableaux  météorologiques, 
(Mifision  scientifique  G.  de  Créq ni- Mont- 
fort  et  E.  Sénéchal  de  La  Grange),  208  p. 
Paris,  Imprimerie  Nationale.  MDCCCVIl. 

Crawley  (Ernest).  —  The  Myslic  Rose. 
A  Study  of  Primitive  Marriage,  492  p. 
London,  Macmillan  and  Co,  1902. 

CiMONT  (G.).  —  Les  poignards  en  silex 
belges,  communication  faite  à  la  Société 
d'Anthropologie  de  Bruxelles,  dans  la 
séance  du  30  mars  190S.  Traduction 
d'un  article  de  M.  Hugo  Obermaier,  faite 
à  sa  demande  '<  Aus  dcn  Mitteilunym  der 
pràhistorischen  Ko  m  mission  der  Kais. 
Akademie  der  Wissenschaften  »,  II, 
Band  n"  i,  1908,  pp.  83  à  89,  Vienne 
(Autriche).  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société    d'Anthropologie    de    Bruxelles, 
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tome  XXVII,  11108.  ln-8,  8  p.  Bruxelles, 
Hayez,  1908. 

De  Compagnic's  Kamer  van  het  Mu- 
séum vao  het  Bataviaasch  Genootschap 
vao  Kunsten  en  Wetenschappen,  14  p. 
Batavia,  Albrecht  et  Cie,  SH'age  M,  Nij- 
hoff,  1907. 

Demker  (J.).  —  Kaces  et  peuples  de  la 
Terre  :  Eléments  d' A  nthropologle  et  d'Eth- 
nographie, G92  p.,  avec  176  planches  et 
figures,  et  2  caries.  Paris,  Schleicher 
frères,  1900. 

Demker  (J).  —  Les  races  de  l'Europe. 
Il  La  taille  en  Europe  (Aasonalion  fran- 
çaise pour  V avancement  des  Sciences. 
Congrès  de  Lyon,  35*  session,  1906). 
Paris  (au  siège  de  l'Association,  28,  rue 
Serpente),  1ÎK)8,  144  p.,  av.  1  carte  en 
couleurs  au  10.000.000*;  25  centimètres. 

Voy.  le  résumé  du  contenu  de  cet  ou- 
vrage dans  la  note  de  M.  Deniker  sur  la 
taille  en  Europe  (Séance  du  4  juin  1908, 

p.  ). 

Du  BoLRc  DE  BozAs.  —  Missiou  scien- 
tifique de  la  Mer  Bouge  à  travers  l'Afri- 
que Tropicale  (octobre  1900,  mai  1903). 
Carnets  de  roule,  préface  de  M.  B.  de 
Saint-Arroman.  Ouvrage  accompagné  de 
172  illustrations  d'après  les  phr  togra- 
phies  originales  de  la  mission,  et  de  Irois 
Cartes  de  l'itinéraire  parcouru,  442  p. 
Paris,  F.  B.  de   Budeval,  éditeur,  1906. 

DuBus(A).  —  A  proposdes  haches  néo- 
lithiques de  grande  dimension  (Extr.  du 
Hull.  de  la  Sociélé  PréhiaV trique  de 
France,  séance  du  28  novembre  1907), 
in-S3  p.  Le  Mans.  Impr.  Monnoyer,  1907. 

Fleciisig  (D'  Paul).  —  Die  Localisation 
der  Geistlgen  Vorgânge  insbesondere  der 
Sinnesempfidungen  des  Menschen  Vortrag 
gebalten  auf  der  68.  Vcrsammlung  Deut- 
scher  Naturforscher  and  Arzle  zu  Frank- 
furt  A.  M.,  88  p.  Mit  Abbildungen  im 
Text  und  einer  Tafel.  Leipzig,  Verlag 
Von  Veit  and  Comp.,  1896. 

Frazer  (J.-G.).  —  The  (jolden  Bough 
A  Sludy  in  Magic  and  .Beligion  Thlrd 
Edition  Part  IV,  Adonis  Altis,  Osiris, 
452  p  ,  London,  Macmillan  and  Co,  1907. 


Frizzi  (Ernst^  (Zurich).  —  Uber  den 
sogenannten  «  Homoalpinus  ))  (Sonderab* 
druck  ans  dem  KnnespondenzblaU  der 
Deulschen  AnthropoV^gischen  Gesellêchaft 
XXXVin  lahrg.  1907,  Nr.  9/12J,  4  p. 
Braunschweig,  Vieweg  u.  Sohn,  1907. 

Gautier  (E.-F.).  —  Missions  au  Sa- 
hara, par  E.-F.  Gautier  et  B.  Chudeau 
Tome  ï.  Sahara  Algérien.  In  8,  371  p., 
65  figures  et  cartes  dans  le  texte  et  hors 
texte,  dont  2  cartes  en  couleur,  et  96  pho- 
totypies  hors  texte.  Paris.  Librairie  Ar- 
mand Colin. 

GiuFFRiDA-BuGGERi  (Pfof .  V.).  —  1  Cranî 
Egiziani  del  Museo  Civico  di  Milano  (oon 
due  Tavole)  (Estratlo  dair  Archivin  per 
VAnlropologia  e  la  Etnologia.  Volume 
XXXVll,  fa<c.  30,  1907).  In-8,  12p. 

GlUFFRIUA-BuGGERI    (V.).      —    îl      PithC" 

canthropus  Erectus  e  l'Origine  délia 
Specie  Umana  (Estratlo  dalla  Ilivista  di 
Scienza.  Anno  I  (1907).  Vol.  Il,  N.  IV). 
In-8  9  p.  Bologna,  Mcola  Zanichelli. 

GiuFFRiDA-BiGGERi  (V.).  —  Pfolusione 
del  Corso  di  Antropologia  (26  novembre 
1907)  (Estr.  dal  Fascicolo  di  dicembre 
1907,  délia  lUcUita  d'italia).  In-8,  17  p., 
Boma,  1907. 

Goeje(C.-H.  de).  —  Bijdrage  tôt  de 
Ethnographie  der  Surinaamsche  India- 
nen  (Inlernationales  Archiv.  fiir  Ethno- 
graphie, Supplément  zu  Band  XVII), 
117  p.  Mit  16  Platen.  Leiden,  1906. 

Haan  (D'  F.  De).  —  Dagh-Begisler 
gehonden  int  Casteel  Batavia  vanl  passe- 
rende  daer  ter  plaetse  als  over  geheel  Ne- 
derlandts  India.  Anno  1678  (Uitgegeven 
dore  het  Batnoina^ch  Genaotschop  ran 
Kîinsten  en  Wetenscliappeny  met  meder- 
verklng  von  de  Nederlandsch  Indlsche 
Begeering  en  onder  toezicht  van  818  p. 
Batavia  Londsdrakkerij  '  S  Hage  M.  Nij- 
hoff,  1907. 

Heierl!   (D'  J.).   —   Die    BAmerwart** 
beim  klelnen  Laufen  zu  Koblenz  (Sonde- 
rabdruck  aus  dem  Anzeiger  fiir  schweiu- 
rische  Alterlumskunde.    N.  F.,  I.\.  Bd. 
1907),  4  p. 
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HoERNEs  (D'  Maurice).  —  La  nécro- 
pole de  Halstatt.  Essai  de  division  sylé- 
natique  (Extrait  du  Compte-rendu  du 
XIII'  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques.  Session  de  Mo- 
naco, 1906,  pages  75  à  96,  t.  11).  In  8, 
10  fig.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
1908. 

HoERNEs  (D'  Maurice).  —  Les  pre- 
mières céramiques  en  Europe  centrale. 
Essai  pour  établir  deux  grandes  périodes 
de  l'âge  néolithique  par  la  distinction  de 
deux  styles  de  l'art  décoratif  (Extrait  du 
Compte  rendu  du  Xlll'  Congrès  d'An- 
thropologie et  d'Archéologie  préhistori- 
ques. Session  de  Monaco,  1906,  pages  34  à 
60.  t.  Il),  ln-8,  82  fig  ,  Monaco,  Impri- 
merie de  Monaco,  1908. 

Hi'E  (Edmond).  —  Musée  osléologique. 
Etude  de  la  forme  quaternaire.  Osléo- 
métrie  des  mammifèros.  Album  de  186 
planches  conteuant  2.187  figures,  2  vol., 
gr.  In-8*. 

Knorr  (D').  —  Ein  Hacksilberfund 
und  Wohnstiilten  der  lelzten  lieidnis- 
chen  Zeit  aus  dem  Gute  Xeuhaus  in 
Hulstein.  In-8,  4  p. 

Knorr  (Friedr.).  —  Ausgrabungen  in 
der  Oldenburg  (Danewerk)  im  labre  1901. 
ln-8,  5  p. 

K.NORR  (Fr.).  —  Hausrestc  neolitliis- 
cber  Zeit  bei  Klein -Mensdorf.  Ksp.  PlOn. 
In-8,  3  pi. 

Knorr  (Fr.)  .  —  Klappstûble  aus  Gra- 
bern  der  Bronzezeit.  ln-8,  18  p. 

Kroeber  (A.  L.).  —  On  tbe  Evidences 
of  ihe  occupation  of  certain  Régions  by 
ihe  Miwok  Indians  (Unirersity  of  Cali- 
fomia  Publinatious  in  A  merican  A  rchaco- 
logu  and  Ethnolngy.  Vol.  6.  n°  3),  12  p., 
Berkeley  :  Tbe  Universily  Press,  Fe- 
bruary,  1908. 

L^MARCK  (Jean).  —  Philosophie  zoo- 
logique, ou  exposé  des  considérations  re- 
lativesà  l'histoire  naturelle  des  animaux. 
1  vol.  ln-8  de  XLH-416  p.  Paris,  Schlci- 
eber  frères. 

Lammbns  (Le  P.  Henri,  S.-J.).  —  Etu- 
des  de    Géographie    et   d'Ethnographie 


orientales.  Extrait  des  Mélangei  de  Ut 
Faculté  Orientale  de  l'Université  Saint- 
Joseph  (Beyrouth),  11.,  p.  366-407,  gr, 
in-8,  1907. 

Laville  (A.).  —  Galet  de  granité  dans 
les  alluvionsdo  la  vallée  de  ViHse(FeuiUe 
des  Jeunes  Xaturalistes,  p.  229). 

Lavili.e  (A  ).  —  Instrument  typique 
de  la  Vignette  dans  les  dépcUs  pré- 
historiques de  Villenenve-Saint-ljcorges 
(Feuille  des  Jeunes  Xaluralistes,  p.  166 et 
167). 

Laville  (A).  —  Le  quaternaire  à  In- 
dustrie Cbtlléo  Moustérienne  du  Dunois 
(Feuille  des  Jeunes  Xaturalistes.  1 V"  série, 
:i8'^  année,  n"  446,  1"  décembre  1907), 
4  p. 

Leh.mann-Xitscue  (R.)."—  El  Cranco 
Fosil  de  Arrecifes  (Provincia  de  Buenos- 
Aires)  atribudo  à  la  formaciôn  pampeana 
superior  (De  la  Kensta  de  la  Universitad 
de  Buenos-Aires,  1907,  tomo  Vlll).  ln-4, 
46  p.,  Buenos-Aires,  Imprimerie  de  M. 
Biedma  e  Hijo,  1907. 

LiPiEz  (M.)  (Zurich).  —  Tber  ein 
Schéma  zur  Bestimmung  der  Bruslforni 
(Sonderabdruck  aus  dem  Korrespondeni- 
blatt  der  ])euUic><en  Anthropologischeii 
Geesllschaft,  XXXVIII  lahrg,  1907,  Xr. 
9/12.  In-4,  6  p.  Braunschweig.  Fr. 
Vieweg  und  Sohn,  1907. 

Lissauer  (A.  Berlin).  —  Archeolo- 
gische  und  anthropologische  Studien 
ùber  die  Kabylen  (Sonderabdruck  aus 
des  Zeitsrhrif  f  EthnoiogieAS^^.Wîi^) 
(Hierzu  vier  ïafein).  ln-8,  32  p.  Berlin, 
Gebr.  Unger,  1908. 

Lissauer  (A,  Berlin).  —  Vier  ter  Be- 
richt  ùber  die  Tâligkeit  der  von  der 
DeutschenanthropnlogischenGesellschaft 
gewâhlten  Kommission  fur  pràhistoris- 
che  Typenkarten  Erstattet  von.  Hierzu 
eine  Kartenbeilage  (Sonderabdruck  aus 
der  Zeitschrifi  fiir  Ethnologie^  1907, 
Heft  6).  In-8  46  p. 

Livi  (Ridoifo).  -  La  Schiavitu  Medio- 
evale  e  la  sua  Influenza  sui  Caratteri  an- 
tropologici  degli  Italiani  (Estr.  délia  Ri- 
vista  Italiana  di  Sociologia^  .\nno   XI, 
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fasc.  IV,  V.  Lagllo,  ottobre  1907).  In  8, 
21  p.,  Roma,  1907. 

I^EB  (Jacques).  —  Comparative  Phy- 
siology  of  tbe  Brain  and  t'omparative 
Psychology,  309  p.,  Illastrated  London, 
John  Murray,  1905. 

LoTH  (E.,  Zurich).  —  Die  Planlarapo- 
neurose  beim  Menschen  und  den  ûbrigen 
Primaten  (Sond<*rabdruck  aus  dem  Kor- 
respondenzblatt  der  Deulschen  Ajiihropo- 
logisch  en  GeapUsch  a/"/ ,  X  X  X  V  i  1 1  J  a  h  rga  ng 
1907,  n*  9/12,  In-4,  4  p.  Braunschweig, 
Vieweg  und  Sohn,  1907. 

MacCl'Rdy  ((jeorge  Grant).  —  Anthro- 
pology  al  the  New  York  Meeling,  with 
Ppoceedings  of  the  American  Anthropo- 
logical  Association  for  1906  (A  iiterican 
Anlhropologisl,  vol.  9,  n*»  1,  January- 
March  1907).  In  8,  24  p.  Lancaster,  The 
New  Era  Printing  Company,  1907. 

MacCurdy  (George  Grant).  -—  Brogger 
on  the  Position  of  Raised  Beachcs  in 
Southcastern  Norway  (Science^  N.  S., 
vol.  XXIII,  n'  594,  pages  778  780,  May 
18,  1906).  ln-8,  5  p. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  Neoli- 
Ihic  Dow- Ponds  and  Cattleways  by  Ar- 
thur John  Hubbard,  M.  D.,  and  George 
Hubbard,  F.  S.  A.  A  Keview  by  —  (.1  me- 
rican  Anthropol.,  vol.  7,  N',  3  July-Sept. 
1905).  ln-8,  3  p.  Lancaster,  The  New 
Era  Printing  Company,  1907. 

MacCuhdy  (George  Grant).  —  Peabody 
Pueblo  Exiiibit  Rare  and  Interesting 
Archeological  Relies  from  South  western 
America  at  tho  Muséum  (Reprinted  from 
Yale  Aliunni  Weekly,  June  19,  1907). 
In  18,  7  p. 

MacCirdy  (George  Grant).  —  Some 
Phases  of  Prehistoric  Archaeology.  An 
Address  by  George  Grant  MacCurdy, 
Vice-President  and  Chairman  of  Section 
H  for  1906,  before  the  Section  of  Anthro- 
pology  American  Association  for  the 
Advancement  of  Science,  New  York 
Meeting  December  27, 1906  —  January  2, 
1907  (Advance  sheets  from  the  Proceed- 
ings  of  ihe  American  Assonation  for  Ihe 
Advancement  of  Science,  vol.  LVÏ,  1907). 


1b-8,  25  p.   Washington,  Gibsoa  Bros., 
Printers  and  Bookbioders,  19  1. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  Tb^  Ar- 
madillo  in  the  Aneient  Art  of  Chîriqvi 
(Ext.  des  Mémoires  du  AT*  Congrrf  in- 
ternational des  AmêricaniMfi:,  (eai  à 
Québec  en  1906).  In-8.  %\  p.  Qoébfc. 
Dussault  and  Proulx,  Printers.  1*.H)7. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  The 
Eolithic  Problem  Evidences  of  a  née 
Industry  antedating  the  Paleolithic  (Re- 
printed from  the  American  Anthropolft- 
giM  (N.  S.),  vol.  7,  n*3,  July-Septenber. 
1905).  In-8,  54  p.  Lancaster,  Tbe  New 
Era  Printing  Company,  1905. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  The  Fif- 
teentb  International  Congress  of  Aneri- 
canists  (American  Anthropol.^  vol.  S. 
n'  4,  October-Deoember,  1906).  ln-«,9  p. 

Macdougal  (D.  t.),  Vail  (\.  M  ),  and 
Shull  (G.  H.).  —  Mutations,  Variatiims, 
and  Relationships  of  the  OCenolheras. 
92  p.  Washington,  l'ublished  by  the  Car- 
negie Institution  of  Washington. 

Mahé  (G.).  —  Terminologie  ration- 
nelle dans  la  description  anatomique  des 
dents  humaines  (Extrait  de  la  Reçue  gêné 
raie  de  IWrt  defitaire  et  des  Sciences  qui 
s'y  rattachent  (avril  1906),  14  p. 

Martin  (Prof.  D'Bud.).  —System  der 
(physischen)  Anthropologie  und  anthro- 
pologische  Bibliographie  (Sonderabruck 
aus  dem  Korrespondenzblatt  der  Deutt^- 
chen  Anthropolngigchen  Gesellschaft^ 
XXXVIII  Jahrg.  1907,  Nr.  9/12).  15  p. 
Braunschweig,  Vieweg  und  Stthn,  1907. 

Masbrenier  (D'  J.).  —  Notions  d'Hy- 
giène Médicale.  Préface  de  M.  Gabriel 
Séailles,  247  p.  Paris,  Edouard  Cornély. 
1908. 

Ministère  de  l'instruction  Publique  el 
des  Beaux-Arts.  —  Comité  des  Travaux 
historiques  el  scientiGques.  Liste  des 
Membres  titulaires  honoraires  et  non  ré- 
sidants du  Comité,  des  men>hres  des 
commissions  qui  s'y  rattachent  et  de  la 
Commission  des  documents  économiqoes 
de  la  Révolution  française,  des  corres- 
pondants honoraires   el   des  corresppn- 
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dants  du  ministère  de  l'InstructioB  Pu- 
blique et  des  Sociétés  Savantes  de  Patii 
et  des  Départements,  155  p.  Paris,  Imp. 
i\atlona;e.  MOCCCCVI!. 

MoLLisoN  (D»  Th.,  Zurich).  —  Die  Maori 
in  ihren  Beziehungen  zu  verschiedeaen 
benachbarteB  Gruppen  (Sonderabdruck 
a«sdem  Korrespondenzblatt  derDeutschen 
Anlhropologùchen  Gesellschuft,  XXXV'IÏI 
Jakrg.  1907,  N.  9-12.  In-4,  6  p.  Bra«n- 
schweig,  Fr.  Vleweg  und  Sohn,  1907. 

MoNTGoiiERY  (Henry).  —  Remains  of 
Prehistoric  Man  in  the  Dakotas  (Reprin- 
ted  from  the  American  Anthropologist. 
Vol  8,  n*  4,  Oct.  Dec.  1906.  In-8,  22  p. 
avec  plancbeK. 

Morgan  (Henry  de).  —  Noies  sur  les 
Stations  quaternaires  et  sur  l'Age  du 
cuivre  en  Egypte  (llevxie  de  l'Ecole  d'An- 
Ihropolnyie  de  Paris,  avril  1908).  In-8, 
16  p.  Paris,  Félix  Alcan,  1908. 

MoRSELi.i  (Dotl  Arturo).  —  Primo 
Ëlenco  degli  Scritti  del  Prof.  Enrieo 
Morselli  (1870-1906),  (Estratto  dalle  Ri- 
cerche  e  studi  di  Psichiatria,  Nevrologia^ 
A  ntropologia  e  Filomopa  dediculi  al  Prof. 
Enrieo  Morselli  nel  X.XV  anniversario 
del  suo  insegnamento.  ln-8,  28  p.  Milano, 
casa  Editrici»  dott.  Franoesco  Vallardi, 
1907. 

MoLTicR  (D'  François).  —  L'Aphasie 
de  Broca  (Travail  du  laboratoire  de  M.  le 
P'  Pierre  Mari»*,  hospice  de  Bicêtre,  774  p.  ) 
I^s,  G.  Steinheil,  1908. 

McTiK  (Herroann).  —  Iber  die  Func- 
tion«n  di»r  Grosshirnrinde  Gesammelte 
Mitlheilungen  mit  Anmerkungen  Zweile 
Vermerhte  Auflage  Mit  Hoizschnitten 
und  einer  lithographirten  ïafel,  320  p. 
Berlin,  Verlag  von  August  Hirschwald, 
1890. 

Oppeniieim  (St.,  Zurich).  —  Die  Sutu- 
ren  des  menschlichen  Schàdels  in  ihrer 
anlhropologischen  Bedeutung  (Sonderab- 
druck aus  dem  Knrrespondenzblalt  der 
Deulachen  Anthropologiachen  GeselUchafl 
XXXVIIl  Jahrg.  1907,  Nr  9-12,  ln-4,  9  p. 
Braunsehweig,  Fried.  V'ieweg  und  Sohn. 

OuTEs  (Félix  F.).  —  Instrumentes  Mo- 


dernos  de  Los  Onas  (Terra  del  Fuego) 
{Anales  det  Mweo  Nacional  de  Buenos 
Aires,  tomo  Xlïï,  ser.  3a,  t.  Vï),  p.  287 
à  296).  Edicion  dei  Autor.  Buenos  Aires, 
Impr.  de  Juan  A.  Alsina,  1906. 

OuTEs  (Félix  F.).  —  Instnimentos  y 
Armas  .Xeoliticos  de  Cochico  (Provincia 
de  Mendoza),  Anales  del  Museo  Xacionai 
de  Buenos  Aires,  tomo  XIII,  ser.  3a,  t. 
VI,  p.  277  à  286).  Edicion  del  Autor. 
Buenos  Aires,  impr.  de  Juan  A.  Alsina, 
1906. 

OcTEs  (Félix  F.).  —  Los  Supaestos  Tu- 
mulos  del  Pilar  (Provincia  de  Buenos 
Aires)  (Anales  del  Museo  Nacional  de 
Bitenos  Aires,  tomo  XIII,  ser.  3a,  t.  VI, 
p  251  à  258).  Edicion  del  Autor.  Buenos 
Aires,   Impr.  de  Juan  A.  Alsina,  1905. 

OuTEs  (Félix  F.).  —  Sobre  un  Instru- 
mento  paleolitico  de  Lujan  (Provincia  de 
Buenos  Aires)  (Anales  del  Museo  Nacio- 
nal de  Buenos  Aires,  tomo  XIII,  ser.  3a, 
t.  VI,  p.  169  à  173).  Edicion  del  Autor. 
Buenos  Aires,  Impr.  de  Juan  A.  Alsina, 
1905. 

Pelletier  (D'  Madeleine).  —  La  Femme 
en  lutte  pour  ses  droits,  ln-18,  80  p.  Pa- 
ris, V.  Giardel  E.  Britre,  1908. 

Rivet  (D').  —  La  race  de  Lagoa-Santa 
chez  les  races  précolombiennes  de  l'Equa- 
teur. In-4,  4  p.  Paris,  Gauthier-Villars, 
mars  1908. 

Roi  ssY  (D'  Gustave).  —  La  Couche 
Optique  (Elude  anatomique,  phy>iol()gi- 
que  et  clinique).  Le  Syndrome  Thala- 
mique.  Travail  des  laboratoires  du  P'  De- 
jerine  (Salpêtrière,  du  P'  agrégé  Pierre 
Marie  (Bicètre),  et  du  P'  François  Franck 
(Collège  de  France),  371  p.  Paris,  G. 
Steinheil,  J907. 

RuTOT  (A.).  —  In  grave  Problème. 
Tne  industrie  humaine  datant  de  l'épo- 
que oligocène.  Comparaison  des  outils 
avec  ceux  des  Tasmaniens  actuels  (Ext. 
du  Bulletin  de  la  Société  Belge  de  Géolo- 
gie, de  Paléontologie  et  d'Hydrologie, 
tome  XXI  (1907),  Mémoires,  ln-8,  46  p. 
Bruxelles,  Hayez,  impr.,  1907. 

Sauerwein    (Ch.).    —   Histoire  de    la 
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Terre  :  Origine  de  la  terre.  I  e  travail  de 
l'écorce  terrestre.  L'évolution  de  la  sur- 
face de  la  terre  par  époques  géologiques. 
Eres  primaire,  secondaire,  tertiaire,  qua- 
ternaire. —  Apparition  de  l'homme.  — 
L'Océanographie  (Encyclopédie  d'Ensei- 
gnement populaire  supérieur^  publiée 
sous  la  direction  de  M.  J.-M.Lahy).l  vol. 
in  8,  144  p.  avec  79  fig.  Paris,  Schlei- 
cher  frères. 

Savilli:  (Marshall  H.).  —  Contribution 
to  South  American  Archeology.  The 
George  G.  Haye  Expédition.  The  Anti- 
quities  of  Manabi,  Ecuador.  .4  Prelimi- 
nary  Report  by. 

ScHULTHEss  (Otto).  —  Die  Bauinschrift 
der  Rômerwarle  beim  Kleinen  Laufen 
bei  Koblenz  (Sonderabdruck  aus  dem 
Anzeiger  fur  schneizerische  AUerlutn^- 
kunde.  N.  F.  IX,  Bd.  1907). 

ScHWEnz  (Franz).  Ueber  einige  Va- 
riationen  in  der  Umgebung  des  Foramen 
occipitale  magnum  (Abdruck  aus  dem 
Anatomischen  Anzeiger  XWll  Band 
N"6u.  7, 1908,  Verlag  von  Gustav  Fischer, 
in  Icna),  11  p.  Mit.  6  Abbildungen. 

Spenceu  (Herbert).  —  L'Education 
intellectuelle,  morale  et  physique,  tra- 
duite par  Marcel  Guymiot.  1  vol.  in-8, 
265  p.  Paris,  Schleicher  frères,  1908. 

Stieda(L,).  —  DasGehirneinesSprach- 
kundigon  (Séparât  Abdruck  aus  der 
Zeitschr.  f.  Morpimlogic  u.  Anthropolo- 
gie, Band  XI,  Heft  H,  S  83  138).  Mit. 
Tafel  V,  Stuttgart,  Nàgele,  1907. 

Streulow  (C).  —  Die  Aranda-und 
Loritja.  Stâmme  in  Zentral-Austialien 
1  Teil  (Verôffentlichungen  aus  dem  Stad- 
tiscJren  Vijlker- Muséum  Frank [urt  (un 
Mam  herauî:gegeben  von  der  Direktion, 
104  p.  Tafel  Vlll. 

Thibon  (Fernando),  —  La  Région  Mas- 
toidea  de  los  Craneos  Calchaquies  (Estu- 


dio  Hecho  sobre  100  Crâne  )s)  Tesls  pre- 
sentada  para  optar  al  grado  de  Doclor 
en  Ciencias  Naturales,  publicado  en  : 
Anales  dei  Museo  Nacional  de  Buenos 
Aires,  tomoXVI,  Série  3a,  t.  IX,  p.  307- 
.346,  1907).'Gr.  in  8,  72  p.  Buenos-Aires, 
Impr.  de  Juan  A.  Alsina,  1907. 

Thomas  (W.  M.).  —  The  Religlous 
Ideas  of  the  Arunta  (Folk-Lore,  29lh 
December  1905).  In-8,  G  p.  London,  David 
Xutt. 

Vallaux  (Camille).  —  La  Basse-Breta 
hne  :  Etude  de  Géographie  humaine, 
312  p.,  6  planches  hors  texte,  9  figures 
en  texte.  Paris,  Publications  de  la  Société 
nouvellcde  Librairie  eld'Edition,  Edouard 
Cornély  et  Cie,  éditeurs,  1907. 

VmcHow  (Hans).  —  Knpf  eiaes  Gua- 
jaki  Màdchens  {ZeiL^chrift  fur  Ethnolo- 
gie, Heftl,  1908,  4  pages. 

Viré  (Armand).  —  La  Grotte  Préhis- 
torique de  Lacave  (Lot),  époque  de  Solu- 
tré.  In-8,  19  p.,  18  tig.  (Extrait  de  l'-lii- 
thropologie,  t.  XVI,  1905).  Paris,  Mas 
son. 

Viré  (Armand).  —  Le  Lot  :  Padirac, 
Rocamadour,  Lacave.  Guide  du  Touriste, 
du  Naturaliste  et  de  l'Archéologue  (Col- 
lection publiée  s»us  la  direction  de  M. 
Boule).  3 10  pages,  87  dessins  et  photogra- 
phies, 3  cartes  et  3  plms  en  couleurs. 
Paris,  Masson  et  Cie,  1907. 

Weisgerber  (D'  F.).  —  Le  Malais  vul- 
gaire :  Vocabulaire  et  éléments  de  gram- 
maire à  l'usage  des  vovageurs  en  M-ilai- 
sie,  64  p.  Paris,  Ernest  Leroux.  1908. 

Weisberger  (D'  F.).  Les  Chaouia, 
85  p.,  1  carte.  Publication  du  Comité  do 
Maroc,  1907. 

Zelï.ner  (Fr.  de).  —  Notes  sur  le  Pré- 
historique Soudanais  (Extrait  de  VAn- 
thropohgie,  t.  XVIH,  1907,  p.  535  548, 
2  planches).  Paris,  Masson. 
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Revue  de  VEr.ole  d'Anthropologie  de 
Pam,  janvier  1907.  —  Zaborowski  (vS). 
—  Les  introducteurs  du  cuivre  sur  la 
côte  orientale  de  l'Espagne  et  en  Sicile 
(5  ftg.).  —  Amegfiino  (F.)  :  Les  docu- 
ments paléoantliropologiques  du  Sud- 
Américain  et  le  processus  évolutif  des 
Primates. 

/(/.,  février  1P08.  —  Scurader  (F.)  : 
Océans  et  Humanité  (Cours  do  géographie 
anthropologique)  —  Favhai  d  (A)  :  La 
Station  Moustériennedu  I^etil-Puymoyen, 
commune  de  Puymoyen  (Charente)  {acpc 
iO  ftg.)  —  SiFFHE  ([)'  A.):  Etudes  de 
dents  humaines  du  Petit-Puymoyen  (arec 
5  fig.). 

Id.,  mars  1908.  —  Manoivhier  (L.)  : 
Mémoire  visuelle.  Visualisation  colorée. 
Calcul  mental  (notes  et  études  sur  le  cas 
de  Mlle  Diamandi  (avec  â  fxf.).  —  Capi- 
tal (L.)  :  Cours  d'Antiquités  Américaines 
du  Collège  de  France  (Fondation  Louhat). 
Leçon  d'ouverture.  —  Ghoss  (Victor)  : 
Les  sépultures  de  l'Epoque  de  la  Terre,  à 
Munsingen,  canton  de  Berne  (Suisse) 
(avec  1  fig.). 

Id.,  avril  1908.  -  Papillault  (G.)  : 
L'Anthropologie  est-elle  une  science  uni- 
que ?  {avec  1  fig.).  —  Mougan  (Henry 
de)  :  Notes  sur  les  stations  quaternaires  et 
sur  l'Age  du  cuivre  en  Egypte  {iivec 
99  fig.  . 

/</.,  mai  1908.  —  Capitan  (L),  Breuil 
(H.),  BouiiRiNET  et  Pevro.w  :  La  (irotte 
de  la  Mairie  à  Teyjat  (Dordogne).  Fouil- 
les d'un  gisement  magdalénien  [avpc 
93  fig.).  —  SxuRLEn  (D'  J.  E  ):  Les  dan- 
seuses de  cour  à  Java. 

ïd.,  juin  1908.  —  DussAiD  (René)  :  La 
Protohistoiie  orientale  et  quelques  élé- 
ments décoratifs  chypriotes  (avec  10  ftg  ). 
—  Capitan  (L.),  Breuil  (H.),  Bourri.net 
et  Pevrony  :  La  Grotte  de  la  Mairie  à 
Teyjal  (Dord  gne).  Fouilles  d'un  gise- 
ment magdalénien  (arec  t-i  ftg.  Suitp).  — 
Livres  el  Revues.  —  Inauguration  de  la 


Statue  de  Boucher  de  Perthes.  — Sir  Jorn 
Evans. 

La  Gé6;)raphie,  Paris  XVII,  n"  1,  15 
janvier  1908.  —  Cordier  (Henri)  :  Les 
Lolos.  Etal  actuel  de  la  question. 

Id.,  XVII,  n*  2.  —  Ver.neai:  (W)  : 
Note  sur  les  objets  en  pierre  recueillis  en 
Afrique  centrale  parle  lieutenant  Ayasse. 

Hpvne  /j///<.si>//H.'',  janvier  1908.  —  Mo.\- 
cHR^oiRT  (Ch.).  —  Mœurs  indigènes  ;  ré- 
pugnance ou  respect  relatifs  à  certaines 
paroles  ou  à  certains  animau.x. 

Bulletin  de  V Ecole  Francai^^e  d*Exlrênie- 
Ovi'*Ht^  Hanol-Haiphong.  Tome  VII,  n**  1 
el  2,  janvier-juin  1907.  —  Bes.nard  (H.) 
Les  Populations  Moï  du  Darlac. 

Alti  délia  Societa  Ujma>a  di  Anlvo- 
pohfjia,  vol  XIII,  fasc.  3  1907.  — 
Sergi  (G.)  :  Dalle  esplorazioni  del  Tur- 
kestan.  —  Ottole-nghi  (S.):  Osservazionl 
anlropologiche  foret. si  negli  scavi  fatli 
solto  la  colonna  Trajana.  —  Frassetto 
(S.)  :  (!rani  Felsinei  del  V  e  IV  secolo 
av.  Cristo 

The  Jouvnal  of  the  Anthvopological 
fnstitute  of  (h'eat  Bvitain  otul  Ivelnnd, 
London.  Vol.  X.XXVII,  July  to  Decem- 
ber  1907.  —  Beddoe  (John)  :  On  a  Séries 
of  Skulls,  collected  by  John  E.  Pritchard, 
from  a  Carmélite  Burying-Ground  in 
Bristol.  —  HosE  (H.  A.)  :  Hindu  Birth 
Observances  in  the  l'unjab.  .Muhamma- 
dan  Birth  Observances  in  the  Punjab.  — 
Parkinsox  (John)  :  \  note  on  the  Efil 
and  Ekoi  Tribes  of  the  Eastern  Province 
of  Southern  Nigeria.  —  Howitt  (A  W.): 
The  Natives  Tribes  of  South-East  Aus- 
tralia.  .Vustralian  (iroup  Helationships. 
—  K.vocKER  (F.  W.)  :  The  Aborigines  of 
Sunjei  l  jong.  —  Hill  Toit  (C.)  :  Re- 
port on  ihe  Ethnology  of  the  South- 
Eastern  Tribes  of  Vancouver  Island, 
British  Columbla. 

JnuvnM  of  Anatomy  and  Phy.^iology^ 
London.  Vol.  XLII,  january  1908.  — 
DucKwoRTH  (W.  L.  H.)  :  The    Brains  of 
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Abort^îoal  Satires  of  Aostralia  in  the 
Anatomy  Se  h  >ol,  Cambridge  L'oi^erMlf 
Part  II.  —  Elliot  Smith  rProf.  Gj  : 
Studies  in  ibe  Anatomy  of  ihe  Pelvis, 
wilb  Spécial  lieference  to  the  Fascial 
and  Vis.eral  Supports,  Part  I.  —  Ram^ay 
Smitb  \\\)  :  Furlher  Observations  on 
ih*;  Development  of  ihcTeeth  of  the  Aos- 
tralian  Aboriginal. 

24  th  An  nu  ni  Report  of  the  Bureau  of 
A  me.rican  Ethnology,  1902-03,  Washing- 
ton, 1*J07.  —  Accompanying  Paper.  — 
Cui.ix  (Slewart  :  G  âmes  of  the  Norlh 
American  Indians  (Plates  l-XXI,  Cgu- 
n»  1-1112;. 

T^*p  Ainniran  A nliquarian^  Janu^ry 
and  Febraary.  1908.  ~  Slper  (i>has  \V.): 
The  Archeology  of  language.  The  Indians 
of  Paraguay.  —  Phoctor  (Henry)  :  The 
Tree  (»f  Life.  —  Mathews  (U.  H  )  :  Na- 
livi*  Langujigo  of  Western  .Australia.  — 
lIowiE  (.Mrs.  (jho^n  El.)  :  Survival  of 
old  semilic  Cusloms. 

Thr  Journal  of  Ihe  Polynesian  Society 
.New  Plymouth  N.  Z.  Vol.  XVI  n*»  4,  De- 
comber  1907.  —  History  and  traditions 
of  the  Taianaki  Coast. 

Suti(fi>()iii(tn  InalitulioH  Bureau  of 
American  Klknology  /^w/Wm  :]3,  1907  : 
IIitDUCKA  (Ak;s)  :  Skeletal  Hcmainssug- 
gc«tiiig  or  attributed  to  early  Man  in 
.\orlh  .\merica. 

Anzeiyer  der  Kthnographisclien  Abtei- 
Innydrr  rn(/t(ri.schen  Xalional  Muaeums, 
Budapest  l\'  lahr,  lift  3-4.  —  Bathouy 
Fehenc  :  Mfine  Heise  in  dus  Land  der 
Lappen.  V.  S.  .Vngebliche  Mongolen  in 
der  Bretagne. 

korresjKHKlenz-Blali  der  deuLschen  Ce- 
selUchaft  fur  Anthropologie^  Kthnoloijie 
und  L'rgi'schiclite^  .\X.\IX  luhrg.  nr.  6, 
juni  1908.  —  SoiiwERz  (Franz)  :  Beitrage 
zur  Untersuchung  der  Sarasinschen  Sa- 
gitlulkurven. 


Zeitfchrift  ptr  Ethnologie,  Beriia  1907. 
Heft  IV  u.  V.  —  FiBBLcii  (D'i  :  l  ber  Sia- 
getierreste  ans  braonschweigiscbea  Torf 
mooren  nebsteinen  Beltrag  znr  Ke&ntnis 
der  osteologiscbeo  Gescblechtscharakterp 
desRindssckàdeUrraf.  III  a.  24  TexUbb.. 
Le  Coq(A.\V.):  Berickt  ûber  Reisen  sad 
.Arbeiten  in  Chinesiscb-Tarkistan  (  Taf .  IV 
a  V  o.  10  Textebb).  —  Pla.^iut  (Wj. 
Anstralische  Forscbongen  I  Araada- 
Grammatik.  —  Bezzexbergcr  (A.)  :  Vor 
gescbichtiiche  Banwerke  der  Balearen 
(73  TexUbb).  —  Klaatscb  (H.)  :  Schbiss 
bericht  ûber  eine  Reise  nach  Aastralieo 
in  den  lahren  1904  bis  1907  (Taf.  VI-L\ 
u.  7  Textabb;. 

Heft  VI  1907.  ~  LissAiTtR  (A.)  :  Vler 
ter  Bericht  ûber  die  Tâtigkeit  der  von 
der  Deulschen  anthropologisohen  Gesell- 
schaft  gewâhlten  Kommission  fnr  prâkis- 
torische  Typenkarten  (58  Textabb,  and 
eine  Kartenbellage).  —  Schvieinfiiitb 
(G.)  :  Lber  das  Hôblen-Palâolithikom 
von  Sizilien  und  Sûdtunesien  (Talel  X 
und  XI  und  18  Textabb), 

Heft  I  1908.  —  Belck(W.):  Die  ErBn- 
der  der  Eiseniechnik  /2  Textabb).  — 
BrciiWALD  (D.  V.)  :  Vokabular  der  «  Co- 
lorados  »  von  Ecuador.  —  Kocr-GrUn- 
BERG(Th)  u.  Hl'bner  (G.)  :  Die  Makuschi 
und  Wapischina  (Taf.   I-II,  14  Textabb). 

Heft  II.—  Basedow  (H.):  Verglei 
chende  Vokabularien  der  Aluridja  und 
Arûnndta-Diaickte  Zenlral-Australlens. 
—  1Iollack(E.)  :  Die  Grabformen  der 
ostpreussischen  Grâberfelder.  —  Ma- 
thews (U.  H.)  :  Some  Mythologj' of  tbe 
Gundungurra  Tribe,  New  South  Walcs. 
BucHHOLz  (B.)  :  Ein  Schâdel  von  Soldio. 
-  Waldever  (VV.)  :  Uber  Gehirne  mens- 
chlicber  Zwillings,  und  DrilUngsfrûchte 
verschiedenen  Geschlechts. 
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M.  TcHEPouRKowSKY,  direcleuf  de  rinstitut  Nicolas  II,  à  Moscou,  fait  une 
communication  sur  Thérédité  de  la  forme  crânienne,  d'après  ses  observa- 
lions  sur  des  enfants  âgés  do  moins  de  deux  mois. 

M.  Hervé  exprime  des  doutes  sur  la  valeur  de  l'indice  céphalique  pris  sur 
des  sujets  aussi  jeunes. 

M.  Papillallt  constate  que,  d  après  les  résultats  de  l'auteur,  les  lois 
mendeiiennes  ne  s'appliqueraient  point  à  l'hcrodité  des  caractères  crânii'ns 
chez  l'homme. 

]VtM.  Zaborowski,  Mwolvrier  et  Bloch  prennent  également  la  parole. 


UN  SÉCATEUR  INDO-CWINOI8 
Par  le  D^  Deyrolle 


L'instrument  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  sert  à  couper  le  riz.  11  est 
employé  couramment  parles  Mans  qui  habitent  la  haute  vallée  du  Song-chay, 
entre  Luc-an-chau  et  l'ancien  poste  de  Pho-raufr. 

Le  mot  Man  est  pris  ici  dans  le  sens  imprécis  qu'on  lui  donne  généralement 
au  Tonkin,  indiquant  les  indigènes  des  Hautes-Régions,  généralement 
habillés  de  bleu  foncé  et  qui  n'appartiennent  à  aucun  antre  groupe  bien 
caractérisé  par  un  costume  ou  des  mœurs  bien  distinctes.  D'ailleurs  actuel- 
lement au  début  de  toute  description  ou  discussion  sur  les  groupes  ethniques 
du  Tonkin  et  du  Yun  nan,  il  faudrait  commencer  par  spécifier  le  sens  dans 
lequel  on  prend  chacun  des  mots  Man,  Kinh,  Thaï,  Tho  par  exemple,  et  au 
besoin  comme  pour  les  espèces  zoologiqucMî  ou  botaniques,  faire  suivre  le 
nom  du  groupe  du  nom  de  l'auteur  qui  vous  sert  de  guide;  par  exemple:  Thaï 
(Billet),  Man  (Bonifacy)  ou  Lolo  \Cîaïde).  (leci,  n'implique  nulle  critique 
pour  les  auteurs  bien  entendu,  mais  on  trouverait  dans  cette  manière  de  faire 
le  moyen  d'éviler  aux  lecteurs  une  confusion.  A  l'heure  actuelle  il  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  claire  de  l'elhnographie  du  Tonkin  si  on  lit  deux 
auteurs  différents. 

L'instrument  se  compose  : 

1"  d'une  lame  de  fer  de  0  m.  OIG  sur  0  m.  008  avec  un  bord  tranchant; 

i<>  d'une  pièce  de  bois  dur,  à  peu  près  réniforme;  la  partie  convexe  est 
percée  d'un  trou  qui  sert  à  la  fixer  au  manche;  dans  la  partie  concave  est 
encastrée  complètement  la  lame  tranchante,  dans  le  plan  de  la  pièce  de  bois; 
elle  mesure  0  m.  05  X  0  m.  03  sur  0  m.  OOiï  d'épaisseur  perpendiculaire  à  la 
pièce  de  bois  dur  ; 

3<>  d'un  manche  fait  d'un  morceau  de  roseau  dur  de  0  m.  15  environ;  le 
quart  inférieur  est  entaillépour  recevoir  la  partie  convexe  de  la  lame  de  bois 
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dur;  la  parlie  supérieure  se  termine  en  biseau  pointu  qui  sert  à  piquer  lins- 
trument  dans  le  chignon  : 

V'  d'une  petite  tige  de  bois  dur  enfilé  dans  la  cavité  du  roseau  el  qui  sert 
à  fixer  la  pièce  de  bois  dur  au  manche. 

I>a  première  fois  que  j'ai  vu  cet  instrument  piqué  dans  le  chignon  des  indi- 
gènes, j'ai  cru  qu'il  s'agissaitd'unesortede  rasoir,  étant  donné  sa  taille  exiguë, 
il  était  de  prime  abord  difficile  de  penser  que  ce  fut  un  instrument  agricole. 

Voici  comment  on  s'en  sert  :  l'instrument  est  saisi  de  la  main  droite  au 
tiers  supérieur,  entre  la  première  phalange  du  pouce  et  le  deuxième  métacar- 
pien; la  main  gauche  présente  alors  une  toute  petite  touffe  de  riz  devant  1»- 
tranchant  de  la  lame  et  les  doigts  libres  de  la  main  droite,  en  se  rabattant 
parallèlement  au  plan  de  la  lame,  l'index  el  le  médius  au  dessus.  Tannulair*' 
et  l'auriculaire  au  dessous,  appuient  fortement  les  tiges  de  riz  contre  le  tran- 
chant bien  affilé  qui   les  sectionne. 

Cet  instrument  est  peut  élre  déjà  décrit,  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  ce  sujet 
dans  les  divers   auteurs   que  j'ai   consulté  :  il  était  donc   intéressant  de  le 


signaler,  outre  qu'il  est  assez  curieux  par  lui-n)énie,  il  montre  com- 
bien on  doit  élre  prudent  dans  les  hypothèses  que  l'on  formule  au  sujet  de 
l'usage  des  divers  instruments  dont  on  n'a  pas  vu  le  maniement,  les  outils 
el  pseudo-outils  préhistoriques  en  particulier. 

Il  est  difficile  pour  un  Européen  de  s'en  servir.  Cela  tient  à  une  cause  pour 
ainsi  dur  anatomique.  En  effet  dans  la  main  de  l'Européen  qui  se  referme. 
les  extrémités  des  doigts  se  placent  sur  une  ligne  oblique  allant  de  la  partie 
Inférieure  (le  Téminence  thénar  au  tiers  supérieur  de  rémincncehypolhénar. 
tandis  que  chez  les  indigènes  de  Tlndo-Chine  en  général,  les  doigts,  souples 
el  déliés,  se  rabattent  dans  un  plan  parallèle  aux  métacarpiens  el  par  consé- 
quent |)}n'allèle  à  la  lame  de  notre  instrument  tenu  comme  nous  venons  de 
l'indiquer.  Chez  l'Européen  au  contraire,  le  médius  a  une  tendance  à  venir 
s'appuyer  obliquement  contre  le  fil  de  la  lame  tranchante. 
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Son  usage  doit  être  répandu  bien  au  delà  du  district  où  je  l'ai  rencontré, 
car  il  existe  au  Musée  du  Trocadéro  dans  la  vitrine  consacrée  à  la  presqu'île 
de  Malacca,  deux  inslrumenls  absolument  identiques,  mais  de  dimensions 
doubles  au  moins. 

(^e  rapprochement  est  très  intéressant.  Certains  objets  peuvent  servir  de 
caractéristiques  à  un  groupe  ethnique,  par  exemple  les  habitations  sur  pilo- 
tis ;  il  pourrait  peut-être  en  être  de  même  pour  celui  ci,  1  aire  de  sa  dispersion 
pourrait  servir  de  pisle  ])Our  retrouver  la  filiation  plus  ou  moins  directe  de 
certaines  populations  de  la  région  de  Malacca  et  du  Tonkin,  et  à  ce  point  de 
vue,  il  pourrait  être  utile  d'obtenir  des  renseignements  sur  l'ère  de  dispersion 
de  ce  sécateur. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  cet  instrument  pour  la  collection. 


Présentation 


M.  Archambault  présente  un  outillage  de  la  pierre  éclatée  rocueilli  au  lieu  dit  : 
la  Poche  Paba,  montagne  bordant  la  vallée  de  ComoMJ,  près  de  Houailou,  Nouvelle 
Calédonie. 

Certaines  des  pièces  dont  il  s'agit  ont  été  trouvées  dans  une  grotte,  à  une  profon- 
deur de  60  centimètres  à  1  mètre,  parmi  des  cendres  et  des  débris  d'ossements 
humains  dnnt  le  plus  reconnaissable  ^tait  un  débris  de  maxillaire  à  caractère  très 
inférieur.  Les  autres  ont  été  ramassées  à  la  surface  du  sol  environnant.  11  y  a  com- 
plète similitude. 

Les  formes  sont  très  variées,  mais  la  facture  cit  extrêmement  grossière.  La  taille  a 
dû  s'opérer  au  moyen  de  chocs  violents  déterminant  des  cassures  nettes.  La  nature 
de  la  pieiTt^,  un  quartz  souvent  spongieux,  très  chargé  d'oxyde  de  fer,  se  prêtait  bien 
à  ce  fiiçonnage.  Parfois  cependant,  on  remarque  une  égalisation  de  la  surface  due 
sans  doute  à  un  frottement. 

Il  y  a  une  prédominance  remarquable  des  formes  géométriques  :  triangulaires, 
scalénoïdes,  lozangiques,  discoïdes  ou  bémi-discoîdfs,  crescentiformes  ou  naviformes; 
ces  dernières  peuvent  représenter  des  fétiches  ou  des  objets  de  parure.  D'autre  part, 
on  remarque  des  casse-tête  ou  massues  très  nets,  une  importante  série  de  pièces  à 
poign<^c  et  pointe  latérale  ou  becs  d'oiseau,  puis  des  pièces  plus  ou  moins  amydaloïdes 
à  extrémité  amincie  ou  tranchante  pouvant  représenter  des  burins.  La  forme  grattoir 
ou  couteau  se  rencontre  également.  Il  y  a  aussi  des  pierres-figure.  L'une  de  ces  der- 
nières est  une  remarquable  silhouette  d'oiseau. 

La  plupart  de  ces  pièces  sont  adaptées  à  une  bonne  prise  de  la  main,  mais  la  pos- 
sibilité du  travail  avec  de  pareils  instruments  suppose  un  éplderme  des  plus  coriaces. 

Cett^  station  se  trouve  juste  au-dessus  d'une  grande  roche  à  gravures  :  la  Jes- 
sie'stone.  Certains  des  Instruments  considérés  auraient  pu,  h  la  rigueur  servir  à  ce 
travail  de  gravure  ou  plutôt  de  sculpture,  mais  il  y  a  un  contraste  irréductible  entre 
la  perfection  relative  des  Images  ornant  ce  monument  et  la  grossièreté  de  l'outil. 
Cependant  les  Australiens  du  dernier  siècle  ont  été  capables  de  graver  les  dessins 
très  fins  et  très  ingénieux  de  leurs  planchettes-message  à  laide  d'un  outillage  qui 
peut  tout  au  plus  rentrer  dans  la  catégorie  du  pré-chelléen. 
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MÉMOIRE  VISUELLE.    ViSUALISATlOM    COLORÉE.  CALCUL   MENTAL 
(Notes  et  étude  sur  M'"  U.  Diamandi)  ' 

Par   L.   Manoivbier 

AVANT-PROPOS 

Mlle  Urania  Diamandi  est  la  sœur,  âgée  de  vingt  ans,  du  calculateur  bicu 
€onnu  Périclès  Diamandi.  Elle  possède  les  mêmes  aptitudes  au  calcul  mental 
que  son  frère  et  le  même  type  (visuel)  de  mémoire  avec,  en  plus,  des  visua- 
lisai ions  colorées  très  remarquables. 

Elle  s'est  présentée  en  novembre  1907,  aune  séance  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie et  a  bien  voulu  répéter  ses  brillantes  opérations  de  calcul  mental  à 
mon  cours  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  ce  qui  lui  valut  un  nouveau  et  légi- 
time succès.  Elle  m'accorda  ensuite  très  aimablement  de  nombreux  entre- 
tiens au  Laboratoire  d'Anthropologie  de  l'Ecole  de  Hautes-Etudes. 

J'ai  cru  devoir  ne  pas  négliger  l'occasion  ainsi  survenue,  d'étudier  un  cas 
aussi  intéressant  que  rare  et  jusqu'à  présent  inédit.  Mlle  D.,  quoique 
étrangère,  parle  très  couramment  le  français,  saisit  bien  les  questions  et 
montre  une  sincérité  généralement  évidente  dans  ses  réponses.  Hélait  indiqué 
de  mettre  à  profit  ces  heureuses  conditions  pour  tirer  d'elle  tous  les  reiLsei- 
gnements  subjectifs  que  peut  fournir  un  sujet  intelligent.  C'est  cette  lâche 
que  j'ai  entreprise  non  sans  une  vive  curiosité  au  sujet  des  faits  obscurs  et 
parfois  d'apparence  bizarre  qu'il  s'agissait  d'examiner. 

En  pareille  occurrence,  l'interrogatoire  oral  possède  seul  la  souplesse 
indispensable  à  l'exacte  compréhension  des  questions  par  le  sujet,  des 
réponses  par  l'observateur.  Mais  il  importe  d'y  employer  tout  le  temps  néces 
saire.  J'ai  dû,  maintes  fois,  revenir  sur  des  points  qui  m'avaient  paru  nette- 
ment établis  par  des  réponses  catégoriques  et  qui  se  trouvaient  en  contradic- 
tion avec  de  nouvelles  réponses  d'une  exactitude  mieux  garantie.  Il  se  peut  vu 
effet  que  les  questions  aient  besoin  d  être  expliquées,  développées  posées  de 
diverses  manières,  pour  donner  lieu  a  des  réponses  valables.  H  arrive  aussi 
que  l'observateur  est  conduit,  chemin  faisant,  à  poser  des  questions  suggérées 
par  certaines  réponses  ou  par  des  vues  hypothétiques  naissantes.  Beaucoup 
d'erreurs,  on  le  sait,  peuvent  être  évitées  grâce  aux  menus  indices  saisis- 
sables  dans  la  conversation  familière,  et  souvent  quand  celle-ci  porte  sur  les 
choses  les  plus  étrangères  à  l'étude  poursuivie. 

D'autre  part,  c'est  par  le  développement  spontané  ou  provoqué  de  ses 
propres  réponses  que  le  sujet  fournit  parfois  à  l'observateur  les  indices  les 
plus  précieux  et  les  plus  inattendus. 

'  Communication  faite  on  substance  à  la  séance  du  23  janvier  1908. 
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Pour  ces  diverses  raisons  qu'il  est  superflu  d'indiquer  aux  psychologisles 
et  aussi  aux  médecins,  Tinterrogalion  directe  et  suflisaniment  poussée  d'un 
seul  sujet  répondant  avec  simplicité  et  docilité,  peut  avoir  une  certaine 
portée  explicative.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas  craint  de  mettre  à  une  épreuve 
assez  dure  la  patience  de  Mlle  D...  Pendant  vingt  longues  séances  elle  se 
montra  plus  étonnée  que  fatiguée  par  tant  de  questions  imprévues  auxquelles 
il  lui  était  parfois  difficile  de  répondre  \ 

Ce  travail  ayant  été  entrepris  à  {'improviste  et  tout  d'abord,  dans  le  simple 
but  do  fournir  un  compte-rendu  au  Ihillet'ni  de  la  Société  (/M?t//<ro/)o/o/y/f ,  j'ai 
négligé  toute  documentation  bibliographique  préalable.  J'avais  assisté  à  la 
présentation  d'Inaudi  par  Broca  en  1880  '  et  à  celle  de  Périclés  Diamandi 
que  j'ai  revu  depuis  maintes  fois,  et  j'avais  observé  personnellement  quelques 
cas  d'audition  colorée.  Mais  ne  m'élanl  pas  occupé  à  proprement  parler  de 
ces  questions  avant  que  Toccasion  présente  n'eût  excité  ma  curiosité,  c'est 
seulement  après  avoir  rédigé  le  présent  mémoire  que  j'ai  pris  connaissance 
de  l'ouvrage  de  M.  A.  Binet  sur  les  Grands  Calculateurs  où  les  deux  cas 
exposés  sont  précisément  Inaudi  et  Périclés  Diamandi,  et  de  l'ouvrage  de 
M.  Flournoy  sur  les  Synopsies.  Dans  ce  dernier  ont  été  utilisées  très  habile- 
ment les  réponses  faites  de  toutes  parts  à  un  questionnaire  de  M.  (^laparède. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  ces  travaux  et  des  travaux  antérieurs,  ils 
n'auraient  pu  m'élre,  à  ce  qu'il  me  semble,  d'un  grand  secours  dans  mes 
propres  observations  et  il  est  préférable  en  un  sens  que  celles-ci  aient  été 
indépendantes  de  toute  suggestion  étrangère. 

Vn  cas  isolé  ne  saurait  constituer  une  base  suffisamment  large  pour  une 
théorie  générale.  Bien  souvent,  néanmoins,  une  seule  observation  a  pu 
mettre  sur  la  voie  de  théories  justes  ou  servir  de  point  de  départ  à  des  essais 
ultérieurs  de  généralisation.  On  ne  me  reprochera  donc  pas  d'avoir  utilisé 
dans  ce  sens  le  cas  de  Mlle  D...  H  est  possible  que  les  explications  ici  pro- 
posées ne  soient  pas  applicables  à  tous  les  cas.  Mais  si  elles  sont  exactes  pour 
l'un  d'eux,  il  est  plus  que  probable  qu'elles  s'appliqueront  à  toute  une  caté- 
gorie et  ce  sera  une  difficulté  de  nioins  pour  le  classement  des  autres. 

Mon  attention  dans  l'élude  du  cas  de  Mlle  D...  s'est  j)ortée  principa- 
lement : 

1"  Sur  les  faits  relatifs  au  type  visuel  de  la  mémoire  et  au  phénomène  de 
la  visualisation  ; 

'2^*  Sur  la  genèse  du  schéma  des  calculai 3urs  et  des  schémas  analogues; 
3'*  Sur  la  genèse  de  la  virtuosité  du  sujet  en  calcul  mental  ; 
4**  Sur  la  visualisation  colorée. 


'  Mlle  D...  a  été  exaoïinée  brièvement,  en  premier  lieu,  par  une  Commission  de 
l'Académie  des  Sciences.  Puis  elle  s'est  prêtée  à  un  grand  nombre  de  mesures  et 
d'expériences  au  Laboratoire  de  psychologie  Villejuif.  On  voit  qu'elle  a  déjà  payé  à 
la  Science  un  généreux  tribut. 

'  P.  Broca  :  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  1880  (avec  discussion 
par  d'Abadie,  Delasiaure  et  Lunier  puis  J.  Vinson,  ibidem,  1881). 
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Présentation'  du  sujet.  Ses  séances  de  calcul  mental 

Mlle  Urania  Diamandi  est  née  dans  Tîle  ionienne  de  Céphalonie.  Elle  est 
la  plus  jeune  survivanle  d'une  famille  de  dix  enfants,  dont  son  frère  Pérîclès 
est  l'aîné.  Elle  jouit  d'une  excellente  santé.  Dans  son  enfance  elle  fut  seule- 
ment atteinte  de  rougeole.  C'est  à  la  variole  et  à  la  fièvre  typhoïde  qu'ont 
succombé  quatre  de  ses  frères  et  sœurs,  morts  jeunes  ;  son  frère  Périclès  est 
fortement  constitué. 

Sa  nière  qui  l'accompagne  toujours,  est  brune,  d'apparence  robuste;  c'est 
d'elle  que  les  deux  calculateurs  pensent  tenir  leur  excellente  mémoire. 
Ils  disent  aussi  qu'un  de  leurs  frères  et  une  de  leurs  sœurs  morts  jeunes 


avaient  hérité  comme  eux  des  qualités  de  mémoire  favorables  au  calcul 
mental.  Mais  cet  héritage  reste  assez  imprécis.'  La  famille  ne  présente 
rien  de  défavorable  à  noter  dans  les  caractères  physiques.  Rien  d'extra- 
ordinaire n'est  relevé  chez  les  ascendants.  Du  côté  paternel,  professions 
commerciales.  Le  père  est  grand,  svelte,  brun  avec  des  yeux  bleus;  du 
côté  maternel,  professions  libérales. 

Mlle  D...  est  une  fort  jolie  personne,  de  moyenne  taille,  très  brune,  appar- 
tenant au  type  ethnique  méditerranéen,  variété  hellénique.  Sans  présenter  la 
rectitude  du  profil  fronto-nasal  illustré  par  la  statuaire  grecque,  reiisemble 
du  visage  n'en  rappelle  pas  moins,  quant  au  reste,  les  figures  de  l'école 
antique.  Sourcils  horizontaux  et  très  allongés.  Lèvre  supérieure  courte,  bou- 
che charnue  à  bordure  un  peu  saillante,  menton  arrondi.  Les  yeux  ne  sont 
pas  à  fleur  de  tète  comme  pourrait  le  supposer  un  disciple  de  Gall.  L'allure 
est  vive  et,  plus  encore,  la  parole.  Le  regard  est  franc  et  animé. 
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Le  caractère  paraît  aimable  sans  rien  d'anormal.  Pas  de  tares  nerveuses. 
Santé  excellente.  Enfance  normale  sans  autre  accident  morbide  que  la  rou- 
f?eolc.  L'émotivilé,  pour  être  féminine  et  méridionale  n'a  rien  d'excessif.  La 
capacité  d'attention  se  révèle  suffisamment  par  le  calcul  mental  pendant  lequel 
le  regard  s'éleinl  et  reste  baissé.  Aucune  timidité;  point  de  trac  à  l'occasion 
des  séances  en  public. 

Périclès  Diamandi,  le  frère  calculateur,  est  d'une  taille  élevée  avec  une 
large  carrure,  plus  vif  d'allures  que  sa  sœur,  parlant  avec  abondance  et  beau- 
coup de  gestes,  mais  néanmoins  avec  circonspection,  il  a  l'esprit  très  avisé, 
inventif  et  un  tempérament  sthénique  bien  caractérisé.  Il  se  montre  très  apte 
à  tirer  parti  de  ses  talents  et  il  a  essayé,  m'a-l-il  dit,  d'utiliser  sa  mémoire 
visuelle  pour  le  diagnostic  du  caractère  d  après  la  physionomie.  Pour  mettre 
à  l'épreuve  ses  capacités  physiognomoniques  je  l'ai  prié  de  diagnostiquer  en 
détail  mon  propre  caractère.  D'après  l'habileté  avec  laquelle  il  s'en  est  tiré, 
je  le  crois  très  capable  d'avoir  du  succès  aussi  de  ce  côté. 

Voici,  pour  mémoire,  quelques  mesures  que  j^'ai  prises  sur  le  frère  et  la 
sœur  : 


Taille 

Poids 

Tète.  Diam.  anléro-post.  maximum 

—  —  mélopique     .... 

—  Iransverse  maximum 

—  auriculo-bregmalique  vertical  .    . 

—  frontal  minimum 

bizygomatique 

Indice  céphalique  (sans  réduction) 

Idem  avec  le  diamètre  mélopique 

Chez  l'un  et  chez  l'autre,  les  dimensions  de  la  tète  sont  supérieures  à  la 
moyenne,  étant  tenu  compte  delà  taille.  Chez  le  frère,  la  différence  entre  le 
diamètre  antéro-postérieur  du  crâne  et  le  diamètre  mélopique  est  due  au 
développement  de  la  glabelle  et  des  sinus  frontaux  en  rapport  avec  la 
stature. 

Pour  cette  raison  la  différence  qui  existe  entre  le  frère  et  la  sœur  sous  le 
rapport  de  l'indice  céphalique  doit  être  considérée  comme  à  peu  près  nulle. 
Tous  deux  peuvent  être  regardés  comme  appartenant  au  type  mixte  mésali- 
céphale.  Le  frère  est  brun  comme  sa  sœur.  Il  dépasse  beaucoup  plus  qu'elle  la 
moyenne  quant  au  développement  squelettique. 

Ces  chiffres  n'ont  aucun  rôle  dans  mes  démonstrations.  Ils  sont  consignés 
ici  accessoirement. 

Mlle  D...  est  bien  douée  aussi  sous  le  rapport  de  l'intelligence.  Son  instruc- 
soc.  d'anthrop.  1908.  41 


I»ériclès  D. 

Mlle  D. 

l  m.  IT) 

l  m.  56 

— 

56 

m\ 

185 

m) 

— 

159 

149 

liO 

— 

116 

— 

153 

— 

77.1 

80. 5 

79.5 

— 
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tion  classique  correspond  à  peu  près  au  degré  moyen  des  pensionnats  de 
jeunes  filles,  mais  en  le  dépassant  sous  certains  rapports.  Elle  apprit  le  fran- 
çais dès  son  enfance  avec  une  gouvernante  française,  de  sorte  qu'elle  parle 
cette  langue  à  peu  près  aussi  bien  que  le  grec.  Elle  parle  aussi  le  roumain 
qu'elle  a  appris  en  Roumanie.  Enfin  elle  sait  un  peu  d'anglais  et  d'allemand. 
Elle  apprend  les  langues  avec  facilité  ainsi  que  l'histoire.  En  mathématiques 
ses  connaissances  ne  dépassent  pas  l'arithmétique  élémentaire,  si  ce  n'est  sous 
le  rapport  des  procédés  de  calcul  classiquement  inusités  dont  elle  utilise  plu- 
sieurs po4ir  le  calcul  mental.  Elle  aime  assez  la  littérature,  modérément  la 
musique  (q-u'elle  n'a  pas  cultivée).  Elle  a  manifesté  de  bonnes  dispositions 
pour  le  dessin  mais  sans  avoir  sérieusement  étudié  dans  cette  direction,  U 
faut  considérer  que,  dès  l'âge  de  13  ans,  elle  était  pourvue  déjà  d'un  talenl 
spécial  el  peu  ordinaire  à  perfectionner.  Il  était  donc  bien  nat'urel  que  ses 
efforts  fussent  moins  stimulés  dans  les  directions  plus  communes. 

A  l'école  primaire,  ce  fut  en  arithmétique  et  en  histoire  qu'elle  eut  des 
succès. 

Elle  a  remarqué  une  première  fois  à  l'âge  de  7  ans,  étant  à  l'école,  qu'elle 
effectuait  un  petit  calcul  proposé  au  tableau  plus  vite  que  ses  camarades.  Elle 
lit  la  même  remarque  une  autre  fois  vers  12  ans,  et  se  plaisait  dès  lors  à  cons- 
tater qu'elle  apercevait  avant  les  autres  le  résultat  d'un  calcul,  sans  y  atta- 
cher toutefois  aucune  iniportance  et  sa^ls  morne  prêter  à  ce  fait  une  sérieuse 
attention  jusqu'à  13  ans.  Alors  seulement  les  premiers  succès  de  son  frère 
aîné  rincitèrenl  à  sonder  ses  propres  aptitudes,  puis  à  les  cultiver.  Elle 
s'exerça  à  retenir  de  uiémoiro  des  carrés  déchiffres  et  à  calculer  mentalement. 
A  lo  ans  elle  donna  une  première  séance  publique  dans  son  pays,  puis  elle  fil 
une  petite  tournée  en  (irècc.  Elle  n'éprouva  jamais  aucune  fatigue  à  la  suite 
des  séances  ni  à  celle  époque  ni  depuis.  Elle  se  fatigue  seulement  lorsqu'elle 
veut  entreprendre  des  opérations  d'une  longueur  inaccoutumée,  telles  que  la 
récital i()!i  d'une  série  de  chiffres  excessive  exigeant  une  contention  d'esprit 
inijiterroinpue  durant  par  exemple  une  heure.  Alors  elle  ressent  une  sorte  de 
tension  au  sommet  de  la  tête. 

L'absence  du  trac  des  artistes  chez  elle  s'explique  aisément  par  le  fait 
qu'elle  est  sûre  du  succès  et  que  chacune  des  opérations  qu'elle  effectue  dans 
une  séance  publique  ne  manque  pas  de  provoquer  des  applaudissements  una- 
iiijiies.  Il  m'a  semblé  même  qu'elle  serait  plutôt  disposée  à  prolonger  une 
séance  ayant  duré  pourtant  4i>  minutes  el  plus. 

Les  opérations  exécutées  en  public  par  Mlle  Diamandi  sont  les  suivantes  : 

1^  CAiu[  rangées  de  cijiq  chiffres  chacune  étant  écrites  sur  un  tableau,  elle 
refi;arde  ce  carré  de  chiffres  pendant  une  à  trois  minutes,  puis  elle  le  récite 
dans  tous  les  sens  et  nomme  le  chiffre  situé  à  une  place  quelconque  de  ce 
carré. 

2*^  Addition  des  cinq  nombres  écrits,  sans  regarder  le  tableau. 

3»  Soustraction.   Deux   nombres  de   12   chiffres  chacun   étant  écrits   au 
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tableau,  elle  les  regarde  pendant  quelques  secondes,  le  temps  de  les  lire,  puis 
calcule  mentalement  la  différence  et  fait  la  preuve. 

4^  Multiplication  de  deux  nombres  de  dix  et  de  cinq  chiffres. 

5^  Elévation  au  carré  d'un  nombre  de  4  à  6  chiffres. 

Exemple  :  67425'  =  4546130625'. 

6«  Elévation  d'un  chiffre  jusqu'à  la  20*^  puissance. 

Exemple  :  8»  =  18014398509481984. 

7<>  Extraction  de  la  racine  carrée  on  cubique  d'un  nombre  de  8  à  10  chiffres. 

Exemple  :  y^  15252992  =  248. 

8o  Extraction  des  racines  quatrième  à  huitième  d'un  nombre  cottjprenantS 
à  12  chiffres. 

Exemple':  y^ll)Ômî3296  =  16. 

î)«  Ecriture  au  tableau,  sans  arrcH,  du  carré  de  tous  les  nombres  de  2  à  100. 

lO'^  Calcul  du  nombre  d*i  minutes  et  secondes  écoulées  depuis  une  date 
quelconque,  par  exemple,  l'année  1453,  étant  tenu  compte  des  années  bis- 
sextiles. 

Il»  Indication  du  jour.de  la  semaine  correspondant  à  une  date  donnée 
quelconque,  ce  jour  étaul  connu  de  l'interrogateur. 

i2^  Après  toutes  ces  opérations,  le  tableau  se  trouve  couvert  par  tous  les 
nombres  proposés,  par  toutes  les  solutions  écrites  soit  par  l'opérateur  soit  par 
les  questionneurs,  indépr^ndarament  du  carré  de  25  chiffres  plus  le  total 
écrits  dans  la  première  épreuve.  Mlle  D...  regarde  le  tableau  ou  les  tableaux 
ainsi  garnis  (à  la  Société  d'Anthropologie  il  y  en  avait  3)  pendant  une  dizaine 
lie  secondes,  puis  elle  récite  le  tout  depuis  le  premier  chiffre  écrit  jusqu'au 
dernier. 

Le  temps  nécessaire  pour  apprendre  un  carré  de  25  chiffres  varie  facile. 
Client  d'un  tiers  et  plus,  suivant  que  le  sujet  est  plus  ou  moins  bien  disposé, 
|)liis  ou  moins  exempt  de  préoccupations. 

Mlle  D...  peut  apprendre  et  réciter  aussi  bien  des  «  carrés  »  de  30,  36,  40 
chiffres.  Mais  comme  le  temps  nécessaire  pour  apprendre  un  carré  croît  plus 
vile  que  le  nombre  des  chiffres,  elle  préfère  se  limiter  en  public  à  25  chiffres. 
Autrement  les  auditeurs  trouveraient  le  temps  long  et  l'effet  produit  serait  en 
c-oiiséquence  plutôt  moindre. 

L'appréciation  de  la  virtuosité  de  Mlle  D.  dans  le  calcul  mental  sera  donnée 
clans  un  chapitre  spécial,  en  dernier  lieu. 

Le  temps  employé  pour  chacune  de  ces  diverses  opérations,  toutes  effec- 
tuées mentalement,  est  parfois  égal,  souvent  très  inférieur  à  celui  dont  aurait 
besoin  un  calculateur  d'une  habileté  moyenne.  Le  nombre  des  erreurs  com- 
mises a  été  de  deux  seulement  dans  tous  les  calculs  effectués  en  ma  présence 
cl  de  deux  seulement  dans  les  récitations.  Leur  correction  a  été  prompte. 

'  Les  exemples  ici  donnés  représentent  les  opérations  réellement  effectuées  à  l'Ecole 
d'Anthropologie. 
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II 

MÉMOIRE.    —    VISUALISATION 

Mémoire  visuelle.  —  Les  faits  qui  précèdent  suffisent  pour  mettre  hors  de 
doute  la  supériorité  de  mémoire  de  M^'*^  D...  en  même  temps  que  sa  capacité 
d'attention.  A  l'égard  des  chiffres  et  pour  ses  opérations  de  calcul  familières, 
cette  supériorité  semble  prodigieuse  et  implique,  en  dehors  de  l'habileté 
acquise,  une  aptitude  naturelle  non  vulgaire.  Celle-ci  se  manifeste  d  ailleurs  en 
dehors  des  chiffres  et  du  calcul  et  j'ai  pu  constater  par  de  nombreuses  con- 
versations pendant  plusieurs  mois  que  M"^  D...  possède  une  excellente  mé- 
moire générale.  Mais  elle  ne  présente  sous  ce  rapport  rien  de  plus  étonnant 
que  d'autres  personnes  dont  on  se  borne  à  dire  qu'elles  ont  une  très  bonne 
mémoire.  Le  fait  est  assez  rare  pour  être  remarqué,  tout  simplement. 

Nous  n'en  constatons  pas  moins  ici  un  développement  tout  à  fait  extra- 
ordinaire de  la  mémoire  dans  une  certaine  direction,  et  ce  développement, 
avec  diverses  particularités  qui  l'accompagnent,  présente  un  haut  inlcrél 
physiologique  et  psychologique. 

La  j)îemièredes  opérations  énumérées  ci-dessus  (récitation),  comme  toutes 
les  suivantes,  émerveille  les  spectateurs.  Il  semblerait  que  le  carré  de 
chiffres  s'est  fixé  en  bloc  dans  le  cerveau  comme  sur  une  plaque  photogra- 
phique. Mais  j'ai  pu  constater  qu'il  est  appris  «  par  cœur  »,  exactement 
comme  il  le  serait  par  une  personne  quelconque,  rangée  par  rangée,  avec 
occlusion  des  paupières  de  temps  en  temps  et  un  remuement  des  lèvres 
paraissant  indiquer  la  fin  de  chaque  incorporation,  puis  repassé  d'un  coup 
d'œil  pour  vérilication. 

La  rapidité  seule,  jusqu'ici,  est  surprenante;  on  conçoit  pourtant  que  la 
rapidité  de  lecture  des  nombres,  obtenue  par  l'exercice,  doive  favoriser  cette 
promptitude  de  fixation  d'une  image  très  complexe.  Il  n'y  a  jusqu'ici  rieu 
autre  chose  à  noter  qu'une  grande  facilité  à  apprendre.  Mais  nous  arrivons 
aux  particularités  caractérisant  le  type  visuel  de  la  mémoire,  type  qui  5^*^ 
manifeste  chez  M''*^  D...  avec  une  intensité  exceptionnelle. 

Aussitôt  appris,  les  chiffres  lui  apparaissent  comme  écrits  sur  une  sorte 
de  tableau  imaginaire  dans  le  même  ordre  que  sur  le  tableau  réel,  de  sorte 
qu'il  lui  semble  les  lire  sur  ce  tableau  imaginaire  projeté  devant  ses  yeux. 
Autrement  dit,  l'image  une  fois  perçue  et  incorporée,  mentalisce,  au  liou 
d'être  vague  et  fugitive  comme  chez  le  commun  des  gens,  se  maintient  un 
certain  temps  à  l'état  conscient  dans  toute  sa  complexité  première  et  avec  une 
netteté  remarquable.  Une  fois  disparue,  elle  est  susceptible  d'être  rappelée 
après  un  temps  étonnamment  long,  étant  donné  que  des  images  de  nombres 
dépourvus  de  sens  et  n'ayant  eu  qu'un  intérêt  momentané  sont  en  général 
oubliées  presque  immédiatement.  J'ai  pu  constater  qu'après  une  semaine. 
trois  semaines,  W^^  D. . .  se  rappelait  encore  des  nombres  de  7  et  8  chiffres  qai 
avaient  figuré  dans  les  opérations  faites  par  elle  à  mon  cours  et  que  Je  m 
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Tavais  nullement  priée  de  retenir,  que  je  supposais  oubliés  depuis  longtemps. 
Il  lui  revenaient  à  l'esprit  lorsqu'elle  avait  besoin  de  citer  un  exemple  dans 
ses  réponses  à  mes  questions.  Comme  je  m'en  étonnais  :  «  J'aurais  pu  les 
oublier,  me  dit-elle,  et  je  ne  savais  pas  que  JB  me  les  rappelais,  mais  c'est  en 
parlant  avec  vous  qu'ils  me  sont  revenus.  » 

La  caractérisation  du  type  visuel  de  la  mémoire  chez  M'^^  D...  est  des  plus 
complètes  que  l'on  puisse  observer,  au  moins  lorsqu'il  s'agit  des  chiffres  et 
des  nombres.  Se  les  rappeler  et  les  voir,  chez  elle,  c'est  tout  un.  Ils  lui 
apparaissent  comme  écrits  devant  elle;  et,  ce  qui  différencie  bien  les  images 
perçues  des  images  remémorées,  c'est  qu'elle  voit  les  chiffres  écrits  sur  le 
tableau  réel  ou  sur  une  feuille  de  papier  tels  qu'ils  sont,  tandis  qu'une  fois 
appris,  mentalisés,  ils  apparaissent  sur  son  tableau  imaginaire  en  caractères 
do  sa  propre  écriture,  mais  très  soignée,  idéalisée. 

Un  chiffre  est-il  oublié  dans  un  nombre,  celui-ci  est  vu  faux,  naturelle- 
ment. Le  chiffre  oublié  vient-il  à  être  rappelé,  alors  elle  le  voit  apparaître 
brusquement  à  sa  place  dans  son  image  du  nombre.  C'est-à-dire  que  son  sou- 
venir consiste  dans  la  réapparition  d'une  image  visuelle,  et  cela  aussi  bien 
pour  les  nombre  entendus  que  pour  les  nombres  lus;  car  les  images  audi- 
tives des  premiers  ont  été  transposées  comme  en  vertu  d'une  supériorité 
mnémonique  des  contres  visuels,  ou  d'une  sorle  d'accaparement  des  images 
de  nombres  par  ce  département  cérébral,  ou  encore  d'un  besoin  d'unification 
des  images  numériques  spécialement  en  jeu  dans  la  virtuosité  acquise. 

Autre  détail  concernant  la  visualisation  :  M^'^D...  se  rappelle  à  un  tel  point 
les  nombres  sous  la  forme  d'images  visuelles;  elle  est  tellement  habituée  à 
roir  projetées  devant  elle  ces  images,  qu'elle  a  besoin  de  les  refjarder,  car  elles 
constituent  son  souvenir  mi^me.  Il  lui  semble  si  bien  les  voir  comme  des 
images  réelles,  qu'il  en  est  résulté  une  association  fonctionnelle  fort 
curieuse.  Si  elle  ferme  les  yeux,  elle  ne  voit  plus  son  tableau  imaginaire; 
elle  ne  peut  plus  lire,  tenir  ses  souvenirs,  ils  s'obscurcissent,  elle  ne  peut 
plus  calculer.  Elle  ignorait  ce  fait  et  s'en  est  aperçue  en  faisant  l'essai  sur 
ma  demande  et  en  ma  présence.  «  Je  ne  vois  plus  rien,  me  dit-elle,  tout  est 
noir.  —  Essayez  de  faire  un  calcul.  —  Tout  est  brouillé,  dit-elle,  je  ne  peux 
pas.  »  Il  lui  arrive  cependant,  la  nuit,  élant  couchée  et  dans  l'obscurité,  de 
penser  à  des  nombres;  mais  alors  elle  tient  les  yeux  ouverts. 

Son  schéma  numérique  lui-même  disparaît  lorsqu'elle  ferme  les  yeux,  bien 
qu'elle  l'ait  presque  en  permanence  devant  elle  et  comme  dans  son  champ 
visuel,  à  moins  qu'elle  ne  soit  occupée  à  regarder  quoique  chose  ou  autrement. 

ArV'Jngement  .spatial  des  visualisations.  —  Ce  schéma  (ISumber  fonn  de 
(lalton),  qui  existe  aussi  chez  Périclés  D...  sous  une  forme  différente,  consiste 
en  une  représentation  visuelle  de  la  série  des  nombres  encadrant  un  espace 
libre  dans  lequel  sont  projetés  tous  les  nombres  d'intérêt  actuel  et  effec- 
tuées, en  quelque  sorte,  toutes  les  opérations.  La  ligure  2  reproduit 
exactement  ce  cadre  tel  que  M'^*^  D...  a  bien  voulu  le  dessiner  avec  soin  sur 
ma  demande.  11  m'a  beaucoup  occupé,  car  cette  construction  subjective,  sur 
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l'origine  et  le  rôle  de  laqaelle  le  sujet  n'avait  aucune  idée,  était,  à  expliquer. 
Je  pense  avoir  trouvé  finalement  une  explication  satisfaisante  grâce  à  l'ex- 
trême complaisance  que  Mlle  D...  a  mise  dans  ses  réponses  à  mes  nombreuses 
et  minutieuses  questions. 

Elle  a  commencé  à  voir  son  schéma  à  quinze  ans,  lors  de  sa  première 
séance  publique  ou  des  exercices  qui  précédèrent  ou  suivirent  les  séances 
données  dans  son  pays,  par  conséquent  à  une  époque  de  travail  particulière- 
ment intense.  Auparavant,  le  travail  avait  été  très  modéré  et  peu  suivi.  11  n'y 
avait  pas  eu  d'entraînement  véritable. 

Ce  schéma  s'est  présenté  spontanément  en  dehors  de  toute  iutenlion  ou 
suggestion,  et  du  premier  coup  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  si  ce  n'est  qu*il  a 
gagné  en  netteté.  Peut-être,  cependant,  quelques  détails  secondaires  sonl-ris 
survenus  plus  tard. 
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Le  schéma  de  Mlle  D...  apparaît  particulièrement,  en  raison  de  sa  constance 
el  de  sa  fixité  relative,  avec  les  caractères  d'une  image  stéréotypée.  Il  se  pré- 
sente à  l'état  vif j  dès  qu'une  opération  est  proposée,  dès  que  des  nombres 
sont  en  question,  et  il  me  paraît  n'être  pas  inutile  à  la  mémoralion. 

Lorsque  nous  désirons  retenir  dans  notre  mémoire  un  nom  ou  un  nombre 
que  nous  supposons  devois  nous  échapper  bientôt,  nous  l'associons  à  quelque 
autre  représentation  familière  d'un  objet,  d'une  personne,  d'un  fait,  etc.  Or 
la  plupart  des  nombres  ne  se  prêtent  pas  aisément  à  l'application  de  ce  petit 
procédé  mnémotechnique,  à  moins  qu'on  n'ait  recours  à  des  rapprochemeuls 
compliqués.  Le  schéma  de  Mlle  D...  paraît  servir  sa  mémoire  d'une  manière 
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analogae,  mais  uniforme^  ce  qui  dorl  ùlre  uq  avanlage,  ol  applicable  à  des 
nombres  quelconques.  Tout  nombre  proposé  apparaèt  aussitôt,  en  effet,  à  sa 
place  dans  la  chaîne  des  nombres,  mcme  lorsqu'il  ne  fait  pas  partie  du 
schéma  famiilier.  Par  exemple,  3G47  apparaît  entre  3000  ol  4000.  Ce  n'est  pas 
1res  précis,  puisque  3612  ou  3080,  par  exemple,  apparaîtraient  à  la  môme 
place;  mais  c'est  déjà  quelque  chose  :  une  sorie  do  point  do  repère  en  cas 
d'oubli,  point  de  repère  qui  serait  insuffisant  pour  une  mauvaise  mémoire, 
mais  peut  suffire  à  une  mémoire  excellente.  A  celle-ci,  lo  3  une  fois  rappelé 
rappelle  le  6  qui  entraîne  le  4  qui  entraîne  le  7. 

Il  me  parait  utile  de  noter,  en  transcrivant  à  pou  près  littéralement  les 
réponses  du  sujel,  quelques  autres  détails  relatifs  au  schéma. 

La  chaîne  des  nombres  se  détache  sur  un  fond  g^ris  fumé,  lisse,  sans  con- 
tours arrêtés  (encadrant  le  champ  des  opérations),  plus  étendu  que  la  por- 
tion extérieure.  Colle-ci  est  d'un  gris  plus  clair  et  nébuleux. 

Chaque  opération  comporte,  dans  la  partie  centrale,  l'inscription  moniale 
4e  plusieurs  nombres  principaux  dont  l'ensemble  constitue  a  un  carré  de 
^iffres  ». 

S'il  faut  faire  place  nette  en  vue  d'une  nouvelle  opération,  l'image  de  ec 
■carré  de  chiffres  est  comme  reléguée  dans  la  portion  supérieure  du  champ 
d'opérations,  mais  toujours  en  dedans  du  schéma  et  semble  s'y  cacher.  Elle 
réapparaît  à  sa  première  place  dès  qu'il  en  est  besoin. 

Plus  tard,  après  'À  ou  3  jours,  le  sujet  se  rappelle  bien  la  partie  du  tableau 
réel  où  un  nombre  était  réellement  écrit;  cependant,  ce  nombre  lui  apparaît 
ailleurs.  Il  est  vu  comme  en  dépcVt  dans  la  partie  supérieure  de  son  tableau 
subjectif,  en  dehors  du  schéma.  C'est  dans  ce  fond  gris  extérieur  que  réappa- 
raissent les  nombres  devenus  inutiles,  et  ils  y  sonl  écrits  un  peu  oblique- 
ment. 

Les  chiffres  à  retenir,  au  contraire,  ne  franchissent  pas  la  chaîne  du 
schéma.  Mais  ils  no  sont  pas  vus  continuellement  :  ils  apparaissent  seulement 
au  moment  du  besoin.  Us  sont  parfois  indécis  (suivant  le  temps  écoulé), 
mais  ils  se  précisent  «  par  un  effort  de  mémoire  ». 

Les  résultats  des  opérations  se  placent  comme  on  dépôt  dans  la  parlie  supé- 
rieure du  tableau,  en  dehors  de  la  chaîne.  Néanmoins,  l'image  totale  des 
chiffres  entrant  dans  une  soustraction  (3  nombres)  par  exemple,  ou  dans  une 
multiplication  (multiplicande,  multiplicateur,  produits  partiels,  produit 
total),  tout  cet  o^nsemble  ressort,  par  le  rappel,  dans  la  partie  encadrée.  C'est 
le  produit  total  isolée  c'est-à-dire  envisagé  isolément,  qui  est  vu  dans  la  partie 
extérieure  du  schéma. 

Ainsi  cette  partie  extérieure  semble  être  comme  le  magasin  dos  nombres  à 
retenir  plus  longtemps  que  les  autres.  La  partie  intérieure  voisine  de  la  chaîne 
des  non»bres  serait  au  contraire  affectée  aux  nombres  qui  no  sont  pas  en  je^i 
momentanément,  mais  qui  sont  connus  comme  devant  olro  rappelés  sans 
tarder.  Enfin  les  nombres  en  jeu  actuellement  apparaissent  dans  la  partie 
centrale  du  champ  dos  opérations. 

Il  me  paraît  qne  tous  ces  détails  ne  font  que  traduire  on  images  visuelles  gra- 
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duées  sous  le  rapport  de  la  netteté  et  localisées  en  conséquence,  les  divers 
états  également  gradués  du  souven  ir  conscient.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  que  l'effet 
d'une  visualisation  particulièrement  intense  qui  conduit  le  sujet  à  exprimer 
sous  une  forme  imagée  (réelle  pour  lui)  les  divers  états  et  phases  de  la 
mémoration  ou  de  la  représentation  qui  se  produisent  chez  un  sujet  quel- 
conque. Autrement  dit,  ces  diverses  localisations  me  paraissent  être  Teffel 
d'un  travail  ordinateur  de  visualisation. 

Elles  résultent  de  ce  que  dans  le  tableau  subjectif  qu'il  a  sous  les  yeux,  le 
sujet  assigne  à  chaque  nombre,  à  chaque  opération,  une  place  correspon- 
dante à  l'importance  que  ces  nombres  et  ces  opérations  possèdent  pour  lui  à 
un  moment  donné. 

Si  nous  effectuons  un  calcul  mental,  une  multiplication,  par  exemple,  nous 
mettons  de  côté,  par  la  pensée,  certains  nombres  dont  nous  n'avons  pas  h  nous 
occuper  pour  le  moment.  Nous  distinguons  des  données  de  réserve  qui  entre- 
ront en  jeu  à  un  autre  moment.  Nous  avons  des  données  d'intérêt  présent, 
passé  ou  futur,  d'intérêt  constant  ou  momentané,  d'intérêt  principal  ou 
accessoire.  Il  en  est  ainsi  pour  Mlle  D...  Et  comme,  pour  elle,  tous  les 
nombres  pensés  sont  vus,  il  faut  qu'ils  occupent  une  situation  dans  lespace. 
Elle  est  donc  conduite  par  cela  même  à  imaginer  pour  chacun  d'eux,  dans  son 
tableau  subjectif,  une  certaine  situation  logiquement  appropriée  aux  élé- 
ments et  à  la  marche  de  son  travail. 

Tous  les  faits  que  nous  ne  venons  de  noter  caractérisent,  en  même  temps 
que  la  mémoire  visuelle,  une  intensité  de  visualisation  vraiment  remar- 
quable qui  mérite  d'être  examinée  attentivement. 

Il  résulte  de  diverses  réponses  de  Mlle  D...  que  le  souvenir  d'un  nombre, 
pour  elle,  se  manifeste  par  la  vision  de  ce  nombre.  Se  rappeler  un  nombre  et 
le  voir,  c'est  tout  un.  C'est  comme  une  image  disparue  qui  réapparaît,  et  la 
réapparition  de  l'image  du  nombre  n'est  pas  un  fait  distinct,  consécutif  au 
souvenir  de  la  même  manière  que  la  visualisation  de  ce  nombre  sur  le  tableau. 
Le  nombre  une  fois  vu,  puis  menlalisé,  est  passé  à  l'état  d'image  visuelle 
interne,  c'est-à-dire  de  possibilité  de  réapparition,  et  c'est  la  réalisation  de 
cette  possibilité  qui  constituera  par  elle-même  le  rappel  ou  le  souvenir  du 
nombre. 

La  perte  de  cette  possibilité,  c'est  l'oubli;  sa  conservation,  c'est  la 
mémoire.  Tant  que  la  possibilité  se  maintient,  on  peut  dire  qu'il  existe  dans 
le  cerveau  une  image  virtuelle  du  nombre  capable  de  passer  à  l'état  actuel; 
c'est-à-dire  un  état  cérébral  assez  particulier  pour  donner  lieu  à  Timage 
actuelle,  14.523,  par  exemple,  plutôt  qu'à  l'image  14.524.  Il  me  semble  légi- 
time d'appeler  cet  état  cérébral  Vimaye  virtuelle  de  14.523  et  je  ne  comprends 
pas  bien  la  négation  des  images  cérébrales  récemment  avancée  à  propos  de 
l'aphasie  de  Broca,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  prendrejau  sens  vulgaire  ce 
mot  imafje. 

On  remarquera  qu'il  est  question  ici  d'images  complexes  échappant  à  loul 
enchaînement  logique. 

Ce  sont  des  alignements  de  chiffres  quelconques  sans  autre  lien  entre  eux 
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que  celui  de  leur  situation.  C'est  pourquoi  la  captation  par  le  sujet  d'un 
carré  de  25  chiffres  qu'il  récite  ensuite  comme  s'il  avait  ce  carré  devant  ses 
yeux,  semble  être  une  captation  en  bloc  comme  celle  d'une  image  rétinienne. 
Cette  apparence  pourrait  être  accrue  si  le  sujet,  pendant  qu'il  apprend  son 
carré  de  chiffres,  s'appliquait  à  le  regarder  attentivement  sans  remuer  les 
lèvres  (ce  qui  serait  peut-être  facile;  et  en  dissimulant  les  mouvements  des 
yeux  (ce  qui  serait  obtenu  en  se  plaçant  à  une  distance  suffisante,  quelques 
mètres,  du  tableau. 

J'ail  ditqu'en  observant  de  près  MUeD...  pendant  cette  opération,  l'on  peut 
voir  que  si  les  chiffres  sont  dépourvus  d'enchaînement,  leur  captation  n'en 
est  pas  moins  un  travail  assez  compliqué.  Le  cerveau  n'enregistre  pas  en  bloc 
avec  une  telle  précision  des  images  aussi  complexes;  il  s'agit  d'une  captation 
analytique  et  l'enregistrement  du  carré  de  chiffres  dans  la  mémoire  est  une 
opération  graduelle,  associative  et  consciente.  L'œil  recueille  des  signes;  le 
cerveau  enregistre  leurs  noms,  leur  signification  leur  situation  réciproque. 
C'est  tout  un  arrangement  qui  s'effectue;  c'est  un  travail  complexe;  et  si  l'on 
peut  qualifier  dHmage  la  représentation  cérébrale  qui  s'ensuit,  il  est  certain 
que  cette  image,  dont  les  éléments  sont  peut-être  très  disséminés  dans  les 
centres  corticaux,  est  d'une  tout  autre  sorte  que  l'image  rétinienne. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  jusqu'à  quel  degré  de  complexité  peut  aller 
l'image  visuelle  mentale  d'une  série  de  nombres  susceptible  d'être  captée, 
conservée  et  rappelée  à  l'état  actuel  en  un  même  inslant. 

Lorque  Mlle  D...  a  appris  un  carré  de  25  chiffres  écrits  au  hasard  par  une 
autre  personne  sur  un  tableau  et  qu'elle  se  rappelle  ces  chiffres  dans  leur 
situation  exacte,  nous  savons  qu'elle  en  a,  comme  projetée  devant  ses  yeux, 
une  image  qui  n'est  pas  absolument  identique  à  celle  qui  était  sur  le  tableau, 
puisque  l'écriture  est  devenue  celle  du  sujet  lui-même.  C'est  donc  une  image 
pensée.  Mais  elle  est  pensée  comme  vue.  Il  semble  au  sujet  qu'il  la  voit  avec 
ses  yeux.  Il  a  même  besoin  de  la  regarder  pour  la  voir,  puisque,  s'il  ferme  les 
yeux,  il  ne  la  voit  plus.  Ce  n'est  là  que  l'effet  d'une  association  fonctionnelle 
passée  à  l'état  d'habitude,  comme  je  l'ai  déjà  dit;  mais  rien  ne  saurait  mieux 
montrer  la  réalité  de  ce  fait  :  que  les  nombres  sont  réellement  pensés  par  le 
sujet  sous  la  forme  d'images  visuelles. 

Capacité  du  champ  de  la  visualisation  distincte.  —  Cela  posé,  la  question 
se  présente  de  savoir  si  le  sujet,  lorsqu'il  récite  son  tableau  dans  tous 
les  sens,  se  borne  à  lire,  en  quelque  sorte,  un  tableau  intérieur  qu'il  aurait 
comme  écrit  tout  au  long  devant  son  regard  interne,  de  telle  sorte  que 
les  divers  chiffres  y  seront  vus  chacun  à  sa  place,  par  simple  constata- 
tion ;  ou  bien  si  chacun  des  chiffres  énoncés  successivemen  n'est  aperçu 
à  sa  place  dans  une  rangée  verticale,  horizontale,  diagonale,  etc.,  que 
grâce  à  une  réflexion  préalable  indiquant  au  sujet  que  telle  doit  être  la 
place  du  chiffre  énoncé. 

Pour  moi,  dont  la  mémoire  ne  présente  aucune  forme  très  spéciale,  s'il 
me  fallait  réciter  un  carré  de  25  chiffres  dans  tous  les  sens,  je  serais  obligé  : 
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i«  d'apprendre  par  cœur  successivement  les  .')  nombres  formés  eu  lipi« 
horizontale; 2*» de  bien  les  classer  dans  Tordre  existant  sur  le  tableau.  Pour  la 
récitation  de  la  première  rangée  d*i  hant  en  6fi5  j'aurais  besoin  de  me  rappeler 
successivement  chacun  des  5  nombres,  un  àun^  et  d'isoler  le  premier  chiffre. 
De  même  pour  les  quatre  autres  rangées.  Ce  serait  un  travail  de  supputatioo 
qui  serait  plus  long  pour  les  rangées  intérieures  du  carré  que  pour  les  ran- 
gées extrêmes,  et  qui  serait  long  surtout  s'il  fallait  réciter  des  rangées  diago- 
nales que  l'on  n'a  pas  rhabilude  de  considérer  dans  les  calculs. 

Id  faudrait  substituer  à  Ysl  lecture  interne  que  paraît  effectuer  Mlle  D...,  un 
travail  intellectuel  tel  que  le  suivant  : 

Soit  un  carré  de  chiffres  : 

13  4  8  7 

6    4  3  2  1 

5    7  3  6  4 

2  7  6  3  5 

3  6  9  6  1 

La  première  rangée  de  haut  en  bas  se  compose  du  premier  chiffre  des 
cinq  nombres  horizontaux.  Le  premier  nombre  étant  13487  commence  par  1. 
Je  dis  l  aussitôt  pour  ne  pas  l'oublier.  Aijisi  de  suite  pour  le  reste  de  la  pre- 
mière rangée,  puis  pour  la  deuxième,  etc.  La  récitatM)n  de  bas  en  haut  serarl 
un  peu  plus  pénible  parce  que  les  cinq  nombres  horizontaux  étant  supposés 
appris  de  haut  en  bas,  il  faudrait  un  petit  travail  supplémentaire  pour  se  les 
présenter  sans  confusion  de  place  dans  l'ordre  inverse. 

Dans  la  récitation  en  diagonale  il  faudrait,  pour  représenter  sans  confu 
sion  la  diagonale  centrale  14331  difficile  à  visualiser  à  ce  qu'il   me  semble, 
recourir  à  cette  remarque  préalable  :  qu'il  s'agit  d'énoncer  le  premier  chiffre 
du  premier  nombre  horizontal,  le  deuxième  chiffre  du  deuxième  nombre,  le 
troisième  chiffre  du  troisième  nombre,  etc. 

Comment  donc  les  choses  se  passent-elles  pour  MUeD...  qairécitesou  carré 
de  25  chiffres  assez  vite  pour  qu'en  vérifiant  des  yeux  sur  le  tableau  méiae 
on  ait  juste  le  temps  de  lire  aussi  vite  qu'elle  récite,  lorsqu'elle  récite  ea 
diagonale  ou  en  spirale?  Tout  le  carré  de  chiffres  lui  est-il  donc  représealé 
en  bloc  par  son  souvenir?  Ou  bien  est-elle  parvenue,  grâce  à  de  nombreux 
exercices,  à  faire  très  rapidement  et  même  à  simplifier  le  travail  expos*^ 
ci -dessus  ? 

Les  réponses  faites  à  ce  sujet  ont  été  parfois  embarrassées,  parfois  même 
contradictoires  entre  elles. 

Voyait-elle  le  carré  de  chiffres  en  entier  comme  on  le  voit  sur  un  tableau? 
Oui  et  non.  Elle  le  voyait  au  momeut  où  elle  avait  besoin  de  k  regai-der,  pais 
il  disparaissait  et  reparaissait  de  nouveau. 

Voyait-elle  une  rangée  entière  de  chiffres,  soit  horizontale  soit  verticsile, 
lisible  comme  un  nombre?  Ou  bien  voyait-elle  successivement  les  chiffres  à 
énoncer  immédiatement  qui  se  iwésentaient  au  mojDent  voulu? 

Ici  encore  les  réponses  n'ont  po  être  absolument  claires.  Mais  cela  s'ex- 
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pliquc  par  le  fait  que  si  les  chiffres  d'une  rangée  quelconque  apparaissent 
successivement,  mais  très  vile, la  rangée  peut  être  lue  comme  nombre;que  si» 
au  contraire,  toute  une  rangée  est  remémorée  instantanément,  rattention  du 
sujet  peut  néanmoins  se  porter  sur  chacun  des  chiffres  composants,  et  alors 
chaque  chiffre  est  vu  séparément. 

Il  faut  remarquer  que  chaque  question  provoque  chez  le  sujet  une  intros- 
pection durant  laquelle  il  est  conduit  par  la  question  uiéme  à  imaginer  les 
deu\  possibilités  ci-dessus,  à  les  réaliser  l'une  et  l'autre,  et  à  répondre  en 
conséquence  d'une  façon  anvbigue. 

On  peut  aussi  reniarquer  que  si  l'on  regarde  le  nombre  l.'iiH7,par  exemple, 
on  ne  le  voit  plus  comme  nombre  pendant  qu'on  lit  successivement  les 
divers  chiffres,  et  que  les  divers  chiffres  apparaissent  au  contraire  vaguement 
si  l'on  considère  le  nombre  qu'ils  forment.  On  le  voit  donc  soit  en  lier  soil 
décomposé.  Pour  la  récitation  en  diagonale  et  surtout  en  spirale,  la  lecture 
successive  est  seule  possible  pour  celui  qui  a  le  carré  entier  sous  les  yeux. 

Pour  Mlle  D...,  l'opération  est  identique  et  implique  l'apparitiou  distincte 
de  chaque  rangée  horizontale  juste  au  moment  opportun.  Mais  ici  encore 
lattention  fait  prédominer  dans  la  conscience  les  chiffres  cherchés.  On  con- 
çoit donc  qu'il  soit  difficile  à  un  sujet  non  psychologue  de  répondre  claire- 
ment. 

J'ai  constaté  deux  ou  trois  fois  qu'un  chiffre  voisin  était  énoncé  à  la  place 
du  vrai  chiffre,  mais. celui-ci  était  vite  retrouvé  après  avertissement.  J'ai  cons- 
taté aussi  que  les  chiffres  dans  la  récitation  en  diagonale  ou  en  spirale  étaient 

énoncés  souvent  par  groupe  de  trois  :  «  ÎJ,  8  ef  't;  (î,  3  e/  È  » mais  parfois 

aussi  par  groupesde  qualre;  a  ;J,  3,  i  et  d  ».  Mlle  D...  me  dit  qu'elle  n'y  avait 
pas  fait  attention  et  que  c'était  sans  doute  une  habitude  prise  par  commodité. 
Elle  ne  croit  pas  que  ce  soit  à  cause  de  l'habitude  de  lire  les  nombres  par 
tranches  de  3  chiffres. 

D'après  ses  réponses  et  mes  diverses  remarques,  voici  ce  que  je  crois  pou- 
voir dire  : 

Mlle  D...  apprend  un  carré  de  chiffres  par  rangées  horizontales;  puis  elle 
apprend  au  moins  une  rangée  verticale,  enfin  elle  considère  attentivement 
renscmble  dans  toutes  les  directions,  non  sans  faire  diverses  remarques. 
C'est  un  travail  ordinaire  et  seulement  rapide. 

Mlle  D...  visualise  avec  uue  intensité  tout  exceptionnelle  le  souvenir  de 
ces  diverses  rangées,  de  telle  sorte  qu'elle  les  voit  autant  et  par  le  seul  fait 
qu'elle  les  pense  ou  qu'elle  s'en  souvient.  C'est  du  reste  ainsi  que  les  choses 
se  passent  dans  la  visualisation  commune  qui  est  seulement  moins  inlense, 
moins  nette  paf  suite,  et  plus  fugitive  que  chez  Mlle  D...  Un  sujet  ordinaire 
qualifie  la  représentation  qu'il  a  d'un  nombre  de  représentation  «  abstraite  » 
parce  que  l'image  visuelle,  auditive  motrice-verbale  (peut  être  mixte)  qui 
apparaît  comme  souvenir  est  à  peine  caractérisée  consciemment  quant  à  sa 
natare  sensorielle. 

Ed  vertu  de  l'intensité  de  visualisation  des  rangées  de  chiffres  qu'elle  se 
rappelle,  Mlle  D...  peut  dire  légitimement  qu'elle  voit  ces  rangées  de  chiffres 
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et  qu'elle  peu)  voir  le  carré  en  entier,  car  la  rapidité  de  la  représenlalioii 
successive  des  diverses  rangées,  jointe  à  l'intensité  de  la  visualisation  équi- 
vaut praf/g?iemeri^  à  une  vision  en  totalité. 

Mais,  naturellement,  cette  visualisation  d'ensemble,  qui  est  un  état  dyna- 
mique, ne  se  maintient  pas  avec  la  fixité  d'une  image  statique.  L'image,  ici, 
est  instable  comme  tout  état  de  conscience  et  n'est  même  jamais,  sans  doute, 
rigoureusement  complète,  entière  au  même  instant. 

En  tout  cas,  si  elle  est  consciente  comme  bloc,  elle  ne  l'est  pas  au  même 
instant  dans  tous  ses  détails.  La  visualisation  pas  plus  que  la  vision  de 
25  chiffres  sur  un  tableau  ne  peut  être  distincte  dans  toutes  ses  p^^ties  à  la 
fors.  Il  y  a  là  aussi  le  champ  visuel  et  le  champ  restreint  de  la  vue  distincte, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  contradiction  véritable  dans  les  réponses  et 
Mlle  D.  ,  ni  entre  ses  assertions  et  sa  manière  de  réciter.  Elle  peut  dire 
qu'elle  lit  ses  chiffres,  parce  qu'elle  les  voit  par  le  fait  qu'elle  se  les  rappelle; 
mais  elle  ne  les  voit  distinctement  que  si  elle  se  les  rappelle,  et  elle  ne  se 
rappelle,  comme  tout  le  monde,  qu'un  petit  nombre  de  chiffres  à  la  fois,  les 
uns  entraînant  les  autres  autant  que  la  mémoire  a  conservé  leurs  noms  et 
leur  situation  dans  le  carré.  La  représentation  globale  du  carré  de  chiffres 
est  comme  une  vision  rapide  et  vague  ;  sa  représentation  fragmentaire  est 
comme  une  vision  nette,  et  les  deux  représentations  ne  peuvent  coexister. 

Pour  réciter  en  diagonale  et  en  spirale,  il  faut  que  ses  représentations 
fragmentaires  successives  soient  ordonnées  en  conséquence,  car  il  faut 
qu'elles  se  produisent  dans  l'ordre  approprié  à  l'enchaînement  voulu.  Cela 
exige  une  disponibilité  extrêmement  rapide  du  souvenir  de  chacune  des 
diverses  parties  du  carré  de  chiffres,  et  l'on  peut  dire  que  dans  ces  opéra- 
tions le  carré  entier  est  parcouru  par  le  regard  interne  avec  autant  de  rapidité 
à  peu  près  que  l'œil  le  parcourt  sur  le  papier. 

Dans  celle  dernière  condition,  il  n'est  pas  rare  que  l'on  hésite  et  que  Ton 
se  trompe  dans  la  lecture  en  diagonale  et  en  spirale,  à  moins  que  l'on  n'ait 
joint  par  des  traits  ou  par  une  ligne  spirale  les  chiffres  à  énoncer  successive- 
ment. Mlle  D...  se  représente  assez  rapidement  les  diverses  parties  du  carré 
pour  faire  ces  récitations  aussi  vite  et  sans  faire  plus  de  fautes  que  n'en 
ferait  un  lecteur  non  habitué  et  forcé  de  lire  aussi  vite  qu'elle  récite.  Quel 
que  soit  le  savoir-faire  acquis  par  elle,  il  n'en  faut  pas  moins  qu'elle  se. 
représente  les  diverses  parties  du  carré  avec  fidélité,  netteté  et  rapidité,  pour 
obtenir  un  tel  résultat  et  pour  additionner  en  outre,  toujours  de  mémoire  et 
toujours  rapidement,  les  5  nombres  formant  le  carré  de  chiffres. 

En  définitive,  Mlle  D...  apprend  ce  carré  de  la  même  manière  qu'une  per- 
sonne quelconque,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  le  capte  pas  par  urte  simple  vision 
ou  contemplation  prolongée.  Une  fois  le  carré  appris,  elle  se  rappelle  les 
chiffres  de  la  même  manière  que  toute  autre  personne  ayant  une  égale 
mémoire.  Mais  elle  présente  ceci  de  particulier  :  que  son  souvenir  est  une 
représentation  visuelle  intense,  de  sorte  qu'elle  voit  intérieurement  les 
chiffres  en  position  exacte  comme  une  autre  personne  les  voit  sur  un  tableau. 
Grâce  à  ce  souvenir  très  spécialement  visuel  et  pour  cela  topographique j  elle 
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récite  en  diagonales  et  en  spirale  sans  plus  s'embrouiller  que  si  elle  avait  le 
carré  de  chiffres  écrit  devant  ses  yeux. 

Au  début  de  ses  exercices,  vers  l'âge  de  J2  à  13  ans,  Mlle  D...  éprouvait 
beaucoup  plus  de  difficulté  qu'aujourd'hui  à  apprendre  et  à  réciter  des  carrés 
de  chiffres,  bien  qu'elle  montrât  dans  ces  exercices  une  facilité  au-dessus  de 
Tordinaire.  Il  lui  fallut  vraisemblablement  faire,  dans  ses  récitations  surtout, 
des  efforts  qui,  comparés  à  son  travail  actuel,  étaient  analogues  dans  leur 
genre  à  ceux  que  fait  une  personne  qui  sait  à  peine  lire  la  musique  et  se 
représente  à  peine  la  totalité  d'une  mesure  qu'elle  vient  de  lire  note  par  note, 
comparativement  au  musicien  qui  semble  lire  d'un  seul  et  rapide  coup  d'œil 
toute  une  portée  ou  même  deux. 

Ce  musicien  voit-il  réellement  et  se  rappelle-t-il  en  un  seul  instant  une 
aussi  grande  quantité  de  signes?  Oui,  pratiquement.  Il  l'a  lue  d'un  trait  et 
se  la  représente  mentalement  avec  une  rapidité  qui  équivaut  pratiquement  à 
l'instantanéité.  Pourquoi?  Parce  que  la  durée  des  nombreux  efforts  succes- 
sifs qu'il  devait  faire  autrefois  pour  accomplir  le  même  travail  est  supprimée. 
En  outre,  il  y  a  des  groupes  de  notes  comme  il  y  a,  dans  une  ligne  de  texte, 
des  groupes  de  lettres  qui  forment  des  figures  familières  reconnaissables 
instantanément.  Il  y  a  enfin  des  enchaînements  logiques  ou  techniques  qui 
jouent  aussi  un  rôle  abrévialif. 

Mais  il  s'agit  ici  de  chiffres  isolés,  sans  liaison  entre  eux  et  formant  des 
groupes  non  classés  dans  l'esprit.  C'est  pourquoi  il  faut,  pour  les  incorporer, 
un  temps  relativement  long.  Les  images  mentales  une  fois  acquises  n'en  sont 
pas  moins  susceptibles  d'être  évoquées  en  groupes,  dont  chacun  est  pensé  en 
un  seul  instant.  Et  l'on  sait  que  des  associations  de  signes  dépourvues  de 
lien  logique  peuvent  se  former  moyennant  un  certain  effort. 

Une  fois  formées  dans  l'esprit  les  images  des  5  rangées  horizontales  du 
carré  de  chiffres,  il  suffit  pour  les  relier  entre  elles  d'un  lien  artificiel  tel 
que,  par  exemple,  le  nombre  formé  par  la  première  rangée  verticale  J 652.3, 
qui  représente  l'ordre  de  succession  des  cinq  nombres  :  le  deuxième  com- 
mence par  un  6  et  il  est  connu,  le  troisième  par  un  5  et  il  est  connu,  ainsi  de 
suite.  Dès  lors  le  sujet,  fiU-il  quelconque,  est  maître  de  son  carré  pour  ainsi 
dire.  Le  nombre  ordinateur  1G523  réunit  les  5  images. 

Le  sujet  sera  obligé  de  raisonner  quelque  peu  pour  réciter  le  carré  à  l'en- 
vers, en  diagonales  ou  en  spirale.  Mais  ce  léger  effort,  comparable  à  celui 
que  fait  un  débutant  dans  la  lecture,  arrivera  sûrement  à  être  supprimé  par 
l'exercice.  Et  si  le  sujet  possède,  comme  les  deux  Diamandi,  une  disposition 
particulière  à  visualiser,  l'effort  primitif  sera,  en  vérité,  bien  mince.  Puisque 
le  souvenir  équivaut  chez  lui  à  une  vision,  un  tel  sujet  exercé  pourra  dire 
qu'il  voit  son  carré  de  chiffres  soit  entier,  soit  par  fragments  successifs, 
parce  qu'il  le  verra  autant  qu'il  le  pensera. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'exercice  en  cette  matière  doive  accroître  (comme 
pour  la  lecture  et  le  calcul)  la  rapidité  des  représentations. 

Un  sujet  pourvu  d'une  bonne  mémoire  visuelle  et  spécialement  exercé  à 
lire,  apprendre  et  réciter  des  carrés  de  chiffres  doit  donc  arriver  à  ce  résultat 
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étonnant  pour  des  novices  :  de  lire  en  lui-mÔme  un  carré  de  25  chiffres  totit 
comme  nous  le  lisons  sur  un  tableau.  La  différence  consisterait  seulement  en 
ceci  :  que  limage  écrite  sur  le  tableau  est  statique,  tandis  que  l'image  remé- 
morée est  dynamique.  Mais  il  y  a  bien  aussi  dans  le  cerveau,  antérieurement 
à  la  représentation  dynamique  qui  constitue  le  souvenir,  un  état  permaneut 
statique  rendant  possible  le  fait  dynamique  du  souvenir  et  remplaçant  par  des 
processus  inconnus  l'image  inscrite  sur  un  tableau. 

Alors  la  différence  entre  la  vision  externe  d'un  carré  de  chiffres  et  sa  vision 
interne  par  souvenir  se  trouve  annulée  suffisamment  pour  que  la  question 
posée  au  début  de  cette  discussion  comporte  une  répoase  affirmative  ou  né^- 
tive,  suivant  le  cas  envisagé. 

Si  l'on  envisage  un  sujet  débutant,  l'expérience  commune  nous  oblige  à 
croire  qu'il  a  besoin  de  recourir  à  un  travail  intellectuel  pour  réciter  en  spi- 
rale un  carré  de  chiffres  une  fois  appris  par  tranches  successives.  Il  ne 
constate  pas  simplement,  il  raisonne.  Mais  si  l'on  tient  compte  des  effets  de 
l'exercice,  on  conçoit  très  bien  que  le  travail  de  raisonnement  arrive  à  être 
d'abord  facilité,  puis  abrégé,  puis  annulé,  de  sorte  que  le  sujet  récite  comme 
s'il  avait  son  carré  de  chiffres  écrit  sous  ses  yeux.  Les  efforts  primitifs  étaient 
nécessaires,  mais  ils  ont  cessé  de  l'être. 

Il  est  possible  que  le  processus  primitif  de  représentation  soit  resté  le 
morne.  On  peut  le  supposer.  Mais  il  est  devenu  pratiquement  instantané,  e4  le 
sujet  ne  peut  pas  reconnaître  dans  un  processus  devenu  même  inconscioat 
l'effort  intellectuel  primitif  qui  a  disparu  peu  à  peu. 

Si  on  l'interroge  à  ce  sujet,  il  lui  est  aussi  difficile  de  répondre  que  si  on 
lui  demandait  comment  il  fait  pour  lire  en  une  seconde  toute  une  ligne  de 
texte  qu'un  débutant  peut  à  peine  lire  en  une  minute. 

J'ai  demandé  à  MlleD...  comment  elle  procède  pour  corriger  une  erreur 
de  récitation  qu'elle  vient  de  commettre  et  qu'on  lui  indique.  Elle  m*a 
répondu  qu'elle  revoyait  la  portion  altérée  du  carré  et  que  le  vrai  chiffre  lui 
apparaissait  «  par  un  effort  de  mémoire  ». 

En  quoi  consiste  cet  effort?  A  attendre  que  le  bon  chiffre  apparaisse?  A 
chercher  des  associations.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est  probablement  une  partie 
du  processus  représentatif  primitivement  laborieux  qui  redevient  laborienx 
ou  conscient.  Mais  ce  travail  est  si  restreint  qu'il  apparaît  au  sujet  non  théo- 
ricien comme  une  vision  exacte  succédant  à  une  vision  fausse,  tout  sim- 
plement. 

Nous  lisons  mal  un  mot  dans  une  phrase,  on  nous  reprend.  Nous  relisons 
ce  mot  par  syllabes,  cela  ne  prouve  pas  que  d'habitude  nous  lisions  les  mots 
consciemment  par  syllabes.  Mais  nous  les  avons  lus  ainsi  au  début,  et  si  ce 
Iravail  se  produit  encore,  il  est  devenu  inconscient  et  si  rapide,  que  son 
existence  dans  la  lecture  courante  nous  échappe  et  semblerait  être  supprimée. 

Il  se  pourrait  que  le  sujet  n'opérât  pas  aussi  facilement  sur  des  chîflres 
disposés  d'une  façon  non  familière  et  formant,  par  exemple,  des  nombres 
composés  d'un  nombre  varié  de  chiffres  sans  régularité,  ou  encore  disséminés 
sans  ordre,  de  façon  à  ne  former  aucun  nombre.  Je  suis  persuadé  que,  dans  ce 
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dornicr  cas  surtout,  la  captation  de  2o  chiffres  sérail  très  laborieuse  et  que 
leur  récitation  le  serait  également,  parce  que  le  mécanisme  intellectuel  indi- 
qué plus  haut  pour  ces  deux  opérations  ferait  défaut. 

Si  iMlle  D...  parvient  à  mentaliser,  puis  à  visualiser  un  carré  de  2.'i  chiffres 
sans  autre  liaison  entre  eux  que  des  rapports  topographiques,  c'est  à  la  faveur 
de  l'habitude  qu'elle  a  d'un  certain  arrangement  externe  el  d'une  certaine 
ordination  mentale  correspondante.  Si  l'on  rend  celte  dernière  impossible  ou 
très  difficile  par  un  désordre  du  tableau  de  chiffres  ou  un  ordre  inaccoutumé, 
la  visualisation  s'en  ressentira  nécessairement  comme  l'ordination  mentale. 

Des  chiffres  assemblés  au  hasard  sont  encore  lisibles  en  groupes  comme 
nombres.  Un  carré  de  25  lettres  serait  probablement  plus  difficile  à  appren- 
dre et,  une  fois  appris,  à  visualiser  paiM^e  que  la  visualisation  n'est  qu'une 
forme  de  la  remémorât  ion  et  que  la  reméraoration  est  favorisée  par  l'ordina- 
tion mentale,  laquelle  est  favorisée  elle-même  par  toute  liaison  possible  entre 
les  signes  perçus. 

Cette  discussion  un  peu  longue  aboutit  en  ce  qui  concerne  Mlle  D...  à  une 
conclusion  affirmative  au  sujet  de  la  quasi  vision  qu'elle  possède  d'un  carré 
de  25  chiffres  appris  par  elle.  Elle  le  voit,  (c'est-à-dire  le  visualise)  autant 
qu'elle  se  le  rappelle.  Elle  peut  le  parcourir  de  son  regard  interne  aussi  vite 
qu'elle  peut  le  penser,  et  voir  chaque  partie  aussi  distinctement  qu'elle  pense 
spécialement  à  cette  partie.  Sa  visualisation  est  donc  presque  équivalente  à 
une  vision  directe. 

Cela  signifie  que  le  sujet  est  arrivé  par  l'exercice,  par  l'habitude  de  tra- 
vailler sur  des  groupes  de  chiffres,  à  apprendre  ceux-ci  avec  facilité,  de  façon 
à  posséder  parfaitement  des  groupes  plus  nombreux  et  plus  complexes 
que  n'en  peuvent  posséder  les  sujets  doués  d'une  moins  bonne  mémoire  ou 
moins  exercés. 

L'intensité  de  ses  souvenirs  est  naturellement  en  raison  directe  de  cette 
possession.  Les  souvenirs  de  chiffres  étant  devenus  plus  intenses  et  plus 
rapides,  comme  ils  consistent  en  images  visuelles,  la  visualisation  des  chiffres 
a  progressé  en  intensité  el  en  rapidité. 

Comme  dispositions  naturelles,  nous  trouvons  une  bonne  mémoire  et  une 
disposition  à  visualiser,  deux  choses  qui  ne  sont  pas  très  rares  et  qui  ont 
parfaitement  pu  s'accroître  par  le  travail  au  moins  à  l'égard  des  chiffres,  en 
même  temps  que  se  réalisait  progressivement  la  virtuosité  dans  le  calcul 
menlal. 

L'ensemble  des  résultats  esl  tellement  extraordinaire  qu'il  faut  une  analyse 
assez  minutieuse  pour  les  rattacher  aux  processus  ordinaires.  C'est  pourquoi 
je  crois  utile  d  insister  pour  faire  ressortir  ce  qui,  dans  leur  détermination, 
peut  être  classé  parmi  dos  conditions  plus  ou  moins  connues. 

Intensité  des  eisualisations.  —  Dans  les  conditions  ordinaires  on  visualise 
évidemment  mieux  les  objets  familiers  et  simples  que  les  objets  compliqués 
vX  vos  rarement  ou  rapidement.  La  faiblesse  de  nos  représentations  visuelles 
provient  en  partie,  certainement,  du  fait  que  nous  n'enregistrons  mentalement 
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qu'une  portion  minime  de  nos  imagos  rétiniennes  et  que  nous  ne  pouvons 
visualiser  que  la  portion  tout  au  moins  enregistrée.  La  plupart  de  nos  percep- 
tions visuelles  sont  vagues  et  fugitives  autant  qu'a  été  superficielle  l'observa- 
tion. On  ne  voit  bien  que  ce  que  l'on  regarde;  on  ne  regarde  guère  que  ce 
qui  intéresse,  de  sorte  qu'une  multitude  de  détails  et  de  rapports  de  situation 
qui  ont  figuré  sur  notre  rétine,  n'ont  pas  été  regardés,  ont  été  à  peine 
perçus  et  n'ont  pas  été  intégrés  de  façon  à  figurer  dans  les  associations 
représentatives. 

Tne  perception  très  superficielle  des  objets  suffit  généralement  à  nos  besoins 
et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  les  images  mentales  que  nous  en  possé- 
dons, et  que  seules  nous  pouvons  visualiser,  manquent  de  netteté.  De  même  nous 
ne  saurions  visualiser  des  rapports  de  situation  précis  quand  nous  ne  les  avons 
jamais  perçus  et  enregistrés  avec  précision.  Le  vague  de  nos  visualisations 
résulte  donc  en  partie  du  vague  de  nos  inscriptions  mentales. 

La  précision  des  représentations  implique  des  détails  qui  sont  rarement 
regardés. 

Nous  ne  connaissons  que  superficiellement  des  objets  dont  nous  nous  ser- 
vons à  chaque  instant  pendant  des  années,  des  figures  de  personnes  de  notre 
entourage.  Des  rapports  de  situation  nous  échappent  dans  un  paysage  que 
nous  avons  vu  nulle  fois  et  que  nous  aimons  revoir  par  la  pensée,  etc. 

Mais  un  peintre  qui  a  commencé  un  portrait  arrive  à  se  représenter  visuel- 
lement son  modèle  avec  une  fidélité  parfois  étonuante.  C'est  parce  qu'il  Ta 
wdihwGwi  reijardè  et  non  seulement  ru  un  grand  nombre  de  fois. 

De  plus  il  l'a  regardé  en  technicien  et  c'est  ainsi  surtout  qu'il  Va  pensé  en  le 
TOijant.  (]'est  pourquoi  il  est  devenu  capable  de  le  revoir  par  la  pensée,  de  le 
visualiser  nettement,  plus  nettement  qu'il  ne  visualiserait  d'autres  objets  vus 
plus  souvent. 

De  même  Mlle  D...  visualise  des  groupes  de  chiffres  et  cela  d'autant  plus 
fidèleuient  et  nettement  qu'elle  les  a  enregistrés  et  menlalisés  plus  complète- 
ment. 

Son  cas  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  celui  des  peintres.  S'il  est  plus 
rare,  ce  peut  être  simplement  parce  qu'il  est  moins  commun  de  s'exercer  au 
calcul  mental  que  de  faire  de  la  peinture.  Un  carré  de  chiffres,  après  tout,  ne 
présente  pas  une  extrême  complexité.  (Chaque  signe  composant  porte  son  nom 
et  n'offre  autre  chose  à  penser  que  ce  nom  et  la  place  qu'il  occupe.  C'est  plus 
simple  et  plus  rapidement  appris  aussi  que  les  mille  traits  d'un  visage.  Mais 
encore  faut-il  que  la  mentalisation  du  carré  de  chiffres  soit  complète  pour 
donner  lieu  à  une  représentation  fidèle. 

Cette  mentalisation  est  favorisée  chez  Mlle  D...  par  la  répétition  mentale 
des  nombres  une  fois  appris,  mais  souvent  aussi  par  le  fait  qu  elle  connait 
familièrement  pour  ainsi  dire  beaucoup  de  nombres.  Très  souvent  elle 
remarque  dans  un  carré  de  chiffres  ou  dans  un  nombre  très  long  un  ou  plu- 
sieurs de  ces  nombres  familiers  tels  que  des  puissances  deuxième  ou  troi- 
sième qu'elle  possède  nombreuses  dans  sa  mémoire,  ou  bien  des  racines 
carrées   ou  cubiques,  etc.   Fille  reconnaît  aussitôt    ces    nombres  qui   sont 
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autant  de  moins  à  apprendre  et  qui  servent  en  outre  de  jalons  pour  la  remé- 
nioratlon. 

Je  puis  noter  ici  incidemment  que  la  récitation  en  spirale  d'un  carré  de 
chiffres  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  supposer,  la  plus  laborieuse  pour 
Mlle  D...  Elle  m'a  dit  qu'elle  est  plus  facile  au  contraire  que  la  récitation  en 
diafconales,  parce  <jue  la  récitation  en  spirale  est  toujours  effectuée  en  dernier 
lieu  et  que  la  visualisation  du  carré  est  devenue  alors  plus  nette,  sa  posses- 
sion ayant  été  rendue  plus  complète  par  les  récitations  précédentes. 

Considérons  maintenant  que  tous  les  peintres  ne  sont  pas  capables  de 
visualiser  (idélement  leur  modèle. 

En  outre,  il  y  a  des  artistes  et  des  personnes  quelconques  qui  visualisent 
assez  exacteuient  d'avance  des  effets  non   vus  d'additions,  de  déplacements 
projetés.  Des  objets  imaf^inaires  peuvent  être  aussi  visualisés  avec  une  inten 
site  variable  suivant  les  individus. 

Os  faits  montrent  que  l'aptitude  physiologique  à  visualiser  les  objds 
pensés  présente  des  variations  individuelles,  même  à  mémoire  égale,  à  pos- 
session égale  des  images  enregistrées.  Cela  revient  à  dire  qu'il  y  a  des  iiidi- 
vidus  plus  «  visuels  »  que  d'autres,  fait  depuis  longtemps  reconnu.  Mais  les 
cas  de  certains  artistes  et  celui  de  Mlle  Diamandi  montrent  aussi  que  chez  - 
uti  même  individu  possédant  la  forme  plus  spécialement  visuelle  de  la 
mémoire,  ïintensité  de  la  visualisation  peut  être  accrue  par  l'exercice  et  cela 
plus  spécialement  pour  la  catégorie  d'objets  et  de  représentations  sur  lesquels 
a  été  appliqué  le  travail. 

C'est  ainsi  que  Mlle  D...  visualise  les  chiffres  avec  une  intensité  particu- 
lière et  mieux  qu'elle  ne  le  faisait  au  début  de  ses  exercices.  Elle  voyait  pri- 
mitivement d'une  façon  moins  nette  les  chiffres  auxquels  elle  pensait.  Il  y  a 
là  un  perfectionnement  par  l'habitude  dont  la  physiologie  nerveuse  et  la 
psychologie  offrent  d'ailleurs  de  nombreux  exemples. 

Mais  déjà  au  début  de  ses  exercices,  Mlle  D...  visualisait  et  possédait  sous 
ce  rapport  une  disposition  au-dessus  de  l'ordinaire.  On  ne  peut  savoir  si  cette 
disposition  était  supérieure  à  ce  qu'elle  est  chez  le  commun  des  visualisa- 
leurs.  Mais  la  disposition  primitive  existait  certainement  avant  tout  exercice 
de  calcul,  comme  en  témoignent  divers  schémas  qui  apparurent  antérieure- 
ment au  schéma  numérique  et  qui  seront  décrits  dans  le  chapitre  suivant. 

L'étude  de  tous  ces  schémas  uionlrera  en  même  temps  que  la  supériorité 
actuelle  très  remarquable  de  Mlle  D...  sous  le  rapport  de  la  visualisation  des 
chiffres  est  au  moins  en  partie  une  acquisition  due  à  l'exercice. II  est  à  présu- 
mer du  reste,  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  les  pages  précédentes, 
que  l'exercice  d'une  mémoire  visuelle  doit  entraîner,  avec  le  perfectionne- 
ment de  la  captation  des  chiffres  et  de  leur  possession,  un  perfectionnement 
corrélatif  de  leur  représentation  sous  la  forme  préexistante  de  la  mémoire. 

Hérédité.  —  La  disposition  primitive  a  été  recherchée,  à  la  suite  des  succès 
du  frère  aîné,  chez  les  nombreux  enfants  de  la;famille  et  a  été  trouvée  seule- 
ment chez  quatre,  y  compris  Périclès  et   Urania.  Cette  disposition  passe,  en 
soc.  d'axtiirop.  1008.  42 
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outre,  dans  la  famille  Diamandi,  pour  être  liéritée  de  la  mère.  Péridèsma 
exprimé  cette  opinion  aussi  bien  que  sa  sœur.  Elle  concerne  à  la  fois  la 
mémoire  et  la  disposition  à  visualiser. 

D'après  les  réponsesque  j'ai  pu  obtenir  à  ce  sujet  de  Mme  D...  par  l'iiiter- 
médiaire  de  sa  fille,  la  forme  visuelle  de  la  mémoire  me  paraît. indiquée,  mais 
sans  aucun  critérium  au  .sujet  de  Tintensité  des  visualisations  11  n'existe 
atjcun  schéma,  taudis  que  Mlle  D...  possédait  des  schémas  visualisés  dès  sou 
enfance,  avant  d'avoir  son  schéma  numérique  et  sans  eiœfcice  spécial.  ' 

Mme  D...  dit  qu'elle  revoit  très  nettement,  en  souvenir,  leS'Villes.el  les  pays 
qu'elle  a  visités.  Elle  vante  sa  mémoire,  mais  non  pour  les  chiffres.  Si  on  lui 
dit  un  mot  et  si  on  lui  demande  ensuite  si,  en  même  temps  qu'elle  Ta  entendu 
ou  de  suite  aprèi  elle  l'a  vu  comme  écrit,  elle  répond  qu'elle  la  seulement 
entendu  sans  rien  voir.  Les  mots  n  ap|»arai8sent  pas  écrits  dans  sa  mémoire. 
Si  elle  essaye  de  se  représenter  visuellement  les  chiffres  qu'elle  a  vus  écrits, 
elle  se  les  représente  comme  «lie  lésa  vus,  c'est-à-dire,  blancs  sur  un  tableau 
noil*  et  noirs  sur  du  papier  blaac.  Rien  de  particulier  chez  elle  sous  ce  rap- 
port. 

Toutefois  Mme  B...  possède,  comme  je  l'exposerai  plus  loin,  quelques 
?isikaiisations  colorées  et  attribue  en  outre  facilement  des  couleurs  à  certaines 
idées.  Enfin  des  rêves  lumineux  paraissent  dénoter  chez  elle  une  excitabilité 
particulière  des  centres  visuels.  Ces  visions  .hypnagogiques  pouvant  avoir-de 
l'importance  dans  la  question  ici  étudiée,  j'ai  prié  Mlle  D...,  qui  les  possède 
égalenïent,de  m'en  donner  un  récit  écrit.  Le  voici  textuellement  : 

«  Dès  que  le  sommeil  s'empare  de  moi,  je  vois  an  champ  lumineux  an  milieu 
duquel  flotte  un  corps  foncé  presque  noir,  de  forme  ovale  ou  ronde,  et  qui  tantôt  aug- 
mente tantôt  diminue.  Puis  cette  vision  disparait,  faisant  place  à  des  rêves  qui  ne 
sont  autres  que  la  suite  des  préoccupations  journalières:  incidents,  émotions,  études, 
chiffres,  etc. 

a  D'autres  fois  c'est  un  ciel  lumineux  constellé  d'étoiles  qui  se  meurent  et  B««tre- 
croisent  dans  leur  «course  rapide.  Ces  champs  lumineux  -tout  comme  la  prétfiee  de 
mes  rêves,  lis  étaient  fréquents,  presque  constants  dans  ma  pfemière  jeunesse.  0ep«is 
quelques  années  ils'deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

A  oe  sujet,  je  puis  mentionner  les  rêves  que  ma  mère  avait  dans  son  enfance  et 
jusqu'à  i'âge  mûr.  Cn  lac  lumineux  tel  que  la  mer  lorsqu'elle  est  éclairée  par  les 
raj'ons  de  la  lune,  d'où  sortaient  des  ombrelles  ouvertes  multicolores  avec  impres- 
sions de  fleurs  sur  Ja  plupart.  Elles  s'entremêlaient;  puis  la  vision  disparaissait. 
Quelquefois  c'était  une  pluie  d'étoiles  filantes  qui  rendait  la  vision  splendide,  argentée, 
lumineuse.  Mon  frère  le  calculateur  avait  ainsi  que  sa  mère  ce  rêve  des  ombrelles. 
Je  ne  sais  pas  s^îl  le  ^no^t  actuellement.  "Quant  à  ma  mèreees  rêves  des  embrelles  ont 
dispa:ru  maidtenant.  f) 

Madame  D...pos&ide  l^adition  colorée  pour  Jes  noms fpcopres  de  villes, 
pour  les  jours  de  la  semaine.  Mais  c'est  une  simple  lueur,  une  teinte  unl- 
forœe.  £lle  ne  voit  pas  comme  «a  fille  les  lettres  composantes, xhacune  avec 
sa  couleur.  Les  mots  sont  entendus  sans  étfc  visualis^.  Pas  d'audition 
colorée  pour  les  noms  destmois. 
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Quamt  aux  loms  des  jours,  les  couleirrs  ne  sont  jpas  les  mêmes  pour 
Mme  D...  que  pour  sa  fille  :  dimauche  est  rouge  grenat,  Juodi  jaone,  mardi 
grta,  marcredi  jaune  (plus  foncé  ^ue  lundi),  jeudi  ca£é  au  lait),  vendredi 
jaune  (moins  gue  lundi  ^t  mercpedi);  ^samedi  blanc. 

Pour  les  uoffls  des  villes  et  des  personnes, ^s  de  visualisation  colorée. 
G^ieBdant  Paris  est  bleu  et  les  autres  villes  qu'elle  a  vues  ont  aussi  leurs 
coaleurs  de  même  que  les  |)ersoBnes  quelle  eonnaU.Hais  la  couleur  est 
attachée  à  l'idée  et  nullement  au  nom  lui-même.  Ce  n  est  point  le  mot 
Pacisxqai  est  bleu. 

De  même  Dieu  est  jaune,  dit  elle,  la  Vierge  est  Manche,  le  diable  est  noir. 
Mais  ce  sont  là  des  couleurs  plutôt  attribuées  dans  J'imëgination  et  manifes- 
tement par  associations  s^mboUgues  ou  par  des  souvenirs  d'images  o'eli- 
^euaes. 

Son  mari,  ses  enfants  ont  aussi  chacun  une  CMileur  par  association  aua- 
Iqgiie,  maison  s  indirecte.  C'est,  comme  pour  les  villes,  une  couleur  attrihoée 
idéalement  plutôt  qu'une  couleur  vue.  Ce  n'est  pas  au  nom  que  la  couieur 
eftlattachie.  Ces  attributions  eolarées  nen  sont  |)as  moins  très  w)isines,  je 
pense,  de  la  visualisation  et  indicatiices  d'une  tendance  vers  la  visuaUsartion 
colorée,  si  l'on  excepte  les  représentations  du  diable  ou  de  la  Vierge  qui 
sont  de  simj)les  souvenirs  \  Mais  il  peut  y  avoir  entre  tous  ces  faits  une  gra- 
dation donl  Texamen  Sonnera  |)eut-être  la  cleT  du  mystère  qui  enveloppe 
encore  les  phénomènes  de  ce  genre. 

"En  tout  cas,  il  existe  de  l'audition  colorée  véritable  chez  \Mnie  D...  et  aussi 
cTiez  son  fils  aîné  Périclès.  Cette   coloration   attribuée  aux  mots  entendus 
indique  encore  une  intervention  des  centres  visuels  non  commune,  et  l'en 
semble  des  faits  que  je  viens  d^ exposer  semblerait  témoigner  eji  faveur  d'une 
influence  héréditaire. 

La  particularité  héritée  porterait  sur  l'excitabilité  des  centres  visuels  et 
ne  dépasserait  pas  sensiblement  nn  degré  qui  n'est  pas  absolument  rare. 
Uafis  cette  disposition  native  semblerait  avoir  acquis  chez  ^Dle  1)...,  proba- 
blement sous  l'influence  des  exercices  de  mémoire  et  d^  calcul,  un  dételop- 
pement  considérable,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Ce  développement  n'a  pas  eu  lieu  cependant  chez  Périclès  1)...,  le  calcu- 
lateur. Cela  lient  peut-être  à  ce  que  Mlle!)...  commença  ses  exercices  étant 
encore  tout  enfant  (12  ans),  tandis  que  son  frère  s"'était  déjà  occupé  d'affaires 
commerciales.  Mais  il  est  possible  que  la  disposition  à  visualiser  ail  été  jrtus 
forte  chez,  la  sœur  dès  la  première  enfance. 

Tout  ce  ^ui  précède  me  paraît  légitimer  celti»  opinion  :  que  Mlle  D...  et 
aussi  son  frère  P-ériclès  tiennent  de  leur  mère  d'abord  une  bonne  mémoire, 
ensuite  une  certaine  prépondérance  des  -centres  visuels  dans  le  travail  de 
mèmoration.  En  exerçant  leur  mémoire  ils  ont  irécessairement  développé 
celle-ci  sous  la  forme  plus  particulièrement  visuelle  qu'elle  possédait  et  plus 


'  LflBCOiilearS'^ttrlInfées  auk  vflles  et  «ux  personires  sdiA  ù  ranger  vraisembla- 
blement dons  la  «at^oric  des  associations  sympathiques  deFIouraoy  {Des  synopsim). 
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particulièrement  à   l'égard  des  chiffres  et  du»  calcul   mental  spécialement 
envisagés  dans  leur  travail. 

Le  cas  du  calculateur  Inaudi,  qui  est  un  auditif  et  non  un  visuel,  est  ici 
précieux,  car  nous  serions  tentés,  sans  lui,  d'attribuer  à  la  forme  visuelle  de 
la  mémoire  une  importance  exagérée  au  point  de  vue  du  calcul  mental,  à 
cause  de  la  capacité  1res  supérieure  (à  ce  qu'il  semble)  des  images  visuelles  à 
contenir  simultanément  un  grand  nombre  de  signes  et  à  représenter  des 
rapports  topographiques. 

Mais  si  les  images  rétiniennes  possèdent  cette  supériorité,  j'ai  précédem- 
ment noté  qu'elle  n'est  transférable  aux  images  corticales,  et  par  suite  aux 
visualisations,  que  dans  la  mesure  où  les  signes  et  leurs  rapports  ont  été 
préalablement  appris  ou  mentalisés,  et  dans  la  mesure  où  le  travail  de  mémo- 
ration  les  rappelle  à  la  conscience.  Les  visualisations  ne  font  qu'exprimer 
les  souvenirs  suivant  ce  qu'ils  valent. 

D'autre  pari,  à  supposer  que  les  centres  visuels  possèdent,  dans  le  travail 
de  niémoration  des  chiffres,  un  rôle  dans  une  partie  duquel  ils  ne  peuvent 
rire  suppléés  par  les  autres  centres  corticaux,  il  faut  considérer  que  la  pré- 
pondérance de  l'un  des  déparlcmcnls  sensoriels  ne  supprime  pas  l'activité 
des  aulrcs. 

Nous  ne  savons  rien  au  sujet  des  processus  corticaux  qui  constituent  le 
travail  mnnoratif,  mais  quels  qu'ils  soient,  il  est  plus  que  probable  que  leur 
nature  ne  diffère  pas  d'un  cenlre  à  l'autre.  Ils  peuvent  concourir  dans  tous 
les  déparlenienls  à  la  fois  à  la  réalisation  d'un  même  résultat,  et  nous  savons 
(lu  reste  que  l'audilif  Inaudi  Iravaille  sur  des  récepls  visuels,  que  Mlle  D... 
se  dit  les  chiffres  tout  en  les  regardant  sur  le  tableau.  La  diversité  d'origine 
ne  change  pas  la  nature  des  processus  qui  constituent  le  travail  de  mémo- 
ration  commun  aux  divers  centres,  et  c'est  dans  la  supériorité  de  ce  travail 
commun  de  mémoration  que  consiste  la  supériorité  d'inaudi  comme  celle  des 
Diamandi.  Le  ton  de  sensation  auditive  ou  visuelle  des  souvenirs  indique 
sans  doute  quelque  prédominance  des  centres  auditifs  ou  visuels  dans  le 
travail  accompli,  mais  rien  de  plus  qu'une  prédominance. 

(Irlle-ci  a  sans  doute  pour  cause  une  disposition  naturelle  du  sujet,  mais 
elle  doit  être  accentuée  par  l'exercice  qui  tend  à  créer  des  habitudes,  le  tra- 
vail se  produisant,  sauf  attention  spéciale,  de  la  manière  la  plus  conforme  aux 
dispositions  existantes.  Aussi  voyons-nous  le  ton  sensoriel  des  souvenirs 
très  accentué  chez  les  divers  calculateurs. 

H  se  peut  donc  très  bien  que  la  spécialisation  auditive  d'inaudi,  sans  le 
priver  de  la  participation  de  ses  centres  visuels  dans  le  travail  de  mémo- 
ration  et  sans  diminuer  sa  puissance  en  matière  de  calcul  mental,  Finfé- 
riorise  néanmoins  par  rapport  à  Mlle  D...  dans  certains  exercices,  ou  ne  lui 
permette  pas  de  les  exécuter  avec  la  même  facilité. 

Chaque  spécialisation,  en  effet,  doit  entraîner  quelque  avantage  particu- 
lier. Il  me  parait  probable  que  la  prédominance  visuelle  est  plus  favorable 
que  la  prédominance  auditive  à  la  rapidité  de  lecture,  par  exemple,  de 
séries  numériques.  L'arrangement   géométrique  de  rangées  de  chiffres  et  les 
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rapports  topographiques  en  général,  me  semblent  devoir  (Hre  mieux  saisis 
par  une  mémoire  visuelle  intense  comme  colle  de  Mlle  1)...  que  par  une 
mémoire  visuelle  ordinaire  ou  médiocre,  telle  que  peut  être  celle  d'un  auditif 
spécialisé.  Le  travail  d'enregistrement  de  séries  ordonnées  et  celui  de  récitation 
en  diagonale  ou  en  spirale  doivent  être  facilités  chez  les  visuels.  II  est  vrai 
qu'une  fois  appris,  un  tableau  de  chiffres  est  roprésentable  autant  qu'il  est 
possédé.  Mais  à  côté  de  la  question  de  possibilité,  il  y  a  la  question  de  faci- 
lité, et  je  serais  surpris  qu'une  étude  expérimentale  de  deux  sujets  tels  que 
Mlle  1)...  et  Inaudi  ne  révélât  pas  chez  la  première  quelque  supériorité  à  ce 
point  de  vue  lorsqu'il  s'agit  de  carrés  de  chiffres  d'une  assez  grande  étendue 
à  apprendre  et  à  réciter. 

11  se  pourrait  que,  dans  les  calculs,  cette  supériorité  n'eût  aucune  impor- 
tance, car  la  représentation  est  ici  assez  différente  et  rarement  aussi  vaste 
qu'elle  semble  devoir  l'être  lorsqu'on  considère  sur  le  papier  l'ensemble  des 
chiffres  intervenant,  par  exemple,  dans  une  longue  multiplication.  Les  calcu- 
lateurs mentaux  savent  en  effet,  par  des  moyens  divers,  soulager  leur  ménjoire 
et  l'on  trouvera  plus  loin  quelques  indications  à  ce  sujet. 

J'examinerai  aussi  l'utilité  que  peuvent  avoir  dans  le  calcul  mental  cer- 
taines visualisations.  Il  est  évident,  d'après  les  considérations  sur  lesquelles 
j'ai  insisté  dans  ce  chapitre,  que  le  fait  de  visualiser  les  nombres  en  jeu 
n'est  par  lui-même  d'aucun  secours  dans  le  calcul,  puisque  cette  visualisation 
dépend  de  la  possession  dans  la  pensée  de  l'objet  visualisé. 

J'admettrai  pourtant  la  possibilité  d'une  influence  mémorative,  légère  il 
est  vrai,  à  deux  visualisations  particulières  :  l*^  celle  qui  constitue  les  sché- 
mas, parce  que  ces  représentations  sont  stéréotypées  au  point  de  jouir  d'une 
permanence  quasi  statique;  2^  la  visualisation  colorée,  parce  que  celle-ci 
pourvoit  les  chiffres  d'un  attribut  surajouté  et  constant  qui  devient  un  élé- 
ment d'association  en  plus  utilisable  pour  la  mémoire. 

III 
Les  schémas  et  leur  genèse 

Le  schéma  numérique  ou  number  form  de  Mlle  D...  a  été  figuré  dans  le 
chapitre  II  comme  exemple  de  visualisation.  Aux  faits  déjà  exposés  à  ce  sujet 
j'en  ajouterai  ici  un  certain  nombre  d'autres  plus  importants  au  point  de  vue 
de  l'explication  que  je  donnerai  de  ces  figures  étranges. 

On  sait  que  leur  forme  est  extrêmement  variée  mais  qu'elle  est  constante 
pour  un  même  calculateur'. 

Leur  formation  est  spontanée,  c'est  à-dire  indépendante  de  toute  intention 
■du  sujet.  Il  en  fut  ainsi  du  moins  très  nettement  chez  Mlle  D...  Ces  visualisa- 
lions  sont  tout  aussi  involontaires  que  celles  des  nombres  pensés  passagère- 
ment dans  le  cours  d'un  calcul  ou  d'une  récitation. 

*  Un  grand  nombre  sont  représentés  dans  l'ouvrage  de  M.  Flournoy.  Le  schéma 
numérique  de  Périclès  D...  est  représenté  dans  l'ouvrage  de  M.  Binet. 
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Ce  sont  Tes  nombres  eux-mêmes  qui  sont  disposés  de  faços  â*  former  #^ 
ffg^ures,  sans  qu'aucune  lîgne  les  accompagnne.  H'  en  efst  aFnsr  ponrMIfc^  B^., 
et  pour  soa  frère,  probablement  aussi  dans  Pa  pfupart  des  cas,  et  il  est  gréfl^ 
rable  de  respecter  cette-  absence  de  Rgne^  dl&ns  les  figurations-  iiwpriHiées. 

FI  ne  me  paraît  gas  impossibre  qu^'nn  STcBs^ma  numérique  apparu,  spouta- 
némeftt  soit  agrdmerrfé  UrîtérieurCTTrenf  dte  lî^es  svc  gré  dfe  n-nragination  dài 
sujet.  JVfais  c*e»t  un  détail  quon  ne^(ft)it  pspy  inTenter  (fans  nire  descripAoa 
donnée  contme  ffdèfe,  car  il*  y  ade&persocin:es  Prés  encfines  àr  représenter  gra- 
phiquement ites  enebafnements  d»  nombres,  et*  Tes  figures  dfe  ce  genre  sont 
tout  autre  chose  que  Pes  schémas  formés  spontanément,  les*  seuls  dont  il  sera 
ici  question. 

^ant  de  conrinuer  f  exposé  des  faits  coneernant*  lie  scÉféima  miméri'que  de 
MlTe  D...,  je  d^erfrai  ses  autres  scftémas  :  celui  dfes-  mors,  cc4ui  de  fat  semanie 
et  ce  fui  des  heure». 

Je  n'ai  pas  note  Képoque  A?  ra,pparition  dti  dernier,  raafsfes  deuxarutres 
apparurent  longtemps  avant  le  scËtémadbs  nombres.  MWë  D*...  les  voyait  déjà 
lorsqu'elle  commença  a  s'occuper  dfe  chiffres  et  de  cafcuP,  «ivfron  dbnx  ans 
avant  l'apparition  du  scMma  numérique. 

Sffkéin(9  de-  h  sewai'mr.  — Tout  simpfenjmif  fes  ihubs  àts  sepi  jûmbsi  dîspcws 
&rt  l4^n9lK9PiMNf£a^dtai»ltiiroré^  ëtosaceessiwi  r  dinand^^  lundis  mmdi^ 
mercredi,  etc.  Le  acl'i'anâ  se  jiwtÀmit^  e#  «Diapaend^  IwujoMrs.  sur  Is  mièflie- 
Ipgnr,  deuK  an34<FS»  svmafiipranioin»  neltcncwt  lEwts  qur  la  pr«iaiètr  «rdÉuai- 

(Le  seft^ia  es4f  w  leiraifs'it  esf  ipiesi^^mi  éfmm  jcnar.  Akvs  )•  nom*  dt-ce  JM 
est  comme  regarda  dto»  le  scMm»,  et;  ihuisila  J^  scamM»  s>'p|  j^  ai  Unt  Ib  «at 
l'œaFisé  à*lbpl'ac9'qif'i^acc7op«*dËin»llr  Fopirésmlbmoi»  Ai  t^a^ia^ 

^UTimi     J'èimt     Oîlcu^     Cb?m       OTlat      ÎuItl      JulUet     CloûJt 
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Sekrmn  4eit  mm^  —  Le-^iei^ir  fi^«vé  d'  a^c^»  iU4  desûa  de  MJLL&D — Ellene 
peut  donner  auinin«  raison  de  hrdisfiœTitiaaieir  fornarde  ànû  aadvei. 
Ce  schéma  apparaît  quand  il  tTst  question  d'un  rarors  qaeïcwwfwe.  M-esIf 
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àTocoasion  des  calcula  retatlfs^aux  dat&s.  Le  mois  dont  il  s'agit  est  vu  d'abord 
k  serplïKTe,  puis  Pes^e»  encadré  serli  (te  càamp  d'opération  pour  les  calculs^ 
Ceux-ci  occupent  naturellement  le  c^nite  div  champ  visuel,  et  la  disposition 
phériphérîque  diu  cadt^e  pe^l'èUviiiteFpnétée  comm»  le  seracelle  du  schéma 
numérique. 

S€héma*  de».hetkrm^  —  R est. aussi  simple  qiue  celui  des  jours  : 
4   &  6  7)   »  »  1»^  Itl   fi2L  t  2r  3    4   5  6   7   8   »  10   11    12    1 

Les  premières  heures  sont  celles  du  malin,  puis  la  journée  continue  et  Ife 
schéma  se  termine  à  l'heure  de  la  nuit.  Toutefois,  détail  important,  MlleD... 
d^fbre  qu'après  ^e  dfemier  chiffre  1,  les  chilR-es  2  ef  ^  sont  vus  aussi,  mais  à 
peine  aperçus,  à  moins  qu'elle  ne  pense  à  ces  heures.  En  ce  cas  elle  les  voit 
aussi  nettement  que  le  reste. 

Un  fait  semblkhre  sera  noté  pour  !ë  schéma  numérique.  La  pensée  d'une 
partie  de  la  chafne  alTbnge,  détaille  la  chaîne  d^ns  cette  partie.  Les  nombres 
manquants  apparaissent  en  môme  temps  qu'ils  sont  pensés  et  par  cela  même 
quTls  sont  pensé^. 

Comprétons  maintenant  les  notes  du  chapitre  IT  relatives  (v.  page  592)  an 
schnna  numérique. 

On  peut  remarquer  que  les  nombres  qu'il  contient  sont  essentiellement  des 
nombres  rondb-et  db  plus  en  plus  éloignés  les  uns  des  autres,  numérique- 
ment', qjLi'ils  sont  pl\is  élevés.  C'est  ainsi  que  Mlle  D...  dessine  ou  écrit  son 
schéma.  îlfais  en  réalité  tous  les  nombres  y  figurent  jusqu'à  24  et  «  un  peu 
25"  »,  puis  de  30  à  3^  «  et  un  peu  35  »,  de  40"à  44  et  un  peu  45,  et  ainsi  de 
suîle  jusqu'à  fOO.  FTnsuitt?  lOt  et  102' ressortent  seuls,  mais  moins  bien  que 
Tes  précédents;  ÎIl  et  fil  n'y  sont  pas,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pensés. 
Toutes  Tes  dizaines  ttO;  f20,  130...  y  figurent  jusqu'à  100^.  Après  ce  sont  les 
centaines,  puis  les  millb.  Les  portions  lointaines  de  la  chatne  sont  peu  nettes 
et  serrées,  surtout  là  2^  boucle  non  représentée  d'ans  la  figure  et  qui  ne  paratt 
pas  être  bien  fixée,  a  Mais,  ajoute  le  sujet,  la  chaine  des  nombres  semble  s'^aF- 
ïouger  et  se  renforcer  là  où  il  le  faut,  suivant  Tes  besoins.  »  Ce  fait  très  inté- 
ressant explique  certaines  variations  dans  Ik  description  d\i  schéma  sous 
Tinfluence  de  questions  minutieuses  qui  attirent  Fattiention  sur  telle  ou  telFe 
partie  de  la  chaîne. 

((  Lorsqu'on-  me  dit  un  nombre  ou  que  je  le  pense,  déclïire  Mlle  D...,  je  fe 
vois  à  sa  place  dans  le  schéma.  Mais  dès  qu'il  s'agit  de  m'en  servir  il  se 
détache  et  se  place  dans  le  centre  du  cadre.  » 

Tous  les  farts  que  nous^Tnons  d'exposer  conduisent  à  une  explication  très 
simple  de  la  formation  des  schémas. 

IV  existe  une  tendance  générale  à  se  r-epréscntor  vfs^ellement  la-  situation 
de  tout  objet  anqfiel  on  vpent  à-  penser  Otf  dont  on  eiitoendpailer,  surtout  llws^ 
qu'il  s'agit  d^c^jets  avec  lesquels  on  n*'est  pas;  encore  très-  familiarisé.  S'il 
s'9f^ilà^un  objet  disant  partie  d'une  série  ordonnée  avec  précision,  uumé" 
rolée,  sa  localisation  entre  même  dans  l'idée  que  Ton  en  possède.  Elle  en 
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devient  un  élément  essentiel  si  la  chose  pensée  a  pour  caractéristique  son 
rang  dans  une  série;  par  exemple  un  mois  de  l'année,  un  jour  de  la  semaine 
pensés  ou  proposés  comme  devant  être  retenus. 

Or  il  n'y  a  rien  de  plus  strictement  ordonné  que  la  série  des  nombres.  En 
outre,  l'idée  même  d'un  nombre  isolé  n'est  qu'une  idée  de  situation  par  rap- 
port à  d'autres  nombres,  si  bien  que  la  pensée  attentive  d'un  nombre  isolé 
abstrait  nous  oblige  à  nous  représenter  sa  place  dans  la  série.  Pour  un  visuel, 
cette  représentai  ion  ne  peut  être  qu'une  image  de  la  série  des  nombres(échelle. 
chaîne,  etc.). 

Pour  un  degré  de  visualisation  ordinaire,  limage  est  tellement  vague  et 
instantanée  qu'elle  atteint  à  peine  le  seuil  de  la  conscience.  Mais  on  com- 
prend aisément  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  chez  un  individu  dont  la  visuali- 
sation est  intense  et  qui,  en  outre,  a  fréquemment  loccasion  de  visualiser 
des  nombres.  Alors,  en  effet,  la  représentation  concomitante  de  la  série  des 
nombres,  qui  donne  lieu  à  la  répétition  d'une  image  invariable,  devient  habi- 
tuelle et  se  produit  d'autant  plus  facilement.  La  vision  d'un  schéma  me 
semble  être  ainsi  la  conséquence  directe  d'une  bonne  mémoire  tu  type  visuel 
appliquée  aux  nombres,  une  simple  exagération  d'un  fait  ordinaire,  une 
visualisa' ion  intense  de  l'idée  de  série  des  nombres  évoquée  très  rapidement 
chez  tous  par  la  pensée  attentive  d'un  nombre. 

J'ai  déjà  dit  que  M"<^  1)...  voit  dans  son  schéma  plus  de  nombres  que  n'en 
contient  la  figure  ici  représentée  d'après  un  dessin  du  sujet  lui-même.  Ce 
dessin  m'a  paru  ne  pas  devoir  être  compliqué  conformément  aux  déclarations 
verbales  du  sujet  parce  que  ces  déclarations  ont  été  obtenues  par  mes  ques- 
tions et  que  ces  dernières,  portant  sur  telle  ou  telle  partie  de  la  série  des 
nombres,  ont  nécessairement  mis  en  jeu  et  fait  apparaître  plus  en  détail,  pour 
un  instant,  les  proportions  correspondantes  du  schéma.  Des  nombres  absents 
d'ordinaire  y  apparaissent;  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à  l'explication  ci- 
dessus.  Ils  ne  persistent  pas  dans  le  schéma  proprement  dit  parce  que  ce 
schéma  doit  être  une  représentation  d'ensemble  d'un  usage  général  sur 
laquelle  les  divers  cas  particuliers  n'exercent  pas  une  grande  influence  à  cause 
de  leur  extrême  variété.  De  même,  bien  que  le  titre  d'un  livre  évoque  une 
vision  relativement  détaillée  du  rayon  de  bibliothèque  dans  lequel  il  se  trouve, 
l'image  usuelle  de  la  série  des  rayons  et  des  vitrines  n'en  reste  pas  moins 
une  image  d'ensemble,  à  moins  qu'un  certain  rayoïi  très  fréquemment  usité 
ne  finisse  par  prendre  dans  cette  image  une  valeur  particulière. 

C'est  précisément  ce  qui  s'est  produit  chez M^^'D...  pour  la  première  portion 
de  son  schéma  contenant  les  nombres  les  plus  faibles  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  fréquemment  en  jeu,  les  plus  familiers.  Elle  peut  même  réciter  cou- 
ramment les  carrés  des  nombres  de  '2  à  100. 

Le  schéma  résulte  en  définitive  de  la  localisation  fréquente  de  tout  nombre 
donné  qui,  sans  cela,  ne  serait  pas  complètement,  attentivement  pensé. 

A  peine  identifiés,  en  quelque  sorte,  par  leur  projection  dans  le  schéma, 
les  nombres  proposés  sont  immédiatement  portés  au  centre  du  cadre  et,  dans 
le  cours  d'une  opération,  le  schéma  n'intervient  plus.  11  n'a  pas  à  intervenir 
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parce  qu'il  s'agit  alors  de  relations  logiques  par  lesquelles  se  trouve  régl«''e  la 
succession  des  chiffres.  Seulement,  le  schéma  reparaît  à  la  moindre  occasion, 
comme  s'il  était  toujours  sur  le  seuil  de  la  conscience  et  en  bordure  du  champ 
visuel. 

M""  D...,  dés  l'époque  où  elle  lit  ses  premiers  exercices  et  depuis,  a  été 
obligée  de  faire  très  fréquemment,  à  propos  d'une  foule  de  nombres,  le  petit 
effort  que  chacun  fait  lorsqu'il  se  propose  de  retenir  un  certain  nombre.  On 
se  le  répèle  mentalement,  on  se  représente  sa  force,  c'est-à-dire  sa  place  dans 
la  série;  c'est  ce  qu'on  appelle  y  faire  attention  afin  de  ne  pas  l'oublier. 
Les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  s'est  trouvée  M'''*  1)...,  comme 
son  frère,  l'ont  obligée  à  ce  petit  effort  très  souvent;  c'est  pourquoi,  à  force  de 
localiser  des  nombres  pour  ne  pas  les  oublier  et,  par  conséquent,  à  force 
de  visualiser  la  série  des  nombres,  cette  visualisation  est  devenue  chez  elle 
une  habitude  qui  ne  se  serait  pas  produite  dans  des  circonstances  ordinaires. 

L'efforld'attentiondont  je  vicnsde  parler,  qui  consiste  en  une  représentation 
plus  longue  et  plus  nette  de  la  série  des  nombres,  a  dû  être  particulièrement 
fréquent  chez  Mlle!)...  lors  de  sa  première  séance  publique,  à  quinze  ans.  Cela 
peut  expliquer  pourq^ioi  c'est  à  cette  occasion  et  dans  les  exercices  de 
mémoire  qui  suivirent  en  vue  d'autres  séances  que  Mlle  D.  aperçut  pour  la 
première  fois  son  schéma  nettement. 

Cette  théorie  explique  pourquoi  le  schéma  fut  d'emblée  une  série  des 
nombres  au  lieu  de  se  former  graduellement; 

Pourquoi  les  nombres  figurant  dans  le  schéma  sont  les  nombres  ronds, 
car  ce  sont  toujours  ces  nombres  qui  sont  pris  comme  jalons  dans  la  repré- 
sentation d'une  série; 

Pourquoi  les  nombres  ronds  s'espacent  d'autant  plus  (numériquement) 
qu'ils  sont  plus  forts,  car  c'est  aus^  ce  qui  arrive  dans  la  représentation 
rapide  d'une  série  :  on  énumère  d'abord  par  unités  simples,  1,  2,  3,  4...  puis 
par  dizaines,  10,20,  30...  puis  par  centaines,  100,  200,  300.  .  par  mille, 
1.000,2.000,3.000...,  etc.; 

p. .urquoi  telle  partie  du  schéma  se  complique  à  l'occasion,  au  moment  où 
il  s'agit  de  localiser  précisément  un  nombre  donné  dans  cette  partie; 

Pourquoi,  en  ce  cas,  les  nondjres  qui  tendent  à  compliquer  le  schéma 
habituel  sont  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  nombres  ronds,  par 
exemple  50,  ol,  52,  53,  54,  00  à  64,  70  à  74,  car  ils  représentent  le  simple 
accompagnement  d'un  jalon,  le  commencement  d'une  visualisation  rapide 
de  chaque  partie  de  la  série; 

Pourquoi  la  chaîne  des  nombres,  vue  très  nettement  dans  sa  première 
partie,  semble  se  perdre  dans  le  vague  après  les  centaines  de  millions.  Les 
nombres  comprenant  plus  de  9  ou  10  chiffres,  en  effet,  ne  sont  jamais  pro- 
posés pour  les  calculs,  excepté  pour  les  soustractions;  et  s'il  s'en  présente 
comme  résultats,  ils  découlent  des  opérations  et  n'ont  pas  besoin  d'être 
retenus,  sinon  pendant  le  temps  nécessaire  pour  les  énoncer; 

Pourquoi  la  forme  du  schéma  est  dessinée  par  les  nombres  eux-mêmes, 
sans  le  concours  d'aucun  trait; 
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Pourquoi  le  schéma  dea  jours  de  la  semaitie  et  cefui  des  mois  oui  précéda 
le  schéma  des  nombres,  car  outre  qiie  ce  dernier  est  beaucoup  plus  étendu, 
Mlle  D...  a  dû  loca4'is<?r  fréquemment" des  jours  et*  des*  mois  bien  avairt  ée- 
s'occuper  de  calcul.  Cette  localisation,  dont  les  personnes  ordinaires  ont 
njetteniont  consBieBWB,.  pour  pmc  cfxr'elies  s'ehservenl^  éoit  avoir,  lieu,  efaez 
les  visupls,  diaai».rîai<i|epe  dSmm^  ffaigémLcgnâlccm^pe,. assez  al^reineiit  vue'  po»r 
cotisa ituciruBit  vériial)il(^  aobéma  dfe  Ia<senaine  au*  de  TaniKéeitel  que  celui  dir 
Mikt  i)>...  Fou  iflipoptela  CeeniB  drn  sdaéwa. 

La'^tltéorie  expliqite  e««ore  poiir(!fUo1'k''sehéflm.des  heures  *  arrête  àf  fieure 
d^Hta^Ku,  t»^ldifl^q<^'il'comme^l©e•à  4  heures»- du*  m  a  tin.  Celle-ci  est  une  heonp 
tt^-matinaië^  ni*i»o'e^t  CBOiSFny  uti«  heuT<»  dont  il' est  assez  souvent  ques^ 
tiorn,  tan dîî*  que  ^  heures  et  .'^heures  dti  matin  sont  des  heures  bien  rare^ 
ment  ewvisagées^  surtout  par  une  jeuni^-  fiîfë:  0n  ne  forme  ^uère  de  projets 
pour  OGS»  Heure»- là",  tandis  qu'on  en  forme  à  elÏMique  instant  pour  l^s  lieurra 
usuelles-,  et  Fon  se  représente- a4brs*  par  une  penst^  rapkié  la  place-de  Theare 
iiïdiffuée;  \ 

Cette  représ^ntatièniestrooi-ïts»  rapide,  e^pevt-meme  être  souvent  remarquée^ 
ctte7/I^s»en^ts.  Pour  Mlle  F)...,  elle  équivaut  à- une  vrsion. 

ire»o»rdë-aM^im*  po«f»  1^  schéma  d^  y  jours  de  la  semaine.  Si  l'on  sedit'rtrf 
fait  aura  lieu  samedi  prochain,  on  se  représente  aussitôt  le  nombre  des^  jours 
qui  dbiven t  s^'écoH-ler  avant  samedi  et  on  les  étnumèrc  mentalement  ;  un  enfant 
le  fait  verbalement,  souvent  aussi  un*  adulte,  oar  la  représeïrtation  d'un  fntëp- 
\«He  A»  phirsieuT»  jours-,  bien  qae  très* fréquente,  exige  plups  d'attention  qwe 
ceWe  des  henres»,  befKieoiTp  plus^  fi^uente.  E.CM'sqv'il  s^agit' de  mors,  Fémr- 
mération  verbale  a  lieu  plus  fréquemment  encore. 

Pourquoi  l^-schéTira^des*-  semaiiïes^cootîent^l'  trois  semaines?  Parce  qu^il 
est  fréqirent^d'eirvisa^r,  par  exemple,  tm  j^urdfe  le  semaine  prochaine  ou' #•- 
lli»  suivant  e^  et^ttest'^albrj-qiir  Ifc  rcTwésentJation  mentale  des  journées  à  passer 
est'leprhs^niarqttée  parce  qit'elleest  moi  nsr  rapide. 

Pourquoi  trois  semaines  seulement  et  non  quatre?  Sans  doute  parce  <pir 
les»  projets  co^ramt  y  dé  famille,  et  surtout  les  projets  dVnfants  sont  presque 
toujours  à  très: prochaFrne  échéance; 

Fàrttrqiroi  les  jouîTS  des  trois- semai  nés  sonmls  tous  présent^-dans  lé  sebéna 
cîè'MUf»  l>...?'PipeseïfleH't  même  semai^ne,  vue* puis  revue  une-fois^,  denxfbn^ 
nr-eili^-ell^I»»  r-t'éunhs«hémar  suffisant  ?*Ofli,  nKï<S'Cejrest  pas  ainsi  qne-Ko» 
s^fi^rmc  lé»  temps;  ros*^ par  iine*su«cession- indéfinie  en  ligne  dï'oif».  Pour  1» 
représentation  d'nn  intervalle  de  neuf  jours,  il  faut  que  le  9«  jour  soit  Bf^urê 
tfirdHà'duH^'  e*  \^  S^'aw  dl-lft  d\p7^.  (^r  le  schéma,  selon  la  théorie,  est  une 
visitai^satioif  immédiate  de  lîiprTïsée,  une  représenta* ion^  figuréo-de  celle*«i 
t^lft  qir(41e  est,  et  nmt  uneconstnicftioiv  raison  née: 

C'est' aussi  poiM-  t^fe  qiie  1^'scftémades-  heures  n*'  présewl^pas  ceHes-we» 
eerclv  of)mme  pourrait  le  suggérer  la  disposition  des  heures  sur  le  caAvu 
d'une  montre.  Les  douze  heures  UTarqtiées  nous  suffisent  pwir  marquer  te» 
vingt-quatre  heures  du  jour.  Mais  i et  encore  je  dois  observer  que,  si  la  théo- 
rie est  juste,  le  schéma  résulte  de  visualisations  habitueMes  et  àoii  repr^ 
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amler  h  succrseio»  de»»  bevres  tell»  q«i>4lt>*  estons  Jar  pensée  de  t'mfemit 
Ce)ui-ai\  itoit,  natupelieiiKeiiK  s«  rq}r(*s^iUer  7  b(>uFP»  ù^i  »om*-  plus  H)iii  c^ 
à  kewrest  eu  matin  ;  tê  iÉeum»  du  soi»  plus  li9«ii  eiiearv  et  phni  paS'  à  garni» 
^  1  boitre  àÊB  so^ir;  enim,  1'  heure  d%  Fendramn  raAiif»  plu9  ImM  (|«ir 
ï  he«re  dn»  9oi«  dt^la  T»ille  et  non  pas- à-  la»  Huâwr'  placv.  €'«9(  «elle  repvésimr 
talm»  naliuidtle  qm^  w^^gïïoà^i  h  sahéuia.  €«rù  e^  dMrev  eomiK  font  I»  fosUi*, 
fa'tttwuur  ili  lia  lékrori»  exposée  plus  !l»a«. 

GH^  tftécrie  »«  pévèli»  pas>  }U9q.U'ati  raéraBisne  pHysiofogfcpte'  de»^  fktie. 
qM'elte  ««Hwestta  ow  quf«Ilr  imioqDertoasvcer!!  faits  reslc^iil  rmcoloppes-  dans 
le*  Bi|nÉès«  dr  ba  aidsioire.  Mafs^  elle  «^Iv^se;  r'est^v-dfftr^  crkisa^  psumyp  drs 
isMte  phKv  géwétaMX  drs  fignrvlien»  qnr  pamwa^tent  »b9ota»m€  é<»a»ggS| 
bien  que  fréquenles  cbmr  l«9  per9i>»»es  M[^o«i»é«9  ao  estcitl  mcnfaf. 

B  fut  qucstioch  de  ees  inagfes  »  la  Se^iété  êfÀn^r^pokofk,  en  f860,  »  la 
snile  dr  ^ai  présentatrioii  d'Immér  et  ptn  cIp  lefwpft  arprè»  te  truvart  5vl;airi9tfqu<e 
(ir  ^MloD^  PlusMMfs  inc«fcbr«sr,  eeaxmc  dFAbbaifie  et  Ik'hKHsrwve,  sebm^rent 
à<sig«alipr  h$ar  intérêt^  pà^siolë^^iqme.  At.  K.e  Btm.  1rs  coM9(iépa  vagiLenefil 
anmne  érs  efets*  de  Fima^altOR  repii^senlaliw.  Lavîer  paroi  plwtdl 
«faqpoaé  à  les  reppvQcbDP  dfer  lro<«blesvp*lboll)gt€[i»09.  Broca  crowsnMra  oo<nuir 
de^puaes  hailtueinalknis  }ê%9  x\sv9m»  «  dc^Gev^igRlkeis  ntdlviehia<^ic. 

H&eHfc  que  te*  phiéttomèaer  d»  fia  FiÂtial>satBOi»  a»t  pft»  placo  depois^  cette 
époque  (latMs  bi  pli>^€]lo§»  noPiii»i(P,  cv»  scb^ia»  db»  oalSmial^iiP»  ifreui  con^ 
scinarfeBi  pa»  luotse^  par  Irwr  olqvctîwtio»  iirte»»^^  on  eavactèrt?  cfo*  h»lliKri- 
nations..  Ils  attribuaient  au  surplus  une  forme  déterminée  à  des  chose»  qcri 
u  dik  ontaMCHiie  dmar  lui'  es^i  «àrdnMHrv. 

Ov,  Vnilevsltéde;  rabjecli^aAiDtt e»  d^  l^aivisuaHsatioii  s'e^  qu'une  sriBfikr 
varkilifMr  ^«»nti(taiitv9  de  la  vKuatiuntiea  Boroiab.  il  ne  secaét  légitînM^^  de 
considlareff  eetbe  ^ariàtioM  emMH«  probablemeot  pfttltot(i^cqie  ^^aw  ai»«aîi 
elke  9  éloÂÇBeraiFt  eoBflsderablewe»!  dk  Tâcar^  prétmbU^mL  imius;  est  onHD 
imioBDU.  AuAreneiit,  tfwiiep  sflqjiérÉoiitè  pivfsàcdagiqae  l!rès<  manpiie  poiBxrafl 
^iire  dkèclarée  anocmale  oct  pitfà»logiq€ye.  Oii«^  admeL  an  cese»  une  modidill^ 
visucKt&(?  ér  himémorre^  ef  Moar  deftadMettce^^BeccttefOtada^iti  GB»paitedba 
Ytaïuifeîon»  RonfBalfrSfw 

Une  intensité  supérieure  de  la  visualisation  peut  d'autant  moins  êt»e  coAsi^ 
dénéeoomafiieFke  rémiitait  d'un  Croiible  fbiioti<i90D«l,  qur  oo^i»* e»  saisissons  ici 
tr«  hmm  beaMsie^dans  l'exercice  fréqiK» Ht  de  1»^  foiïcti«w,  cawse  ordinnine  dw 
pMrf QCtii  an  œn  e»l . 

Ceeka  naeisis  adniJ»^  towl  k  peste  apparaU,  9e4oii'*  la  fbéorir,  convnio  \m 
simple  conséquence  d'uni»  babUttée^jowile  à  ri»rt»iis4 lé* acquise  parla  visiialî^ 
aation.  Cette  iiitensifcé"  elke-inénie  se  cofi^wt  comivt*  némcHanl  é'wnc  frétfoente 
DépétHâDA;».dl«BC  alteiitle«*iré(|ui8ni»eiil  atliré^  9ur  eerlapircs  rrprésoiftations, 
chez  les  personnes  possédant  ufiie*fNsf  OMii^s  plB»OfïiHM>îi»fo»te»à  wsuaUser. 
^icBor  seuteivonL  Tobiet  ifii  u^'estft  pas^  une  créa4«on  morblt^  de  Fiioa^inalion  ; 
île  n'est  po»  Wï'MMt  extravagant',  tt  efitprBsf  par  towt  Ir  i»#iMle*et  sente wfjol 

*  D'Absadik:  :  Snr  la  vision  de  la  série  des  rrombrts  {BidL,  1^8S(K  p.  ^(i). 
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sans  être  vu  par  les  visualisaieurs  ordinaires.  Il  est  même  pensé  très  fréquera- 
ment,  puisque  c'est  une  pensée  inhérente  à  l'idée  de  temps  et  de  nombre,  une 
représentation  consciente  ou  subconscienle  de  série,  qui  s'exprime  souvent 
par  une  énumération  verbale  faite  même  à  haute  voix  par  les  enfants,  et  aussi 
par  les  adultes  en  cas  d'attention  vive.  On  n'a  qu'à  essayer  de  faite  mentale- 
ment un  tout  petit  calcul,  tel  que  361  X  1^»  pour  s'apercevoir  que  la  visuali- 
sation des  nombres  tend  à  se  produire  par  suite  de  l'effort  de  mémoire 
devenu  nécessaire.  On  éprouve  le  besoin  de  remplacer  par  l'objectivai  ion 
imaginaire  les  signes  écrits  qui  font  défaut.  Qu'on  ajoute  l'effet  certain  d'un 
effort  souvent  répété,  de  l'entraînement  et  de  l'habitude,  et  que  l'on  suppose 
enfln  une  prédisposition  particulière  à  visualiser,  alors  il  ne  restera  plus  rien 
de  mystérieux  dans  les  schémas  numériques  ou  autres. 

La  forme  des  schémas  ne  paraît  extravagante  que  parce  qu'on  la  considère 
comme  un  produit  de  l'imagination.  Mais  elle  résulte  de  ce  que  la  visualisa- 
tion intense  d'une  série  implique  nécessairement  une  forme  quelconque.  Fa 
comme  il  ne  s'agit  pas  d'une  construction  volontaire,  la  série  visualisie  en 
dehors  de  toute  intention  reçoit  uiie  forme  également  imaginée  sans  inten- 
tion, la  première  venue  par  conséquent.  Peu  importe,  pourvu  que  la  série 
soit  représentée.  Aussi  n'y  voit-on  guère  trace  d'un  travail  esthétique.  On  y 
trouve,  au  contraire,  des  détails  manifestement  en  rapport  avec  le  classement 
des  nombres  et  l'importance  de  ceux-ci  dans  la  mémoire  du  suje4,  ou  avec 
des  commodités  de  la  visualisation,  qui  est  comme  calquée  sur  la  vision 
réelle. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  théorie  s'applique  à  des  schémas  formés 
passivement,  c'est-à-dire  sans  la  moindre  intention  du  sujet  et  à  son  insu.  On 
ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  diagrammes  imaginés  volontairement  sous 
l'influence  d'un  besoin  conscient  de  représentations  figurées.  Mlle  D...  n'a 
jamais  eu  la  moindre  intention  de  former  un  schéma  quelconque.  Elle  a 
visualisé  la  série  des  nombres  en  vertu  de  sa  tendance  à  visualiser,  et,  comme 
je  viens  de  l'expliquer,  en  vertu  de  la  nécessité  pour  elle  de  considérer 
attentivement  tout  nombre  pensé  ou  proposé,  et  qu'elle  devait  retenir  sans  le 
secours  de  l'écriture  qui  nous  dispense  ordinairement  de  cette  considération 
attentive. 

Pour  elle,  considérer  attentivement  un  nombre,  c'est-à-dire  le  localiser 
dans  la  série  des  nombres,  cela  équivaut  à  le  visualiser  dans  cette  série,  à 
visualiser  par  conséquent  la  série,  s'  bien  que  celle-ci,  à  force  d'être  visuali- 
sée, est  devenue  une  image  habituelle,  et  par  là  même,  de  plus  en  plus  iietle, 
stéréotypée,  et  qui  serait  obsédante  si  elle  était  gênante. 

11  faut  bien  qu'une  image  vue  soit  localisée  quelque  part.  Mlle  D...  a  loca- 
lisé la  série  des  nombres  de  la  façon  la  plus  simple  et  la  plus  exempte  de 
bizarrerie  :  à  la  périphérie  de  son  champ  visuel. 

Pourquoi  cotte  forme  de  cadre?  «  Sans  doute,  me  dit-elle,  parce  que  j'ai 
ainsi  toute  la  série  mieux  à  la  portée  de  ma  vue.  »  Telle  me  paraît  être,  en 
effet,  la  meilleure  et  la  plus  simple  explication.  J'avais  supposé  que  cette 
forme  représentait  la  périphérie  d'un  tableau  ou  d'une  feuille  de  papier.  S'il 
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>  avait  uno  pari  de  vérité  dans  cotte  explication,  il  s'agirait  d'une  influence 
inconsciente. 

A  quelle  dislance  Mlle  1)...  voit-elle  son  schéma?  «  Devant  moi,  dit-elle,  à 
deux  ou  trois  pas.  »  Quelle  est  sa  grandeur?  Elle  m'indique  une  surface 
équivalant  à  celle  d'un  très  grand  tableau  noir.  «  Mais,  ajoula-t-elle,  cela 
varie  suivant  l'endroit  où  je  me  trouve.  L'image  est  plus  petite  et  plus  rap- 
prochée si  j'ai  peu  de  champ  devant  moi.  »  Ayant  besoin  de  regarder  ses 
images  avec  ses  yeux  comme  si  elles  exîstaient  objectivement,  elle  les  projette 
selon  ses  commodités. 

Mais  tout  cela  s'est  produit  chez  elle  si  spontanément,  qu'elle  a  été  sur- 
prise de  la  plupart  de  mes  questions  et  les  a  accueillies  avec  curiosité. 
L'usage  que  j'en  ai  fait  l'a  intéressée  plus  encore,  car  elle  était  parfaitement 
innocente  de  toute  tentative  personnelle  d'explication;  elle  ne  s'est  rendu 
compte  de  la  portée  de  ses  réponses  que  lorsque  je  la  lui  ai  montrée  en  lui 
soumettant,  dans  une  certaine  mesure,  mes  explications  pour  savoir  si  rien 
n'était  en  désaccord  avec  ses  constatations  subjectives. 

On  a  vu  que  la  portion  du  schéma  numérique  comprise  entre  1  et  10  est 
disposée  à  part,  horizontalement  et  à  reculons,  de  droite  à  gauche.  Je  deman- 
dai à  Mlle  D...  si  elle  pouvait  me  dire  la  raison  de  cet  a  parte  et  de  ce  sens, 
qui  paraissent  bizarres  au  premier  abord.  Elle  me  répondit  qu'elle  n'avait 
cherché  aucune  explication,  mais  elle  accepta  comme  très  plausible  la  sui- 
vante. C'est  ainsi  que  la  série  1  à  10  se  relie  au  reste  de  la  chaîne.  Cette 
première  portion  est  horizontale  parce  qu'elle  n'existait  pas  encore  dans  l'état 
primitif  du  cadre  numérique.  (À'iui-ci  n'était,  en  effet,  selon  ma  théorie, 
qu'une  énumération  rapide  visualisée  et  commençant  ainsi  comme  toujours  : 
10,  2{K  30,  40...  Le  nombre  10  venant  le  premier  se  trouva  situé  au  bas  du 
coté  gauche  du  cadre.  Lorsque  fut  visualisé  le  remplissage  de  l'intervalle  1  à 
20,  la  série  10  à  1  fut  visualisée  en  continuation  du  cadre  déjà  existant. 

«  Mais,  objecta  Mlle  1)  ..,n'aurais-je  pu  diriger  le  prolongement  à  gauche 
du  10?  )).  —  «  Sans  doute,  mais  c'eût  été  sortir  du  cadre,  étendre  inutilement 
l'espace  occupé;  il  était  plus  naturel,  plus  commode  de  former  la  boucle  en 
dedans  que  de  visualiser  ce  bout  en  dehors  de  votre  ca'dre  qui  occupait  déjà 
le  pourtour  de  votre  champ  visuel.  Votre  visualisation  s'est  produite  dans  la 
direction  la  plus  logique  et  la  plus  commode  pour  vous.»(]el  argument  satis- 
fait Mlle  1).  .d'autant  plus  qu'il  s'accorde  avec  l'explication  qu'elle  adopte 
au  sujet  de  la  forme  encadrante  de  son  schéma,  en  vertu  de  laquelle  tous  les 
nombres  sont  situés  à  sa  portée. 

Le  fait  que  la  formation  du  schéma  fut  passive  n'est  évidemment  pas  con- 
tradictoire avec  ces  explications  basées  sur  des  commodités  de  la  vision 
directe.  Ces  dernières,  en  effet,  restent  liées  aux  visualisations  imaginatives, 
les  plus  irréfléchies. 

II  ne  s'ensuit  pas  que  le  schéma  numérique  de  Mlle  D...  dût  avoir  néces- 
sairement la  forme  qu'il  possède;  on  peut  imaginer  d'autres  formes  simples 
et  commodes.  Je  crois  seuleme'il  que  celle-là,  en  vertu  de  sa  spontanéité 
parfaite,  résulte  très  directement  et,  pour  cela,  avec  une  simplicité  maximum, 
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des  rapporte  psycW^Ji^siaU^g^tqttes  2iornia«ix  existant  ^ntre  Aa  vision  el  Ja 
visualisation.  Je  dirais  volontiers  que  le  cas  de  Mlle  D...  m'appiratl^à  ce 
point  ^  vue,  AoiHine;ayant  «me  ^ureié  tj^pique. 

La  forme  des  schémas  est  <fiK«.  Elle  ne  smhii  aucune  viriation.  die 
«st  cosmos  ^bkécAyfèe^  ce  qni  parait  être,  ^In  ras  te,  un  résultat  néoessarre  du 
meàe  delonuation  de  ces  figures.  Une  foisappOMPuessous  one  certntne  forme, 
ids  naisons  qi^elcompaes  d'mi  e^i  résultée  «tselte  '^oie  persiste^t^  ^  ^Amquc 
apparitiam  okeviejit  uii«  raison  «de  plus  pour  <i[«e  ;la  ferane  •se  maint-ieime  inva- 
riable jusque  dans  ses  moindres  détails,  Timagination  consciente  ^  ««jel 
n'étan^t  poui'  rien  ds9ms  i&ar  formation.  Getui-ci  se  peut  voir  son  sckéma 
aiitrcmcnt  qa'ii  a'est.  Il  n'est  pas  en  son  pouroir  d'y  Inire  des  arranfçe- 
«eats. 

Les  méanAres,  yolre  ou  non,  -sont  ce  qn'fls  sont.  Ayaiit  voulu  dessiner 
moi-même  le  schéma  numérique  que  m'avait  décrh  une  première  foi  s  gra^ftii- 
queinent  MHe  B...,  je  pemsai  qu'eHe  ^'avBît  flessînë  avec  trop  de  nègîî|çence 
et  je  crus  pouvoir  me  permettre  une  tégére  régularisation  en  rectifiant  l'angle 
s«pérîefar  droit  do  cadre,  vers  le  noiAre 'l^W'^OO.  Elle  corrigea  aussitôt  mon 
dessrn  en  disant  que  la  chaîne  des  nombres  à  cet  endroit  s'inclinait  obli- 
^eraent^rt  ne  prenait  qu'ensuite  la  direction  verticale. 

Une  variation  est  cependant  possible  pour  les  schémas  des  mois  et  des 
jours  :  ils  peuvent  élre  vus  soit  en  caractères  d"'écriture  (celle  du  sujet),  soil 
en  caractères  typographiques,  indifféremment. 

Mais  le  schéma  numérique  est  toujours  vu  en  caractères  d'écriture,  et  ce 
fait  semble  indiquer  que  ce  schéma  professionnel,  issu  d'une  attention  plus 
laborieuse  et  plus  souvent  répétée,  est  plus  rigoureusement  stéréotypé  que 
les  autres. 

Le  fait  suivant  ne  me  parait  pas  conlredire  cette  indication,  car  il  me 
Siemblc  certain  ^lu'ii  ne  s'agii  point  ici  d'un  schéma  véritable  et  ^ue  Tinler- 
veution  de  ce  mot  dans  l'exposé  (lauqueJ  je  iBeoojiforme)  de  Mlle  D...,  résulte 
d'une  fausse  interprétation  iacile  à  comprendre. 

On  a  vu  ^uo  les  nombres  de  là  10 sont  disposés  dans  le  schéma  ëorixonta- 
l'smeat;  mais  cette  série  j^nd  ane  direction  verticale  si  elle  vieirt  à  ^re 
utiUsée  isolément.  C'est  ce  qm  arrive  à  propos  de  r-éiévalion  d'un  chiffre  ii 
une  .puissance  quelconque.  Alors  la  rangée  des  diK  premiers  nombres  devient 
verticale  et  c'est  1  qui  occupe  le  sommet. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'élever  3  à  la  huitiètne  puissance  ? 

Le  tihiffrc  3  est  mis  en  regard  de  4,  puis  de  2,  puis  de  3,  de  4  etc.  Le  résultat 
Ae  ta  TiiTrltiplicatron  se  place  à  côté  du  3  et  du  èhîffre  Indiquant  la  puissance 
calculée.  AîTisi  t*st  évitée  la  confusion  qui  pourrait  s'établir,  par  exemple, 
entre  la  cinquième  et  la  sixième  puissance,  entre  la  septième  cl  la  huitième 
dans  la  succession  des  opératioirs  mentales. 

A»  moment  ou  le  calcul  de  la  8"  vient  d'être  effectué,  le  tableau  mental 
est  ainsi  constitué  : 
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La  formation  de  celle  imago  se  conçoit  facilement  comme  simple  phéno- 
niène  de  visualisation  intense  traduisant  les  pensées  ordinatrices  que  tout  un 
cffaacun  doit  avoir  pour  njener  à  bien  le  calcul  en  question.  C'est  du  moins  ce 
qu'il  me  semble  si  j'essaye  de  faire  moi-même  mentalement  le  calcul.  Seule- 
ment, je  ne  reliens,  à  chaque  puissance  calculée,' que  la  précédente  puis- 
sance et  je  n'en  ai  aucune  image  visuelle  nette.  Le  chiffre  3  est  forcément 
pensé  pendant  toute  l'opération.  Chez  le  sujet  les  images  visuelles  élant 
nettes  et  persistantes  comme  son  souvenir,  le  dernier  nombre  obtenu  n'en- 
Iraîne  pas  la  disparition  des  précédents  et  le  tableau  se  trouve  ainsi  cons- 
titué. La  rangée  des  chiffres  i  à  10  n'est  ici  qu'une  visualisation  de  circons- 
lance.  Mais  comme  cette  circonstance  se  reproduit  dans  chaque  calcul  pour 
les  diverses  puissances  de  chaque  nombre,,  il  en  résulte  que  la  visualisation 
de  la  pensée  ordinatrice  des  divers  échelons  de  l'opération  se  répète  toujours 
tandis  que  les  autres  chiffres  varient.  C'est  cette  répétition  qui  donm^  à  la 
visualisation  des  chiffres  1  à  10  un  faux  air  de  schéma.  Et  c'est  pure  interpré- 
tation du  sujet  que  de  dire  que  relie  visualisation  est  un  fragment  de  son 
schéma.  C'est  la  visualisation  isolée  de  1  à  10  tout  simplement.  Si  elle  était 
empruntée  au  schéma,  elle  serait  nécessairement  une  reproduction  en  tous 
points  exacte  delà  portion  de  1  à  10  de  l'image  qui  constitue'le  vrai  schéma 
numérique. 

Rien  n'empêche  d'admettre  que  la  série  en  question  constitue  un  5ch.éma 
particulier  à  l'usage  de  l'élévation  aux  pjuissanccs  2  à  10,  ^puisqu'il  y  a  place 
-dans  ce  cas  pour  le  processus  décrit  de  la  formation  des  schémas.  Mais  ce  qui 
n'est  pas  admissible,  c'est  qne  ce  schéma  soit  une^ortion  du  grand  schéma 
numérique.  Il  convient  d'exposer  le  fait  ci-dessus  en  disajit  que  Mlle  D... 
jpour  le  calcul  des  puissances  visualise  la  série  des  dix.|)remieTs  nombres  dans 
une  direction  verticale,  et  rien  de  plus. 

)Uêgré  d'iobjectimition  et  mil  liée  des  ^xhénMs.  —  i)'appè6  »1p8  ropDiwes  de 
Mlle  J)..,,  celmi  4e  ses  «ckémas  qui  possède  le  "pl-tis  iiaut  degré  'd'objiTciJva- 
âîcMi  «onait/le  ficbéma  -B.innàDiiqtte.  C^est,  en  offet,  icelmiià  f{ii'tdle  voit  toujours 
devant  elleymênH^TlviiiMl'elie  n'cn.a  pas  besoin,  quaad  «HaBMie.caloule^s,  — 
Â.   moiiis  qu'elle  ne  «soit  ^oecupée  d'aulTo  diose.  «  "Si  iiui  pensée   n'est  pas 

;upée,  dit-elle,  j'aperçois  toujours  .n>on  sckéma  occupant  le  pourtour  de 
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mon  chairip  visuel;  et  je  le  vois  très  distinctement  dès  qu'il  est  question  de 
nombres,  » 

J'ai  dit  que  si  elle  ferme  les  yeux  elle  ne  le  voit  plus,  ce  qui  semble 
impliquer  un  degré  d'objectivation  hallucinatoire.  Mais  j'ai  répété  Texpé- 
rience  plusieurs  mois  plus  tard,  et  comme  j'insistais,  elle  m'a  dit  qu'elle 
voyait  à  peine  comme  la  forme  générale  de  la  chaîne  avec  ses  inflexions,  sans 
délails;à  peine  quelques  chiffres  tels  que  100, 1000, 100000  apparaissaienl-ils. 
Elle  put  faire,  les  yeux  fermés^  une  petite  multiplication  dont  les  deux  fac- 
teurs lui  apparurent  non  plus  dans  son  schéma,  mais  devant  elle.  Comme  je 
lui  faisais  remarquer  la  différence  avec  la  première  fois,  elle  l'attribua  à  ce 
qu'elle  voyait  encore  quelque  clarté  en  fermant  les  yeux,  tandis  que  la  fois 
précédente  c'était  le  soir  el  l'obscurité  était  plus  complète.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  il  send)le  que  l'obscurité,  sans  empêcher  la  visualisation  de  deux  nombres 
proposés,  empêche  ou  diminue  beaucoup  la  visualisation  du  schéma. 

C'est  une  nouvelle  raison  de  croire  que  la  vision  intérieure  du  schéma 
numérique  ressemble  plus  à  la  vision  d'un  objet  extérieur  que  les  visualisa- 
tions ordinaires,  c'est-à-dire  qu'elle  possède  un  degré  d'objectivation  supé- 
rieur. Bien  que  sa  fixité  soit  seulement  relative  et  suffisamment  discrète,  elle 
lui  donne  une  valeur  quasi  objective,  (resl  pour  cela  que  j'ai  attribué  (Ch.  \) 
une  certaine  utilité  au  schéma  numérique  dans  le  calcul  mental. 

Assurément  la  théorie  même  (|ue  j'ai  exposée  ne  permet  pas  d'admettre 
qu'un  nombre  soit  mieux  rappelé  parce  qu'il  est  visualisé  avec  une  intensité 
supérieure.  Quel  que  puisse  êlre  le  degré  de  la  visualisation,  on  ne  conçoit 
pas  que  le  fait  d'être  puissamment  visualisée  au  moment  de  son  rappel  entre 
comme  cause  dans  le  fait  du  souvenir  dont  l'image  (vue  ou  entendue)  n'est 
que  l'expression.  Le  sujet  ne  voit  l'image  que  par  le  fait' qu'il  se  la  rappelle. 
La  visualisation  n'est  qu'une  particularité  du  souvenir  :  son  ton  sensoriel. 

Dire  tisanUsation  ici,  cela  équivautà  dire  mémoire,  éi^ni  donné  qu'il  s'agît 
d'une  mémoire  du  type  visuel.  Voir  mentalement  une  série  de  chiffres,  ce 
n'est  autre  chose  que  se  la  rappeler;  voir  confusément  un  chiffre  ou  un 
nombre,  puis  le  voir  nettement,  cela  équivaut  à  avoir  un  mot  «  au  bout  de 
la  langue  »,  puis  à  le  trouver,  à  l'énoncer  exactement.  Quand  le  sujet  «  voit 
comme  écrit  »  tout  un  carré  de  chiffres,  cela  signifie  qu'il  les  tient  en  sa  pos- 
session comme  on  «  lient  »  toute  une  phrase  avant  de  la  prononcer,  comme 
on  la  tient  quand  on  vient  de  l'entendre.  Mlle  D...  voit  les  chiffres  en  plus 
grand  nombres  à  la  fois  et  plus  nettement  qu'une  personne  douée  d'une 
mémoire  ordinaire.  Cependant  la  netteté  des  chiffres  ne  devient  parfaite  que 
successivement,  au  moment  où  ils  vont  être  comme  lus,  de  môme  que  les 
fragments  de  phrase  chez  un  orateur. 

Bien  que,  d'après  toutes  ces  considérations,  l'intensité  de  la  visualisation 
n'indique  pas  une  valeur  particulière  du  souvenir  et  représente  seulement 
l'intensité  du  ton  sensoriel  de  celui-ci,  ne  se  peut-il  pas  qu'elle  soit  une  qua- 
lité favorable  au  calcul  mental  V  Ceci  ne  me  parait  pas  impossible. 

Il  est  concevable  en  effet  qu'une  image  visualisée  avec  intensité  puisse,  en 
corrélation  avec  celte  intensité,  se  maintenir  à  l'état  vif  plus  longtemps  qu'une 
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imago  faible.  Cela  n*esl  plus  un  phénomène  de  jnémoration  et  pourrait  être 
une  condition  favorable  au  calcul  mental  ou  à  la  récitation.  Les  souvenirs 
successifs  s'enfuiraient  moins  vite  et  seraient  plus  sûrement  reliés  entre 
eux. 

Nous  arrivons  à  l'utilité  propre  du  schéma.  Lui  aussi  participe  à  l'in- 
tensité de  la  visualisation  qui  contribue  à  rendre  cette  image  stéréotyptée 
relativement  fixe,  capable  d^accompagner  dans  la  conscience  les  nombres 
occurrents.  Ceux-ci  devront  souvent  disparaître  du  champ  de  la  conscience 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  puis  y  revenir  si  les  processus  de 
mémoire  le  permettent.  Or  la  condition  la  mieux  connue  comme  favorable  à 
la  mémoralion  d'une  image,  c'est  son  association  avec  d'autres  images,  prin- 
cipalement avec  des  images  déjà  solidement  établies  dans  la  mémoire.  Tel 
est  le  rôle  utile  que  j'ai  indiqué  déjà  comme  pouvant  appartenir  au  schéma, 
image  dont  la  conservation  est  particulièrement  sûre,  la  représentation  éga- 
lement assurée,  l'altération  rendue  impossible  par  ses  continuelles  répé- 
titions. Elle  consiste  elle-même  en  images  de  nombres  ;  elle  peut  même  con- 
tenir tel  nombre  occurrent  à  la  mémoration  duquel  je  suppose  qu'elle  peut  être 
favorable.  Mais  il  n'y  a  cependant  aucun  truisme  dans  cette  supposition.  Car 
le  schéma  est  une  image  parfaitement  distincte  des  images  de  nombres 
occurrenles.  11  possède  une  cohésion  propre  attestée  par  sa  forme  constanlt 
Grâce  à  la  fixité  de  celle-ci  jointe  à  son  indépendance  des  images  occurrenle 
qui  viennent  s'y  incorporer  momentanément,  ces  dernières  emportent  avec 
elles  lorsqu'elles  disparaissent  de  la  conscience  une  association  avec  le 
schéma. 

Si  celui-ci  était  formé  par  les  nombres  régulièrement  échelonnés  en 
ligne  droite  selon  leur  valeur,  cette  association  n'aurait  aucune  ellicacité, 
car  le  nombre  à  rappeler  et  sa  place  dans  le  schéma  seraient  une  seule  et 
même  chose.  Mais  si  je  cherche  un  nombre  oublié  et  si  je  me  souviens  de 
l'avoir  vu  écrit  à  tel  endroit,  à  droite  ou  à  gauche,  au-dessus  et  au-dessous  de 
tel  autre,  auprès  de  telle  inflexion  ou  de  tel  autre  détail  d'une  courbe,  cette 
association  du  nombre  avec  une  certaine  situation  dans  l'espace  peut  favo- 
riser le  souvenir.  La  forme  du  schéma,  si  dépourvue  d'intention  qu'elle  ait 
été  à  cet  égard  dans  sa  formation  passive,  me  parait  apte  à  jouer  ce  rôle  dans 
certains  cas. 

Ce  rôle  est-il  important  ?  Je  n'en  sais  rien  et  Mlle  D...  ne  peut  rien 
dire  de  certain  à  ce  sujet,  sinon  que  l'association  n'est  pas  intentionnelle. 
Mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  le  soit  pour  être  efficace  ;  c'est  là  une 
donnée  de  l'expérience.  Où  n'y  a-t-il  pas  matière  à  association  consciente  ou 
non?  El  nous  voyons  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  conscientes  qui  réus- 
sissent le  mieux.  En  fait,  Mlle  D...  accroche,  pour  ainsi  dire,  tous  les  nom 
bres  à  son  schéma  puisque  c'est  ainsi  qu'elle  les  enregistre.  En  fait  aussi, 
lorsqu'il  s'agit  d'un  nombre  rappelé,  il  est  aussitôt  vu  dans  le  schéma  puisque 
c'est  là  qu'il  semble  apparaître.  Peut-être  est-ce  parce  que  tous  les  nombres 
vus  ou  appelés  passent  ainsi  par  le  schéma,  que  les  associations  utiles  con 
•oc.  d'anthrop.  1908.  43 
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tractées  là  parfois  ne  sont  pas  distinguées  par  le  sujet.  Notre  hypothèse  n'est 
donc  pas  infirmée  par  ce  fait  négatif. 

L'association  méinorative  trouve  chez  Mlle  D...  des  occasions  plus  faciles  à 
apercevoir.  Une  foule  de  nombres  ont  pour  elle  quelque  chose  de  particulier. 
11  y  a  même  des  nombres  agréables,  sympathiques  pour  des  raisons  parfois 
connues,  ou  au  contraire  désagréables.  Mlle  D...  n'aime  pas  le  chiffre  7  et  voit 
d'un  mauvais  œil  les  nombres  où  il  figure  trop  souvent.  Il  lui  arrive  souTcnl 
d'apprendre  d'abord  dans  un  carré  de  chiffres  les  nombres  agréables  et,  même, 
dans  un  nombre  très  long,  la  portion  qui  lui  plaît  le  mieux;  elle  raccorde 
ensuite  l'autre  portion.  L'effet  esthétique  peut  avoir  pour  cause  la  couleur 
des  chiffres,  comme  on  le  verra  plus  loin.  En  un  mot  il  y  a,  dans  un  nombre 
et  dans  un  carré  de  chiffres,  pour  Mlle  D...,  une  foule  de  détails  en  dehors  de 
la  valeur  des  chiffres  et  pouvant  donner  lieu  à  des  associations  mémoratrices 
du  même  ordre  que  celles  attribuées  hypothéliquement  au  schéma,  mais  seu- 
lement plus  vulgaires  et  souvent  saisies  par  la  conscience. 

L'accroissement  des  associations  de  nombres  pourrait  être  une  impor- 
tante condition  du  développement  plus  particulier  de  la  mémoire  de  Mlle  D... 
à  l'égard  des  chiffres.  Cet  accroissement  est  d'ailleurs  lui  même,  d'après  ce 
ce  qui  vient  d'être  dit,  une  conséquence  de  l'exercice  de  la  mémoire  plus  par- 
ticulièrement en  matière  de  chiffres. 


IV 

Visualisation  colorée 

Il  s'agit  là  d'une  particularité  qui  se  superpose  aux  visualisations  précé- 
dentes sans  leur  être  nécessairement  liée.  Les  schémas  pourraient  être  aussi 
nets,  comme  ils  le  sont  chez  M.  Périclès  D...,  sans  être  colorés.  Les  schémas 
demandent  une  explication  et  la  tisualisation  colorée  une  autre. 

Je  considère  celte  expression  comme  plus  exacte  que  celle  de  vision  colo- 
rée, puisqu'il  s'agit  d'un  phénomène  autre  que  celui  de  la  vision.  MlleD...  voit 
comme  tout  le  monde  les  objets  de  toute  sorte.  Mais  si  elle  pense  un  chiffre, 
une  lettre  de  l'alphabet  et  le  nom  d'un  jour,  d'une  personne,  les  images  qu'elle 
a  dans  son  esprit  apparaissent  colorées  avec  une  netteté  parfaite.  Je  l'ai  lon- 
guement interrogée  à  ce  sujet  et  ses  réponses  rapides,  invariables,  sont  aussi 
catégoriques  et  aussi  vives  que  si  elle  parlait  des  couleurs  de  ses  rêtements. 
C'est  du  reste  le  cas  des  personnes  qui  possèdent  au  plus  haut  degré,  comme 
elle,  la  visualisation  colorée. 

Mlle!)...  voit  intérieurement  tout  texte  avec  les  lettres  colorées,  vers  on 
prose.  Elle  apprend  mieux  les  vers,  dit-elle,  parce  qu'ils  commencent  par  des 
lettres  majuscules  dont  les  couleurs  sont  plus  vives  que  celles  des  petites 
lettres  et  qui  sont  en  outre  alignées  de  sorte  que  les  contrastes  se  remarquent 
mieux. 

La  couleur  d'une  majuscule  initiale  semble  s'étendre  sur  tout  le  mot,  bien 
que  chaque  lettre  conserve  sa  couleur  propre.  Les  noms  propres  possèdent 
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ainsi  avec  les  couleurs  diverses  de  leurs  lettres,  comme  les  autres,  une  cou- 
leur générale,  celle  de  la  lettre  initiale  qui  semble  se«difuser  sur  l'ensemble 
du  nom. 

La  coti leur  appartient  aux  traits  mômes  qoi  forment  les  lettres  ou  les  chif- 
fres, qu'ils  soient  visualises  en  caractères  d'écriture  ou  en  caractères  d'impri- 
merie. (Test  comme  s'ils  étaient  écrits  avec  des  encres  de  couleur. 

Mfltis  les  traits  ne  sont  pas  seuls  colorés.  Leur  couleur  s'étend  comme  une 
auréole  qui  accompagne  le  trait  et  dont  l'intensité  décroît  rapidement  à  partir 
du  trait. 

La  coloration  du  trait  reste  toujours  la  plus  intense  et  s'étend  peu  ou  point 
au  delà  du  trait.  Si  celui-ci  ne  forme  aucune  boucle,  il  est  dépourvu  d'au- 
réole. Ainsi  l,qui  est  toujours  vu  comme  une  simple  barre,  sans  crochet,  n'a 
aucune  awrét>le.  7  en  a  une  très  légère,  à  peine  distincte  dans  la  demi-boucle. 
L'auréole  est  au  contraire  très  distincte  dans  les  chiffres  à  boucle  et  d'un 
dessin  plus  compliqué  :  3,  5,  8,  9,  4,  6,  0. 

De  même  pour  les  lettres  :  A,  C,  V,  P,  E,  R,  D,  V,  M,  N,  F,  G,  H,  K  sont 
pourvues  d'auréoles  intérieures  ;  I,  J,  T  n'en. ont  pas,  ni  X  et  Z  qui  semble- 
raient pourtant  devrrir  en  posséder  une  aussi  bien  que  V.  L  imprimé  en  a  peu. 
L  et  l  français  en  ont  une.  A  majuscule  est  auréolé;  x  ne  l'est  pas. 

Mais  toujours  les  traits  qui  forment  les  lettres  ou  les  chiffres  sont  colorés, 
comme  peints. 

Il  y  a  une  lettre  grecque  dont  la  couleur  varie,  c'est  le  P.  Majuscule  il  est 
violet  tern^.  Minuscule,  p,  bien  que  sa  forme  soit  ta  même,  il  est  rose  thé, 
(^est  le  seul  cas  de  œ  genre,  avec  U  français  et  u. 
5  et  f  ont  la  même  couleur.  Mais  la  forme  en  crochet  n'existe  pas  en  grec. 
La  couleur  des  lettres  grecques  est  plus  vive  que  celle  des  lettres  de  l'alpha- 
bet français. 

Les  nombres  figurant  dans  le  schéma  sont  n-us  avec  leurs  couleurs,  celles 
de  cbaqoe  chiffre  composant.  Il  n'y  a  pas  de  couleur  pour  un  nombre  de 
pifisietirs  chiffres  en  totalité. 

La  chaîne  des  nombres  est  donc  comme  une  guirlande  fleurie  se  détachant 
s«r  UD  fond  gris-fumée  à  l'intérieur  du  cadre,  gris  plus  sombre  à  l'extérieur. 
E»  ^Hitre,  l'intérieur,  ou  champ  des  opérations,  est  uni,  tandis  que  l'extérieur 
qui  sert  de  dépôt,  en  quelque  sorte,  pour  les  nombres  mis  de  côté  provisoire- 
ment, est  d'une  teinte  à  la  fois  plus  sombre  et  moins  unie,  comme  «  nébu- 
letise  ». 

Le  fond  du  schéma,  la  nuit  ou  dans  l'obscurité,  est  moins  clair,  même  les 
youx  ouverts.  Les  couleurs  des  chiffres  restent  pourtant  claires,  sans  chan- 
^Mneirt.  Si  les  yeux  sont  fermés,  il  ne  reste  plus  qu'une  forme  vague,  sans 
chiffres  ni  couleurs. 

J'ai  dit  (Chap.  IH)  que  madame  D...  possède  l'audition  colorée  pour  les  jours 
de  la  semaine  et  les  noms  propres  :  c'est  comme  une  lueur  colorée  qui  accom- 
pagne l'audition  du  nom.  MlleD...  ne  possède  l'audition  colorée  que  pour  les 
noms  de  quatre  jouxs  de  la  semaine,  et  les  couleurs  accompagnant  ces  quatre 
noms    ne  sont  pas  les  mêmes  que  pour  sa  mère.  Pour  les  quatre  jours  dont 
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les  noms  entendus  suscitent  l'apparition  d'une  couleur,  les  couleurs  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  pour  les  mêmes  noms  vus.  (V.  plus  loin). 

Pas  de  visualisation  colorée  pour  la  musique.  Mlle  D.  a  la  voix  juste  et 
aime  assez  le  chant,  mais  elle  a  peu  chanté  et  n'a  pas  de  culture  musicale. 

La  coloration  indûment  revêtue  par  certaines  images  mentales  ne  me  paraît 
entraîner  pour  Mlle  D...  aucun  inconvénient.  Comme  il  s'agit  d'images  corres- 
pondant à  des  choses  dénuées  de  toute  couleur,  il  n'y  a  pas  falsification 
des  attributs  véritables  des  objets.  C'est  une  association  à  laquelle  le  sujet 
n'attache  aucune  importance  et  qui  n'exerce  aucune  influence  sur  ses  idées  cî 
ses  sentiments.  Mlle  D...  est  cependant  très  impressionnable  sur  le  chapitre  des 
couleurs  et  montre  un  goût  fort  délicat  dans  l'assortiment  des  tons  et  des 
nuances.  Mais,  en  matière  de  visualisations,  elle  constate  tout  simplement  les 
harmonies,  les  contrastes,;  etc.  elle  apprécie  également:  tel  nombre,  tel  nom 
lui  paraît  joli  ou  laid  sous  le  rapport  de  la  couleur,  mais  bile  n'en  est  pas 
autrement  affectée. 

Les  couleurs  préférées  par  Mlle  D...  d'une  manière  générale  sont  les  cou- 
leurs «  foncées  chaudes  »  et  les  couleurs  passées.  ?]lle  aime  le  bleu-verl.  If 
feuille  morte,  le  vieil  or,  le  bleu  Véronèse,  le  fraise  écrasée,  le  vert  russe,  le 
vert  mousse.  Elle  aime  les  couleurs  mates.  Elle  n'aime  pas  le  gris  perle  ni  le 
gris  clair. 

Toutes  les  couleurs  qu'elle  attribue  aux  chiffres  lui  plaisent  plus  ou  moins. 
Elle  préfère  celles  du  3,  du  2,  du  6,  du  o  et  du  9. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  la  coloration  mentale  des  chiffres  peut  entrer 
en  cause  dans  leur  remémoration  et  par  suite  dans  la  facilité  du  calcul  mentaL 
Il  est  certain  que  ce  n'est  pas  une  condition  nécessaire  ni  même  importante 
puisque  M.  Diamandi,  chez  qui  elle  n'existe  pas,  s'en  passe  fort  bien.  Mais 
l'influence  est  cependant  concevable  et  me  paraît  exister. 

D'abord  le  rôle  attribué  plus  haut  au  schéma  semble  devoir  être  facilité 
par  l'addition  d'une  nouvelle  particularité  à  chacune  de  ses  parties  qui 
deviennent  ainsi  caractérisées  par  leur  couleur  en  même  temps  que  par  leur 
situation. 

Ensuite  il  se  peut  que,  lorsqu'un  chiffre  ou  un  nombre  sfe  trouve  oublié 
ou  déformé  dans  la  récitation  d'un  carré  de  chiffres  ou  dans  un  calcul  mentaL 
la  non-concordance  de  la  couleur  ou  de  telle  succession  précédente  de  cou- 
leurs informe  le  sujet  de  l'inexactitude  de  l'image  qui  se  présente.  Bien  que 
la  couleur  fasse  corps  avec  le  chiffre,  elle  n'est  point  pour  cela  un  attribut 
aussi  inséparable  que  la  forme  du  chiffre  auquel  elle  est  associée;  elle  peut 
être  pensée  à  part  et  servir  d'association  mnémonique. 

Interrogée  sur  ce  point,  M^'^D...  m'a  répondu  qu'il  en  est  ainsi  dans  certains 
cas,  lorsque  le  chiffre  oublié  ou  changé  de  place  formait  par  sa  couleur  un 
contraste  avec  le  chiffre  voisin  rappelé.  Autrement,  bien  que  chaque  chiffre 
soit  toujours  vu  avec  sa  couleur,  celle-ci  n'attire  pas  l'attention  et  ne  semble 
pas  faciliter  le  souvenir. 

MaisM'^^D...  affirme  qu'elle  se  souvient  mieux  des  nombres  qui  renferment 
des  couleurs  très  claires  et  voyantes  parmi  des  couleurs  sombres  ou  ternes. 
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Klle  croit  qu'en  ce  cas  rassociation  des  couleurs  aux  chiffres  facilite  le 
souvenir. 

a  Par  exemple  104  (noir,  blanc,  marron)  est  facile  à  apprendre  et  à  retenir, 
parce  que  0,  qui  est  blanc,  se  trouve  placé  entre  deux  couleurs  foncées.  De 
même  129  (noir,  jaune  lumineux  et  bistre)  est  mieux  appris  et  mieux  retenu 
à  cause  du  contraste.  » 

La  valeur  mémoratrice  consciemment  saisie  par  le  sujet  de  la  couleur 
allribuée  aux  chiffres  semble  donc,  en  somme,  être  limitée  à  l'influence  des 
contrastes  el  des  remarques  diverses  susceptibles  d'être  rappelées  isolément. 

Du  reste,  bien  que  l'idée  d'un  chiffre  ou  d'une  lettre  rappelle  toujours  une 
couleur  correspondante,  il  n'y  a  pas  réciprocité.  Les  couleurs  pensées  sépa- 
rément ou  vues  réellement  n'entraînent  pas  la  représentation  de  chiffres,  ni 
de  lettres,  ni  de  noms,  à  moins  que  le  rapprochement  ne  soit  occasionné  (le 
contraire  constituerait  une  obsession).  Mais  on  doit  remarquer  que  l'occasion 
de  rentrahieinent  d'un  chiffre  par  sa  couleur  existe  au  moment  d'une  récita- 
lion  de  chiffres  ou  d'un  calcul  mental  et  que  la  couleur  est  après  tout  un 
attribut  en  plus,  susceptible  d'enrichir  les  associations  qui  favorisent  en  géné- 
ral la  consivxalion  des  images  dans  la  mémoire. 

l'n  chiffre  ou  un  nombre  ne  peuvent  pas  être  rappelés  par  leurs  couleurs 
car  le  rappel  de  la  couleur  se  confond  avec  le  rappel  du  chiffre.  Mais  il 
Il  en  est  pas  de  même  pour  les  remarques  faites  par  le  sujet.  Il  a  oublié  par 
exemple  l'un  des  nombres  appris  dans  un  carré  de  chiffres  ou  dans  l'un  des 
produits  partiels  d'une  multiplication,  etc.,  ou  bien  il  commet  une  erreur  de 
souvenir  à  propos  de  ce  nombres.  Alors,  s'il  se  rappelle,  par  exemple,  que 
dans  le  nombre  oublié,  il  y  avait  un  contraste  comme  dans  les  cas  ci-dessus, 
ou  quelque  autre  détail  tel  que  la  succession  de  plusieurs  couleurs  agréables 
ou  désagréables,  une  couleur  semblable  à  celle  de  tel  objet  familier,  etc., 
alors  le  nombre  des  chiffres  à  chercher  se  trouve  très  réduit  et  le  rappel  de 
l'un  enlraine  le  rappel  des  autres. 

Voici  le  détail  des  visualisations  colorées  de  M"*'  D... 

Les  indications  qui  accompagnent  chaque  couleur  sont  tirées  d'une  échelle 
de  couleurs  publiée  par  la  «  Société  Sténochromique  de  Paris  »,  échelle  en 
usage  dans  le  laboratoire  d'Anthropologie  depuis  Broca.  Elle  est  divisée  en 
'i2  couleurs  pour  chacune  desquelles  sont  figurés  21  tons  gradués,  depuis  le 
plus  foncé  (a)  qui  équivaut  presque  au  noir,  jusqu'au  plus  clair  (v)  qui  équi- 
vaut presque  au  blanc. 

Pour  chaquecouleur  insuffisamment  définie,  j'ai  priéM"**D...de  la  chercher 
dans  ces  tableaux  coloriés  et  de  me  la  désigner.  J'ai  noté  ici  les  indications 
accompagnant  l'échelle  en  question  dans  le  but  de  renseigner  les  auteurs 
disposés  à  expliquer  ces  synopsies  par  des  relations  d'ordre  physico-physio- 
logique. Mais  à  mon  avis,  comme  on  le  verra  plus  loin,  c'est  dans  une  direc- 
tion tout  autre  que  celle  explicatioi\d()it  élre  cherchée. 
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Chiffres 

0  est   vu   blanc; 

1  —  noir; 

2  —  jaune  lu^niiiieux  (très  pâle)  8  u.; 

3  —  Tcrmillon  (passage  vers  orange)  ton  moyen; 

4  —  marron  très  foncé; 

o  —  bleu  geadarme  (bleu  pur)  ton  moyen  19  n.  ; 

6  —  jaune  luittineux  (moins  pâle  q»e  2)  8  l.  ; 

7  —  bleu  uarin  très  foncé; 

8  —  bleu  gris,  tan  assez  clair  39  o.  ; 

9  —  bistre  (vermillon  passage  vers  orange)  ton  sooibre  3  c. 

Voici  quelques  ressemblances  qui  peuvent  être  notées  : 

0  est  blanc  comme  la  lettre  0; 

1  est  noir  comme  la  lettre  1; 

2  est  jaune  lumineux  comnn;  la  lettre  L  et  le  mot  Dimanche  ; 

3  est  vermillon  comme  Mercredi,  mais  plus  foncé; 

5  est  bleu  gendarme  comme  Samedi; 

6  est  jaune  lumineux  comme  2,  mais  plus  foncé; 
9  est  bistre  comme  Jeudi. 

Les  couleurs  des  4  jours  de  la  semaine  qui  figurent  ici  sont  celles  qui 
accompagnent  les  noms  de  ces  jours  lorsqu'ils  sont  entendus  ou  pensés  sans 
être  vus  comme  mots,  c'est-à-dire  quand  c'est  leur  signification  seule  qui 
est  envisagée.  Lorsqu'ils  sont  envisagés  comme  mots  et  visualisés,  loyrs  cou- 
leurs ne  sont  pas  les  mêmes,  bien  qn'ils  possèdent  alors  une  couleur  générale 
en  sus  de  la  couleur  de  chacune  de  leurs  kttres.  Mais  la  couleur  générale  en 
ce  cas  n'est  qu'une  extension  de  celle  de  la  lettre  initiale,  majuscule,  qui 
prédomine  en  intensité  sur  les  couleurs  des  petites  lettres  suivantes.  Les  cou- 
leurs des  quatre  jours  ci-dessus  sont  attribuées  avec  vraisemblance  parM'**D... 
à  l'audition  colorée. 

On  peut  remarquer  que  ce  sont  seulement  les  couleurs,  auditives  pour  ainsi 
^ire,  de  ces  quatre  jours  qui  ont  été  associées  k  des  chiffres.  Les  couleurs  des 
noms  de  jours  ne  sont  pas  de  même  sorte:  ce  sont  des  couleurs  de  lettres 
comme  celles  des  noms  propres  en  général. 


Alphabet  ghec 


A  =.  blanc. 

B  tabac. 

r  beige. 

A  gris  fumée. 

E  beige. 

Z  vert  Nil  pâle. 

H  mordoré. 

0  beige  foncé. 


N  z 

S 

O 

=  mordoré, 
beige, 
blanc. 

n 
p 

V 

noir, 
rose  thé. 
vert  Nil. 

T 

bleu  marin 

Y 

gris. 
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I  noir.  <I>  bistre. 

K  brique.  X  chocolat. 

A  vert  foncé.  Y  jaune  lumineux. 

M  bleu  marin  clair.  n  beige  rose. 

Alphabet  français 

A  est  blanc  diaphane. 

B  —  tabac  (havane). 

C  —  Biscuit  (orangé  gris,  nuance  terne)  ton  clair,  34  r. 

D  —  Gris  fumée  (teinte  neutre)  ton  moyen,  31  m. 

E  —  Beige  (orange  gris)  ton  clair. 

F  —  Bistre  (vermillon,  passage  vert  orange)  ton  sombre,  3  e. 

G  —  Gris  clair,  21  s. 

H  —  Chocolat  (brun)  ton  sombre,  33  c. 

I   —  Noir. 

J   —  Vert  très  foncé, 

K  —  Brique  (très  cuite)  ton  sombre,  4  g. 

L  —  Jaune  lumineux* 

M  —  Bleu  marin  foncé. 

N  —  Mordoré  (jaune  de  chrome,  passage  vert  olive)  ton  sombre,  8  i. 

0  —  Blanc. 

P  —  Noir. 

Q  —  (îris  fumée  (comme  D,  un  peu  plus  sombre),  31  1. 

R  —   V'iolet  terne  (bleu  passage  vers  violet,  nuance  grisâtre),  ton 

moyen,  21  n. 
S  —  Vcrl  Nil  (très  clair),  14  r. 
T  —  Bleu  marin  (foncé),  ton  sombre,  18  c. 
U  —  Chocolat  (brun)  plus  sombre  que  H,  33  b. 

V  —  Beige  (orange  gris)  ton  clair,  34  q. 
X  —  Gris  (teinte  neutre),  Ion  clair,  31,  p. 

Y  —  Gris  clair  (comme  G). 

Z  —  Vert  (vert  pré),  ton  moyen),  14  n. 

Les  diphtongues,  malgré  Tunité  de  son  possèdent  autantde  couleurs  que  de 
lettres.  OU  contient  deux  couleurs. 

Le  cas  de  Mlle  D...  se  trouve  compliqué  par  lofait  qu'elle  est  grecque.  Bien 
qu'elle  ait  appris  de  très  bonne  heure  le  français,  car  sa  première  gouvernante 
était  française,  il  est  plus  que  probable  que  sa  visualisation  colorée  des  lettres 
«ut  pour  premier  thème  Talphabet  grec  qu'elle  connut  le  premier  et  fut  sim- 
plement appliquée  ensuite  sans  modification  à  l'alphabet  français  quant  aux 
lettres  de  même  forme  ou  de  même  valeur.  Il  est  intéressant  de  rechercher  les 
similitudes  et  les  différences  de  couleur. 

Ressemblances  :  a,  b.  A,  E,  l,  K,  M,  N,  o,  n,  P,  2,  T,  <I>.  (14). 
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Autres  lettres  ; 

r  —  Beige. 

z  —  Vert  Nil  pâle.  Le  Z  français  est  vert  pré  (beaucoup  plus  foncé). 

H  —  Mordoré. 

0  —  Beige  foncé, 

A  —  Vert  foncé.  —  L  français  est  jaune  lumineux. 

s  —  Beige.  —  X  français  est  gris  clair. 

P  —  Rose  thé.  —  L'R  français  est  violet  terne. 

T  —  Gris.  —  L'U  français  est  brun  chocolat. 

X  —  Chocolat. 

•^ —  Jaune  lumineux. 

Q, —  Beige  rosé. 

On  peut  remarquer  que  les  14  lettres  semblablement  colorées  en  grec  et  en 
français,  représentent  des  sons  équivalents  dans  les  mots  de  Tune  et  de  l'au- 
tre langue.  Même  valeur  phonétique,  môme  couleur;  cela  indépendamment 
de  la  forme  des  lettres,  comme  on  le  voit  surtout  pour  n  =  P,  s  ^  r=  S  s. 

<î>  (pzrz:  Ff.  A  ^—  D  d. 

Il  y  a  seulement  exception  pour  le  A  vu  d'une  autre  couleur  que  L,  pour 
le  P  (rho)  et  pour  le  s. 

Les  autres  lettres  ne  correspondent  pas  exactement  à  des  sons  représentés 
par  des  lettres  simples  de  l'alphabet  français. 

D'après  ces  faits  il  semble  que  l'association  des  couleurs  et  des  lettres  chez 
Mlle  D...  ait  été  simplement  transportée  telle  quelle  des  lettres  grecques  aux 
lettres  françaises  de  même  valeur  phonétique,  excepté  pour  3  lettres 
sur  17. 

Le  fait  que  la  consonnance  des  lettres  aurait  présidé  au  transfert  (à  trois 
exceptions  près)  laisserait  supposer  qu'il  s'est  agi  là  d'une  association  oplo- 
acoustique  et,  par  extension,  que  l'attribution  primitive  d'une  couleur  à 
chaque  lettre  de  l'alphabet  grec  lui-môme  fut,  comme  dans  le  transfert  gréco- 
français,  un  phénomène  lié  à  l'audition.  Mais  aucune  de  ces  hypothèses, 
pas  même  la  première,  ne  trouve  dans  les  faits  ci-dessus  une  justification 
suflisante,  bien  que  l'audition  colorée  se  produise  ou  se  soit  produite  autre- 
fois dans  certains  cas  chez  Mlle  D... 

11  reste  parfaitement  supposablc  que  celle-ci  associa  d'abord  des  couleurs 
aux  images  visuelles  des  lettres  grecques  lors  de  la  désignation  entendue  de 
leurs  noms. 

Il  a  été  remarqué  plus  haut  que  sur  17  lettres  ayant  la  même  valeur  pho- 
nétique en  grec  et  en  français,  li  n'ont  pas  changé  de  couleur  dans  le  trans- 
fert gréco-français.  Mais  les  exceptions  nous  obligent  à  examiner  la  question 
de  plus  près,  car  parmi  ces  14  lettres  il  y  en  a  9  qui  se  ressemblent  en  fran- 
çais et  en  grec  aussi  bien  graphiquement  que  phonétiquement  : 

Ces  9  lettres  sont  :  A  B  E  1  K  M  N  0  T. 

1°  En  cas  d'identité  à  la  fois  graphique  et  phonétique,  donc,  le  transfert  a 
eu  lieu  toujours  sans  changement.  Bien  à  tirer  de  là  en  faveur  soit  de  1  audi- 
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tioR»  soit  de  la  vision.  L'une  et  l'autre  sont  admissibles.  11  reste  possible 
d'attribuer  la  ressemblance  de  couleur  à  la  ressemblance  de  forme  dans  9  cas. 
Ce  n'est  pas  possible  dans  o  ou  6  cas. 

2^  Ressemblance  seulement  phonétique.  6  lettres  :  AAPY<l>s  =  D  LR 
UFX. 

Sur  les  6,  trois  ont  changé  de  couleur  en  français  (A  p  T)  et  les  trois  autres 
A  <^  H  ont  conservé  leur  couleur  grecque.  Ici  le  choix  du  sujet  restait  libre  si 
l'on  peut  ainsi  dire.  Or  la  ressemblance  phonétique  ne  l'aurait  emporté  que 
dans  la  moitié  des  cas.  Donc  résultat  encore  indécis. 

3®  Ressemblance  seulement  graphique  avec  dissemblance  phonétique. 
3  lettres  grecques  :  Z  H  X.  Trois  changements  de  coloration. 

4<^  Restaient  (>  lettres  françaises,  C  G  II  1  Q  V,  représentant  des 
cas  particuliers  ou  nouveaux.  Os  lettres  étaient  donc  aussi  à  pourvoir  en 
dehors  des  attributions  grecques.  Elles  furent  pourvues  sous  une  influence  à 
chercher,  (le  n'est  plus,  ainsi  que  dans  le  cas  précédent,  une  question  de  simple 
transfert. 

En  ce  qui  concerne  le  transfert  des  visualisations  colorées,  le  fait  qui 
me  paraît  se  dégager  de  l'examen  ci-dessus,  c'est  que  le  transfert  des  couleurs 
d'un  alphabet  à  l'autre  a  été  influencé  avant  tout  par  la  ressemblance  ou  la 
dissemblance  de  la  valeur  des  signes.  Chaque  fois  qu'une  lettre  française  a  pu 
être  considérée  comme  étant  la  même  lettre  que  telle  lettre  grecque,  la 
couleur  de  celle-ci  a  été  transférée  telle  quelle. 

L'identité  phonétique  est  naturellement  impliquée  dans  cette  identité  de 
valeur  et  il  se  peut  que  l'influence  auditive  n'ait  été  pour  rien  dans  le  trans- 
fert, car  elle  a  pu  servir  simplement  à  faire  constater  au  sujet  l'identité  des 
lettres  malgré  la  variation  du  signe.  Parmi  les  exceptions  relevées  ci-dessus 
il  se  peut  que  celle  du  A  subsiste  seule,  car  il  n'est  pas  certain  que  pour  le  V  et 
I'T  grec  la  ressemblance  phonétique  avec  l'R  et  IT  français  ait  été  sufllsante 
à  l'oreille  du  jeune  sujet  pour  ne  pas  contrarier  l'identification  dans  son 
esprit. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  couleur  a  été  changée  chaque  fois  qu'une 
discordance  nette  a  été  constatée  entre  les  deux  alphabets  et  a  paru  comporter 
riiilervention  d'une  couleur  nouvelle.  L'examen  du  transfert  ne  nous  éclaire 
pas  sur  la  genèse  des  colorations  attribuées  aux  lettres  grecques,  les  premières 
apprises  par  le  sujet  comme  aux  nouvelles  lettres  (françaises)  ultérieurement 
apprises.  Tne  explication  sera  tentée  plus  loin. 

Le  transfert  de  la  couleur  des  chiffres  s'est  opéré  sans  changement,  malgré 
le  changement  des  noms.  Les  signes  aussi  bien  que  les  valeurs  ne  variant 
pas,  le  changement  des  noms  n'a  exercé  aucune  influence.  Tn  nouveau  signe 
est  apparu  dans  l'écriture  française  pour  le  chiffre  .*).  Malgré  cette  nouveauté, 
la  forme  en  crochet  a  conservé  la  couleur  de  la  forme  l>  seule  usitée  en  grec. 
L'influence  de  la  forme  des  signes  sur  leur  couleur  semblerait  être  attestée 
par  la  ressemblance  du  zéro  avec  la  lettre  0,  du  chiffre  i  avec  la  lettre  I,  — 
par  la  différence  des  couleurs  du  A  majuscule  (jaune  lumineux)  et  du  a  minus- 
cule (vert  foncé  terne)  —  du  rho  majuscule  Pet  du  rho  minuscule^.  La  diffé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


'628 


2   JUILLET    1908 


rence,  il  est  vrai,  porte  plutôt  sur  la  grandeur  que  sur  la  forme.  Mais  les 
autres  lettres  majuscules  ont  les  mêmes  couleurs  que  les  minuscules  corres- 
j)ondantes  malgré  les  changements  de  forme  nombreux.  En  français  L  et  I 
•  ont  même  couleur. 

Par  exception  aussi,  U  majuscule  est  gris  rose  tandis  que  u  est  chocolat. 

En  général  l'identité  profonde  ou  de  chose  l'emporte  sur  Tidentité  de  forme. 

Jours  de  la   semaine 


rALES  EN  GREC 

COULEURS 

NOMS    FRANÇAIS 

COULEURS 

K 

.      brique. 

Dimanche.    .    .    . 

gris  fumée. 

A 

.     gris  fumée. 

Lundi 

mordoré. 

T 

.     bleu  marin. 

Mardi 

bleu  marin. 

T 

.     bleu  marin. 

Mercredi   .... 

bleu  marin. 

n 

.     noir. 

Jeudi 

vert  foncé. 

n 

.     noir. 

Vendredi   .    .    .    . 

beige. 

s 

.     vert  Nil. 

Samedi 

vert  Nil. 

La  couleur  de  chaque  nom  grec  est  celle  de  la  lettre  initiale. 

Il  en  est  de  même  pour  les  noms  français,  excepté  pour  Lundi  qui  est  vu 
mordoré  (comme  la  lettre  N)  au  lieu  d'être  jaune  lumineux  comme  L. 

Cette  influence  prépondérante  de  la  lettre  initiale  se  retrouve  dans  tous  les 
noms  propres. 

A  propos  des  noms  de  jours  en  français,  j'ai  déjà  dit  que  quatre  d'entre 
eux  :  Dimanche,  Mercredi,  Jeudi  et  Samedi  ont  deux  couleurs  différentes, 
l'une  pour  le  nom  même  visualisé,  l'autre  pour  la  chose  représentée  par  le 
nom.  Los  couleurs  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus  sont  celles  des  noms 
visualisés,  mais  Dimanche  simplement  pensé  sans  faire  attention  au  mot  est 
jaune  lumineux. 

De  même  Mercredi  est  fraise. 

Jeudi .    .    .     bistre  (comme  F). 
Samedi  .    .     bleu  gendarme  (comme  5). 

Aucune  de  ces  couleurs  n'est  empruntée  à  celle  du  nom  grec  du  jour  cor- 
respondant. 

Une  particularité  en  plus  pour  Mercredi.  Ce  nom  n'est  visualisé  écrit  en 
français  que  rarement  et  avec  effort  (attention),  m'a  dit  Mlle  D...  C'est  dans 
ce  cas  qu'il  est  bleu  marin  (comme  M,  selon  la  règle). 

La  couleur  des  4  noms  ci-dossus.  Dimanche,  Mercredi,  Jeudi,  Samedi, 
lorsqu'ils  sont  simplement  pensés  avec  l'idée  de  la  chose,  est  vue  d'une 
façon  particulière.  Cresl  une  lueur  qui  s'étend  sur  la  totalité  du  mot,  comme 
une  couche  de  peinture,  et  ne  dépend  pas  de  celle  de  la  lettre  initiale,  tandis 
que  si  le  mot  est  nettement  visualisé,  chacune  de  ses  lettres  possède  sa  cou- 
leur propre  indépendamment  d'une  couleur  générale  du  mot,  qui  résulte  de 
l'extension  de  la  couleur  de  l'initiale. 

La  lueur   générale   des    quatre    jours   en    question    est    considérée    par 
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Mlle  D...,  avec  raison  je  crois,  comme  étant  plutôt  un  phcnomène  d  audition 
-colorée  limitée  à  cela  chez  elle. 

Cependant,  j'ai  observé  que  lorsqu'elle  parle  des  différences  ci-dessus  elle 
me  fait  pas  spontanément  allusion  à  laudilion  des  mots  Dimanche,  Mercredi, 
Jeudi  et  Samedi.  Elle  distingue  «  les  mots  simplement  pensés  »  sans  dire 
entendtis. 

Est-ce  par  comparaison  avec  ce  qui  a  lieu  chez  sa  mère,  que  Mlle  D... 
attribue  à  l'audition  colorée  la  lueur  qu'elle  voit  en  «  pensant  »  les  noms  de 
certains  jours?  J'attribue  l'imprécision  sur  ce  point  au  fait  qu'il  est  difficile, 
â  an  sujet  dont  la  tendance  à  visualiser  est  très  forte,  de  ne  pas  visualiser  un 
nom  sur  lequel  sou  attention  est  attirée  par  des  questions  concernant  ce  nom. 
Alors  les  phénomènes  s'entremêlent  et  la  précision  des  répoBses  s'en  ressent. 

D'après  l'ensemble  des  faits  relatifs  à  la  curieuse  exception  ci-dessus,  je 
suis  disposé  à  supposer  qu'il  s'ajçit  la  d'une  survivance  de  synopsies  qui  se 
sont  produites  chez  le  sujet  les  premières,  avant  qu'elle  n'apprît  à  lire.  A 
cette  époque  elle  ne  pouvait  colorer  que  des  mots  entendus.  €es  colorations 
primitives,  analogues  à  celles  de  sa  mère,  auraient  été  remplacées  par  la 
YÎsualisation  plus  intense  et  plus  générale  des  lettres.  Quatre  jours  de  la 
semaine  auraient  seuls  conservé  leur  ancienne  coloration,  malgré  la  super- 
position d'une  attribution  plus  récente.^ 

Mlle  D...  m'a  dit  que  le  mot  Dimanche  entendu  (et  aussi  je  suppose  les 
mots  Lundi,  Mercredi  et  Jeudi,  qui  possèdent  également  une  couleur  parais- 
sant liée  à  l'audition)  n'est  pas  aussi  promptement  visualise  en  français  qu'en 
grec.  Les  noms  grecs  entendus  sont  visualisés  et  colorés  immédialemont.  Le 
retard  en  français  résulte  peut-être  de  ce  que  la  liaison  des  couleurs  à  ces 
mots  grecs  fut  la  liaison  originelle  restée  survivante,  tandis  que  la  même 
liaison  actuelle  en  français  n'est  plus  qu'une  assimilation  logique. 

Voici  quelques  autres  faits  et  quelques  exemples  relatifs  à  la  visualisation 
colorée  des  noms  propres. 

Je  transcris  les  paroles  de  Mlle  D...  : 

«  Pour  Xerjrès,  le  petit  x  est  plus  clair  que  le  grand,  à  cause  des  lettres 
«daires  e  et  s  qui  l'accompagnent.  En  outre,  il  est  déjà  plus  clair  comme 
minuscule. 

a  Lippmann  est  plus  clair  que  Lacisxe,  parce  que  les  lettres  i  p  p  n  n  qui 
sont  foncées  font  ressortir  le  jaune  lumineux  de  L.  C'est  surtout  la  couleur 
sombre  de  i  p  p  qui  produit  cet  effet. 

«  Dans  Lanncsy  la  couleur  de  L  est  ternie  par  n  n  qui  sont  mordorées 
(couleur  terne),  de  sorte  que  le  mol  total  Lannes  est  vu  beige  (terne),  au 
lieu  de  jaune  lumineux. 

«  Dans  Lannelongue,  l'initiale  reste  claire  à  cause  de  l'autre  1  qui  vient 
plus  loin. 

a  Lille  est  très  lumineux  (3  1),  bien  que  la  lettre  i  intercalée  reste  noire. 

«  François  devrait  être  bistre;  mais  r,  qui  est  violet,  altère  la  couleur 
bistre  de  F,  qui  devient  alors  bleu  marin  violet. 
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«  Pour  Florence,  la  lettre  1  étant  lumineuse  rend  F  et  tout  le  mot  plus 
clair,  tout  en  laissant  la  couleur  bislre  de  F. 

<c  Uranic.  U  est  chocolat,  mais  l'r  qui  suit  altère  sa  couleur,  qui  devient 
gris  rose.  Il  en  est  de  même  pour  les  mots  Ursuline  et  Urbain,  si  ce^n'est  que, 
dans  Urbain^lc  h  qui  est  tabac  altère  la  couleur  que  r  a  donnée  àU  etenlraîne 
un  gris  foncé  pour  l'ensemble  du  mot,  au  lieu  de  gris  rose. 

c(  Les  effets  se  produisent  comme  s'il  s'agissait  de  morceaux  d'étoffes  de 
diverses  couleurs  placés  les  uns  à  côté  des  autres.  » 

Ces  détails,  donnés  au  hasard  et  rapidement  par  le  sujet,  attestent  l'inten- 
sité de  la  visualisation  en  même  temps  que  la  constance,  l'invariabilité  des 
couleurs  une  fois  attribuées. 

Mlle  D...  affirme  qu'elle  se  représente  très  exacteuicnt  les  personnes  fami- 
lières auxquelles  elle  vient  à  penser.  Elle  se  les  représente  nettement,  a\ec 
leurs  couleurs  vraies.  La  couleur  des  noms  n'exerce  ici  aucune  influence. 

Ces  associations  fantaisistes  se  sont  formées  chez  Mlle  D...  pendant  sou 
enfance;  elle  ne  peut  dire  à  quel  âge.  Son  attention  a  été  attirée  sur  elles,  à 
l'âge  de  douze  ans.  Auparavant,  elle  n'avait  pas  lieu  de  remarquer  un  fait  que 
tout  naturellement  elle  croyait  être  général. 

Il  s'agit  donc  d'associations  enfantines  et  nullement  élaborées. 

Quelques-unes,  pour  ,moi  qui  suis  exeijipt  de  toute  synopsie,  paraissent 
explicables  selon  le  sens  commun,  mais  elles  sont  rares. 

Ainsi  Mlle  D...  voit  la  lettre  0  blanche  et  le  chiffre  0  également  blanc, 
tandis  que  la  lettre  I  et  le  chiffre  1  sont  vus  noirs.  Il  semble  déjà  logique 
que  la  ressemblance  des  chiffres  et  des  lettres  ait  entraîné  une  ressemblance 
de  couleur.  En  outre,  le  signe  0  vu  sur  le  papier  circonscrit  un  espace 
blanc  :  c'est  une  surface  blanche,  tandis  que  le  signe  I  est  effectivement 
noir,  et,  n'ayant  aucune  boucle,  ne  se  prêle  pas  à  la  coloration.  (On  a  vu 
plus  haut  que  ce  sont  les  boucles,  les  espaces  plus  ou  moins  bien  entourés 
par  le  trait  qui  sont  le  mieux  auréolés.)  Sans  prétendre  que  ces  raisons  aient 
existé  dans  la  conscience  du  sujet,  on  peut  supposer  que  les  faits  qu'elles 
invoquent  l'ont  influencé  inconsciemment  lorsqu'il  a  imaginé  10  blanc  et 
ri  noir. 

De  même  il  est  concevabfe  que  Dimanche,  nom  d'un  jour  de  fête,  de  congé, 
de  promenade,  ait  été  associé  de  préférence  au  jaune  lumineux,  à  la  couleur 
du  soleil. 

C'est  probablement  la  première  des  deux  couleurs  qui  fut  attribuées  au  mol 
Dimanche,  car  l'autre  couleur  dépend  de  la  lettre  initiale,  et  la  couleur  des 
lettres  dut  être  attribuée  ultérieurement. 

On  pourrait  objecter  que  Mlle  D...  étant  grecque,  c'est  le  nom  grec  du 
Dimanche  qui  a  dû  être  coloré  le  premier.  Mais  il  y  a  eu  un  simple  transfert 
d'une  langue  à  l'autre.  Vax  grec  aussi  la  couleur  est  le  jaune  lumineux. 

Il  semble  donc  y  avoir  une  association  compréhensible  dans  ce  cas,  une 
raison  saisissable  dans  les  précédents,  c'est-à-dire  en  somme  des  influences 
d'ordre  vulgaire;  et  comme  nous  savons  qu'en  matière  d'association  psycho- 
logique ordinaire  ni  la  logique,  ni  la  conscience  ne  sont  indispensables,  il 
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suffiï  do  saisir  dans  le^  faits  d'audition  ou  de  visualisation  certaines  associa- 
tions do  l'ordre  vulgaire,  pour  ôtre  autorisé  à  supposer  que  les  processus 
associatifs  ordinaires  peuvent  jouer  pour  le  moins  un  très  grand  rôle  dans 
la  production  des  photisines. 

On  est  généralement  disposé  à  associer  des  couleurs  claires  aux  idées  ou 
étals  agréables.  Le  blanc,  le  rose,  le  bleu  clair,  le  jaune  d'or,  d'une  part;  le 
hoir,  le  gris,  d'autre  part,  sont  loin  d'avoir  le  même  sort  dans  le  langage  cou- 
rant et  dans  les  rapprochements  littéraires.  Mais  beaucoup  de  personnes  vont 
plus  loin  et  ne  s'étonnent  pas  le  moins  du  monde  de  voir  attribuer  telle  cou- 
leur à  telle  lettre  de  l'alphabet.  Quelques-uns  aflirment  même  que  la  lettre  i 
est  évidemment  associable  au  rouge,  tandis  que  d'autres  opinent  en  faveur 
du  noir  non  moins  énergiquement,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  par- 
viennent à  donner  des  raisons  claires  de  ces  préférences  plus  ou  moins 
théoriques  qui  ne  les  conduisent  pas,  du  reste,  à  la  moindre  visualisation 
colorée. 

Certains  pourtant,  si  on  les  presse  de  questions,  arrivent  à  dire  qu'en  y 
pensant  bien  ils  se  représentent  les  lettres  colorées  selon  leur  opinion,  et  ne 
peuvent  pas  les  voir  autrement.  Je  suis  porté  à  croire  que  ces  derniers,  et 
môme  aussi  les  précédents  ont  conservé  dans  leur  mémoire  quelque  trace 
d'associations  enfantines  tombées  chez  eux  en  désuétude  comme  certaines 
associations  auditives  primitives  chez  Mlle  D...  On  conçoit  que  des  associa- 
tions aussi  étroites  trouvent  moins  de  facilité  à  s'imposer  dans  l'âge  adulte. 

Essai  d'explication.  —  Ce  qui  est  à  expliquer,  c'est  l'association  intime  et 
fixe  dans  l'esprit  d'images  qui,  d'ordinaire,  ne  sont  pas  associées  du  tout  et 
sont  considérées  comme  n'ayant  entre  elles  aucun  rapport  direct,  aucune 
liaison,  si  ce  n'est  celle  que  peut  imaginer  la  fantaisie. 

Une  association  aussi  contraire  au  sens  commun  semble  donc,  au  premier 
abord,  avoir  pour  cause  un  processus  nerveux  anormal  intervenant  parmi  les 
processus  intellectuels  ordinaires,  par  suite  de  quelque  disposition  anato- 
mique  particulière. 

Cotte  hypothèse  ne  me  paraît  pas  s'imposer  nécessairement.  Il  me  semble 
préférable  de  rechercher  d'abord  si  les  associations  étranges  à  expliquer  ne 
pourraient  pas  être  rattachées  aux  phénomènes  normaux. 

Ce  choix  me  paraît  être  suffisamment  motivé  par  les  considérations  expo- 
sées dans  la  page  précédente,  et  notamment  par  celle-ci  :  que  des  associations 
identiques  possèdent  déjà  une  certaine  consistance  chez  beaucoup  de  per- 
sonnes, sans  aller  pourtant  jusqu'à  l'habitude  synesthésique,  comme  si  les 
conditions  propres  à  la  formation  de  ces  habitudes  avaient  seules  fait  défaut 
ou  avaient  rencontré,  au  moment  de  leur  action  relativement  tardive,  un 
obstacle  psychologique. 

Elles  auraient  pu,  en  se  présentant  chez  l'enfant  dans  des  circonstances 
favorables  à  rechercher,  acquérir  droit  de  cité  pour  ainsi  dire  chez  lui,  au 
même  titre  que  les  associations  les  plus  conformes  à  la  correspondance  intel- 
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lecluelle,  et  passer  par  l'habitude  à  Tékat  do  particularités  physiologiques- 
acquises. 

Uu  fait  à  rapprocher  de  cette  cousidération,  c  est  que  tous  les  sujets  pos- 
sédant la  visualisation  comme  aussi  Faudition  colorées  ont  acquis  ces  parti- 
cularités dans  leur  enfance.  Il  est  très  vraisemblable  que  ces  deux  acqui- 
sitions similaires  ont  une  genèse  semblable  ou  analogue,  de  sorte  que 
l'explication  de  l'une  facilitera  beaucoup,  si  elle  ne  l'entraîne  pas,  l'explica- 
tion de  l'autre. 

On  conçoit  pour  diverses  raisons  que  l'intimité  de  Tassocialion  entre  deux 
images  soit  favorisée  par  l'état  naissant  de  Tune  d'elles.  Il  faut  donc  envisa- 
ger dans  notre  recherche  d'abord  des  enfants,  ensuite  le  moment  précis 
auquel  se  sont  formées  chez  eux  les  images  des  lettres  et  des  chiffres,  enûm 
des  circonstances  externes  o>m  internes  pouvant  paraître  particulièremeni 
favorables,  sans  être  extraordinaires. 

Un  fait  certain  concernant  Mlle  D...,  c'est  que  les  couleurs  associées  par 
elle  aux  noms  propres  dépendent  exclusivement  des  lettres  initiales  de  ces 
noms  et  que  chaque  lettre,  chaque  chiffre  possède  pour  elle  une  couleur 
propre.  C'est  très  probablement  à  l'époque  où  elle  apprit  à  connaître  les. 
lettres  qu'elle  leur  attribua  une  coloration. 

En  vertu  de  quelles  associations?  Celles-ci  purent  être  les  premières 
venues,  au  hasard  des  impressions  concomitantes. 

On  sait  combien  il  est  diflicile  de  retenir  l'attention  d'un  enfant  sur  un 
objet  qui  ne  l'intéresse  jjas,  sur  une  lettre  de  l'alphabet  lorsqu'on  lui  apprend 
à  lire.  Une  insistance  fastidieuse  est  généralement  nécessaire.  Il  consente 
regarder  la  lettre  pendant  une  seconde  chaque  fois  qu'on  l'en  prie;  mais  son 
regard  se  porte  plus  volontiers  ailleurs,  n'importe  où, de  sorte  que  la  forme 
et  le  son  de  la  lettre  ne  s'associent  pas  dans  son  esprit  sans  que  son  regard 
n'ait  rencontré  une  foule  d'autres  objets  à  peine  vus  et  dont,  pour  cela  même, 
la  couleur,  qui  est  l'attribut  le  plus  superficiel,  le  plus  facilement  perçu,  a 
pu  prendre  place  avec  une  facilité  relative  dans  l'association  pédagogique- 
ment  désirée  de  la  forme  avec  le  son  de  la  lettre.  L'association  non  désirée 
appartient  en  efïet,  elle  aussi,  à  la  classe  des  associations  par  contiguïté  ou 
simultanéité»  En  même  temps  que  le  maître  montre  un  A  et  dit  A,  l'enfant 
répète  machinalement  A  en  regardant  ailleurs,  de  sorte  qu'une  image  visuelle 
incongrue  et  quelconque  peut  très  bien  se  trouver  associée  avec  Tima^ 
visuelle  de  Aaussi  bien  que  le  sonde  A,  et  avec  le  son  de  A  aussi  bien  qu'avec 
l'image  montrée  de  A. 

Il  arrive  plus  souvent  que  c'est  le  son  de  la  lettre  et  non  sa  forme  qui  se 
trouve  associé  avec  l'image  de  rencontre.  C'est  un  fait  à  l'appai  de  notre 
hypothèse;  car  l'enfant  à  qni  l'on  montre  une  lettre  insignifiante  pour  lai  en 
même  tenrps  qu'on  lui  fait  entendre  à  plusieurs  reprises  le  son  A  qui  lui  est, 
au  contraire,  familier  et  qu'il  est,  au  surplus,  obligé  d'entendre  nettement 
tandis  qu'il  regarde  à  peine  la  lettre  montrée  ou  ne  la  regardb  pas  da  tout, 
-r-  l'enfant,  dis-je,  est  plus  exposé  à  associer  iftdâtment  une  image  visoelie  de 
rencontre  au  son  A  qu'à  la  forme  de  la  lettre  A. 
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Les  deux  associalions  sont  possibles.  Mais  il  y  a  des  raisons  de  croire  que 
Taudition  colorée  se  produit  à  un  âge  beaucoup  plus  précoce  que  celui  auquel 
Tenfaiit  apprend  à  lire.  Des  occasions  d'associer  des  couleurs  aux  noms 
propres,  occasions  semblables  à  celle  qui  est  ici  envisagée,  commencent  à 
se  produire  dès  que  l'enfant  commence  à  connaître  quelques-uns  de  ces 
noms,  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'associations  de  ce  genre  pour  amorcer 
une  habitude  cérébrale. 

L'association  d'une  couleur  quelconque  avec  le  signe  graphique  plutôt 
qu'avec  le  son  correspondant  semblerait  devoir  être  favorisée  par  une  mémoire 
du  type  visuel  et  une  tendance  à  la  visualisation  dont  l'intensité  donnerait 
plus  d'importance  à  l'image  de  la  lettre  une  fois  vue.  Cette  condition  existait 
précisément  chez  Mlle  D...  On  conçoit  bien  que,  dans  les  cas  plus  nombreux 
de  mémoire  auditive,  le  mécanisme  de  l'association  d'une  image  visuelle 
de  rencontre  avec  le  son  plutôt  qu'avec  la  forme  d'une  lettre  puisse  être 
facilité  par  une  représentation  plus  intense  des  sons.  Mais  l'explication  ici 
proposée  permet  de  ne  pas  considérer  le  type  auditif  de  la  mémoire  comme 
une  condition  nécessaire  de  la  genèse  de  l'audition  colorée.  Celle-ci  comporte 
des  remarques  supplémentaires  et  j'y  reviendrai  ailleurs.  11  s'agit  surtout, 
pour  le  moment,  de  la  visualisation  colorée  des  lettres. 

Je  dois  insister  sur  un  point  de  l'explication  ci-dessus.  Pourquoi  est-ce 
plutôt  une  couleur  qui  se  trouve  associée  à  une  lettre  plutôt  que  les  objets 
mêmes  que  l'enfant  a  eus  sous  les  yeux  en  même  temps  que  la  lettre,  par  dis- 
traction? C'est  parce  que,  ai-je  dit,  la  couleur  est  un  attribut  superficiel  plus 
facilement  perçu  par  le  regard  distrait  de  l'enfant.  Il  faut  ajouter  que  ce 
regard  sur  des  objets  autres  que  la  lettre  montrée  n'est  pas  lui-même  un  regard 
attentif,  puisqu'il  est  sans  cesse  ramené  sur  la  lettre  par  les  objurgations  du 
maître.  Par  conséquent,  le  regard  distrait  rencontrera  surtout  ce  qui  est  le 
plus  apparent  dans  une  salle  :  le  papier  de  tenture  ou  la  peinture  murale, 
des  rideaux,  des  vêtements,  le  ciel  vu  par  les  fenêtres,  des  nuages,  le  par- 
quet, des  meubles,  toutes  choses  informes  ou  dont  la  forme  peu  intéressante 
pour  le  jeune  enfant  demande  un  examen  attentif,  relativement  très  détaillé 
dont  il  n'est  guère  capable  et  auquel  les  circonstances  présentes  ne  se  prê- 
tent pas.  Ou  comprend  donc  très  bien  que  l'association  survenante  soit  de 
préférence  celle  d'une  couleur  immédiatement  perçue  et  rencontrée  par  le 
regard  distrait  de  l'enfant  au  moment  précis  où  il  prend  connaissance  d'une 
lettre.  La  couleur  pourrait  être  aussi  celle  attribuée  antérieurement  à  un  • 
nom  propre  rappelé  par  cette  lettre. 

Toutefois  l'explication  proposée  n'exclut  pas  la  possibilité  d'une  association 
intruse  autre  que  celle  d'une  couleur.  Le  mécanisme  psychologique  supposé 
s'appliquerait  aussi  à  l'association  d'un  objet  quelconque,  personne  ou  chose, 
regardée  par  l'enfant,  ou  pensée,  au  moment  où  il  apprend  à  reconnaître  une 
lettre  de  l'alphabet. 

On  peut  objecter  qu'un  jeune  enfant  ne  connaît  pas  beaucoup  plus  les  cou- 
leurs et  surtout  leurs  noms  que  les  lettres,  et  que,  pourtant,  il  doit  trouver 
à  peu  près  autant  de  couleurs  à  associer  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet. 
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Mais  il  n'apprend  à  chaque  leçon  qu'un  très  petit  nombre  de  lettres,  à 
supposer  qu'il  en  apprenne  plusieurs.  Mais  les  lettres  sont  pour  lui  des  choses 
nouvelles  dont  la  différenciation  exige  un  examen  attentif,  tandis  qu'il  est 
familiarisé,  aussi  bien  qu'avec  les  sons,  avec  les  couleurs  dont  la  différen- 
ciation est,  au  moins  pour  les  plus  tranchées,  un  phénomène  de  perception 
simple.  H  connaît  même  les  noms  de  plusieurs  d'entre  elles. 

L'explication  proposée  tire  sa  valeur  de  ce  quelle  fait  intervenir  des  fails 
et  circonstances  agissant  ensemble  à  un  moment  qui  parait  être  tout  parti- 
culièrement favorable  à  l'association  qu'il  s'agit  d'expliquer.  Ce  moment  est 
celui  de  Vétat  naissant  d'une  notion,  d'une  acquisition  de  l'esprit  non  classée 
encore.  L'association  d'une  couleur  à  la  forme  ou  au  son  d'une  lettre,  bien 
que  relativement  rare,  se  trouve  dépouillée,  en  raison  du  moment  et  des  cir- 
constances, du  caractère  bizarre  et  quasi  anormal  qu'on  est  tout  d'abord 
tenté  de  lui  attribuer. 

L'explication  proposée  n'exige  pas  que  l'association  se  produise  pour  toutes 
les  lettres  suivant  le  processus  indiqué.  Si  l'on  admet  seulement  l'hypothèse 
comme  Valable  pour  une  première  lettre,  la  première  apprise  (qui  n'est  pas 
nécessairement  A),  l'association  est  expliquée  quant  à  sa  genèse  première,  et 
c'est  ce  qui  importe  le  plus.  Une  fois  réalisée  celte  première  association 
fortuite  et  involontaire,  l'amorce  est  constituée.  L'enfant  pourra  être,  pour 
les  autres  lettres  et  par  ce  seul  fait,  conduit  à  une  de  ces  assimilations  logi- 
ques dont  on  connaît  la  facile  et  souvent  amusante  intervention  dans  le  lan- 
gage enfantin.  La  lettre  A  étant  associée  au  son  A  et  à  telle  couleur,  c'est  une 
raison  déjà  pour  que  la  lettre  B,  associée  au  son  B,  reçoive  à  sou  tour  une 
couleur  et,  cette  fois,  logiquement,  bien  que  la  couleur  adoptée  soit  peut- 
être  la  première  venue  sous  le  regard  de  l'enfant. 

Cette  raison  doit  être  particulièrement  bonne  dans  l'esprit  d'un  sujet 
Visual isateur.  S'il  se  représente  nettement  une  lettre,  si  elle  prend  corps 
devant  son  regard  interne,  il  est  logique  qu'elle  revête  une  couleur  aussi 
bien  que  tous  les  autres  objets  vus. 

L'enfant  cherchera  la  couleur  de  chaque  nouvelle  lettre  apprise;  et  comme 
le  besoin  d'associer  une  couleur  à  une  lettre  sera  satisfait  par  une  couleur 
quelconque,  prise  parmi  les  nombreuses  couleurs  des  objets  circonvoisins  ou 
connus  de  l'enfant,  il  aura  vite  trouvé. 

La  théorie  proposée  n'exclut  pas,  du  reste,  linlerventiou  après  la  colora- 
lion  de  la  première  lettre  apprise,  d'associations  d'une  sorte  quelconque 
(affective,  par  ressemblance  ou  analogie,  etc.)  déterminées  par  des  causes 
diverses  autres  que  la  simultanéité  des  impressions.  Elle  concerne  celte  ques- 
tion première  sous  sa  forme  la  plus  générale  :  pourquoi  et  comment  des  cou- 
leurs peuvent  être  associées  à  des  lettres.  Elle  laisse  plus  facilement  admettre 
que  les  couleurs  puissent  être  quelconques  sans  postuler  qu'elles  doif>€nt 
être  toutes  associées,  comme  la  première,  par  contiguïté. 

Elle  admet  l'entrée  en  jeu  de  n'importe  quel  motif  d'association  incons- 
ciente ou  consciente  et  n'exclut  pas  même  des  associations  raisonnécs. 

Cette  théorie  explique  ainsi  pourquoi  l'on  rencontre  parmi  les  lettres  et 
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les  chiffres  quelques  couleurs  répondanl  à  des  faits  de  porceplion  simple 
(lettres  0  ot  I  — chiffres  0  et  I  —  et  j'aurais  pu  citer  des  exemples  voisins 
de  ceux-ci).  Elle  explique  la  bigarrure  et  l'incohérence  de  l'ensemble.  Elle 
explique  de  même  pourquoi  une  théorie  quelconque,  physique  ou  autre,  ne 
manquerait  pas  de  trouver  parmi  les  vingt  qnaire  letlres  de  l'alphabet  el  les 
dix  chiffres,  quelques  faits  concordants  parmi  des  faits  coniradicloiies. 

On  peut  objecter  que  tous  les  enfants  sonl  distraits  et  qu-î  la  contiguïté 
d'une  sensation  de  couleur  avec  la  vision  répétée  d'une  lettre  doit  exister 
chez  tous,  tandis  que  l'association  ne  se  produit  que  chez  un  très  petit  nombre. 
Nfais  il  suffit  d'admettre  la  possibilité  normale  d'une  telle  association  pour 
que  l'explication  reste  vraisemblable.  L'association  invoquée  n'est  pas  une 
nécessité  physiologique,  mais  une  possibilité  psychologique.  Si  cette  possi- 
bilité donne  lieu  à  une  association  dans  un  très  petit  nombre  de  cas,  ce  peut 
être  simplement  parce  que  l'association  entre  une  couleur  et  la  forme  d'une 
lettre  étant  de  pure  occurrence,  sans  répondre  à  aucune  relation  intellectuelle, 
n'a  que  peu  de  chances  de  se  produire  ou  de  simplanter.  H  est  précisément 
compréhensible  qu'elle  se  produise  rarement,  (^ela  suffit;  mais  il  se  pourrait 
que  ladite  association,  en  restant  accidentelle,  fût  favorisée  chez  certains 
enfants  par  une  disposition  définissable  et  particulière,  notamment  par  une 
disposition  naturelle  à  visualiser,  qui  trouverait  une  excellente  occasion  de 
se  manifester  au  moment  précis  où  l'attention  du  sujet  e»t  attirée  fortement 
et  à  plusieurs  reprises,  plus  qu'elle  ne  l'a  peut-elre  jamais  été  précédemment, 
sur  une  lettre  qu'on  veut  lui  faire  apprendre. 

Ne  se  pourrait-il  pas  même  que  cette  occasion  fût  de  celles  qui  sont  pro- 
pices à  la  détermination  de  modalités  fonctionnelles,  physiologiques,  et 
non  pas  seulement  de  particularités  psychologiques?  (Combien  de  traits  indi- 
viduels, de  détails  du  caractère  intellectuel  et  moral,  consolidés  ensuite  par 
l'habitude  trouvent  ainsi,  dans  l'enfance,  leur  première  raison  d'être  !  La 
plupart  sans  doute  sont  dans  ce  cas. 

(Chacun  a  pu  se  rendre  compte  en  s'observant  lui-même  à  l'âge  adulte  que 
beaucoup  de  ses  manières  d'agir,  de  travailler,  de  pratiquer  l'équitation,  de 
monter  sur  une  bicyclette,  d'en  descendre,  de  tourner  plutôt  à  droite  ou  à 
gauche,  de  nager,  etc.,  sont  des  habitudes  résultées  d'un  rien  et  qu'un  rien 
eût  pu  rendre  toutes  différentes.  Mais  une  fois  prises  elles  ne  peuvent  pas 
toujours  disparaître,  même  sous  de  fortes  influences. 

Or,  que  sont  ces  habitudes  prises  sur  le  tard  comparativement  à  celles  qui 
s  '  forment  de  la  même  manière  dans  la  première  enfance?  ('/est  alors  que  se 
produisent  des  habitudes  physiologiques,  intéressant  le  fonctionnement 
même  du  cerveau;  et  si  des  détails  de  conformation  peuvent  y  être,  y  sont 
très  souvent  sans  doute,  pour  quelque  chose,  les  circonstances  extérieures 
y  sonl  certainement  pour  beaucoup.  H  est  parfois  possible  de  saisir  la  preuve 
<|ue  ces  circonstances  arrivent  à  l'emporter  sur  des  dispositions  naturelles  ou 
acquises,  par  exemple  dans  les  cas  où  un  enfant  qui  commence  à  devenir 
gaucher  devient  parfaitement  droitier  par  l'effet  d'une  surveillance  attentive. 

J'admets  volontiers  la  prédisposition  organique  à  devenir  soit  un  visuel, 
soc.  d'a.'«jtiirop.  1908.  4'* 
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soit  un  auditif.  Mais  il  y  a  des  raisons  de  supposer  que  ces  particularités 
sont  de  simples  habitudes  contractées  comme  tant  d'autres  par  le  sujet  très 
jeune. 

Mlle  D...  a  protesté  avec  véhémence  lorsque  je  lui  ai  dit  que  peut-être  elle 
av^it  encore  quelque  disposition  k  l'audition  colorée.  Elle  reconnaît  cepen- 
dant que  celte  disposition  existe  chez  sa  mère  et  qu'elle-même  doit  à  celte 
particularité  de  voir  quatre  jours  de  la  semaine  colorés  de  deux  façons 
différentes.  C'est  un  fait  qui  me  paraît  très  remarquable  et  important. 

De  même  que  le  cas  de  l'enfant  devenant  gaucher,  puis  droitier,  et 
mieux  encore»  le  cas  de  MlleD...,  montre  combien  mince  pouvait  être  la 
cause  présumée  organique  d'où  résultaient  ses  associations  de  couleurs  el  de 
mots  entendus,  et  combien  mince  a  pu  être  également  la  disposition  orga- 
nique qui  a  pu  entrer  en  cause  dans  la  deuxième  sorte  d'associations  devenue 
prépondérante. 

Les  deux  dispositions  ne  pouvaient-elles  pas  coexister  dans  une  disposition 
physiologique  plus  générale,  telle  qu'une  excitabilité  particulière  des  centres 
visuels  ?  C'est  ainsi  que  je  suis  disposé  à  considérer  la  prédisposition  orga- 
nique héritée  par  Mlle  D...  Il  en  serait  résulté  l'audition  colorée  chez  la 
mère  et  chez  la  fille,  et  uneiiptitude  à  visualiser  avec  intensité  chez  la  fille, 
laquelle  aptitude  aurait  rencontré  chez  cette  dernière  encore  toute  jeune  des 
circonstances  favorables  à  son  développement. 

Il  est  probable  que  l'aptitude  à  visualiser  se' développa  progressivement 
par  l'exercice  et  l'habitude.  Au  moment  où  l'enfant  apprit  à  lire,  elle  put  êtn 
rinfluence  additionnelle  légère  que  j'ai  supposée  s'ajouter  à  celle  des  autres 
•conditions  efficientes. 

Puis,  peu  à  peu,  les  couleurs  associées  aux  lettres  et  aux  chiffres  se  seraient 
substituées,  en  raison  de  l'habitude  prépondérante,  à  celles  qui  avaient  éiv 
précédemment  associées  à  certains  mots  entendus.  L'association  entre  lo5 
images  visuelles  aurait  été  plus  forte  que  l'association  entre  des  images 
visuelles  et  des  images  auditives. 

Il  me  paraît  admissible  que  la  première  manière  put  favoriser  la  visua- 
lisation colorée  des  lettres  suivant  le  processus  psychologique  indiqué  plus 
haut. 

L'explication  proposée  s'applique  naturellement  aussi  bien  à  la  visuali- 
sation colorée  des  chiffres  et  porte  à  considérer  comme  probable  que  Tattri- 
bution  d'une  couleur  à  chaque  lettre  entraînera  une  coloration  des  signo 
analogues  que  sont  les  chiffres,  de  la  même  manière  que  la  coloration  d'anr 
première  lettre  a  entraîné  celles  des  lettres  subséquomment  apprises.  C'esl 
précisément  aux  lettres  et  aux  chiffres  que  se  borne  la  visualisation  coloré^ 
de  Mlle  D...  Pour  elle,  la  coloration  des  mots  et  des  nombres  dépend  enli^ 
■rement  de  celle  attribuée  aux  signes  composants. 

C'est  donc  uniquement  cette  dernière  attribution  qui  était  à  expliquer  el  s'il 
est  vrai,  comme  je  l'ai  supposé,  que  la  visualisation  colorée  du  premier  sigar 
appris,  lettre  ou  chiffre,  ait  suffi  pour  entraîner  logiquement  l'attribution  d  urnil 
eouleur  à  tous  les  autres  signes  du  même  genre  par  des  associations  insigai 
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fiantes  dont  rintelligence  enfantine  est  coutumière,  alors  le  problème  se 
trouve  restreint  k  la  cause  delà  visualisation  colorée  du  premier  signe  appris. 
€  est  ici  qu'a  pu  intervenir  une  disposition  physjologique  particulière  :  Tin- 
tensité  de  la  visualisation.  L'hypothèse  me  paraît  plus  vraisemblable  si  on 
rapplique  à  un  seul  signe,  au  premier  appris. 

Elle  me  paraît  tout  au  moins  suffisante  pour  permettre  de  concevoir  la 
visualisation  colorée  de  Mlle  D...  comme  étant  une  particularité  beaucoup 
moins  bizarre  et  mystérieuse  qu'elle  ne  semble  Tètre  au  premier  abord. 
J'espère  pouvoir  apporter  prochainement  plus  de  clarté  en  envisageant  à  la 
fois  la  visualisation  et  Taudition  colorée. 

Je  viens  d'avoir  tardivement  connaissance  de  l'excellent  ouvrage  de 
M.FIournoy,  sur  les  synopsiesV  C'est  aussi  dans  l'association  psychologique 
quecet  auteur  a  cherché  une  explication  des  phénomènes  de  synopsie  en  général, 
et  il  a  cru  pouvoir  les  rattacher,  avec  autant  de  réserve  que  de  sagacité,  à  trois 
sortes  d'associations  :  l'^  affective;  2<>  habituelle;  3<>  privilégiée.  Cette  troi- 
sième catégorie  laisse  en  blanc,  pour  ainsi  dire,  la  nature  des  associations  «qui 
ont  le  privilège  de  jouer  un  rôle  dans  la  production  des  «  photismes  »  et 
autres  «  synesthésies  ».  Mais  son  nom  indique  un  fait  dont  l'importance  dans 
la  question  me  parait  être  certaine  et  qui  est  sous-entendu  dans  l'explication 
ci-dessufi. 

n  11  y  a  des  choses,  dit  M.  Flournoy  *,  qui  sont  indissolument  liées  dans 
notre  mémoire  ou  notre  pensée...  parce  qu'une  fois,  une  seule  fois  peut-être, 
pourvu  que  ce  fût  dans  des  circonstances  favorables,  leur  rencontre  nous  a 
frappés  et  a  laissé  une  trace  indébile  dans  notre  tissu  nerveux.  Telles  ces 
visions  de  notre  première  enfance  qui  ont  résisté  au  temps  de  préférence  à 
mille  autres...  C'est  leur  valeur  subjective  sur  le  moment,  c'est-à-dire  le  fait 
heureux  qu'elles  ont  surgi  à  Tinstant  précis  où  le  jeune  être  se  trouvait  jus- 
tement dans  les  dispositions  les  plus  propices  pour  en  recevoir  une  ineffa- 
çable impression,  qui  leur  a  procuré  ce  privilège.  » 

Ces  associations  «  privilégiées  »,  sans  former  une   catégorie  sont  parfaite- 
ment admissibles.  Aussi  bien  les  associations  existantes  dans  le  cas  ici  étudié 
me  paraissent  être  en  générai  de  pur  hasard  ou  de  simple  rencontre,  comme 
celle  de  la  couleur  rencontrée  par  le  regard  distrait  de  l'enfant  au  moment 
où   il  apprend   sa  première  lettre,  —  ou  comme  celle  des  souvenirs  qui 
apparaissent  à  l'iniagination  de  l'enfant  au   moment  où  celui-ci,  apprenant 
une   lettre,  tend  à  lui  attribuer    une  couleur,   parce  que  la   première  lettre 
apprise  par  lui  s'est  trouvée  en  avoir  une.  La  couleur  qui  apparaîtra  dans 
le  souvei^ir  à  ce  moment  se  trouvera  associée  et  aura  été,  par  le  fait,  privilé- 
giée^  s'il  est  vrai  que  toute  autre  couleur  eût  pu  aussi  bien  être  associée 
à  la  même  lettre  et  chez  le  même  enfant.  C'est  ce  que  je  suppose,  en  écartant 
l'hypothèse  qui  ferait  intervenir  dans  l'apparition  de  la  couleur  associée, 
ou    dans  le  fait  de  son  association,  quelque  relation  spéciale  constitution- 
fielle  ou  autre. 

«  Tb.  Flournoy  :  Des  phénomènes  de  synopsie  (Paris  et  Genève,  18^. 
*  J^oc.  cit  ,  p.  88. 
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Le  propre  de  mon  explication  consiste  dans  Tindicalion  de  circons- 
tances et  de  raisons  psychologiques  en  vertu  desquelles  l'enfant  peut  êlro 
conduit  à  associer,  pour  la  première  fois,  une  couleur  à  l'idée  d'une  leffn^ 
de  l'alphabet  ou  d'un  chiffre,  et  plutôt  une  certaine  couleur  qu'une  autre: 
puis  à  associer  logiquement  d'autres  couleurs  aux  autres  signes  graphiques 
analogues  par  un  choix  peu  ou  point  raisonné,  dans  la  fantaisie  duquel  mon 
explication  hypothétique  ne  cherche  pas  à  pénétrer.  Je  suis  seulement  dis- 
posé à  croire  que,  dans  cette  fantaisie,  le  hasard,  le  rapprochement  quel- 
conque et  «  privilégié  »,  joue  un  rôle  qui  n'exclut  a  priori  aucune  influence 
partielle,  mais  exclut  toute  systématisation  d'ensemble. 

Comme  l'a  dit  M.  Flournoy,  «  on  peut  s'attendre  à  toutes  les  combinai- 
sons, à  tous  les  entrelacements  imaginables,  dans  le  fouillis  de  plexus  ner- 
veux ou  d'associations  mentales  qui  forment  le  tissu  de  notre  vie  cérébrale 
ou  psychologique;  et  il  n'est  pas  aisé  de  poser  une  question  assez  élastique 
pour  prévoir  toutes  les  possibilités  ». 

L'explication  que  j'ai  proposée  vise  principalement  le  cas  particulier  que 
j'ai  eu  sous  les  yeux  et  les  cas  analogues  mais  son  élasticité  me  semble  être 
grande.  Elle  serait  encore  valable  si  la  couleur  avait  été  associée  au  son  de 
la  première  lettre  apprise,  puis  transférée  à  la  forme  de  cette  lettre. 

La  possibilité  d'un  pareil  transfert,  admise  par  M.  F'iournoy',  me  pareil 
vraisemblable  et  je  conçois  qu'il  ait  pu  se  produire  chez  Mlle  D...  Mais 
comme  rien,  jusqu'à  présent,  ne  prouve  la  nécessité  de  «  l'induction  »  pre- 
mière d'une  couleur  par  un  son  ou  par  une  image  visuelle,  et  comme 
l'association  directe  d'une  couleur  à  un  signe  graphique  n'est  pas  plus 
étonnante  que  l'association  à  un  son,  il  reste  supposable  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
phénomène  d'induction  nerveuse  dans  ce  cas,  si  ce  n'est  celui  qui  peut  cons- 
tituer l'association  vulgaire  des  idées. 

Si  une  tendance  puissante  à  l'induction  d'une  couleur  par  un  son  eût  exisl*' 
chez  Mlle  1)...,  tout  nouveau  son  correspondant  ou  non  à  des  lettres  eùl 
demandé  aussi  sa  couleur.  Or  il  n'en  a  pas  été  ainsi.  Les  sons-correspondants 
aux  diphtongues  n'auraient  induit  aucune  couleur,  alors  que  tous  les  sois 
correspondants  aux  diverses  lettres  simples,  même  aux.  consonnes  si  peu 
sonores  par  elles-mêmes,  auraient  été  inducteurs.  Cela  milite  en  faveur  d»- 
l'association  directe  des  couleurs  aux  signes  graphiques  constituant  des 
lettres  ou  des  chiffres,  et  l'audition  colorée  serait  une  association  du  même 
genre. 

La  disposition  héritée  aurait  produit  des  effets  différents  chez  la  (illc  eî 
chez  la  mère.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  supposer  que  la  mère  a 
transmis  à  sa  fille  une  disposition  générique  dont  les  effets  ont  varié  chez 
la  fille,  par  suite  de  l'intervention  d'une  habitude  de  visualisation  prédo- 
minante. Comme,  en  matière  d'hérédité,  il  convient  d'envisager  avant  loul 
des  ressemblances,  cette  supposition  permet  de  ne  pas  renoncer  à  faire  une 
polilc  place  à  l'hérédité  dans  la  théorie. 


^  Loc.  cit.,  p.  49. 
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Voici  d'abord»  à  ce  sujet,  quelques  renseignements  que  Mlle  D...  a  bien 
voulu  me  donner  dans  une  note  écrite  : 

«  Procédés  de  calcul.  —  Addition.  —  Lorsqu'il  s'agit  d'additionner  deux 
nombres  entre  eux,  je  commence  l'opération  par  la  gauche. 

Exemple  :  67.893  +  34.567. 

Pour  faire  le  total  de  ces  deux  nombres,  j'additionne  les  chiffres  en  bloc 
et  non  un  à  un.  Le  résultat  est  plus  rapide  que  si  je  commençais  par  la  droite 
en  disant  7  +  3  font  10,  j'écris  0  et  garde  1  ;  puis  6  +  9  font  15  +  1  de 
retenue  =  i6,  etc. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'additionner  plusieurs  colonnes  de  chiffres  entre 
elles,  je  commence  l'opération  par  la  droite  et  je  m'oblige  à  additionner  les 
chiffres  un  à  un  selon  le  procèdes  ordinaire. 

Soustraction.  —  Je  commence  par  la  droite  si  le  nombre  des  chiffres  est 
•élevé;  par  la  gauche,  si  le  nombre  des  chiffres  est  restreint. 
Premier  exemple  : 

913.694.321.671 

312.675.632.130 


Second  exemple 


601. 018. 689. 541 


689.347 
412.843 


276.504 
Ici,  je  fais  la  soustraction   des  chiffres  en  bloc   en  commençant  par  la 
gauche. 

Multiplication.  —  J'emploie  deux  procédés  : 

Le  premier  consiste  à  faire  l'opération  en  commençant  par  la  gauche, 
lorsque  le  multiplicateur  ou  le  multiplicande  représente  un  nombre  de 
chiffres  peu  élevé.  Dans  ce  cas,  les  produits  partiels  sont  disposés  de  la 
manière  suivante  : 

7.689 

43 

307.560 
23.067 


330.627 

J'ai   commencé  à    multiplier  40x7.689,    puis   3x7.689. 
Lorsque  le  multiplicateur  ou  le  multiplicande  représente  un   nombre  de 
chiffres  élevé,  je  fais  l'opération  selon  les  procédés  ordinaires. 
Exemple:  8.943x5.687. 
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Élévation  au  carré.  —  GoDDaissaot  les  carrés  parfaits  des  99  premiers 
chiffres  qui  donnent  un  total  de  331  chiffres  conservés  dans  ma  méaioire 
à  la  suite  des  exercices  de  calcul  mental,  lorsqu'il  s'agit  d'élever  un  nombre 
de  chiffres  quelconque  au  carré,  j'opère  de  la  manière  suivante  : 
Exemple  :  89.721* 

89.000  X  89.000=7.921.000.000 

2  X  89.000  X       721=     128.338.000 

720  X        720=  518.400 

âx720x  1=  1.440 

Ix  1= 1 

Total.       8.049.857.841 

Pour  la  division,  j'emploie  les  mêmes  procédés  qu'une  autre  personne: 
seulement  le  travail  est  plus  compliqué  ainsi  que  pour  les  racines  carrée, 
cubique,  quatrième,  etc.,  vu  la  disposition  des  chiffres  et  la  multiplicité  des 
opérations. 

Quant  aux  chiffres,  il  m'est  plus  facile  de  les  assimiler  dans  ma  mémoirt* 
par  tranches  de  trois  chiffres.  C'est  pourquoi,  dans  rexlraclion  de  la  racine 
carrée,  je  dois  faire  un  effort  pour  les  séparer  en  tranches  de  deux  chiffres 
et  ensuite  les  retenir. 

Exemple  : 

y/894.389.216' =  \/8.94.38.92.16'  =  29.906 
53.38      . 
37.92.16 
2.05.80 

Au  lieu  d'extraire  la  racine  carrée  de  8,  j'extrais  celle  de  894.  Puis,  je  con- 
tinue l'opération  en  me  servant  des  procédés  ordinaires  de  l'arithmétique. 
Pour  les  racines  quatrième,  cinquième,  etc.,  j'opère  par  tâtonnements.  » 

Adjuvants  divers  du  calcul  mental.  —  L'intérêt  est  dun  ordre  assez  différent 
de  celui  des  particularités  étudiées  dans  les' précédents  chapitres.  Il  s'agit  de 
la  technique  et  du  dressage  des  calculateurs,  et  non  plus  de  particularités 
physio-psychologiques  formées  en  dehors  de  toute  intention.  Je  ne  me  sui> 
occupé  de  la  technique  adoptée  par  M^*®  D...  que  dans  l'intention  de  me  rendre 
compte  de  la  part  qui  peut  être  attribuée  à  cette  technique  dans  la  réalisation 
de  la  virtuosité  acquise.  Cette  part  me  paraît  être  considérable,  mais  insépa- 
rable par  plusieurs  côtés  du  rôle  des  dispositions  naturelles  du  sujet. 

Parmi  les  procédés  de  calcul  employés  par  MiioD._^  les  uns  ont  été  appris: 
d'autres  se  sont  présentés  à  son  esprit  en  vertu  des  nécessités  du  calcul  men 
tal  comme  ils  se  présentent  à  toute  personne  qui  s'essaie  à  calculer  mentait^ 
ment;  d'autres  ont  été  imaginés  par  elle  comme  ils  ont  pu  l'être  par  divei> 
calculateurs,  par  suite  d'une  facilité  de  représentation  mentale  accrue  par 
l'exercice  et  permettant,  comme  on  le  conçoit  très  bien,  de  dépasser  et  de 
varier  les  procédés  qui  s'offrent  à  toute  personne  douée  d'une  mémoire  et 
d'une  puissance  de  visualisation  ordinaires. 
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Toiil  virtuose  du  calcul  profile  aussi  de  résultats  partiels  ou  entiers  retenus, 
même  sans  intention,  en  vertu  de  leur  fréquente  répétition  ou  de  particula- 
rités arithmétiques  quelconques.  v4  fortiori  sont  utilisés  des  nombres  appris 
intentionnellement  comme  est  vulgairement  apprise  la  table  de  Pythagore. 
M'i^'D...  connaît  et  peut  écrire  sans  interruption  aii  tableau  les  carrés  des 
cent  premiers  nombres,  et  il  est  plus  que  probable  qu'elle  en  connaît  beau- 
coup d'autres. 

Inutile  de  l'interroger  pour  savoir  qu'elle  n'est  pas  obligée  de  calculer  à 
chaque  nouvelle  occasion  le  nombre  de  minutes  ou  de  secondes  contenues 
dans  une  année  ou  une  semaine.  Sa  mémoire  lui  fournit  certainement  un 
harême  assez  riche.  Elle  n'ignore  pas  le  procédé  du  tâtonnement  pour 
l'extraction  des  racines  carrées,  cubiques,  etc.  On  peut  remarquer  en  outre 
que  les  racines  7^,  8"  de  nombres  de  6,  9,  12  chiffres  sont  des  nombres 
peu  élevés;  que  les  puissances  2®  è  20®  des  dix  premiers  nombres  ne  forme- 
raient pas  un  tableau  d'une  étendue  excessive  pour  tine  mémoire  aussi  excel- 
lente et  aussi  spécialement  exercée  que  la  sienne. 

Ainsi  s'explique  ce  fait  :  que  le  calcul  des  puissances  et  des  racines  si  labo- 
rieux qu'il  reste  malgré  tout,  est  préféré  aux  très  longues  multiplications  et 
divisions. 

C'est,  en  définitive,  l'intensité  de  la  visualisation  jointe  à  une  bonne  mé- 
moire qui  dénote  dans  la  virtuosité  acquise  par  M"^D...  une  aptitude  physio- 
logique initiale  particulièrement  favorable.  L'exercice,  évidemment,  est  inter- 
venu comme  condition  nécessaire  de  cette  virtuosité. 

Jusqu'à  quel  point  a  dû  ôtre  poussé  cet  exercice?  J'ai  questionné  minu- 
tieusement à  ce  sujet  M"^'  J)...,  et  c'est  avec  plus  desincérité  que  d'exactitude 
(m'a-t-il  semblé)  qu'elle  m'a  répondu.  L'on  sait,  en  effet,  que  les  efforts 
passés  comme  les  efforts  futurs  nous  apparaissent  en  raccourci,  et  il  n'y  a 
point  là,  comme  pour  un  pianiste  ou  un  gymnasiarque,  possibilité  du  sup- 
puter approximativement  le  nombre  d'heures  employées  au  travail. 

Toutefois,  en  cherchant  à  faire  cette  supputation  avec  M'*®  D...  et  sa  mère, 
j'ai  vu  que  le  travail  a  été  très  irrégulier,  souvent  interrompu'pendant  des 
périodes  fort  longues,  et  n'a  été  vraiment  intense  qu'à  de  rares  occasions. 

Le  rôle  joué  par  l'intensité  de  la  visualisation  dans  le  calcul  mental  n'est 
pas  exempt  d'obscurité,  car  le  sujet  ne  peut  voir  devant  lui  ses  chiffres  qu'au 
tant  qu'il  se  les  rappelle;  c'est  sa  manière  à  lui  de  s'en  souvenir.  Us  sont 
rappelés  comme  images  visuelles.  Mais  l'intensité  des  images,  qui  n'existe 
pas  chez  des  personnes  douées  cependant  d'une  excellente  mémoire,  ne 
connote-t-ellc  pas  quelque  supériorité  dans  la  durée,  le  maintien  à  un  état 
relativement  vif  de  la  représentation?  En  cela,  que  me  paraît  consister  une 
des  conditions  premières,  ultérieurement  perfectionnable,  de  l'aptitude  parti- 
culière au  calcul  montai. 

A  cette  condition  se  joindrait  l'influence  que  j^ai  attribuée  au  schéma 
numérique.  D'après  l'explication  que  j'ai  proposée,  la  genèse  de  ce  schéma 
est  purement  passive.  CqsI  un  résultat  de  la  visualisation  fréquente  de  la 
série  des  nombres,  visualisation  occasionnée  par  la  nécessité  d'une  considéra- 
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lion  allpiilive  (]<•  cvux-<:i  fii  vuo  do  leur  rappel.  iVcsl  unr  image  deTenor  kabi- 
l4jfîlle,  raniilîêro  (*i  iin|M)s<*o  au  sujeMdu  moins  chez  M""  D...>,  bien  qu'elle 
pui.s.v  èlre  aussi  /*voqu«V.  Elle  s'«  rapproche  singulièrement  de  rerlaines 
visions  mystiqnr-s  doni  elle  semble  pouvoir  appuyer  re!(plicalion  en  dehors 
de  loule  intluener'  morbide. 

Toujours  esl-il  qu<*  le  srh/'Uia,  malgré  sa  formation  passive.  foumîL  un<* 
fois  devr'iiii  înia^f  quasi  perpétuelb»,  des  associations  c  Hiscieulcs  ou  incons- 
cientes fiitn*  les  nombres  et  des  situations  o:i  direclions  dans  l'espace, 
associations  favorables  au  souvenir. 

La  visualisation  colorée  peut  jouer  un  riMe  analogue,  bien  que«  semble- 
l-il,  très  peu  important. 

Toutes  ces  considérations  réunies  permettent  de  penser  que  tout  jeune  sujet 
intelligent  el  doué  d'un^*  très  bonne  mémoire  visuelle  pourrait  devenir,  moyen 
nant  une  culture  appropriée,  un  virtuose  du  calcul  mental  comparable  à 
M"'*  !)...  Mais  cela  n'empêche  pas  la  virtuosité  de  cplle^i  d'être  vraiment 
extraordinaire  et  bien  digne  de  l'admiration  qu'elle  obtient. 
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PllKSIDÀNCE    DE    M.     EdOCARD    CuYER 

Électloo.  -M.  Bcllo  y  Hodriguez,  présenté  par  .MM.  Verneau,  Rivet  et  Anthony, 
est  élu  memSrc  titulaire. 

Communication  du  Président 

Lors  de  sa  réunion,  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier,  le  Comité  Central,  a  désigné  les 
membres  des  jurys  qut  examineront  les  travaux  déposés  en  vue  de  l'obtention  des 
prix  que  la  Société  a  à  décerner  en  1908  : 

MM.  Verneau,  Manouvrier,  Paul  Boncour,  Delisle,  Paplllault  sont  désignés  pour 
le  jury  du  prix  Broca.  MM.  Anthony,  Manouvrier,  Hervé,  Lapicque,  Habaud  le  sont 
pour  celui  du  Prix  Fauvelle. 

Le  Comité  s'est  ensuite  occupé  des  projets  relatifs  â  la  célébration,  en  1909,  do 
olnquantenatre  de  notre  Société. 

Au  sujet  de  l'inauguration  du  monument  de  Boucher  de  Perthes  qui  vient  d'avoir 
Heu  à  Abbeville,  le  Président  fait  remarquer  qu'aucune  effigie  de  se  savant  n'existe 
dans  les  locaux  de  la  Société  d'Anthropologie,  et  ajoute  qu'il  serait  dé-^irable  que 
cette  lacune  fut  comblée.  En  conséquence,  il  propose  l'acquisition  d'un  moulage  do 
buste  de  Boucher  de  Perthes,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Saint-Germain.  Cette  pro- 
position a  été  approuvée  par  le  Comité. 

M.  Emile  Collin  ayant  donné  sa  démission  de  membre  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie, il  sera  pourvu  à  son  remplacement  au  Comité  central  dont  il  faisait  partie, 
dans  la  prochaine  séance  que  tiendra  le  Comité. 
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M.  le  secrétaire  général  communique  à  la  Société  la  lettre  suivante  : 

LE  CINQUANTENAIRE  DES  COMMUNICATIONS  DE  DARWIN  ET  DE  WALLACE 

Londres,  lo  juillet  i908. 
Claridge's  Hôtel. 

Mon  cher  secrétaire  général, 

J'aurais  désiré  me  trouver  à  Paris  pour  parler  en  quelques  mots  à  nos 
-collè*îues  de  la  célébration  du  cinquantième  anniversaire  de  la  célèbre  com- 
munication de  Charles  Darwin  et  d'Alfred  Hussell  Wallace  à  la  Linnean 
Society,  sous  ce  Mire  :  «  De  la  tendance  des  espèces  à  former  des  variétés,  de 
la  conservation  des  variétés  et  des  espèces  à  l'aide  de  la  sélection  naturelle.  » 

La  Linnean  Society  a  tenu  à  célébrer  le  cinquantenaire  de  cette  date 
célèbre,  qui  a  ouvert  une  nouvelle  ère  aux  sctences  naturelles. 

La  cérémonie  a  eu  lieu  le  l*'^  juillet.  Elle  était  présidée  par  M.  Dukinficld 
H.  Scott,  le  célèbre  botaniste. 

La  famille  Darwin  était  représentée  par  Sir  George  et  Lady  Darwin, 
le  D^  PVancis  Darwin,  le  major  Léonard  Darwin  et  M.  William  Darwin. 

Alfred  Russell  Wallace  était  présent. 

Le  Président  rappela  la  révolution  opérée,  dans  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, par  les  communications  de  Darwin  et  de  Wallace,  faites  à  la  Lin7iean 
Society  par  Sir  Charles  Lyell  et  Sir  Joseph  Hooker.  Pour  la  première  fois, 
on  vit  apparaître  les  mots  de  «  sélection  naturelle  ».  La  même  idée  était 
exprimée  dans  la  communication  du  D"^  Wallace.  Tous  les  deux  supprimaient 
le  dogme  des  créations  spéciales,  et  ils  apportaient  une  explication  naturelle 
des  phénomènes  organiques  par  l'évolution  et  l'adaptation. 

Le  D*"  Wallace  raconta  ensuite,  avec  une  bonne  foi  qui  honore  les  deux 
savants,  la  part  qui  revient  à  chacun  dans  ce  grand  événement  scientifique. 
Voici  le  résumé  de  .sa  communication. 

((  Tous  les  deux  ont  découvert,  chacun  de  leur  côté,  le  principe  de  la  sélec- 
tion naturelle  et  de  la  survivance  des  plus  aptes  :  mais  cette  idée  était  venue 
à  Darwin  en  octobre  1838,  près  de  vingt  ans  avant  que  lui-même  ne  l'eût. 
Pendant  ces  vingt  ans,  Darwin  avait  lentement  réuni  des  faits  pour  la  justi- 
fier, soit  par  l'observation,  soit  par  des  expériences  ingénieuses.  Dès  I84'i, 
alors  que  lui,  le  D»"  Wallace,  commençait  ses  études  d'histoire  naturelle, 
Darwin  avait  communiqué  sa  théorie  par  écrit  à  ses  amis,  Lyell  et  Hooker. 
Lyell  le  pressa  de  la  publier;  mais  Darwin  refusa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé 
de  réunir  ses  matériaux. 

((  Quand  Wallace  eut  la  même  idée,  il  l'écrivit  en  quelques  heures  et  il 
adressa  à  Darwin  les  pages  dans  lesquelles  il  l'exposait. 

«  Si  Darwin  avait  publié  sa  théorie  dix-huit  ou  quinze  ans  plus  tôt,  comme 
le  lui  conseillaient  ses  amis,  il  eut  été  reconnu  sans  contestation  comme  le 
seul  auteur  de  la  sélection  naturelle. 

((  Pourquoi'  Darwin   et    lui  arrivèrent-ils  à    concevoir    la    même   théorie. 
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qu'avaient  pu  en  revoir  quelques  penseurs  du  xix^  siècle,  mais  qu  aucun 
n'élail  arrivé  à  formuler?  Cela  tient  à  leur  ardente  passion  pour  l'étude  des 
choses  vivantes  les  plus  variées.  La  recherche  coastairtc  des  différences  soii- 
venl  inattendues  entre  des  êtres  très  semblables  les  poussa  à  se  poser  les 
questions  du  pourquoi  et  du  comment.  Darwin  et  lui  avaient  pu  observer  la 
vie  dans  des  pays  très  différents  les  uns  des  autres,  et  leur  attention  avait  été 
appelée  sur  l'étrange  distribution  des  phénomènes  locaux.  Comment  les 
espèces  se  forment-elles?  Tous  les  deux  prouvèrent  la  réponse  «  dans  les 
obstacles  positifs  »  exposés  par  Malihus,  dans  son  livre  sur  les  Principes 
de  ta  Population.  L'effet  de  ce  livre  eut  sur  l'un  et  sur  l'autre  la  même 
influence  que  le  frottement  d'une  allumette  pour  son  iofiammation.  Immé- 
diatement, l'un  et  l'autre  eurent  la  conception  de  «  la  survivance  des  plus 
aptes  )>,  comme  la  cause  ae  la  modification  continuelle  et  de  l'adaptation  des 
êtres  vivants.  Tous  les  deux,  Charles  Darwin  et  lui,  avaient  eu,  pendant 
leurs  voyances,  le  temps  do  méditer  leurs  observations  :  c'est  à  cette  prépara- 
tion  que  Russell  Wallace  attribue  la  possibilité  pour  eux  d'avoir  fait  celle 
découverte.   » 

Sir  Joseph  Hooker  raconta  ensuile  des  détails-sur  la  communication  faite 
en  1858.  Wallace  avait  envoyé  des  îlesCélèbes  sa  théorie  à  Darwin.  Elle  était 
identique  à  celle  que  Darwin  avait  écrite  eu  1842.  Sir  Charles  Lyell  et 
M.  Hooker,  d'accord  avec  Darwin,  décidèrent  que  la  communication  de 
Darwin  et  celle  de  Wallace  auraient  lieu  simultanément. 

La  réunion  de  la  Linnean  Society,  qui  aurait  dû  avoir  lieu  en  juin,  fol 
reculée  au  i®'  juillet  à  cause  de  la  mort  du  botaniste  Robert  Brown. 

Une  médaille  commémorative  Darwin- Wallace  fut  remise  d'abord  à  W^al- 
lace,  ensuite  à  Sir  Joseph  Hooker,  puis  k  Ernest  Hœckel  et  au  professeur 
Auguste  Wiessmann  qui  n'étaient  pas  présents,  ensuite  au  professeur  Ed. 
Strasburgcr,  à  Francis  Gallon  et  à  Sir  E.  Boy  Lankester. 

La  cérémonie  se  termina  par  une  présentation  de  divers  corps  savants,  et 
par  une  causerie  dans  laquelle  Lord  Avebury  raconta  des  souvenirs  sur 
Darwin. 

11  me  reste  à  témoigner  un  regret.  M.  Giard  devait  représenter  la  biologie 
française  à  cette  cérémonie  :  il  n'a  pas  pu  s'y  rendre.  Une  carte  personnelle 
avait  été  mise  à  ma  disposition,  mais  aucun  groupe  savant  français  i^y  était 
représenté. 

Je  tiens  k  signaler  ce  fait  pour  montrer  à  la  Société  d'Anthropologir  com- 
bien il  importe  qu'elle  multiplie  ses  relations  avec  les  Sociétés  savantes  â 
l'étranger.  Evidemment,  elle  eût  du  être  au  premier  rang  dans  cet  hommage 
rendu  à  Darwin  et  à  Wallace. 

En  dehors  des  détails  intéressants  donnés  avec  une  si  haute  probité  par 
Alfred  Russell  Wallace  sur  les  conditions  de  la  découverte  de  la  sélection 
naturelle,  voilà,  mon  cher  Secrétaire  général,  une  des  raisons  pour  lesquelles 
je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  à  nos  collègues. 
Bien  k  vous. 

Yves  Guyot. 
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LES  OS  MENTOMNIERS 


Le  D' Dubreuil-Chambardel  dépose,  au  nom  de  Taoteur,  le  D^  Bourgerctte, 
ancien  prosecteur  à  TEcole  de  Médecine  de  Tours,  un  exemplaire  de  son 
travail  sur  les  Os  merUonmers\  Ce  travail,  fruit  de  longues  recherches,  écrit 
sous  l'inspiration  de  M.  le  P^  Le  Double,  est  l'ouvrage  le  plus  important  qui 
ait  paru  en  France  sur  cette  question  si  controversée,  et  apporte  dans  le 
débat  quantité  de  faits  nouveaux  qui  fixent  définitivement  certains  points  de 
eet  intéressant  problème  auatomique. 

L'auteur  a  pu  examiner,  à  Tours,  les  mandibules  de  234  sujets,  soit  de 
fcBtus  depuis  le  troisième  mois  de  la  vie  utérine,  soit  d'enfants  jusqu'à  la  fin 
de  leur  première  année.  C'est  sur  cet  important  matériel  que  le  U^  Bourge- 
rette  appuie  ses  conclusions  qui  prennent,  de  ce  fait,  une  valeur  indiscu- 
table. 

Les  oft  mentonniers  sont  de  petites  formations  osseuses  qui  apparaissent 
vers  la  fin  de  la  vie  intra-utérine  entre  les  deux  parties  latérales  du  maxillaire 
inférieur,  à  la  partie  inférieure  de  la  symphyse. 

Ces  ossicules  apparaissent  au  cours  du  1*^  mois,  mais  ne  sont  pas  alors 
constants,  puisque  l'auteur  ne  les  a  rencontrés  que  ^  fois  sur  12  fœtus 
examinés.  Par  contre,  au  9*^  mois,  on  les  trouve  constamment  (15  fois  sur 
16  fœtus).  Pendant  les  6  premiers  mois  de  la  vie  extra-utérine,  les  os  men- 
tonniers se  rencontrent  d'ujie  façon  constante  (150  fois  sur  153  sujets  exa- 
minés). 

Mais,  des  les  premiers  temps  de  la  vie  extra-ulérine,  commence  un  travail 
de  fusion  des  os  mentonniers  avec  les  portions  latérales  du  maxillaire  infé- 
rieur et  de  ces  os  mentonniers  entre  eux.  Ce  processus  devient  plus  actif  au  fur 
et  à  mesure  que  l'enfant  grandit;  au  troisième  mois,  on  ne  trouve  déjà  plus 
d^ossicules  libres;  au  sixième  mois,  ils  ont  perdu  toute  indépendance;  à  dix 
mois,  il  est  difficile  d'en  reconnaître  des  traces,  le  travail  de  fusion  est 
achevé;  cependant,  sur  certains  maxillaires  plus  âgés,  on  peut  reconnaitre  des 
vestiges  de  ces  ossicules,  sous  forme  de  fissures,  et  môme  chez  l'adulte  les 
formations  canaliculaires.  que  nous  avons  décrites  en  1906,  sous  le  nom  de 
trou  et  de  canal  sous-^énieiis* ,  sont  des  témoins  de  l'existence  antérieure  des 
os  mentonniers. 

Le  nombre  des  os  mentonniers  est  variable;  le  plus  généralement,  il  y  en 
a  deux,  mais  il  peut  s'en  rencontrer  4,  5,  fi  et  même,  paraîtil,  jusqu'à  8. 
Leur  volume  est  aussi  très  inégal  et  n'est  pas  en  rapport  avec  l'âge  des 
sujets. 

11  n'existe  aucune  formation  analogue  dans  la  série  animale;  les  os  men- 
(ooniers  constituent  donc  un  caractère  spécial  à  l'espèce  humaine. 

*   Thèse  ée  Paris,  juin  1908.  Paris,  Michalon,  éditeur. 

'  Dubreuil-Chambaroel  :  Les  trous  de  la  symphyse  du  menton  (C.  R.  de  l'Ass.  des 
Anatamistes).  Héunion  de  Bordeaux,  1906. 
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Pour  l'auteur,  ces  ossicules  ne  contribueraient  à  former  qu'une  partie  du 
menton,  notamment  la  saillie  de  sa  base,  l'éminence  mentonnière. 

«  Cette  éminence  mentonnière  et,  par  conséquent,  les  os  qui  la  constituent 
manquent  chez  les  vertébrés,  même  chez  les  anthropoïdes,  môme  aussi  dans 
les  races  humaines  inférieures.  Chez  l'homme  actuel,  elle  ne  se  développe 
généralement  qu'après  la  naissance,  et  s'accuse  surtout  chez  les  Européens. 
Elle  est  plus  prononcéechez  les  peuples  brachycéphales  que  chez  les  peuples 
dolichocéphales. 

«  L'apparition  des  os  mentonniers  et  de  l'éminence  mentonnière  est  pro- 
voquée au  cours  de  la  phylogénèse  et  de  l'ontogenèse  par  l'écartement  des 
deux  moitiés  de  la  mandibule,  écartement  qui  va  en  augmentant  des  animaux 
à  l'homme,  et  qui,  dans  les  différentes  races  humaines,  est  d'autant  plus 
grand  qu'on  est  en  présence  des  races  plus  élevées. 

«  Et  cette  apparition,  constante  chez  l'homme  contemporain,  peut  être 
considérée,  au  point  de  vue  de  l'anatomie  comparée,  comme  une  des  varia- 
tions, non  pas  régressives,  mais  progressives,  dont  l'ensemble  contribue  à 
donnera  l'architecture  de  la  face  humaine  son  caractère  spécifique.  » 

Comme  on  le  voit,  l'étude  des  os  mentonniers  a  une  grande  importance  au 
point  de  vue  anthropologique.  L'auteur,  cependant,  aurait  dû  s'arrêter 
davantage  sur  l'étude  des  os  du  menton  suivant  les  différentes  races  humaines. 
C'est  là  un  point  qu'il  conviendra  de  reprendre.  Mais  tel  qu'il  est,  au  point 
de  vue  des  races  françaises,  le  travail  du  I)""  Bourgerette  constitue  une  source 
de  documentation  très  importante,  qui  ajoute  beaucoup  aux  travaux  anté 
rieurs  de  ïoldt,  de  B.  Adachi,  de  Herpin.  A  ce  titre,  nous  avons  cru  utile  de 
le  signaler  aux  membres  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

L.  D.  C. 


IDIOTIE  ET  TACHES  PIQMENTAIRES  CHEZ  UM  ENFANT  DE  17  MOIS 
Par  a.  da  Costa  Ferreira 

La  lecture  d'une  intéressante  étude  de  Wateff  :  Taches  pigmenlaires  chez 
les  enfants  bulgares  (Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
n^  3,  1907)  m'a  remis  en  mémoire  un  cas  qui  s'est  présenté  dans  ma  clinique 
et  sur  lequel  j'avais  déjà  rédigé  la  note  suivante  : 

Le  22  mai  1907,  à  la  demande  de  mon  excellent  ami  et  camarade  Barres 
Castro,  j'examinais,  dans  mon  cabinet,  un  enfant  de  5  mois  qui,  né  à  terme  et 
n'ayant  jamais  été  malade,  eut,  à  l'âge  de  3  mois,  un  violent  accès  de  convul- 
sions après  lequel  l'œil  droit  fut  frappé  de  strabisme;  depuis  cette  époque, 
les  convulsions  se  sont  fréquemment  répétées  durant  le  jour.  La  mère  me  fil 
remarquer  que  depuis  qu'il  avait  eu  la  dite  grande  attaque  (sic)  l'enfant  sem- 
blait ne  plus  voir  et  ne  plus  pouvoir  supporter  le  poids  de  son  corps  ni  de  sa 
tète  comme  auparavant.  L'état  de  nutrition  est  bon.  A  remarquer,  outre  le 
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strabisme  et  Tabsence  de  reflet  patellaire  à  droite,  une  grande  tache  bleuâtre 
diffuse,  plus  colorée  sur  certains  points  que  sur  d'autres;  large  dans  1» 
région  sacrée,  étroite  et  sinueuse,  et  semblant  même  fragmentée  dans  la 
région  lombaire,  elle  remontait  jusqu'au  commencement  de  la  région  dor- 
sale. Dans  la  région  lombaire,  cette  tache  bleue  en  entourait  une  autre  biei> 
définie,  de  forme  eiliptique  et  de  couleur  brune,  d'un  aspect  en  tout  sem- 
blable à  celui  d'une  autre  tache  plus  petite,  placée  à  droite  et  au-dessus  de  la 
première.  La  peau  ne  présentait  point  d'autre  anormalité  dans  ces  régions,  et 
la  couleur  des  taches  ne  disparaissait  ni  ne  s'altérait  à  la  pression.  Le  père^ 
dit  n'avoir  jamais  eu  la  syphilis.  La  mère,  qui  jouit  d'une  bonne  santé,  est 
mariée  pour  la  deuxième  fois.  Elle  a  eu,  de  son  premier  mari,  un  garçon,  né 
à  huit  mois  (encore  vivant  et  bien  portant),  et  trois  fausses  couches  (à  2  et  «1 
mois);  de  son  second  mari,  elle  a  eu  deux  fausses  couches  (à  3  mois),  et 
l'enfant  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

Impressionné  par  la  grande  lâche  bleue,  que  je  prenais  pour  une  ecchy- 
mose récente,  bien  que  la  mère  m'affirmât  que  l'enfant  la  portait  déjà  à  sa» 
naissance,  j'attribuai  les  autres  signes,  particulièrement  ceux  de  la  vue,  à 
des  hémorrhagies,  en  songeant  à  la  maladie  deWeilhouse,  dont,  à  mon  sens,, 
l'étiologie  probable  était  la  syphilis,  car  je  trouvais  les  indices  de  cette 
maladie  dans  les  fausses  couches  de  la  mère.  J'ordonnai  le  Van  Swieten  et 
demandai  qu'on  me  ramenât  l'enfant  après  quelques  jours  de  traitement. 
Mais  ce  ne  fut  que  huit  mois  après  que  je  revis  mon  petit  malade. 

Les  accès  continuaient,  disait  la  mère;  ils.  étaient  courts  et,  pendant  leur 
durée,  l'enfant  faisait  tourner  vivement  les  globes  oculaires;  la  face  se  con- 
gestionnait, les  mouvements  respiratoires  devenaient  difficiles  et  les  membres, 
surtout  la  jambe  et  le  bras  droits,  s'agitaient  à  plusieurs  reprises. 

Après  le  Van  Swieten  que  j'avais  ordonné,  on  a,  sur  les  conseils  d'un- 
autre  médecin,  traité  l'enfant  par  des  frictions  de  pommade  mercurielle  et 
des  bains  chauds.  La  mère  dit  qu'elle  a  entendu  ce  docteur  parler  d'accès- 
opiieptiques. 

L'état  général  est  toujours  florissant,  la  tache  bleue  de  la  région  sacrée 
persiste.  L'enfant  ne  peut  tenir  la  tèle  droite  et  la  laisse  tomber  en  arrière.  Il 
s'agite  constamment,  en  bégayant  parfois  d'une  façon  inintelligente  et  se  remue 
surtout  lorsqu'il  entend  un  bruit  plus  fort.  Il  ne  semble  pas  voir.  On  peut 
approcher  les  doigts  de  ses  yeux,  sans  provoquer  chez  lui  aucun  mouvement 
de  défense.  Les  reflets  de  la  cornée  sont  presque  éteints.  Les  pupilles  réa- 
gissent, mais  paresseusement.  Les  reflets  patellaires  n'existent  plus  à  droite 
et  sont  affaiblis  à  gauche.  Il  n'y  a  pas  de  phénomène  du  pied  ni  de  Babinski. 
Reflets  plantaires  affaiblis.  Constipation  remarquable.  Point  de  vomisse- 
ments, pas  d'hypertension  fontanellaire.  Masses  musculaires  développées 
dune  façon  égale  et  symétrique. 

Je  qualifie  la  grande  tache  bleue  de  tache  pigmentaire  congénitale.  Je 
diagnostique  l'idiotie  acquise  et  songe  à  l'idiotie  amaurotique.  Pour  vérifier 
mon  diagnostic,  je  prie  mon  distingué  collègue  et  ami,  Costa  Santos,  d'exa- 
miner le  fond  des  yeux  de  mon  petit  malade;  cet  examen  fut  excessivement 
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difficile.  Une  première  séance  ne  nous  donna  aucun  résultat,  et  ne  nous 
fournît  que  Toccasion  de  voir,  pour  la  première  fois,  on  accès  de  conrul- 
sion,  accès  généralisé,  franchement  épileptoîde,  de  très  courte  durée,  sans 
cri  initial,  sans  mydriase  ni  relâchement  des  sphincters.  Dans  une  seconde 
séance,  après  instillation^  la  veille,  de  quelques  gouttes  d'atropine,  nous 
parvînmes  à  bien  voir  le  fond  de  Toeil  où  nous  ne  remarquâmes  rien 
d*  anormal. 

J'abandonnai  donc,  et  non  sans  regret,  l  hypothèse  d'un  cas  de  maladie  non 
encore  décrite  entre  nous,  la  maladie  de  Warren  Fay-Sachs,  que  d'ailleurs  le 
brusque  début  par  convulsions,  l'état  florissant  de  l'enfant  et  l'absence  de 
judaïsme  et  de  famUariMè  m'obligeaient  à  écarter,  et  je  m'arrêtai  k  Tiéée 
d*idtotie  post-convuUiv^. 

Il  n'est  pas  facile,  sans  danger  d'erreur,  de  formuler  la  théorie  pathogé- 
nique  de  ce  cas,  bien  que  qyelque  chose  ait  déjà  été  dit  sur  les  états  d'idiotie 
consécutive  aux  convulsions,  feul-èlre  celles-ci  n'ont-elles  été  d'abord  qu'un 
symptôme  devenu  plus  tard  un  fapteur  étiologique,  déterminant  une  conges- 
tion intense  et  l'irritation  cérébrale  concomitante,  qui  aurait  abouti  posté- 
rieurement à  l'altération  encéphalique  et  à  l'idiotie.  Peut-être.  Mais,  ce  qu^il 
y  a  d'intéressant  daus  ce  cas  et  ce  qui  ^stiiie  le  rédaction  de  cette  note, 
c'est  de  voir  se  transformer  si  rapidement  çt  à  l'âge  de  trois  mois,  en  an 
idiot  un  enfant  sain  (?)  qui  cependant  présentait,  de  naissance,  comme  tare 
sensible  et  caractéristique,  une  large  tache  bleue  diffuse,  dominant  surtout 
dans  la  région  lombo-sacréeV 

C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  que  Tbn  accuse,  entre  nous, 
l'existence  de  ces  dos  tachés  que  certains  auteurs  considèrent  comme  types 
d'nne  régression  mongoloïde  et  dont,  bien  récemment  encore  (2  avril  i908|. 
il  est  fait  mention  dans  une  thèse  de  Paris  :  Sur  les  manifn stations  nwmjo- 
loîdes  chez  les  enfants  européens  (Mlle  Lutrowick). 

Les  taches  pigmentaires  de  la  région  lombo-sacrée  ne  s'associent  cepen- 
dant pas  d'ordinaire  à  l'idiotie  (Wateff  n'en  signale  qu  un  cas).  Le  mongoloi- 
disme  de  l'idiot,  quand  il  existe,  est  surtout  physionomique. 

Discutant  les  taches  pigmentaires  chez  les  enfants  sains,  M.  Marcel  Bau- 
douin a  appelé  l'attention  de  M^  Deniker,  par  qui  est  présenté  M.  Wateff,  sur 
les  dyschromies  pathologiques,  principalement  sur  celles  qui  peuvent  être 
rapportées  â  la. tuberculose;  mais,  dans  mon  cas,  je  n'ai  trouvé  aucuH  indice 
d'un  état  pathologique  dyschromogène.  L'état  de  nutrition  de  mon  sujet 
était  remarquablement  bon.  Sa  physionomie  ne  présente  aucune  trace  de 
mongoloïdisme  :  c'est  un  dolichocéphale  brun  au  type  banal.  Ni  dans  la  phy- 
sionomie du  père,  ni  dans  celle  de  la  mère,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  fui  digne 
de  mention. 

Devant  de  tels  faits,  je  crois,  en  présentant  le  cas  qui  fait  l'objet  de  celle 
note,  apporter  un   contingent  d'une  certaine  valeur  à  la  discussion  de  la 


'  Actnelleinent  les  accès  sont  devenus  moins  fréquents  chez  cet  enfant,  gtàot  à 
médication  systématique  par  les  bromures. 
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signification  des  taches  pigmentaires.  Ne  seraieDt-elles  (du  moins  dans  les 
races  où  elles  ne  se  manifestent  que  peu  fréquemment)  que  des  stigmates 
dégénératifs,  des  accidents  d'évolution  (dystrophies  spécifiques?)  sans  signi- 
fication ethnique? 

La  progression  —  tache  bleue,  convulsions,  idiotie  —  observée  dans  mon 
cas,  me  semble,  sinon  démontrer  la  thèse,  du  moins  justifier  le  doute. 


/ 
LA  MARMOTTE   D'ERAQNY 

Par   A.    La  VILLE 


Pendant  l'hiver  de  1906  à  1907,  M.  Patte  marquait  le  début  de  ses  études 
géologiques  en  découvrant  un  crâne  de  marmotte  que  le  carrier  Loison 
d'EIragny,  avait  recueilli  dans  la  carrière  Letus,  à  Eragny  (Seine-et-Oise).  Ce 
crâne  était  accompagné  de  quelques  os  des  membres,  des  fragments  de  bassin, 
des  vertèbres,  etc.,  que  M.  Patte  me  dit  avoir  recueillis  lui-môme  en  place. 

M'étant  transporté  à  Eragny  pour  recueillir  tous  les  renseignements  pos- 
sibles sur  cette  trouvaille,  le  carrier  Loison  m'affirma  que  c'était  lui-môme 
qui  avait  trouvé  le  crâne  et  qu'il  provenait,  selon  lui,  d'un  limon  sableux 
recouvrant  le  gravier  dans  une  partie  de  la  carrière  située  non  loin  de  la 
route;  mais  il  ne  l'avait  pas  recueilli  en  place,  il  l'avait  déjà  fait  tombera 
ses  pieds  lorsqu'il  le  vit,  et  cela  lorsque  la  fouille  n'avait  quel  m.  50  en 
découverte  dans  cette  partie  de  la  carrière.  Depuis  ce  jour,  suivant  de  très 
près  les  travaux  de  la  carrière  je  n'avais  pas  eu  connaissance  de  nouvelles 
trouvailles  analogues,  lorsque  le  10  avril  dernier,  dans  une  tournée  que  je  fis 
dans  les  carrières  d'Eragny,  en  compagnie  de  M.  Robert  Douvillé,  les  carriers 
répondant  à  mes  questions  me  dirent  quh'ls  ne  trouvaient  que  des  os  de 
lapins;  ce  disant,  ils  me  montrèrent  de  ces  prétendus  os  de  lapins  que  je 
reconnus,  par  les  mandibules,  ôtre  des  os  de  marmottes.  Avec  M.  Robert 
Douvillé  et  les  carriers  nous  fouillâmes  à  l'endroit  d'où  provenaient  ces  os  et 
eu  peu  de  temps,  une  demi-heure  environ,  nous  fûmes  assez  heureux  pour 
recueillir  un  fragment  de  maxillaire  supérieur,  six  mandibules,  huit  fémurs, 
six  tibias,  trois  humérus,  quatre  radius  et  six  cubitus.  Ces  débris  indi- 
quaient au  moins  cinq  individus  réunis  en  un  même  point  très  peu  étendu. 
Nous  étions  donc  sur  un  terrier  contenant  les  restes  d'une  famille  de  mar- 
mottes. 

Ayant,  avec  le  crâne  de  M.  Patte  et  ces  ossements,  assez  d'éléments  pour 
faire  connaître  cette  trouvaille,  je  me  fais  un  devoir  de  remercier  vivement 
MM.  les  docteurs  Pettit,  Anthony,  M.  Visto,  préparateurs  au  Laboratoire 
d*anatomie  au  Muséum  pour  le  bienveillant  accueil  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
faire  dans  leur  laboratoire  et  pour  les  communications  qu'ils  m'ont  faites  des 
crânes  de  marmottes  vivantes  pour  les  comparer  avec  les  deux  crânes  fossiles 
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d'Eragny  el  de  Karlsloiii  ;  à  MM.  Boule,  professeur  de  Paléontologie,  Théve- 
iiin,  assistant  de  Paléontologie,  qui  m'ont  permis  de  comparer  mes  deux 
crânes  fossiles  avec  ceux  du  gisement  quaternaire  de  Cœuvres;  M.  Palle 
<|ui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  crâne  de  sa  marmotte,  objet  principal 
de  cette  note. 

Les  sablières  d'Eragny  sont  situées  à  l'ouest  et  à  Test  de  la  route  de  C^ou- 
llans-Ste-Honorine  à  Pontoise,  à  environ  un  kilomètre  au  nord  de  TEfrlise 
d'Eragny  et  à  peu  près  quatre  cents  mètres  à  l'est  de  l'Oise,  qui  coule,  dans 
cette  région,  à  environ  18. 

La  coupe  fournie  par  les  deux  carrières  voisines,  la  carrière  Hassé  à  l'ouest 
d(»  la  route  et  la  carrière  Lelus  à  l'est  de  celte  môme  route,  donne  de  bas  ei» 
haut  les  couches  suivantes.  (Voy.  Fi<j.  1). 

VL  —  Humus. 

111.  —  Quelques  amas  de  galets  le  plus  souvent  angirlcux  dans  un  limoi» 
sab'onneux. 

Jl.  —  Gravier  moyen  et  sable  très  limoneux. 

L  —  Gravier  et  galefs  souvent  déposés  en  couches  obliques  parfois  ondu- 
lées. 


"^^^^^^^^^^ 


y^ "^ '■  '   f  ■«  -.. /-^  7^  -*•  /■\-  oT. »>./-.    <■....■■  ■^., 


FiCf.  1.  —  Profd  géologique  0.  E.  de  l'Oise  à  la  ligne  de  Paris  ù  Pontoise,  parConflans* 
(Commune  d'Eragny). 
V.  —  Limon  jaune,  néolithique  jusqu'à  l'époque  actuelle  avec  humus  VL 
.  IV.  —  Limon  gris  infra-néolithique. 
III.  —  Amas  irréguliers  de  ^ilex,  le  plus  souvent  anguleux,  noyés  dans  un 

limon  à  aspoet  d'ergcron  sablonneux. 
11.  —  Gravier  de  moyenne  grosseur  et  sable  très  limoneux. 
I.  —  Gros  gravier  et  galets  souvent  déposés  en  couche  obliques.  En  O 
lentilles  de  limon  sableux  contenant  les  es  de  marmottes. 

{  Longueurs  ^^^ 
clieile  < 


Hauteurs 


100 


Le  gravier  I  a  fourni  un  coup  de  poing  du  type  dit  :  Chelléen,  que  Ir 
carrier  Loison  y  a  recueilli  dans  la  carrière  Lelus.  A  la  partie  supérieure  d«* 
ce  gravier,  il  y  a  de  temps  en  lemps  des  lentilles  de  limon  plus  ou  moins 
sableux.  Une  molaire  supérieure  d'Eléphas  priniigenius,Blum.,  que  le  carrier 
Loison  m'a  remise  élait  encore  recouverte  de  ce  limon  sablonneux.  Osî 
également  dans  ce  limon  sablonneux  que  M.  Robert  Douvillé  el  moi  avons 
recueilli  les  ossements  de  marmotte. 

Os  amas  de  limon  sablonneux  sont  recouverts,  dans  cette  partie  de  la 
carrière,  par  quinze  à  trente  centimètres  de  gravier  grossier  et  moyen  qui 
se  change  ensuite  en  sable  plus  ou  moins  limoneux  et  qui  atteint  jusqu'à 
<|ualrc  mètres  dans  la  partie  de  la  carrière  qui  avoisine  la  voie  ferrée. 
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Ce  sable  qui  paraît  avoir  emprunté  ses  éléments  siliceux  aux  sables  barUh 
niens  des  hauteurs  voisines,  ne  m'a  pas  encore  donné  de  fossile. La  couche  111 
qui  est  très  irrégulière  et  disparaît  très  souvent  ne  m'a  donné  non  plus 
aucun  fossile. 


FiG.  5.  —  Mandibule  gauche  de  la  marmotte  d'Éragny.  Coll.  de  l'École  des  \li11r5. 

Grandeur  naturelle. 


La  marmotte  découverte  à  Eragny  par  M.  Patte  est-elle  la  marmotte  di^j 
Alpes  ou  la  marmotte  de  Pologne  :  le  Bobac  de  Hzaczinski  ?  Il  m'a  été  impos- 
sible, avec  les  éléments  que  je  possède  et  ceux  que  la  bieoveillaDce  J 
MM.  Boule,  Thevenin,  Pettit,  Anthony  et  Visto  m'ont  permis  de  voir  *'■ 
Muséum  et  qu'il  m'a  été  permis  de  voir  dans  la  collection  de  rEc»»ip 
d'Anthropologie  d*^  Paris,  de  rien  décider  à  cet  égard,  et  comme  je  suis 
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absolument  dépourvu  des  moyens  d*action  nercessaires  pour  poursuivre 
plus  en  avant  l'élude  de  cette  question,  je  neveux  pas  attendre  plus  long- 
temps pour  attirer  Tattention  des  paléontologistes  sur  ce  sujet,  et  ce,  parce 
parce  que  je  suis  convaincu  que  de  nombreux  restes  de  ces  animaux  sont  jour- 
nellement mis  à  découvert  et  toujours  abandonnés  à  cause  de  leur  petitesse. 
Il  faut  donc  que  chaque  paléontologiste,  chaque  préhistorien  recommande 
aux  carriers  qu'il  a  l'habitude  de  fréquenter,  de  recueillir  ces  petits  crânes 
et  ces  petits  ossements  et  alors  arrivera-t-on  à  réunir  un  assez  grand  nombre 
d'éléments  pour  éclaircir  la  question,  surtout  si  les  zoologistes  qui  ont  des 
relations  avec  la  Pologne,  la  Russie  cherchent  à  se  procurer  des  Bobacs  soit 
vivants,  soit  en  squelettes. 


Fig.  7. 

T  u""'''M^f  ^?P^'  (  l/2graDd.  nat. 
yS.  Marmotte  des  Alpes.  ^ 


Fig.  8. 

«.  Bobac,  BuffoD,  t.  XllF, 

pi.  XVIU. 

/S.  Marmotte  des  Alpes,  Buffon, 

t.  Vin,  pi.  xxvin. 


Le  crâne  de  la  marmotte  d'Eragny  s'identifie  complètement,  aussi  bien  par 
la  forme  que  par  la  taille  (Voy,  fig,  5,  3  et  4)  avec  un  crâne  (quaternaire?) 
moios  complet  (Voy,  fig.  9),  que  M.  Neumann  a  donné  aux  collections  de 
TEIcole  comme  provenant  du  quaternaire  des  environs  de  Karlstein,  non  loin 
de  Prague  (Bohème).  Comparés  à  des  crânes  de  marmottes  vivantes,  entre  autres 
à  une  tête  de  marmotte  des  Alpes  que  nous  a  communiquée  le  Laboratoire 
d'anatomie  du  Muséum,  ainsi  qu'à  des  crânes  recueillis  dans  le  gisement  qua- 
ternaire de  Cœuvres,  le  crâne  d'Eragny  et  celui  de  Karlstein  s'en  séparent 
par  les  caractères  suivants  :  l^  une  plus  grande  taille,  le  crâne  d'Eragny 
mesure  0,  II  centimètres  de  l'extrémité  de  l'os  incisif  à  la  crête  occipitale,  les 
crânes  des  marmottes  de  Cœuvres  que  j'ai  vus,  mesurent,  une  du  Muséum, 
0,099;  une.autre  de  l'Ekîole  d'anthropologie,  0,096;  le  crâne  de  la  marmotte 
des  Alpes,  communiqué  par  le  Muséum,  0,092.  2^  une  moindre  courbure  du 
front  (  Voy,  fig.  7,»€t  ^  et  fig.  8  ecetÇ)  dans  le  crâne  d'Eragny.  Dans  ce  der- 
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18         17 
nier  crâne,  la  flèche  de  l'arc  de  la  courbe  du  sommet  atteint  7-—  =  7-r-  tandis 

Kio        lUO 

nue    dans    le    crâne   de  la   marmotte   des  Alpes   la  même   mesure  donnf' 

17.5        49 

— ^  =  — - .  Les  crânes  des  marmottes  de  Cœuvres  sont  aussi  bombés  qur 

89         100 

celui  de  la  marmottcdes  Alpes.  Lesdeux  profils{  Voy.  fig.  8  uet  ^) dessinés  d'après 
les  ligures  qu'en  donne  Buffon,  paraissent  bien  donner  cette  différence.  Je  fais 
cependant  remarquer  que  ces  gravures  ont  été  faites  sur  des  peaux  montées  ol 
qu'il  faut  s'en  défier.  3*^  Dans  les  deux  crânes  fossiles,  celui  d'Eragny  et  celui 
des  environs  de  Karlstein  (Vorj.  fifj.  9  et  iO),  on  peut  remarquer  que  la  cn-l'' 
sagittale  A^  /?,  est  très  longue.  Les  crêtes  temporales  C,  /?,  à  partir  de  l'apo 
physe  posl-orbitaire  C,  restent  plus  longtemps  perpendiculaires  à  Taxe  du 


F.G.   1^. 

Marir.alte  d'Eragny. 

Ctll.Patte.l/2grandeur. 


Fig.  9 

Marmotte,  de  Karlstein. 

Coll.de  l'Kroledes  .Vîines 

1/2  grand,  nat. 


Fig  g. 

Marmotte  des  Alpes. 

Coll.  du  muséum. 

\/l  grand    cal. 


crâne  que  dans  les  crânes  de  marmottes  de  Cœuvres  et  dans  celui  de  la  mar 
motte  des  Alpes  (fig.  6)  et  par  une  plus  brusque  courbe  se  rejoignent  bif» 
plus  en  avant  du  front,  de  manière  à  former  une  crête  sagittale  plus  longv' 
au  double  que  dans  les  crânes  de  Cœuvres,  et  celui  de  la  marmotte  alpine. 

Ces  trois  caractères,  plus  grande  taille,  front  moins  bombé,  plus  grand-' 
longueur  de  la  crête  sagittale  peuvent-ils  être  considérés  comme  des  caractèn? 
spécifiques,  ou  doit-on  simplement  les  regarder  comme  des  caractères  d'àc 
de  sexe  ou  desimpie  variétéV 

La  lecture  de  la  description  du  Bobac  dans  Buflont.  XHl.  p.  139,  et  sur 
tout  la  vue  de  la  figure  qu'il  donne  de  cet  animal,  t.  XIII,  pi.  XVIII  Qi'inrit^til 
à  rapprocher  les  deux  crânes  fossiles,  celui  de  Karlstein  et  celui  d'Eracn^  di 
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Bobac,  (  r.  fifj.  Sa),  Lo  profil  de  la  tetc  de  cette  dernière  espèce  montre  bien 
un  crâne  moins  bombé  que  celui  de  la  marmotte  des  Alpes  (fifj,  8  C),  mais 
comme  les  deux  crânes  d'une  marmotte  étiquetés  sous  le  nom  de  Bobac,  au 
Muséum,  ne  présentent  pas  ce  caractère,  la  présente  note  garde  à  ce  sujet  son 
caractère  inlerrogalif  ;  puisse-t-clle  inciter  les  chercheurs  à  diriger  leurs 
efforts  dans  cette  voie  pour  arriver  à  réunir  les  éléments  nécessaires  à  abou- 
tir à  une  conclusion  satisfaisante. 

Vn  doute  que  j'ai  depuis  longtemps  peut  aussi  être  exprimé  ici.  Les  mar- 
mottes dont  on  a  jusqu'ici  recueilli  les  débris  dans  des  dépôts  quaternaires, 
sont-elles  bien  de  l  âge  de  ces  dépôts  ?  Ainsi  à  Cœuvres,  elles  ont  été  trou- 
vées réunies  par  groupes  dans  des  terriers,  et  ces  terriers  établis  dans  des 
dépôts  contenant  une  faune  (juaternairc  composée  surtout  de  débris  d'os 
épars,  mêlés  avec  des  silex  taillés.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  ces  ron- 
geurs ont  creusé  et  établi  leurs  terriers  après  la  formation  du  dépôt  à  osse- 
ments. A  Eragny,  ces  marmottes  étaient  réunies  dans  des  terriers  et  ces  terriers 
étaient  établis  dans  un  dépôt  iluvialileà  partir  de  1  mèlreà  3  mètres  du  sol. 
('e  dernier  fait  me  conduit  donc  à  conclure  que  1  *  marmotte  a  vécu  dans  nos 
régions  bien  après  la  lin  du  quaternaire  et  peut-être  jusqu'à  une  époque  très 
rapprochée  de  nous,  mais  n'a  pu,  comme  le  castor  de  la  Bièvre,  atteindre  l'épo- 
que historique. 

Depuis  que  cette  note  a  été  communiquée,  Messieurs  Bévillon,  m'ont 
procuré  deux  jeunes  Bobacs  de  Russie,  et  me  promettent,  les  deux  sujets 
ayant  le  crâne  brisé,  de  m'en  procurer,  à  l'occasion  un  vieil  individu  en  bon 
èlal.  Je  m'empresse  de  remercier  ces  messieurs  de  leur  extrême  obligeance. 


A    PROPOS    DE    LA    COMMUNICATION    DE    M.    MANOUVRIER 
SUR   LES  CRANES  ÉGYPTIENS   DE   M.  DE   MORGAN. 

Discussion 

M.  Bloch.  —  Les  caractères  négroïdes  que  présentent  quelques-uns  de  ces 
crânes  viennent  confirmer  l'origine  noire,  c'est-à-dire  l'origine  africaine  des 
Egyptiens,  sur  laquelle  j'ai  insisté  en  1903,  dans  une  communication  à  la 
Société'. 

Mais  il  existe  encore  d'autres  crânes  anciens  de  l'Egypte  sur  lesquels  on  a 
constaté  des  caractères  négroïdes. 

Ce  sont  ceux  qui  ont  été  étudiés  par  MM.  Thomson,  professeur  d'anatomie 
à  rUniversité  d'Oxford,  et  BondalM,  égyptologue  à  la  même  Tniversité,  dont 
M.  Manouvrier  vient  de  nous  signaler  les  remarquables  travaux.  En  effet,  ces 


'  Bloch  :  Sur  l'origine  des  Kgyptlens  (Bull.  Soc.  Anthrop.,  1903,  p.        ). 
•  Thomson  et  Roxdall  :  T/œ  ancient  races  of  the  Thébaïd.  Oxford,  1905. 
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auteurs  ont  mesuré  1560  crânes  anciens,  dont  500  provenaient  d'une  régiou 
parfaitement  limitée  qu'on  appelait  la  Thébaïde  ou  province  de  Thébes 
(sépultures  d'Abydos,  d'El  Amrah,  de  Shekh  Ali,  de  Regagnah,  de  Hou 
et  de  Denderah),  et  sur  un  grand  nombre  de  ces  crânes  ils  ont  remarqué  des 
caractères  négroïdes,  non  pas  d'après  la  mensuration  seule  du  crâne  propre 
ment  dit,  mais  d'après  celle  de  la  face,  car  ils  ont  été  incapables,  ajoutent-ils. 
de  classer  toutes  ces  tètes  d'après  la  forme  seule  du  crâne. 

Mais  la  mesure  de  Vindice  facial,  combinée  à  celle  de  l'indice  nasal^  leur  a 
permis  de  reconnaître,  parmi  ces  crânes,  deux  groupes  très  distincts,  donl 
l'un  était  manifestement  négroïde,  et  l'autre  non. 

Ils  ont,  en  effet,  observé  qu'il  existe  ici  une  corrélation  étroite  entre 
l'indice  facial  et  l'indice  nasal. 

Ainsi,  un  indice  facial  élevé  (c'est-à-dire  une  face  étroite),  est  partout 
associé  avec  un  nez  étroit  (leptorrhinien),  tandis  qu'un  indice  facial  faible 
(c'est-à-dire  une  face  large),  est  partout  associé  avec  un  nez  large  (plalyr 
rhinien),  et  c'est  ainsi  qu'ils  sont  arrivés  à  reconnaître  l'existence  de  deux 
séries  de  crânes,  différentes  l'une  de  l'autre,  abstraction  faite  des  types 
intermédiaires  qui  forment  un  groupe  particulier,  réunissant  l'indice  facial 
propre  à  l'une  des  séries,  avec  l'indice  nasal  propre  à  l'autre  série. 

MM.  Thomson  et  Randall  ont  aussi  remarqué  que,  parmi  les  types  inter- 
médiaires, les  crânes  à  face  longue  peuvent  eux-mêmes  être  séparés  en  deux 
groupes,  dont  l'un  est  orthognathe  et  l'autre  prognathe. 

Or,  la  série  prognathe  est  associée  avec  la  platyrrhinie. 

Ils  ont  encore  constaté  qu'un  indice  facial  élevé,  associé  avec  la  leptorrhi- 
nie,  ne  se  présente  jamais  avec  du  prognathisme. 

Il  existait  donc  chez  les  Egyptiens  anciens,  disent  les  auteurs,  deux  types 
bien  distincts  par  la  forme  de  la  face,  et  non  par  la  forme  du  crâne. 

Mais  pour  être  complets,  ils  ont  aussi  étudié  l'indice  céph^lique  et  la 
capacité  crânienne  dans  leurs  rapports  avec  les  indices  précédents. 

Je  n'y  insisterai  pas  ici,  mais  je  citerai  l'uneides  conclusions  de  MM.  Thoni 
son  et  Randall  sur  le  rôle  joué  par  la  race  noire  chez  les  Egyptiens  de  l'anti 
quité  : 

«  Un  préjugé  naturel,  mais  injustifiable,  incline  les  théoriciens  à  admettre 
((  que  rhomme  noir  qui,  dans  les  temps  modernes,  appartient  à  des  popula- 
((  tions  esclaves  ou  soumises,  avait  toujours  nécessairement  tenu  cette  situa- 
((  tion.  Mais  ceci  n'était  pas  le  cas  dans  les  temps  les  plus  anciens  en 
<(  Egypte,  durant  les  périodes  prédynastiques.  Les  négroïdes,  à  en  juger 
«  d'après  les  caractères  de  leurs  sépultures,  étaient  les  égaux  sociaux  des 
«  autres.  L'élément  négroïde  forme  la  sixième  partie  de  la  haute  classe  dans 
<(  les  tombes  royales  des  deux  premières  dynasties,  de  telle  sorte  qu'il  est 
<(  manifeste  que  les  noirs  frayaient  avec  l'aristocratie  de  ce  temps.  De  plus. 
«  la  proportion  relative  des  négroïdes  et  des  non-négroïdes  était  presque  la 
<(  même  dans  la  basse  classe  de  Sheckh-Ali  que  dans  la  noblesse  et  la  popa- 
<(  lation  riche  d'Abydos. 

«  Les  deux  races  ont  subi  certaines  modifications  avec  le  temps. 
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«  Certaines  de  ces  modifications  soDt  progressives,  et  peuvent  être  regar- 
<(  dées  comme  des  changements  survenus  par  l'effet  de  l'éTohition. 

«  L'élément  négroïde  a  perdu,  à  l'époque  romaine,  une  forte  partfe  de  ce 
«  prognathisme  qui  est  un  caractère  si  important  du  nègre,  et  qui  fut  si 
«  remarquable  dans  les  temps  anciens \  » 

J'ajouterai  que  ces  auteurs  n'admettent  pas  la  théorie  lybienne  de  Flinders 
IVtrie  et  de  Quibell  pour  l'origine  des  Egyptiens,  ni  l'existence  d'un  élé- 
ment pygmée,  d'après  Kollmann,  dans  la  population  d'Abydos  aux  temps 
archaïques. 


SIV  SÉANCE.  —  1"  octobre  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuyeb 

M.  LE  Président  annonce  que  le  moulage  du  buste  de  Boucher  de  Perthes  vient 
d'être  installé  dans  la  salle  des  séances. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle  la  GommIssioD  du  service 
géologique  du  Portugal  fait  part  de  la  mort  de  son  Président,  M.  J.-F.  Nery  Delgado, 
général  de  division  en  retraite,  inspecteur  général  des  mines,  membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Lisbonne,  décédé  à  Figueira-da-Foz,  le  3  aoât  1908,  dans  sa 
soixante-quatorzième  année. 

11  se  fait,  au  sujet  de  cette  perte  pour  la  science,  l'interprète  des  très  vifs  regrets 
de  la  Société  d'Anthropologie,  et  en  transmettra  l'expression  aux  membres  de  la 
Commission  du  service  géologique  du  Portugal. 

M.  DE  MoRTiLLET  aoiionce  la  déco«verte  d'un  noweau  sqvclette  de  la  raee  de 
NéanderthttI,  dans  la  vallée  ^e  la  Vézèrr,  par  M.  Hauser,  de  B4le,  dans  uo  gisement 
moustérien. 

M.  I>Et.i9LE  demande  si  on  pourra  avoir  nm  moulage  de  cette  pièce  pour  le  Musée. 

M.  DE  MoRTiLLET  répoftd  avoir  déjà  fait  cette  deoMnde  à  M.  Hauser. 


LA    BIBUOTHËQUE   IXANTHROPOLOQIE    (ENCYCLOPÉDIE  SCIENTIFIQUE) 

Par  le  ïy  G.  Papillault 

La  maison  Doin  a  entrepris  la  publication  d'une  Encyclopédie  scientifique,  sous  la 
direction  générale  du  D'  Toulouse.  L'organisation  de  la  Bibliothèque  d'Anthropolo- 


'  Thomsoii  et  Rasdall  :  Loe.  cil. 
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gie  m'a  été  confiée.  C'était  une  entreprise  difficile,  car  l'anthropologie  est  une  science 
neuve  dont  la  définition  même  et  les  limites  sont  encore  discutées,  et  j'avoue  avoir 
hésité  à  accepter  la  tâche  de  répartir  en  une  cinquantaine  de  volumes  des  matières 
qui  n'avaient  point  encore  été  exposées  d'une  façon  systématique  dans  feur  ensemble. 

Les  collaborateurs  que  j'ai  trouvés,  et  dont  la  liste  n'est  pas  close,  m'ont  donné  un 
appui  et  uH  encouragement  dont  je  tiens  à  les  remercier  avec  une  vive  reconnais- 
sance. Deux  d'entre  eux,  MM.  Sébillot  et  Zaborowski,  vont  vous  présenter  eux- 
mêmes  les  deux  premiers  volumes  de  celte  publication. 

Permettez-moi,  avant  de  leur  laisser  la  parole,  de  vous  exposer  en  quelques  mots 
le  plan  que  j'ai  suivi  ^.  La  réunion  de  l'anthropologie  avec  les  autres  sciences  natu- 
relles dans  une  même  Encyclopédie  m'a  imposé  la  nécessité  de  tracer  ses  limites 
d'une  façon  très  nette.  Afin  que  des  volumes  ne  fissent  point  double  emploi  avec 
ceux  des  bibliothèques  voisines,  je  devais  aussi  ne  point  laisser  de  lacunes  dans  cet 
exposé  du  savoir  humain  actuel. 

Dans  ce  but  j'ai  d'abord  adopté,  comme  étant  la  plus  précise,  la  définition  qui 
représente  l'anthropologie  comme  la  science  des  groupes  humains.  Son  domaine  est 
donc  l'ensemble  des  phénomènes  collectifs  de  l'humaniié;  mais  ceux-ci  sont  tellement 
variés  et  différents  les  uns  des  autres,  qu'on  est  obligé  d'appliquer  à  leur  étude  des 
techniques  appropriées  et  également  différentes  entre  elles. 

C'est  ainsi  que  les  phénomènes  anatomo-physiologiques  ou  somatiques  exigent  pour 
être  observés  des  connaissances  spéciales  qui  forment  une  science  technique,  une 
unité  technologique  qu'on  a  appelée  somatologie  anthropologique. 

Les  phénomènes  éthologiques  d  un  groupe  humain  ne  sont  pas  moins  nombreux  et 
complexes.  Ils  comprennent  les  faits  religieux,  les  faits  linguistiques  et  toutes  ces 
manifestations  collectives  qu'on  désigne  encore  chez  nous  sous  le  nom  si  peu  justifié 
d'ethnographie. 

Enfin  les  sciences  économiques  et  sociologiques  sont  mises  à  contribution  par 
l'Anthropologie  au  même  titre  que  les  précédentes. 

On  est  donc  conduit,  quand  on  entreprend  l'exposé  complet  et  méthodique  des 
sciences  anthropologiques,  à  consacrer  une  première  partie  aux  connaissances  géné- 
rales, spéciales  et  surtout  techniques  qui  sont  appropriées  à  toutes  les  exigences  de 
nos  recherches  et  dont  l'ensemble  est  divisé  en  unités  technologiques  appelées  soma- 
tologie, éthologie,  sociologie  et  économie  politique,  avec  de  nombreuses  subdivi- 
sions. 18  volumes  ont  paru  nécessaires  à  l'exposé  de  cette  première  partie. 

La  seconde  partie  de  notre  bibliothèque  comprend  30  volumes  dans  lesquels  on 
passera  en  revue  les  résultats  que  l'anthropologie  a  déjà  obtenus  en  appliquant  à 
l'élude  dos  groupes  humains  les  technologies  précédentes.  Ces  groupes  sont  de  nature 
très  diverses.  Les  uns  empruntent  leurs  caractères  distinctifs  à  la  somatologie:  ce 
sont  les  races  humaines  auxquelles  sont  consacrées  14  volumes  ;  les  autres,  trop 
souvent  omis  en  anthropologie  doivent  leur  unité  à  des  phénomènes  économiques, 
sociologiques  ou  éthologiques  :.  ce  sont  par  exemple  des  groupements  religieux,  lio 
guistiques,  familiaux,  elc,  ce  sont  les  castes,  les  classes  sociales,  les  criminels,  les 
prostituées,  etc.  Nous  n'avons  pas  cru  leur  accorder  une  importance  excessive  en 
leur  réservant  16  volumes. 

^  Pour  plus  de  détails,  voir  mes  deux  articles,  La  SociologiCy  dans  le  livre  do 
«  Trentenaire  de  l'Ecole  d'Anthropologie  »,  p.  83  et  suiv.,  et  L'Anthropologie  est- 
elle  une  science  unique?  dans  «  Rev.  de  l'Ecole  d'Anthr.  »,  1908,  p.  117-132. 
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Enfin  une  introduction  générale  exposera  la  définition,  les  méthodes,  l'évolution 
hislorique,  les  résultats  philosophiques  et  pratiques  de  ranthrupoirgio. 


Le  Paganisme  contemporain  chez  les  peuples  celio-latins,  par  P.  Sébili  ot.  1  vol. 
in-18,  378  p.  —  0.  Doin,  Paris,  1908. 

M.  Paul  Sébillot.  —  J'ai  Thonneur  de  vous  présenter  le  Paganisme  contemporain 
chez  les  pevples  celto-latins,  c'est-à-dire  dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe,  qui 
comprend  les  groupes  les  plus  anciennement  civilisés,  et  qui,  christianisés  depuis  plus 
de  quinze  siècles,  sembleraient  devoir  ne  plus  pratiquer  les  cultes  primitifs  ou  ceux  des 
divers  systèmes  religieux  antérieurs  au  christianisme.  Les  nombreux  témoignages  que 
j'ai  réunis,  et  quisontempruntésaux  écrivains  qui  ont  le  mieux  exploré  leur  pays  natal, 
qui  y  ont  fait  de  longues  enquêtes,  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  démontrent  que  le 
clergé,  aussi  bien  dans  les  régions  protestantes  que  dans  celles  où  le  catholicisme  est 
dominant,  n'a  pas  réussi  à  modifier  à  fond  la  mentalité  des  masses  rurales  ou  peu 
cultivées. 

Maintenant  encore,  aux  diverses  phases  de  la  vie  humaine,  de  la  naissance  à  la 
'mort  sont  couramment  associés  des  actes  et  des  rites,  souvent  assez  grossiers  et 
rappelant  ceux  des  sauvages  contemporains,  dont  quelques-uns  remontent  aux  âges 
les  plus  lointains  de  rhumanitc.  Les  constructions,  la  maison,  les  écuries,  les  ani- 
maux domestiques,  les  opérations  agricoles  ou  silvestresen«onservent  de  nombreuses 
traces.  La  croyance  à  la  puissance  des  forces  de  la  nature  se  manifeste  par  des  ves- 
tiges encore  très  apparents  du  culte  que  l'on  rendait  aux  astres,  aux  météores,  aux 
pierres,  aux  eaux,  par  les  conjurations,"  souvent  en  forme  de  prières,  qu'on  leur 
adresse,  par  d'innombrables  actes  qui  touchent  à  la  magie.  Le  paganisme  pénètre 
jusque  dans  les  temples,  et  il  est  môle,  à  l'insu  du  clergé,  à  des  cérémonies  ortho- 
doxes. 

De  l'ensemble  des  preuves  réunies  dans  cet  ouvrage,  cl  qui  ont  été  réunies  sans 
parti  pris,  sans  préoccupation  de  thèse,  on  peut  conclure  que  sous  le  vernis  chrétien 
subsiste  toujours  une  couche  profonde  de  croyances  antérieures  au  christianisme,  des 
débris  d'anciens  cultes,  —  sorte  de  i-ous-religion  chère  au  peuple,  — que  les  religions 
actuelles,  pourtant  solidement  organisées,  ont  sans  doute  quelque  peu  entamées,  mais 
que  leurs  longs  efforts  ont  été  impuissants  à  détruire. 

Les  peuples  aryetis  d'Asie  et  d'Europe^  par  S.  Zaborowski.  —  1  vol.  Inl8  de  4iOp. 
().  Doin,  Paris,  1908. 

M.  Zaborowski.  — Tout  n'est  pas  nouveau  dans  ce  volume  pour  les  membres  de  notre 
Société,  car  c'est  dans  nos  Bulletins  que  j'ai  publié  mes  premiers  mémoires  sur  la 
question  aryenne.  Mais  il  constitue  un  ensemble  qui,  par  l'importance  des  problèmes 
traités  et  l'enchaînement  dans  lequel  ils  sont  exposés,  aura  tin  certain  attrait  de 
nouveauté,  pour  nos  auditeurs  de  l'école  qui  ne  m'ont  pas  suivi  depuis  le  commence- 
ment de  mes  leçons.  J'ose  le  présenter  comme  un  ouvrage  fondamental,  car  il  ne 
m'est  pas  possible  d'expliquer,  à  moi  comme  aux  autres,  les  origines  des  peuples  de 
l'Europe,  et  la  formation  des  nations  qui  tendent  à  représenter  à  elles  seules  l'huma- 
nité tout  entière,  si  préalablement  nous  n'avons  pas  démontré  quel  lien  les  unit  a  de 
vieux  peuples  de  l'Asie  antérieure  et  de  l'Inde,  et  comment  ce  lien  s'est  noué 
anciennement,  en  dépit  de  la  distance  des  lieux  et  des  temps  et  de  la  différence 
actuellement  constatée  des  caractères.  C'était,  on  l'avouera,  une  tâche  particulière- 
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ment  difficile  et  périlleuse  que  d'établir  que  les  peuples  de  l'Europe,  an  p*yiai  de  vue 
de  la  langue,  ne  sont  pas  de  proyenance  asiatique.  J'ai  rempli  cette  tâche,  je  crois 
pouvoir  l'affirmer.  Et  c'est  maintenant  seulement,  et  pour  ceux  qui  auront  pris  con- 
naissance des  faits  exposés  dans  mon  livre,  que  je  pourrai 'rechercher  et  expliquer 
d'une  façon  compréhensible,  comment  sont  parvenus  dans  leurs  résidences,  pour  y 
constituer  de  puissantes  unités  linguistiques  et  politiques,  les  peuples  qui  ont  accaparé 
la  domination  du  monde  et  font  tour  à  tour  la  gloire  de  l'histoire  et  l'inquiétude  des 
penseurs.  j 


SUR  LA    RECHERCHE    DU   MANUSCRIT  DU    KITAB    ENMASAB 
et  la  traduction  Giacobetti 

Par  J.  Huguet 


I 

En  J907,  je  recevais  une  lettre  datée  d'Ouargla,  émanant  du  P.  (îiaco- 
betti,  qui  m'écrivait  :  «  J'ai  publié  l'année  dernière  une  traduction  du 
Kitab  en-Nasab  établie  sur  un  texte  qui,  parait-il,  vous  appartiendrait.  Js 
vous  serais  reconnaissant  de  me  le  faire  savoir...  »  Le  manque  de  temps  seul  • 
m'a  obligé  à  retarder  jusqu'à  ce  jour  l'apport  de  quelques  détails  intéressants 
sur  le  Kitab  en-Nasab,  les  circonstances  de  sa  découverte,  et  enfin  sur  la 
traduction  qui  a  été  entreprise  par  un  des  plus  compétents  arabtsanU  des 
missionnaires  d'Afrique. 

Parlons  d'abord  de  l'ouvrage  :  Le  Kitab  en-yasab  comprend  deux  parties, 
l'une  due  à  Ahmed-ben-Mohammed  Achmawi  (page  1  à  89  de  la  traduction 
(îiaco  betti,)  autre  rédigée  par  Abd-el-Salem  Ben  Tayeb.  D'Achmawi  en  con- 
naissait divers  fragments  en  manuscrits  disséminés;  de  Ben  Tayeb  a  paru 
une  édition  à  Fez,  en  1678. 

Le  manuscrit  complet  des  deux  Kloub  réunis  a  été  publié  en  édition 
autographiée  à  Fez,  en  1891,  sous  le  litre  suivant  :  u  Chadjarat  et  Achrafvca 
maden  el  Djoud  w'al  Inçaf.  »  Une  copie  manuscrite  de  cette  édition  a  été 
établie,  en  juillet  189o,  pour  un  lettré,  Si  Mohammed  ben  el  Mekki,  ancien 
cadi  de  Bou  Saâda  et  de  Ghardaia,  retiré  à  Laghouat. 

Je  donne  ci-après  des  éclaircissements  inédits,  et  je  les  dispose  dans  uae 
colonne  spéciale  pour  compléter  ou  rectifier  les  données  fournies  par  W 
P.  Giacobetti,  dans  son  avant  propos. 
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Renseignements  Giacobbtti  : 

Le  manuscrit  que  nous  avons  traduit 
fait  partie  de  la  bibliothèque  des  Pères 
Blancs,  à  Maison  Carrée. 


Il  a  été  copié  sur  un  exemplaire  appar- 
tenant à  Sidi  Mohammed  Ben  El  Mekki. 
Son  nom  figure  en  tête  de  l'ouvrage. 


Nous  avons  pu  coUationner  ce  manus- 
crit avec  le  nôtre. 


Le  manuscrit  original  arab^  a  été 
transcrit,  il  y  a  très  peu  d'années,  à 
Ghardala,  d'après  une  copie  provenant, 
assurait-on,  du  Gourara. 


Compléments  rbctificatits  Huguet  : 

Ce  manuscrit,  rapporté  de  Ghardala 
par  le  D'  Huguet,  en  1899,  a  été  prêté 
par  lui,  en  19(il,  à  un  missionnaire,  le 
P.  Wa.d.w.l.e  qui,  atteint  d'une  frac- 
ture de  la  colonne  vertébrale  (p  ise  sous 
un  effondrement  de  foggara)»  était  en 
traitement  dans  le  service  du  professeur 
agrégé  Curtillet,  à  l'hôpital  civil  d'Alger. 

Rappelé  à  l'improviste  à  Paris,  Huguet 
n'a  pas  eu  le  loisir  de  revoir  1^  mission- 
naire à  qui  il  avait  prêté  ce  Kitab;  plus 
tard,  malgré  des  recherches  faites,  on 
n'a  pu  retrouver  le  manuscrit. 

Cette  copie  a  été  faite  en  juillet  1897, 
à  Laghouat,  pour  mol.  sur  la  demande 
de  Si  Mohammed  ben  Embarek,  khodja 
du  bureau  arabe  de  Ghardala,  et  pendant 
son  congé  annuel.  Mohammed  Embarek 
qui,  pendant  longtemps,  m'a  rendu  de 
très  gros  services  tant  au  point  de  vue 
traduction  qu'en  ce  qui  concernait  la  re- 
cherche de  documents  indigènes,  m'avait 
signalé  cômmo  existant  notamment  chez 
son  ami,  le  cadi  Kl  Mekki,  deux  docu- 
ments d'un  haut  intérêt  :  ' 

1*  La  Chadjara  (généalogie)  des  Béni 
Laghouat  que  je  possède  et  qui  n'est  pas 
encore  traduite; 

2*  Le  Kitab  en-Nasab  dont  il  est  ques- 
tion ici. 

Je  remerciai  vivement  Mohammed  Km- 
barek  quand  il  me  procura  ces  deux  ma- 
nuscrits. J'avais  tenu  à  faire  rechercher 
le  Kitab  en-Nasab,  surtout  parce  que 
j'avais  entendu  des  lettrés  dire  qu'il  y 
avait  une  légende  intéressante  de  la  fon- 
dation de  Fez.  On  pourra  lire  plus  loin 
la  page  relative  à  cet  événement. 

Le  manuscrit  d'El  Mekki  et  celui  qui  a 
servi  au  P.  Giacobetti  devaient  néces- 
sairement être  identiques,  puisque  le 
second  a  été  copié  directement  sur  le 
premier. 

Cette  interprétation  du  P.  Giacobetti 
doit  être  rectifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
La  transcription  a  été  effectuée  à  Lag- 
houat pour  le  D'  Huguet,  sur  le  manus- 
crit  d'El   Mekki,   sous   la   direction    du 
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khodja  Mohammed  Embareli,  par  un  co- 
piste Gourarien.  Il  est  inlc^e^saDt  de 
rappeler  que,  dans  les  régions  saha- 
riennes, divers  tolba  originaires  de 
Gourara  se  sont  fait  une  certaine  réputa- 
tion, tant  comme  transcripteurs  de  ma* 
nuscrils  que  comme  maîtres  d'école  no- 
mades, pour  enseigner  aux  enfants,  saha- 
riens aisés  des  grandes  tribus  la  lecture 
du  Qorûn  tt  la  copij  des  versets  fonda- 
mentaux. 

Ces  tolba  ont  une  façon  un  peu  spô 
ciale  d'écrire  et  d'enluminer  leurs  ma- 
nuscrits, ce  qui  permet  de  reconnaître 
la  manière  d'un  scribe  gourarien,  de 
même  que  les  connaisseurs  peuvent,  a  la 
seule  inspection,  dire  si  un  livre  vient 
des  imprimeries  de  Fàs  (Fez),  Masr  (Le 
Caire),  Mekka  (La  Mecque). 

Le  manuscrit  copié  par  le  scribe  gou- 
rarien de  Laghouat  devait,  quelques  se- 
maines plus  lard,  être  rapporté  à  Ghar- 
dala  et  remis  en6n  au  D'  Huguet,  par  le 
khodja  Mohammed  13cn  Embarek. 

La  traduction  établie  à  El  Abiod  Sidi  Cheikh,  et  revue  à  Ouargla  par  le 
P.  Giacobetti  est  venue  à  son  heure.  Depuis  quelques  années,  les  études 
marocaines  ont  pris  auprès  des  orientalistes  une  importance  très  grande. 

Le  Kitab  En-Nasab  a  droit  à  une  place  des  plus  honorables  à  côté  des 
relations  déjà  connues  et  traduites  d'ibn  Khaldoun ,  Edrisl,  Djcnaoui,  etc. 


H 

Ahmed-ben^Achmawi,  auteur  de  la  relation  qui  constitue  la  première  par- 
lie  du  Kitab  En-Nasab,  définit  lui-même  son  ouvrage  : 

((  Ceci  est  le  livre  des  chaînes  complètes  et  pures,  il  a  été  écrit  pour  déter- 
miner avec  sûreté  la  vraie  généalogie.  On  y  a  réuni  les  fleurs  admirables  et 
les  chaînes  pures.  Je  lai  composée  en  faisant  un  choix  dans  la  généalogie 
des  nobles  et  dans  les  livres  excellents.  » 

Dans  cette  généalogie,  sont  successivement  biographies  Moh'ammed,  les 
premiers  califes,  Ali  et  sa  postérité,  Idrisetses  douze  enfants,  les  descendants 
d'idris,  Sidi-Abd  el-Kader-Djilani  et  ses  enfants,  la  postérité  de  Yahya  Ben 
Abd-Allah-Kamel,  les  descendants  de  Zeyn-el-Abidin,  les  descendants  de 
Mohammed  Ben-Allal. 
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FONDATION    DE    FEZ 

La  légende  de  la  fondation  de  Fez  se  trouve  relatée  dans  la  notice  d'idris  II  : 

Idris  H  avait  déjà  appris  les  sciences  avant  d'être  parvenu  à  sa  majorité. 

11  ordonna  de  construire  la  ville  blanche  (Beïd'a)  et  Dieu  lui  vint  en  aide 
selon  la  parole  du  Prophète,  lors  de  son  «voyage  nocturne  et  à  la  vue  d'un 
endroit  blanc  et  resplendissant  :  «  0  Gabriel,  mon  ami,  dit-il,  quel  est  cet 
endroit  blanc  qui  brille  à  l'Occident?  —  C'est,  répondit-il,  une  ville  qui  sera 
bâtie  par  ton  peuple  aux  derniers  temps  ;  elle  s'appellera  Fez,  et  sera  la 
source  de  la  science,  laquelle  sortira  des  cœurs  de  ses  habitants,  comme 
l'eau  coulera  de  ses  deux  quartiers  ». 

Lorsque  Idris  entreprit  de  construire  la  ville,  il  y  avait  en  ce  lieu  une 
épaisse  forêt,  nommée  la  forêt  du  Jeune-Homme.  Elle  était  habitée  par 
un  jeune  homme  du  nom  d'  a  Alou  »,  qui  était  voleur  des  grands  chemins. 
Ce  nom  fut  donné  à  un  endroit  qui  s'appelle  la  source  d'Alou  et  qui  est  situé 
dans  la  cité.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  forêt  et  qu'il  vit  l'Oued-Sâïs,  Idris 
conçut  des  craintes  pour  sa  future  ville.  Il  se  rendit  chez  Sidi-Omaïra  pour 
le  consulter  :  «  Je  viens,  dit-il,  mettre  le  feu  à  la  forêt  du  Jeune-Homme, 
mais  j'ai  peur  de  l'Oued-Sâïs  ».  Le  saint  homme  lui  répondit  :  «  Donne-moi 
l'assurance  qu'aucun  hôte  de  Dieu  ne  souffrira  la  faim  dans  cette  ville,  et 
moi  je  la  garantirai  contre  l'Oued-Sâïs  ».  Idrîs  en  lit  la  promesse,  et,  s'étant 
rendu  à  la  forêt,  envoya  dire  par  les  crieurs  publics  :  «  Il  n'y  a  de  divinité 
que  Dieu  et  Moh'ammed  est  l'envoyé  de  Dieu  ;  ô  animaux  qui  habitez  cette 
forêt,  sortez-en,  car  je  veux  y  mettre  le  feu  ;  celui  qui  sera  resté  no  pourra 
faire  de  reproches  qu'à  lui-même  ».  Les  grenouilles  répondirent  :  «  Nous 
aimons  mieux  laisser  brûler  nos  corps,  que  de  quitter  nos  demeures  ».  Le 
narrateur  ajoute  :  «  Tous  les  animaux  sortirent  ;  mais  les  grenouilles  res- 
tèrent et  furent  brûlées,  et  elles  furent  enterrées  dans  leurs  demeures  comme 
elles  l'avaient  dit  ».  Le  jeune  homme  sortit  et  fut  tué. 

De  sa  main  noble  et  bénie  Idris  se  mita  creuser  les  fondements.  Ayant  donné 
un  premier  coup,  un  second  et  un  troisième,  il  trouva  dans  la  terre  une 
pioche  en  argent  ;  elle  aVait  trois  pans  de  long  et  deux  pans  de  large.  C'est 
pourquoi  il  appela  la  ville  Fez  (Fâs). 

Vie  d'Ex-Naceu 

Un  des  plus  illustres  descendants  de  Mohammed  Ben-Allal  devait  être 
En  Naçer  dont  l'existence  fut  particulièrement  édifiante. 

Le  narrateur  a  dit  :  Il  habita  d'abord  l'Extrême-Ouest  (Maroc)  et  fut  le 
chef  du  pays  do  Sedjlmâsa  pendant  quatre  ans.  C'était  un  homme  riche.  Il 
lisait  le  K'orân  et  était  versé  dans  toutes  les  sciences  ;  il  surpassa  tous  les 
savants  et  tous  les  hommes  de  bien. 

Science  et  ouvrages  de  Sidi  en-Nagei\  ;  Sa  puissance  :  prodige  du  bâton. 
—  Il  composa  plusieurs  ouvrages.  Parmi  eux  il  y  a  un  livre,  utile  à  trans- 
crire, dont  la  lecture  est    très   profitable   et  qui  renferme  des  choses   très 
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importantes  à  connaître;  les  hommes  intelligents  et  les  hommes  de  bien  ont 
beaucoup  de  peine  à  le  comprendre,  Il  a  pour  titre  :  Kitâb  en-Nawâlih'fî 
t'alb  el-Djawarih*. 

Il  écrivit  un  autre  ouvrage  sur  la  voie  de  la  religion  extérieure  \  Il  lui 
donna  pour  titre  : 

Il  se  rendit  célèbre  dans  l'art  d'adnilnistrer^es  sujets.  Il  entra  aussi  dans 
la  réunion  des  chefs  des  mystiques. 

On  raconte  que  se  trouvant  un  jour  avec  ses  amis,  il  vit  arriver  un  homme 
très  savant  et  grand  poète.  Celui-ci  le  questionna  sur  le  sens  de  douze  cent 
versets.  Il  les  expliqua  tous  jusqu'au  dernier  sans  aucune  hésitation.  Le 
savant,  plein  d'admiration,  revint  une  autre  fois  et  lui  demanda  Texplication 
de  neuf  cent  versets  du  Coran;  il  l'interrogea  également  sur  le  sens  de  cinq 
cent  versets.  En  Nacer  répondit  à  toutes  ces  questions.  Le  savant  et  poète  dit 
alors  :  «  Jamais,  parmi  les  rois  anciens  ou  modernes,  je  n'ai  rencontré  de  roi 
aussi  savant  que  En-Nacer  ben  Abd  er-Rah'man.  »  Alors  Sidf  en-Nacer, 
prenant  mille  dinjirs,  les  donna  à  ce  savant  poète;  une  autre  version  dit  qu'il 
lui  en  donna  dix  n^ille. 

On  raconte  aussi  que,  se  trouvant  un  jour  avec  les  maîtres  de  la  science 
(savants  docteurs),  il  fu8  interrogé  par  eux  sur  sept  mille  versets,  sur  lehadîth 
(tradition)  et  sur  trois  cen^ autres  versets,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  trouvèrent  plus 
rien  à  lui  demander.  Il  ré|^ondit  à  tout,  et  aucun  d'eux  ne  pouvait  lui 
répondre. 

Il  leur  dit  alors  :  «  0  maîtres  (K  la  science,  lorsqu'on  donne  pour  chef  à 
un  peuple  un  homme  qui  ignore  les  lois  du  Qorân,  qui  ne  sait  pas  expli- 
quer le  h'adîth,  qui  n'est  pas  pieux  et  détaché  du  monde,  le  peuple  qu*il 
commande  marche  à  sa  ruine;  car  les  tribus  ne  doivent  être  commandées  que 
par  un  serviteur  de  Dieu.  »  Il  ajouta  ;  «  0  maîtres  de  la  science,  si  un  chef 
ne  combat  pas  la  religion  des  ififidèles  en  faveur  de  la  religion  de  l'Islam. 
jusqu'à  ce  que  les  infidèles  quittent  leur  infidélité  pour  l'Islam,  ce  chef  ne 
mérite  pas  de  commander.  » 

Il  dit  aussi  :  «  0  maîtres  de  la  science,  si  vous  mettez  à  la  tête  d'un  peuple 
un  chef  qui  ne  connaît  pas  les  lois  du  Qorân,  qui  ne  sait  pas  expliquer  la 
tradition,  qui  n'est  point  pieux  et  dévot,  ce  peuple  périra.  Mais  s'il  reçoit 
pour  chef  un  homme  pris  dans  les  tribus  (ignorant),  possédant  toutefois  cet 
état  de  piété,  si  le  peuple  lui  obéit  Dieu  les  protégera  tous,  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre.  Sinon  ils  périront,  à  cause  de  la  malédiction  qu'il  leur 
enverra.  » 

La  promptitude  avec  laquelle  En-Nacer  avait  répondu  à  tout,  mil  dans  l'ad- 
miration tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  cette  réunion,  les  savants  et  les  autres. 

On  raconte  à  son  sujet,  qu'un  jour  il  sortit  de  sa  maison  pour  se  rendre  au 
tribunal,  tenant  à  la  main  un  bâton  de  bambou.  En  levant  le  pied,  il  leva  en 


^  La  religion  de  l'extérieur,  jc'est-à-dire  qui  consiste  dans  le  culte  extérieur,  ou  blea 
qui  coosiste  à  suivre  le  sens  extérieur  des  paroles  du  Qorân  ;  comme  le  fait  l'école  des 
Z'aheris.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  comprendre  le  titre  de  cet  ouvrage. 
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même  temps  son  bâton  et  regarda  vers  le  ciel.  Or,  à  ce  moment  son  bâlon 
monta  au  ciel  et  traversa  les  sept  cieux.  11  dit  eu  lui-même  en  s'humiliant 
devant  Dieu  :  «  Voilà  que  le  bâton  a  traversé  les  sept  cieux,  lui  qui  n'a  pas 
prié,  n'a  pas  jeûné  et  n'a  pas  prononcé  de  formule  dans  une  langue  comme 
la  nôtre.  »  Et  il  ajouta  :  «  Ceci  est  un  prodige.  »  Il  ne  prononça  ces  paroles 
que  pour  exprimer  l'étonnement  dans  lequel  l'avait  jeté  l'élévation  prodi- 
gieuse de  ce  bâton  dans  le  ciel,  où  il  entrait  comme  s'il  était  un  homme 
comme  nous.  Il  dit  ensuite  : 

,  «  0  prodige,  et  comment  moi-même  pourrais-je  m  approcher  de  lui  et  le 
rejoindre,  tant  que  je  serai  dans  cet  état?  » 

m 

Abd-el-Salem  Ben  Tayeb,  consacre  son  Kitab  aux  descendants  de  Sidi  Abd- 
el-Kader  Djiiani,  à  la  vie  de  Si  Abd-el-Kader  Djilaui,  à  la  postérité  d'Ali, 
aux  douze  enfants  d'Idris  et  aux  ancêtres  de  l'auteur. 

Je  rappelle  ci-après  les  passages  où  sont  définies  les  trois  catégories  de 
Chorfa,  el  les  diverses  fractions  de  Chorfa  à  Fez. 

TROIS    CATÉGORIES    DE    NOBLES. 

Les  nobles  forment  trois  catégories.  La  première  comprend  ceux  dont 
l'origine  a  toujours  été  connue  publiquement,  qui  n'ont  jamais  émigré,  et  qui 
ont  une  histoire  connue  en  tout  temps. 

La  deuxième  comprend  ceux  qui  ont  émigré  du  pays  où  ils  étaient  connus 
de  tous,  et  dont  l'origine  est  restée  connue  du  public,  à  cause  des  hommes 
qui  les  accompagnaient  et  qui  les  ont  fait  connaître,  ou  à  cause  d'actes  légaux 
qu'ils  avaient  en  leur  possession. 

La  troisième  comprend  ceux,  qui,  venus  d'un  pays  étranger,  ne  peuvent 
prouver  l'authenticité  de  leur  origine,  mais  dont  l'assertion  n'est  combattue 
par  aucun  contradicteur.  La  valeur  de  cette  catégorie  repose  sur  la  foi  que 
l'on  a  dans  ce  qu'ils  affirment,  et  sur  Tabsence  de  contradiction.  On  les 
honore' officiellement  dans  les  réunions  publiques,  et  l'on  ne  peut,  dans  son 
for  intérieur,  contester  leur  origine,  faute  d'une  preuve  contraire  qui  y 
autorise. 

A  la  deuxième  catégorie  on  peut  en  rattacher  une  autre,  ce  qui  porte  le 
nombre  des  catégories  à  quatre.  Elle  comprend  ceux  qui  ont  entre  les  mains 
des  preuves  de  leur  origine,  mais  dans  le  pays  d'où  ils  ont  émigré,  on  ne  la 
reconnaissait  pas  publiquement.  Ces  actes  ne  suffisent  pas  à  donner  une 
preuve  certaine  de  leur  noblesse,  si  d'autres  ne  viennent  s'y  ajouter,  pour 
coafirmer  la  vérité.  On  ne  sait  donc  si  l'on  doit  les  classer  dans  la  première 
catégorie  ou  en  former  une  quatrième.  Il  s'emble  qu'on  devrait  plutôt  les 
compter  à  part,  malgré  l'acte  qui  témoigne  de  leur  origine  noble. 

TROIS    FRACTIONS    DE    CHORFA    A    FEZ. 

Des  nobles  qui  habitaient  Fez  et  qui  l'habitent  encore,  il  subsiste  à  notre 
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époque  trois  fractions,  toutes  issues  des  plus  illustres  Chorfa  de  Fez  et  dont 
la  noblesse  n'est  contestée  de  personne. 

La  première  fraction  est  celle  desGalivytes  lesquels  descendent  des  H'osev- 
nites.  Us  sont  originaires  de  Caghîla  (Sicile)  et  ils  mentionnent  ce  pays  dans 
leur  généalogie.  Us  ont  habité  l'Andalousie;  une  de  leurs  fractions  est  à 
Sabla  (Ceula). 

La  deuxième  fraction  est  celle  des  Dcbbâghiytes,  lesquels  habitent  aux 
sources  de  Fez  (Oyoùn)  des  K'arouiyytes  ;  ils  sont  issus  de  U'assanîtes 
Edrîsîtes.  Ayant  quitté  le  pays  d'Andalousie,  ils  se  rendirent  à  Sala  (Salé). 
d'où  ils  allèrent  à  Fez.  Ils  n'exerçaient  pas  le  métier  de  tanneurs,  bien  qu'on 
leur  applique  ce  surnom  Debbâghiytes.  Ce  nom  leur  fui  donné  sans  doute 
à  raison  de  ce  que  j'ai  vu  dans  l'un  de  leurs  diplômes,  qu'un  certain  prince 
frappa  d'un  impôt  ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  une  tannerie  dans  la  ville 
de  Sala. 

La  troisième  fraction  est  la  nôtre,  je  veux  dire  celle  des  Kàdriyytes,  ainsi 
nommés  de  Sidi  Abd-el-K'âder  el-Djilâni.  Cette  origine  nous  a  valu  lo  nom 
que  nous  avons  porté  jusqu'à  ce  jour;  et  nous  n'avons  reçu  aucune  autre 
appellation,  ni  aucun  autre  surnom;  et  peut-on  avoir  un  nom  plus  beau,  un 
meilleur  surnom,  un  père  plus  illustre?  Que  Dieu  exauce  l'espoir  que  nous 
mettons  en  Lui  à  cause  de  son  intercession,  qu'il  nous  compte  parmi  ceux 
qui  conservent  son  amour  et  pratiquent  sa  Loi.  Ce  nom  que  l'on  nous  a 
donné  prouve  notre  origine  en  rappelant  le  souvenir  de  notre  illustre  ancêtre, 
je  veux  dire,  Sidi'Abd-el-Kàder. 


IV 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  terminer  ces  intéressantes  citations,  que  de 
rappeler  les  conclusions  de  Abd  el-Salam  Ben-Tayeb  : 

Voici  ce  que  dit,  dans  laBahdja,  le  cheykh  Noûr-ed-Din  cch-Chal'iioiifi,  et 
le  cheykh  Emîr-ed-Din  el  Hâchmi  parle  dans  le  même  sens,  dans  la  Nozha  : 
((  S'il  fallait  énumérer  tous  les  hommes  illustres  auxquels  se  rattachent  soit 
((  leurs  descendants,  soit  d'autres,  qui  ont  reçu  leur  doctrine  el  suivi  leurs 
{(  leçons,  on  en  trouverait  une  muUitudc  innombrable,  et  il  serait  impossible 
a  de  parler  de  tous,  l'encre  ferait  défaut  et  la  main  serait  impuissante  à  tout 
((  écrire;  l'espace  à  parcourir  serait  trop  grand  et  l'on  ne  pourrait  jamais 
((  terminer  ce  travail'.  » 


*  Je  liens  A  remercier  ici  le  P.  Glacobetti  de  la  bonne  traduction  dont  les  éru- 
dits  seront  heureux  de  profiler.  Publiée  d'abord  dans  la  «  Revue  Africaine  »,  elle  a 
paru  ensuite  en  volume  chez  Jourdan,  à  Alger. 
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ETUDE    SUR    LA    PUISSANCE    DE    LA    HACHE    PRÉHISTORIQUE 
ET    SUR    L'ÉVOLUTION    DE    SON    TRANCHANT 

Par  Paul   Camus 
( Contribution  à  V étude  de  la  préhistoire) 

La  hache  néolithique  est  un  instrument  à  pari,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
l'ensemble  des  instruments  de  pierre  qui  l'ont  précédée  et  qui,  pour  cette  rai- 
son, doit  être  étudiée  à  part. 

Quand  on  considère  l'ensemble  des  instruments  paléolithiques  pendant 
toute  la  longue  durée  des  temps  quaternaires,  on  est  frappé  de  l'insuffisance 
des  moyens  qu'ils  ont  fournis  à  l'homme  pour  l'aider  à  tirer  parti  du  milieu 
naturel  dans  lequel  il  vivait.  Aucun  d'eux,  certainement,  n'a  été  entre  ses 
mains  une  force  réellement  capable  de  lui  procurer  l'aide  dont  il  avait  besoin 
pour  utiliser  les  ressources  immenses  que  lui  offrait  la  nature  presque  par- 
tout. 

Les  outils  paléolithiques  semblent  bien  destinés  à  couper,  à  scier,  à  gratter, 
à  racler,  à  percer,  etc.,  mais  combien  faiblement!  Aucun  d'eux  ne  peut  four- 
nir un  effort  puissant  :  ce  sont  des  facteurs  simples,  utilisés  comme  tels,  ren- 
dant évidemment  de  grands  services  à  cette  humanité  primitive,  mais  ne  la 
faisant  évoluer  que  très  lentement.  Ces  débuts  étaient  fatals.  L'industrie 
humaine,  ou  plutôt  l'outillage  humain  devait  naître  avant  de  grandir  et  l'en- 
fance, ce  long  apprentissage,  devait  être  de  bien  longue  durée! 

L'instrument  puissant,  la  force,  qui  avait  manqué  à  Thomme  pendant  le 
paléolithique,  apparaît  dès  le  début  du  néolithique  et  c'est  surtout  ce  qui 
caractérise  cette  période  qu'on  aurait  pu  appeler  très  exactement  époque  ou 
à(je  de  la  hache,  tant  son  apparition  eut  d'influence  sur  l'évolution  de  l'huma- 
nité. 

En  effet,  la  hache  apparaît  et,  dès  lors,  le  progrès  social  s'accentue  très 
rapidement;  l'industrie,  par  les  produits  que  nous  pouvons  en  étudier,  nous 
indique  que  la  puissance  seule  de  cet  instrument  a  permis  cette  évolution 
nouvelle.  La  hache  apparaît  effectivement,  plus  on  l'examine,  comme  le  fac- 
teur industriel  le  plus  important,  celui  qui  aida  à  créer  ou  qui  provoqua  la 
création  des  éléments  sociaux  qui  devaient  former  la  civilisation  à  Taurore 
de  l'histoire. 

La  puissance  de  la  hache  est  formée  de  trois  facteurs  principaux  :  la  masse 
(ou  poids),  la  vitesse  (dépendant  aussi  de  la  longueur  du  manche)  et  le  tran- 
chant. 

La  formule  mathématique  la  plus  simple,  qui  permet  de  se  rendre  compte 
do  la  puissance  dynamique  de  cet  instrument,  peut  être  exprimée  par  MV*; 
M  représentant  la  masse  ou  poids  de  la  hache  et  V  la  vitesse  qui  lui  est  impri- 
mée pour  produire  le  choc.  On  peut  donc  augmenter  la  puissance  de  la  hache 
soc.  d'axtiirop.  1908.  46 
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en  tenant  compte  du  produit  MV*  et  en  faire  un  instrument  docile  pour 
toutes  sortes  de  travaux.  lustruinent  tranchant  par  choCj  ayant  une  puis- 
sance énorme  qui  seule  permit  aux  Néolithiques  de  construire  des  palafilles. 
de  creuser  les  grottes  artificielles  et  les  carrières  d^xploitation,  s'aidant 
aussi  du  pic,  analogue  à  la  hache  comme  puissance. 

Le  tranchant  de  la  hache  ne  peut  pas  être  quelconque.  Il  devrait,  théori- 
quement, être  droit,  c'est-à-dire  recliligne  et  exactement  parallèle  au  manche 
de  l'instrument.  En  effet,  la  résultante  des  deux  forées  M,  V  se  trouve  au 
milieu  de  la  hache  dans  une  direction  perpendiculaire  au  manche,  passant 
par  son  centre  de  gravité  {Fig,  1);  c'est  donc  au  milieu  de  la  hache  que  la 
torce  du  choc  donnera  son  maximum  de  puissance.  Mais  pour  que  ce  maxi 
mum  de  puissance  soit  utilisé,  il  faut  que  le  tranchant  entre  de  toute  sa  lon- 
gueur dans  le  corps  qu'il  pénètre;  car  si,  au  contraire,  c'est  une  des  extré- 
mités du  tranchant  qui  pénètre  d'abord,  le  reste  ne  s'engage  plus  qu'obli- 


quement dans  la  feule  cl  une  partie  importante  do  la  force  est  perdue.  C'est 
là  le  défaut  du  tranchant  droit,  car  peu  de  coups  portent  assez  d'aplomb  pour 
engager  le  tranchant,  dans  la  matière  qu'il  entame,  d'une  quantité  étgale  sur 
loulc  sa  longueur. 

Aussi  voyons-nous,  presque  dès  le  début,  les  Néolithiques  se  rendre  compl»' 
de  celle  dilUcuIté  et,  pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,  aiTOndir  les  exlr»^ 
miles  du  tranchant  do  façon  à  utiliser  le  maximum  de  puissance  de  Pinstru- 
nienl  qui,  se  trouvant  au  centre,  est  ainsi,  par  cette  modification  apportées 
la  forme  du  tranchant,  mis  plus  en  relief  ol  amené  à  frapper  d'abord  avant 
les  extrémités  qui  seniblint  alors  se  dérober.  Cette  modification  fut  apportât 
à  la  hache  peu  de  temps  après  son  apparition,  car  on  l'observe  déjà  sur  qucl- 
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ques  Iraiiehets  et  eiio  est  très  répandue  dans  les  haches  polies  où  on  la  trouve 
parfois  très  accentuée  (Fig,  ^). 

Mais  avec  Temploi  de  la  pierre  comme  matière  première  dans  la  fabrica- 
tion des  haches,  on  ne  put  beaucoup  faire  déborder  les  extrémités  de  tran- 
ohant  sans  nuire  à  la  solidité  de  Tinstrument  (Fig,  3)y  tandis  que  dans  les 
haches  de  cuivre  et  de  bronze  nous  voyons  au  contraire  (surtout  celles  de 
bronze)  des  pièces  remarquables  par  le  développement  arrondi  du  tranchant, 
le  métal  s'y  prêtant  avantageusement  (Fig,  4), 

La  hache,  ainsi  formée,  est  parfaite.  Elle  permet  à  l'ouvrier  de  frapper 
toujours  d'aplomb  k  toutes  les  hauteurs,  c'est-à-dire  étant  baissé  ou  debout 
et  même  les  bras  en  Tair,  le  point  de  choc  étant  situé  au-dessus  de  la  tête  de 
l'opérateur  :  ce  qui  aurait  été  très  difficile,  sinon  presque  impossible,  avec  le 
traochaiU  droit.  C'est  là  que  réside  la  grande  supériorité  du  tranchant 
arrondi,  Los  Néolithiques  l'avaient  compris  puisqu'ils  avaient  perfectionné 
leur  instrument  dans  ce  sens. 

Les  instruments  à  tranchant  oblique  ne  sont  que  des  adaptations  pour  des 
travaux  spéciaux,  comme  dans  le  cas,  peut-être,  où  l'ouvrier  travaillait  assis 
et  devait  frapper  sur  un  plan  horizontal.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  de 
nombreux  outils  emmanchés,  tranchants  ou  contondants,  que  l'on  peut 
prendre  comme  exemple  de  cette  adaptation  et  le  marteau  bien  connu  du  cor- 
donnier en  est  un  bien  concluant  ;  on  y  observe  que  le  plan  prolongé  de  la 
surface  contondante  rejoint  Taxe  du  manche  pour  former  avec  lui  un  angle 
très  aigu  (fig.  J).  Si  à  la  place  de  cette  surface  il  y  a  un  tranchant,  il  sera  for- 
cément oblique.  Dans  ce  cas  l'obliquité  a  été  voulue  pour  atténuer  la  position 
obligée  de  l'ouvrier  qui,  frappant  étant  assis,  avait  le  coude  (qui  formait  le 
sommet  de  l'angle  parcouru  par  Toutil)  au-dessous,  ou  à  peu  près  au  même 
niveau  que  l'objet  frappé  ' . 

Les  tranchants  obliques  des  haches  ont  été,  à  quelques  exceptions  près, 
dans  ce  cas;  ce  furent  des  outils  d  adaptation  et  si  l'obliquité  du  tranchant 
fut  intentionnelle,  c'est  surtout  parce  qu'on  était  obligé  de  lui  donner  celte 
forme,  car  la  forme  oblique  serait  défectueuse  en  toute  autre  circonstance. 

Un  instrument  qui  doit  aussi  retenir  Tattenlion,  quant  à  l'obliquité  du 
tranchant,  c'est  la  hache  horminette  ou  simplement  Vherminette, 

L'berminelte  diffère  de  la  hache  proprement  dite,  d'abord  par  la  position 
du  manche  dont  l'axe  se  trouve  perpendiculaire  au  tranchant,  puis  aussi  par 
ses  côtés  différant  l'un  de  l'autre,  dont  l'un  est  plat  et  l'autre  plus  ou  moins 
bombé,  tandis  que  la  hachf*  à  ses  deux  côtés  semblables.  En  outre,  le  ttan- 
chanl  a  généralement  tendance  à  couper  obliquement  sur  toute  sa  longueur 
qui  est  souvent  rectiligne.  (^est  en  somme  un  instrument  adopté  pour  certains 
travaux  de  planage  pour  lesquels  la  hache  ordinaire  eût  été  moins  commode. 
Mais  l'hérminette  n'a  pu  être  employée  à  tous  les  travaux  que  pouvait  faire 
la  hache,  aussi  est-elle  beaucoup  moins  généralisée. 


'  CVsl  le  eus  du   billot  placé  entre  les  jambes  qui,  comme  le  cordonnier,  place 
l'objet  frappé  à  la  hauteur  des  genoux 
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L'emmanchure  de  l'hermiiictle  a  été  aussi  tout  un  problème  à  résoudre 
pour  les  Néolithiques  car  cet  instrument  ne  travaille  pas  souvent  avec  une 
vitesse  aussi  grande  que  la  hache  et  n'a  pas,  en  conséquence,  cette  force  pour 
assurer  sa  stabilité  au  moment  du  choc,  aussi  lorsque  les  herminettes  sont 
percées  d'un  trou  d'emmanchure  on  observe  souvent  que  ces  outils  sont  plus 
larges  et  plus  massifs  vers  le  tranchant,  tandis  que  vers  l'œil  de  l'instrument 
on  a  enlevé  le  plus  possible  de  matière  sans  nuire  toutefois  à  la  solidité  de 
de  l'œil  de  l'outil;  l'herminelte  ainsi  confectionnée  a  son  centre  de  gravité 
placé  près  du  tranchant,  la  pesanteur  s'oppose  mieux  à  la  déviation  de  l'ins- 
trument et  assure  plus  efficacement  sa  stabilité  et  l'équilibre  du  tranchant  (le 
manche  a  moins  tendance  à  tourner  dans  la  main). 

Ces  observations,  que  les  Néolithiques  ont  faites  pour  perfectionner  leurs 
instruments,  nous  éclairent  considérablement  sur  leurs  capacités  profession- 
nelles et  démontrent  combien  ce  perfectionnement  réfléchi  a  été  la  consé- 
quence de  l'expérience  acquise.  La  déviation  donnée  au  trou  d'emmanchure 
qui  est  parfois  percé  obliquement^  est  aussi  très  importante,  car  il  eût  été 
plus  facile  de  percer  perpendiculairement  par  rapport  à  son  axe  longitudinal, 
le  trou  d'emmanchure  d'une  herminette,  mais  l'outil,  emmanché  ainsi,  offrait 
des  conditions  moins  bonnes  pour  exécuter  le  travail  qu'il  devait  fournir; 
car  l'herminette  étant  surtout  un  instrumeni  pour  aplanir,  attaquait  oblique- 
ment la  matière  et  non  perpendiculairement  comme  la  hache;  en  perçant 
obliquement  le  trou  d'emmanchure  d'un  angle  d'environ  110**,  le  tranchant 
de  l'outil  se  trouvait  constamment  dans  la  trajectoire  que  lui  traçait  le  bras 
en  frappant  et  attaquait  la  matière  sans  la  moindre  déviation. 

En  résumé,  le  progrès  de  la  technique  que  l'on  observe  sur  tous  ces  ins- 
truments de  pierre  et  de  bronze  est  évidemment  le  résultat  de  l'obser^-ation 
et  c'est  bien  l'expérience  acquise  par  la.pratiquc  qui  indiqua  aux  néolithiques 
le  sens  dans  lequel  les  modifications  devaient  s'effectuer.  Mais  les  résultats 
ainsi  obtenus  sont  bien  dignes  de  retenir  l'attention  de  ceux  qui  étudient  ces 
temps  préhistoriques,  car  nous  retrouvons  dans  ce  passé  lointain  la  forme 
actuelle  de  la  plupart  de  nos  instruments  contemporains,  modifiée  seulement 
par  le  changement  de  la  matière  première  employée  de  nos  jours  pour  leur 
fabrication.  La  cognée  est  encore  bien  l'analogue  du  tranchet,  quant  à  la 
hache  à  tranchant  arrondi,  c'est  à  peine  si  sa  forme  a  été  modifiée  d'après  cer- 
taines pièces  en  bronze. 

Pour  l'herminette,  elle  a  modifié  un  peu  sa  forme  primitive  sans  s'écarter 
toutefois  des  principes  qui  l'ont  créée. 

Cette  survivance  intégrale  des  formes  préhistoriques  de  la  hache,  après 
tant  de  siècles,  atteste  suffisamment  le  rôle  considérable  qu'elle  a  rempli  dès 
son  apparition.  On  s'explique  mieux  aussi  pourquoi  la  puissance  de  cet  ins- 
trument, dont  les  causes  efficientes  furent  toujours  inconnues  des  néolithiques, 
fut  honorée  et  pourquoi  ces  populations  rendirent  un  culte  à  la  Hache,  Ce 
fut  pour  elles  une  force  mystérieuse  mais  merveilleuse  par  les  immenses  ser- 

*  Cette  remarque  a  été  faite  aussi  par  John  Evans,  sur  des  haches  de  pierre  polie. 
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vices  qu'elle  leur  rendit.  Ceci  explique  enfin  pourquoi  elle  se  généralisa  et 
survécut  jusqu'à  nous,  ainsi  que  la  grande  vénération  dont  elle  fut  l'objet 
alors  que  tant  d'autres  instruments  oubliés  sont  à  jamais  disparus. 


Discussion 

M.  HuGUET.  —  Là  où  les  arbres  sont  à  essence  tendre  (palmier,  etc.),  les 
instruments  élémentaires  restent,  en  somme,  suffisants,  et  il  faut  voir  chez 
les  indigènes  qui  en  maintiennent  l'usage,  moins  une  résistance  au  progrès 
que  la  non-indication  de  ce  progrès. 

Je  suppose,  quant  à  moi,  que  la  forme  spéciale  de§  éléments  des  croix  étu- 
diées par  M.  Camus  nous  indique  une  survivance  de  l'emploi  des  os  d'ani- 
maux dans  l'exécution  de  maints  dessins  ou  objets  de  la  vie  usuelle. 


A  PROPOS  DES  DENTS  NOIRES  DES  ANNAMITES 
ET    DE   LA  CKIQUE   DE   BÉTEL 

Par   M.  T.-V.  Holbé 
Docteuâ'-pharmacien   à  Saigon 

Dans  le  numéro  5-6  (1907)  des  Bulletins  et  Mémoires  delà  Société  d'Anthro- 
pologie, M.  Bonifacy  et  M.  Crevost  ont  fait  paraître  deux  notes  sur  le  laquage 
des  dents  en  noir,  chez  les  Annamites.  Je  n'ajouterai  pas  grand'chose  à  ce 
qu'en  ont  dit  ces  deux  observateurs.  Un  Annamite  de  Biôn-hoâ,  dont  je  con- 
nais toute  la  famille  et  qui  est  secrétaire  aux  Affaires  civiles,  avait  été  envoyé, 
il  y  a  quelques  années,  en  service  à  Hue,  puis  à  llà-nôi.  11  en  revint  avec  les 
dents  laquées  en  noir.  A  ma  prière,  il  me  donna  la  formule  et  le  modus  ope- 
randij  tel  qu'on  l'avait  pratiqué  sur  lui,  dans  la  capitale  du  Tonkin.  Formule 
et  mode  opératoire  diffèrent,  en  somme,  assez  peu,  de  ce  qu'ont  écrit  M.  Boni- 
facy et  M.  Crevost.  Seuls,  les  détails  varient  dans  ce  procédé  empirique 
du  laquage  des  dents  et  ils  doivent  varier  avec  les  ateliers,  chaque  artiste 
ayant  ses  trucs  particuliers,  par  lesquels  il  déclare  obtenir  des  résultats  bien 
supérieurs  à  ceux  de  ses  concurrents. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  laboratoire  de  laquage  n'existe  en  Cochinchine 
ni  en  Annam.  A  Hue,  pour  se  faire  laquer  les  dents,  les  gens  de  la  Cour  font 
venir  de  Hanoi  les  praticiens  les  plus  en  renom.  Cette  opération  n'est  donc 
pratiquée  qu'au  Tonkin,  et  cependant  les  dénis  noires  sont  presque  aussi 
fréquentes  ici  que  dans  la  partie  Nord  de  notre  empire  indo-chinois.  Le 
nombre  des  Annamites  de  la  Basse-Cochinchinc  qui,  comme  le  nommé  Vâng, 
de  Biên-hoà,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ont  pu  se  faire  laquer  les  dents  à 
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Hà-nôi,  est  insignifiant.  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  noirceur  si  com- 
mune des  dents  dans  le  pays  de  Nain-Ky?  Contrairement  à  Topinion  du 
commandant  Bonifacy,  j'affirme  que  c'est  le  bétel. 

M.  Bonifacy  s  exprime  ainsi  (p.  437)  :  « Ce  n*est  pas  le  bétel  qui  rend 

les  dents  noires,  les  Hindous  et  les  Chinois  du  Sud  en  usent  et  ont  les  dents 
parfaitement  blanches » 

En  ce  qui  concerne  les  Chinois,  à  l'exception  des  Triêu-Chàu  parmi  les- 
quels se  trouvent  de  vrai  chiqueurs  de  bétel...  et  de  tabac,  les  Cantonais,  les 
Haka,  les  Haïnam,  les  Fo-Kien,  etc..  ne  chiquent  que  fort  rarement  et  seu- 
lement dans  certaines  circonstances  de  la  vie,  par  exemple  à  l'occasion  des 
fiançailles  et  durant  les  premiers  temps  de  la  lune  de  miel.  On  ne  voit  jamais 
chez  eux  de  ces  coutumiers  de  la  chique  comme  il  s'en  trouve  tant  parmi  les 
Annamites.  Et  ceci  est  tellement  vrai  que  je  n'ai  vu  aucun  de  ces  Chinois 
chiquer  le  bétel,  quoique  étant  en  relations  quotidiennes  d'affaires  avec  eux, 
depuis  vingt  ans.  Voici  donc  une  des  raisons  qui  font  que  les  Chinois  n'ont 
pas  les  dents  noircies  par  le  bétel,  c'est  qu'ils  en  usent  très  modérément.  Uo 
grand  nombre  d'entre  eux  m'ont  déclaré  ne  jamais  avoir  porté  la  plus  petite 
chique  à  leur  bouche.  Mais,  les  Chinois  ont  aussi  horreur  des  dents  noires 
et  ils  ont  un  soin  tout  particulier  de  leur  bouche.  Tous  les  matins,  à  leur 
toilette,  ils  se  raclent  la  langue  avec  une  lame  d'argent,  d'écaillé  ou  de  corne, 
pour  enlever  les  saburres,  et  ils  se  nettoient  minutieusement  les  dents,  au 
moyen  d*une  brosse.  Cet  article  n'est  pas  un  luxe  chez  eux,  il  est  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses;  on  en  trouve  sur  les  marchés,  au  prix  de  3  cents,  soit 
environ  12  centimes  de  notre  monnaie! 

Quant  aux  natifs  de  l'Inde,  ce  sont,  eux,  de  vrais  amateurs  de  bétel,  ils  en 
usent  journellement  et  cependant  leurs  dents  sont  blanches.  C'est  qu'il  leur 
est  loisible  de  faire  pour  leurs  dents  ce  qu'à  leur  grand  regret  ils  ne  sauraient 
faire  pour  leur  peau,  ils  les  blanchissent,  et  à  cet  effet  ils  les  frottent,  chaque 
jour,  au  moyen  d'une  petite  tige  fraîche  de  goyavier,  dont  ils  ont  au  préala 
ble  écrasé  une  des  extrémités,  de  façon  à  en  faire  une  sorte  de  pinceau  dur. 
C'est  la  brosse  à  dents,  sous  une  autre  forme.  Encore  peut-on  observer  que 
chez  la  plupart  d'entre  eux,  si  les  dents  sont  parfaitement  blanches,  les  inters- 
tices sont  d'un  brun-rouge  caractéristique. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  fume,  depuis  trente  ans,  plusieurs  pipes  de  tabac 
par  jour,  néanmoins,  ses  dents,  sans  avoir  la  blancheur  de  l'émail  d'un  cadran 
de  pendule,  ont  à  peine  la  teinte  de  l'ivoire  frais.  La  raison  en  est  que,  du 
jour  où  il  a  commencé  à  user  de  la  pipe,  il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  se  servir 
de  la  poudre  et  de  la  brosse  à  dents.  Tout  le  secret  est  là,  mais  qui  oserait 
soutenir  que  l'usage  de  la  pipe  de  tabac  ne  brunit  pas  fortement  les  dents? 

La  couleur  noire  des  dents  teintées  par  le  bétel  n'est  pas  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  que  l'on  obtient  par  l'opération  du  laquage;  dans  ce  dernier 
cas  la  teinte  est  d'un  noir  uniforme  et  brillant,  même  lorsque  les  dents  sont 
sèches.  Dans  le  premier  cas,  à  côté  de  dents  ou  de  parties  de  dents  franche- 
ment noires,  il  s'en  trouve  de  brunes  plus  ou  moins  foncées;  elles  devien- 
nent mates  quand  elles  cessent  d'être  humidifiées  par  la  salive. 
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Sur  18  indigènes  que  j'emploie,  tant  pour  mon  service  personnel  que  pour 
les  besoins  de  mon  officine,  17  ne  chiquent  que  très  rarement;  on  ne  les  voit 
pas  chiquer  et  leurs  dents  sont  toutes  plus  ou  moins  blanches.  Quant  au 
dix-huitième,  Tàm,  c'est  un  fanatique  de  la  Trimourti  :  chaux-arec-bétel.  Né 
dans  la  banlieue  de  Saïgon,  Tàm  n'a  jamais  quitté  le  pays,  ses  dents  n'ont 
point  subi  l'opération  du  laquage;  elles  n'en  ont  pas  moins  la  même  teinte 
que  celles  des  momies  au  bitume  des  antiques  nécropoles  de  Thèbes. 

On  sait  que  la  chique  se  prépare  en  étendant,  sur  une  feuille  de  bétel,  une 
certaine  quantité  de  chaux  éteinte  et  en  posant  par  dessus  un  fragment  de 
noix  d'arec,  sur  lequel  on  replie  les  bords  de  la  feuille.  C'est  ce  petit  paquet 
qui  constitue  la  chique.  Sur  ses  trois  éléments,  un  seul  ne  varie  pas  ou  varie 
peu,  c'est  la  feuille  de  bétel.  Elle  est  presque  toujours  employée  entière  et 
toujours  fraîche  ;  on  la  maintient  telle,  pendant  quelques  jours,  en  la  pla- 
çant par  couches,  que  l'on  asperge  d'eau,  dans  des  paniers  couverts.  La  quan- 
tité de  chaux  diffère;  les  vieux  chiqueurs  en  mettent  trois  à  quatre  fois  plus 
que  les  jeunes  novices.  Quant  au  fragment  de  noix  d'arec,  il  varie  d'un  hui- 
tième à  une  demi-noix.  On  voit  de  vieilles  femmes  annamites  s'introduire 
dans  la  bouche  des  chiques  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  I  La  noix  doit 
toujours  être  sectionnée  dans  le  sens  de  l'axe  du  fruit. 

La  noix  d'arec  est  employée  sèche  ou  fraîche.  Tandis  que  les  Malais,  les 
Cambodgiens,  les  Laotiens,  les  Malabars,  etc..  emploient  de  préférence  la 
noix  sèche,  les  Annamites  n'usent  que  de  la  fraîche  '. 

La  noix  d'arec  est-elle  plus  apte  à  noircir  les  dents  quand  elle  est  fraîche 
que  lorsqu'elle  est  sèche?  Je  le  pense,  sans  toutefois  pouvoir  l'aflBrmer.  Par 
contre  la  noix  sèche  userait  les  dents  bien  plus  facilement  que  la  fraîche. 
Sur  un  crâne  de  Cambodgien  adulte  que  je  possède,  on  ne  voit  presque  plus 
de  traces  des  tubercules  des  molaires.  Il  en  était  de  môme,  à  un  degré  plus 
accentué  encore,  des  dents  de  19  Khas  que  j'eus  l'occasion  d'examiner 
on  1897». 

L'habitude  de  la  chique  de  bétel  est-elle  une  bonne  ou  une  mauvaise  chose, 
pour  la  santé  générale  de  ceux  qui  la  pratiquent?  Je  croîs  qu'il  en  est  de  cela 
comme  de  bien  d'autres  choses,  un  peu,  c'est  bon  —  beaucoup  c'est  mau- 
vais !  L'usage  modéré  de  ce  masticatoire  peut  ne  pas  avoir  d'inconvénient,  il 
peut  même  présenter  certains  avantages',  comme  celui  de  purifier  l'haleine, 
mats  à  coup  sûr,  son  abus  présente  de  graves  dangers,  dont  le  moindre  est  la 
perte  plus  ou  moins  complète  de  l'appétit.  J'ai  vu  sept  ou  huii  cas  de  cancer 
de    la  langue  chez   d'incorrigibles  chiqueurs  de  bétel,  trois  cas  chez  des 


'  La  Basse- Coobinchl ne  est  le  pays  par  excellence  du  palmier  Arec  et  du  poivre 
Bétel  ;  ils  y  sont  plus  abondants  et  de  plus  belle  venue  que  partout  ailleurs. 

■  Voir  Bulletins  et  Mémoires,  séance  du  7  mai  1903. 

'  Il  stimule  fortement  les  glandes  sallvaires  et  aussi,  dit-on,  les  organes  digestifs  ; 
il  dlmione  la  transpiration  cutanée  et  peut  ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  prévenir 
les  affections  atonlques  résultant  de  cette  évacuation  trop  abondante  dans  les  pays 
tropicaux.  —  Gibson  a  indiqué  le  bétel  comme  diminuant  la  congestion  du  foie(?) 
Edud,  il  passe  pour  disposer  merveilleusement  aux  plaisirs  de  l'amour. 


Digitized  by  VjOOQIC 


674  l^r  ocTOBnE  1908 

hommes  de  cinquante  à  soixante  ans  et  quatre  ou  cinq  chez  des  femmes  doDt 
Tune  paraissait  ne  pas  avoir  atteint  la  quarantaine.  Malgré  l'horreur  de  leur 
état,  aucun  d'eux  n'avait  encore  renoncé  à  la  chique  au  moment  où  joies  vis. 
Deux  d'entre  eux,  d'une  maigreur  extrême,  parcheminés,  ne  s'alimentant 
plus,  ne  vivant  plus,  en  quelque  sorte,  que  pour  et  parla  chique,  moururent 
peu  de  temps  après.  Je  n'ai  plus  eu  de  nouvelles  des  autres,  mais  il  est  pro- 
bable que  tous  ces  infortunés  ont  eu  le  même  sort. 

L'usage  du  bétel  donne  à  la  salive  une  couleur  rouge  qui  se  transmet  à 
l'urine  et  aux  excréments. 

Les  Annamites  viennent  très  souvent  me  demander  des  remèdes  pour 
raffermir  leurs  gencives  et  fixer  leurs  dents  rendues  branlantes  par  l'abus  de 
la  chique.  C'est  qu'en  effet  celle-ci,  non  seulement  émousse  les  dents, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mais  encore  en  hâte  la  chute.  Il  se  forme,  à  la 
base,  un  dépôt  calcaire  analogue  au  tartre,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
volumineux  et  refoule  la  gencive  tout  en  attaquant  la  paroi  osseuse  des 
alvéoles.  Ce  dépôt  se  fendille  et  tombe  par  morceaux,  de  temps  à  autre,  met- 
tant ainsi  à  nu  la  racine  de  la  dent. 

Dans  son  mémoire  (p.  438),  M.  Bonifacy  cite  deux  auteurs  :  MM.  Courtois 
et  Verguet  qui  ont  signalé  la  saillie  des  incisives  hors  de  la  fente  buccale, 
chez  les  vieux  chiqueurs  de  bétel  et  il  ajoute  :  «  ...  On  voit  que  ces  deux  obser- 
vateurs, un  peu  superficiels,  ont  considéré  le  prognathisme  alvéolaire  de  leurs 
sujets  comme  produit  par  le  bétel.  Le  J)^  Courtois  aurait  dû  au  moins  se  sourt- 
nir  qu'on  ne  mâche  pas  arec  les  incisives  ».  —  Ma  foi,  on  mâche  comme  Ton 
peut  et  quand  on  a  perdu  les  molaires  et  que  l'on  ne  veut  ou  ne  peut  avoir 
recours  à  l'art  de  la  prothèse  dentaire,  force  vous  est  bien  de  vous  servir  des 
incisives  pour  la  mastication.  C'est  certainement  ce  qu'a  voulu  dire  le 
D"*  Courtois,  dont  les  observations  à  ce  sujet,  ne  me  paraissent,  à  moi,  nulle- 
ment superficielles.  Les  Annamites  normaux  ne  sont  que  fort  peu  prognathes 
et  ce  que  M.  Bonifacy  appelle  chez  eux  prognathisme  alvéolaire,  est  un  prog- 
nathisme acquis.  C'est  une  déformation  artificielle,  tout  comme  celle  des 
crânes  des  anciens  Indiens  Aymaras,  avec  cette  différence  toutefois,  que  celte 
dernière  était  intentionnelle,  tandis  que  l'autre  est  involontaire  et  n'est 
qu'une  conséquence  de  l'abus  de  la  chique  de  bétel.  Dans  aucune  race,  d'ail- 
leurs, on  n'a  jamais  eu  à  observer  un  prognathisme  morphologique  aussi 
étonnamment  accentué  que  l'est  souvent  le  prognathisme  ethnique  des  Anua- 
mites. 

Les  incisives  acquièrent  une  proclivité  égale  à  celle  des  moins  nobles 
des  pachydermes;  elles  écartent  les  lèvres,  saillent  hors  de  la  bouche  et 
donnent  ainsi  à  la  physionomie  un  aspect  repoussant. 

La  passion  du  bétel  atteint  son  maximum  de  fréquence  et  d'intensité  chez 
les  vieilles  femmes;  il  en  est  qui  ne  posent  leur  chique  qu'au  moment  des 
repas  et  pas  toujours  à  l'heure  du  sommeil.  Comment  font  donc  nos  pauvres 
«  bàgià  »  lorsqu'elles  ont  perdu  toutes  leurs  dents?  Faut-il  pour  cela  qu'elles 
renoncent  à  tout  jamais  aux  chères  délices  qui  font  encore  parfois  le  seul 
charme  de  leur  existence?  —  Point  du  tout,  leur  gencives  durcies  n'ont  plus 
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qu'à  mâchonner  des  chiques  préalablement  travaillées  dans  le  creux  de  petits 
mortiers  profonds  en  bronze,  en  bois  dur  ou  en  ivoire,  à  l'aide  d'un  instru- 
ment formé  d'une  tige  de  fer  de  dix  centimètres  environ  de  longueur,  munie 
à  une  de  ses  extrémités  d'un  bouton  de  bois  ou  de  corne  servant  de  poignée, 
l'autre  extrémité  étant  légèrement  évasée  et  aplatie,  et  se  terminant  par  trois 
pointes  mousses  (  Voir  figures) . 

Je  terminerai  ces  quelques  notes  sur  la  chique  de  bétel,  en  reproduisant, 
avec  l'aimable  autorisation  de  l'auteur,  la  légende  qui  a  cours  parmi  les 
Annamites,  touchant  celte  coutume  certainement  fort  ancienne. 

Je  la  transcris  telle  qu'elle  se  trouve  écrite  dans  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Lê-vân-Phàt*. 

«  Il  était  une  fois,  et  cela  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  deux  frères  qui  se  res- 
semblaient comme  deux  gouttes  d'eau.  Ils  étaient  beaux  comme  des  fées  et  avaient 
l'un  pour  l'autre  une  affection  si  tendre,  qu'on  les  surnommait  la  paire  de  Crabes 
Tortues,  car  on  ne  trouvait  jamais  l'un  sans  l'autre. 

L'un  d'eux  vint  à  se  marier.  Durant  sa  lune  de  miel,  reportant  tout  son  amour 
sur  sa  nouvelle  compagne,  il  négligea  celui  à  qui  il  était  uni  par  les  liens  du  sang. 
Celui-ci,  dépité,  résolut  d'aller  se  consoler  dans  un  endroit  qu'aucun  pied  d'homme 
n'avait  jamais  foulé.  A  cet  effet,  il  sortit  un  matin  avant  l'aurore  et  alla  toujours  , 
devant  lui.  Au  bout  de  quelques  jours  de  marclie,  épuisé  par  la  fatigue  et  la  faim,  il 
tomba  sur  la  route,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber.  Son  corps  fut  transformé  en  un 
gros  bloc  de  calcaire. 

Le  jeune  marié,  entièrement  occupé  jusque-là  par  sa  femme,  songea  un  jour  à  voir 
son  frère.  Il  ne  le  trouva  plus.  Il  se  mit  alors  à  le  rechercher  partout,  chez  ,les 
parents  et  aussi  dans  tout  le  hameau,  mais  ce  fut  peine  perdue.  Nulle  part  il  n'eut, 
de  lui,  la  moindre  nouvelle.  Pris  de  repentir  et  ne  pouvant  se  pardonner  l'indiffé- 
rence qu'il  lui  avait  témoignée  et  qui  était  sans  doute  la  cause  de  sa  disparition,  il 
jura  de  le  retrouver  à  tout  prix.  A  cet  effet,  il  sortit  un  matin  dès  les  premiers 
chants  du  coq  et  alla  à  l'aventure.  Le  hasard  voulut  qu'il  prit  le  même  chemin  que 
son  malheureux  frère.  Après  plusieurs  heures  de  marche  sans  trêve  ni  repos,  à  bout 
de  forces,  mourant  de  faim  et  de  soif,  il  put  se  traîner  péniblement  jusqu'à  un  bloc 
de  calcaire  qu'il  apercevait  à  l'horizon.  Mais  là  sa  faiblesse  augmenta  de  plus  en 
plus,  et  il  finit  par  y  mourir,  étendu  sur  le  bloc.  Son  corps  fut  transformé  en  un  bel 
arbre  au  feuillage  en  parasol,  qui  abritait  de  son  ombrage  la  roche  calcaire.  Cet 
arbre  était  l'aréquier. 

Sa  femme,  à  qui  il  n'avait  pas  fait  part  de  son  départ  (car  il  la  regardait  comme  la 
cause  de  la  fuite  de  son  frère),  fut  très  vexée  de  cette  disparition,  au  milieu  d'une 
lune  de  miel  sans  nuage.  Ne  pouvant  s'en  consoler,  elle  se  mit  à  son  tour  à  la 
recherche  de  son  mari.  Durant  plusieurs  jours,  elle  courut  par  monts  et  par  vaux. 
A  la  fin,  harassée  de  fatigue,  elle  se  dirigea  vers  un  arbre  touffu  qu'elle  apercevait 
dans  le  lointain,  afin  d'y  chercher  un  abri  contre  l'ardeur  des  rayons  du  soleil. 
Pendant  le  trajet,  ses  forces  diminuèrent  peu  à  peu,  de  sorte  qu'arrivée  à  l'arbre 
qa^elle  embrassa  pour  ne  pas  tomber,  elle  expira.  Son  corps  fui  changé  en  une 
plante  grimpante  qui  enlaça  intimement  l'arbre.  C'était  la  plante  de  bétel. 

^  La  Vie  intime  d'un  Annamite  de  Cochinchine  et  ses  croyances  diverses,  par 
Lô-van-Phat,  secrétaire  à  l'inspection  de  Cholon,  délégué  de  la  province  à  l'Exposi- 
tion de  Marseille.  —  SaTgon,  1908. 
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Mais  oe  qu'il  y  avait  de  surprenant  dans  cette  réunion  si  intime  de  formes  diffé- 
rentes, c'est  que,  par  une  année  de  sécheresse  exceptionnelle,  tous  les  arbres  et 
plantes  moururent,  sauf  l'aréquier  et  le  bétel  en  question.  Ils  gardaient  leur  floris- 
sante végétation,  qui  contrastait  singulièrement  avec  la  désolation  qui  régnait  tout 
autour,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 

Cette  particularité  attira  l'attention  des  gens  du  pays,  qui  s'y  rendirent  en  pèleri- 
nage. Le  roi,  à  la  nouvelle  de  ce  phénomène,  voulant  s'en  assurer  par  lui-même,  s'y 
fit  transporter  en  grande  pompe  avec  une  escorte  de  nombreux  soldats  et  d'éléphants. 
A  son  arrivée,  l'aréquier  et  le  bétel,  pour  le  recevoir  plus  dignement,  devinrent  pins 
superbes  et  plus  luxuriants.  Le  roi,  très  intrigué,  voulut  savoir  comment,  sur  Qfte 
roche  aride,  les  arbres  étaient  d'une  si  magnifique  venue,  alors  qu'aux  environs,  sur 
un  sol  fertile,  tout  était  brûlé  et  dénué  de  verdure.  Des  vieillards  lui  expliquèrent 
cette  triple  métamorphose.  Le  roi,  pour  Vérifier',  fit  cueillir  plusieurs  feuilles  de 
bétel  et  une  noix  d'arec,  qu'il  ordonna  de  broyer  avec  un  peu  de  cette  roche  calcaire. 
Il  obtint  une  belle  couleur  rouge.  Convaincu  des  sentiments  si  tendres,  il  ordonna  de 
planter,  devant  chaque  maison,  des  aréquiers  et  du  bétel,  d'abord  comme  arbres 
d'ornement,  à  cause  de  leur  feuillage  en  parasol  et  toujours  vert,  ensuite  pour  hono- 
rer la  mémoire  des  frères  si  unis  dont  ils  étalent  l'incarnation,  d'en  mâcher  les 
feuilles  et  les  fruits  avec  un  peu  de  chaux  par  les  jeunes  gens  qui  se  mariaient  oo 
par  les  frères  et  sœurs,  afin  d'entretenir  entre  eux  la  même  affection.  De  là  l'habi- 
tude de  chiquer  le  bétel.  » 

Discnssion.  « 

D'  Atgier.  —  La  communication  du  D'  Holbé  de  Saigon,  que  je  viens 
d*écouler  attentivement,  m'a  d'autant  plus  vivement  intéressé  qu'elle  vient 
corroborer  une  de  mes  assertions,  ainsi  conçue  : 

«...  Les  populations  de  l'Indo-Chine,  contrairement  à  celles  de  la  Chine, 
«  ont  rhabitude  de  mâcher  le  bétel,  ce  qui  conserve  admirablement  les  dents 
«  mais  les  rend  noires*. . .  i) 

Assertion  à  laquelle  le  commandant  Bonifacy  objecte  :  « . . .  inexactitude 
«  très  grave. . .  ce  n'est  pas  le  bétel  qui  rend  les  dents  noires. . .'  » 

Mon  honorable  contradicteur  qui  est  peut-être  le  premier  à  déclarer  que 
l'usage  du  bétel  ne  rend  pas  les  dents  noires,  me  paratt  confondre  deux  cou- 
tumes de  l'Extrême-Orient,  bien  différentes  Tune  de  Tautre,  quoique  abou- 
tissant l'une  et  l'autre  au  noircissement  des  dents  et  qu'il  convient  donc  de 
distinguer  :  l'une  est  le  chiquage,  l'autre  est  le  laquage. 

Le  chiquage  est  une  coutume  populaire  basée  sur  une  utilité  hygiénique 
très  judicieuse  et  toute  locale,  comme  je  l'ai  écrit  dans  mon  travail  susdit. 

Elle  consiste,  comme  vient  de  le  préciser  le  D'  Holbé,  à  mâcher  un  mélange 

*  Nos  juges,  pour  rétablir  la  paternité  des  enfants  bâtards  ou  la  consanguinité 
entre  frères  et  sœurs,  faisaient  pratiquer  une  saignée  aux  intéressés,  dont  ik 
recueillaient  le  sang  dans  une  même  écuelle.  I^à  où  il  y  avait  mélange  intime  des 
sangs  après  coagulation,  il  y  avait  paternité  ou  fraternité  consanguine. 

*  Craniométrie  comparée  de  crânes  mongoloïdes  (Bull,  et  Mém»  de  la  Soc.  Anikrop. 
de  Parié,  t.  V,  1904,  p.  391. 

'  Le  laquage  des  dents  en  noir  chez  les  Annamites  (loco  CitatOf  t.  VIII,  1901,  p.  437). 
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de  noix  d'arec  (fruit  de  Taréquier)  et  de  chaux  éteinte,   enveloppé  d'une 
feuille  de  bétel  (plante  grimpante). 

Cet  usage,  outre  ses  effets  antiseptiques  sur  toutes  les  voies  digestives, 
donne  aux  dents  une  coloration  d'un  noir  foncé,  mat  et  inaltérable. 

Le  laquage,  au  contraire,  coutume  tout  aristocratique,  particulièrement 
en  usage  dans  les  grands  centres,  chez  les  gens  qui  ne  chiquent  pas  le  bétel, 
n  a  d'effet  hygiénique  que  sur  les  dents  qu'il  préserve  de  la  carie. 

Il  consiste,  comme  le  précisent  bien  M.  Ch.  Crevost\  ainsi  que  le  comman-. 
dant  Bonifacy  dans  son  travail  susdit,  en  deux  opérations  pratiquées  par  un 
praticien  et  qui  sont  les  suivantes  : 

i^  Dans  une  première  série  d'opérations,  les  dents  sont  laquées  au  moyen 
d'une  mixture  dans  laquelle  entre  en  particulier  une  gomme  laque  animale 
(Stick  lack). 

2*^  Dans  une  seconde  série  d'opérations,  le  praticien  peint  ce  laquage, 
devenu  consistant,  au  moyen  d'une  seconde  mixture  noircie  par  la  noix  de 
galle  de  Chine,  l'alun  noir  (sulfate  de  fer),  l'écorce  de  grenadier,  etc. 
Par  ce  procédé,  les  dents  paraissent  d'un  beau  noir  verni. 
Nous  voyons  donc  ainsi  deux  procédés  bien  distincts  de  noircisse- 
ment des  dents,  l'un  lent  et  noir  mat,  le  chiquage;  l'autre  plus  rapide  et 
noir  vernis,  le  laquage. 

Le  premier  est  plus  durable,  puisque  des  crânes  annamites  préparés  pour 
mes  collections,  après  avoir  macéré  longtemps  dans  le  chlorure  de  chaux, 
conservent  toujours,  depuis  plus  de  vingt  ans,  des  dents  noires  et  indemnes 
de  carie,  alors  que  des  crânes  chinois,  préparés  dans  les  mêmes  conditions, 
ont  les  dents  indemnes,  mais  atteintes  de  carie  en  grand  nombre. 

Le  second  procédé  est  moins  durable  puisque  ce  n'est  pas  la  dent  qui  est 
colorée  en  noir  précisément,  mais  son  la()uage;  or  ce  laquage  est  fragile  et 
sujet  à  l'usure  et  l'on  conçoit  qu'il  soit  nécessaire  de  le  renouveler  tous  les 
trois  ans  chez  les  amateurs  de  ce  genre  de  beauté  et  d'hygiène  dentaire,  selon 
le  commandant  Bonifacy,  assertion  qni  paraît  plus  certaine  que  celle  de 
M.  Ch.  Crevost,  qui  déclare  qu'un  laquage  suflBt  pour  toute  l'existence, 

Les  auteurs  qui  nous  parlent  de  l'usage  du  bétel  fait  lors  des  fiançailles 
et  de  la  lune  de  miel,  chez  les  Hindous  et  les  Chinois,  nous  disent  que  cet 
usage  ne  noircit  pas  les  dents,  mais  ils  ne  nous  précisent  pas  s'il  ne  s'agit 
ici  que  de  l'emploi  de  la  feuille  de  bétel  qui,  à  elle  seule,  ne  noircit  pas  les 
dents,  mais  donne  à  l'haleine  saveur  et  fraîcheur,  ou  s'il  s'agit  de  la  chique 
de  bétel  tout  entière  y  compris  chaux  et  noix  d'arec. 

Quant  au  prognathisme  signalé  comme  conséquence  de  l'usage  du  masti- 
catoire bétel,  etc.,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas;  le  Chinois  n'en  use  pas  et 
est  de  plus  prognathe  des  mongoloïdes;  si  le  prognathisme  a  été  remarqué 
chez  des  Annamites,  cela  est  dû  à  leur  métissage  de  Malais  et  de  Mongols. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  la  fréquence  du  cancer  de  la 
langue  chez  les  chiqueurs  de  bétel,  cette  question  pathogénique  est  trop  com- 

'  Le  laquage  des  dents  chez  les  Annamites  (loco  eitato,  t.  VIII,  1906,  p.  441). 
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plexe  pour  que  nous  sachions  encore  quelle  est  riafluence  du  bétel  sur  la 
fréquence  de  ce  fléau,  sans  statistique  préalable. 

Enfin,  dire  que  le  bétel  hâte  la  chute  des  dents  en  y  formant  un  dépôt  cal- 
caire ne  me  paraît  pas  encore  soutenable,  attendu  que  dans  les  pays  où 
Tusage  du  bétel  est  inconnu,  on  perd  les  dents  tout  autant,  sinon  plus,  par 
la  gingivite  tartraire  et  expulsive  des  arthritiques,  que  les  dents  soient  cariées 
ou  non. 

Des  observations  et  des  statistiques  médicales  comparatives  recueillies  sur 
les  lieux  mômes  seraient  indispensables  pour  faire  le  jour  sur  ces  intéres- 
santes questions  relatives  à  la  vie  humaine  dans  l'Extrême-Orient. 


A    PROPOS    DES    CROIX    BLANCHES    DES    FERMES 
Par  le  Docteur  Louis  Dubreuil-Ghambardel  (de  Tours) 

L'étude  si  complète  et  si  attrayante  consacrée  à  la  Croix  blanche  des  fermer 
du  Bocage  Vendéen,  que  le  D'^  Marcel  Baudouin  a  publiée  dans  le  dernier 
numéro  de  nos  Bulletins,  me  rappelle  diverses  particularités  du  tradition- 
nisnie  tourangeau,  qu'il  n'est  pas  sans  utilité  de  signaler  ici,  comme  contri- 
bution à  l'enquête  ouverte  par  notre  collègue  sur  cette  coutume  populaire. 

En  Touraine  on  trouve  assez  souvent,  dessinée  sur  les  murs  des  fermes,  soil 
à  la  chaux,  soit  au  charbon,  une  croix  latine  généralement  assez  grossière- 
ment tracée.  Cette  croix  est  peinte  de  préférence  sur  les  murs  des  ét'ibles  ou 
écuries,  ou  mieux  sur  la  'porte  principale  en  bois  de  ces  bâtiments.  Voici 
quelle  est  Torigine  de  cette  croix  et  le  rituel  des  cérémonies  accomplies  à 
son  sujet. 

Lorsque  dans  une  étable  une  épizootie  décime  un  troupeau,  on  fait  venir 
un  «  guérisseux  »,  qui  a  le  don  de  conjurer  le  sort  jeté  sur  le  troupeau. 
La  croyance  aux  sorts  est  encore  très  répandue  et  très  enracinée  dans 
nos  campagnes  tourangelles.  L'homme  alors  fait  une  enquête,  inspecte 
l'étable,  et  avec  un  morceau  de  bois  trempé  dans  un  lait  de  chaux  trace  sur 
le  mur  ou  la  porte  de  l'étable  une  croix  latine  en  récitant  des  formules  spé- 
ciales. Les  mauvais  esprits  sont  alors  chassés  et  éloignés  pour  longtemps;  le 
sort  est  conjuré. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le  texte  d'une  des  formules 
employées  pour  conjurer  les  sorts  en  ces  occasions;  elle  est  inscrite  avec 
d'autres  notes  sur  les  derniers  feuillets  d'un  registre  de  comptes  de  Tabbave 
de  Villeloin  de  la  fin  du  xviii®  siècle.  Cette  formule  est  d'autre  part 
reproduite,  de  façon  à  peu  près  identique,  dans  un  curieux  opuscule, 
mystérieusement  répandu  depuis  ces  dernières  années  dans  la  région  de 
Ligueil,  sous  ce  titre  :  Le  Médecin  des  Pauvres  ou  recueil  de  prières  et 
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oraisons  précieuses  contre  les...  mautats  esprits,  etc.  On  altribue  ce  petit 
livre,  publié  sans  nom  d'auteur  et  sans  indication  de  lieu  ni  de  date,  à  un 
nommé  Marchau,  rebouteur-guérisseux  très  réputé,  habitant  la  commune  de 
Vou  (canton  de  Ligueil,  Indre-et-Loire).  Voici  le  texte  de  cette  formule  : 

«  Oraison  contre  toutes  sortes  de  charmes,  enchantements,  sortilèges,  et 
tout  ce  qui  peut  arriver  par  le  maléfice  des  sorciers,  ou  par  l'incursion  des 
diables,  très  profitable  contre  toutes  sortes  de  malheur  qui  peut  être 
donné  aux  chevaux,  juments,  bœufs,  moutons,  brebis  et  autres  espèces 
d'animaux. 

«  Par  le  signe  mystérieux  et  visible  qui  donna  la  victoire  à  Constantin,  par 
ce  même  signe  glorieux  qui  donna  à  Dieu  l'âme  deClovis,  par  la  croix  deN.-S. 
Jésus-Christ,  dans  lequel  est  notre  salut,  vie  et  résurrection  et  la  confusion 
de  tous  les  jeteurs  de  sorts  et  malins  esprits,  fuyez,  ennemis  du  ciel  et  de  la 
terre,  fuyez  créatures  des  ténèbres,  fuyez  car  je  vous  conjure,  démons  d'enfer, 
et  vous,  malins  esprits  petits  ou  grands,  fuyez  de  quel  corps  que  vous  vous 
soyez  emparé,  que  vous  y  soyez  de  gré  ou  de  force,  qu'on  vous  y  ait  appelés  ou 
convoqués  par  enchantements,  prestiges,  magie,  cabales  ou  autrement,  fuyez 
f  de  par  le  Dieu  vivant  f,  de  par  le  Père  *J*,  de  par  le  Fils  f ,  de  par  le  Saint- 
Esprit  f ,  de  par  la  Sainte-Trinité  f,  de  par  la  Vierge  mère  de  Jésus  f,  de  par 
Michel  archange,  je  vous  ordonne  de  vous  éloigner  à  l'instant,  je  vous  le 
commande  de  par  Celui  qui  a  été  immolé  en  Isaac  •]*,  de  par  Celui  qui  a  été  en 
agneau  f ,  de  par  Celui  qui  est  venu  délivrer  la  malheureuse  du  serpent  f,  de 
par  Celui  qui  a  été  crucifié  en  homme  *|*,  de  par  Celui  qui  est  ressuscité  f,  de 
par  Celui  qui  est  monté  au  ciel  *[%  défense  à  vous,  sous  quelque  apparence 
que  ce  soit,  de  molester  ou  de  chagriner  cette  créature,  ni  dans  son  corps,  ni 
dehors  par  vision,  hallucination,  frayeur  de  jour,  de  nuit,  en  dormant,  en 
travaillant  ou  faisant  n'importe  quoi.  Au  loin,  infâmes!  au  loin  maudits, 
retournez  à  la  mer  de  soufre,  de  bitume  et  de  feu  ;  rentrez  dans  la  chaudière 
d'huile  et  de  bronze  fondu  ;  j'annule  vos  pactes  et  les  détruis  par  la  puissance 
du  Père  créateur  de  toutes  choses,  par  la  sagesse  du  Fils  rédempteur  •[*,  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  par  la  grâce  infinie  de  celui  qui  est  le  commencement 
et  la  lin  de  tout  "|*  *]*  *j*.  Fuyez  voici  la  croix  du  Sauveurs,  fuyez  sous  la  pluie 
de  sou  temple. 

(A  ce  moment  on  trace  la  croix  sur  le  mur  de  l'étable,  et  on  asperge  avec 
de  l'eau  bénite.) 

«  Toutes  les  routes  vous  sont  ouvertes,  partez;  toutes  les  routes  vous  sont 
fermées  pour  le  retour.  Le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a  vaincu  racine  de  David, 
alléluia^  amen,  amen,  fiât,  fiât,  pax  Domini,  in  Domine  (sic).  » 

Cette  formule,  où  la  croyance  aux  mauvais  esprits,  aux  enchantements  et 
à  la  magie  est  si  naïvement  indiquée,  est  certainement  très  ancienne.  On  y 
Irouvo  ce  curieux  mélange  de  paganisme  et  de  christianisme,  qui  indique  bien 
une  surricance  de  coutumes  archaïques^  qui  peu  à  peu  ont  revêtu  le  masque 
de  la  religion  catholique,  et  même  lui  ont  emprunté  son  formulaire.  Il  faut 
dire,  que  souvent  les  archevêques  de  Tours  ont  interdit  à  leurs  fidèles 
l'usago  de  pareilles  pratiques;  il  y  a  à  ce  sujet  diverses  ordonnances  de 
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Monseigneur  de  Fleury,  au  xviii®  siècle,  qui  blâment  cette  croyance  aux 
mauvais  esprits  et  aux  sorciers. 

Assez  souvent,  on  trouve  à  côté  de  la  croix  blanche,  de  gros  etota,  plantés 
dans  le  mur;  ces  clous  sont  disposés  de  diverses  façons;  le  plus  souvent  il  y 
en  a  un  situé  à  l'extrémité  de  chaque  bras  de  la  croix.  Ces  clous  sont  quelque- 
fois réunis  par  des  traits  minces,  et  la  croix  se  trouve  ainsi  inscrite  dans  un 
cercle  plus  ou  moins  véguliem.  Ce  cercle  indiquerait,  paraît-il,  les  limites  de  la 
propnété  qu'il  est  défendu  aux  mauvais  esprits  de  franchir,  les  clous  seraient 
des  barrières  ou  des  armes,  qui  garantiraient  contre  les  menées  du  jeteur  de 
sorts.  Telle  est  du  moins  l'explication  que  j'ai  pu  obtenir  de  certaines  gens 
du  pays! 

Dernièrement,  aux  environs  de  Langeais,  une  épizootie  décimait  une  por- 
cherie. Allant  voir  avec  le  propriétaire  son  installation,  je  fus  tout  étonné  de 
remarquer  sur  les  portes  des  étables  de  grandes  croix  blanches,  entourées  de 
clous,  qui  semblaient  avoir  été  tracées  depuis  peu.  J'eus,  de  la  bouche  aième 
du  propriétaire,  l'explication  de  ces  croix  qui  ont  été  dessinées  par  un  vieil 
homme  du  Bréhemont.  qui  passe  pour  être  un  «  désenchanteux  », 

D'ailleurs  cette  pratique  n'est  pas  employée  exclusivement  pour  protéger 
les  animaux.  Lorsque  quelqu'un  est  gravement  malade,  on  s'empresse  égale- 
ment de  tracer  ces  croix,  soit  sur  la  porte  de  la  chambre  du  malade,  soit  de 
préférence  sur  le  mur  extérieur  de  cette  chambre,  près  d'une  fenêtre, 

J*al  pu  observer  de  ces  croix  blanches  dans  des  régions  très  différentes  de 
Touralne  :  à  Cleré,  à  Ambillpu,  à  la  Chapelle-sur-Loire,  au  Nord  de  la  Loire; 
à  Vou,  à  Esves-le-Moutier,  à  Betz,  à  Boussay,  dans  le  Lochois;  à  Brébémont, 
à  Savigny-en-Verron,  à  Beaumont-en-Verron,  dans  le  Chinonais  et  dans 
d'autres  localités  encore.  C'est  donc  là  un  usage  encore  assez  répandu. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  les  particularités  de  cette  coutume 
en  Touraine  et  de  les  rapprocher  de  ce  qui  se  passe  en  Vendée. 

Il  est  à  désirer  que  d'autres  viennent  dire  ce  qui  se  fait  ailleurs,  car  les 
croix  blanches  des  fermes  se  rencontrent  dans  la  plupart  de  nos  provinces; 
nous  en  avons  remarqué  souvent  dans  le  Berry  ;  dans  le  Chatelleraudais  elles 
ne  sont  pas  rares. 

Discussion 

M.  HuGUET.  —  Je  pense  que  les  éléments  arrondis  figurés  aux  extrémités 
des  croix,  mentionnées  par  notre  collègue,  peuvent  être  assez  facilement 
interprétés. 

Les  populations  primitives  exécutent  souvent  des  signes  ou  des  dessins 
avec  des  ossements  d'animaux.  Les  extrémités  des  traits  sont,  dans  ce  cas, 
représentées  par  l'épiphyse  des  os,  partie  plus  volumineuse  et  arrondie. 

C'est  ce  que  j'ai  vu  au-dessus  de  certaines  portes  d'habitations  dans  les 
oasis  touatiennes. 
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QUELQUES  REMARQUES  O'ANTHROPOLOQIE  ET  D'ETHNOO^NIE 
SUR  LES  QALLAS  DU  JARDIN  D'ACCLIMATATION 

Par  LE  D'  Adolphe  Bloch 


Il  y  a  en  ce  moment  au  Jardin  d'aoclimatation  une  quarantaine  de  Gai- 
las,  dont  6  femmes  et  9  enfants. 

En  nttendant  que  Ton  puisse  prendre  des  mesures  sur  eux,  je  viens,  selon 
la  méthode  que  j'ai  déjà  adoptée  pour  d'autres  races  humaines,  étudier 
quelques-uns  de  leurs  caractères  extérieurs  dans  le  but  de  découvrir  Tori- 
gine  de  la  race. 

Les  Gallas  sont  une  grande  race  de  l'Afrique  orientale  qui  occupe  un  vaste 
territoire,  depuis  TAbyssinie  jusqu'aux  lacs  Victoria  Nyanza  et  Albert;  mais 
co  qui  nous  importe  surtout  de  connaître,  au  point  de  vue  géographique, 
ce  sont  les  peuples  qui  les  entourent.  Au  Nord,  se  trouvent  les  Abyssins; 
au  Nord-Est,  les  Afars  ou  Danakils  ;  à  l'Est,  les  Somalis  ;  au  Sud,  les  Souahélis 
de  la  côte  de  Zanguebar;  à  l'Ouest,  les  populations  négroïdes  de  la  vallée  du 
fleuve  Blanc;  au  Nord-Ouest,  les  Poung  ou  Foundji. 

Tous  ces  peuples,  que  l'on  décrit  ordinairement  comme  autant  de  races 
différentes,  ne  constituent  pour  nous  qu'une  seule  et  même  nation,  issue 
d'un  même  tronc^  mais  qui  a  évolué  différemment  en  se  divisant  au  début, 
tout  en  conservant  des  caractères  communs  qui  permettent  de  retrouver  la 
souche  primitive. 

Les  Gallas  sont  de  la  même  famille  que  les  précédents,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'étude  que  nous  en  avons  faite  après  les  avoir  vus  sept  fois. 

La  race  galla,  dit  Hochet  d'Héricourt,  est  la  plus  belle  de  l'Afrique ^ 

Paulitschke,  un  autre  voyageur,  rapporte  que  les  Gallas  ont  un  air  noble 
par  les  belles  proportions  de  leur  corps*. 

Ceux  du  Jardin  d'acclimatation,  mais  pas  tous,  ont,  en  effet,  cet  aspect 
par  leur  grande  taille  et  leur  physique  agréable,  qui  diffère  du  nègre  par  la 
forme  particulière  du  nez,  et  que  ne  déparent  pas  une  épaisse  chevelure  et 
de  grosses  lèvres. 

Examinons  les  principaux  caractères  extérieurs. 

La  taille,  —  Il  est  facile  de  voir  que  les  hommes  sont  de  grande  taille  et 
qu'ils  dépassent  1  m.  70.  Les  femmes  elles-mêmes  sont  au-dessus  de  la 
moyenne. 

La  peau  est  souvent  noire,  mais  d'un  noir  qui  n'est  pas  absolument  celui  du 
nègre;  c'est  une  couleur  mate,  comme  si  le  tégument  était  noirci  avec  de 

*  RoGAET  d'Héricourt  :  Premier  voyage  sur  la  côte  orientale  de  la  tner  Rouge  dans 
le  pays  d*Adel  et  le  royaume  de  Choa,  Paris,  1841.  —  Id.  :  5*  voyage*  Paris,  1846. 
^  *  Paulitsohkb  :  Beifràae  zur  Ethnographie^  und  Anthropologie  der  Somâlj  Galla 
und  Harari.  Leipzig,  18§6. 
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Tencre;  d'autres  fois,  la  peau  est  d'une  leiole  brune  foncée,  couleur  ch(v 
colal,  ou  bien  encore  bronzée.  Ces  différentes  colorations  correspondent  aux 
n<»  2H,  iJ9,  35,  36,  37,  42,  43  et  58  du  tableau  de  Broca,  mais  c'est  le  4i  qui 
paraît  le  plus  fréquent  chez  Thomme.  Chez  les  femmes  la  couleur  noire  se 
voit  également,  mais  il  y  en  a  une  qui  est  d'une  teinte  jaunâtre  cuivrée, 
analogue  au  n^  30  du  tableau  chromatique. 

Comme  particularité,  chez  elles,  Ton  remarque  que  les  paupières  soDt 
quelquefois  plus  noires  que  le  reste  de  la  face. 

Quant  aux  enfants  dont  l'âge  varie  de  5  à  12  ans,  la  couleur  noirâtre  de  la 
peau  est,  chez  eux,  déjà  très  manifeste;  et  il  n'y  en  a  qu'un  qui  ait  la  peau  un 
peu  plus  claire,  d'une  teinte  intermédiaire  entre  le  21  et  le  22  du  tableau  de 
Broca. 

D'après  Paulitschke,  la  peau  devient  plus  foncée  avec  l'âge. 

La  chetelure  noire  est  caractéristique;  elle  est  fortement  hérissée  comme 
une  crinière,  par  suite  de  la  frisure  naturelle  des  cheveux,  mais  elle  est  plus 
longue  que  celle  du  nègre,  car,  chez  les  hommes,  elle  arrive  jusqu'au  des- 
sous des  oreilles  et  de  l'occiput,  et  elle  est  susceptible  d'être  tressée  en  nattes 
fines  dont  les  extrémités  ont  une  couleur  rougeâtre  par  suite  de  certaines 
manipulations  qu'on  leur  fait  subir,  avec  de  la  chaux  probablement. 

Chez  les  femmes,  la  chevelure  est  encore  plus  longue,  car  elle  est  enroulée 
en  un  double  chignon  fixé  au-dessous  de  l'occiput;  mais  elle  n'est  pas  visible, 
car  elle  est  cachée  par  une  étoffe  qui  ne  laisse  paraître  que  le  contour  du 
chignon. 

Chez  une  jeune  fille  de  16  ans,  les  cheveux  sont  tressés  comme  ceux  des 
hommes  et  ont  la  même  longueur. 

Chez  les  enfants,  la  chevelure  est  artistiquement  travaillée;  les  cheveux 
sont  coupes  à  ras  de  chaque  côté  de  la  tête,  au  niveau  de  la  région  pariétale, 
tandis  que  d'autres  cheveux,  laissés  plus  longs,  forment  de  petites  mèches 
frisées  qui  se  voient  sur  le  milieu  de  la  tête,  depuis  le  front  jusqu'en  arrière. 
Enfin,  l'on  voit  aussi  de  ces  mèches  frisées  au-dessous  de  l'occiput,  suivant 
une  ligne  horizontale.  D'autres  cheveux  semblables  occupent  transversale- 
ment la  tête  d'une  oreille  à  l'autre,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la 
précédente.  Cette  coiffure  représente  une  espèce  de  bonnet  plat  appliqué 
sur  la  tête. 

On  peut  comparer  la  chevelure  des  Gallas,  hommes,  à  la  barbe  des  Euro- 
péens qui,  elle  aussi,  est  frisée  naturellement  et  forme  une  masse  élastique, 
plus  ou  moins  épaisse,  qui  ne  peut  être  aplatie,  contrairement  à  la  chevelure 
qui  est  lisse  et  aplatie. 

Quant  au  système  pileux,  il  n'existe  pas,  du  moins  sur  les  parties  décou- 
vertes du  corps,  c'est-à-diro  sur  la  poitrine  et  aux  aisselles. 

La  barbe  au  menton  et  aux  joues  et  la  moustache  ne  sont  visibles  que  sur 
le  chef  de  la  caravane,  et  encore  sont-elles  très  peu  fournies. 

Il  est  vrai  que  les  Gallas  peuvent  s'épilcr,  rais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils 
aient  le  système  pileux  très  développé,  car  c'est  sans  doute  parce  qu'ils  ont 
peu  de  poils  que  les  individus  se  les  arrachent. 
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Le  front.  —  La  plupart  des  voyageurs  ont  remarqué  que  les  Gai  las  onl  un 
beau  front,  c'est-à-dire  un  front  droit  et  élevé  ou  bombé;  mais  un  tel  front, 
avec  des  bosses  frontales  très  marquées,  se  rencontre  souvent  chez  les  nègres, 
comme  on  le  sait,  et  il  s'observe  aussi  chez  quelques  Gallasdu  Jardin  d'accli- 
matation, particulièrement  chez  les  enfants. 

La  dépresion  naso-frontale^ne  présente  rien  de  particulier  chez  ces  Afri- 
cains, car  elle  est  généralement  peu  accusée,  contrairement  à  ce  qui  se  voit 


FiG.  1.  —  Le  chef  des  Gallas  vu  a  peu  près  de  profil  (instantané). 


dans  d'autres  races  noires,  comme  les  Indous,  que  nous  avons  eu  l  occasion 
de  voir  à  Paris,  il  y  a  quelques  années'. 

Le  nez  des  Gallas  présente  cela  de  "particulier  qu'il  a  quelque  ressemblance 
avec  le  nez  dit  caucasique;  aussi  s'est-on  basé  sur  ce  seul  caractère  pour 
admettre  que  les  Gallas  sont  le  produit  d'une  race  noire  avec  une  race  blanche 


*   Bloch  :  Quelques  remarques  sur  l'anthropologie  des  Indous  exhibés  au  Jardin 
d'accllmaUtion.  —  Bull.  Soc.  Anth.  1902. 
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qui  serait  celle  des  Sémites;  mais  ce  ii'^t  14  qu'une  pure  hypothèse  que 
nous  avons  déjà  souveat  con^ttue  dans  plusieurs  commun icatunis  i  la 
Société,  k  propos  de  lori^ine  d'autres  races noôres  pocnr  lesquelles  on  îdto- 
quait  aussi  le  mélange* 

D'ailleurs,  le  nez  des  Gallas  ne  ressemble  k  celai  des  Européens  que  par 
le  caractère  suivant  :  le  dos  du  nez  est  droit  et  plus  ou  moins  mince  depuis 
la  racine  jusqu'à  l'extrémité  qui  se  termine  généralement  en  pointe;  mais, 
à  part  cela,  le  nez  en  diffère  par  d'autres  caractères  :  ainsi  la  base  du 
nez  est  large,  car  les  ailes  du  nez  sont  très  écartées,  de  sorte  que  sur  le 
squelette,  l'indice  nasal  serait  mésorrhinien  et  peut-être  platyrrhinieo; 
ensuite  le  nez,  dans  son  ensemble,  est  beaucoup  moins  saillant  que  chez  le 
blanc,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer,  en  examinant  le  sujet  de  profil. 

C'est  là,  pour  nous,  un  caractère  anthropologique  de  premier  ordre,  car 
il  démontre  l'évolution  q«e  le  aez  a  subie  ce  passant  d'une  forme  à  une 
autre. 

Du  reste,  l'on  peut  remarqv^  panu  hx  hommes,  ainsi  que  parmi  les 
femmes,  un  sujet  qui,  par  atavin»e,  m.  ht  «ez  caractéristique  du  nègre,  c  (  st-à- 
dire  aplati  dans  toute  sa  longiieur,  svtiovt  à  la  base;  et  l'oa  v«it  aussi  quelques 
individus  dont  le  lobule  du  nec  est  airvMidi  et  q«ielf«e  fpea  épifté,  bien  que  le 
reste  de  l'organe  ne  soit  pas  a|plati. 

Enfin,  chez  tous,  le  mes.  est  p}«8  eomit^  smvxaï  sa  kaoteor,  que  chez 
l'Européen,  parce  q«ie  la  lèvre  supèrievu^  ooaipe  coie  ptaoe  plus  grande 
dans  la  conformation  générale  de  la  £aoe. 

Chez  les  enfants,  le  nez  me  r^^enUe  fias  à  oelw  d'es  Européens  du  même 
âge,  car  il  est  plus  aplati  dans  iMÉe  sa  loagvear  et  l'extrikmlé  est  toujours 
arrondie.  Il  se  rapproche  {ilvSiàt  ém  née  4(68  oÉEaals  i»ègres. 

La  bouche  des  ^vallas  parait  jgéanéraleflaeail  «a  fea  plus  longue  que  celle 
des  blancs,  et  l'es  lèvres  «ont  bûaaamiqi  pins  >^Mtlfi9e8  let  to«fon«  pigmentées: 
la  lèvre  sup^ieure^  en  patticuUer,  'tsA  reArtmsBtBèe^  é'^sA-à-À  dire  que  la 
muqueuse  esit  relevée  TeUt^al^aMst  vers  ie  luMt,  eon»e<ïhe£  le  nègre. 

Notons  bieo  qiue  pas  «a  n'a  les  lèvres  sHra;g«&,  ni  paraù  les  femmes,  ni 
parmi  les  enfants.  Tout  an  pl«s  sa  Tom  ^voit «qveifttdfois  la  lèvre  inférieure  un 
peu  rougeâtre  cinez  l'eBfuit;  Ton  peat  4ooc  lUre  <qiie  la  kMM^e  des  Gallas 
est  négroïde,  d'autant  ploft  if«c  V&m  wrwÊWipiB  «ftad^oefiMS  ém  pigment  sur  la 
muqueuse  boccale. 

Les  dents  sont  très  blanches  el  volumifteHS-es -cfce*  1>gi«6  «wmne  celles  des 
nègres,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  incisives  supérieures  qui  générale- 
Bften4^  dépassent  le  niveau  des  dents  voisines.  De  plus,  elles  sont  .souvent 
obliques  en  avant,  d'où  un  prognathisme  probable  du  maxillaire  supérieur. 

Il  ne  semble  pas  que  les  Gallas  aient  souvent  des  dents  cariées. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  Abyssins,  d'après  Hochet  d'Héricourt, 
entretiennent  la  blancheur  de  leurs  dents  en  les  brossant  tous  les  jours 
avec  une  racine  filamenteuse.  Or,  l'on  voit  les  Gallas,  hommes  et  femmes 
du  Jardin  d'acclimatiou,  se  promener  en  se  frottant  les  deuis  avec  l'extréffiité 
d  un  petit  bout  de  bois  de  leur  pays,  dont  ils  vous  offrent  un  échantillon. 
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Leur  ayant  offert,  par  contre,  une  cigarette,  ils  Font  refusée  en  prétextant 
qu'ils  craignent  de  se  salir  les  dents  (il  y  a  quelques  Gallas  qui  parlent 
Tallcmand  et  d'autres  l'anglais). 

Nous  croyons  que  la  blancheur  des  dents  chez  les  Gafllas  est  naturelle 
comme  chez  les  nègres. 

Les  caractères  anthropologiques,  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  sont 
plus  ou  moins  variables  suivant  les  individus,  mais  c'est  particulièrement 
par  le  volume  des  lèvres  que  l'on  remarque  la  variation,  car  elles  sont  parfois 
assez  minces,  quoique  pigmentées,  pour  se  rapprocher  de  celles  des  Euro- 


FiG.  2.  —  Le  même  montrant  ses  dents. 

péens.  Si  l'on  ajoute  à  cela  un  nez  droit  et  plus  ou  moins  étroit,  l'on  aura  un 
type  offrantquelque  ressemblance  avec  la  race  blanche,  et  de  là  vient  qu'on  a 
signalé  chez  les  Gallas,  comme  d'ailleurs  chez  les  Abyssins  et  chez  les 
Danakils,  deux  types  distincts  ;  un  type  fin  et  uii  type  grossier,  suivant  le 
volume  des  lèvres  et  la  forme  du  nez. 

Mais  si  ces  caractères  sont  variables,  il  en  est  cependant  un  qui  est  pour 
ainsi  dire  invariable  chez  les  Gallas,  quelque  soit  d'ailleurs  le  type  auquel  ils 
appartiennent.  C'est  la  forme  de  la  jambe.  En  effet,  chez  tous  nos  Gallas 
liommcs,  le  mollet  est  aussi  mince  et  aussi  haut  placé  que  chez  les  nègres, 
quelle  que  soit  la  musculature  des  membres  supérieurs  et  des  autres  parties 
du  corps.  L'on  voit  de  ces  Gallas  dont  les  épaules  et  les  bras  sont  extrême- 
ment musclés,  et  qui  malgré  cela  ont  un  mollet  des  plus  maigres;  et  le  con- 
traste entre  les  membres  supérieurs  et  les  membres  inférieurs  est  d'autant 
j)Ius  frappant  que  la  taille  est  plus  élevée.  Chez  les  femmes  le  mollet  est, 
paraît-il,  aussi  peu  développé,  et  il  en  est  de  même  des  enfants. 

Un  caractère  aussi  constant  démontre  bien  que  les  Gallas  ne  se  sont  jamais 
croisés  avec  une  race  blanche. 

Paulitschkea  également  porté  son  attention  sur  cette  conformation  parti- 
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culière  de  la  jambe  chez  les  Gallas,  car  il  dit  que  leurs  jambes  sont  presque 
dénués  de  mollets,  et  il  en  dit  autant  des  Somalis  '. 

Nous  ne  décrirons  pas  d'autres  caractères  anthropologiques  des  Gallas,  car 
les  précédents  peuvent  nous  suTlire  pour  arriver  à  reconnaître  rorigine  de  la 
race. 

Or,  nous  concluons  de  notre  étude  que  les  Gallas  sont  d'origine  nègre,  sans 
l'intermédiaire  d'aucun  mélange. 

C'est  l'évolution  seule  qui  a  modifié  chez  eux  les  caractères  du  nègre  en  les 
atténuant  plus  ou  moins. 


FiG.  3.  —  Trois  autres  Gallas.  A  remarquer  le  l:as  des  jambes. 

En  cffel  la  coulmir  do  la  peau,  la  forme  négroïde  du  front,  la  frisure  natu- 
relle des  chovrux,  la  grosseur  des  lèvres,  le  prognathisme  dentaire,  la  blan- 
cheur éclalante  des  dents,  la  pauvreté  du  système  pileux,  enfin  la  minceur  et 
la  hauteur  du  mollet  sont  autant  de  caractères  ataviques  qui  rappellent  l'ori- 
gine nègre  dos  (iallas. 

L'on  peut  objecter  que  la  forme  du  nez  éloigne  les  Gallas  du  ;iègre,  mais 
nous  avons  fait  voir  que  la  base  du  nez  est  restée  lar^e,  et  que  l'organe  est 
moins  saillant  et  plus  court  que  chez  l'Européen. 

11  ne  reste  donc  aucun  caractère  anthropologique  que  Ton   puisse  vériti- 

•  Paulitschke  :  loc.  cit.,  p.  50. 
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blement  rapporter  à  la  race  blanche  et  s'il  y  avait  eu  autrefois  un  croisement 
du  nègre  avec  le  blanc,  nous  devrions  découvrir  chez  le  Galla  quelque  trace 
d'une  fusion  ou  d'une  juxtaposition  des  caractères  de  Tune  et  de  l'autre  race. 
Or,  tout  est  négroïde  chez  le  Galla,  même  la  forme  du  crâne  qui  est  moyen- 
nement dolichocéphale,  d'après  Paulilschke  '. 

Si  maintenant  l'on  se  demande  pourquoi  le  type  nègre  a  évolué  vers  le  type 
Galla.  je  dirai  que  c'est  la  migration  d'un  climat  dans  un  autre,  qui  a  pu 
opérer  la  transformation  des  caractères.  En  effet,  il  est  probable  que  les 
Galles  sont  sortis  du  pays  des  nègres,  à  l'état  de  nègre,  pour  devenir  ensuite 
négroïdes. 

Les  Gallas  sont  les  congénères  non  seulement  des  Somalis,  mais  encore 
des  Danakils  et  des  Abyssins  et  autres  races  noires  voisines.  Ainsi  Paulitschke 
disait  que  les  Gallas,  les  Somalis  et  les  Danakils  se  ressemblaient  malgré  la 
différence  de  la  taille  qui  n'est  pas  la  môme  chez  ces  trois  peuples.  De  son 
côté  Rochet  d'Héricourt  dit,  à  deux  reprises,  qu'il  serait  difficile  à  un  Euro 
péen  de  déterminer  les  différences  physiques  qui  distinguent  les  Gallas  des 
Abyssins  proprement  dits. 

Enfin  dans  une  communication  à  la  Société  en  1890,  Verrier  observait  que 
les  Gallas  sont  de  même  origine  que  les  Abyssins  ^ 

Des  mensurations  exactes  fourniraient  certainement  des  notions  beaucoup 
plus  précises  à  ce  sujet,  mais  de  ce  que  la  taille  diffère  chez  les  Gallas,  les 
Somalis  et  les  Danakils,  et  de  ce  que  le  crâne  est  plus  dolichocéphale  chez 
les  uns  que  chez  les  autres,  il  ne  faudrait  cependant-  pas  en  conclure  que 
Ton  a  affaire  à  des  races  absolument  différentes. 

On  leur  a  donné  le  nom  collectif  d'Ethiopiens,  de  Chamites  ou  de  Kous- 
chites,  mais  nous  croyons  que  l'appellation  de  négroïdes  leur  conviendrait 
mieux,  car  les  noms  précédents  tirés  du  grec  ou  de  l'hébreu,  n'expriment 
qu'une  seule  chose,  la  couleur  brûlée  ou  noire  de  la  peau. 


872*  SÉANCE.  -  15  Octobre  1038 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuveii 

M.  Manouvrier,  secrétaire  général,  est  désigné  par  la  Société  p)ur  la  représenter 
aux  fêtes  que  riniversité  de  Cambridge  organise  ea  1909,  à  propos  du  Centenaire 
de  Darwin.. 

M.  LE  Préside.nt  annonce  le  décès  de  M.  Abraham  Lisauer,  président  de  la 
Société  de  Berlin,  correspondant  étranger  de  notre  Société,  et  exprime  nos  regrets 
pour  la  perte  de  cet  ethnographe  universellement  connu. 

M.  Taté  fait  une  présentation  d'o;  quat maires. 

*  Paulitschke:  loc,  cit.,  p.  50. 

*  Verrier  (E)  :  La  région  montagneuse  de  l'Est  africain;  élude  sociale  sur  les 
indigènes  de  ce  pays.  tiuU.  Soc.  AntkrOtt.,  1890,  p.  243.  L'auteur  a  ajouté  à  ce 
mémoire  une  carte  du  pays  des  Galla<;  qui  se  trouve  ù  la  page  237.' 
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QUESTIONNAIRE  SUR   LES   MÉTIS 

I.  -  INTRODUCTION 

La  Société  d'Anthropologie  de  Paris  a  décidé,  dans  sa  séance  du  4  juillet 
1907,  rétablissement  d'une  Commission  permanente\  chargée  d'ouvrir  une 
enquête  scientifique  sur  les  croisements  humains  entre  races  nettement  diffé- 
rentes, et  sur  les  métis  issus  de  ces  croisements 

Le  questionnaire  ci  dessous,  adopté  par  la  Société,  et  auquel  nous  vous 
prions  de  répondre,  est  l'œuvre  de  cette  Commission. 

Fut  de  l'enquête  : 

Le  problème  des  métis  est  un  des  plus  graves  et  en  même  temps  des  plus 
obscurs  que  l'Anthropologie  ait  à  résoudre,  car  on  ne  possède  sur  la  fécon- 
dité des  croisements  en  question  et  sur  les  aptitudes  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales  de  leurs  produits,  les  métis,  que  des  observations  isolées^ 
incomplètes  et  trop  souvent  partiales,  ou  des  appréciations  générales  sans 
caractère  positif. 

Ce  qui  manque  le  plus  pour  arriver  à  une  solution  motivée  sur  le  problème 
posé,  c'est  des  observations  particulières  relevées  directement  par  des  obser- 
vateurs consciencieux. 

Méthode  a  suivre  : 

La  méthode  recommandée  ici  consistera  donc  : 

à  s'abstenir  absolument  de  toute  appréciation  générale  et  théorique; 

à  ne  pas  répondre  à  l'enquête  par  des  conclusions  d'ensemble]  tirées  d^ini 
nombre  quelconque  d'observations  ; 

mais  à  citer  exclusivement  des  observations  prises  sur  des  inditidus  parfai- 
tement connus  de  l'observateur,  et  auxquels  on  voudra  bien  appliquer  le 
questionnaire  ci-dessous. 

Dans  le  cas  où  les  renseignements  feraient  défaut  sur  certaines  questions, 
les  passer  sous  silence  et  répondre  au  reste  du  questionnaire. 

Dans  le  cas  où,  exceptionnellement,  les  renseignements  n'auraient  pas  été 
recueillis  directement,  mais  seraient  reçus  de  seconde  main,  le  mentionner 
avec  soin  en  indiquant  le  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  à  celle 
information. 

iV.-B.  —  On  est  prié  de  joindre  aux  réponses  les  photographies  du  métis  et 

*  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  : 

D'  Georges  Hervé,  professeur  à  l'Ecole  d*Anthropologie  :  Président. 
D'  Lapicque,  maître  de  conférences  eu  Sorbonne  \  q^^^*  t„^ 

D'  Rivet,  explorateur  \  ^^^^^^^' 

D'  Papillault,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  rapporteur; 
D'  Baudouin,  secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique; 
D'  Rabaud,  professeur  adjoint  à  TEcole  d'Anthropologie; 
Schmldt,  explorateur; 
Zaborowsfa,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie. 
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de  ses  pare&t»  prises,  autant  que  possible,  de  face  et  de  profil,  en  n'oubliawt 
pas  q«e  tes  pkotograplûes  sans  aucun  costume  eonslituent,  si  le  s«jet  pevt 
s'y  prêter,  les  documents  les  plus  utiles  (inscrire  toujours  au  dos  de  lapho^ 
tof^sipbie  le  nom  et  l'âge  du  sujet,  afin  d'éviter  toute  confusion). 

La  Commission  recevrait  avec  gratitude  tous  les  documents  d' on  caractère 
général  tels  que  statistiques,  livres  et  brochures  touchant  les  méti^,  et  ren- 
seignements de  toute  sorte  sur  la  législation  qui  leur  est  imposée,  la  condi^ 
tion  sociale  qui  tes  attend,  etc. 

Signalons  enfin  que  la  Commission  fera  un  classement  des  réponses  et 
signalera  les  plus  intéressantes  à  la  Société  d'Anthropologie,  afin  que  ss 
médaille  soit  adressée  aux  auteurs  à  titre  de  remerciements. 

Envoyer  les  réponses  à  Vadresse  suivante  : 

Commission  Permanente  pour  l'Etude  des  métis,  Soeidté  d'Ànthropotûgie, 

15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine, 
Paris. 

rr.  -  DÉFINITIONS 

On  doit  entendre,  d'une  façon  générale,  par  métis,  les  individus  provenant 
de  Tanioii  de  deux  personnes  appartenant  à  des  raees  nettement  différentes. 

Rejetant  toute  théorie  a  pmri  sorTorigine  des  types  humains,  nous  ente»- 
dons  par  race  pure  tout  type  ethnique  a:îuellement  bien  constitué  et  saflS- 
samment  stable  pour  avoir  mérité  une  appcllalion  définie.  Nous  appelons  doinc 
métissage  des  unions  entre  Blanc  et  Nègre,  Jaune  et  Blanc,  Nègre  et  Indien 
d'Amérique,  Européen  et  Hindou,  Sémite  et  Européen,  Nègre  et  Chinois,  etc. 

Les  parents  du  métis  peuvent  être  tous  les  deux  de  race  pure,  ou  être  eux- 
mêmes,  tous  les  deux,  des  métis,. ou  être,  l'un,  un  métis,  l'autre,  de  race  pure. 
Naus  distinguerons  nettement  ces  cas  dans  le  questionnaire. 

Ht.  ~  QUESTIONNAIRE 

I.  —  Métis  descendait  de  parents  de  race  pure 

Exemple  schématique  : 

Nègre  Blane 

I ^1 


Métis  au  1"  degré 

Étude  des  parents  : 

f  o  Connaissez- vous  personnellement  des  cas  d'union  entre  deux  individus 
appartenant  à  des.  races  pures  et  nettement  distinctes?  (Indiquer  si  celte 
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union  est  légale  devant  un  Code  européen,  ou  simplement  conforme  aux 
mœurs  indigènes,  ou  libre  mais  permanente  avec  cohabitation,  ou  plus  pas- 
sagère). 

2^  Pour  démontrer  la  pureté  de  race  des  conjoints,  pouvez-vous  indiquer 
le  lieu  d'origine  et  les  ascendants  de  chacun  d'eux? 

3^  Avaient-ils  contracté  des  unions  antérieures,  de  quelle  sorte,  et  avec 
qui?  Avaient-elles  été  fécondes? 

4®  Quelle  est  leur  situation  sociale?  (préciser  autant  que  possible). 

5^  Pouvez-vous  donner  des  renseignements  sur  leur  moralité,  sur  leur  intel- 
ligence et  sur  leur  santé?  (Songer  particulièrement  à  la  syphilis,  l'alcoolisme, 
la  tuberculose  et  le  paludisme.) 

Fécorrditë  des  unions  : 

6"  Chacune  de  ces  unions  a-t-elle  produit  des  enfants? 

Combien  d'enfants? 

Quel  sexe? 

7**  Y  a-t-il  eu  des  enfants  morts  et  à  quel  âge? 

8°  Y  a-t-il  eu  des  fausses  couches  ou  des  enfants  monstrueux? 

Études  des  enfants  ou  métis  du  l^^"  degré  : 

9^  Nom  et  âge  des  enfants  au  moment  de  l'observation,  (mettre  tout  au 
moins  des  initiales,  si  on  ne  veut  pas  révéler  leur  personnalité.) 

a)  Qualités  physiques  : 

10®  Chaque  enfant  resscmble-t-il  à  son  père  ou  à  sa  mère  ou  aux  deux  à  la 
fois  par  son  aspect  extérieur,  taille  ou  hauteur  totale,  forme  générale  du 
corps,  traits  du  visage,  barbe,  cheveux  et  poils  en  général,  couleur  de  la  peau 
et  des  yeux,  ou  tout  caractère  physique  facile  à  noter? 

11<>  Pouvez-vous  préciser  la  taille  et  le  poids? 

12<>  Chaque  enfant  est-il  robuste?  A-t-il  du  succès  dans  les  sports  physiques, 
lesquels? 

13<>  Chaque  enfant  a-t-il  fait  du  service  militaire?  Et  s'il  a  été  réformé, 
indiquer  pourquoi. 

14<>  Etait-il  bon  soldat  au  point  de  vue  physique? 

15<*  Si  l'enfant  est  maladif,  indiquer,  autant  que  possible,  les  maladies 
qu*il  a  eues  ainsi  que  les  infirmités. 

b)  Qualités  intellectuelles  : 

16<^  Quelle  école  fréquente  ou  a  fréquentée  l'enfant? 

Est-ce  une  école  commune  à  toutes  les  races  de  la  population? 

Ou  une  école  spéciale  aux  métis? 

Ou  une  école  spéciale  à  la  race  d'un  des  parents? 

17®  Quel  rang  occupe-t-il  ou  a-t-il  occupé  dans  cette  école? 

18®  Pour  quelle  matière  enseignée  montra-t-il  des  aptitudes  spéciales? 

19®  Sait-il  lire,  écrire  et  compter  dans  une  ou  plusieurs  langues?  Lesquelles? 

20®  S'il  est  sorti  de  l'école,  a-t-il  remporté  des  succès  d'ordre  intellectuel 
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tels  que  grades  universitaires,  concours  et  examens  de  toutes  sortes,  profes- 
sorat, etc.? 

21®  A-t-il  publié  des  ouvrages,  fait  des  conférences,  participé  à  des  sociétés 
savantes? 

22^  D'une  façon  générale,  montre-t-il  de  l'intelligence  dans  sa  profession  ou 
son  métier  et  y  réussit-il? 

c)  Qualités  morales  et  sociales  : 

23^  Quelle  situation  sociale  occupe  le  métis? 

24<^  A-t-il  un  métier?  Y  gagne-t-il  régulièrement  sa  vie? 

2^^  Pouvez-vous  indiquer  approximativement  son  salaire  ou  ses  gains  et  ses 
revenus? 

260  Est-il  économe?  ^ 

27®  Est-il  assuré  sur  la  vie  ou  sur  les  biens? 

28^  Âppartient-il,s'il  en  existe,  à  des  associations  politiques,  économiques, 
de  prévoyance,  philanthropiques  ou  religieuses? 

29<>  A  quelle  religion  appartient-il  et  à  quelle  Eglise? 

30<>  Quelle  instruction  religieuse  a-t-il  reçue?  En  suit-il  les  prescriptions 
et  les  observances? 

Criminalité  : 

3i^  Le  métis,  étant  enfant,  a-t-il  encouru  à  l'école  des  punitions  fréquentes 
et  pour  quel  motif? 

32o  A-t-il  subi,  en  dehors  de  l'école,  des  condamnations? 

33^  Depuis  sa  sortie  de  l'école,  a-t-il  subi  quelques  condamnations? 

Moralité  sexuelle  : 

34<>  Si  le  métis  est  célibataire,  a-t-il  de  bonnes  mœurs  ou  une  vie  déréglée? 

33®  Y  a-l-il  eu  concubinage  ou  est-il  marié  légitimement? 

n.  —  Métis  descendant  de  parents  métis 

A.  Premier  type. 

Exemple  schématique  : 

Blanc  Nègre  £lanc  Nègre 


Métis  1"  degré  Métis  1"  degré 


Métis  2'  degré 
Les  métis  précédemment  analysés  (descendant  de  parents  de  race  pure). 
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peuvent  s*anrr  »  leur  ïeur  avec  èes  métis  ideiïtifraes  et  former  dts  métis  an 
5«  degré. 

36*^  Cette  umou  a-t-cKe  produit  de»  enfant»? 

L'indiquer  en  notant  depuis  combien  elle  dure. 

37»  §'j1  j  a  (îe*  enfamil»^  appliquer  à  ce»  descendait»  de  iwétfs  îe*  qiresHon- 
naire  ci-dessus  à  partir  de  la  question  n^  9. 

B.  Deuxième  type. 

Ces  mêmes  métis  ou  descendants  de  métis  pewveRt  s'unira  levr  tour  srvec 
des  métis  de  race  pure  ou  des  deseeo^nts  de  métis  et  eimstltuer  arnsî  une 
suite  de  génération»  dont  il  serait  extrêmement  îm<pori;amt  de  retever  la 
généalogie,  mais  à  la  condition  expresse  que  depuis  les  deux  race»  pères 
initiales  iL  ne  soit  intervenu  que  des  unions  entre  métfs  et  jamais  d'union 
(dite  croisement  de  retour)  entre  un  métis  et  un  individu  de  race  pure? 

Pour  chaque  génération  d'enfant,  reprendre  le  questionnaire  cf-dessus  à 
partir  de  la  question  n^  9. 

lii.  —  Autres  types  de  méti* 

Il  y  aurait  encore  intérêt  à  recevoir  des  renseignements  sur  deux  types  de 
métis  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  des  précédents. 
A.  Premier  type. 
Exemple  schéniatique. 

Blano  Nègre 


Blanc 
Métis  1"  degré 


Métis  quarteron  par  croisement  de  retour 

Métis  issu  d'un  parent  métis  appartenant  aux  types  I  et  11  et  d'un  parent 
appartenant  à  l'une  des  deux  races  pures  inifta/^s  (c'est  ce  que  nous  appelons 
croisement  de  retour). 

Lui  appliquer  le  questionnaire  ci-dessus  à  partir  du  n<>9. 

Si  ce  métis,  issu  d'un  premier  croisement  de  retour,  s'unit  avec  un  nouvel 
individu  appartenant  encore  à  la  même  race  pure,  il  peut  se  constituer  ainsi 
dans  la  suite  des  générations  une  série  do  croisements  de  retour  s'opéranl 
toujours  avec  la  même  race  pure  et  dont  il  serait  très  important  de  suivre  la 
généalogie. 
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Pour  chaque  génération  d'enfants,  reprendre  le  questionnaire  ci-dessus  à 
partir  de  la  question  n^  9. 

Indiquer  le  nom  porté  dans  le  pays  par  les  produits  successifs  de  ces 
croisements. 

Après  le  nombre  indiqué  des  générations,  le  métis  est-il  devenu  tout  à 
fait  semblable  à  la  race  pure  avec  laquelle  se  sont  faits  constamment  les 
croisements  de  retour. 

Indiquer  avec  soin  à  quelle  génération  la  confusion  est  possible. 

B.  Deuxième  type. 

Exemple  schématique. 

Blanc  Nègre 


Jaune  pur 
Métis  1"  degré 


Métis  de  3  races 

Un  quelconque  des  métis  précédents,  dont  on  connaît  les  antécédents 
jusqu'aux  races  pures  initiales,  a  pu  contracter  union  avec  une  troisième 
race  pure. 

Lui  appliquer  le  questionnaire  précédent. 


ETUDES   DES    ASYMETRIES    ET    DES    DEFORMATIONS   CRANIENNES 

A  UAIDE   DES   PHOTOGRAPHIES   METRIQUES 

PAR    UNE    METHODE   DITE    ''DE    RETOURNEMENT" 

Par  le  Docteur  Ghervin 

Une  des  premières  préoccupations  de  la  craniologic  consiste  à  rechercher 
si  un  crâne  est  normal,  asymétrique  ou  véritablement  déformé. 

L.a  déformation  peut-être  considérable,  l'asymétrie  peut-èlre  plus  ou  moins 
légère;  dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant  d'en  reconnaître  l'importance  et 
la  localisation.  Or,  rien  n'est  plus  difficile  que  d'étudier  ces  anomalies,  d'en 
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suivre  les  effets,  non  seulement  sur  les  diverses  pièces  osseuses  qui  consti- 
tuent la  bofle  crânienne,  mais  encore  sur  les  diverses  parties  de  ces  pièces 
elles-mêmes. 

Les  méthodes  de  calcul  proposées  par  différents  auteurs  pour  la  plagio- 
céphalie  sont  aussi  compl:c|ut'es  qu'insuffisantes  et  ne  satisfont  personne. 

J'ai  essayé,  à  mon  tour,  d'en  trouver  une  meilleure  et  je  crois  y  être  arrivé 
en  mettant  à  profit  :  1^  la  méthode  de  photographie  métrique  des  crânes  que 
nous  avons  imaginée,  M.  Alphonse  Bertillon  et  moi,  lors  de  mon  élude  sur 
raiithropnlogie  bolivienne';  2«  la  théorie  de  la  symétrie,  qui  constitue  Tune 
des  transformations,  les  plus  simples  et  les  plus  utiles  de  la  géométrie. 

Je  rappelle  donc  simplement  que  deux  figures  symétriques,  par  rapport  à 
une  droite,  sont  superposables  par  retournement. 

Si,  par  exemple,  on  fait  tourner  une  figure  régulière  comme  Test  un  pla- 
teau circulaire  autour  d'un  axe  centrai,  il  va  sans  dire  que  tous  les  points  de 
ce  plateau  se  recouvriront  les  uns  les  autres  parce  que  toqs  sont  parfaitement 
symétriques  par  rapport  à  l'axe  central.  Mais  si  Ton  retranche  une  partie,  si 
faible  soit  elle,  sur  une  portion  quelconque  de  ce  plateau,  il  n'en  est  plus 
de  même.  La  trace  de  la  partie  absente  sera  indiquée  sur  la  partie  correspon- 
dante intacte,  par  le  retournement  de  Tune  sur  l'autre. 

Dans  la  pratique  craniologique,  on  peut  procéder  de  deux  façons  : 

1^  Pour  avoir  une  idée  générale  de  l'asymétrie  ou  de  la  déformation,  on 
peut  se  contenter  de  calquer  le  contour  d'une  vue  du  crâne  sur  l'image  de  la 
photographie  métrique  à  l'aide  d'un  papier  aussi  transparent  que  possible.  11 
faut  avoir  soin  de  marquer  des  points  de  repère  pour  bien  situer  le  calque;  on 
indique,  par  exemple,  non  seulement  les  points  où  les  axes  00  rencontrent 
le  crâne,  mais  encore  plusieurs  points  des  lignes  horizontales  et  verticales. 
(V.  la /ï//.  1.) 

Cela  fait,  on  retourne  la  feuille  de  papier  de  façon  que  le  côté  droit  du 
dessin  calqué  se  place  du  côté  gauche  de  l'image  photographique  et  récipro- 
quement. Pour  cela,  il  faut  avoir  bien  soin  de  placer  les  différents  points  de 
repère  de  façon  qu'ils  se  superposent  très  exactement. 

La  chose  est  facile,  puisque  le  fond  réticulé,  est  un  tracé  métrique  régu- 
lier; les  points  de  repère,  primitivement  indiqués  sur  le  calque  du  côté  droit, 
se  superposent  donc  rigoureusement  sur  les  points  correspondants  du  côté 
gauche. 

On  calque  ensuite  une  deuxième  fois  le  contour  du  crâne  avec  une  ligne 
pointiilée  ou  avec  une  encre  de  couleur  pour  distinguer  les  deux  dessins. 

Cette  méthode  de  retournement  du  contour  droit  sur  le  gauche  et  du 
gauche  sur  le  droit  montre  clairement  quelles  sont  les  parties  asymétriques 
du  crâne. 

2»  Si  on  veut  plus  de  détails,  on  peut,  au  lieu  du  simple  calque  des  con- 
tours, faire  un  double  tirage,  sur  papier  très  transparent,  de  la  vue  photo- 
graphique avec  des  encres  de  couleurs  différentes  pour  mieux  distinguer  les 

'  V.  A  nlhropoloj le  bolivienne,  t.  lll,  craniologie,  Paris"1908. 
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\m^t%.  Od  place  ensoîte,  face  à  face,  les  deux  épreaves  r«Be  s«r  laatre  de 
fa^;oo  que  les  qaadrilUj^es  des  réticules  se  recMTTeal  n^oaresseaeat  lîn« 
sar  \\fL\%tt.  \jt  cAté  gauche  do  crâoe  se  ralnUra  donc  exacteseat  s«r  le  cajie 
droit  et  on  apercerra.  grâce  à  la  transpareDce  do  papier,  les  différeaces  pré- 
sentées par  chaque  côté  par  rapport  à  l'antre,  dans  une  sorte  de  rotation 
autour  de  l'axe  Tertical. 

Telle  est  la  méthode  que  j'ai  employée  pour  déceler  les  asymétries.  Mé»e 
les  plus  faibles.  Elle  permet  d'en  calculer  l'importance  poor  chaque  point 
déterminé,  soit  à  l'aide  du  calcul  des  triangles,  soit  à  l'aide  de  l'instrnBent 
connu  sous  le  nom  de  planimètre,  qui  intégre  les  surfaces.  La  méllK>de 
montre  également  que.  très  souvent,  les  asymétries  et  les  déformations  sont 
localisées  à  certains  points.  Elle  permet  enfin  d'expliquer  et  de  déterminer 
l'orientation  des  forces  qui  ont  agi  sur  les  différentes  pièces  osseuses. 

Ou  peut  ainsi  constater  non  seulement  les  asymétries  et  les  déformations, 
mais  étudier  également  les  poussées,  les  retentissements  que  les  asymétries 
ont  fait  subir  aux  différentes  parties  composantes  du  crâne  par  l'intermédiaire 
des  sutures  qui  réagissent,  de  proche  en  proche,  les  unes  sur  les  autres. 

D'une  manière  générale,  on  verra  que  laplatissement  d*un  côté  du  crâne 
est  compensé  par  un  renflement  du  côté  opposé. 

La  boîte  osseuse,  malgré  sa  rigidité,  peut  se  comparer  néanmoins  à  un 
mince  ballon  de  caoutchouc  plein  de  liquide. 

Une  pression  sur  l'une  des  parois  produit  une  poussée  de  Tautre  côté.  Il 
n'y  a  pas  arrêt  de  développement  sur  le  point  comprimé.  Il  y  a,  en  quelque 
sorte,  équilibre  dans  la  matière  cérébrale,  qui  oblige  les  parties  osseuses  à  se 
mobiliser  pour  leur  faire  place. 

Je  le  démontre  graphiquement  pour  les  asymétries  par  compression  laté- 
rale. Mais  nous  savons  déjà  que  tel  est,  également,  le  mécanisme  pour  les 
déformations  par  synostoses  prématurées  et  tout  porte  à  présumer  qu'il  en 
esl,  semblablement,  pour  les  déformations  ethniques  volontaires. 

On  sait  que  le  volume  d'un  liquide  est  à  peu  près  indépendant  de  la  pres- 
sion qu'il  supporte.  Je  pense  que  la  substance  cérébrale  obéit  à  la  même  loi. 

Hroca  ot  Topinard  pensaient  que  les*  crânes  déformés  subissent  une  légère 
diminution  de  la  capacité  normale.  Mais,  dans  ces  derniers  temps,  certains 
autours  ont  exprimé  l'hypothèse  qu'une  déformation  volontaire,  de  la  nature 
de  cftiles  qu'on  rencontre  d'une  manière  particulièrement  fréquente  sur  les 
crânes  américains,  ne  devait  pas  modifier  la  capacité  crânienne.  Mais  ce  n'étaft 
là  qu'uno  hypothèse.  J'avais  moi-même  accepté  cette  hypothèse  et  j'avais 
essayé  d'en  faire  la  démonstration  en  procédant  à  l'aide  d'un  ruban  métrique, 
à  lu  mensuration  des  contours  des  crânes  déformés.  C'était  déjà  un  commen- 
cement de  preuve.  Mais  la  photographie  métrique,  en  permettant  la  superpo- 
sition des  images  des  crânes,  en  fournit  une  preuve  irréfutable. 

Application.  —  Prenons,  par  exemple,  la  vue  sincipitale  du  crâne  ci-contre. 
Nous  voyons  que  la  calotte  crânienne  est  très  déformée  et  qu'elle  parait  avoir 
subi  l'action  do  deux  pressions  différentes.  Il  semble,  en  effet,  que  la  défor- 
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maiioti  constatée  peist  être  réduite  suivant  un  théorème  bien  connu  de  méca- 
«ique,  à  deux  «iouvenie«iU  :  Tun  de  rotation  pour  la  partie  antérieure  ou 
frontale^  l'autre  de  tr^utslation  po«kr  la  partie  postérieure  ou  pariétale. 

D'une  part,  une  première  pi^ession  a  itB^inaéà  la  partie  frontale  un  tmou- 
vement  de  rotation  autour  d'un  axe  situé  à  Tin^beo-section  de  l'axe  vertical  00 
et  de  la  ligue  èorizcmtale  aupérieure  N^  2.  L'angle  de  cette  rotation  est  égal 
à  l'angle  formé  par  Taxe  vertical-00  et  la  perpeiulicuJaire  à  la  direction  géné- 
rale de  la  suture  coronale;  cet  angle  est  d'environ  10  degrés. 

D'autre  part,  le  mouvement  de  translation  paraît  avoir  lieu  sous  l'in- 
fluence d'une  force  dirigée  de  gauche  à  droite  qui  aurait  eu  pour  effet  de 
déplacer  la  masse  postérieure  crânienne  d'environ  un  centimètre. 

La  forme  générale  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  pourrait  être  obtenue 
par  la  jonction  de  deux  arcs  de  cercle.  L'un,  celui  de  droite,  aurait  pour 
centre  un  point  situé  à  l'intersection  de  la  ligne  verticale  00  et  de  la  ligne 
horizontale  inférieure  N®  2. 

L'autre,  celui  de  gauche,  d'un  plus  grand  rayon,  aurait  pour  centre  un 
point  situé  à  l'intersection  de  la  ligne  verticale  No2  et  de  l'horizontale  N^'S, 
du  côté  droit.  La  différence  des  rayons  de  ces  deux  cercles  est  naturellement 
en  rapport  avec  les  courbures  des  arcs  de  cercle. 

Ma  méthode  de  retournement  permet  naturellement  des  études  analogues 
pour  tous  les  crânes  et  donne  à  ces  recherches  un  caractère  de  précision  qui 
leur  a  manqué  jusqu'ici. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  vous  demande  la  permission  d'insister  sur  la 
communication  de  M.  le  D'  Chervin,  très  importante  à  mon  point  de  vue, 
parce  qu'elle  a  trait  à  une  méthode  de  photographie  scient i'fique^  qui  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  à  la  crâniologie,  mais  à  toutes  les  sciences  :  Anatomie, 
humaine  et  comparée  ;  Clinique  médicale  et  chirurgicale  ;  Préhistorique  ; 
Histoire  naturelle;  etc.,  etc. 

lo  II  faut  distinguer  deux  points  dans  son  travail  :  a)  Celui  qui  a  trait  à  la 
photographie  sur  fond  quadrillé;  b)  Celui  qui  a  trait  à  Vétude  de  Vasymétrie  ; 

a)  J'emploie  cette  méthode  de  photogrophie  sur  fond  quadHIlé  (mais  sans 
appareil  spécial),  depuis  plusieurs  années  \  non  seulement  pour  la  crânio- 
logie, mais  pour  l'ostéologie  en  général  et  aussi  poirr  la  préhistoire.  J'ai 
montré  jadis  ici  des  photographies  de  crânes,  de  bassins,  A'os  longs,  exécutées 
dans  ces  conditions;  et,  d'autre  part,  j'ai  présenté  à  la  Société  préhistorique 
de  France  des  photographies  d'objets  divers  (haches  pelles  *;  percuteurs; 
poteries  ;  etc.),  exécutées  dans  les  mômes  conditions.  —  Je  me  sers  simplement 
d*an  appareil  13  X  18  de  campagne  et  d'un  carton  recouvert  de  papier  blanc 

'  Congrès  de  VAFAS,  Reims,  1907,  XI'  section.  ~  Discussion. 

"  Mabgbl  Baudouin  ;  Etablissement  par  la  Société  d'un  répertoire  général  des  haches 
polies  de  France,-- Bull,  de  la  Soc  Pr^hisUde  France,  Paris.  1908,  n"  1,  p.  29-38  (Voir  : 
p.  33  et  figure  6).  —  Tiré  à  part,  Paris,  1908,  la-S*,  12  pp.,  11  figure». 
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quadrillé  au  double  ceotimètre;  mais  je  photographie  de  haut  en  6(u,â  Taide 
des  dispositifs  de  fortune,  dont  les  photographies  que  je  tous  soumets 
peuvent  donner  une  idée.  Au  début  j'utilisais  simplement  des  supports  quel- 
conques qu'on  trouve  partout  (escabeaux,  planchettes,  etc.).  Aujourd'hui 
j'emploie  une  installation,  ta4>il€  à  transporter  en  toyage,  composée  de  druj 
pieds  d'appareils  13  x  18,  supportant  un  rectangle  démontable,  constitué 
par  4  planchettes  (2  longues  et  2  courtes,  articulées^).  Mais  cette  manière 


est  vraiment  un  peu  pn'mî/ire;  et  il  serait  à  désirer  que  l'on  construisît  un 
appareil  portatif  du  genre  de  celui  employé  par  M.  Ghervin. 

/;)  En  ce  qui  concerne  l'élude  de  Vasymétric  des  objets  préhistoriques,  j'ai 
employé  ce  procédé,  depuis  que  M.  le  D^  Ghervin  m'en  a  parlé  au  Gongrès 
préhistorique  de  France,  à  Ghambéry,  en  1908.  Je  m'en  suis  servi  en  parti- 
culier pour  l'étude  des  haches  polies  et  de  leur  tranchant  y  qui,  comme  on  le 
sait,  est  souvent  oblique  (II.  Martin;  Doigneau,  etc.).  La  méthode  du  retour- 
7iement  de  M.  Ghervin,  très  simple,  rendra  certainement  des  services  à  tous 
les  préhistoriens  à  ce  point  de  vue,  comme  elle  pourra  en  rendre  à  tous  les 
anatomistes,  les  Naturalistes  et  les  Gliniciens. 

2®  J'ajoute  qu'en  ce  qui  concerne  la  reproduction  par  la  grature  de  ces 
photographies  dans  les  publications  scientifiques,  il  serait  à  désirer  que. 
quand  elle  ne  peut  pas  avoir  lieu  grandeur  naturelle^  elle  soit  faite  à  1/2,  1/4 
ou  1/8  grandeur,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  procède  que  par  multiples  dt  ^,  pour 
rendre  les  calculs  de  reconstitution  plus  faciles.  Rien  n'est  plus  commode, 
avec  les  procédés  de  simili-gravure  actuels. 

^  Cet  appareil  est  très  transportable,  tandis  que  celui  de  M.  Thiot  ne  l'est  pas  au 
out  (Manuel  des  Recherches  préhistoriques,  1906,  p.  106). 
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3®  Qu'on  me  permette  de  dire  encore  qu'une  Société  comme  la  nôtre  devrait 
posséder  un  appareil  du  genre  de  celui  que  M.  Chervin  va  faire  construire  potir 
e.s  coyayes,  et  qu'elle  devrait  être  en  mesure  de  pouvoir  le  préler  '  à  ceux  de 
ses  membres  qui  en  auraient  besoin  au  cours  de  leurs  travaux,  en  dehors 
de  Paris. 

4»  Pour  moi,  l'idéal  serait  d'avoir  pour  les  voyages  un  appareil  13  X  IS, 
contenant  dans  son  intérieur  un  quadriUafje,  tel  qu'on  n'eut  pas  besoin  d'en 
placer  un  derrière  l'objet  à  photographier.  Mais  je  crois  qu'un  tel  disposilif 
sera  peut-être  difficile  à  réaliser. 

M.  HuGi'ET  fait  remarquer  que  dans  l'asymétrie  crânienne  on  doit  tenir 
compte  des  épaisseurs  des  parois,  ce  qui  est  impossible  «avec  la  méthode  de 

M.  ClIERVLN. 

MM.  Delisle,  DE  MoRTiLLÊT,  Bloc»  et  Anthony  prennent  éjçalement  la 
parole. 


LES    KIAO   TCHE,    ETUDE    ETYMOTOLOQIQUE    ET    ANTHROPOLOGIQUE 
Par  le  commandant  Bonifacv 

Nous  diviserons  cette  étude  en  deux  parties.  Dans  la  première,  nous  élu 
dierons  l'origine  de  l'appellation;  dans  la  seconde,  nous  examinerons  jusqu'à 
quel  point  cette  appellation  est  justiliée,  et  si  elle  peut  être  considérée  couiin  • 
motivée  par  un  caractère  ethnique  constant. 

l"**^    PARTIE 

L'expression  Kiao  tche  (en  sino-annamitc  giao  chi),  se  compose  de  deux 
caractères  Kiao  (^),  qui  signilie  croiser,  réussir,  et  tche  (i^jt),  qwi  signifie 
pied.  Comme  on  a  traduit  ce  deuxième  caractère  par  orteil,  je  crois  devoir 
donner  ici  ses  différentes  significations,  tirées  du  dictionnaire  chinois  de 
Kang  hi  :  «  Tche  c'est  pied'.  Iche  c'est  poser  à  terre  (jh),  c'est-à-dire  qu'en 
«  marchant,  un  pied  avance,  l'autre  pose  à  terre  (  jh).  C'est  la  base  d'un  mou 
«  vement.  Tous  les  quatre  jours.  Il  lève  le  pied  (tche).  Je  vous  invite  à  vous 
«  asseoir  sur  la  natte,  pourquoi  restez-vous  debout  (/c/tc).  Il  inspecta  les  fon- 
«  dations  (Ki  (c/te).  Les  fondations  d'un  retranchement,  c'est  leur  base  (|ât). 
M  La  Li  ki  à  l'article,  Ouang  tche  dit  :  Les  habitants  du  Midi  sont  appe'és 
«  Man,  ils  tatouent  leur  front  et  croisent  leurs  pieds  (tche).  La  commanderio 
«  de  Kiao  tche  (^  JÛt)  appartient  au  (pays)  de  Kiao  tcheou.  —  Ce  caractère 
«  équivaut  au  caractère  jj^. 


•  Bien  entendu,  elle  devrait  tenir  aussi  à  la  disposition  de  ses  membres  d'autres 
appareils,  tout  aussi  utiles,  mais  encore  plus  onéreux.  {Tromae  anthropométrique,  etc,). 

•  Pour  être  plus  bref  nous  avons  négligé,  pour  la  plupart  des  cas,  d'indiquer  Tou* 
vrnge  d'où  le  dictionnaire  tire  ses  citations. 

soc.  d'anthrop.  1908.  ^^    ./fTLJkJ 
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<f  Le  Ti'ieo  Hào  cboo,  an  chapitre  HîDg  fa,  dît .  €  Les  hofluies  qmï  deraieat 
«  aroir  le  pied  (  jt  )  gauche  coupé,  receTaieut  en  édange  cinq  cents  covps  de 
*t  bâtoa.  Le  commentateor  Che  Koa  dit  que  (dans  cetle  phrases  tche  t  Jt** 
«  c'est  tsoa  (J£),  pied  »,  Xoas  voyons  donc  que  le  caractère  tcke  n'a  pis  la 
signification  d'orteil. 

Il  est  formé  de  deux  figures  JS,  tsou,  devenu  le  radical  pied,  et  jh  tcke  qui  a 
pris  plus  particulièrement  l'acception  de  s'arrêter,  être  debout.  Si  nous  con- 
sultons les  Rudiments  du  père  Wieger  (S.  J.),  iifi  volume,  nous  vojons  que 
tche  Jt  ^'t  la  grossière  image  d'un  pied  en  mouvement,  que  tsou  est  formé  do 
même  caractère  surmonté  de  O  qui  marque  Tarrét.  Kang  hi  dit  au  caractère 
it,  c'est  un  caractère  figuratif  signifiant  fondement,  base,  pied.  An  caractère 
J§g,  il  dit  qu'il  est  composé  du  caractère  j|^  surmonté  de  Q  • 

Nous  sommes  donc  fondé  à  déclarer  que  jamais  J3t,  formé  de  deux  carac- 
tères signifiant  pied,  n'a  signifié  orteil.  Le  caractère  primitif  était  j|^,  comme 
le  dit  le  commentateur  Che  Kou  ;  on  a  ensuite  écrit  SL  ^^^  signifiait  d'abord 
pied  arrêté,  puis  enfin  j^,  même  signification.  En  même  temps  jt  passait 
de  la  signification  de  pied  à  celle  d'arrêt,  station. 

Orteil  s'écrit  ^,  comme  doigt.  On  fait  précéder  ce  caractère  de  tsou  J£, 
pied,  (Voir  Kang  hi,  radical  ^,  six  traits).  Observons  que  ce  caractère  a 
absolument  la  même  prononciation  tche,  avec  le  même  accent  remontant,  et 
nous  nous  expliquerons  plus  facilement  pourquoi  on  a  pu  les  confondre. 

Dans  son  dictionnaire,  à  l'art,  tche,  Kang  hi  cite  le  Li  ki  (livre  des  rites). 
En  effet  au  chapitre  III  Ouang  tche,  nous  trouvons  la  phrase  suivante,  que 
nous  demandons  la  permission  de  citer,  vu  son  importance  :  ^  3^  H  îS|, 
Wl  &i  ^  iât.  Elle  signifie  :  (Les  habitants  du)  Midi  sont  appelés  Màn,  ils 
tatouent  leur  front  et  croisent  leurs  pieds.  C'est  là  sans  doute  qu'est  l'origine 
du  surnom  qui,  peu  à  pen,  s'estappliquéaux  seuls  Annamites. 

Dans  le  livre  des  annales  (Chou  King),  on  parle  du  Nan  Kiao  (frontière  du 
Midi)  au  premier  chapitre  (Règle  de  Yao).  (Le  Li  ki  et  le  Chou  King  odI  été 
compilés  par  Confucius  ou  son  école,  v®  siècle  avant  J.  C).  Les  mémoires 
historiques  de  Lie  Ma  Tsien,  terminés  vers  l'an  91  avant  J.  C,  citent  le  pays 
des  Kiao  tche,  déjà  province  chinoise  à  cette  époque.  Tels  sont  les  plus  anciens 
documents  où  nous  trouvons  tiace  des  Kiao  tche. 

Les  livres  canoniques  ont  été  commentés,  et  il  est  bon  de  voir  comment  ce 
passage  l'a  clé  par  les  auteurs  chinois.  K'ong  Ying-Ta,  vin®  siècle  après  J.  C 
(''cril  ; 

((  Us  tatouent  leur  front,  en  entourant  la  peau  avec  une  teinture  rouge 
«  et  bleue.  Les  pieds  des  Kiao  tche  sont  tournés  l'un  vers  l'autre;  lorsqu'ils 
«  se  baignent,  ils  entrent  ensemble  (les  deux  sexes),  dans  le  même  courant 
«  d'eau.  Lorsqu'ils  se  couchent,  ils  ont  leur  tête  tournée  vers  l'extérieur  et 
«  leurs  pieds  tournés  vers  l'intérieur  se  font  face  ».  Tous  les  commentaires 
rhinois  du  Li  Ki  que  nous  avons  consultés  à  l'Ecole  française  d'Extrême-Oriesl, 
reproduisent  cette  explication,  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  le  dictiOBoaire 
de  Kang  hi.  C'est  le  commentaire  classique. 
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Le  Père  Couvreur  (S.  J.),  dans  sa  traduction  du  Li  Ki  (Ho  Kien  fou,  1899), 
donne  la  version  suivante  :  «  Scalpebant  frontem,  invicem  complicabant 
a  ptdes  )>.  En  français  :  «  se  tatouaient  le  front;  (ils  prenaient  ensemble  leur 
«  repos),  les  pieds  (tournés  en  sens  contraire  et)  se  croisant  ».  En  note  : 
«  Kiao  tcheu,  jambes  croisées  :  se  dit  de  deux  personnes  couchées  ensemble, 
a  Tune  ayant  la  tête  du  côté  où  l'autre  a  les  pieds,  les  jambes  de  l'une  croi- 
«  santavec  celles  de  l'autre  (K'oung  Ing  ta*);  nom  donné  aux  Cochinchi- 
nois  ». 

Nous  croyons  que  l'éminenl  sinologue  a  fait  une  petite  erreur,  le  sens  du 
caractère  iîf  n'est  pas  précisémeni^  celui  de  jambe  croisée,  il  signifie  dormir 
en  se  tournant  le  dos;  dormir  la  tête  tournée  vers  l'extérieur,  les  pieds  se 
faisant  face,  d'après  Kang  Hi,  qui  commente  le  passage  précité  de  K'ong 
Ying  ta. 

Dans  les  «  Sacred  books  »,  volume  XXVIl,  page  219,  James  Legge  traduit 
ainsi  ce  passage  :  a  Those  on  the  south  were  called  Màn,  they  tattoved  their 
a  foreheads,  and  had  their  feet  turned  in  toward  each  other  ». 
On  voit  qu'il  n'est  nullement  question  d'orteils  dans  tout  ceci. 
En  1899,  M.  des  Michels  a  présenté  à  l'Académiedes  inscriptions  cl  belles- 
lettres  un  mémoire  sur  la  question*.  Il  essaie  de  prouver  que  les  mots 
<c  Giao-chi  »  pourraient  bien  signiGer  :  «  le  point  où  les  zones  frontières  des 
deux  pays  se  joignent  »,  c'est-à-dire  leur  limite  commune.  Nous  croyons  que 
cette  conclusion  est  erronée.  M.  des  Michels  ne  cite  pas  le  Li  Ki  et  ses  com- 
mentaires, qui  l'aurait  sans  doute  amené  à  nos  conclusions. 

Dans  son  étude  sur  le  Thasch  Koa%  notre  collègue,  M.  Madrolle,  îraite 
en  note  la  question.  Il  fait  une  erreur  en  donnant  au  caractère  JÙL*  le  sens 
d'orteil.  Il  semble  croire  que  cette  déformation  est  plus  commune  qn  (  lie  ne 
Tesl  réellement. 

Il  cite  l'opinion  très  juste  d'un  mandarin  chinois  en  mission  en  Anuam  en 
1840-41, dont  la  relation  de  voyage  a  été  donnée  dans  le  T'oung  pao  (mai  ii]03), 
page  127-145).  Ce  mandarin  s'exprime  ainsi  :  a  Je  crois  devoir,  après  exaiueii, 
«  relever  l'erreur  depuis  trop  longtemps  accréditée  chez  nous,  que  les  Aiina- 
«  miles  ont  tous  les  doigts  de  pied  crochus.  Je  puis  affirmer  le  contraire. 
«  Celte  erreur  provient  sans  aucun  doute  de  la  fausse  interprétation  qui  a 
a  été  donnée  au  mot  Kiao  tche  désignant  anciennement  le  royamiK'  d'An- 
a    nam  ». 

M.  Chavannes,  cité  par  Madrolle,  est  tout  disposé  à  voir  dans  Kiao  une 
phonétique,  et  à  prendre  tche  dans  son  sens  de  pays  au  pied  d'une  montagne  : 
ûnsi  le  Tonkin  serait  appelé  soit  le  Kiao  ou  Sud  (Nan-Kiao),  soit  le  {)ays 
}e  Kiao  qui  est  au  pied  des  montagnes  (Kiao  tche),  (Se  ma  Ts'ien,  1  pag.  37). 

*  11  s'açll.  bien  eotenda,  de  celui  dont  nous  écrivons  le  nom  K'ong  Ying-ta,  d'après 
a  nftMhode  d»  transcription  de  l'E.  F.  E.  0. 

*  Qtielques  ohsmrvatwns   au  sujet  du  sens  des  mois  chinois   Giao  chi,  nom  des 
tfi'Oêires  du  peup^  Annamite.  —  Paris,  Ernest  Leroux,  1889. 

*  Ijr  Thanh  Hoa  (KtsMre  et  ethnographie).  Revue  inàv-chinotse,  2*  semestre  1906, 
^ages  1808  et  suivantes. 
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La  conclusion  de  M.  Madrolle  est  que  l'on  doit  comprendre  par  Kiao  Iche. 
comme  nom  de  race,  les  autochtones  de  l'ancien  Kuin  du  même  nom,  c'est- 
à-dire  les  Tai  et  les  Annamites,  tous  deux  mongoloïdes,  chez  lesquels  on  ren- 
contre encore  des  «  Pieds  croisés  ». 

Le  colonel  E.  Diguel,  dans  «  Annam  et  Indo-Chine  française  ))\  dît  que 
parmi  les  Qui,  tribus  vivant  sur  les  confins  de  l'Empire  chinois  «  se  trouvait 
((  la  race  des  Giao  chi  ("croisés  doigts  de  pied)  qui  n'est  autre  que  la  race 
((  annamite. Ce  nom  très  caractéristique  lui  venait  d'une  particularité  physique 
('  qu  elle  est  seule  à  posséder  avec  quelques  Chinois  du  Sud,  les  Malais  el 
((  les  Manillais,  et  consistant  en  un  écartemeut  exagéré  du  gros  orteil  el  du 
((  doigt  de  pied  voisin  auquel  il  est  pour  ainsi  dire  opposable  comme  le  pouce 
((  à  l'index.  Il  n'est  pas  rare  en  effet  de  voir  un  Annamite  utiliser  celle  con- 
«  formation  spéciale,  soit  pour  ramasser  par  terre  un  objet  très  petit  avec 
«  son  pied  nu,  soit  pour  tenir  adroitement  avec  ses  doigts  de  pied  un  objel  à 
«  façonner.  »  Ceci  est  exact,  mais  on  peut  en  dire  autant  de  tous  les  hommes 
qui  vont  habituellement  pieds  nus.  L'écartement  exagéfé  du  gros  orteil  ne  le 
rend  pas  opposable,  et  constitue  plutôt  une  gêne  qu'une  facilité  pour  saisir 
les  objets. 

Il  n'esl  pas  indifférent  de  connaître  l'opinion  des  Annamites  eux-ni<^ixies  à 
ce  sujet.  Ils  sont  persuadés  que  leurs  ancêtres  étaient  tous  affligés  de  la  dif- 
formité qui  se  trouve  actuellement  à  l'état  de  rare  exception  parmi  eux. 
Ils  croient  avoir  été  influencés  par  une  forte  dose  de  sang  chinois  qui  aurait 
rectifié  cotte  disposition  atavique. 

Pour  résumer  cette  première  partie,  nous  dirons  : 

i^  Que  la  version,  doigts  de  pied  qui  se  croisent,  donnée  par  cerlaius 
auteurs  modernes  comme  traduction  de  Kiao  tche,  est  inexacte. 

2**  Que  celle  expression  signifie  pieds  se  faisant  face,  c'est-à-dire  tournés 
légèrement  en  dedans. 

3"  Que  cette  caractéristique  des  Barbares  du  Midi  a  été  ensuite  reslreiule 
aux  seuls  Annamites. 

4*^  Qu'elle  ne  signifie  pas  frontière,  pays  qui  se  rejoignent,  etc. 

5°  Enfin  qu'une  déformation  physique  assez  rare  a  pu  justifier,  par  une 
généralisation  abusive,  l'emploi  de  cette  qualification.  Cette  conclusion  est 
développée  dans  la  deuxième  partie. 

2^    P.VRTIE 

Les  Chinois  portent  des  souliers  depuis  fort  longtemps  :  dans  le  chant 
Nan  chan,  chapitre  Ts'i  foung  du  Livre  des  Odes,  il  est  question  de  cinq 
paires  de  souliers  «  li  ».  Cette  ode  doit  avoir  été  composée  environ  mille  ans 
avant  Jésus-Christ.  Dans  le  chant  Ko-Kin  du  chapitre  Ouei  foung,  il  est 
question  de  souliers  d'été  tissés  en  chanvre  nommé  Kin.  Dans  le  chant  Lang 

*  Paris,  Augastin  Challamel,  1908.  L'auteur  fait  une  erreur  :  les  Barbares 
n'étaient  pas  appelés  Qui,  mais  Ti  au  Nord,  Yé  à  l'Est,  Jung  à  TOoest,  Man  mu 
Sud.  L'expression  Xieh  Qui  (diables  rouges)  se  trouve  dans  les  annales  annamites. 
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pouodu  chapitre  Pin  foung,  il  est  question  de  chaussures  rouges  appelées  Si. 
Ces  chants  datent  à  peu  près  de  la  même  époque.  Enfin  le  chant  Kin  Koung 
du  chapitre  T'oung  Koung  nous  parle  encore  des  mêmes  chaussures  Si,  mais 
dorées;  ce  chant  décrit  une  chasse  sous  Tempereur  Siuen  Ouang,des  Tcheou, 
827  ans  avant  notre  ère.  On  peut  supposer  que  ces  chaussures  avaient  à  peu 
près  la  forme  qu'elles  ont  de  nos  jours.  Cette  forme,  peu  adaptée  au  pied, 
refoule  le  gros  orteil  sur  les  autres  doigts.  L'usage  des  souliers  donne 
d'ailleurs  l'habitude  de  marcher  la  pointe  du  pied  en  dehors,  et  les  acteurs 
chinois  exagèrent  encore  cette  posture,  lorsqu'ils  représentent  les  hauts  per- 
sonnages de  l'antiquité. 

Par  contre,  les  Mân,  barbares  du  Midi,  ne  portaient  pas  de  chaussure; 
dans  leurs  diverses  langues,  le  nom  qui  signifie  soulier  a  hài  »,  est  toujours 
emprunté  au  chinois.  Ils  ont,  par  contre,  un  mot  pour  désigner  les  sandales; 
mais  la  corde  d'attache  des  sandales,  passant  entre  le  gros  orteil  et  le  pre- 
mier doigt,  produit  un  effet  inverse  de  celui  produit  par  les  souliers,  et 
écarte  le  pouce  des  autres  doigts*.  De  plus,  la  station  naturelle  des  hommes 
qui  vont  pieds  nus,  est  de  tenir  les  pieds  légèrement  écartés  et  parallèles;  on 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  des  photographies.  Dans  la  marche, 
l'empreinte  du  gros  orteil  est  tournée  légèrement  en  dedans.  Cette  façon  de 
marcher  a  été  remarquée  chez  les  Peaux-Rouges;  elle  est  exagérée  par  les 
fashionables  japonais. 

Lorsque  les  Chinois,  chaussés  et  marchant  la  pointe  du  pied  en  dehors, 
ont  été  en  contact  avec  les  barbares  du  Midi,  ils  ont  noté  cette  démarche,  et 
voilà  pourquoi  ils  ont  dit  que  leurs  pieds  étaient  tournés  l'un  vers  l'autre. 
Ils  avaient  et  ont  encore  l'habitude,  d'ailleurs  universelle,  d'exagérer  et  de 
tourner  en  dérision  les  différences  qu'ils  remarquent  entre  leurs  coutumes 
et  ceux  des  Etrangers. 

Mais  ils  ont  sans  doute  remarqué  encore  que  certains  hommes  présentaient 
la  conformation  que  nous  signalons  chez  le  sujet  Mo,  dans  cette  étude.  Ils 
ont  immédiatement  généralisé  et,  dénaturant  la  valeur  du  caractère  tche 
(pied),  pris  pour  son  homophone  tche  (orteil),  ils  ont  prétendu  que  ces  bar- 
bares avaient  les  pouces  croisés.  Dans  la  communication  de  M.  des  Michels, 
que  nous  avons  citée,  les  deux  caractères  sont  ainsi  expliqués  par  une  lettre 
annamite  :  a  Le  gros  doigt  du  pied,  chez  les  Giao  chi,  était  largement  écarté. 
«  Lorsqu'ils  se  tenaient  debout,  en  rapprochant  leurs  deux  pieds  l'un  de 
«  l'autre,  les  deux  orteils  se  croisaient.  On  trouve,  aujourd'hui  encore,  des 
«  gens  qui  sont  conformés  ainsi;  ce  sont  leurs  descendants.  » 

Il  nous  reste  à  étudier  ce  qu'est  cette  déformation  et  sa  fréquence. 

Fréquence,  —  En  novembre  1907,  lorsque  nous  avons  entrepris  cette 
étude,  nous  avons  inspecté  437  tirailleurs  tonkinois  :  tous  avaient  la  confor- 
mation normale,  l'orteil  séparé  légèrement  des  autres  doigts,  quelquefois 

*  Le  port  des  sandales  est  loin  d'ôtre  général;  il  est  même  contraire  aux  rites  chez 
les  Annamites.  Ainsi  un  inférieur,  s'approchant  d'un  supérieur,  doit  toujours  quitter 
ses  sandales  et  les  laisser  sur  le  sol,  à  une  certaine  distance. 
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le  premier  doigt  dépassaut  Torteil.  Nous  avions  pu  remarquer,  dans  nos 
tournées  de  recrutement,  qu'aucun  snjet  ayant  les  pieds  ainsi  déformés  le 
nous  avait  été  présenté. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  vainement  cherché  un  sujet  présentant 
cette  déformation;  enfin,  en  juin,  le  D'  Mouzels^  aide-major  de  1^®  classe^ 
détaché  à  l'hôpital  indigène  de  Hanoi,  nous  a  signalé  le  nommé  Mo,  entré  à 
l'hôpital,  sur  lequel  nous  avons  fait  notre  observation. 

D'après  le  D'  Mouzels,  environ  une  dizaine  de  sujets  atteints  de  cette 
déformation  seraient  entrés  à  l'hôpital  pour  y  être  traités,  depuis  qu'il  y  fait 
le  service;  or,  il  entre  à  peu  près  cinq  mille  personnes  par  an  à  l'hôpital,  le 
D^  Mouzels  faisant  le  service  depuis  deux  ans,  nous  aurions  la  proportion 
de  1  pour  mille.  Parmi  les  sujets  observés  un  seul  avait  les  deux  pieds  anor- 
maux :  c'est  encore  une  preuve  que  nous  avons  aftatre,  non  à  un  caractère 
ethnique,  mais  à  une  déformation  accidentelle. 

Le  sujet  examiné  souffre  d'un  cancer  à  l'estomac,  il  est  très  maigre  et  très 
affaibli,  il  a  de  plus  la  gale. 

Nous  avons  pris  l'empreinte  du  pied  en  faisant  appuyer  fortement  la 
pointe  sur  un  tabouret,  le  corps  penché  en  avant,  et  en  délimitant  le  contour 
extérieur  au  moyen  d'un  crayon  plat  de  menuisier.  Nous  avons  agi  de  même 
pour  les  autrea  sujets  au  pied  normal  servant  de  contre-épreuve. 

La  malformation  du  pied  de  Mo  paraît  provenir  d'un  relâchement  général 
des  tendons  du  pied.  Le  pied  est  plat,  le  pouce  forme  un  angle  obtus  avec  le 
métacarpe;  le  premier  doigt  fait  de  même;  les  autres  doigts  sont  couchés  sur 
leur  côté  externe,  qui  touche  le  sol  pendant  la  marche.  Le  pouce  peut  cepen- 
dant exécuter  des  mouvements  horizontaux  et  saisir  un  objet  en  le  serrant 
sur  le  premier  doigt,  comme  le  font  les  autres  Annamites.  Le  pied  gauche 
est  à  peu  près  normal. 

Chez  les  autres  sujets  examinés,  Gung  a  aussi  les  trois  derniers  doigts 
couchés  sur  le  côté  externe;  il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  deax 
derniers  doigts  pour  la  jeune  Hiên,  pour  le  cinquième  doigt  chez  Hai.  Cette 
conformation,  en  ce  qui  concerne  le  cinquième  doigt,  est  presque  me  règle 
générale  ehez  les  Annamites. 

Nous  donnons  ci-contre  le  dessin  des  pieds  des  différents  sujets  ainsi  que 
quelques  mensurations  anthropométriques  et  quelques  observations  générales. 

11  serait  désirable  que  des  observations  soient  faites  sur  les  diverses  races; 
nous  croyons,  en  effet,  que  la  déformation  dont  il  s'agit  n'e^  pas  particttlière 
aux  Annamites  ou  aux  Préehinois  du  Sud,  on  doit  la  retrouver  chez  les  fçtos 
qui  marchent  pieds  nus  et  n'ont  pas  leurs  orteils  enserrés  dans  Qoechausswe. 

En  terminant  nous  remercions  MM.  Mouzels,  aide-major  de  1'®  classe,  et 
Maspero,  attaché  àl'Elcole  française  d'Extrême-Orient,  l'un  pour  le  concours 
qu'il  nous  a  prêté,  en  nous  fournissant  l'occasion  d'examiner  le  sujet  MA  et 
en  nous  communiquant  les  observations  qu'il  avait  faites;  le  second  pour 
Taide  qu'il  nous  a  donnée  en  facilitant  nos  recherches  dans  la  bibliothé^ne 
de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient. 

Hanoï,  28  juin  1908. 
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NOTE  ADJOINTE 

Je  vous  ai  adressé,  le  30  juin  1908,  une  étude  étymologique  et  anthropo- 
logique sur  les  Kiao  tche;  depuis  grâce  à  l'obligeance  du  docteur  Mouzcls, 
j'ai  pu  faire  une  nouvelle  observation  à  l'hôpital  indigène  de  Hanoï,  obser- 
volion  qui  fait  naturellement  suite  à  ma  communication. 

Le  nouveau  sujet  examiné  a  les  deux  pieds  déformés,  mais  la  déformation 
me  paraît  moins  prononcée  que  celle  du  sujet  décrit  dans  mon  étude. 

Cet  homme  est  de  petite  taille,  très  fortement  musclé,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  jambes,  il  souffre  d'une  arthrite  au  genou  gauche  et  est  proba- 
blement syphilitique.  Ses  jambes  sont  un  peu  arquées  en  dehors,  comme 
chez  le  premier  sujet,  mais  à  un  degré  un  peu  moindre;  les  orteils  sont  cou- 
chés sur  la  face  externe. 

J'ai  cherché  à  savoir  si  ses  ascendants  étaient  affectés  de  la  même  défor- 
mation, mais  il  n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

Ci-joint  le  tracé  des  deux  pieds,  et  quelques  renseignements  anthropomé- 
triques et  descriptifs. 

Hanoï,  le  24  juillet  1908. 

BONIFACV. 
RENSEIGNEMENTS   ANTHROPOMÉTRIQUES   ET  DESCRIPTIFS 

Indice       Indice  Largeur  Oreille 

Nom        Sexe        Age        crâiiier        nasal        de  la  bouche        Longueur       Largeur       Taille 

Hai         d^         2(5  78,8         88,4  5on)l  601)4  3^6         1569 

Ohservaiiom.  —  Beaux  yeux  bridés,  droits,  pupille  châtain.  Arcade  sourcilière 
marquée,  nez  courtTmais  assez  saillant,  lèvres  lippues  légèrement  teintées  en  violet, 
menton  petit.  Système  pileux  peu  développé.  Pas  de  tâche,  scrotum  normaleaaent 
coloré. 

Discussion 

MM.  Deniker  et  Huguet  font  quelques  remarques  sur  la  communication  de 
M.  Bonifacy. 


1 


873'  SÉANCE.  —  5  novembre  1908 
Présidence  de  M.   Edouard  Cuver 

Élection.  —  M.  Emile  Macqlart,  sur  la  proposition  de  M.  PapiUault,  est  noookmé 
délégué  de  la  Société  pour  continuer  ses  intéressantes  recherches  en  Algérie. 

M.  Argbambault,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Mortillet  et  Hervé,  est  nommé 
également  délégué  de  la  Société  pour  continuer  ses  découvertes  en  NouFclle- 
Calédonie. 
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M.  LE  Président  communique  une  lettre  du  Ministère  de  l'Intérieur,  informant  la 
Srciété  d'une  découverte  d'Ossements,  qui  aurait  eu  lieu  à  Martiel  (Aveyron).  Il 
•exprime  la  reconnaissance  de  la  Société  d  avoir  reçu  cet  avis,  et  invite  la  Société 
à  s'en  occuper  immédiatement.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  A.  DE  MoRTiLLET,  Marcel  Baudouin,  Zaborowski,  Thulié  et  Hervé,  elle  adopte 
la  proposition  de  ce  dernier  d'envoy?r  un  délégué  sur  les  lieux. —  M.  Marcel  Bau- 
fK>uiNest  désigné.  Les  frais  seront  votés  par  le  Comité  central. 


OUVRAGES    OFFERTS 

M.  Hamy  off.c  à  la  Société  une  petite  brochure  fort  intéressante  de  M.  H.  Monlgo- 
mery,  intitulée  PréhfS'oric  Man  in  Manitoba  and  Soskatchewan.  C'est  l'exposé  des 
ré  ultati  d  une  exploration  faite  récemment  dans  ces  deux  provinces  canadiennes,  au 
•cours  de  laquelh  l'auteur  a  ouvert  un  certain  nombre  de  mouxos  qui  lui  ont  paru  se 
rattacher  au  grand  groupe  du  Missirsipi.  Les  seules  différences  qu'il  ait  constatées,  en 
comparant  les  uns  et  les  auties,  se  tirent  de  certains  détails  de  construction,  de  la 
pauvreté  relative  du  mobilier  des  tumuli  canadiens,  de  la  forme  et  du  décor  des  mar- 
iiiites  et  des  pipes  qui  s'y  rencontrent.  C'est  un  même  peuple  qui  a  élevé  les  uns  et  les 
autres  plusieurs  siècles  avant  les  grands  mouvements  des  Mandors  et  des  autr. s 
Sioux  à  travers  les  Prairies. 

Marcel  Baudouin.  —  Découverte  et  restauration  du  Menhir  de  la  Tonnelle  h  Saint- 
Hilaire-de-Hiez  (Vendée),  Nouvelle  preuve  de  la  réunion  de  VIle-d^Yeu  au  continent 
h  i époque  Néolithique. 

Ce  mémoire  est  consacré  à  la  description  minutieuse  d'un  nouveau  Menhir,  décou- 
vert par  l'auteur  sur  les  côtes  de  Vendée,  en  face  l'Ile  d'Yen  ;  et  au  récit  des  péripéties 
de  sa  riest  au  ration. 

11  est  très  important,  parce  qu'il  constitue  ce  que  M.  Baudouin  appelle  un  Chrono- 
mètre pffihistorique.  En  effet,  il  est  en  roche  de  l'Ile  d'Yen  (Gneiss  granulitisé  ou  gra- 
nite)j  et  ne  peut  avoir  été  érigé  que  lorsque  cette  île  était  réunie  au  Continent. 

Le  Touring-Club  de  France  a  compris  tout  l'intérêt  qu'a  ce  Mégalithe  pour  la 
Science,  puisqu'en  1908  il  a  fait  poser  un  poteau  indicateur  de  ce  Menhir  sur  la  route 
4{ui  longe  la  Corniche  vendéenne  et  y  conduit. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  résumé  des  autres  rtstes  préhistoriques  de  la  région, 
découverts  récemment. 

Marcel  Baudouin.—  Découverte  et  fouille  d* un  nouveau  Puits  funéraire  (n*  XXXIl) 
h  la  Nécropole  gallo-romaine  de  Troussepoil.  —  Extrait  du  IIP  Congrès  Préhistorique 
de  France,  Autun,  1907.  Paris,  1908,  in-8*,  82  p.,  40  figures. 

Mémoire  très  important,  où  est  décrite,  avec  une  méthode  scientifique  nouvelle,  la 
fouille  d'un  Puits  funéraire^  découvert  en  Vendée,  et  mis  au  jour  en  1903.  —  Après 
la  lecture  de  ce  travail,  la  question  des  Puits  funé»' aires  paraîtra  définitivement  vidée. 

La  description  est  si  minutieuse,  la  fouille  a  été  si  favorable,  les  résultats  acquis  sont 
«i  probants,  que  le  doute  n'est  plus  admissible.    Le  lecteur  se  rendra  à  l'évidence! 

11  s'agit  bien  là,  comme  le  dit  l'auteur,  de  Cavités  a  offrandes  funéraires^  en  rapport 
avec  un  Culte  spécial^  contenant  les  restes  d'un  décédé.  —  Ce  puits  n'est  daté  que  par 
la  céramique,  car  on  n'a  pas  trouvé  de  pièce  de  monnaie,  en  place.  Mais  sa  situation, 
dans  une  nécropole  connue,  lui  assigne  une  époque  très  suffisamment  précisée. 
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Marcel  Baudouin.  —  Exoslose  du  tibia  sur  un  sujet  de  Vépoque  Néolithique.  — 
Ëztr.  des  Arch.  prov.  de  chir.,  1908,  n*  II,  février,  8  pages,  4  figures. 

Description  d'une  lésion  pathologique  (exostose  traumatique),  trouvée  sur  un  til>ia 
d'homme,  faisant  partie  d'un  sujet  brachycéphale,  mis  au  jour  en  1883  dans  l'Allée 
couverte  de  la  Planche  à  Puare,  à  Tlle  d'Yeu  (Vendée),  et  conservé  entier  au  Musée 
Dobrée,  à  Nantes. 

L'auteur  démontre  qu'il  ne  peut  s'agir  là  d'une  lésion  syphilitique;  il  fait  l'anato- 
mie  pathologique  de  la  maladie,  et  indique  qu'il  s'agit  d'un  fait  très  rare,  dont 
l'antiquité  est  indiscutable.  11  s'agit  d'un  sujet  du  début  de  l'ère  mégalithique,  c'est- 
à-dire  du  milieu  de  la  période  néolithique. 

Marcel  Baudouin.  —  La  Croix  Blanche  des  fermes  du  Bocage  Vendéen.  —  Extr. 
des  Bull,  et  Mém.  de  la  Soe.  d* Anthropologie  de  Paris,  1908,  in  8*,  36  p.,  5  figures. 

Il  s'Hgit  du  travail,  qui  a  paru  ici  même  en  1908,  et  qui  a  été  communiqué  à  la 
séance  du  8  février  de  cette  année.  —  L'auteur  n'a  fait  que  qaelques  additions  aa 
mémoire  primitif. 

Marcel  Baudouin.  —  Qu'est-ce  que  la  Vendée?  —  Extr.  du  Vendéen  de  Paris,  1908, 
juillet,  in-8*,  8  p. 

Plaquette  consacrée  à  la  Géographie,  à  la  Géologie,  et  à  l'Anthropologie  scientifique 
de  la  Vendée,  ayant  pour  but  de  démontrer  que  la  Vendée  est  une  région  naturelle, 
très  distincte,  qui  mérite  de  rester  isolée  du  Poitou,  de  la  Bretagne  et  de  l'Auni*, 
quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  rapports  avec  ces  diverses  provinces.  —  Le  Bas-Poitou 
est  une  partie  de  la  France,  qui  a  bien  ses  caractères  propres. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Les  Menhirs  de  Crampoisic,  en  Plussulien  et  Saini- 
May  eux  (Côtts-du-Nord),  —  Extr.  du  ///•  Congrès  Préhistorique  de  France^  Autun, 
1907.  —  Paris,  1908,  in-8*,  19  pages,  7  fig. 

A  l'extrémité  ouest  de  la  commune  de  Saint-Mayeuz  (Gôtes-du-Nord),  il  existe  un 
groupe  de  deux  Menhirs,  dont  l'un  fut  découvert  en  1880  par  L.  Bonnemère,  et  dont 
l'autre  fut  trouvé  par  l'auteur  en  octobre  1905. 

Des  fouilles  ont  été  faites  sans  succès  par  L.  Bonnemère  au  pied  du  premier,  appelé 
Menhir  de  Kerjégu,  Le  second,  dit  Menhir  du  Couëdic,  complète  le  groupe  de  ces 
Menhirs,  dits  de  Crampoisic,  qui  semblent  être  des  indicateurs  de  l'Allée  couverte  do 
même  nom,  découverte  en  1906  par  l'auteur. 

Le  Menhir  de  Kerjégu  est  le  type  des  menhirs  bifurques,  forme  assez  rare.  Celui  du 
Gouédic  est  le  type  des  menhirs  sous  bois  taillis,  et  un  représentant  curieux  des  petits 
menhirs  aplatis. 

Tous  deux  sont  situés  sur  le  versant  du  Monticule  de  Kerjégu,  qui  regarde  le  Mon- 
ticue  de  Crampoisic,  où  git  l'Allée  couverte  qu'ils  signalent,  à  une  altitude  i  peu 
près  analogue.— Ils  sont  séparés  des  menhirs  voisins  de  Roch-ar-Lin  par  une  petite  val 
lée,  qui  isole  l'ensemble  de  Crampoisic,  et  en  fait  un  groupe  très  naturel  de  mégalithes 
connexes. 

G'esl  l'étude  détaillée  de  ces  deux  Menhirs,  faite  suivant  la  manière  particulièie  de 
l'auteur,  qu'on  trouvera  dans  cette  brochure. 
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DÉCOUVERTE  D'UNE  LANGUE  ARYENNE  PRÉTENDUE  PRIMITIVE 
DANS  LE  TURKESTAN  ORIENTAL 

Par  Zaborowski 

Au  cours  d'une  conversation  quej'avais  dernièrement  avec  lui,  M.  Salomou 
Reinach  m*a  entretenu  de  Tétrange  découverte  d'une  langue  aryenne  soi- 
dîsant  très  ancienne  dans  TÂsie  centrale.  Il  a  eu  la  grande  amabilité  de  me 
remettre,  en  même  temps,  la  notice  publiée  sur  elle  par  M.  Kiuge,  ce  dont 
je  le  remercie  vivement. 

Cette  langue  appartient  au  Sud  du  Turkestan  oriental  ;  elle  est  considérée 
comme  indo-scythique  et  de  l'ancien  état  Tokariche.  Sa  découverte  serait 
due  aux  D"  Sieg  et  Siegling  dont  le  P"^  Pischel,  sanscritiste  connu,  a  publié 
ie  mémoire  (39*^  fascicule  des  C.  r.  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin). 
Et  voici  ce  qu'en  dit  M.  Friediûch  Kluge,  professeur  également  connu  de 
rUniversité  de  Fribourg. 

Le  tokariche  présenterait  avec  les  langues  de  l'Europe,  de  singuliers  rapports. 
Sa  phonétique  correspondrait  plutôt  à  celle  du  latin  ou  du  grec  qu'avec  celle 
de  l'indien  ou  du  perse.  Ainsi  les  voyelles  Ë  et  0  dans  le  tokanche  a  weudh  )», 
vent,  et  a  okadh  »,  huit,  correspondent  au  latin  venttÂS  et  octo,  alors  que 
Tindien  et  ie  perse  n'ont  ni  e  ni  o  dans  les  mots  de  ce  genre.  Le  nom  da 
Qombre  dix  en  iokaHche  sJik,  correspond  au  latin  decein. 

On  ne  peut  cependant  pas  trop  vite  généraliser  et  prétendre  retrouver  dans 
le  Udcariche  le  vocalisme  du  latin  et  du  grec. 

Le  caractère  européen  de  cette  langue  la  rapproche  plus  du  groupe  du  Sud 
et  de  l'Ouest  que  du  groupe  de  l'Est. 

Les  langues  orientales  :  slave,  albanais,  thrace  et  arménien  ont  cela  de 
commun  avec  Yindo-perse,  que  beaucoup  de  gutturales  y  sont  remplacées 
par  S.  On  les  a  appelées  langues  satem,  parceque  le  nom  de  nombre  cent  se 
prononce  avec  un  s  (avestique  :  satem),  en  opposition  avec  les  langues  kentum 
(grec,  latin,  celte,  germanique)  où  dominent  de  pures  gutturales.  (Celte  diffé- 
renciation des  deux  groupes  a  toujours  été  considérée  jusqu'ici  comme  origi- 
naire.) 

La  question  se  pose  donc  de  savoir  si  le  tokari4:he  appartient  au  groupe 
satem  ou  au  groupe  kentum.  Or,  contrairement  à  ce  qu'on  pouvait  croire,  il 
n'appartiendrait  pas  au  groupe  satem,  mais  au  groupe  kentum,  M.  Fried-Kiuge 
en  donne  ces  preuves  :  le  tokariche  a  wiki  »,  vingt,  correspond  au  latin 
<(  Yîgenti  ».  Dans  les  mots  correspondants  des  langues  satem,  Vs  remplace 
k  ou  ^.  De  même  le  son  kt  du  tokariche  «  oktuk  »,  dix-huit,  est  remplacé  le  plus 
souvent  par  st,  dans  les  langues  satem.  De  môme  encore  la  gutturale  du  mot 
tokariche  «  ku  »,  chien,  grec  kuôn,  est  remplacé  par  s  dans  l'indo-pcrse. 

M.  Kiuge  se  demaude  après  cela,  comment  il  peut  se  faire  qu'une  langue 
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de  l'Asie  ceotrale  soit  plas  proche  des  langues  de  l'Earope  occideatale  que 
des  langues  Miem  qui  l'enlourenL 

Ce  n'est  pas  là.  dit- il.  une  rondution  qui  %'impo$e.  Car  ob  peut  expliquer 
les  rapports  qu'elle  présente  avec  le  groupe  kentum.  sans  la  classer  dans  ce 
groupe.  Le  Tocalisme  particulier  de  «eJr,  dix,  d'okadk,  huit,  n'est  pas  pure- 
ment européen.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  langues  européennes,  en 
particulier  le  latin  et  le  grec.  sont,  pour  les  royelles  e  et  o.  en  relation  arec 
la  langue  mère,  dans  l'état  de  la  langue  aryenne  commune  ou  protoaryenne. 
D'autre  part,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  son  S  des  langues  salcm  Tient  d  oo 
son  k  :  d'où  résulterait  que  le  groupe  kentum  est  le  plus  près  de  la  langue  com- 
mune originaire. 

Les  rapports  particuliers  du  tokariche  avec  ce  groupe  pourraient  donc  pro- 
Tenir  de  ce  qu'il  occupe  une  place  semblable  vis-à-TÎs  de  cette  même  langue 
originaire,  de  la  langue  mère  proto-aryenne.  M.  Kluge  se  hâte  d'ajouter  :  Je 
tiens  le  tokariche  comme  un  rameau  particulier  des  langues  aryennes  et 
je  crois  y  reconnaître  des  preuves  d'une  très  haute  antiquité.  On  sait  que  le 
latin  octo,  huit,  est  très  proche  du  protoaryen.  Mais  il  est  deTenu  pour  les 
linguistes  vraisemblable  que  le  bisyllabique  or(oa  été  précédé  par  le  trisyl- 
labique  okato.  Or  celui-ci  subsiste  dans  le  tokariche  «  okadh  ».  huit,  alors 
qu'il  a  disparu  dans  okiuk,  dix-huit.  Si  sept  se  dit  en  tokariche  spadh.  on 
arrive  à  soupçonner  que  le  dissyllabique  septem  a  été  précédé  d'un  trisylla- 
bique  sepatem,  qui  ne  ressort  dans  aucune  autre  langue  aryenne.  En  foira- 
riche,  six  se  dit  sak,  sixième,  skasdh  et  seize,  saksak.  Ici  apparaît  pour  la  forme 
connue  du  latin  et  du  grec  sex,  dans  le  nombre  ordinal  skasdh,  un  dissylla- 
bique sekas,  qu'on  ne  soupçonnait  pas  jusqu'à  présent.  Les  nombres  en  toka- 
riche portent  Tempreinte  d'une  haute  antiquité,  qui  remonte  à  la  langoe 
commune  originaire. 

«  Nous  voyons  donc  dans  le  centre  de  r.\sie  une  langue  aryenne  d'un  âge 
reculé.  Elle  semble  être  un  rejeton  détaché  de  la  langue  mère  qui  doit  s'être 
détaché  longtemps  avant  les  autres.  Le  plus  déconcertant  de  ces  faits  lin- 
guistiques nouveaux  est  l'entrée  en  scène  du  tocharisme  dans  le  Centre-Asie. 

Tous  les  problèmes  irrésolus  de  la  patrie  protoaryenne  sont  posés  à  nou 
veau Nous  avons  en  Asie  une  langue  souche  très  ancienne  par  sa  phoné- 
tique et  son  vocabulaire  et  dont  il  faut  cependant  chercher  en  Europe  les 
parents  les  plus  proches,  puisqu'elle  n'a  qu'une  parenté  éloignée  avec  le 
groupe  indo-perse. 

La  question  de  la  patrie  des  Aryens  entre  avec  elle  dans  une  nouvelle 
phase.  )) 

Ainsi  M.  Kluge  croit  miantenant  avoir  la  preuve  de  la  présence  en  Asie 
centrale  d'une  langue  et  d'un  peuple  ancêtres  ou  tout  au  moins  d'une  langue 
appartenant  à  une  époque  ou  ù  un  état  antérieur  à  la  division  originaire  des 
dialectes  aryens  primitifs  ou  de  la  langue  mère  elle-même  en  deux  branches 
fondamentales  :  la  branche  satem  et  la  branche  kentum. 

Ce  qu'il  y  a  de  miraculeux  dans  une  semblable  découverte  ne  l'arrête  pas, 
ne  le  trouble  même  pas.  11  se  doute  bien  un  peu  au  moins  que  la  réalité  qu'il 
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croit  tenir,  la  conclusion  qu'il  formule  avec  assurance  impliquerait  toute  une 
suite  de  circonstances  el  d'événements.  Ces  circonstances  et  ces  événements, 
ou  en  a  depuis  lonf^temps  cherché  la  trace  en  Asie  centrale  et  d'Asie  centrale 
en  Europe.  Et  M.  Kluge  doit  bien  savoir  qu'on  n'a  rien  trouvé.  Il  doit  bien 
savoir  qu'il  n'y  a  aucun  indice  d'une  provenance  centre-asiatique,  soit  pour 
un  peuple,  soit  pour  une  langue  ancêtre. 

Admettrions-nous  qu'il  a  raison  d'attribuer  au  tokariche  la  place  et 
Timportance  qu'il  lui  attribue,  qu'il  faudrait  expliquer  son  étrange  survi- 
vance, sa  présence  en  Asie  centrale  dans  un  pareil  isolement. 

Je  ne  veux  pas  discuter  la  nature  de  ses  preuves  maintenant.  Elles  sont 
maigres,  assurément.  Il  est  bien  difficile  de  s'en  contenter  pour  reconnaître 
la  validité  de  ses  conclusions.  Mais  ont-elles  même  un  rapport  nécessaire 
avec  ces  conclusions?  Etant  donnée  la  gravité  de  celles-ci,  on  peut  s'éton- 
ner de  la  faiblesse  du  raisonnement  de  M.  Kluge.  La  phonétique  du  toka- 
riche établit  une  parenté  plus  directe  de  cette  langue  avec  le  groupe 
kentum  qu  avec  le  groupe  satem.  Il  appartient  donc  au  groupe  kentum. 

Peut-être.  Mais,  dit  M.  Kluge,  cette  conclusion  ne  s'impose  pas.  Et  par 
une  série  bien  brève  de  déductions  très  fragiles  où  l'hypothèse  ne  s'accroche 
qu'à  des  faits  très  ténus,  presque  insaisissables,  il  prétend  expliquer  les  affi- 
nités avec  le  groupe  kentum,  non  par  une  parenté  avec  celui-ci,  mais  par  la 
grande  ancienneté  supposée  du  tokariche  qui  serait  antérieur  à  fa  formation 
des  deux  groupes  satem  et  kentum,  dans  la  même  position  qu'une  langue 
mère  commune.  Et  il  affirme  à  la  fin  que  tel  est  le  cas,  que  cette  langue 
miraculeusement  survivante  et  isolée  en  Asie  centrale  nous  ramène  aux  plus 
lointaines  origines  aryennes. 

Je  me  déclare,  pour  mon  compte,  un  peu  choqué  de  l'énorme  dispropor- 
tion qu'il  y  a  entre  des  arguments  si  maigres  et  si  douteux  et  une  conclusion 
si  grave,  si  formidable,  qui  dépassera  peut-être  toujours  la  portée  des  faits 
démontrables. 

Lorsque  M.  Salomon  Reinach  en  parla  à  M.  Michel  Bréal,  le  vieux  savant 
hocha  la  tête. 

Il  n'y  a  pas  de  péril  à  attendre  des  observations  nouvelles. 

11  n'y  a  pour  moi,  devant  celles  de  M.  Kluge,  de  vraisemblable  et  de 
possible  que  l'existence,  dans  le  tokariche,  de  particularités  phonétiques 
propres  au  groupe  des  langues  kentum,  Et  j'écarte  d'avance  toutes  les  expli- 
cations qu'en  donne  M.  Kluge.  Car  il  n'a  pas  songé  un  instant  que  des  cir- 
constances historiques  très  simples  pourraient  peut-être  suffire  à  faire  éva- 
nouir le  miracle,  et  à  nous  rendre  compte  de  l'existence  de  cette  langue  aux 
affinités  bizarres,  dans  un  coin  si  éloigné.  J'ai  parlé  bien  des  fois,  dans  mon 
livre  sur  les  peuples  aryens  (1908)  du  royaume  gréco-bactrien,  de  sa  langue 
(43),  du  rôle  si  considérable  et  si  prolongé  des  Saces  en  Asie  centrale,  les- 
quels Saces  ont  été  rejetés,  en  47*^,  jusque  dans  le  Cachemire  où  ils  ont 
dominé  jusqu'au  ix®  siècle. 

M.  Kluge,  avant  de  se  lancer  dans  des  hypothèses  éperdues,  aurait  dû. 
prouver  que  le  tokariche  n'est  pas  une  langue  indo-scythe  tout  simplement,. 
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comme  on  l'a  admis,  qui  devrait  beaucoup  au  grec  de  la  Bactrîane,  au  grec  de 
l'époque  d'Alexandre  le  Grand.  Tant  qu'il  n'aura  pas  fait  cette  preuve,  je  le 
considérerai  comme  la  victime  d'un  mirage  et  de  la  puissance  toujours 
active  du  préjugé  qui  s'attache  au  Centre-Asie. 

Le  rôle  qu'il  veut  faire  jouer  au  tokariche,  on  a  voulu  le  faire  jouer  au 
Yagnaou.  Notre  collègue  Girard  de  Rialle  l'avait  donné  comme  une  langue 
ancêtre  intermédiaire  au  groupe  indien  et  au  groupe  iranien.  J'ai  raconté 
comment  notre  ami  commun  de  Ujfalvy,  en  cherchant  des  preuves  de  ces 
vues,  les  avait  dissipées  comme  de  vaines  illusions  (Les  peuples  aryens  d\iëif, 
p.  39). 

(Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  j'ai  eu  l'occasion  de  demander  son  opi- 
nion au  P'  Otto  Schrader  de  Jena,  qui  a,  dans  ces  questions  une  compé- 
tence hors  ligne.  M.  0.  Schrader  qui  a  vu  à  Berlin  les  documents  rapportés 
par  Sieg  et  Siegling  et  encore  à  déchiffrer,  ne  conteste  pas  l'intérêt  des 
observations  de  M.  Kluge;  mais  il  estime  qu'il  n'y  a  rien  à  eu  conclure  pour 
le  moment). 


LES  MÉTISSAGES  AU  MEXIQUE.  D'APRÈS  M    ENQERRAND 
Par   Zaborowski 

Un  savant  belge  qui  ne  vous  est  pas  inconnu,  M.  Ëngerrand,  est  établi 
depuis  quelque  temps  au  Mexique.  Il  n'a  pas  eessé  pour  cela  de  suivre  le 
mouvement  de  la  science  en  Europe  et  de  s'intéresser  «iix  travaux  anthropo- 
logiques. Il  a  donc  connu  la  présentation  que  j'ai  faite  de  poriiaits  de  métis 
australiens,  les  observations  qu'ont  appelées  de  ma  part  et  leur  existence 
actuelle  el  les  documents  relatifs  à  des  populations  de  métis  qui  aurtîait 
existé  en  Australie  dès  le  commencement  du  xix«  siècle  (Ballet.,  1907  p.  385), 
Il  a  connu  aussi  le  projet  d'enquête  que  nous  avons  décidé.  Et  c'est  pour 
répondre  à  l'appel  que  nous  avons  fait  à  tous  les  savants  en  situation  de  faire 
des  observations  directes  sur  les  résultats  de  mélanges  entre  populations 
physiquement  assez  distantes,  qu'il  a  bien  voulu  m'écrira  en  m'envoyaut  des 
photographies. 

Je  cite  ses  lettres  : 

a  Mexico,  27  juin, 
a  Je  me  permets  de  vous  adresser  quelques  photographies  que  mon  colla- 
borateur, M.  J.  Urbina,  a  prises  lors  d'un  récent  voyage  que  nous  fîmes,  lui 
et  moi,  au  Yucatan.  Le  gouvernement  mexicain  m'a  chargé  de  l'étude  géolo- 
gique et  anthropologique  de  ce  pays.  J'y  passerai  chaque  année  quatre  mois. 
Cette  fois-ci,  je  me  suis  surtout  occupé  de  relever  les  formations  géolo- 
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giques.  Ce  n*est  qu'incidemment  que  j'ai  pu  choisir  quelques  types  à  photo- 
graphier... Je  vous  en  envoie  des  épreuves  non  retouchées  et  plus  tard,  selon 
vos  indications,  si  le  sujet  vous  intéresse,  je  vous  adresserai  des  photogra- 
phies faites  avec  plus  de  soin.  Je  ne  dirai  rien  des  caractères  des  individus 
représentés  puisque  vous  les  verrez,  sans  nul  doute,  mieux  que  moi.  Je  me 
contente  seulement  de  vous  faire  remarquer  qu'entre  eux  il  y  a  deux  types 
extrêmement  nets. 

«  Je  compte  prendre  ou  faire  prendre  un  très  grand  nombre  de  photogra- 
phies, particulièrement  en  groupant  les  individus  intéressants,  par  familles, 
grands  parents,  parents  et  enfants  réunis,  ces  derniers  donnant  des  carac- 
tères très  importants  au  point  de  vue  de  l'origine,  alors  que  leurs  traits 
définitifs  sont  bien  différents.  Ces  photographies  seront  mises  à  votre  dispo- 
sition et  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez.  Une  collection  pourrait  en  être 
présentée  à  la  Société  d'Anthropologie...  » 

Je  crois  donc  répondre  au  désir  de  M.  Engerrand,  en  vous  remettant  ces 
rois  premières  photographies  prises  dans  une  hacienda  des  environ  d'Opi- 
chen  partido  de  Ticul  (Yucatan)  :  1<>  groupe  de  six  individus;  2^  groupe  de 
trois  femmes  revêtues  du  hipil^  robe-chemise  paraissant  recouvrir  un  jupon 
de  dessous,  élégamment  brodée  autour  da  col  et  au  bas  de  la  jupe;  3*eoaple, 
un  homme  et  une  femme  vêtue  comme  les.  précédentes. 

Les  deux  types  d'hommes  sont  très  distincts, comme  le  dit  M.  Engerrand. 
Si  on  jugeait  delà  population  d'après  ces  photographies,  on  y  reconnaîtrait 
an  type  dominant  à  large  face,  à  nez  camus,  au  torse  épais,  qui  est  celui 
même  auquel  se  rattache  la  masse  de  la  population  indienne  du  Sud-Amé- 
rique, et  à  côté,  des  représentants  d'un  type  voisin  de  celui  des  Peaux- 
Rouges,  moins  massif,  à  cou  moins  court,  à  forte  saillie  du  nez  accom- 
pagnée d'un  rétrécissement  relatif  de  la  partie  inférieure  du  visage.  Dans 
le  groupe  des  six  hommes,  il  y  en  a  un  qui,  vêtu  d'une  chemise  par 
dessus  un  pantalon,  montre  avec  ces  derniers  caractères,  des  traces  de  métis- 
sage. Je  ne  peux  pas  juger  de  son  teint,  peut-être  plus  blanc.  II  a  une  allure 
plus  décidée,  sérieuse,  étrangère  aux  autres,  le  regard  bien  plus  intelligent, 
des  moustaches  et  des  cheveux  qui  ne  sont  certainement  pas  gros  et  raides. 
Je  n'insiste  pas  pour  le  moment.  Je  demande  seulement  que  tout  au  moins 
le  groupe  des  six  hommes  où  se  trouve  ce  métis  probable,  soit  reproduit 
dans  nos  bulletins. 

Dans  une  seconde  lettre  toute  récente  (14  septembre),  M.  Engerrand  me 
disait  cependant  :  a  Mes  Indiens  représentent  un  choix.  Certains  d'entre 
eux  avaient  si  exactement  les  traits  des  statues  Mayas  que  je  voulus  les  fixer 
par  la  phothographie...  » 

Il  m'avait  précédemment  rapporté  une  observation  extrêmement  curieuse, 
d'une  façon  d'ailleurs  tout  à  fait  incidente.  En  plusieurs  points  du  pays,  il  y 
a  eu  d'anciennes  colonies  allemandes  qui  se  sont  fondues  dans  la  popula- 
tion. La  même  chose  a  eu  lieu  pour  quelques  rares  nègres  et  pour  des  Chi- 
nois et  Coréens,  ceux-ci  très  nombreux  dans  le  pays  maintenant.  Ce  dernier 
fait  est  très  significatif  à  plusieurs  points  de  vue.  II  est  à  ma  connaissance 
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qu'une  émigration  allemande  importante  se  dirige  maintenant  vers  l'Amé- 
rique centrale,  le  Guatemala.  Les  Allemands  attirés  par  le  commerce,  se 
marient  dans  le  pays  volontiers.  El  si  j'en  juge  par  des  cas  individuels,  ils 
recherchent  aussi  beaucoup  les  Espagnoles.  Qu'est-ce  que  deviendra  leur 
descendance? 

M.  Engerrand  m'a  transmis  des  réflexions  générales  en  me  signalant  d'au- 
tres faits  de  même  ordre.  Je  crois  devoir  les  reproduire. 

a  Je  vous  remercie  d'ôlre  disposé  à  m'aider...  J'ai  observe  une  toule  de 
détails  ici-méme  à  Mexico,  qui  présentent  de  l'inlérôt  au  point  de  vue  du 
métissage. 

«  Mais  je  me  méfie  de  moi-même,  précisément  parce  que  je  voudrais  bien 
trouver  des  preuves  des  bons  effets  de  ce  métissage.  Je  reconnais  que  c'est 
anti-scientifique.  Aussi  tout  en  publiant  t(5Ut  ce  qu'il  me  plaira,  je  n'enverrai 
à  mes  correspondants,  disons  à  vous,  que  des  photographies,  sans  aucune 
interprétation,  de  façon  à  fournir,  en  même  temps  que  mes  théories,  des 
éléments  possibles  de  contradiction.  Dans  ces  conditions,  votre  confiance  en 
moi  peut  être  absolue. 

«  Il  est  vraiment  bien  intéressant  de  savoir  si  le  fait  de  s'être  mêlés  aux 
indigènes, pour  les  représentants  de  la  civilisation  latine  d'Amérique,  d'avoir 
par  conséquent  constitué  une  civilisation  en  quelque  sorte  greffée,  sera  ou 
non  un  élément  de  succès  dans  un  avenir  plus  ou  moins  lointain.  Les  pro- 
grès colossaux  accomplis  par  le  Mexique,  dans'  ces  dernières  années,  sont 
sans  doute  à  considérer  à  ce  point  de  vue.  Les  nègres,  au  contraire,  augmen- 
tant sans  cesse  aux  Etats-Unis  et  ne  se  mêlant  pas  aux  blancs,  non  par  leur 
faute  d'ailleurs,  sont  un  élément  grandement  inquiétant  pour  l'avenir  de  ce 
pays.  Cependant,  c'est  déjà  là  un  problème  secondaire.  Scientifiquement  ft 
nous  faut  voir  les  faits,  et  il  est  bon  qu'on  s'intéresse  de  nouveau  à  cette 
question  du  métissage  que  l'on  a  abandonnée  depuis  trop  longtemps... 

«  Le  Yucatan  n'est  traversé  par  aucune  voie  hisloiiquc  importante.  Malgré 
les  nombreux  chemins  de  fer,  les  campagnes  sont  restées  ce  qu'elles  étaient, 
il  y  a  un  siècle.  Le  nombre  des  blancs  y  est  infime  en  proportion  de  celui  des 
Indiens,  qui  ne  sont  pas  même  tous  soumis  (région  entre  Chichan-K'hanab 
et  Chansantacruz).  Ce  n'est  qu'autour  des  villes  du  nord  que  l'on  rencontre 
les  métis  en  abondance.  Les  Yaquis  révoltés  de  la  Sonora  sont  déportés  par 
milliers  et  milliers  au  Yucatan  où  on  les  répartit  entre  les  grandes  haciendas 
henequeras.  Ce  sera  encore  une  complication  pour  les  ethnographes  de 
l'avenir.  Dans  la  région  entre  Chanchucmil  et  Celestum,  à  la  frontière  de 
l'Etat  de  Campèche,  j'ai  vu,  travaillant  dans  les  forêts  rabougries, des  enfants 
mayas,  chinois  et  coréens,  mêlés,  vêtus  de  même.  Et  je  vous  assure  que 
c'était  bien  curieux.  Il  y  aura  de  beaux  cas  de  métissage  à  venir  observer  par 
ici  dans  quelque  vingt  ans.  )) 

Je  suis  heureux  d'enregistrer  tous  ces  faits  et  observations  pour  nolrr 
début  dans  l'enquête  que  nous  avons  décidée.  Et  je  considère  cjuiui:^  un  \ 
bonne  fortune  que  M.  Engerrand  veuille  bien  réunir  pour  elle  des  documcn's 
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dans  une  région  où  le  métissage  se  présente  sous  des  aspects  si  divers  et 
ressort  aussi  au  premier  plan  pour  son  importance  ethnique,  sociale  et  poli- 
tique. 

Discussion 

M.  Hervé,  président  do  la  Commission  des  croisements  ethniques,  exprime 
l'intérêt  qu'il  a  trouvé  a  cette  communication  et  signale  des  brochures  du 
D"^  Raphaël  Blanchard  sur  cette  question. 


UN   CAS    DE    MARIAGES  PRÉCOCES  SE  SUCCÉDANT, 

PENDANT  CINQ  GENERATIONS.  DANS  LA  MÊME  FAMILLE. 

INFLUENCE   POSSIBLE 

D'UNE    COUTUME    ANALOGUE    A  CELLE    DU    MARACHINAQE. 

Par  le  D^  Marcel  Baudouin. 


L'observation  suivante,  rédigée  d'après  des  notes  remises  par  mon  compa- 
triote, M.  E.  Cordier,  pharmacien  à  Parthenay  (Deux-Sèvres),  m'a  paru  tout 
à  fait  digne  d'être  consignée  dans  les  annales  de  la  science.  On  pourra  d'ail- 
leurs en  juger  par  les  réflexions  dont  j'ai  cru  devoir  la  faire  suivre,  pour 
mettre  en  relief  les  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  cette  remarquable 
famille  poitevine;  et  par  la  cause  que  j'invoque  pour  l'expliquer. 

Observation. 

Famille  du  Poitou,  dans  laquelle  se  sont  succédé,  pendant  cinq  générations 
consécutives  (sans  exception),  des  mariages  extrêmement  précoces. 

Pendant  les  guerres  de  Vendée,  deux  jeunes  gens,  originaires  de  Mîre- 
heau  (\ieime),  se  marièrent  extrêmement  j£unes.  Ldi  chose  était  alors  légale- 
ment possible  à  cette  époque. 

1^"^  mariage.  —  Le  mari,  que  nous  désignerons  par  Z  5>  n'avait  que  46 
ans,  La  femme,  que  nous  appellerons  Y  ^P,  n'avait  quel 4 ans.  Ils  sont  morts 
à  53  et  o4  ans,  presque  en  même  temps. 

Ce  ménage  d'adolescents  ne  put  fonctionner, au  sens  social  tout  au  moins;  et 
chaque  famille  dut  reprendre  son  enfant  pendant  un  an  ou  deux.  Il  n'y  a  la 
rien  de  surprenant.  Les  Poitevins  ont  beau  être  vigoureux  :  les  ailes  ne  suf- 
fisent pas  pour  le  vol  à  deux  !  Et,  après  cette  courte  séparation,  le  ménage 
reprit  son  cours  normal  ;  et  les  enfants  lûinrent  d'aussi  bonne  heure  que  le 
mariage! 

Chose  a  noter,  ce  ne  furent  que  des  filles.  Une  des  filles  est  morte  à  69  ans 
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(A  iC)  ;  l'autre,  que  nous  appellerons  B  ^,  vit  encore,  de  môme  que  la  troi- 
sième (C  tP),  née  en  1827,  âgée  de  81  ans. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  la  descendance  de  B  ^P,  née  le  30 
novembre  1824,  qui  a  aujourd'hui  84  ans,  et  qui  se  porte  très  bien. 

2^  mariage.  —  Mlle  B  imita  l'exemple  de  sa  mère  et  se  maria  très  jeune, 
mais  à  16  ans  seulement  (au  lieu  de  14);  c'était  le  10  janvier  1841.  Elle  épousa 
un  monsieur,  que  nous  désignerons  par  M  5* 

En  1842,  c'est-à-dire  après  un  an  de  mariage, elle  eut  une  première  fille  (MV  ); 
puis,  en  1857  (c'est-à-dire  seulement  15  ans  après),  un  fils  (M*  6);  enfin,  en 
1865  (seulement  neuf  ans  après),  une  deuxième  fille  (M*  ^p),  née  24  ans  après 
sa  sœur,  la  mère  ayant  41  ans  et  demi. 

Collatéraux.  —  Débarrassons-nous  de  M*  i,  garçon,  qui  mourut  en  1888  à 
31  ans  ;  et  de  M*  jP,  qui  épousa,  en  1889,  un  huissier  N  5 ,  à  l'âge  de  S4  ans 
seulement  (sa  mère  s'était  mariée  à  16  ans).  Ce  ménage  a  eu  trois  enfants  : 
N»  Ô,  né  en  1891,  vivant,  âgé  de  17  ans;  N*  ^p,  née  en  1893,  morte  en  1900, 
à  7  ans;  et  N^  ^p,  née  en  1908,  c'est-à-dire  8  ans  après,  la  mère  ayant  41  ans 
et  demiV 

En  somme,  ici  :  2  filles  et  1  garçon  intercalaire,  au  lieu  de  3  filles. 

3®  mariage,  —  Mlle  M'  jP,  le  20  juillet  1859,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  17  ans, 
se  maria  à  son  tour  avec  un  monsieur  P  5  •  Elle  retardait  sur  sa  mère  (mariée 
à  16  ans)  d'un  an  seulement,  mais  de  3  ans  sur  sa  grand'mère.  Mariage  très 
précoce  encore  pourtant.  Elle  n'eut  qu'une  seule  fille.  Mademoiselle  P'  p, 
née  en  1862,  c'est-à-dire  2  ans  et  demi  après  le  mariage. 

Ici,  enfant  unique;  mais  toujours  une  fille. 

4®  mariage.  —  Mlle  P^  jP  suivit  l'exemple  de  ses  mère,  aïeule  et  bisaïeule; 
en  effet,  elle  se  maria  aussi  très  jeune,  le  22  septembre  1879,  t'esl-à-dire  k 
Vàge  de  17  ans,  comme  sa  mère,  avec  un  monsieur  Q  5  • 

Mme  Q,  le  10  octobre  188|,  c'est-à-dire  après  2  ans  de  mariage,  eut  un 
enfant,  qui  fut  aussi  une  fille,  Mlle  Q'  ^P. 

Encore  ici  un  seul  enfant,  et  encore  une  fillel 

5*^  mariage.  —  Mlle  Q^  jP,  le  30  avril  1900,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  19  ans, 
retardant  ainsi  de  2  ans  sur  sa  mère  et  sa  grand-mère,  se  maria,  à  son  tour, 
avec  un  monsieur  R  6 . 

Elle  a  eu  trois  enfants  :  un  garçon  (R^  5)»  ^^  ^^  1901,  qui  a  7  ans  actuel- 
lement; une  fille  (R*  ^P),  née  en  1903,  qui  a  5  ans  passés;  une  fille  R*  jP,  qui 
n'a  qu'un  an,  et  est  née  en  1907. 

Ici,  le  premier  né  est  un  garçon;  les  autres,  des  filles.  L'interversion  dq 
sexe  pour  la  première  naissance  est  enfin  obtenue!  Or  cela  a  de  l'importance 
pour  les  mariages  précoces. 

Voici  d'ailleurs,  résumé,  le  tableau  généalogique  de  cette  famille  extraordi- 
naire, qui  est  digne  de  passer,  comme  exemple,  à  la  postérité. 

*  CoTocidence,  pour  l'âge  de  l'accouchement,  avec  la  mère. 
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Z  6  [16 ans]  +Y^[Uans] 
(t  53  et  54  ans). 


-^1  I  I  ^ 

AyPlfk  69ans].     BjP(30nov.  1824)(  Vivante  :  84  ans).     C>P (1827)(a81ans). 

+ 
M  ô  flO  janvier  1841]. 

(jP  =:  iO  ans). 

\ 

'  ^  ^  ,  -^ 

M' )P(1842)fFii?anfe:66ansJ  +  M*  6(1857-1888).  W^ 

+  + 

P  6  [20juil.  1859].  N  6  (1889). 

(^  =  ^7  ans).  (vP  *=  54  an5). 


I 


P)P(1862)[F/c(ïntc:46ans].  N'  è  (1891)     N*)P(1893-1900)     N^^(1908t 

+   .■ 
Q  ?  [22  septembre  1879]. 
[^=^47  ans). 

! 

Q'iP(10oct.l881)[Fican(c:27ansj. 

+ 
R  ô  [30  avril  1900]. 

{^  =  i9  ans). 
I 


I  I  . 

R'  6  (1901)  [Vimnt].        W  ^  (1903)  [Vivant].        R'  (1907)  [Vitant]. 


Réflexions.  —  Il  m'a  semblé  que  cette  observation  était  tout  à  fait  remar- 
quable à  bien  des  points  de  vue.  Mais,  avant  de  discuter  les  faits,  faisons-les 
ressortir  en  les  groupant. 

1^  Cinq  générations  vivantes.  —  Le  plus  frappant,  pour  le  grand  public  du 
moins,  est  certainement  celui  de  Vexistence,  à  l'heure  présente,  des  mères  dex 
quatre  (jéjiérations,  représentées  dans  notre  tableau,  et  qui  ont  84 ans,  66  ans, 
40  ans  et  27  ans! 

Gela  ne  peut  tenir  qu'à  deux  causes,  que  nous  allons  mettre  en  relief  par 
rénumération  ci-dessous  : 

a)  Le  mariage,  très  précoce,  de  cinq  mères  successivement,  sans  interruption^ 

b)  Le  fait  que  le  Premier  enfant  des  4  premières  générations  a  été  une 
fille. 

a)  Les  mariages  précoces  ont  eu  lieu  successivement,  en  effet  rn^l  —  k  44 
ans.;  n^  2  —  k16  ans;  —  n<>  3  —  k  47  ans;  n<^  4  —  k47  ans;  n*>  5  —  k  49  ans. 

Ainsi,  sur  cinq  femmes,  filles  les  unes  des  autres,  toutes  se  sont  mariées  à 
un  âge  inférieur  à  20ans  :  âge  qui  doit  être  considéré  comme  précoce,  dans  notre 
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pays  tout  au  moios,  où,  pour  la  très  grande  majorité,  les  jeunes  filles  se 
marient  après  20  ans.  On  remarquera  aussi  que  la  précocité\  en  elle-même,  a 
été  en  décroissant,  de  façon  très  régulière^  du  premier  au  dernier  mariage 
(14;  16;  17;  17;  19  ans);  et  que  la  diminution  de  la  précocité  a  été  toujours 
en  augmentant  (2  ans;  3  ans  ;  5  ans,  par  rapport  au  début  de  la  série)  :  ce  qui 
semble  indiquer,  au  point  de  vue  de  l'exemple  donné  par  Tancétre,  une  dimi- 
nution croissante  dans  cette  précocité  \  correspondant  certainement  à  uji 
changement  de  milieu  social. 


Fig.  1.  —  Photographie  d'ensemble  d'une  Famille  du  Poitou,  comprenant  en  1908, 
cinq  généraUans  vivantes,  dont  les  Mères  cfe  çuaire  générations.  —  La  figure  montre 
I'évolution  du  costume  (Bijoux,  Vêtements,  etc.). 


'  On  connaît  des  cas  de  mariages  extrêmement  précoces.  Ces  temps  dernieis,  les 
journaux  quotidiens  ont  rapporté  le  fait  suivant,  sous  ce  titre  :  «  Une  Mariée  de 
//  ans.  »  Il  est  vrai  qu'il  se  passe  on  Amérique  ! 

«  Un  singulier  mariage  a  été  célébré  à  Upper  Rock  House  Creek,  dans  le  Kenlucky 
(Etats-Unis).  Mlle  Hall,  une  jeune  fille,  âgée  de  il  ans  a  peine,  a  été  officiellement 
unie  à  un  garçon  de  /5  ans.  Les  deux  enfants  s'étaient  connus  à  l'école  communale; 
et  ils  avaient  décidé  de  s'épouser  Immédiatement,  sans  attendre  leur  majorité,  et  sans 
écouler  leurs  parents  qui  les  suppliaient  d'être  moins  pressés.  Les  jeunes  époux 
habitent  une  maison  à  eux,  près  de  U  ferme  de  la  famille  Hall.  » 

Le  mois  dernier,  un  journal  politique  donnait,  pour  la  Belgique,  une  statistique 
très  curieuse,  que  j'ai  reproduite  dans  une  récente  note  [Marcel  Baudouin  :  Mariages 
d'Enfants.  —  Interméd.  des  chercheurs  et  curieux,  Paris,  1908,  LVIII,  n'  1200, 
p.  657-658.  —  Voir  aussi  même  journal  :  LXIII,  p.  432;  LVIII,  p.  519;  etc.,  etc.]. 

Dans  ce  pays,  en  1907,  il  y  avait  2  femmes  mariées  ayant  moins  de  l't  ans;  80  de 
15  ans;  262  de  16  ans;  820  de  17  ans.  Il  y  avait  2  mariés  de  16  ans  et  6  de  17  ans. 
—  Ces  chiffres  sont  un  peu  étonnants. 

*  Récemment,  une  décision  d'un  Iribunal  admettait  la  possibilité  d'une  Grossesse 
à  «îx  ans;  et  l'on  sait,  en  effet,  qu'il  y  a  des  accouchements  à  9  ans:  cas  de  Huttel 
et  de  Carus  [Dict.  enc>jclop.,  art.  Grossesse  (Méd.  lég.),  p.  267\ 
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Ce  sont  ià  des  faits  rare8\  certes,  mais  intéressants  et  toujours  dignes  d'être 
notés. 

b)  Il  a  fallu  aussi  que,  pour  obtenir  un  tel  résultat,  toujours  le  premier  né 
de  ces  quatre  mariages  soit  un  enfant  du  sexe  fémininy  parce  que,  dans  notre 
pays,  les  jeunes  filles,  presque  seules,  peuvent  se  marier  anant  20  ans! 

L'intercalation  d'un  seul  garçon  dans  la  descendance  de  tête  eût  rendu 
très  difficile  la  réalisation  de  ce  qu'on  observe  dans  ce  cas  :  Cinq  générations 
vivantes  ! 

Actuellement,  la  série  «  à  la  fille  »,  première  née,  paraît  interrompue, 
parce  que  le  premier  enfant  de  Mme  R...  est  un  garçon;  mais,  étant  donné 
que  son  deuxième  enfant  est  une  fille,  née  2  ans  seulement  après  son  frère 
atné,  si  cette  fille  vit  et  se  marie  (la  tradition  du  mariage  précoce  supposée 
jouant  toujours),  l'observation  n'est  pas  forcément  close  à  Mme  R...!  L'avenir 
d'ailleurs  décidera. 

Comment  expliquer  cette  persistance,  pendant  4  générations,  de  fille 
comme  première  née?  Â  mon  sens,  et  comme  d'usage,  par  t'influence  du 
père,  qui  fut  toujours,  en  l'espèce,  même  lors  du  mariage  fondamental 
(Z  6  +  Y  )P),  plti>s  âgé  que  sa  femme  :  celle^i,  par  définition,  se  mariant 
toujours  très  jeune.  Et  aussi,  par  ce  fait  qu'en  Poitou,  et  en  particulier  dans 
la  région  de  Parthenay,  les  hommes  se  marient  a^ez  jeunes.  Dans  notre  cas, 
les  femmes  étant  tout  à  fait  jeunes,  les  maris  le  furent  fofxément  aussi,  étant 
donné  qu'à  l'origine  il  s'agissait  de  modestes  cultivateurs. 

L'influence  d'un  père  bien  portant  et  plus  âgé  ayant  toujours  été  nette- 
ment prépondérante  ici,  au  début  du  mariage  tout  au  moins,  rien  d'étonnant 
à  ce  que  le  premier  enfant  ait  été  toujours  une  fille,  c'est-à-dire  de  sexe 
opposé,  suivant  la  règle  connue. 

D'ailleurs,  dans  le  premier  mariage  (Z  5  +  Y  ^),  il  n'y  eut  que  des  filles^ 
Cela  tient  probablement  à  ce  que,  si  la  femme  avait  14  ans,  elle  n'était  sans 
doute  pas  très  vigoureuse,  et  que  le  mari,  quoique  n'ayant  que  16  ans, 
était  certainement  un  vigoureux  gars  du  Poitou  !  Il  est,  par  suite,  tout  à  fait 
légitime  de  rapprocher  cette  union  de  celle  dont  j'ai  publié  déjà  la   rela- 

^  On  sait  que  les  Talmudistes  admettent  que  eertaioes  fillettes  peuve&t  être 
flubiles  A  3  ans  et  un    jour,  et   par  conséquent  sont  aptes  à  devenir  eticeùUes. 

D'autre'part,  «  dans  la  Miohna,  la  cohabitation  avec  une  fille  de  3  ans  entraîne  las 
effets  légaux  que  cet  acte  comporte  »  (Dict.  encycL,  art.  (irossesse  [Méd.  lég.],  p.  367). 
U  est  certain  que  les  Règles  peuvent  apparaître  à  la  Naissance, 

Mais  il  est  probable  pourtant  que  jamais  des  jeunes  fillettes  de  trois  ans  n'ont  éêé 
fécondées  réellement  I  Gomment  expliquer,  dès  lors,  les  idées  et  les  données  lé|palês 
des  Anciens  à  ce  propos? 

À  mon  avis,  cela  tient  à  ce  que  les  juristes  de  cette  époque  antique  ont  dà  ooa- 
fondre,  avec  la  grossesse  norm<ile,  qui  ne  s'observe  guère  qu  à  8  ans  (voir  plus  loin), 
les  Eliminations  spontanées,  hors  de  l'abdomen,  chez  une  fillette  de  trois  ans,  do 
Mcond  Snjet  d'une  moitié  de  Monstre  double  incluse;  autrement  dit  la  sortie  à  l'ex- 
térieur du  sujet  porteur  d'un  sujet  inclus  par  le  mécanisme  qui  a  donné  les  Monstres 
endocymiens.  —  Pour  comprendre  ces  faux  accouchements  et  ces  fausses  grossesses,  se 
reporter  à  notre  mémoire  (Tératomes  chirurgicaux  et  Monstres  doubles.  Arch.  pror, 
de  Chirurgie,  1907,  XVI,  n'  4,  p.  218-248;  Bull,  et  Mém.  Soc  d'Anthropologie  ie 
Paris,  1906,  n»'  5-6,  p.  462-482). 
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tlon,  et  qui  a  trait  également  à  une  famille  du  même  pays  ou  à  peu  près,  oh 
l'on  observa  plusieurs  grossesses  tHples,  successives,  avec  seulement  des  filles 
aux  2  premiers  accouchements*. 

Au  second  mariage  (B  jP  +  M  5),  il  y  eut  un  garçon  intercalaire;  mais  il 
disparut  relativement  jeune.  Enfin,  au  5»*  mariage  (Q*  iP  +  R  6)»  où  la 
femme  (Q^  iP),  lors  du  mariage,  avait  déjà  19  ans  (c'était  5  ans  de  plus  que 
sa  trisaïeule  !),  la  série  a  été  renversée;  et  son  premier  enfant  a  été  un  garçon. 
Peut-être,  d'ailleurs,  le  mari  (R)  était-il  plus  âgé  que  les  autres,  lors  du 
mariage'? 

Nous  sommes  donc  bien  ici  encore  dans  la  règle;  et  la  prédominance  des 
filles  s'explique  en  somme,  en  l'espèce,  par  le  mariage  précoce  des  mères  et  des 
pères. 

On  a  dit  que  la  précocité  des  mariages  amenait  une  dégénérescence;  et,  à  ce 
propos,  on  a  cité  récemment  le  cas  du  roi  Dagobert,  les  rois  mérovingiens 
s'élant  mariés  de  14  à  16  ans  (15  ans  en  moyenne).  Et  des  auteurs  ont  été 
jusqu'à  écrire  qu'il  était  très  naturel  d'avoir  celte  opinion! 

Notre  observation  est  à  opposer  à  la  descendance  du  bon  roi  Dagobert*,  car 
elle  prouve  précisément  le  contraire. 

Il  est  bien  certain  que  ce  fait,  quoique  très  exceptionnel,  en  raison  de  sa 
pureté  sans  tache  (aucune  exception  sur  cinq  mariages  successifs!),  a  dû 
s'observer  d'autres  fois,  à  l'état  presque  aussi  pur,  sinon  tel  quel  et  aussi 
probant,  dans  ce  pays  où  la  conception  de  la  Famille  est  solide  encore! 

Comme  il  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause,  nous  avons  cherché  une  raison  à 
ces  mariages  précoces!  Pour  les  derniers  de  la  série,  par  exemple  (R  -j-  Q')  et 
(Q  +  P^),  il  est  bien  probable  que  les  exemples  précédents,  observés  dans  la 
famille,  ont  dû  jouer  le  principal  rôle.  Mais,  pour  les  premiers  (et  en  parti- 
culier :  M^  +  P,  et  B  +  M),  il  doit  y  avoir  autre  chose  que  l'exemple 
(Z  6  +  Y  ^).  En  effet,  à  cette  époque,  nous  n'avons  plus  affaire  à  de  vrais 
bourgeois.  Il  ne  s'agit  là  que  de  cultivateurs,  ou  de  descendants  de  cultiva' 
leurs  aisés;  que  d'agriculteurSr  ainsi  que  le  prouvent  les  costumes  portés 
encore  aujourd'hui  par  les  femme  B  iP  et  M  jP  ! 

Cette  autre  cause,  quelle  est-elle  donc?  Elle  nous  semble  se  révéler  par  le 
mariage  du  début  :  celui  de  Z  6  +  Y  ^P,  qui  se  fit  presque  entre  deux 
enfants,  ci  par  ce  fait  qu'on  se  trouve  dan«  la  Vienne,  c'est-à  dire  dans  un 
pays  où  l'on  a  signalé  la  fameuse  coutume  de  V Essai  loyal  avant  la  Noce,  sur 

*  Marcel  Baudouin  :  Un  cas  de  grossesses  triples,  trois  foi^  répétées  de  sjiite,  par 
œufs  à  trois  germes.  —  AFAS,  Congrès  de  Reims,  1907.  Paris,  1908,  t.  Il, 
1174-1183,  1  photogr. 

*  Il  est,  en  effet,  lieutenant  d'infanterie  :  ce  qui  Indique  un  certain  rang  social. 

*  D'ailleurs,  récemment,  M.  le  D'  Bougon  (Chronique  médicale,  1908),  a  avancé 
qne  Dagobert  était  stjphylitique :  et  la  syphilis  —  si  vraiment  elle  a  existé  dans  ce  cas 
—  est  une  bien  meilleure  explication  que  les  mariages  précoces  pour  la  dégénéres- 
cence subite  de  la  race  des  rois  mérovingiens. 
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faquelle  nous  avons  insisté  dans  notre  livre  sur  le  Maraichinage,  coutume 
ajjalogue,  mais  plus  spéciale  au  Pays  de  Mont  (Vendée),  et  encore  plus 
complexe  ^ 

Le  «  Maraîchinage  »  a,  en  effet,  pour  résultat  de  favoriser  : 

A.  L'augmentation:  1»  du  nombre  des  mariages;  2o  de  la  prècoeiU  des 
mariages,  ainsi  que  le  prouve  cette  observation  ;  3<*  de  la  fidétilé  pendant  le 
mariage  ;  4°  du  nombre  d^s  enfants  ;  3<^  de  la  valeur  personn'lle  des  enfants, 

B.  La  DIMINUTION  :  i^  du  nombre  des  enfants  natureh;  2^  de  la  prostitution. 
Dans  mon  ouvrage,  j'ai   insisté  sur   ces  différents  points,  surtout  Tue 

d'eux  :  La  fidélité  pendant  le  mariage. 

Or  les  recherches  récentes  sur  la  Télégonie  (influence  du  premier  mâle  chez 
la  femme),  qui  semblent  démontrer  que  ce  phénomène  existe  aussi  bien  dans 
l'espèce  humaine  que  chez  les  animaux,  sont  nettement  en  faveur  de  la  cou- 
tume du  Maraichinagey  où  la  première  grossesse  est  le  phénomène  capital 
(c'est  elle  seule  qui  détermine,  en  effet,  le  mariage)  ! 

Avec  cette  théorie,  qu'importe  évidemment,  au  point  de  vue  physiologique, 
les  rapports  génitaux,  non  suivie  de  grossesse  ?  Ils  ne  comptent  pas  !  Mais  la 
grossesse  établie,  tout  change;  et  il  semble  dès  lors  que  la  nécessité  de  la 
monogamie,  après  grossesse,  ne  soit  pas  seulement  une  simple  conven- 
tion sociale,  mais  au  contraire  une  opinion  instinctive  de  la  femme  nomio/f, 
reposant  sur  une  base  physiologique  solide. 

Certains  auteurs,  admettant  la  télégonie,  sont  donc  allés  trop  loin,  en  disant 
que  ce  phénomène  condamne  l'opinion  de  ceux  qui  n'admettent  pas  la  valeur 
sociale  de  la  virginité  féminine.  Sur  ce  point,  ils  se  trompent,  puisque  ce 
qui  compte, en  l'espèce,  c'est  en  réalité  Ididrossefse  5fw/c, d'après  les  recherches 
de  Paladino  %  et  non  pas  le  Spermatozoïde.  C'est  I'enfant  qui  réagit  sur  la 
mère';  et  non  rèlément  fécondant  mâle.  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 

La  télégonie  montre  évidemment  le  danger  spécial  de  Yadultère  féminin, bu 
point  de  vue  des  enfants.  Aussi  est-ce  sans  doute,  en  raison  de  cette  donnée 
instinctive,  que  les  jeunes  filles  qui  niaraichinent  avant  le  mariage  (c'est-à- 
dire  qui  ont  des  rapports  avec  différents  jeunes  gens,  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
enceintes),  sont,  dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  absolument  fidèles  à 
leurs  maris.  Les  adultères  féminins  (et  môme  masculins  d'ailleurs)  sont  très 
rares,  en  effet,  dans  notre  Marais  de  Mont  (Vendée)! 

Mais,  chose  curieuse,  cette  donnée,  qui  devrait  faire  tendre  à  unediminu- 


'  Marcel  Baudouin  :  f.e  Mavaichinaqe  (Coutume  du  Pays  de  Monl).  —  Paris» 
Maloine,  1906  {'6'  cdit.),  in-i2°  [Voir  pages  190  et  177;  notes]. 

*  Revue  scientifique,  1908,  2  mai. 

*  C'est  exactement  ce  qui  s'observe  pour  Vinffclion  syphilitique  de  la  mère  par  an 
mari,  à  la  période  non  contagieuse  et  avancée  de  la  syphilis.  C'est  Vembryon  ou  le 
fwlus  infecté  par  le  père,  qui  transmet  la  maladie  à  la  mère;  et  non  Vépoux  qui  infecte 
directement  sa  femme. 
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lion  des  seconde  mariages  \  ne  paraît  plus  agir  dans  ce  pays.  Les  veuves  sem- 
blent s*y  remarier  a'ttssi  fréquemmentqu'ailleurs. 

» 

Ainsi, comme  dans  les  Deux-Sècres*,el  en  particulier  dans  les  vallées  de  VAr- 
genton  et  du  Tlwuet  où  existe  leFouAiLLACE,  coutume  qui  est  tout  à  fait  com- 
parable au  Maraicrinage,  je  soupçonne,  pour  la  Vienne  aussi,  une  coutume 
très  ancienne,  autrefois  générale  sans  doute  en  Gaule,  mais  qui  n'a  persisté 
désormais  qu'en  Bas-Poitou. 

C'est  V Essai  avant  la  lettre  du  Morvan,  du  Centre,  etc.,  mieux  conservé  et 
moins  dcijénéréy  et  beaucoup  plus  raffiné. 

Comme,  par  suite  de  cette  coutume,  les  rapprochements  sexuels  ont  lieu  de 
très  bonne  heure  en  nos  régions  (Vendée  et  Deux-Sèvres),  et  comme  ils  sont 
toujours  suivis  de  mariage  après  grossesse  libre,  je  vois  là  la  véritable 
cause  des  mariage^i  précoces  observés  dans  le  Poitou,  et  surtout  de  leur  répé- 
tition, presque  traditionnelle,  dans  certains  cas  rares. 

C'est  donc  bien  à  notre  vieille  et  respectable  Cou^Mmc  qu'il  faut  revenir.  Ce 
qui  prouve,  une  fois  de  plus,  qu'elle  n'est  pas  du  tout  aussi  immorale  qu'on 
a  jadis  voulu  le  dire,  et  que,  comme  je  l'ai  déjà  prouvé,  elle  a  peut-être 
une  réelle  portée  au  point  de  vue  de  la  Moralité  dans  le  Mariage, 

Discussion 

M.  Henri  signale  une  observation  du  même  genre;  mais  il  s'agissait  d'une 
négresse. 


CRANES    DES   TOURBIÈRES    DE    UESSONNE. 

Par  le  D^  E.-T.  IIamy, 
Membre  de  l'Institut  et  de  V Académie  de  Médecine,  Professeur  au  Muséum. 

Les  dépôts  tourbeux  sont  assez  rares  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  les 
seuls  que  l'on  ait  un  peu  étudiés  au  point  de  vue  archéologique  sont  ceux  de 
la  vallée  de  l'Essonne.  Cet  affluent,  d'une  longueur  d'environ  100  kilomètres, 
est  remarquable,  comme  l'on  sait,  par  la  régularité  de  son  cours  calme  et 

*  Il  faut  bien  savoir  que  Vinsiincl  télégonique  agit,  en  effet,  réellement  sur  l'esprit 
de  certaines  femmes,  qui  ne  veulent  pas  se  remarier,  de  crainte  d'avoir  des  enfants 
d'un  second  lit  ..  Mais  ce  phénomène  est  très  rare,  m<^me  chez  les  personnes  cultivées. 

*  Dans  les  Deux-Sèvres,  uoe  autre  coutume,  fort  intéressante,  et  qu'on  retrouve  en 
Vendée,  s'est  aussi  assez  bien  conservée.  C'est  celle  des  Signes  Crue/ormes  ou  Croix 
faitea  h  la  chaux  sur  les  Métairies. 

[Voir  notre  travail  :  Marcel  Baudoutn.  —  Les  Croix  blanches  des  fermes  du  Bocage 
Vendéen.  Bull,  et  Méni.  Soc.  d'Anlhrop.  de  Paris,  1908,  6  février,  fasc.  1,  p.  42-77, 
5  fig.]. 
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presque  sans  crues,  fort  analogue  à  celui  de  la  Somme,  et  l'on  s'explique 
aisément  qu'il  ait  formé  jadis,  de  même  que  cette  rivière,  des  lits  de  tourbe 
d'une  certaine  importance\ 

Il  y  a  déjà  une  trentaine  d'années  qu'un  ingénieur  distingué,  M.  Matthies- 
sen,  qui  exploitait  un  de  ces  gisements  à  l'aide  de  procédés  mécaniques  de 
son  invenlion,  y  a  le  premier  signalé  la  présence  d'une  industrie  néoli- 
thique. Depuis  lors,  M.  Vautravers  a  envoyé  au  Muséum  deux  voûtes  de 
crânes  et  deux  haches  polies  trouvées  dans  les  tourbes  de  Ballancourt'  et  de 
Fontenay-le-Vicomte.  Les  haches  en  silex,  grisâtres  et  lustrées,  mais  presque 
sans  patine,  rentrent  dans  le  type  des  celts  à  côtés  aplatis  de  Sir  J.  Evans',  si 
répandu  en  France,  en  Belgique,  etc.  L'une  des  deux  offre  à  un  haut  degré 
cette  obliquité  du  tranchant,  où  Nilsson  voit  la  preuve  d'un  emmanchement 
vertical.  Leurs  dimensions  atteignent  respectivement  environ  11  cent.  1/2  et 
8  centimètres  de  long,  5  centimètres  et  5  cent.  1/2  de  large,  3  et  2  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Crâne  de  Ballancourt.  —  Ce  crâne,  réduit  à  la  voûte,  est  bistré  avec  des 
taches  calcaires,  et  porte  des  traces  d'ostéite  légère  en  arrière  et  en  bas  des 
deux  pariétaux.  C'est  un  crâne  d'homme  qui  a  dépassé  l'âge  adulte  et  dont 
la  synostose,  presque  complète  à  l'intérieur,  commence  à  effacer  par  places 
les  sutures  de  la  voûte,  notamment  au  lieu  d'élection,  entre  les  trous  parié- 
taux. Sa  texture  et  son  épaisseur,  ses  sutures  et  ses  insertions  n'offrent  rien 
de  particulier,  et  le  poids  en  est  normal. 

Les  formes,  harmonieusement  adoucies,  s'allongent  en  un  ovale  parfaite- 
ment régulier.  La  courbe  ascendante  du  front  est  plutôt  avantageuse,  les 
bosses  se  dessinent  doucement.  Toutefois,  les  arcades  sourcilières,  percées 
d'une  quantité  de  petits  perluis,  comme  sur  l'homme  de  Borreby,  se  montrent 
relativement  saillantes,  et  la  ligne  d'insertion  supérieure  de  la  nuque  est 
bien  prononcée  au-dessous  d'une  protubérance  assez  volumineuse,  mais 
sans  bec  ni  saillie  médiane. 

Les  deux  diamètres,  les  seuls  que  l'état  défectueux  de  la  pièce  m'ait  per- 
mis de  prendre,  mesurent,  l'antéro-postérieur  0"',18o,  le  trans v erse  0™,  139; 
l'indice  céphalique  est,  par  conséquent,  75,1. 

Chane  de  Fontenay-le-Vicomte.  —  C'est  encore  une  voûte  de  crâne  qui  est 
sortie  d'une  tourbière,  à  Fontenay-le-Vicomte,  à  trois  kilomètres  au  nord  de 
Ballancourt,  sur  la  même  rive  de  l'Essonne.  Mais  cette  fois  c'est  un  crâne  de 
femme  qu'a  ramené  l'instrument. 

^  On  troHve  déjà  de  fort  bons  renseignements  sur  la  région  flnviatli'*  de  T Essonne 
et  de  ta  Juiae  dans  le  Mémoire  sur  le  projet  el  les  moyens  de  rendre  navi^akteat  ht 
rivières  de  Jnine,  dites  d*Etampes  et  d'Essonne^  imprimé  à  Paris,  chez  Didot,  eo  1190 
(br.  iii-4*  de  41  p,),  et  dans  le  Précis  et  supplément  au  premier  Mémoire  du  prcjtt 
de  la  navigation  des  rivières  d'Etampes  et  d'hssonive.  Paris,  1791,  in-8'  de  17  p, 

^  A  cinq  kilomètres  au  nord  de  la  Ferté-Alais,  sur  la  rive  droite  de  l'EssoAfte, 
non  loin  du  confluent  de  la  Juine. 

*  John  Evans  :  Les  Ages  de  la  pierre,  etc.,  Irad.  fr.  de  Barbier.  Paris,  1878, 
in  8%  p.  110  et  suiv. 
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Plus  grise  et  plus  iisse,  un  peu  plus  jeune,  un  peu  moins  mutilée,  cette 
seconde  pièce  prête  —  au  sexe  près  —  à  des  considérations  très  semblables 
à  celles  que  l'on  vient  de  lire.  La  morphologie  «générale  est  tout  à  fait  la 
même. 

Nous  retrouvons  les  mêmes  contours  régulièrement  ovales  et  adoucis. 
Toutefois  l'ossification  est  moins  avancée,  et  le  métopisme  est  demeuré  très 
apparent.  La  mesure  des  diamètres  fait  ressortir  une  légère  diminution  dans 
les  deux  sens  (diamètre  ant.  post,  0'",180,  diamètre  tr.  max.  O^^jlS?);  l'in- 
dice eéphalique  demeure  cependant  tout  proche  de  celui  de  l'homme  de 
Ballancourt,  son  voisin,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  76,1. 

En  résumé,  ces  deux  pièces  confirment  l'hypothèse  qui  fait  de  la  majorité 
des  tribus  palustres  de  notre  France  du  Nord  de  très  proches  parents  des 
constructeurs  des  grands  tombeaux  mégalithiques  qui  abondent  dans  nos 
régions.  L'une  et  l'autre  reproduisent,  en  effet,  avec  beaucoup  de  précision, 
ce  type  particulier  auquel  Priiner  Bey  avait  réser\^é  le  nom  de  Celte,  et  que 
—  pour  réserver  la  solution  d'un  problème  que  ce  dèterminateur  à  outrance 
n'hésitait  pas  à  trancher  avec  sa  témérité  habituelle  —  j'ai  depuis  longtemps 
proposé  de  distinguer  tout  simplement  sous  le  nom  de  dolichocéphale  néoli- 
thiquCf  qui  constate  uniquement  une  époque  et  une  forme. 


874«  SÉANCE.  —  19  novembre  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuver 

A  propos  du  procés-verbat 

D^  H.  Weisgerber.  —  A  propos  de  la  présentation  faite  par  notre  collègue 
le  D^  Baudouin,  d'une  photographie  sur  laquelle  figurent  ù  la  fois  cinq  géné- 
rations appartenant  à  la  m(}ine  famille,  je  présente  à  la  société  une  planche 
tirée  des  Portraits  mulhousiens  de  C.  Sghlumbkrger,  1906. 

Sur  cette  feuille,  n»  6o,  se  trouve  le  fac  simile  d'un  dessin  de  M.  N.  Schum- 
berger,  qui  a  l'occasion  du  nouvel  an  1833  a  offert  à  son  arrière  grand  père, 
les  portraits  en  silhouettes  de  ;  ' 

lo  Jean  Kœchlin,  né  en  4746,  marié  en  1769,  mort  en  (834; 

2**  De  sa  fille,  Anne-Catherine,  née  en  1772,  mariée  en  1791,  morte 
en  1833; 

S^  De  sa  petite-fille,  Marie-Elisabeth,  née  en  1792,  mariée  en  1808,  morte 
en  1877; 

4*^  De  son  arrière  petite-fille,  Catherine,  sœur  de  l'auteur  du  dessin,  née 
en  1810,  mariée  en  1831,  morte  en  ....  ; 
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Enfin,  50  de  son  arrière-arrière  petite-fille,  Alice-Emma,  née  en  1832  et  par 
conséquent  âgée  seulement  de  quelques  mois. 

En  tête  du  dessin  figure  la  phrase  de  Mme  de  Sévigné  :  «  Ma  fille,  va  dire  à 
la  fille  que  la  fille  de  sa  fille  pleure.  » 

Quand  cinq  générations  d'une  famille  sont  ainsi  vivantes  à  la  fois,  il  s'agit 
généralement  de  femmes.  Celles-ci  se  marient  en  moyenne  vers  les  20  ans, 
la  trisaïeule  peut  donc  n'avoir  que  80  ans  environ.  Il  est  plus  rare  de  voir 
représenté  un  membre  mâle  de  la  famille.  C'est  cependant  le  cas  présent.  Le 
trfsaïeul  s'est  marié  à  l'âge  de  23  ans,  et  sa  petite-fille  à  16  ans.  Au  moment 
où  il  est  représenté  il  est  âgé  de  86  ans  passés. 


Communications  du  Président 

J'ai  le  très  douloureux  devoir  de  vous  annoncer  la  mort  de  notre  éminent  coliègne^ 
le  D'  Ernest  Haroy.  Entré  dans  notre  Société  en  1867,  il  en  fut  deux  fois  Président 

Ses  mérites,  la  situation  qu'il  occupait  dans  la  science,  sa  longue  et  fructueose 
collaboration  à  nos  travaux  sont  causes  que,  à.  tous  égards,  sa  mort  est  pour  nous 
une  perte  cruelle.  C'est  pourquoi,  en  notre  nom  à  tous,  j'exprime  ici  les  regrets 
qu'en  éprouve  la  Société  d'Anthropologie. 

(Sur  la  proposition  de  M.  Hervé,  la  Société  délègue  aux  obsèques  de  M.  Hamj  : 
MM.  Hervé,  Mahoudeau  et  Manouvrier  ;  ce  dernier  prononcera  une  allocution  ao 
nom  de  la  Société). 

Ainsi  que,  réglementairement,  je  vous  l'ai  annoncé  dans  notre  séance  do 
5  novembre,  le  Comité  central  s'est  réuni  jeudi  dernier. 

Dans  cette  séance,  le  Comité  a  entendu  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  do 
Prix  Broca.  Ce  rapport,  lu  par  M.  Veraeau,  et  concluant  à  l'attribution  du  prix 
au  D'  Rivet,  a  été  adopté. 

Le  Comité  a  approuvé  également  les  conclusions  de  la  Commission  du  prix  Fauvelle, 
dont  le  rapport,  lu  par  M.  Anthony,  proposait  d'accorder  une  mention  honorable  ao 
D'  Moùtier,  avec  attribution  d'une  somme  de  300  francs.  La  somme  de  1.700  francs, 
restant  disponible,  sera  réservée  pour  un  nouveau  concours  qui  aura  lieu  Tannée 
prochaine. 

Il  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  du  Comité  central.  C'est  le  D'  Rivet  qoe 
la  majorité  a  désigné. 

Le  Comité  a  ensuite  procédé  aux  élections  pour  la  constitution  de  la  liste  de  pré- 
sentation relative  au  renouvellement  du  Bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1909.  La 
composition  de  cet'e  liste  est  la  suivante  : 

Président M.  d'Echérac. 

1"  Vice-Président M.  Mahoudeau. 

2*^  Vice- Président M.  Weisgerber. 

Secrétaire  g»^néial M.  Manouvrier. 

Secrétaire  général  adjoint M.  Papillault. 

(  M.  Piéron. 


Secrétaires  des  séances i  »,    .    ., 

(  M.  Anthony. 

Je  dois  indiquer  à  ce  propos   que  notre  excellent  collègue,  M.  Dussaud,  empêché 
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par  tes  travaux  et  ses  occupations,  avait  demandé,  à  notre  très  grand  regret,  à  ne 
pas  être  présenté  de  nouveau  comme  secrétaire.  Nous  le  remercions  ici,  très  cordia- 
lement, du  zèle  et  du  soin  avec  lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  que  nous  lui  avions 
demandé  de  bien  vouloir  accepter  dans  notre  secrétariat. 

M.  Delisle. 


Conservateurs  des  collections i   ,,     »     ,    .-     ..n  . 

(   M.  A.  de  Mortillet. 

Archiviste  bibliothécair  > M.  Rabaud. 

Trésorier M.  Lejeune. 

Membres  de  la  Commission  de  publication . . .       MM.  Uamy,Zaborowski,  Cuyer. 

Le  Comité  accorde  l'indemnité  de  200  francs  qui  lui  est  demandée  pour  couvrir  1rs 
frais  de  la  mission  dont  notre  collègue  M.  Marcel  Beaudouin  veut  bien  se  charger, 
aa  sujet  de  fouilles  dans  l'Aveyron,  mais  avec  cette  réserve,  que  l'avenir  ne  se 
trouve  pas  engagé  par  celte  décision. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  radiation  de  quatre  membres  de  la  Société  en  retard 
pour  le  payement  de  leurs  cotisations. 

Le  Comité  accepte  le  don,  fait  par  Mme  Lacarrièrc  et  son  beau- frère  M.  le 
D'  Laurens,  d'un  portrait  de  notre  regretté  collègue  le  D'  Mondière. 

Enfin,  d'une  part,  la  question  du  cinquantenaire  de  la  Société,  portée  à  l'ordre  du 
jour,  n'ayant  pu,  faute  de  temps,  être  abord«'e  ;  d'autre  part,  une  question  relative 
aux  titres  honorifiques  à  décerner  à  certains  membres  de  province  devant  être 
résolue,  le  Comité  central  a  décidé  de  se  réunir  en  Assemblée  extraordinaire  le 
jeudi  26  novembre.  Pour  l'élude  préalable  de  cette  dernière  question,  une  Commis- 
sion a  {té  nommée:  elle  S3  compose  de  MM.  Yves  Guyot,  Capitan,  Hervé,  Cuyer, 
Manouvrier,   Vinson. 

Le  Comité  central,  entré  en  séance  à  4  heures,  ne  s'est  séparé  qu'à  7  heures  dit 
soir. 

Election.  —  M.  ENCEnnAND,  professeur  du  Muséum  de  Mexico,  présenté  par 
MM.  Zaborowski,  Hervé,  d'Echérac,  Thulié  et  Papillault,  est  nommé  correspondant 
étranger. 

Présentation 

PolUisch'Anthropologische  Revue,  nov.  1908,  7*  année,  n*  8. 

Zaborowski.  —  Je  crois  devoir  signaler  cette  intéressante  revue  allemande,  à  la 
demande  qui  m'en  a  d'ailleurs  été  fuite  par  ses  directeurs.  Elle  a  publié  d'importants 
travaux.  C'est  elle  en  particulier  qui  a  publié  le  travail  de  .M.  Penka  sur  la  patrie 
protogermanique  dont  j'ai  eu  ù  m'occuper. 

Le  numéro  du  mois  courant  contient  les  articles  suivants  :  M.  Wfgard,  sur 
Lamarck,  Kant,  Pauly  et  V^ogt  ;  de  Lapouge,  sur  la  crise  de  la  morale  sexuelle  ; 
de  Meray,  sur  de  nouvelles  bases  biologiques  de  la  sociologie  ;  Lux-Hany,  sur  l'ori- 
gine des  Slaves;  Wilser,  sur  la  place  du  Pithécanthropus. 

Je  ne  peux  vraiment  pas  m'empêcher  de  remarquer  que  l'article  sur  l'origine  des 
Slavesqui  est  un  compte  rendu  de  mon  mémoire  paru  dans  nos  bulletins  en  1904,  renvoie 
le  lecteur  à  la  traduction  anglaise  de  ce  mémoire  qu'a  donnée  l'Institut  smithsonien. 

M.  Taxé  présente  un  sujet  capable  de  placer  tous  ses  doigts  dans  un  degré  d'exten- 
sion forcée  (manuscrit  non  remis). 

M.  Archambault  fait  une  communication  avec  projection  sur  les  gravures  rupes- 
tres  de  la  Nouvelle-Calédonie  (manuscrit  non  remis). 
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RAPPORT   DE    LA    COMMISSION    DU    PRIX    FAUVELLE 
Par  m.  Anthony. 

Votre  commission  chargée  du  classement  des  candidats  au  prix  FauTclle 
pour  l'année  1908,  a  Thonneur  de  vous  rendre  compte  qu'un  seul  mémoire 
lui  a  été  présenté.  Il  est  intitulé  : 

M.  Moutier  :  L'aphasie  de  Broca.  Thèse  de  doctorat  en  médecine  1908. 
Ce  travail  forme  un  volume  considérable  où  est  discuté  le  bien  fondé  de  la 
doctrine  de  Broca  sur  Torigine  du  langage  articulé,  et,  il  convient  de  dire 
immédiatement  que  les  conclusions  de  M.  Moutier  ne  coïncident  pas  avec 
celles  de  Broca. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  qui  est  soumis  à  notre  examen  quelques  recher- 
ches personnelles  et  originales  sur  la  circulation  de  la  région  sylvienne. 
Toutefois  un  certain  nombre  de  points  du  sujet  semblent  avoir  été  traités 
d'une  façon  insuffisante,  et,  si  la  théorie  de  Broca  est  peut-être  sujette  à  revi- 
sion, il  semble  nécessaire  pour  l'ébranler  d'employer  des  arguments  plus 
péremptoires  que  ceux  que  M.  Moutier  met  en  avant.  Certains  points  de 
technique  notamment  semblent  avoir  été  trop  légèrement  traités. 

La  commission  vous  propose  de  décerner,  à  titre  d'encouragement,  uoe 
mention  avec  une  somme  de  300  francs  sur  le  prix  Fauvelle  à  M.  Moutier. 
Elle  propose  en  outre  de  réserver  le  reste  de  la  somme  pour  être  distribué 
l'an  prochain,  s'il  y  a  lieu. 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Anthony,  Hervé,  Lapicqne. 
Manouvrier  et  Rabaud. 


RAPPORT    DE    LA    COMMISSION    DU    PRIX    BROCA 

PAU  M.  R.  Verneau. 

La  commission  du  prix  Broca,  composée  de  MM.  Vcrnoan,  président, 
Delisle,  Manouvrier,  Papillault  et  G.  Paul-Boncour,  a  chargé  son  président 
de  vous  présenter  ce  rapport. 

Un  seul  candidat  s'était  mis  sur  les  rangs  dans  les  délais  réglementaires^ 
mais  l'œuvre  qu'il  a  soumise  au  jugement  de  la  commission  est  si  importante 
qu'il  faudrait,  pour  vous  en  donner  une  idée  exacte,  écrire  en  quelque  sorte 
un  nouveau  mémoire.  Telle  n'est  pas  mon  intention  et  je  me  bornerai  à  vous 
exposer  aussi  succinctement  que  possible  les  raisons  qui  ont  motive  notre 
décision. 

Le  candidat,  vous  le  connaissez  :  c'est  notre  collègue,  M.  le  D'  Rivet.  Les 
travaux  qu'il  a  présentés  au  concours  sont  au  nombre  de  cinq,  qui  peuvent  se 
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ranger  sous  les  trois  chefs  suivants  :  1*>  Anthropologie  générale;  2^  Anthro- 
pologie ethnique;  3*^  Ethnographie. 

Ses  mémoires  relatifs  à  l'Anthropologie  générale  portent  les  titres 
suivants  : 

a)  Contribution  à  l'étude  descriptive  et  morphogénique  de  la  œurbure  fémo- 
raie  chez  VHommt  et  les  Anthropoïdes  (en  collaboration  avec  Anthony); 

b)  Recherches  anatomiques  sur  Us  ossements  (os  des  membres)  des  abris  sous 
roche  de  Paltacalo  (en  collaboration  avec  Anthony; 

c)  Étude  sur  le  Prognathisme  (manuscrit). 

La  courbure  fémorale  n'avait  pas  encore  été  déterminée  avec  une  précision 
satisfaisante.  Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  il  eu  est, 
comme  Bertaux,  qui  ont  employé  une  méthode  absolument  défectueuse  :  ils 
se  sont  contentés,  le  fémur  reposant  sur  un  plan  horizontal  par  la  partie 
postérieure  de  ses  extrémités,  de  mesurer  la  verticale  entre  ce  plan  et  le  point 
le  plus  éloigné  de  la  face  antérieure  de  l'os.  Or,  en  laissant  môme  de  côté  les 
erreurs  qui  peuvent  résulter  des  variations  morphologiques  des  extrémités, 
on  admet  à  tort,  en  opérant  ainsi,  que  la  courbe  décrite  par  la  face  antérieure 
est  un  arc  de  cercle.  Chacun  sait  que,  en  haut  et  souvent  en  bas,  une  portion 
de  la  diaphyse  ne  participe  pas  à  la  convexité  de  cette  face  antérieure;  aussi 
MM.  Rivet  et  Anthony  n'ont-ils,  fort  justement,  tenu  compte  que  de  la  por- 
tion réellement  convexe  et,  après  avoir  mesuré  la  flèche  de  la  convexité,  ils 
l'ont  rapportée  à  la  longueur  véritable  de  lare.  Par  ce  moyen,  ils  ont  obtenu 
un  indice  qu'on  est  en  droit  de  regarder  mathématiquement  exact. 

Nos  collègues  ont  fait  porter  leurs  recherches  sur  une  série  de  99  fémurs 
(39  6  et  40  9)  recueillis  par  le  D'  Rivet  dans  les  sépultures  précolombiennes 
de  Paltacalo  (Equateur)  et  sur  une  série  de  fémurs  d'Anthropoïdes.  11  semble 
ressortir,  de  la  comparaison  des  résultats  obtenus,  que  la  courbure  fémorale 
est  due,  chez  l'Homme,  à  deux  causes  : 

lo  Pour  une  faible  part,  à  des  causes  mécaniques  de  flexion; 

2°  Pour  une  part  considérable,  à  l'augmentation  de  surface  des  insertions 
du  muscle  crural,  qui  entraîne  un  évidement  de  la  face  postéro-externc  du 
fémur  avec  renflement  compensateur  de  la  face  antérieure. 

Chez  les  Anthropoïdes,  la  courbure  serait  due,  au  contraire,  à  l'augmenta- 
tion de  longueur  des  fibres  des  adducteurs,  qui  provoquent  des  mouvements 
bien  plus  amples  chez  les  Anthropomorphes  que  chez  l'Homme. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  explications  que  les  auteurs  nous  donnent  de 
la  genèse  du  phénomène,  nous  devons  leur  savoir  gré  de  nous  avoir  indiqué 
une  méthode  véritablement  scientifique,  qui  permettra  dorénavant  d'appré- 
cier la  courbure  fémorale,  non  plus  d'une  façon  plus  ou  moins  empirique, 
mais  avec  toute  la  rigueur  qu'exige  la  science  moderne. 

Le  second  mémoire  de  MM.  Rivet  et  Anthony  est  consacré  à  l'étude  anato- 
mlque  de  84  humérus,  27  cubitus,  30  radius,  130  fémurs,  91  tibias  et  péronés 
provenant  des  sépultures  précolombiennes  de  l'Equateur. 
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L'abondance  du  matériel  a  décidé  les  auteurs  à  faire,  de  ces  ossements, 
une  étude  d'ordre  général,  en  comparant  entre  eux  chacun  des  caractères 
dans  le  but  de  découvrir  s'ils  ne  se  développent  pas  parallèlement  el,  par 
suite,  s'ils  n'obéissent  pas  à  la  même  cause  morphogénique.  Avec  juste  raison. 
MM.  Rivet  et  Anthony  ont  donné  la  préférence  à  la  méthode  des  sériations. 

Il  est  évident  que  des  recherches  portant  sur  des  séries  encore  plus  nom- 
breuses sont  nécessaires;  mais  ce  qui  semble  certain,  c'est  que  le  procédé 
analytique  employé  par  nos  collègues  est  appelé  à  fournir  la  solution  de  pro- 
blèmes que  l'observation  sans  mesures  de  grandes  séries  ne  pouvait  que 
laisser  soupçonner. 

Par  exemple,  la  faible  robuslicité  de  l'humérus  et  du  cubitus  paraît  la 
cause  habituelle  de  la  perforation  olécranienne  et  de  la  non-division  de  la 
surface  articulaire  cubito-humérale.  La  torsion  de  l'humérus,  la  forme  de  la 
tête  humérale  et  l'angle  de  divergence  semblent  des  caractères  étroitement 
unis.  La  courbure  fémorale  se  montre  nettement  en  rapport  avec  la  torsion. 
l'angle  du  col  et  l'indice  pilastrique.  La  robuslicité  du  fémur  semble  jouer 
un  rôle  important  dans  la  production  de  ces  caractères,  et  elle  se  trouve  pro- 
bablement à  leur  origine. 

Enfin,  l'indice  pilastrique  varie  nettement  en  raison  inverse  de  la  platjk- 
mérie,  fait  déjà  constaté  par  MM.  Manouvrier  et  Lehmann-Nitsche. 

En  dehors  de  cette  étude  d'ordre  général,  MM.  Rivet  et  Anthony  se  sont 
servi  des  os  longs  qu'ils  ont  examinés  pour  déterminer  la  taille  approxi- 
mative des  deux  sexes  et  pour  fixer  les  caractères  ethniques  de  la  race  de 
Paltacalo. 

Un  tableau  général,  placé  à  la  fin  du  mémoire,  résume  les  conclusions 
d'ordre  purement  ethnologique,  de  façon  à  les  dégager  des  conclusions  pure- 
ment anatomiques. 

Les  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  la  mesure  du  prognathisme  étaient 
ou  défectueuses,  ou  peu  précises,  ou  longues.  Elles  étaient  au  nombre  de  trois 
principales  : 

1^  Méthode  linéaire,  adoptée  par  M.  Manouvrier  en  France  et  rendue  pré- 
cise par  le  céphalomètre  du  rapporteur  de  votre  commission.  Le  crâne  une 
fois  orienté  suivant  un  plan  horizontal,  on  mesure  la  dislance  entre  le  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  de  la  face  sur  ce  plan  horizontal 
et  le  bord  antérieur  de  l'arcade  dentaire  ou  des  alvéoles,  ou  bien  encore  la 
distance  avec  le  point  sous-nasal,  selon  le  prognathisme  qu'on  veut  évaluer. 
Celle  méthode  ne  tient  pas  compte  de  la  longueur  de  la  face  et  ne  peut  s'ap- 
pliquer que  très  difiicilement  à  Tanatoraie  comparée; 

2«  Méthode  angulaire,  employée  notamment  par  Topinard.  Celle  méthode 
est  longue,  peu  précise  et  réclame  en  outre,  comme  la  précédente,  l'adoption 
préalable  d'un  plan  d'orientation  ; 

3^  Méthode  des  rapports  radiaux,  ou  méthode  de  Flower,  reprise  par 
M.  Papillaull.  Elle  a  le  tort  de  ne  pas  tenir  compte  du  développement  en 
hauteur  de  la  face. 
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Pour  remédier  aux  défectuosités  de  ces  trois  méthodes,  M.  Hivol  nous  en 
propose  une  qui  est  basée  sur  l'étude  de  Tangle  antérieur  d'un  triangle  facial 
dont  les  trois  sommets  sont  des  points  précis  et  importants  :  basion,  point 
alvéolaire,  nasion.  Les  trois  distances  linéaires  à  mesurer  pour  la  construc- 
tion du  triangle  figurent  dans  le  protocole  adopté  au  Congres  international 
de  Monaco;  elles  ont  d'ailleurs  été  prises  par  un  grand  nombre  d'anthropo- 
logistes  étrangers,  de  sorte  qu'il  est  possible  d'utiliser  des  travaux  antérieurs. 
J'ajouterai  qu'elles  sont  non  seulement  précises,  mais  faciles  à  prendre. 

Point  n'est  besoin  de  construire  une  figure  géométrique  à  l'aide  des  trois 
dimensions  ci-dessus  indiquées.  Grâce  à  un  abaque  qu'il  a  joint  à  son  mé- 
moire, M.  Rivet  a  pu  calculer,  en  moins  d'une  minute,  l'angle  naso  alv/»olo- 
basilaire  de  chacun  de  ses  crânes  avec  une  approximation  de  1/4  degré. 

En  utilisant  les  travaux  antérieurs,  en  mettant  à  profit  les  collections  du 
Muséum,  de  l'École  et  de  la  Société  d'Anthropologie  et  du  Laboratoire  des 
Hautes-Etudes,  notre  collègue  a  pu  étudier  en  quelques  semaines  le  progna- 
thisme sur  environ  6.000  crânes  de  toutes  races,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  crânes  d'Anthropoïdes  et  de  singes. 

Les  résultats  obtenus  prouvent  que  le  prognathisme  n'est  nullement  un 
caractère  zoologique  sériaire  (les  ouistitis  ont  le  même  prognathisme  que 
les  Auvergnats),  mais  un  caractère  de  premier  ordre  et  d'une  extrême  sensi- 
bilité pour  l'étude  des  variétés  humaines,  fc'est-à-dire  des  races,  ou  des  variétés 
animales. 

Le  D'  Rivet  a  encore  soumis  à  notre  jugement  un  travail  d' Anthropologie 
ETH.NiQUE  intitulé  :  La  race  de  Lagoa-Santa  chez  les  populations  précolom- 
biennes de  l* Equateur. 

Les  abris  sous  roche  de  Paltacalo  ont  fourni  à  l'auteur  13S  crânes,  dont 
101  normaux.  Sur  ces  101  crânes  normaux,  17  (soit  16,83  «/<>)  présentent  les 
caractères  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  cette  race  qui  parait  avoir  formé  le 
substratum  ethnique  de  l'Amérique  du  Sud. 

Pour  démontrer  que  les  17  crânes  mentionnés  se  rattachent  bien  à  la  race 
de  Lagoa-Santa,  M.  Rivet  en  comparé  un  à  un  les  caractères,  sans  en  omettre 
aucun,  à  ceux  qui  ont  été  étudiés  par  les  auteurs  sur  les  crânes  découverts 
par  Lund.  Pour  sa  comparaison,  il  a  eu  recours  non  seulement  à  la  méthode 
des  moyennes,  souvent  trompeuse,  mais  aussi  à  la  méthode  de  la  sériation. 

L'auteur  a  ensuite  fait  une  revue  générale  des  populations  chez  lesquelles 
on  a  signalé  jusqu'ici  la  présence  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  soit  d  une  façon 
sporadique,  soit  à  l'état  de  masse  plus  ou  moins  compacte,  et  il  a  cherché  à 
prouver  que  cet  élément  ethnique  se  retrouve  surtout  dans  lis  régions 
côtières  ou  inhospitalières,  en  bordurCy  comme  si  elle  avait  été  rctoulée  excen- 
triquement  par  des  envahisseurs  de  race  différente. 

Cette  race  paraît,  au  D' Rivet,  être  venue  du  Nord.  En  effet,  de  la  Colombie 
aux  Guyanes  existe  une  vaste  région  où  le  type  hysidolichocéphale  est  d'une 
axtrérae  rareté,  pour  ne  pas  dire  totalement  inconnu.  Il  semble,  ou  tout  au 
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moins  tout  se  passe  comme  si  la  poussée  s'était  exercée  là  d'une  façon  toute 
particulière. 

Enfin,  le  D^  Rivet  a  envoyé  au  concours  un  mémoire  d'ETHNocRAPHiE 
consacré  aux  Indiens  Jibaros.  Vous  savez  combien  ces  Indiens,  qui  vivent 
sur  le  versant  oriental  des  Andes,  sont  encore  peu  connus.  Notre  collé«;ue  a 
réuni  sur  eux  une  foule  de  renseignements,  les  uns  recueillis  par  lui  per- 
sonnellement, les  autres  empruntés  à  différents  auteurs.  Il  est  arrivé  à  écrire 
une  monographie  complète  de  ces  sauvages,  réservant  uniquement  la  langue 
pour  un  travail  ultérieur.  Tout  ce  qui  a  trait  à  leur  habitat,  à  leur  histoire,  à 
leur  distribution  géographique,  à  leurs  caractères  physiques  et  intellectuels, 
à  leurs  mœurs,  leurs  coutumes  et  leur  genre  de  vie,  à  leur  art,  à  leur  vie 
sociale,  à  leurs  pratiques  religieuses,  etc.,  etc.,  est  traité  dans  le  mémoir*^ 
que  nous  avons  eu  à  examiner.  Je  signalerai  en  passant  le  curieux  chapitre 
consacré  aux  tètes  desséchées  (tsantsas)  et  aux  fêtes  auxquelles  elle  donneot 
lieu. 

Certes,  on  pourra  ajouter  aux  descriptions  de  Tauteur  lorsqu'il  sera  pos 
sible  aux  Européens  de  s'établir  à  demeure  chez  les  Indiens  Jibaros  ;  mais  il 
est  permis  d'affirmer  que  la  monographie  que  leur  consacre  le  D^"  Rivet  est 
de  beaucoup  la  plus  importante  que  nous  possédions. 

En  présenee  d'une  telle  somme  de  travail,  de  la  rigueur  des  méthodes 
employées  et  des  résultats  obtenus,  votre  commission,  à  Vunanimilé,  vous 
propose  de  décerner  le  prix  Broca  au  D'^  Rivet. 

(Les  propositions  de  la  Commission  ont  été  ratifiées  à  l'unanimité  par  le 
Comité  central). 


LE    MECANISME    DE    LA    TORSION    ET    DE    LA    DETORSION    DU    FEMUR 
LE    MECANISME    DE   LA    LUXATION    CONGENITALE    DE    LA   HANCHE 

(Appareil  de  démonstration) 

Par   le   D'  P.    Le  Damany, 
Professeur  à  VÊcole  de  Médecine  de  Rennes. 

La  luxation  congénitale  de  la  hanche  est  une  infirmité  dont  l'explication 
doit  être  puisée  dans  les  données  du  transformisme.  Elle  n'existe  jamais  chez 
les  animaux;  elle  est  extrêmement  rare  chez  les  nègres;  elle  est  peu  répandue 
dans  la  race  jaune  et  les  races  mixtes  de  même  niveau;  mais  elle  est  fréquente 
dans  la  race  blanche,  puisqu'elle  y  atteint  approximativement  1  pour  1.000 
chez  l'homme,  1  pour  200  chez  la  femme.  Dans  toutes  les  races,  cette  luxation 
est  plus  fréquente  dans  le  sexe  féminin,  considéré  comme  anthropologiq»^ 
ment  plus  élevé  que  le  sexe  masculin.  A  notre  point  de  vue,  cette  plus  grande 
élévation  se  manifeste  spécialement  par  une  plus  grande  largeur  du  bassin. 
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Pour  ces  raisons  on  peut  donner  à  cette  infirmité  le  nom  de  «  luxation 
anthropologique  ».  Elle  est  un  triste  apanage  de  la  hanche  humaine  et  une 
rançon  de  l'élévation  anthropologique.  Elle  semble  indiquer  que  la  race 
blaoche  actuelle  est  le  dernier  ou  l'un  des  derniers  termes  d'une  série  évola- 
live  caractérisée  par  un  gros  cerveau,  un  bassin  large,  des  fémurs  longs.  Si, 
au  dessus  de  la  race  blanche,  une  nouvelle  race  apparaissait,  cérébralement 
séparée  de  nous  par  un  intervalle  égal  à  celui  qui  nous  sépare  de  la  race 
noire,  la  luxation  congénitale  de  la  hanche,  iOO  fois  plus  fréquente  chez  le 
blanc  que  chez  le  noir,  deviendrait  une  infirmité  commune  à  tous  les  indivi- 
dus de  cette  race  surhumaine. 

La  pathogénie  de  cette  luxation  anthropologique  est  purement  mécanique. 
Pour  la  comprendre  il  faut  d'abord  savoir  que  dans  la  hanche  humaine  deux 
défauts  se  produisent  pendant  la  deuxième  moitié  de  la  vie  intra-utérine  et 
se  corrigent  après  la  naissance.  Ce  sont  la  torsion  du  fémur  et  la  diminution 
de  profondeur  de  la  cavité  cotyloïde. 

Les  torsions  d'os  sont  nombreuses  dans  le  corps  humain.  Les  côtes  sont 
tordues  parce  qu'elles  s'enroulent  obliquement  autour  du  thorax.  L'humériîs 
se  tord,  au  cours  du  développement  individuel,  parce  que  les  muscles  rota- 
teurs en  dehors  sont  insérés  sur  l'épiphyse  supérieure,  les  rotateurs  en  dedans 
sur  la  diaphyse,  et  que  entre  les  insertions  de  ces  deux  groupes  musculaires 
antagonistes  se  trouve  une  zone  facilement  déformable,  à  l'union  de  la  dia- 
physe et  de  l'épiphyse.  Le  tibia  humain  se  tord  après  la  naissance  parce  que, 
quand  nous  sommes  couchés  sur  le  dos,  nos  pieds  tendent  à  se  reposer  sur 
leur  bord  externe,  et  parce  que,  quand  nous  sommes  debout,  nous  plaçons 
nos  pieds  dans  une  abduction  notable.  Notre  avant-bras  se  tord  comme  une 
corde  à  deux  brins  dans  les  mouvements  de  pronation  et  se  détord  dans  les 
mouvements  de  supination. 

Le  fémur  humain  se  tord  pendant  la  vie  intra-utérine  et  se  détord  partiel- 
lement après  la  naissance.  Pour  comprendre  sa  torsion,  une  distinction  est 
nécessaire,  que  n'avait  pas  faite  l'illustre  P.  Broca.  Dans  le  fémur  des  oiseaux 
la  tète  est  pUcée  directement  au-dessus  du  condyle  interne.  Ce  fémur  pro- 
vient, par  transformations  successives,  d'une  forme  ancienne  où  le  fémur  est 
semblable  à  un  humérus.  Cette  forme  primitive  n'a  pas  disparu.  Tous  les 
vertébrés  inférieurs,  depuis  les  reptiles  jusqu'aux  mouotrèmes  inclusive- 
ment, et  les  chéiroptères  eux-mêmes,  ont  encore  cette  forme  primitive  de 
fémur.  Les  stades  intermédiaires  se  retrouvent  aussi  dans  la  série  des  mam- 
raifères  contemporains  ;  on  les  a  pris  à  tort  pour  des  fémurs  tordus.  Ce  sont 
seulement  des  fémurs  incomplètement  différenciés.  Chez  les  anthropoïdes  la 
torsion  du  fémur  existe  probablement,  mais  elle  est  fort  peu  importante. 
Dans  l'espèce  humaine  elle  est  indubitable  et  parfois  suffisante  pour  avoir  des 
conséquences  pathologiques.  A  l'âge  embryonnaire,  la  tète  est  directement 
placée  au-dessus  du  condyle  interne.  L'angle  tropomélrique  de  l'os  est  nul, 
cooune  chez  les  oiseaux.  A  la  naissance,  l'os  est  tordu  de  3a<^  en  moyenne, 
car  telle  est  devenue  la  valeur  de  son  angle  tropométrique.  Chez  l'adulte,  cet 
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angle  n'est  plus  que  de  l^^';  l'os  s'est  doue  partiellement  détordii.  Ces  deux 
déformations  de  sens  contraires  se  font  de  la  manière  suivante. 

Le  fœtus  humain,  pendant  la  deuxième  moitié  de  la  vie  fœtale,  a  les  fémurs 
trop  longs  et  le  bassin  trop  large  pour  pouvoir  se  loger  dans  Tovoïde  utérin 
sans  se  déformer.  Dans  l'attitude  de  pelotonnemeut,  d'hyperflexion  qui  lui 
est  imposée,  ses  fémurs  viennent,  par  l'intermédiaire  des  parties  molles, 
butter  contre  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure.  Quand  le  genou  se  porte 
en  haut,  le  trochanter  tend  à  se  déplacer  en  bas.  Ce  déplacement  est  possible 
pour  deux  raisons  :  i^  Ce  trochanter  se  trouve  en  «  porte-à-faux  »,  rexirémité 
supérieure  du  fémur  n'étant  maintenue  que  par  la  tète  placée  très  en  dedans 
de  l'axe  anatomique.  2®  Entre  la  diaphyse  et  le  bloc  épiphysaire  il  y  a  la  zone 
supérieure  d'allongement  de  l'os  où  la  résistance  des  tissus  est  faible,  où  des 
légers  mouvements  de  rotation  de  l'épiphyse  sur  la  diaphyse  sont  possibles. 
En  s'additionnant  ces  rotations  peuvent,  à  la  longue,  devenir  très  appré- 
ciables et  même  considérables.  En  général,  la  torsion  du  fémur  s'arrête  entre 
30**  et  40<*  parce  que  cette  torsion,  combinée  à  la  rotation  en  dehors  que  com- 
porte la  position  de  tailleur  du  fœtus,  place  Taxe  du  col  à  peu  près  parallèle- 
ment au  plan  médian  du  corps. 

Le  deuxième  défaut  est  la  diminution  de  profondeur  de  la  cavité  cotyloïde. 
CJiez  l'embryon  humain  cette  cavité  est  une  demi-sphère,  sa  profondeur  égale 
les  cinq  dixièmes  de  son  diamètre.  Chez  le  fœtus  h  terme  la  profondeur  n'est 
plus  que  les  quatre  dixièmes  du  diamètre,  la  cavité  n'est  plus  qu'un  tiers  de 
sphère.  Cette  déformation  est  due  à  ce  que,  par  l'hyperflexion  de  la  cuisse,  le 
fémur  est  transformé  en  un  levier  du  premier  genre.  Quand  la  paroi  utérine 
maternelle  pousse  le  genou  en  haut, le  fémur  bascule  sur  l'appui  fourni  par 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  la  tête  tend  à  s'écarter  de  la  cavité. 
La  pression  qu'elle  exerce  sur  celte  cavité  est  diminuée  ou  même  rendue  néga- 
tive. De  là  le  nivellement  partiel  du  cotyle. 

Après  la  naissance  l'enfant  se  défléchit  pour  le  décubitus  dorsal  étendu, 
puis  pour  la  station  debout.  Mais  la  déflexion  normale  du  corps,  à  cet  âge, 
n'est  pas  suffisante  pour  ce  redressement  complet  qui  nécessitera  des  incur- 
vations de  la  colonne  vertébrale  et  entraînera  la  détorsion  du  fémur. 

L'extension  de  la  cuisse  sur  le  bassin  étant  insuffisante  pour  la  station 
debout  ((  erecta  »,  l'enfant  contractera  ses  muscles  extenseurs  de  la  cuisse 
pour  compléter  le  plus  possible  ce  redressement.  Par  ces  contractions,  les 
libres  verticales  antérieures  de  la  capsule,  fibres  ilio-prétrochantinienoes  ou 
fibres  verticales  du  ligament  de  Bertin,  sont  tendues  et  fournissent  à  la 
diaphyse  l'appui  nécessaire  pour  la  détorsion.  Quand  le  genou,  attiré  parles 
muscles  extenseurs  de  la  cuisse,  se  porte  en  arrière,  le  grand  trochanter  tend 
à  se  déplacer  en  avant.  Il  y  parvient  parce  qu'il  se  trouve  encore  en  «  porte-i 
faux  ))  et  parce  que  l'épiphyse  est  unie  à  la  diaphyse  par  le  cartilage  de 
conjugaison,  région  relativement  molle  et  déformable,  et  où  des  torsions  sont 
encore  possibles.  Comme  la  tête  reste  fixe  dans  la  cavité,  le  col,  d'oblique  en 
arrière  et  en  dehors,  devient  presque  parallèle  au  plan  frontal.  La  torsion 
s'est  en  grande  partie  corrigée. 
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Eli  même -temps  les  pressions  positives  exercées  par  la  tête  fémorale  sur  la 
cavité  cotyloïde,  exagérées  encore  par  cette  extension  forcée,  creusent  à  nou- 
veau cette  cavité.  A  l'âge  adulte  sa  profondeur  atteindra  les  six  dixièmes  du 
diamètre,  et  parfois  plus  encore. 

La  luxation  congénitale  de  la  hanche  est  due  à  un  double  défaut.  L'un  est 
une  malformation  du  bassin  qui  exagère  l'obliquité  eu  avant  normale  de  la 
cavité  cotyloïde.  L'autre  est  une  déformation,  c'est  l'exagération  de  la  torsion 
normale  du  fémur.  Chez  tous  les  anim^iux  l'axe  du  col  fémoral  est  perpen- 
diculaire  au  plan  d'ouverture  de  la  cavité  cotyloïde.  Chez  l'enfant  nouveau- 
n<^  normal  ces  deux  axes  sont  inclinés  l'un  sur  l'autre  d'un  angle  égal  à  la 
somme  de  l'antéro-obliquité  cotylienne  et  de  la  torsion  fémorale,  soit  35*^  + 
200^550  environ.  Quand  ce  défaut  dépasse  notablement  ()0<>,  l'extension 
complète  du  fémur  ne  peut  plus  se  faire  sans  qu'il  en  résulte  une  luxation, 
Dans  la  position  de  flexion,  comme  dans  l'utérus  maternel,  l'axe  du  col, 
oblifjue  en  haut,  en  arrière  et  en  dedans,  est  perpendiculaire  au  plan  du 
colyle,  oblique  en  bas,  en  avant  el  en  dehors.  Mais  dans  la  position  d'exten- 
sion, l'axe  du  col,  très  oblique  on  avant  en  même  temps  qu'en  dedans,  devient 
parallèle  à  ce  plan  d'ouverture  du  cotyle.  La  coaplation  n'est  plus  possible. 
Dans  la  déflexion  du  fémur,  voici  ce  qui  se  passe.  Le  bord  postéro-inlernc 
du  col  vient  butter  contre  le  bord  postéro-externe  du  cotyle.  Ce  bord  étant 
oblique  en  dehors  et  en  haut,  si  le  mouvement  d'extension  continue,  toute 
l'épiphyse  fémorale  supérieure  subit  une  latéro-pulsion  de  dedans  en  dehors, 
on  glissant  sur  le  bord  du  colyle.  La  tète  s'écarie  du  fond  de  la  cavité,  puis, 
dès  que  l'appui  fourni  par  cette  cavité  ne  sutïit  plus,  elle  remonlc  el  se  luxe. 
La  détorsion  du  fémur  éviterait  ce  déboîlemeiiL  mais  elle  n'est  pas  pos- 
sible. Avant  que  les  fibres  verticales  antérieures  de  la  capsule  soient  tendues, 
la  lèle  a  déjà  commencé  son  mouvement  d'ascension,  et  augmenté  ainsi  le 
relâchement  de  ce  ligament. 

Ainsi  la  luxation,  préparéo  pendant  la  vie  inlra-utérine,  durant  laquelle  le  . 
fémur  se  tord,  ne  s'accomplit  qu'après  la  naissance.  Elle  mérite  néanmoins 
le  nom  de  luxation  congénita'e. 

Toute  ce'lte  élude  de  mécanique  est  fort  longue  et  compliquée  quand  on 
veut  la  faire  sur  des  pièces  anatomiques,  car  chaque  pièce  n'indique  qu'une 
phase  de  ces  évolutions  normales  ou  pathologiques.  Pour  en  recueillir  une 
série  complète  il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  patience.  La  démonstration  de 
ces  phénomènes  est  ditïicile  si  on  veut  la  Dure  par  un  simple  exposé  verbal 
ou  écrit,  même  accompagné  de  figures  planes. 

Voilà  pour  quelles  raisons  nous  avons  cons!ruit  un  bassin  et  deux  fémurs 
en  bois  sculpté,  articulés  et  montés  de  manière  à  permettre  d'un  côté  la 
reproduction  facile  et  rapide  de  la  torsion  et  de  la  détorsicn  normale  du 
fémur  humain,  de  manière  à  mettre  en  évidence,  de  l'autre  côté,  le  mécanisme 
de  la  luxation  congénitale  anthropologique  de  la  hanche.  Le  fonctionnement 
do  cet  appareil  ne  peut  donner  qu'une  idée  grossière  de  ces  processus  nor- 
maux et  pathologiques,  mais  celte  idée  a  du  moins  l'avantage  d'être  sihiple. 
donc  facile  à  comprendre,  et  claire,  donc  facile  à  retenir. 
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Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  d'attirer  l'attention  de  la  SocieU 
sur  la  remarquable  et  si  claire  démonstration  qui  vient  de  vous  être  faite.  Il 
faut  surtout  retenir  ici  le  mécanisme,  si  simple,  de  la  torsion  du  fémur  pen- 
dant la  vie  intrautérinef  due  à  la  façon  dont  l'embryon  se  développe  dacs 
l'utérus,  et  par  suite  à  la  station  bipède  ;  puis  celui  de  la  détorsion  après  h 
naissancey  toujours  en  raison  de  la  même  station  bipède. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  horizons  nouveaux  qu'ouvrent  ces  originales 
observations  sur  le  rôle  joué  par  les  parois  utérines  et  le  fait  de  n'être  plus 
quadrupède.  Vous  les  devinez  sans  peine. 

J'ajoute,  pour  ce  qui  est  de  la  luxation  congénitale,  que  c'était  déjà  une 
lésion  préhistorique  (on  en  connaîtrait  un  cas);  et,  en  outre,  une  maladie  doa( 
la  répartition  géographique  est  très  curieuse  ;  par  suite,  elle  doit  intéresser 
l'anthropologiste  au  premier  chef. 


A  PROPOS  D'UN  SQUELETTE  NÉANDERTHALOIDE  DU   QUATERNAIRE 

Par  J.  Deniker 

Il  m'a  été  donné  d'assister,  en  qualité  d'invité  étranger,  aux  séances  du 
80®  congrès  des  naturalistes  et  des  médecins  allemands,  qui  s'est  tenu  à 
Cologne,  du  20  au  27  septembre  dernier. 

Parmi  les  nombreuses  communications  faites  à  la  section  anthropologiqae 
de  ce  Congrès,  il  s  en  est  trouvé  une,  qui  offre  un  intérêt  particulier  pour 
nous  autres  Français.  Je  veux  parler  de  la  communication,  et  de  laconférenct 
qui  l'a  suivie,  de  M.  Klaatsch,  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Bres- 
lau,  sur  le  squelette  néanderthaloïde,  exhumé  par  M.  Hauser,  de  Bàlc,  dans 
la  grotte  de  Moustier  (vallée  de  la  Vezère).  La  conférence  faite  devant  les 
sections  réunies  du  Congrès  a  attiré  plus  de  2.000  auditeurs  et  fut  écoutée 
avec  autant  d'intérêt  que  celle  de  M.  Parceval  sur  les  ballons  dirigeables. 

Ayant  pu  examiner  les  nombreuses  photographies  du  squelette  et  le  mou- 
lage du  crâne  néanderthaloïde  fait  en  partie  d'après  ses  restes  dans  la  séauce 
de  section,  ayant  aussi  causé  avec  M.  Klaatsch  et  plusieurs  autres  savants 
allemands,  qui  ont  assisté,  sur  l'invitation  de  M.  Hauser,  à  Texhumalioa 
des  ossements,  j'ai  pu  me  faire  une  idée  assez  exacte  sur  cette  trouvaille. 

C'est  dans  la  a  grotte  inférieure  »,  c'est-à-dire,  probablement,  dans  l'abri 
sous  roche,  de  la  classique  station  de  Moustier,  que  M.  Hauser,  au  cours  des 
fouilles  qu'il  exécute,  comme  vous  le  savez,  depuis  près  de  trois  ans  d'une 
façon  méthodique  dans  la  vallée  de  la  Vezère,  trouva  les  premiers  ossements 
humains  au  printemps  dernier,  et  puis  le  12  août  1908,  le  crâne.  Ce  dernier i 
été  laissé  en  place  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Klaatsch,  accompagné  de  plusieurs 
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savants  et  amateurs  préhistoriens  allemands,  qui  ont  pu  ainsi  se  rendre 
compte  de  Taulhenticité  de  la  trouvaille,  prendre  des  photographies  du  crâne 
in  situ  et  en  recueillir  tous  les  fragments  ;  car,  il  faut  le  dire  de  suite,  le  crâne 
était  brisé  en  une  centaine  de  morceaux.  Ces  morceaux  ont  été  provisoirement 
ajustés  à  Moustier  même  par  M.  Klaatsch,  puis  soigneusement  recolés  à  nou- 
veau à  Breslau  où  le  crâne  se  trouve,  actuellement,  au  Cabinet  anatomique 
de  l'Université. 

L'emplacement  où  furent  trouvés  le  squelette  et  le  crâne  porte  le  n**44  sur 
la  grande  carte  préhistorique  de  la  vallée  de  la  Vezère,  dressée  par  M.  Hauscr. 
La  couche  où  gisaient  ces  restes  est  déterminée  par  M.  Hauser  comme  datant 
du  quaternaire  inférieur  (alt-diluvium).  Elle  contenait  de  nombreux  outils  du 
type  moustérien,  disséminés  à  côté  et  sous  le  squelette.  Par  contre,  aucun 
fragment  d'ossements  d'animaux  caractéristiques  de  l'époque  n'a  été  trouvé 
au  voisinage  du  squelette,  d'après  ce  qu'a  dit  M.  Klaatsch. 

Le  crâne  est  qualifié  par  M.  Klaatsch  comme  néanderthaloïde,  et  même 
rattaché  à  une  race  nouvelle,  Homo  Mousteriemis  Hauseri;  du  moins 
est-il  ainsi  désigné  sur  la  carte  postale  que  je  vous  soumets  et  qui  repré- 
sente le  crâne  recollé,  de  profil,  mais  sans  orientation  scientifique.  Autant 
que  j'ai  pu  juger  d'après  l'examen  des  photographies  et  du  moulage  du  crâne 
déjà  cité,  il  offre,  en  effet,  quelques  caractères  néandhertaloïdes.  Les  arcades 
sourcilières  sont  très  proéminentes.  Confluentes  sur  la  ligne  médiane,  elles 
forment  au-dessus  des  orbites  le  véritable  lorns  ou  bourrelet,  décrit  par 
Schwalbe  et  appelé  vulgairement  la  visière  néanderthaloîde  ;  mais  la  dépres- 
sion transversale  du  frontal  qui  limite  ce  bourrelet  en  arrière  est  peu  marquée, 
peut  être  à  cause  du  jeune  âge  du  sujet  :  en  effet  M.  Klaatsch  estime  que  le 
crâne  est  celui  d'un  jeune  homme  de  16  à  17  ans.  Toutefois,  il  est  juste  de 
remarquer  qu'à  cet  âge  le  crâne  a  déjà  pris  sa  forme  définitive,  du  moins  d'après 
ce  que  nous  savons  par  Tétude  des  populations  actuelles.  Le  front  est  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  fuyant  que  ne  le  fait  croire  la  photographie  de  la  carte 
postale  où  le  crâne  est  figuré  simplement  posé  sur  la  table.  *Si  on  l'oriente 
approximativement  suivant  l'horizontale  française,  le  front  paraîtra  beaucoup 
plus  haut.  La  différence  devient  tout  à  fait  frappante  si  l'on  place  le  crâne  sui- 
vant l'horizontale  allemande,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  d'après  les 
deux  décalques  que  je  fais  passer  et  où  les  crânes  sont  orientés  d'après  les 
deux  horizontales. 

Le  crâne  paraît  être  dolichocéphale,  mais  sa  hauteur  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  crânes  de  Spy  ou  de  Néanderthal.  Cette  particularité, 
de  môme  que  1  élroitesse  de  la  région  temporo-frontale  (stenocrotaphie  de 
Virchow),  peu  accusée  dans  le  crâne  de  Moustier,  éloignent  celui-ci  du  type 
néanderthaloîde.  Les  deux  mâchoires  et  les  dents  sont  bien  conservées,  ainsi 
que  la  partie  gauche  de  la  base  du  crâne  et  de  la  face.  Le  prognathisme  est 
bien  accusé  aux  deux  mâchoires.  L'ouverture  nasale  est  très  large  ;  son  bord 
infériew,  très  indécis,  constitue  ce  qu'on  appelle  la  gouttière  naso-alvéolaire, 
analogue  à  celle  des  singes  anthropoïdes;  on  ne  le  rencontre,  comme  vous  le 
savez,  que  rarement  chez  les  crânes  des  hommes  actnels. 
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M.  Klaatsch  a  dit  au  congrès  de  Cologne  que  le  crâne  en  question  est  le 
premier  crâne  néanderthalûïde  trouvé  en  France.  Cette  assertion  m'a  beau- 
coup frappée.  Aussi,  me  souvenant  qu'une  découverte  de  squelette  fut  faite 
dans  cette  même  région  par  M.  Rivière  encore  en  1905,  j'ai  seulement 
signalé  ce  fait  au  congrès;  â  quoi  il  m'a  été  répondu  que  M.  Rivière  n'a 
décrit  nulle  part  son  squelette  et  que  personne  n'a  pu  le  voir. 

De  retour  à  Paris,  j'ai  vu  M.  Rivière,  qui  m'a  donné  des  renseignements 
plus  précis;  il  les  a  d'ailleurs  résumés  dans  une  communication  toute  récente 
faite  à  l'Académie  des  sciences,  le  9  novembre.  D'après  cette  communication 
le  squelette  en  question,  que  M.  Rivière  fait  remonter  à*  l'époque  Chelléo- 
Moustérienne.  fut  trouvé  dans  l'abri  sous  roche  de  Moustier,  à  quelques 
mètres  seulement  de  la  trouvaille  de  M.  Hauser.  Toutefois,  il  n'offre  pas  le 
type  néanderlhaloïde,  probablement  parce  que  c'est  un  squelette  de  femme. 

Mais  il  y  a  une  autre  découverte  faite  récemment  en  France.  A  mon  pas- 
sage à  Brives  en  août  dernier,  j'ai  entendu  dire  que  les  abbés  Bouyssonie  et 
Bardou  ont  trouvé,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  un  squelette  avec  un  crâne 
presque  complet,  dans  les  couches  moustérieuncs,  offrant  les  caractères  oéan- 
derthaloïdes  les  plus  prononcés.  J'ai  vu  depuis  le  crâne  en  question  au 
Muséum.  Mais  je  ne  veux  pas  déflorer  le  sujet  avant  que  les  découvreurs  du 
squelette  et  le  savant  qui  va  en  donner  la  description  n'aient  fait  savoir  les 
résultats  de  leurs  recherches.  Tout  ce  que  j'ai  voulu  constater  en  ce  moment, 
c'est  qu'il  existe  à  présent,  abstraction  faite  du  squelette  trouvé  par 
M.  Rivière  et  que  je  n'ai  pas  encore  vu,  non  plus  un,  mais  deux  squelettes 
néanderthaloïdes  trouvés  en  France  et  que  du  moins  un  de  ces  squelettes  a 
été  trouvé  et  sera  décrit  par  les  chercheurs  et  les  savants  français. 

Discussion 
MM.  de  MoRTiLLET,  Baudoi  IN,  Hervé  prennent  la  parole  à  ce  sujet. 


875'  SÉANCE.  —  3  Décembre  1908 
Présidence   de  M.  Edoiard  Cuver 

Election    pour  le  Bureau  de  1909 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatif  aux  élections.  Le 
dépouillement  du  vote  par  correspondance  est  fait  par  M.  Giovannetti.  On  lire  an 
sort  les  noms  des  3  membres  chargés  de  faire  le  dépouillement  du  scrutin. 

Le  nombre  des  volants  étant  de  76,  sont  élus  : 
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Président MM.  d'EcHÉRAC  74  voix 

Premier  Vice- Président Mahoudeau  71  — 

Deuxième  Vice-Présidenl Weisgerber  72  — 

Secrétaire  général Manouvrier  67  — 

Secrétaire  général  adjoint   .  ...  Papillault  61 

o      ^x  .       j       i  V  Anthony  69  — 

secrétaires  des  séances w^  „cv 

{  PlÉRON  72  ~ 

Conservateurs  des  collections <  . .  _, 

(  DE  Mortillet  74  — 

Arcliiviste  bibIlothécair/> Rabaud  74  — 

Trésorier Lejeune  75  — 

i  Sébillot  73  — 

Commission  de  publication J  Zaborowski  69  — 

'  Cuyer  70  - 


Communication  du  Président 

Le  Comité  central  s'est  réuni  en  séance  extraordinaire  jeudi  dernier,  26  novembre. 

Les  questions  suivantes  étaient  portées  à  l'ordre  du  jour  : 

Préparations  du  Cinquantenaire  de  la  Société  ; 

Titres  proposés  pour  certains  membres  de  province. 

La  complexité  de*  ces  questions  n'ayant  pas  permis  au  Comité,  malgré  une  étude 
très  prolongée,  de  prendre  des  décisions  définitives,  elles  ont  été  renvoyées  à  l'examen 
de  deux  Commissions.  Celles-ci  soumettront  leurs  rapports  au  Comité  dans  une 
séance  extraordinaire  que  ce  dernier  tiendra  jeudi  prochain  10  décembre.  Dans  celte 
même  réunion  sera  continuée  une  discussion  entreprise  le  26  novembre  sur  une 
question  relative  à  nos  Bulletins. 


DISCOURS    PRONONCÉ    AUX    OBSÈQUES    DE    M.    HAMY 

Par  M.  Manouvrier 
Secrétaire   (jénéraL  au  nom  de   la   Société   d'Anthropologie 

C'est  au  nom  de  la  Société  d'Anthropologie,  qu'avec  tristesse  je  viens 
rendre  hommage  au  professeur  Hamy. 

Entré  dans  cette  société  en  18G7,  Tannées  de  sa  thèse  sur  l'os  intermaxil- 
laire de  l'homme,  Hamy  en  faisait  partie  depuis  41  ans.  Il  en  fut  président 
deux  fois  (1884  et  1906).  Il  n'y  a  pas  apporté  moins  de  80  communications 
portant,  en  général,  sur  des  questions  d'anatomie  comparée,  de  crâniologie, 
d'ethnologie  actuelle  ou  préhistorique.  11  prit  part,  en  outre,  aune  multitude 
de  discussions  dont  le  nombre  atteste,  en  même  temps  que  sa  vaste  érudi- 
tion, sa  grande  activité  comme  sociétaire.  Hamy  fut,  en  Anthropologie,  l'un 
des  premiers  élèves  de  Broca.  Lorsque  celui-ci    eut  installé,  en  1869,  son 


Digitized  by  VjOOQIC 


740  3   DÉCEMBRE    1908 

laboratoire  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  il  choisit  Hamy  comme  préparateur 
titulaire,  Broca  faisait  des  conférences  sur  Tanatomie  comparée  de  Thomme  et 
des  primates.  Hamy  fut  chargé  spécialement  par  lui  des  conférences  crâniolo- 
giques  et  de  la  direction  des  exercices  crâniométriques.  En  1872,  il  publiait 
ses  mémoires  sur  Tépine  dorsale,  sur  les  proportions  du  membre  supérieur 
suivant  les  âges  et  suivant  les  races,  sur  les  ossements  humains  extraits  du 
tumulus  de  Genay,  sur  le  développement  des  lobes  cérébraux  des  primates  et 
un  précis  de  paléontologie  humaine.  Ce  fut  à  la  fin  de  1872  qu'il  passa  au 
Muséum  comme  aide-naturaliste. 

En  rappelant  ces  débuts  de  Hamy  dans  la  science,  j'ai  voulu  apporter 
ici,  avec  les  regrets  unanimes  de  la  Société  d'Anthropologie,  l'hommage 
d'un  laboratoire  où  Hamy  compléta  son  éducation  scientifique  et  qui  s'honore 
de  le  compter  parmi  ses  plus  anciens  travailleurs. 

PRÉSENTATION    DE    BROMURES 

A.  La  VILLE.  —  J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  les  numéros  349,  350  et  351 
de  la  «  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  ».  Ces  trois  numéros  coq  tiennent  une  note  que 
j'ai  rédigée  il  y  a  dix  mois,  sur  la  présence  à  Villejuif  de  VEtephas  trogontheri  de 
Pohlig  et  la  situation  stratigraphique  de  haches  néolithiques  taillées  et  pdfes, 
recueillies  à  Villejuif  et  à  Ivry. 

Dans  cette  note,  je  résume  les  conclusions  qu'une  étude  de  plusieurs  années  de 
cette  région  m'a  permis  de  tirer. 

V  Vers  la  fin  du  Pliocène,  la  vallée  de  la  Seine  fut  creusée  jusqu'au  niveau  de  la 
haute  terrasse  -|-  60  et  65  —  dans  laquelle  furent  déposés,  par  un  courant  venant  du 
Sud-Est,  des  galets,  graviers,  sables  et  limons.  Ces  dépôts,  charriés  et  déposés  hori- 
zontalement, ont  entraîné  des  débris  de  VElephas  meridionalis,  dont  une  molaire  a  été 
recueillie  dans  les  galets  et  graviers  de  la  base.  A  la  suite  du  dépôt  de  cailloutis  se 
sont  déposés  les  sables,  puis  les  sables  limoneux,  enfin  les  glaises  et  limons.  Les 
limons  ont  donné  Elephas  irogoniheri^  Pohlig^  espèce  des  premiers  graviers  pléisto- 
cènes  de  l'Allemagne  du  Nord.  Ces  graviers,  sables  et  limons,  qui  ont  été  notés  par 
les  lettres  1,  k,  j,  k,  i  et  g,  par  M.  Ladrière,  dans  son  si  savant  travail,  ne  sont  donc 
pas  quaternaires,  mais  datent  la  fin  du  Pliocène,  Elephas  meridionalis^  Xesti^  tout  aa 
plus  le  début  du  Pléistocène,  Elephas  Irogontheriy  Pohlig.  Ces  graviers,  sables  el 
limons,  qui  ont  profondément  raviné  le  calcaire  grossier,  l'ont  même  cannelé  profon- 
dément et  régulièrement  (carrière  Mœuf,  à  Bicôtre)  comme  l'a  signalé,  il  y  a  25  ans, 
le  professeur  Marcel  Bertrand,  sont  disposés  en  dépôts  parfaitement  horizontaux  et 
ont  affouillé  l'abrupt  du  flanc  Est  du  coteau  de  Villejuif.  Ils  ont  même  creusé  des 
puits  verticaux  ou  obliques  très  profonds  à  travers  les  durs  bancs  du  calcaire  grossier 
supérieur. 

2*  Par  dessus  ces  dépôts  horizontaux  est  venu  se  déposer  obliquement,  à  flanc  de 
coteau  et  en  remblayage  de  l'abrupt  du  flanc  Est  du  coteau  de  Villejuif,  un  paquet  de 
limon  qui,  parfois  très  sableux  et  roux  blond  à  la  base,  devient  très  limoneux,  blond 
avec  points  noirs,  puis  devient  argileux  et  roux;  c'est  une  partie  de  l'ensemble  de 
couches  que  Ladrière  appelle  quaternaire  moyen,  et  auxquelles  il  a  donné  les  lettres 
e  et  f.  Ces  dépôts  ne  sont  pas  toujours  à  Villejuif  disposés  régulièrement,  ils  sont 
occasionnels;  le  passage  d'une  roche  à  l'autre,  tantôt  brusque,  tantôt  insensible,  lors- 
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qu'il  est  assez  net  pour  être  saisi,  se  voit  à  des  hauteurs  différentes  et  indique  bien 
que  ces  amas  sabio-limoneux  se  sont  plus  ou  moins  brouillés  en  coulant  sur  la  pente 
abrupte  du  coteau. 

Ce  dépôt,  qui  jusqu'ici  n'a  donné  ni  industrie,  ni  faune,  par  sa  position  entre  les 
dépôts  à  Elephas  meridionalis  et  trogontheri,  et  le  cailloutis  de  VErgeron  qui  le  sur- 
monte pourrait  être  considéré  comme  s'étant  déposé  après  le  creusement  d'une 
deuxième  vallée  (la  vallée  actuelle  de  la  Seine),  et  au  fond  de  laquelle  se  seraient  déposés 
d'autres  graviers  et  sables,  qui  seraient  les  couches  à  Elephas  antiquus  et  à  hippopo- 
tamus  (ceci  pour  me  mettre  d'accord  avec  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le 
quaternaire,  mais  jusqu'ici  il  m'a  été  impossible  d'appliquer  cette  classification  du 
quaternaire  dans  les  gisements  que  j'ai  étudiés. 

3*  Dépôt  du  cailloutis  de  l'Ergeron  sur  le  haut  plateau,  les  pentes,  la  haute  ter- 
rasse, pendant  que  se  déposaient  dans  la  basse  vallée  les  graviers  et  sables  à  Elephas 
primigeniuit.  Même  industrie  dans  les  deux  dépôts  des  types  dits  :  chelléens^  acheu- 
léens  mouBiérims^  plus  quelques  grattoirs  du  type  dit  magdalénien^  dans  le  cailloutis 
de  VErgeron  ;  même  faune  avec  renne,  cheval. 

Ces  deux  dépôts  sont  recouverts  par  VErgeron^  qui  parait  franchement  magdalé- 
nien, et  qui  devient  de  plus  en  plus  sableux  en  se  rapprochant  du  lit  de  la  Seine, 
qu'il  n'atteint  pas  dans  notre  profil.  C'est  la  fin  du  paléolithique  aux  environs  de 
Paris.  Le  sol  est  alors  foulé  par  les  hommes  néolithiques.  Sur  le  plateau  (t  la  pente 
de  ViUejuif,  ce  sont  les  couches  c  et  d  de  Ladrière.  La  Seine  creusait  son  lit.  Peut- 
être  les  graviers  et  sables  de  la  vallée  de  la  Seine  sont-ils  un  peu  moins  anciens  que 
le  cailloutis  de  VErgeron,  Je  m'expliquerai  à  ce  sujet  dans  une  future  communi- 
cation. 

4**  La  Seine,  après  avoir  creusé  son  lit  dans  les  dépôts  précédents,  déborde  et  laisse 
des  dépôts  de  débordement  Consistant  en  limons  gris,  bleuâtres,  plus  ou  moins 
sableux,  plus  ou  moins  argileux,  qui  ont  donné  quelques  débris  de  poteries  grossières 
(Alfort),  quelques  rares  éclats  de  silex  (Ivry),  une  mandibule  de  Âfegaceros  hibemi- 
cus,  Hart.,  Villeneuve- Saint- Georges,  Bospriscus,  Cervus  elaphus,  Pont-d*Ivry  et  une 
grande  abondance  en  amas  de  coquilles  d'Hélix  nemoralis,  Linné.  Ce  limon  gris  est 
quelquefois  recouvert  d'une  couche  de  petit  gravier  (alluvions  fluviatiles)  contenant 
la  faune  fluviatile  actuelle,  principalement  neritina  jluviaiilis, 

h^  Enfin  recouvrant  le  tout,  apparaît  sur  le  plateau  le  limon  rouge  à  brique,  couche 
a  de  Ladrière,  à  industrie  néolithique;  c'est  sous  ce  limon  a,  et  reposant  sur  l'Erge- 
ron, que  quatre  haches  néolithiques  ont  été  recueillies  :  une  sur  le  plateau  des 
Hautes- Bruyères,  carrière  Boinet,  +  120  environ,  une  deuxième  non  polie  en  silex, 
carrière  Grfllet,  à  Villejuif,  +  80,  une  troisième  en  quartzite  polie,  dans  la  partie  Est 
de  la  même  carrière,  à -f  6^  environ;  une  quatrième,  carrière  de  Gournay,  à  la 
même  altitude,  mais  à  0.70  de  l'Ergeron.  Enfin  une  cinquième  hache  polie  en  silex 
était  recueillie  dans  l'ancien  parc  Alexandre  (aujourd'hui  usine  Vinay),  en  contact 
avec  VErgeron^  à-|-39.  En  approchant  de  la  Seine  et  jusque  sur  les  rives  de  ce 
fleuve,  le  limon  a  devient  plus  jaune  et  un  peu  moins  argileux,  et  se  confond  avec 
la  terre  végétale.  Sur  le  flanc  du  coteau  est  de  Villejuif,  le  limon  a  est  recouvert 
d'un  épais  dépôt  de  lavage  A.  Ce  dernier  dépôt  a  donné  des  monnaies  gauloises  et 
romaines,  et  vers  le  haut  des  débris  de  l'industrie  da  moyen  âge  ;  enfin  il  est  recou- 
vert où  il  existe  par  la  terre  végétale.  "■ 
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INSTRUMENT  EN  SILEX  DU  TYPE  DIT  :  CHELLEEN  DE  L'ERQERON  DI  VILLEJUIF 

Par  a.  La  ville 

Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  communiquer  aux  membres  pré- 
sents à  celle  séance  la  découverte  réceulc  d'une  pièce  en  silex  malheureuse 
ment  incomplète  du  type  dit  :  Chelléen,  que  le  carrier  Duranton  a  rencontré 
dans  l'Ergeron,  àO  m.  40  au-dessus  du  cailloutis  c,  côlé  Est  de  la  carrière 
Grellel  +  65  environ,  à  Villejuif. 

Dans  une  note  publiée  celte  année  ^  sur  les  graviers  et  sables  pliocènes  et 
limons  quaternaires  de  Villejuif  et  d'Ivry,  je  dis,  en  parlant  de  l'Ergeron: 
«  L'industrie  a  donné  peu  de  choses;  quelques  éclats,  dont  un  très  grand; 
«  quelques  lames  parmi  lesquelles  s'en  trouvait  une  de  0,11  X  0,018  X  0.004 
«  en  silex,  rapportant  les  longues  et  grandes  lames  magdaléniennes  et  un 
«  gros  nucléeus.  » 


J'ai  donné  en  demi-grandeur  (fifj.  1)  la  représentation  de  cette  lame,  et  au 
tiers  de  sa  grandeur  (pfj.  2)  la  représentation  de  la  pièce  qui  est  l'objet  de 
cette  noie.  Cette  dernière  pièce  tout  en  n'élant  pas  entière,  permet  cependant 
de  reconnaître  qu'elle  est  du  pur  type  dit  :  chelléen.  Le  talon  qui  a  disparu 
par  fractures  relativement  récentes,  mais  non  résultant  du  fait  des  ouvriers, 
car  elle  on  porte  encore  d  autres,  devrait  être  très  épais  si  Ton  on  juge  d'après 
les  dimensions  0,lii  x  0,078  X  0,0;)'),  de  ce  qu'il  en  reste, 

Voilà  donc  bien  établi  le  fait  d'une  pièce  du  pur  type  dit  :  chelléen  dans 
un  dépôt  de  la  lin  du  qualornaire.  Celte  pièce  est-elle  plus  ancienne  que  le 
dépôt  dans  lequel  on  l'a  renconlréo,  ayant  été  trouvée  par  les  solutréens  on 
les  mri(jd(il'''7ii(7is?  et  ensuilo  laissée  par  eux  dans  l'Ergeron  ?  Peut-être  des 


'  LwiLLE  :  L'KIpphas  tro^ontheri,  Pohiig,  à  \  illejuif  (Feuille  des  jeunes  raturalîs 
IV^  série,  avril  19US,  i.*  450,  p.  112. 
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trouvailles  ultérieures  répondront-elles  à  cette  question  ?  Mais  je  fais  bien 
remarquer  que  le  faciès  de  cette  pièce  est  le  même  que  celui  des  quelques 
pièces  rencontrées  dans  ce  dépôt,  faciès  assez  différent  (aspect  plus  gras,  de 
nuance  café  au  lait  clair)  de  celui  des  pièces  du  cailloutis  c. 


..^^-^^ 


Discussion 

Zaborowski.  Je  n*ai  pas  besoin  de  rappeler  les  services  nombreux  rendus 
au  préhistorique  par  M.  Laville,  grâce  auquel  une  foule  de  petits  coins  des 
environs  de  Paris,  qui  avaient  paru  négligeables,  ont  fourni  une  abondante 
moisson  de  documents  et  d'observations. 

CequUl  vient  de  dire  des  énormes  couches  de  lœss  jaune,  l'ergeron,  de  Ville- 
juif,  qu'il  a  explorées  il  y  a  déjà  longtemps,  mérite  de  retenir  toute  l'attention. 
La  surface  supérieure  de  ce  lœss  a  été  le  sol  battu  par  les  néolithiques  de  la 
région.  Ils  ont  vécu  sur  ce  sql  et  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  présence.  La 
terre  rouge  à  briques,  qui  s'y  superpose,  représente  la  durée  même  de 
l'époque  néolithique.  Or,  il  y  a  plusieurs  années  (Bulletin  1892,  page  470  et 
1893,  page  181),  j'ai  présenté  des  restes  humains,  un  crâne,  un  fémur,  qui 
avaient  précisément  tous  les  caractères  les  plus  archaïques  des  races  néoli- 
tiques.  Bien  qu'aucun  objet  n*ait  été  trouvé  avec  eux,  nous  avons  donc  eu 
bien  raison  de  les  classer  dans  le  néolithique. 

M.  Archambault  continue  sa  communication  sur  les  gravures  rupestres  de 
Ja  Nouvelle-Calédonie. 


LES  GAULOIS   DE  MUNSINQEN 

Présentation  d'un  travail  de  M.  Victor  Gross 

Par  m.  Zaborowski 

En  1906,  un  vaste  cimetière  a  été  découvert  à  Munsingen,  dans  le  canton 
de  Berne.  Plus  de  200  tombes  y  ont  été  explorées  par  les  soins  du  directeur 
<iu  musée  historique  de  Berne,  M.  Widmer.  Les  squelettes  reposaient  sur  un 
lit  de  gravier,  à  une  profondeur  variant  entre  0  m.  50  et  1  m.  70.  Ils  étaient 
•étendus  sur  le  dos,  les  bras  le  long  du  corps,  sauf  des  cas  exceptionnels  où 
les  bras  se  joignaient  vers  le  bassin  protégé  par  une  pierre  plate  et  où  les 
jambes  étaient  croisées.  Une  rangée  de  pierres  les  entourait  parfois.  Par- 
fois aussi  on  reconnaissait  des  traces  d'un  cercueil  de  bois.  Dans  certaines 
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tombes  les  restes  de  pareuts,  époux,  mère  et  enfant,  etc.,  se  trouvaient 
réunis.  Les  objets  de  métal  accompagnant  les  squelettes  consistaient  eu 
des  fibules  et  agrafes,  quelquefois  incrustées  avec  de  Témail  ;  des  anneaux 
de  bras  et  de  jambes,  des  torques,  des  bagues,  des  pendeloques  ;  exceplion- 
nellement  des  chaînes  de  ceinturon,  formées  de  petites  pièces  de  bronze, 
reliées  par  des  anneaux  et  pendeloques;  des  anneaux  de  verre  bleu  foncé; 
des  perles  d'ambre,  des  bagues  d'or.  Auprès  des  guerriers,  il  y  avait  des 
armes  toutes  en  fer  :  ce  sont  des  lances  et  épées,  à  lame  large  et  courte,  dans 
un  fourreau  décoré. 

La  prédominance  des  objets  de  bronze  oblige  à  classer  ce  cimetière  dans  la 
première  époque  du  fer,  celle  dite  de  Hallstadl.  Il  est  douteux  toutefois 
qu'elle  soil  bien  antérieure  à  l'époque  de  la  Tène. 

Un  certain  nombre  de  crânes  étaient  très  bien  conservés.  Notre  collègue, 
M.  Victor  Gross  en  a  étudié  et  mesuré  trente  neuf,  et  c'est  son  travail  qu'il 
m'a  envoyé  en  double  exemplaire  que  je  désire  faire  connaître,  au  moins 
dans  ses  conclusions.  Il  s'agit  d'une  population  déjà  mêlée  comme  étaient 
les  Gaulois  de  l'histoire. 

Dans  ses  notes  descriptives,  M.  Gross  signale  de  très  hautes  tailles. 
1  m.  65  pour  une  femme  âgée,  1  m.  78  pour  un  homme;  des  signes  de  mascu- 
linité très  accentués  :  arcades  sourcilières  proéminentes,  glabelle  forte, 
épaisseur  et  saillie  de  l'inion,  des  apophyses  mastoîdes;  des  parois  parfois 
lourdes  et  épaisses  ;  belle  conformation;  mandibule  robuste;  dentition  par- 
fois très  belle;  une  grande  capacité  crânienne  dépassant  souvent  i.oOO  çl 
1.600  ce,  atteignant  1730  ce.  chez  un  jeune  homme,  1886  ce.  chez  un  guer- 
rier; des  sutures  parfois  très  compliquées;  des  nez  étroits  et  hauts;  des  faces 
souvent  leptoprosopes,  le  plus  souvent  sans  aucun  prognathisme. 

Tous  ces  caractères  sont  bien  ceux  de  la  belle  race  dolichocéphale  néo- 
lithique que  nous  trouvons  partout  comme  élément  ethnique  formateur  et  long- 
temps prédominant,  chez  le  peuple  gaulois  en  particulier.  L'homogénéité  de 
ces  caractères  est  déjà  troublée  par  des  mélanges  avec  des  brachycéphales, 
d'une  origine  tout  autre.  Deux  crânes  sont  trépanés.  Le  premier  (10)  a  un  nez 
étroit,  avec  indice  de  44,90;  une  face  pas  très  étroite  (ind.  50);  des  arcades 
sourcilières  proéminentes,  des  orbites  basses,  indice  74  35;  une  mandibule 
forte;  un  menton  saillant;  un  indice  céphalique  de  73,47;  une  capacité  crâ- 
nienne de  1733  ce,  des  sutures  assez  compliquées.  Le  second,  d'un  individu 
de  1  m.  68  de  taille,  a  les  mômes  traits.  Sa  face  est  longue,  ind.  53,68,  son 
nez  est  étroit  (43,14),  les  arcades  sourcilières  et  la  glabelle  sont  très  proémi- 
nentes; la  capacité  crânienne  est  de  1661  ce;  son  indice  céphalique,  plus 
élevé,  est  de  79,89. 

Le  premier,  par  sa  face,  le  second  par  son  indice  céphalique,  pourraient 
passer  pour  s'écarter  un  peu  du  type  idéal  des  dolichocéphales  néolithiques. 
Mais  ces  variations  se  trouvent  dans  toutes  les  séries  ;  elles  se  rapportent  à 
un  léger  défaut  d'homogénéité  dû  au  mélange  Ces  crânes  n'en  sont  pas 
moins  des  représentants  remarquablement  purs  encore  du  type  en  question. 
Sur  19  crânes  Boasculins,  M.  Gross  compte  seulemeat  cinq  brachycépbaies 
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purs.  La  proporlion  des  brachy  et  sous-brachy  (en  tout  6),  serait  de  31,3 
pour  100.  Celle  des  dolichos  serait  de  47,6  pour  100.  Mais  les  raésalic,  au 
nombre  de  4  (21  p.  100),  semblent  se  rattacher,  comme  nous  venons  de  le 
voir  avec  l'un  des  crânes  trépanés,  au  type  dolichocéphale,  par  Tensemble  de 
leur  caractères,  bien  que  nous  ne  connaissions  pas  ceux-ci  complètement. 

Chez  les  femmes,  la  brachycéphalie  semble  l'emporter.  Mais  il  n'y  a  que 
treize  crânes  féminins;  et  ce  résultat  peut  être  accidentel  et  différent  de  la 
situation  qui  existait  réellement.  Les  brachycéphales  ne  forment  cependant 
pas  encore  la  majorité  parmi  elles  (46  **/<>)»  car  il  est  à  peu  près  certain  que 
les  mésaticéphales  se  rapportent  aussi  au  tj^e  dolichocéphale  par  Tenscmble 
de  leurs  caractères. 

M.  (îross  fait  cette  remarque  :  les  femmes,  en  même  temps  qu'elles  sont 
plus  souvent  brachy,  sont  aussi  moins  souvent  leptorhiniennes  ».  Elle  est 
judicieuse  et  démontre  en  somme  que  dans  leur  pureté,  ces  Gaulois  de  Mûn- 
singen  sont  du  type  dolichocéphale  néolithique,  à  face  longue,  à  nez  haut. 
C'est  surtout  en  raison  de  leur  mélange  avec  les  brachy  qu'on  trouve  parmi 
eux  des  cas  de  platyrhînie  et  de  mésosémie.  Le  seul  cas  de  mégasémie  appar- 
tient à  un  crâne  brachy.  De  même  pour  l'indice  nasal  le  plus  élevé. 

Dans  l'ensemble,  les  enfants  écartés,  je  trouve  21  crânes  dolichos  ou  de 
type  dolicho,  contre  12  brachycéphales.  Et  parmi  ces  dolïchocéphalos,  il  y  a 
des  pièces  dont  les  caractères  sont  d'une  remarquable  homogénéité  :  crâne  et 
visage  allongés,  nez  étroit,  orbites  basses.  L'indice  nasal  est 7  fois  sur  13  un 
indice  de  leptorhinie.  Il  n'y  a  pas  un  seul  indice  facial  au-dessous  de  50.  Ils 
sont  au-dessus  de 50,  sauf  en  1  cas;  alors  que  parmi  les  brachy  il  est  au-dessous 
4  fois  sur  5.  Pour  les  orbites,  nous  observons  un  entrecroisement  des  carac- 
tères. Mais  alors  que  parmi  les  brachy,  il  y  a  un  cas  de  mégasémie,  comme  je 
viens  de  le  dire,  il  y  a  parmi  les  dolichos  et  parmi  eux  seulement  les  indices 
très  bas  de  78,95,  de  74,36,  de  71,11  qui  sont  hautement  distinctifs  des 
races  de  Cro-Magnon  et  néolithique.  Nous  avons  en  tous  ces  faits  des 
éléments  suffisants  pour  établir  la  filiation  qui  rattache  les  peuples  gaulois 
dans  leurs  origines,  à  la  race  dolichocéphale  néolithique. 


M.  Archambault  continue  sa  communication  sur  les  gravures  rupestres  de 
la  Nouvelle  Calédonie. 

Discussion 

M.  CoiRTY  insiste  sur  l'importance  documentaire  des  photographies  présen- 
tées par  M.  Archambault.  Il  pense  que  l'interprétation  doit  être  prudente, 
d'autant  plus  que  l'âge  de  ces  gravures  peut  être  fort  différent. 

M.  Beal'douin  demande  un  complément  d'explications. 

M.  Archambault  n'a  pu  trouver  aucun  dolmen,  mais  il  ne  nie  pas  qu'il  s'en 
puisse  trouver,  surtout  d'enterrés. 

M.  Atgier  signale  que  les  signes  cruciformes  et  les  spirales  l'ont  le  plus 
frappé. 

M.  AncHAMBArLT  ajoute  quelques  observations. 
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LA   GROTTE    DE    JAMME8    A    MARTIEL    (AVEYRON) 

ÉTUDE    ANTHROPOLOGIQUE    ET    ANATOMO-PATHOLOGIQUE 

DES    OSSEMENTS    TROUVÉS. 

Rapport  de  Mission  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

Par  le  D'  Marcel  Baudouin, 

Ancien  interne  en  Chirurgie  des  hôpitaux  de  Paris ^ 

Ancien  chef  de  Laboratoire  de  Médecine  opératoire  à  la  Faeulté  de  Médecine 

de  Paris,  Rédacteur  en  chef  des  Archives  provinciales  de  Chirurgie, 

Secrétaire  des  Congrès  de  V Association  française  de  Chirurgie^  etc, ,  ete. 

Le  4  novembre  1908,  M.  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris 
recevait  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  les  deux  lettres  suivantes  et  les  com- 
muniquait, à  la  séance  de  ce  jour,  aux  membres  de  cette  Société. 

1®  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Vlntéineur 
à  M.  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

«  Paris,  le  4  novembre  1908. 
«  Monsieur  le  Président  de  la  Société  d' Anthropologie, 

«  Conformément  aux  instructions  contenues  dans  ma  Circulaire  aux  pré- 
fets du  6  juin  dernier,  les  invitant  à  recommander  aux  maires  de  leurs 
départements  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  protéger  les  trou- 
vailles anatomiques  ou  archéologiques  qui  pourraient  être  mises  à  découvert 
à  l'occasion  des  travaux  qui  s'exécutent  dans  leurs  communes,  M.  le  Préfet 
de  l'Aveyron  vient  de  me  faire  parvenir  une  lettre,  par  laquelle  le  Maire  de 
Marti el  signale  la  mise  à  jour,  à  la  suite  de  V enlèvement  de  blocs  de  rochers, 
-dans  sa  commune,  de  grottes  ou  cavités,  dans  lesquelles  ont  été  découverts 
quatre  Squelettes  humains.  Ce  maire  ajoute  que  la  disposition  des  lieux 
pernjet  de  supposer  que  des  cavités  semblables  existent  à  côté,  ou  au-dessous 
des  précédentes. 

«  Des  renseignements  recueillis  par  le  Préfet,  il  résulte  que  les  faits 
énoncés  par  ce  magistrat  municipal  seraient  exacts,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de 
supposer  que  l'on  se  trouve  en  présencede  Sépultures,  très  anciennes,  proba- 
blement de  la  période  celtique. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  la  lettre  dont  il  s'agit,  en  vous  lais- 
sant le  soin  d'examiner  s'il  y  a  intérêt,  pour  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  à  obtenir  l'envoi  des  ossements  recueillis  par  la  mairie,  et  à  envoyer 
à  Martiel  un  délégué  pour  continuer  les  fouilles. 

((  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

«  Pour  le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  l'Intérieur  : 
«  Le  Directeur  de  l'Administration  génér<Ue, 
«  Beauvais.  » 
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2o  Lettre  adressée  par  M.  le  Maire  de  Martiel  à  M,  le  Préfet  de  rAveyron, 

«  Martiel,  le  12  septembre  1908. 
«  Le  Maire  de  Martiel  à  Monsieur  le  Préfet  de  l*Aveyron, 
«  Monsieur  le  Préfet, 

«  Je  lis,  dans  le  n»  7  du  Recueil  des  Actes  administratifs  que  je  viens  de 
recevoir,  votre  circulaire  en  date  du  13  juin  1908,  intitulée  «  Fouilles  ». 

«  Je  me  permets  d'appeler  votre  attention  sur  une  découverte  qui  a  été 
faite  dans  la  commune  de  Martiel,  et  qui  me  paraît  répondre  au  désir 
exprimé  par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

«  Voici,  brièvement  résumé,  ce  qui  s'est  passé  : 

«  Au  mois  de  mars  dernier,  le  sieur  Bouyssou,  du  village  de  Lamotbe, 
était  occupé  à  niveler  un  chemin  qui  conduit  à  un  bois  lui  appartenant,  sur 
les  confins  des  bois  de  Margues.  Il  avait  fait  sauter,  au  moyen  du  pic,  un  gros 
bloc  de  rocher  y  quand  il  aperçut  un  trou  de  la  grosseur  du  poing.  11  introdui- 
sit le  manche  de  son  pic  dans  l'ouverture,  et  ne  rencontra  aucune  résistance. 
Intrigué,  il  agrandit  l'ouverture,  avec  l'aide  dune  personne  qui  passa  là  par 
hasard;  et  tous  deux  pénétrèrent  dans  l'excavation  découverte.  Ils  se  trou- 
vèrent en  présence  d'un  Squelette  humain^irès  bien  conservé,  reposant  sur  un 
éboulis  de  pierres.  Malheureusement  ces  hommes,  complètement  illettrés, 
ne  pensèrent  pas  à  prévenir  une  personne  un  peu  compétente;  et  ces  osse- 
ments furent  en  grande  partie  écrasés  par  les  curieux,  qui  affluèrent. 

«  On  ne  tarda  pas  à  découvrir  une  seconde  grotte,  communiquant  avec  la 
première  par  une  petite  ouverture,  au  ras  du  sol.  On  y  trouva  trois  autres 
Squelettes,  incomplets.  L'ne  bonne  partie  de  ces  derniers  ossements,  notam- 
ment un  crâne  presque  entier  portant  des  traces  de  pétrification,  furent 
recueillis;  et  ils  ont  été  conservés  à  la  Mairie.  Il  serait  sans  doute  intéressant 
de  les  examiner  pour  un  anthropologiste. 

«  En  outre,  si  des  fouilles  étaient  faites  sur  les  lieux,  elles  amèneraient,  je 
crois,  d'autres  découvertes.  La  disposition  des  lieux  me  fait  supposer  qu'il  y 
a,  à  côté  ou  au-dessous,  d'autres  cavités;  on  en  aperçoit  même  une  autre  k 
côté;  mais  elle  est  à  peu  près  comblée  par  des  éboulis  de  terre.  On  n'a  trouvé 
aucune  issue  faisant  communiquer  ce  souterrain  avec  le  dehors;  elle  existe 
certainement,  car  l'issue  actuelle  a  été  faite  dans  le  rocher  de  la  voûte. 

«  L'instituteur  de  Martiel  voulait  entreprendre  des  fouilles  dans  le  but  de 
la  découvrir;  mais  les  ressources  qu'il  avait  à  sa  disposition  ne  lui  ont  pas 
permis  de  donner  suite  à  son  projet,  car  le  sieur  Bouyssou  a  réclamé  une 
indemnité  préalable  de  300  francs;  rien  d'ailleurs  ne  justifie  cette  préten- 
tion, à  mon  avis. 

«  J'ai  pensé,  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  était  de  mon  devoir  de  vous  infor- 
mer de  ces  faits  et  de  vous  prier  d'en  aviser,  si  vous  le  jugez  utile,  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

«  Le  Maire  de  Martiel,  Raygasse.  » 

La  Société  d'Anthropologie  de  ,Paris,  consultée  par  son  Président,  décida 
soc.  d'anthrop.  1908  51 
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d'envoyer  une  Mission  spéciale  sur  les  lieux,  pour  étudier  la  disposition  de 
la  Grotte  et  recueillir  tous  les  ossements  conservés. 

On  me  la  confia;  et,  le  23  novembre  1908,  je  me  rendis  à  Marliel',  après 
avoir  prévenu  les  autorités  départementales  de  ma  visite  et  pris  toutes  les 
précautions  d'usage.  —  En  l'absence  de  M.  le  Maire,  je  me  fis  accompa- 
gner à  la  Grotte  par  M.  l'Instituteur,  M.  P.  Enjalbert,  qui  me  seconda  avec  le 
plus  entier  dévouement,  et  le  garde-champêtre,  après  avoir  fait  mTellre  en 
cais^  tous  les  os  qu'on  avait  pu  recueillir  et  que  M.  le  Secrétaire  de  la 
Mairie  avait  précieusement  conservés. 

Dans  ce  Rapport,  je  relaterai  tout  d'abord  les  constatations  faites  au 
niveau  de  la  Grotte,  que  nous  n'avions  pas  mission  de  fouiller,  mais  seule- 
ment de  protéger;  puis  j'étudierai  avec  soin  tous  les  ossements  que  j'ai 
rapportés  de  Martiel. 

J'ajoute  qu'aujourd'hui,  grâce  aux  soins  de  la  Société  d'Anthropologie  dt 
Paris,  Touverture  artificielle,  par  laquelle  on  avait  pénétré  dans  la  Grotte, 
est  obturée  complètement^,  et  que  personne  n'y  peut  plus  entrer.  Les 
conditions  sont  donc  excellentes,  si  l'on  veut  plus  tard  y  exécuter  des 
fouilles  méthodiques. 

§  I.  —  La  Grotte  de  Jammes,  à  Martiel. 

l.  Topographie.  —  1«  Voie  d'accès,  —  1°  Pour  nous  rendre  du  bourg  de 
Martiel  à  la  grotte,  nous  prîmes  la  route  qui  se  dirige  vers  le  nord,  et  va 
à  la  Ghapelle-Balagnier.  A  plusieurs  centaines  de  mètres  (environ  1,000  m.), 
nous  nous  engageâmes  sur  le  chemin  qui  conduit,  vers  l'est,  à  Jammes, 
village  voisin,  en  passant  par  Massar. 

Continuant  vers  le  nord  dans  la  même  voie,  nous  arrivâmes  à  l'embranche- 
ment des  chemins  qui  mènent  au  Trep  et  à  Ginouillac  et  Marin.  A  quelques 
centaines  de  mètres,  après  le  coude,  on  rencontra  à  gauche  un  chemin  en  cons- 
truction, se  dirigeant  vers  le  sud.  Nous  le  suivîmes  à  travers  un  champ  el 
arrivâmes,  à  quelques  mètres  de  là,  sur  l'ouverture  même  de  la  grotte (fi^.  /). 

C'est  en  rectifiant  le  tracé  de  cette  voie,  au  niveau  d'une  sorte  de  rocher, 
un  peu  incliné  vers  le  sud,  que  le  propriétaire  du  terrain,  enlevant  avec  le  pic 
des  lames  de  calcaire  constituant  le  sous-sol,  aperçut  tout  à  coup  un  trou 
béant,  l'agrandit,  et  vit  qu'il  correspondait  à  une  Chambre  souterraine,  assez 
vaste.  Il  avait  détaché,  ce  faisant,  la  partie  supérieure  de  la  voûte,  presque 
au  contact  de  la  paroi  latérale  Est  de  la  dite  grotte. 

2^  Découverte,  —  L'histoire  de  la  découverte  est  consignée,  d'ailleurs,  dans 
la  lettre,  publiée  plus  haut,  du  Maire  de  Martiel  à  M.  le  Préfet  de  l'Aveyroo. 

Dès  qu'un  orifice  assez  grand  fut  fait  à  la  voûte,  le  propriétaire,  curieux, 
descendit  dans   l'excavation  par  l'orifice  qui  avait  à  peine  alors  0,50  cenli 

*  Bourgade  située  à  10  kilomètres  à  l'ouest  de  Villefraoche  en  Rouergne,  sur  U 
ligne  de  Paris  à  Toulouse,  par  Capdenac. 

*  Il  a  sufG  de  faire  cimenter  par  dessus  l'orifice  artificiel  d'entrée  le  gros  bloc  cal- 
caire enlevé  lors  de  la  découverte,  et  de  faire  déposer  un  peu  de  terre  sur  le  chemiD, 
à  ce  niveau.  ' 
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mètres  de  diamètre  :  cela  en  compagnie  d'un  autre  homme.  Ils  rencontrèrent 
de  suite,  à  la  surface  môme  du  sol  de  la  première  Chambre  où  ils  se  trou- 
vèrent, un  SqtieUtte  humainy  horizontalement  placé  sur  le  sol  argileux,  parais- 
sant présenter  tous  ses  os  au  complet,  et  situé  à  1  mètre  à  l'ouest  du  trou 
d'entrée.  Il  était  bien  conservé. 

D'après  M.  l'instituteur,  d'autres  personnes,  immédiatement  prévenues, 
vinrent  sur  les  lieux  et  constatèrent  que  ce  sujet  semblait  se  trouver  disposé 
sur  des  blocs  calcaires,  posés  sans  ordre  et  tombés  depuis  longtemps  de  la 
voûte,  et  avait  la  tête  tournée  du  côté  du  sud-ouest,  c'est-à-dire  de  l'entrée  natu- 
relle. Les  ossements  furent  enlevés  par  le  propriétaire.  Mais  on  ne  sait  plus  ce 
qu'ils  sont  devenus,  après  avoir  été  piétines  par  les  visiteurs  du  début. 


FiG.  1.  —  Situation  cadastrale  de  la  Grotte  de  Jammes,  à  Martiel  (Aveyron).  — 
Légende  :  Les  flèches  1  à  5  indiquent  la  voie  d'accès.  —  B,  G,  chemins  de  Trep, 
Glnoaillac  et  Marin.  —  [Echelle  :  1/10.000]. 

Faisant  alors  l'examen  de  la  chambre  où  l'on  se  trouvait,  on  constata  qu'au 
sud  elle  présentait,  en  bas,  un  orifice  de  sortie,  naturel  et  extrêmement  petit, 
où  cependant  l'on  put  s'engager.  On  tomba  alors  sur  une  deuxième  Chambre, 
dans  laquelle  on  découvrit  de  suite,  dans  le  coin  nord-ouest,  plusieurs  os, 
qu'oncrut  devoir  rapporter  à  trois  squelettes  différents.  Mais,  ici,  tous  les  osse- 
ments étaient  incomplets  et  mélangés  sans  ordre  les  uns  avec  les  autres,  au 
contraire  de  ce  qui  paraissait  exister  dans  la  première  chambre.  Ces  os  étaient 
enfoncés  en  partie  dans  la  terre  ;  seul  un  crâne  en  sortait,  au  moins  par  moitié. 

On  examina  bien  cette  seconde  portion  de  la  grotte  et  constata  que  l'orifice 
par  où  on  pouvait  autrefois  en  sortir  était  aussi  obstrué  par  de  l'argile.,  de 
façon  complète.  On  ne  put  donc  pas  aller  plus  loin;  mais  on  vit  qu'il  corres- 
pondait à  une  troisième  petite  Chambre^  complètement  remplie  de  terre. 

A  ce  moment,  on  rechercha  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  sur  le  sol  ;  poteries, 
silex;  armes;  etc.  D'après  M.  l'Instituteur,  on  ne   trouva  absolument  rien! 

Partout  que  des  pierres  calcaires,  blocs  tombés  du  haut  ou  des  parois;  de  la 
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terre  glaise;  et  même  pas  d'eau  croupissante.  En  somme,  rien  ou  à  peu  près. 

Les  os,  recueillis  dans  cette  deuxième  chambre,  purent  être  conservés, 
mais  en  partie  seulement,  chacun  voulant  en  avoir  des  débris.  C'est  alors 
que  M.  le  Maire  fit  déposer  ce  qui  restait  à  la  Mairie  de  Martiel,  où  nous  les 
avons  retrouvés. 

3^  Situation.  —  La  Grotte  se  trouve  dans  la  commune  de  Martiel,  à  l,î)00 
mètres  au  nord  du  clocher,  et  à  400  mètres  au  nord  du  village  de  Jammes,  dont 
l'altitude  est  de  386  mètres.  Elle  correspond  à  un  petit  Jtlonticule^  indiqué 
sur  la  carte  d'Etat-major,  qui  doit  atteindre  400  mètres  d'altitude  et  au 
champ  n^  1332  de  la  section  A  du  cadastre,  qui  s'appelle  le  Claux  de 
Jammes.  Son  centre  est  à  environ  12  mètres  de  la  limite  sud  de  ce  champ, 
c'est-à-dire  d'une  autre  pièce  de  torre,  correspondant  au  n^  1333  et  appelé 
du  nom  caractéristique  de  Le  Cloup.de  même  que  son  voisin  n*^  1334;  elle 
est,  d'autre  part,  à  15  mètres  environ  de  l'angle' est  n<>  1335,  appelé  La 
Vignasse  (Fig.  /). 

Elle  se  trouve  presque  sur  le  commencement  de  la  déclivité  du  terrain  des- 
cendant vers  le  Cloup,  ou  plutôt  au  milieu  d'elle.  On  donne  d'ailleurs  le  nom 
de  Cloup  en  Aveyron  à  une  profonde  et  limitée  dépression  du  sol,  formant 
une  5or^e  (ï entonnoir  hu  milieu  des  champs. 

Ce  «  Cloup  de  Jammes  »  est  si  important,  qu'il  est  indiqué  par  un  cercle  de 
dépression  sur  la  carte  d'Etat-major  au  1/80,000,  très  visible  au-dessus  de  la 
seconde  M  du  mot  Jàmme  (sans  s)  sur  la  carte. 

40  Géologie.  —  Rendu  sur  le»vlieux,  nous  avons  examiné  d'abord  la  nature 
de  la  roche  du  sous-sol  qui  est  à  nu  et  dépourvu  de  terre  au  niveau  de  rentrée 
de  la  grotte.  Nous  avons  constaté  qu'il  s'agissait  du  Calcaire  oolithique  infé- 
rieur, marqué  J*  et  indiqué  sur  la  Carte  géologique,  qui  se  trouve  à  la  mairie  de 
Martiel.  On  est  donc  dans  le  Jurassique. 

50  Exploration.  —  Après  avoir  un  peu  fait  agrandir  l'on/î^c  rf'cti(7'^f  n'ayant 
guère  plus  de  0  m.  50  de  diamètre  (ce  qui  est  peu  pour  Un  homme  un  peu 
fort),  grâce  à  la  précaution  que  nous  avions  prise  d'emmener  avec  nous  lo 
garde  champêtre,  muni  d'une  masse  dé  fer,  nous  sommes  descendu  dans  la 
grotte,  avec  M.  l'instituteur,  sans  trop  de  difficulté'. 

Nous  avons  pu  examiner  à  fond  la  première  chambre  ;  mais  il  nous  a  été 
impossible  de  pénétrer  dans  la  seconde,  en  raison  de  la  petitesse  de  l'orifin* 
de  communication  placé  très  bas,  et  a  fortiori  dans  la  troisième.  Cela  ne  sera 
faisable  que  lors  de  fouilles  méthodiques,  au  cours  desquelles  il  faudra  enle- 
ver toute  la  terre,  et  peut-être  faire  sauter  le  rocher,  pour  élargir  les  couloirs 
de  communication. 

Dans  la  description  qui  suit,  tout  ce  que  nous  dirons  pour  la  première 
chambre  a  donc  été  vu  par  nous-raême;  mais  ce  qui  a  trait  aux  deux  autres 
n'est  que  le  résumé  des  renseignements  fournis,  après  coup,  par  M.  Tlnsli- 
tuteur,  lors  de  notre  voyage  à  Martiel. 

II.  Db:scription  de  la  Grotte.  —  Nous  décrirons  successivement  les  trois 
'  Le  plus  difficile  était  d'en  ressortir  î 
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chambres  (Fig.  2),  et  terminerons  en  indiquant  la  disposition  probable  du 
canal  d'accès  à  la  grotte  (Fig,  3). 

\o  jre  Chambre,  —  Elle  est  située  la  plus  au  nord,  avec  grand  axe  nord- 
sud.  On  y  a  pénétré  par  la  voûte  (Fig.  2;  A).  Sa  hauteur  la  plus  considérable 
est,  à  json  centre,  de  1  m.  70;  mais  la  voûte  s'abaisse,  rapidement  vers  les 
parois,  à  1  m.  50  et  moins. 

L'épaisseur  du  rocher  qui  la  sépare  du  sol  du  chemin  ne  dépasse  pas 
Om.  20  :  ce  qui  explique  comment  on  l'a  découverte,  en  faisant  sauter  au 
simple  pic  un  bloc  de  calcaire!  Il  en  résulte  que  le  chemin  qui  passe  au- 
dessus  est  peu  solide,  et  qu'une  charetle  lourdement  chargée  pourrait  tout 
défoncer  (Fig.  2;  I).  Elle  est  large  d'environ  2  mètres.  Sa  longueur  est  de 
4  m.  50  environ. 


Fig.  2.  —  Plan  et  Coupe  nord-sud  méridienne  de  la  Grotte  de  Jammes,  à  Martiel 
(Aveyron).  —  Echelle  :  4/1000.  —  Légende  :  I,  Coupe  méridienne  nord-sud  ;  — 
II,  Vue  en  plan.  —  1'=,  Ile,  nie,  les  3  chambres;  —  A,  Point  d'entrée  dans  la 
chambre  I  ;  —  DR,  Sortie  nord  ;  —  N,  éboulis  ;  —  S',  1"  squelette  ;  —  E.  amas 
de  glaise;  —  R',  sortie  8U<i  ;  —  S^-*  autres  squelettes  (2,  3,  4);  —  BB'  couloir; 
—  ce,  entrée  de  la  chambre  n*  II. 

L'oriflce  artificiel  d'entrée  était  placé  à  peu  près  au  milieu  de  sa  surface, 
mais  tout  à  fait  près  de  la  paroi  Est,  et  non  pas  à  la  voûte  même  :  ce  qui 
facilitait  la  sortie*  (Fig.  2;  II). 

On  voit  qu'elle  se  continue,  du  côté  du  nord,  vers  le  sommet  du  Monticule 
do  Jammes,  par  une  ouverture,  large  de  1  mètre;  mais  cet  orifice  est  com- 
plètement obstrué,  presque  jusqu'à  la  voûte,  par  de  la  terre  glaise  recouverte 
d  éboulis  calcaires  (Fig.  2;  1 :  1),  E). 

Au  centre  oîi  se  trouvait  le  squelette,  éboulis  abondants  de  blocs  tombés 
d'en  haut  (II;  S').  A  l'extrémité  sud,  on  constate  que  la  grotte  ne  présente 
qu'un  orifice,  ayant  0  m.  50  de  diamètre,  et  situé  absolument  au  ras  du  soi.  Il 
est  d'ailleurs  encombré  de  terre  et  d'éboulis,  qu'il  faudra  enlever  désormais 
pour  passer.  Les  parois  sont  très  irrégulières,  bosselées,  et  présentent  des 
saillies  en  divers  sens. 

Sur  la  paroi  Est  et  à  1  m.  50  de  l'extrémité  sud,  on  voit,  à  1  m.  20  du  sol, 
un  orifice  de  0  m.  20  X  0  m.  20,  qui  correspond  à  un  canal,  creusé  dans  le 


*  Elle  s'exécutait  en  grimpant  sur  la  paroi  Est. 
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rocher  et  amenant  les  eaux  du  voisinage  ;  il  présente  d'ailleurs  des  stalactites 
et  des  concrétions  calcaires  assez  importantes. 

2*' 2*  Chambre.  —  Le  canal  de  communication,  prenant  à  la  2®  Chambre, 
a  au  moins  une  longueur  de  0  m.  50  cm.  et  se  coude  un  peu  vers  Touest. 

Une  fois  qu'on  Ta  franchi,  on  tombe  dans  une  2®  cavité,  que  nous  n'avons 
pas  pu  étudier,  qui  a  environ  1  m.  à  1  m.  20  dé  haut  au  maximum,  qui  est 
remplie  de  terre  et  d'éboulis,  et  qui  est  plus  arrondie  que  la  1^®  chambre.  C'est 
dans  le  coin  nord-ouest  qu'on  trouva  des  ossements  épars,  au  niveau  d'une 
sorte  de  renfoncement. 

3®  3®  Chambré,  —  A  son  extrémité  Sud,  il  y  aurait  un  orifice  de  0  m.  50 cm. 
aussi  de  diamètre,  conduisant  dans  une  autre  Chambre,  celle-ci  complètement 
obstruée  par  de  la  terre  et  des  blocs,  si  bien  que  jamais  persojrine  n'a  pu  y 
pénétrer.  Elle  n'aurait  actuellement  qu'une  étendue  vide  de  0  m.  50  de 
hauteur.  Cependant  elle  est  assez  large  et  longue,  puisqu'on  y  a  introduit 
une  perche  de  2m.50de  longueur,  qui  y  a  pénétré  tout  entière,  sans  difficulté. 

4<*  Vue  d'ensemble,  —  On  peut  dire  que  la  grotte  se  démolit  tous  les  jours, 
car  de  ses  parois  et  de  sa  voûte  se  détachent  constamment  des  lamelles  de 
calcaire.  Aussi  tout  est-il  irrégulier;  et  des  fêlures  récentes  sont  très  visibles. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  avait  pas  à  rechercher  de  gravures  ou  de  pein- 
tures. D'ailleurs  nous  n'avons  pas  pu  en  distinguer  une  seule  sur  les  parois  de  la 
première  chambre(examinée  cependant  avec  une  lumière  pendant  longtemps). 

Le  sol  est  d'ailleurs  constitué  par  endroits  par  une  épaisse  couche  de 
terre  glaise,  recouvrant  le  rocher. 

III.  Orifice  d'entrée.  — Etant  donné  la  disposition  des  lieux,  et  la  situation 
de  la  grotte  sur  le  penchant  sud  d'un  petit  sommet,  aboutissant  à  un  Cioup^ 
c'est-à-dire  à  un  entonnoir,  ayant  bien  près  de  45  mètres  de  diamètre  nord-sud 
et  35  mètres  de  l'ouest  à  l'est,  et  une  profondeur  d'au  moins  6  à  7  mètres,  il  est 
probable  que  la  Cavité  souterraine  correspond  à  un  ancien  ruisseau,  arrivant 
du  sommet,  se  dirigeantdu  nord  au  sud,  et  venant  s'ouvrir  au  nord  du  Cloup, 
sur  la  paroi  verticale,  qui  existe  en  ce  point.  A  un  moment  donné, cette  grotte, 
avec  entrée  sur  le  Cloup,  a  été  d'un  accès  facile,  par  le  fond  nord  du  Cloup;  et 
c'est  probablement  alors  que  des /iommc5  s'y  sont  engagésetysontmorts(Fi^.5). 

Depuis,  la  grotte  a  été  obturée  entre  le  Cloup  et  la  deuxième  chambre, 
située  à  10  ou  12  mètres  environ,  par  la  chute  des  blocs  calcaires,  et  plus  tard 
par  des  dépôts  d'argile  en  grande  abondance,  charriés  par  les  eaux  venant 
du  plateau. 

Sur  le  terrain,  nous  avons  cherché  l'origine  du  ruisseau  ;  nous  n'avons 
rien  pu  découvrir;  et  l'instituteur  n'y  connaît  aucune  dépression. 

Du  côté  du  Cloupy  au  point  A  (Fig,  i),  nous  avons  essayé  de  découvrir 
l'ancienne  entrée  de  la  grotte.  Mais  il  nous  a  été  impossible  d'y  rien  décou- 
vrir, parce  qu'il  y  a  un  éboulis  de  pierrailles  assez  épais  en  ce  point  et  parce 
que  la  partie  nord  de  la  circonférence  du  Cloup  est  comme  tapissée  par  une 
Muraille  en  pierres  sèches  (pas  de  mortier),  qui  fait  le  coude  et  atteint  parfois 
plusieurs  mètres  de  hauteur;  elle  nous  a  semblé  appliquée  contre  la  paroi  de 
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terre  presque  verticale  correspondante.  11  est,  suivant  l'usage,  fait  avec  des 
pierrailles  extraites  des  champs. 

Il  n'y  a  pas  de  dépression  sur  le  sol  entre  le  Cloup  et  la  première  chambre. 

Tout  autour  du  Cloup  est  un  petit  bois  et  des  broussailles,  très  connus  des 
chasseurs  de  lièvre  du  pays  ;  elles  sont  surtout  marquées  à  l'Ouest  et  au  Nord. 

IV.  Légendes.  —  M.  Tlnstitùteur  nous  a  conté  que  des  légendes  circulent 
déjà  à  propos  de  cette  découverte  dans  le  pays. 

Les  cultivateurs  du  voisinage  croient  que  la  grotte  a  servi  d'oubliettes  aux 
Châteaux  voisins,  soit  de  Martiel,  soit  de  Jammes,  soit  même  de  GinouillacV 
La  constatation  d'ossements  d'enfants  n'a  pas  suffi  pour  leur  enlever  cette 
idée. 

M 


1^  'ç^\  ^^ 

i  "fr.  ' 


FiG.  3.  —  Coupe  nord-sud  méridienne  de  la  Grotte  et  du  Cloup.  —Echelle  :  1/1000. 

—  Légende  :  R,  arrivée  des  eaux  du  plateau;  —  A,  point  d  entrée  dans  la  Grotte; 

.    —  E,  éboulis  de  pierres  ;  —  0,  orince  probable  de  la  Grotte  sur  le  Cloup  ;  — 

J',  calcaire  jurassique;  —  T,  terre  végétale;  —  M,  bords  du  Cloup; —  B,  arbustes 

et  arbres  (Taillis). 

Conclusions.  —  Puisqu'on  n'a  Hen  trouvé  dans  la  grotte,  il  est  probable 
qu'elle  n'a  pas  été  habitée  réellement.  Pourtant,  tant  que  des  fouilles  n'auront 
pas  été  faites,  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  ce  qui  a  pu  se  passer  eu 
ce  point. 

Il  paraît  certain  cependant  qu'un  sujet  est  mort  dans  la  première  chambre, 
bien  isolée  de  la  seconde,  puisque  le  squelette  était  sur  le  sol,  presqu'absolu- 
ment  en  place,  et  qu'il  n'y  manquait  que  quelques  petits  os  des  membres,  qui 
ont  dû  être  emportés  par  les  eaux. 

Mais  il  est  impossible  d'en  dire  autant  pour  les  autres  cadavres,  dont  les 
ossements  étaient  mélangés  et  enfouis  dans  de  la  terre. 

A  mon  sens,  ces  hommes  sont  entrés  par  l'orifice  de  déversement  de  l'ancien 
ruisseau  souterrain  dans  le  Cloup,  et  ont  dû  être  surpris  dans  la  caverne  par 
on  éboulement.  Mais,  je  le  répète,  des  fouilles  complètes  seules  permettront 
d'élucider  déGnitivement  ce  problème. 

§  II.  —  Trouvailles. 

Des  trouvailles  ont  été  faites,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  deux  cham- 
bres  connues  de   la  grotte.   Mais   elles  se  sont  bornées   à  des  Ossements 

'  Il  j  aurait  en  une  Commanderie  de  Templiers  dans  la  contrée,  et  en  particulier  à 
GiDouillac.  —  Près  du  Trep,  il  y  a  un  village  appelée  La  Motte. 
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HUMAINS  ^  Il  a  été  impossible,  du  moins  sur  le  plancher  d'argile  de  la  grotte, 
et  au  milieu  des  pierres  tombées  de  la  voûte,  de  découvrir  le  moindre  objet 
en  pierre^  en  céramique  ou  en  métal.  —  Pas  la  moindre  trace  de  silex^  taillés 
ou  non;  aucun  tesson  de  poterie;  aucun  objet  en  /er,  etc.  Rien,  absolument 
rien.  S'il  y  a  un  mobilier  quelconque,  il  se  trouve  recouvert  encore  actuelle- 
ment par  de  la  terre  glaise  et  ne  sera  sans  doute  révélé  que  par  des  fouilles 
méthodiques, 

PREMIÈRE    CHAMBRE. 

Dans  la  première  chambre,  on  aurait  trouvé  le  squelette  complet  d'un  être 
humain^  bien  en  place,  là  où  nous  l'avons  indiqué.  Mais  ces  ossements  après 
leur  extraction  auraient  été  détruits. 

DEUXIÈME    CHAMBRE. 

Les  ossements  trouvés  dans  la  deuxième  cavité  de  la  grotte  ayant  été  en 
partie  conservés  à  la  mairie  de  Martiel  *,  nous  avons  pu  les  recueillir  et  les 
apporter  à  Paris  où  nous  les  avons  étudiés. 

§  III.  —  Description  des  Sujets. 

DEUXIÈME    CHAMBRE. 

Nous  y  avons  reconnu  des  os  pouvant  appartenir  au  moins  à  quatre  Sujets, 
et  un  fragment  d'un  cinquième. 

i^  Sujet  n®  I 
[Environ  45  ans  (j^]. 

Le  premier  sujet  nous  a  fourni  les  os  suivants. 

i^  et  2°  Un  crdne  presque  entier,  avec  la  mâchoire  inférieure;  ces  os  pré 
sentent  tous  deux  des  incrustations  calcaires  très  marquées,  indiquant  un 
séjour  assez  long  dans  la  grotte  et  dans  un  milieu  humide  (boue  très  riche 
en  calcaire).  Ce  dépôt,  en  forme  de  lamelle  très  mince,  s'est  détaché  par 
endroits  et  laisse  apparaître  une  substance  osseuse  trè^  blanche.  Ailleurs,  il 
forme  des  concrétions  pouvant  atteindre  le  volume  d'un  petit  pois,  et  plus 
volumineuses  encore. 

3^  et  4<>  Les  deux  os  iliaques,  mais  en  partie  seulement. 

1®  Crâne.  —  A.  Ensemble  du  crâne.  —  Le  crâne  du  Sujet  n»  I  est  entier, 
avec  les  os  de  la  face,  sauf  pour  les  parties  suivantes  qui  manquent. 

i^  Pertes  de  substance.  —  a)  En  arrière  et  en  dedans  de  l'apophyse  mastoîde 

^  Parmi  les  ossements  delà  deuxième  chambre,  nous  avons  distingué  un  ost  iliaque^ 
entier,  d'un  petit  Mammifère,  présentant  la  même  patine  jaunâtre  que  les  squelettes, 
mais  sans  concrétions  calcaires. 

Notre  ami  E.  Hue,  vétérinaire  à  Paris,  l'a  déterminé  avec  soin.  Il  s'agit  simple- 
ment d'un  Lapin. 

*  Un  maxillaire  supérieur  (celui  du  sujet  n*  II,  isolé  en  ses  deux  moitiés  désarticu- 
lées, qui  se  trouvait  égaré  chez  un  paysan,  nous  a  aussi  été  envoyé  par  M.  l'Insti- 
tuteur, quelques  jours  après  notre  passage. 
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gauche,  il  y  a  un  trou  de  30  millimètres  de  long  sur  15  millimètres  de  large, 
correspondant  à  la  rainure  digastrique.  Cette  perte  de  substance  met  à  nu 
quelques  cellules  osseuses  de  l'apophyse  mastoïde,  dont  le  sommet  est  détruit. 
Elle  parait  accidentelle;  mais  cela  n'est  pas  possible  à  aCBrmer,  car  cette 
région  manque  aussi  de  l'autre  côté,  et  toute  comparaison  est  impossible. 

b)  Au  niveau  de  l'os  temporal  droit,  existe  un  large  orifice,  correspondant 
d'abord  à  cet  o^  presque  totalement  absent  \  puisa  la  partie  inféro-latérale 
droite  de  l'occipital,  qui  n'est  plus  représenté  que  par  une  bande  osseuse, 
large  d'un  centimètre  seulement,  bordant  à  droite  le  trou  occipital.  L'angle 
înféro-postérieur  du  pariétal  droit  a  également  sauté.  Ce  vaste  trou  est  long 
de  110  millimètres  sur  70  millimètres  de  hauteur.  Il  s'est  produit  dans  le 
gisement,  après  la  mort,  puisque  les  bords  sont  patines.  Il  est  peut-être  dû  à 
un  traumatisme,  seulement  post-mortem  (chute  de  pierres  détachées  de  la 
voûte  de  là  grotte  et  tombées  sur  le  cadavre),  car  des  lignes  de  fractures 
partent  un  peu  en  arrière  de  la  suture  fronto-pariétale  droite,  en  avant  de  la 
suture  occipito-pariétale  et  du  côté  de  l'aile  droite  du  sphéroïde. 

c)  Enfin  il  y  a  un  3^  trou,  très  petit,  au  niveau  du  ptérion,  [c'est-à-dire  aux 
points  de  contact  du  frontal,  du  sphénoïde,  du  temporal,  et  du  pariétal],  du 
côté  fjauche.  Il  est  très  irrégulier  et  n'a  qu'un  centimètre  de  diamètre.  Deux 
lignes  de  fracture  isolent  presqu'en  arrière  un  morceau  de  l'écaillé  du  tem- 
poral. Là  aussi  le  traumatisme  est  ancien  (patine  des  bords);  mais  il  y  a  des 
éclatements  osseux  contemporains  de  l'extraction  du  crâne. 

d)  Les  deux  os  ethmoïdes  n  existent  plus  et  ont  disparu  dans  le  gisement,  en 
raison  de  leur  fragilité.  Les  orbites  n'ont  donc  pas  de  parois  internes;  et  les 
sinus  maxillaires  assez  grands  sont  ouverts  des  deux  côtés.  Le  vomer  a  dis- 
paru ;  mais   les  deux  cornets  inférieurs  persistent  et  sont  en  place. 

2^  Fractures.  —  On  note,  en  outre,  sur  ce  crâne,  les  fractures  suivantes. 

a)  Sur  la  ligne  médiane  du  frontal,  une  fissure,  qui  débute  à  60  millimètres 
au-dessus  de  la  glabelle,  se  dirige  vers  le  brcgma  et  va  vers  le  pariétal 
gauche,  au  niveau  de  son  angle  anléro-supérieur;  une  fissure  plus  petite 
s'en  détache  et  va  sur  le  haut  du  frontal  gauche.  Cette  fracture  est  ancienne, 
parce  qu'elle  est  recouverte  d'incrustations  calcaires,  et  parce  que  les  fissures 
ont  été  imprégnées  de  sels  calcaires. 

b)  En  avant  de  la  fosse  temporale  droite,  sur  le  frontal,  une  fracture,  par- 
tant de  l'apophyse  orbitaire  externe  et  allant  jusqu'à  la  suture  fronto-parié- 
tale. Elle  est  aussi  incrustée. 

c)  Une  fracture  à  l'angle  inférieur  et  antérieur  du  pariétal  droit,  verti- 
cale, remonte  jusqu'à  la  suture  fronto-pariétale.  Incrustations. 

d)  Autre  fracture  à  l'angle  inféro-postérieur  du  pariétal  droit. 

e)  Enfin,  fracture  voisine  du  bord  droit  du  trou  occipital. 

Toutes  ces  fractures  nous  paraissent  anciennes  [en  raison  des  incrustations 
calcaires  qui  les  recouvrent],  sauf  les  deux  dernières.  Elles  peuvent  donc  être 


^  Sauf  la  cavité  glénolde  et  une  partie  de  l'écaille  constituant  le  fragment  signalé 
ci-dessous,  qui  fut  si  difficile  à  déterminer. 
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ante  wior/cm;  je  les  crois  plutôt  post  mortem  (chute  de  pierres  de  la  voûte  de 
la  caverne). 

3^  Fragments  en  dépendant. —  a)  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver la  place  d'un  fragment  de  ce  crâne,  comprenant  la  cavité  glénoîde  du 
temporal,  et,  par  conséquent,  important  à  remettre  en  position;  nous  pen- 
sions, en  raison  de  sa  minceur^  qu'il  correspondait  à  un  autre  sujet.  Mais,  en 
nous  basant  sur  une  détermination  anatomique,  très  précise  et  très  poussée, 
de  ce  débris  d'apparence  informe,  et  sur  la  présence  d'aspérités  osseuses  indi- 
quant un  sujet  âgé,  nous  avons  fini  par  retrouver  sa  place  exacte  et  par  pou- 
voir le  coller  au  bon  endroit  :  ce  qui  nous  a  permis  de  mesurer  \chose  impos- 
sible auparavant)  le  diamètre  bi'au7Hculaire\ 

b)  Ce  qui  nous  fait  affirmer  que  la  Mâchoire  inférieure  est  bien  celle  qui 
correspond  au  crâne  du  Sujet  1,  c'est  : 

1°  Q'ellc  a  été  trouvée  dans  la  même  partie  de  la  grotte  que  ce  dernier 
(M.  l'instituteur  est  formel  sur  ce  point); 

2^  Qu  anatomiquement,  elle  correspond  exactement  à  ce  crâne  (emboîte- 
ment dos  condylcs  dans  les  deux  giénoïdes  du  temporal;  dimensions  concor- 
dantes; dye  concordant;  forme  comparable;  etc.); 

3<*  Qu'elle  ne  paraît  pas,  par  contre,  pouvoir  s'adapter  aux  débris  des  deux 
autres  CrâfieSjirouy es  dans  la  même  partie  de  la  grotte.  L'un  au  moins  corres- 
pond à  un  sujet  hesLUCou^  plus  jeune;  et  nous  possédons  pour  l'autre  une 
.vcconcZe  mâchoire  inférieure,  brisée,  qui  semble  y  correspondre; 

4<>  Et  qu'elle  présente,  sur  une  moitié,  une  lésion  pathologique  spéciale, 
qu'on  retrouve  sur  les  deux  maxillaires  supérieurs. 

4*^  Déformation.  —  Quand  on  examine  avec  soin  la  voûte  de  ce  crâne,  surtout 
du  côté  droit  où  le  pariétal  a  perdu  sa  croûte  calcaire,  on  note  qu'il  existe  un 
Aplatissement  du  Crâne,  k  peine  marqué  il  est  vrai,  mais  indiscutable.  —  II  est  si 
faible  qu'il  nous  avait  échappé  tout  d'abord,  et  que  nous  ne  l'avons  dépisté 
qu'après  l'étude  des  autres  crânes  de  la  grotte,  parce  que  ceux-ci  présentent 
en  ce  point  une  Déformation,  tout  à  fait  caractéristique,  sur  laquelle  nous 
insisterons.  —  Or,  nous  croyons  que  cet  aplatissement  est  du  même  ordre  et 
d'origine  ethnique. 

La  proéminence  d'un  chignon  est  peut-être  due  aussi  ici  à  la  coutume  que 
nous  signalerons. 

3®  Caractères  d'ensemble.  —  A.  Normes. — !«  Sur  la  norma  lateralis^  on  dis- 
tingue nettement  ce  chignon,  très  marqué  et  placé  très  bas.  Cela  est  dû  à  une 
saillie  considérable  et  brusque,  au-dessus  de  la  crête  occipitale  de  Técaille  de 
l'occipital  [On  dirait  que  les  muscles  de  la  nuque  étaient  très  développés  : 
ce  qui  fait  songer  à  un  homme]. 

^  Nous  insistons  à  dessein  sur  ce  petit  fait  de  technique,  pour  montrer  combleQ  II 
est  important,  en  Préhistoire,  de  n'égarer  aucun  fragment  osseux,  et  de  les  étadler 
tous  avec  le  plus  grand  soin. 
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Les  bosses  frontales  sont  peu  saillantes,  de  même  que  les  bosses  pariélales 
si  bien  que  le  crâne,  vu  par  en  haut,  est  ovale  et  non  trapézoïde. 

La  fosse  temporale  est  vaste,  sans  lignes  osseuses  d'insertion  musculaire. 

Crâne  allongé,  ' 

2*^  j\orm^  superior.  —  Régulièrement  ovale,  pointue  en  avant,  sans  saillie 
notable  latéralement. 

3^  iSormaposterior,  —  Contour  un  peu  rétréci  en  bas,  l'occipital  parais- 
sant plus  petit. 

4<>  Norma  anterior,  —  Front  élevé.  Arcades  sourcilières  assez  marquées, 
surtout  du  côté  droit  et  en  dedans.  Orbites  aplatis  latéralement.  Orifice 
nasal  allongé  verticalement. 

B.  Sutures.  — a)  Aucune  trace  de  la  suture  frontale.  — La  suture  mter-parié- 
tale  est  obstruée  dans  sa  partie  moyenne,  sur  une  largeur  de  60  millimètres  au 
moins.  —  Les  sutures  fronto-pariétales  n'ont  disparu  qu'en  bas,  sur  une  largeur 
de  2  à  3  centimètres;  elles  sont  très  visibles  en  haut,  malgré  les  concrétions 
calcaires  qui  les  recouvrent  en  partie.  Les  autres  sutures  ne  sont  pas  sou- 
dées. —  Les  sutures  parièto-occipitales  sont  particulièrement  compliquées, 
ainsi  que  la  suture  lambdoïde,  mais  près  du  lambda  seulement. 

Aije  et  Sexe.  —  Il  s'agit  certainement  d'un  crâne  appartenant  à  un  sujet  du 
sexe  masculin,  âgé  de  40  à  50  ans  au  maximum.  —  Mais  ce  crâne  est  assez 
élégant  et  sans  empreintes  musculaires  marquées.  L'apophyse  mastoïde  gauche 
est  d'ailleurs  peu  volumineuse. 

6^  Mensurations.  —  Presque  toutes  les  mensurations  ont  pu  être  prises. 
A.  Crâne. 

!<*  Diamètres  : 
Maximum 180 


Antiro-postérieur   .,  Métopique 113 

Fcrd'cfl/  (basio-bregmatique) 140 

-,  ,  (  Maximum 140 

Iranstersal.   .    .    .>  t>.       .     ■  .  i  aa 

,  ^  ^    .  ,       <  Biauriculaire IzO 

a)  Lrânien  total .     /  r».        .  .,.      , 

'  \  Bimastoidien      » 

,\ip^t  (  Maximum 115 

b)  Frontal.  ...   .  ^. 

(  Minimum Uo 


2°  Coi'RBES  : 

,,     .  ,  (  Totale 545 

Honsontale.   .    .    .  i^  .       .     ■  .  ^-ra 

(  Fréauriculaire z/U 

(  Totale» 490 

Iransversale  .    .    .}  c-  •     i  •  oo» 

l  Sus-auriculaire ooo 


^  Impossible  à  mesurer,  par  suite  de  Tabsence  du  temporal  droit. 
'  Mesurée  sur  la  moitié  gauche  du  crâne. 
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/   Sous-cérébrale ,       30 

1  Frontale 100 

Antéro-postérieure.  <  Pariétale 140 

Occipitale.   I  Supérieure  .    .  70 

l  ^  i  Inférieure   .    .  50 

c)  Trou  occipital. 

Longueur 38 

Largeur 28 

Cette  différence  de  10  millimètres  indique  un  orifice,  très  allongé  d'avant 
en  arriére. 

Ces  dimensions  indiquent  un  Crâne  masculin:  en  particulier  la  courbe  hori- 
zontale totale,  qui  atteint  543. 

,B.  Face. 

Voici  les  principales  mesures  qui  ont  pu  être  prises. 

i^  En  général  : 
a)  Largeurs  : 

-|  Biorbitaire  externe 110 


Inler-orbi  taire 22 

(  Bizygomatique  maximum 120 

'  Bimaxillaire  maximum 100 

b.  Hauteurs  : 

Ophryo-alvèotaire  (Face  en  loisiMté) .    ......  80 

Naso-alvéolaire 60 

Inter-maxillaire 20 

2»  Diverses  parties  : 

a)  Orbites  (Gauche)'. 

Hauteur 29 

Largeur 40 

b)  Orifice  nasaL 

Hauteur 40 

Largeur 22 

c)  Voûte  palatine. 

Largeur 42 

Longueur 35 

c.  Face  ET  CRANE [    l'Pointalvéol.au  trouoccip.     110 

^    2°  Ligne  naso-basilaire.   .  .     110 
D.  Lndïces.  —  Voici  les  Indices  qui  ont  pu  être  calculés. 

/  Indice  largeur-longueur  (l.  crânien)  77.777 

1  Indice  hauteur-longeur  (M'icroscme)  11.111 

\^  Crâne.  K  Indice  hauteur-largeur  (Mé^asème).  100     » 

I  Indice  occipital  (ivou) 73.70 

<  Indice  frontal 82.60 

'  Côté  droit  :  30  millimètres  et  41  millimètres. 
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S  Indice  orbitaire 72.50 
Indice  nasal 55     » 
X  Indice  palatin 83.33 

Ces  chiffres  montrent  que  nous  n'avons  pas  affaire  à  un  crâne  Dolichocé- 
phale vrai,  puisque  la  Dolicocéphalie  s'arrête  à  75.  Nous  sommes  donc  en 
présence  d'un  Sous-dolichocéphale,  il  est  vrai  assez  rapproché  de  la  Mésati- 
céphalie  (77.78  à  80). 

L'indice  hauteur-largeur  est  Sisscz  faible;  mais  l'aplatissement  vertical  du 
.  crâne  est  en  somme  peu  marqué.  La  platycéphalie  est  ici  à  peine  indiquée, 
quoique  indiscutable. 

La  largeur  nous  donne  100;  ce  qui  montre  que  les  bosses  pariétales  sont 
suffisantes. 

L'indice  frontal  est  moyen,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  82,60. 

Epoque.  —  Dans  l'Aveyron,  d'après  Deniker',  au  niveau  de  l'arrondisse- 
ment de  Villefranche  de  Rouergue,  les  habitants  actuels  seraient  des  Brachy- 
ccj!?/ia/es*,  ou  quelquefois  des  Mésaticéphales,  mais  nullement  àes  Sous- doli- 
chocéphales ! 

D'autre  part,  la  commune  de  Martiel  touche  à  un  arrondissement  du  Lot*, 
voisin  de  celui  de  Villefranche;  or  la  moyenne  de  l'indice  est  encore  plus 
élevée:  presque  hijperbrachycêphalie,  dans  ce  département! 

Certes,  ces  données  ne  prouvent  rien;  mais,  cependant,  étant  donné  notre 
sujet,  il  est  rationnel  d'y  voir  plutôt  un  craxe  un  peu  ancie.n  qu'un  absolument 
moderne,  puisque  ceux-ci  sont  d'un  type  beaucoup  moins  allongé  et  nulle- 
ment sous-dolichocéphale.  Ajoutons  pourtant  que  cette  ancienneté  ne  doit  pas 
être  très  grande,  puisque  le  sujet,  de  son  vivant,  aurait  été  Mésaticèphale,  et 
qu'il  y  a,  actuellement  encore,  de  nombreux  Mésaticéphales  dans  la  région. 

Nous  concluons  donc,  sans  parler  ici  de  la  Déformation^  à  un  Sujet  de  la 
période  Imtorique^,  et  non  à  un  crâne  préhistorique. 

B.  Maxillaire  supérieur.  —  1^  (jauche.  —Celui  du  côté  gauche  présente 
à  considérer  deux  points:  a.  une  arcade  dentaire,  en  partie  pathologique; 
b.  une  apophyse  palatine,  à  lésion  pathologique  particulière. 

a.  Arcade  dentaire.  —  Les  alvéoles  des  deux  incisives,  de  la  canine  et  des 
petites  molaires  sont  normales;  et  les  dents  sont  tombées  (sauf  la  troisième 
incisive  latérale,  qui  est  en  place  normale),  peut-être  seulement  depuis  la 
fouille  ;  mais  ce  n'est  pas  probable. 

Fait  curieux,  ici,  comme  à  la  mâchoire  inférieure  (côté  gauche),  les  trois 
alvéoles  des  grosses  molaires  manquent  totalement;  les  dents  sont  tombées 
longtemps  atant  la  mort-,  et  le  bord  alvéolaire,  nettement  atrophié,  a,  en  ce 

^  Uindice  céphalique  (celui  du  vivant)  est,  par  suite,  de  77,777  +  2  =  79.  —  Le  sujet 
était  donc  Mésaticéphale. 

*  L^Indice  céphalique  en  Europe.  —  Paris,  1899. 

^  Indice  moyen  de  l'Aveyron  :  85,4  (Collignon)  ;  86,1  (Durand  et  Lapouge). 

*  Indice  moyen  du  Lot  :  85,6  à  86,7  (Deniker;  p.  9). 

'  Celte  opinion  est  corroborée  par  une  constatation  faite  sur  la  mâchoire  inférieure. 
(Voir  plus  loin). 
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point,  l'aspect  d'un  os  de  vieillard.  Il  est  d'ailleurs  cassé  en  arrière;  et  cette 
cassure  est  patinée,  La  fracture  de  ce  bord  s'est  donc  produite  dans  le  gise- 
ment. 

b.  Apophyse  palatine.  —  La  partie  antérieure  de  l'apophyse  palatine  de  cet 
os  est  rongée;  et,  au  lieu  de  présenter  à  sa  face  inférieure  une  surface  plane  et 
un  peu  saillante  vers  le  bas  (comparez  avec  l'autre  côté),  elle  montre  une  cavité, 
creusée  dans  l'os,  mais  ne  le  perforant  pas  complètement.  Cette  cavité,  évidem- 
ment le  résultat  d'une  suppuration  osseuse  et  non  d'un  traumatisme  ou  d'une 
destruction  osseuse  postmortem,  est  arrondie  et  de  la  largeur  d'une  pièce  de 
50  centimes.  Elle  mesure  12  millimètres  de  diamètre  et  est  profonde  de 
3  millimètres;  elle  occupe  toute  la  partie  antérieure  de  l'apophyse  palatine, 
de  son  bord  interne  à  l'alvéole  dentaire  intacte. 

La  surface  de  cette  cavité,  certes  irrégulière,  n'est  cependant  pas  cicatrisée; 
et  on  ne  voit  pas  à  son  niveau  un  os  lisse,  comparable  à  celui  des  arcades, 
indiquant  que  la  lésion  osseuse  était  cicatrisée  et  guérie  lors  de  la  mort.  11 
faut  en  conclure  que,  quand  le  sujet  a  succombé,  il  avait  encore  un  Abch 
osseux,  suppurant,  et  se  vidant  par  une  fistule  de  la  muqueuse  palatine;  et  que, 
par  conséquent,  cette  lésion  est  totalement  distincte  de  la  maladie,  qui,  plu- 
sieurs années  auparavant,  avait  amené  la  chute  des  grosses  molaires. 

La  cavité  de  cet  abcès  est  absolument  indépendante  des  alvéoles  voisines 
et  ne  communique  pas  avec  elles  :  point  qui  a  un  gros  intérêt  pour  le  diagnos- 
tic de  la  cause  de  l'abcès,  que  nous  discuterons  plus  loin.  D'ailleurs,  la  dent 
qui  persiste  (incisive  latérale)  la  plus  voisine  de  la  cavité  osseuse  est  inlacle 
à  sa  racine;  mais  il  faut  noter  sur  son  bord  libre  l'existence  de  petites  inci- 
sures,  qui  ne   paraissent  cependant  pas  celles  qu'on  trouve  dans  la  syphilis. 

La  face  supérieure  ou  nasale  de  Tapophyse  palatine  est  d'ailleurs  normale, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l'os  maxillaire  supérieur  gauche. 

2^  Droit.  —  a.  Pour  le  maxillaire  droit,  notons,  fait  important,  que,  comuic 
celui  du  côté  opposé,  il  est  totalement  dépourvu  des  alvéoles  des  trois  grosses 
molaires  et  que  de  plus  il  est  absolument  intact  au  niveau  de  ce  bord  libre.  Là, 
ce  dernier  est  manifestement  at?'Oj?/iiê  de  moii/é  (l'atrophie  est  plus  marquée 
encore  qu'à  gauche)  et  arrondi,  sans  trace  de  la  moindre  cavité  correspon- 
dant à  un  reste  d'alvéole.  Le  bord  est  aplati  et  arrondi,  comme  s'il  s'agis- 
sait d'un  vieillard  très  âgé  et  édenté  depuis  longtemps.  En  ce  point  eucorr. 
les  dents  sont  tombées  bien  longtemps  avant  la  mort  du  sujet! 

b.  D'autre  part,  la  partie  antérieure  de  la  face  inférieure  de  l'apophyse 
palatine  présente,  en  arrière  des  incisives  latérales  et  du  bord  alvéolaire  qui 
leur  correspond,  une  saillie  osseuse;  mais  celle  ci  ne  doit  pas  être  considért^ 
comme  une  production  pathologique.  C'est  une  saillie  diffuse,  ayant  peut- 
être  succédé  à  une  inflammation  osseuse  localisée,  provoquée  très  \Taisem- 
blablement  par  l'abcès  voisin,  constaté  sur  le  maxillaire  gauche. 

C.  Maxill^ure  inférieur.  —  La  mâchoire  inférieure,  que  nous  considè 
rons  comme  appartenant  au  Sujet  uP  I,  est  presque  entière;  il  ne  manque  que 
l'extrémité   des   deux  apophyses  coronoïdes,  qui    ont  été  cassées  lors  de 
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l'extraction  des  os  de  la  Grotte  (cassufe  sans  patine  et  fraîche,  des  deux 
côtés). 

Ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  la  dissemblance  des  deux  moitiés,  quand,  par  le 
dehors,  on  les  regarde  l'une  après  l'autre  et  de  profil.  La  moitié  droite  appa- 
raît élevée,  trapue,  ramassée  et  forte,  avec  une  branche  verticale  assez  courte. 
La  moitié  gauche,  au  contraire,  semble  extrêmement  grêle  et  légère  :  la  branche 
verticale  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  caractères  qu'à  droite!  Cette  apparence 
de  gracilité  localisée  n'est  que  la  conséquence  d'une  atrophie  osseuse  pronon- 
cée, due  à  la  chute, spontanée  mais  pathologique^  de  la  deuxième  petite  molaire 
droite  et  des  trois  grosses  molaires  de  ce  côté  !  Pour  une  raison  à  élucider,  ces 
quatre  dents  inférieures  gauches  sont  tombées;  et  il  s'est  produit,  à  la  longue, 
à  leur  niveau,  comme  d'usage,  un  très  grand  aplatissement  de  l'os,  qui  est 
réduit  presqu'à  un  cylindre,  comparable  aux  branches  horizontales  atrophiées 
des  vieillards  depuis  longtemps  édentés. 

A  part  cela,  le  maxillaire  est  bien  conservé,  recouvert  d'une  patine  jau- 
nâtre, sauf  dans  certains  points  où  la  croûte  superficielle  s'est  détachée 
récemment,  et  où  se  montre  la  substance  osseuse,  très  blanche  et  très  dure. 
En  certaines  régions  et  sur  la  branche  verticale  droite,  la  partie  patiuée  est 
recouverte  d'incrustations  saillantes  sous  forme  de  petites  concrétions  cal- 
caires, qui  donnent  un  réel  cachet  d'ancienneté  à  cette  pièce,  et  la  rapprochent 
indiscutablement  du  crâne  que  nous  avons  supposé  lui  correspondre. 

Lss  faces  externes  des  branches  montantes  présentent  des  saillies  osseuses 
verticales,  séparées  par  des  sillons  marqués;  cela  indique  une  puissante  mus- 
culature pour  le  masseter,  qui  s'insère  en  ce  point.  Il  s'agit  donc  d'un  sujet 
assez  vigoureux. 

Epoque.  —  Pour  nous  faire  une  opinion  sur  l'âge  de  cette  mâchoire,  indé- 
pendamment du  crâne,  nous  avons  recherché  le  Signe  de  Dépéret  sur  la  partie 
droite,  qui  comprend  encore  des  dents  molaires.  Or,  nous  avons  constaté 
ce  qui  suit  :  M'  >  M*  >  M';  cela  pour  les  deux  diamètres  antéro  postérieur  et 
transversal,  des  couronnes.  En  effet,  on  a  : 

M'  — îî 

Diamètre  antéro-postérieur   .    .    .        ^  M* — 10 

'  AP—  9,:i 
^M'— 11 
Diamètre  transversal M- — 10 

Il  en  résulte  que  les  dents  vont  en  diminuant  de  volume  d'arant  en 
arrière.  Ce  qui  indiquerait,  d'après  M.  Depéret*,  qu'il  s'agit  d'un  ossement  qui 
n'est  ni  paléolithique,  ni  néolithique^  —  Nous  sommes  de  cet  avis. 

*  E.  Magitot,  en  une  phrase  lapidaire  de  son  article  Dent  du  Dict.  des  Se.  médi- 
cales (voir  p.  172),  l'a  d'ailleurs  déclaré  formellement.  «  En  ce  qui  concerne  la  chute 
prématurée  des  dents  permanentes,  elle  ne  représente  jamais  un  fait  de  tératologie, 
mais  répond  à  des  phénomènes  morbides,  qui  sont  du  domaine  de  la  pathologie 
spéciale  ». 

*  ///•  Congrès  Préhistorique  de  France,  Aulun,  1907.  Paris,  1908,  p.  167. 
^  Dans  les  Ages  de  la  Pierre,  on  aurait  :  M*  >  M  '  >  M  '. 
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Bord  alvéolaire.  —  Ce  qui  est  d'ailleurs  le  plus  intéressant  à  étudier  dans 
cette  mâchoire,  ce  sont  les  bords  alteolaires  et  les  dents;  aussi  croyons-nous 
devoir  insister  sur  leur  description. 

Dents.  —  l^  Nous  avons  dit  que  la  moitié  gauche  ne  présente  plus  trace 
des  trois  grosses  luolaires  et  de  la  deuxième  petite  molaire,  dont  les  alvéoles 
ont  complètement  disparu.  A  leur  niveau,  l'os  présente  un  bord  très  aplati, 
par  atrophie  dans  le  sens  vertical,  ayant  une  largeur  minimum  de  10  milli- 
mètres. 

Les  alvéoles  des  quatre  autres  dents,  celles  des  deux  incisives,  de  la 
canine  et  de  la  première  molaire  sont  complètement  vides,  mais  à  l'état  nor- 
mal ;  ces  alvéoles  ont  leur  intérieur  très  régulier,  patiné,  et  rempli  de  terre 
argileuse  :  ce  qui  prouve  qu'à  la  mort  ces  dents  étaient  encore  en  place  et 
qu  elles  se  sont  détachées  dans  le  gisement,  bien  avant  la  fouille.  D'ailleurs, 
elles  se  sont  égarées.  * 

L'alvéole  de  la  canine  est  très  grande;  son  diamètre  antéro-postérieur 
atteint  9  millimètres  et  sa  profondeur  16  millimètres  :  ce  qui  indique  une 
canine  considérable  et  partant  un  homme  Agé.  L'alvéole  de  la  première  petite 
molaire  semble  un  peu  rélrécie,  par  atrophie  de  l'os  en  arrière  d'elle. 

2**  Du  coté  droit,  les  cinq  premières  alvéoles  sont  aussi  Tidesei  tout  à  fait 
comparables  à  celles  de  la  moitié  opposée  comme  patine.  Les  dents,  là  aussi, 
sont  tombées  et  ont  disparu  dans  le  gisement,  avant  l'extraction. 

Par  contre,  les  trois  grosses  molaires  sont  en  place.  La  dent  de  sagesse,  tout 
à  fait  normale,  nullement  usée,  indique  un  sujet  dans  la  force  de  l'âge;  elle  est 
éloignée  de  8  millimètres  de  la  lèvre  interne  du  bord  antérieur  de  la  branche 
montante  (point  à  noter).  La  deuxième  molaire  est  légèrement  usée  à  sa  face 
supérieure,  et  recouverte  de  fortes  incrustations  calcaires,  surtout  à  son  contact 
avec  la  suivante.  Celle-ci,  la  première  molaire,  également  incrustée,  paraît 
cassée  au  niveau  de  sa  partie  antérieure;  mais  cette  cassure  non  palinée 
pourrait  être  récente. —  11  ne  faut  pas  voir  là  une  carie  dentaire. 

Poids.  —  Cette  mâchoire,  dans  l'état  actuel  (c'est-à-dire  avec  9  dents  nor- 
males en  moins,  disparues  après  le  décès  et  4  tombées  avant  la  mort  :  au 
total  13),  pèse  encore  63  gramn^es  :  ce  qui  indique  un  homme  très  rigou- 
7 eux'  (Signe  de  Morselli). 

Mensurations.  — Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises  : 

1°  Ensemble  : 

V  Projection  totale  (courbe  bigoniaque  de  Broca)    .    .  190™'= 

^' ^^"^'"''"^^- i  Projection  à  la  3«  molaire 110'"'^» 

f  Ligne  bicondylienne  (bord  externe) 125"^"* 

\  Ligne  bigoniaque  (bord  externe) 90' 

'        ^         '      I  Ligne  interne  3*^  molaire  (bord  interne) 50 

(  Ligne bi-mentonnière(entre  les  2trous ment.)   .    .    .  140™"* 

^  La  moyenne  du  poids  total  est  de  63  grammes  pour  la  femme  et  de  80  grammes 
pour  l'homme  (Morselli,  1875). 


nini 
mra 


Digitized  by  VjOOQIC 


MARCEL   BAUDOUIN.    —    LA    GROTTE   DE   JAMMES   A    MARTIEL    (aVEYROn)       763 

2<*  Différentes  parties  : 

iSymphysienne 33™"* 

,  ,    ^         ,  .      V  droite   ....  30°*°* 

a  la  30  molaire  ,  mo^^ 

{  qauche  ....  18°*°* 

I  Epaisseur  symphysienne l(5mm 

Largeur  molaire 13"*"* 

Corde  gouio-symphysienne 85"*"* 

(  Hauteur  de  la  branche  verticale 65"*"* 

B.  Partie  verticale.    .  ;^  ,    ,    ,         ,     (  en  bas 35"»"* 

/  Largeur  de  la  branche  11  ^j 

^  '  condylo-coronoïde  » 

30  Angles  : 

.     .      ,     ,    ,  j.u  1    (  externe 80<* 

1.  Âogle  de  la  mandibule  ]  .   ^  -^^ 

^  (  interne /O» 

2.  Angle  symphysien 80<* 

^     .      -      ,         ,  .     ,    i  en  avant 105« 

3    Angles  branche  verticale  ,             .,  ..^^ 

°  '  en  arrière 110^ 

Caractères.  —  Les  apophyses  gèni  sont  très  pointues  et  grêles.  L'arcade 
est  de  forme  plutôt  triangulaire  et  ouverte  en  arrière;  la  mâchoire  ramassée 
semble  un  peu  aplatie  latéralement.  A  droite  le  trou  mentonnior  est  sous 
la  deuxième  petite  molaire  et  à  9  millimètres  du  bord  inférieur  seulement;  à 
gauche,  il  est  un  peu  remonté  (10  millimètres),  et  agrandi  par  atrophie  du 
maxillaire  de  côté  et  situé  nettement  derrière  l'alvéole  de  la  première  petite 
molaire.  Menton  carré,  sans  gouttière  antérieure,  de  25  millimètres  de  large. 

Conclusion.  —  Mâchoire  d'Homme  très  vigoureux,  dans  la  force  de  l'âge, 
ayant  de  35  à  45  ans,  ayant  perdu,  pour  une  cause  pathologique,  qitatre  Dents 
(jauchesy  assez  longtemps  avant  sa  mort  (Atrophie  très  marquée). 

Affections  du  Sujet.  —  Que  conclure  de  ce  que  nous  avons  constaté  aux 
maxillaires  supérieur  et  inférieur?  —  Incontestablement  deux  choses. 

A.  Localisations  pathologiques.  —  1^  Le  Sujet  étudié  a  été  atteint,  dans 
l'âge  adulte,  après  la  poussée  des  dents  de  sagesse,  qui  paraît  avoir  été  nor- 
male (si  l'on  en  juge  par  celle  qui  reste,  unique  d'ailleurs),  c'est-à-dire  de 
^U)  k  40  ans,  au  plus  tard,  d'une  maladie  du  rebord  ahéolo-dentaire,  qui  lui  a 
fait  perdre  : 

a)  Toutes  les  grosses  molaires  de  la  mâchoire  supérieure; 

b)  Toutes  les  grosses  molaires  de  la  moitié  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ; 

c)  La  deuxième  petite  molaire  de  cette  moitié  de  mâchoire. 

En  effet,  il  n'y  a  pas  de  maladie  de  la  dent  seule,  capable  de  produire  un  tel 
ensemble  de  lésions  à  cet  âge-là,  et  une  telle  chute  de  dents  normales! 

Reste  à  diagnostiquer  cette  maladie  et  ses  causes  probables. 

2"  Le  sujet  étudié  a  été  aussi  atteint,  peu  de  temps  atant  sa  mort,  qui  n'a 
pas  dû  survenir  après  50  ans,  d'un  abcès  osseux  du  maxillaire  supérieur 
qauche  (c'est-à-dire  du  côté  même  où  il  y  a  chute  des  dents  à  la  mâchoire 
inférieure),  existant  encore,  non  cicatrisé  au  moment  même  du  décès. 

Cet  abcès  ne  pouvait  avoir  aucun  rapport  avec  les  dents  elles-mêmes;  l'ana- 
soc.  D'ANxnRop.  1908.  52 
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tomîe  pathologique  le  prouve;  et  il  paraît  n'y  avoir  eu  aucune  catAse  locale 
dentaire  susceptible  de  le  produire.  Dans  ces  conditions,  il  ne  peut  être  dû 
(partie  antérieure  de  la  voûte  palatine)  qu'à  une  maladie  localisée  de  1*0$. 

A  moins  que  la  même  maladie,  citée  plus  tôt,  ne  doive  être  incriminée 
sous  forme  de  récidive  :  ce  qui  est  d  ailleurs  très  possible. 

B.  Diagnostic.  —  Dans  ces  conditions,  il  faut  déterminer  si  le  sujet  a  été 
en  proie  :  à  une  seule  affection,  ayant  produit  les  deux  accidents  (chute  da 
dents;  et  abcès  osseux)  à  une  date  assez  éloignée  l'un  de  l'autre;  qu  bien  à  dewjr 
maladies  différentes,  sans  relation  l'une  avec  l'autre.  —  La  réponse  à  ceUf 
question  sera  donnée  par  la  discussion  suivante. 

1°  Chute  des  Dents*  —  Quelles  sont  les  maladies  pouvant  amener  une  chuU 
des  dents,  aussi  considérable,  à  Vâge  adulte  ?  Si  nous  consultons  les  auteurs, 
nous  voyons  qu'on  ne  peut  songer  qu'à  une  seule  d'entre  elles  ;  Y Ostèo-pèrim- 
tiie  alvéolo-dentaire  :  affection  spéciale,  bien  connue  aujourd'hui. 

Peut-on  invoquer  la  syphilis  ?  Certes,  cette  affection  peut  amener  la  chut^ 
des  dents  dans  certaines  conditions,  mais  pas  dans  celle-ci.  Il  y  a  longtemps 
que  Magitot  a  dit  d'ailleurs  que  la  syphilis  ne  produisait  pas  Vostéo-périostiU 
alvéolo-dentaire* 

Or  ici  nous  sommes  bien  en  présence  de  cette  affection,  qui,  d'ordinaire,  de 
l'avis  de  Magitot  d'ailleurs,  s'observe  bien  de  trente  à  cinquante  ans,  en  pre- 
mière ligne  au  niveau  des  grosses  molaires  et  des  différents  côtés  de  la  bouche,  el 
dont  la  terminaison  inévitable  est  la  perte  des  dents  ',  si  bien  que  Marchai 
(de  Calvi)  lui  a  donné,  dès  1861,  le  nom  de  gingivite  expulsive. 

Notre  sujet  a  donc  eu,  à  une  ou  plusieurs  reprises,  de  l'ostco-pério^rfif*  alvéob> 
dentaire  ^  Mais  cette  affection  étant  en  rapport,  non  avec  un  état  local  de  la 
bouche  ou  des  dents,  mais  avec  certaines  conditions  de  la  santé  générale, 
quelle  est  la  Maladie  générale  qu'on  peut  incriminer  en  l'espèce  ? 

Il  est  impossible  de  répondre  scientifiquement  à  cette  question,  dans  les 
conditions  où  nous  sommes  placé.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  doit 
de  préférence  incriminer  le  ^corfcwf,  le  rhumatisme,  le  mal  de  Bright.,  le  diaktu. 
les  fièvres  éruptives.  Mais  le  rhumatisme  et  les  fièvres  éruptives  semblent  à  éli- 
miner, de  môme  que  le  ma!  de  Bright;  restent  le  diabète  et  le  scorbut.  Pour 
choisir  entre  ces  deux  affections,  nous  avons  ici  :  1°  la  localisation  de  k 
chute  dentaire  ;  2<^  l'existence  d'une  lésion  concomitante  sur  le  maxiUairr 
supérieur. 

Je  ne  crois  guère  au  diabète  ',  chez  des  sujets  très  vigoureux,  ayaut  véca 

^  Cette  chute  est  d'ailleurs  la  condition  sine  qna  non  de  1^  guérison  du  malade. 

*  Cette  affection  n'atteint  jamais  la  totalité  des  dents  (Magitot)  ;  elle  est  localliàe  « 
une  région  limitée,  qui  d'ailleurs  peut  être  plus  ou  moins  étendue  sans  se  boraeri 
une  seule  dent,  comme  la  périostite  alvéolaire,  la  résorption  spontanée  des  racimeK 
etc.,  etc.  —  Cette  affection  n'est  pa^  douloureuse  d'ailleurs. 

'  En  effet,  le  diabète  ne  produit  pas  d'ordinaire  d'abcès  osseux.  De  plus  les  loc^tet* 
tions  dentaires  de  l'affection  ont  certains  caractères,  qu'on  ne  retrouve  pas  ici. 

Dans  le  diabète  lagloçlvite  expulsive  est  assez  rare  et  ne  s'observe  qu  à  une  pérwée 
avancée  de  la  maladie.  Il  est  donc  peu  probable  qu'un  diabétique,  aussi  atteint  ia 
c6té  des  maxillaires  que  notre  sujet,  ait  pu  survivre  assez  longtemps  pour  q«'aae 
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dans  une  grotte,  à  une  époqae  historîqae,  ancienne  ou  récente.  Et  je  me  rabats 
plus  volontiers  sur  le  Scorbut,  qui,  quoi  qu'on  art  dit,  a  dû  être  une  maladie 
prolohistonque  S  ainsi  que  je  l'ai  avancé  il  y  a  plusieurs  années  déjà.  Il  est 
vrai  qu*une  autre  eattse,  connue  on  inconnue,  est  défendable  :  ce  qui  enlève 
tout  intérêt  à  cette  observation,  au  point  de  vue  du  Scorbut  lui-même. 

Voici  d'ailleurs  les  coosiatations  anatomo-pathologiques,  qui  plaident  en 
faveur  du  scorbut  : 

a)  Lésion  plus  prononcée  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à  l'inférieure  ; 

b)  Localisation    aux   grosses  molaires^  atteintes  avant  les  petites  et  les 
incisives; 

c)  Coexistence  d'un  abcès  de  la  voâte  palatine,  paraissant  indépendant  d'une 
affection  d'une  dent  voisine; 

d)  Paroi  crânienne  peu  épaisse  pour  un  adulte. 

En  effet  ce  sont  là  des  lésions  signalées  comme  classiques  dans  cette 
maladie  (ScorbtU;  in  Dict.  enc.  des  Se.  méd,,  p.  139-160). 

2*>  Abcès  palatin.  -?-  Comment  expliquer  cet  abcès  ?  C'est  assez  délicat.  Ce 
qui  est  certain  d'abord,  c'est  que  cette  lésion  n'est  pas  contemporaine  de 
/'atrophie  des  bords  alvéolaires;  et  par  conséquent  il  peut  avoir  une  autre 
cause  que  le  Scorbut.  Pourtant  il  nous  semble  bien  qu'on  ne  peut  pas,  pour 
cette  pièce,  incriminer  uue  lésion  dentaire,  cause  la  plus  fréquente  des  abcès. 
Dès  lors,  il  faut  se  rabattre  sur  une  affection  locale,  d'autre  origine. 

Tout  d'abord,  étant  donné  que  le  sujet  semble  avoir  eu  autrefois  une  pre- 
mière attaque  de  Scorbut  intense,  rien  n'est  plus  logique  que  de  supposer 
qu'au  moment  de  sa  mort  il  en  a  eu  une  seconde,  ayant,  par  ulcération  de  la 
muqueuse  du  voisinage,  causé  cet  abcès.  L'état  des  alvéoles  restées  ouvertes  ne 
nous  apprend  rien  à  ce  propos  ;  elle  ne  plaide  même  guère,  d'ailleurs,  en 
faveur  de  cette  opinion  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la  seule  dent  qui  persiste 
parait  avoir  subi  des  troubles  de  nutrition  au  niveau  de  son  bord  libre  :  et 
cela  indique  au  moins  une  affection  générale. 

Pourtant  cette  seconde  attaque  dé  scorbut  est  moins  admissible  que  la  pre- 
mière; et,  pour  ne  pas  aller  trop  loin  dans  le  domaine  de  l'hypothèse,  nous 
nous  en  tiendrons  à  la  notion  d* abcès  osseux  d'origine  muqueuse  %  quelle  que 
îoit  la  nature  de  l'ulcération  de  la  muqueuse  palatine,  cause  de  cette  suppu- 
ation  profonde. 

T 
ttrophie  des  bords  alvéolaires  aussi  marquée  ait  pu  se  produire.  —  D'un  autre  côlé 
iD  aurait  trouvé  des  dents  manifestement  cariées  en  môme  temps,  car  la  carie  est  fré- 
fuente  dans  le  diabète. 

*  J'ai  montré  qu'il  y  a  des  fontaines  considérées  comme  spéciales  pour  la  guérison 
le  cette  maladie  (Margil  Baudouin). 

Par  conséquent,  le  culte  des  fontaines  étant  très  ancien,  c'est  là  un  argument 
mportant. 

Je  sais  bien  qu'on  prétend  que  le  scorhul  de  mer  n'a  été  fndiqaé  pour  la  première 
ois  que  par  Camoens,  dans  son  poème  des  Lusiades,  et  à  propos  des  grands  voyages 
es  Portugais  autour  de  l'Afrique.  —  Mais  le  scorbut  de  terre  est  connu  depuis  les 
roisades,  et  historiquement,  depuis  le  Xlir  sièclQ  (Joi.nvu.le). 

*  On  ne  peut,  en  effet,  songer,  chez  ce  sujet,  à  la  tuberculose,  en  raison  de  sa  muccu- 
itnre,  de  son  âge,  et  des  caractères  de  la  lésion. 
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Les  conditions  de  la  trouvaille  des  squelettes  ne  s'opposent  pas  h  l'hypo- 
thèse de  Scorbut,  môme  au  moment  do  la  mort,  car  on  peut  supposer  que  l'on 
a  affaire  en  l'espèce  à  des  vagabonds,  réfugiés  dans  une  caverne,  qui  s'est 
obstruée  depuis  leur  mort;  ou  bien  à  des  cadavres  déposés  là  pêle-mêle  aprw 
leur  décès  par  un  mécanisme  quelconque. 

S^Os  iliaque. —  Nous  possédons  des  fragments  des  deux  os  droit  et  gauche. 

A.  Os  qauche.  —  Le  fragment  de  cet  os  est  très  petit;  iL  correspond  seu- 
lement à  la  partie  supérieure  du  colyle  et  à  la  partie  antérieure  de  l'articala 
tion  sacro-iliaque,  l'échancrure  sciatique,  et  le  détroit  supérieur  du  bassin 
dans  sa  partie  moyenne.  Ce  fragment  n'a  aucune  concrétion  calcaire.  Quel 
ques  cassures  seulement  sont  patinées  :  ce  qui  prouve  qu'on  l'a  fracturé  rn 
partie,  en  le  retirant  de  la  grotte. 

Il  est  impossible  pour  le  cotyle  de  prendre  les  dimensions  habituelles. 

B).  Os  droit.  —  Il  manque  tout  Vischion.  Le  cotyle  a  perdu  sa  moitié  pos- 
térieure; et  le  pubis  est  cassé  à  son  point  de  jonction  avec  l'ischion.  Los 
est  recouvert  de  concrétions  calcaires,  très  nombreuses  et  volumineuses, 
surtout  développées  sur  sa  face  interne  et  son  bord  antérieur,  au  niveau  des 
parties  les  plus  saillantes. 

Voici  les  dimensions  prises  : 

/  Plus   grande  longueur  verticale   .    .    .     i(H) 

Os I  Largeur  maximum  de  l'ilion L"î<) 

'Hauteur 110 


(  Diamètre  vertical oîi 

'{  Profondeur ^ 


Cavité  cotyloïde   . 

Nous  avons  donc  comme  Indice  du  Cotyle il. SI 

Ce  qui  indique  une  cavité  encore  a^sez  profonde,  mais  normale  pour  Taire 
(par  conséquent,  un  sujet  vigoureux). 

La  forme  du  trou  obturateur  incomplet  ne  peut  guère  renseigner  sur  !• 
sexe;  mais  l'os  est  volumineux  et  est  certainement  celui  d'un  sujet  masculin 

4^^  Peut-être,  comme  nous  le  dirons,  faut-il  rattacher  à  ce  Sujet  n*>  1  le 
fémur  du  sujet  B,  décrit  plus  loin. 

2o  SrjET  no  II. 
[Environ   18  ans,  d^]. 

Le  Sujet  n**  11  est  représonlé  : 

1^  Par  la  voùle  d'un  crâne;  il  ne  persiste  que  le  frontal  et  une  partie  àrs 
deux  pariétaux  et  de  l'occipital  :  ces  derniers  os  étant  d'ailleurs  cassés. 

2^  Par  une  mâchoire  inférieure,  cassée  en  deux  fragments,  qui  out  pu  élrp 
recollés,  absolument  entière^  dont  l'attribution  à  ce  crâne  me  paraît^  sinon 
absolument  démontrée,  du  moins  extrêmement  probableV 

*  Les  2  premiers  os  peuvent  être  rapportés,  en  effet,  à  un  seul  jeune  sujet,  du  scir 
masculin,  de  18  ans  en  moyenne,  car  ils  ont  môme  patine  et  ne  présentent  ni  l'un  ni 
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3^  Peut-ôtre  par  les  deux  moitiés  d'un  maxillaire  supérieur,  en  partie 
brisé,  avec  concrétions  calcaires,  décrit  plus  haut,  sous  le  titre  Sujet  A 
(l'®  chambre). 

4^  Un  fragment  d'os  iliaque ,  avec  des  concrétions  calcaires  très  marquées 
au  niveau  de  sa  partie  antérieure. 

5<>  Un  fémur,  dont  l'extrémité  supérieure  manque,  et  qui  est  fracturé  en 
deux  morceaux. 

6*^  Un  tibia,  dont  il  ne  persiste  que  le  centre. 

1^  Un  métatarsien  entier. 

i^  Crâne.  —  A.  Caractères  d'ensemble.  —  Ce  crâne  incomplet,  en  raison  de 
sa  jeunesse,  ne  donne  pas,  à  première  vue,  l'impression  d'un  crâne  masculin^ 
en  raison  des  faibles  insertions  musculaires  postérieures.  Mais  il  est  cepen- 
dant trop  grand  pour  ne  pas  être  rapporté  à  ce  sexe. 

a)  Aspect,  —  Vu  par  la  noinna  superior,  ce  crâne  est  régulièrement  ova- 
laire  et  un  peu  allongé. 

Sur  la  norma  lateralis,  on  remarque  un  «  chignon  »,  très  marqué,  formé  par 
l'écaillé   de  l'occipital. 
En  avant,  les  bosses  frontales  ass'ez  marquées. 

b)  Dimensions,  —  Le  plus  grand  diamètre  antéro-postérieur  mesurable 
est   de 180 

Le  diamètre   transversal    maximum,  mesurable    aussi,  quoique 

le  pariétal  gauche  soit  cassé,  est  de 135 

Cela  donne  comme  Indice  crânien 75.00 

Nous  avons  donc  affaire  ici  à  un  crâne  Dolicocéphale, 

La  courbe  antéro-posté rieur e  donne,  dans  ses  diverses  parties  : 

Sous-cérébrale 10 

Frontale 115 

Pariétale 130 

Occipitale  supérieure  (jusqu'à  l'inion) .  55 

La  courbe  horizontale  atteint  500  millimètres. 

Etant  donné  le  jeune  âge  de  ce  crâne,  cette  courbe  plaide  en  faveur  du 
sexe  masculin,  indiqué  déjà  par  les  diamètres.  D'ailleurs  ces  dimensions 
correspondent  à  peu  près  au  crâne  du  Sujet  n^  I,  qui  est  à  peine  plus  gros. 
On  voit  que  la  différence  ne  porte  que  sur  le  frontal,  dont  la  partie  sous- 
cérébrale  est  réduite  de  30  à  10  seulement,  par  suite  du  non  développement 
des  sinus  et  des  arcades  sourcilières.  —  Il  faut  conclure  de  là  que  la  crois- 
sance du  Sujet  II  était  terminée,  el  que  par  suite  il  avait  au  moins  dix-huit  ans, 
à  son  décès. 

B.  Os  DIVERS  ;  i^  Frontal.  —  Le  frontal  est  bombé,  mais  moins  que  celui 
du  Sujet  n^  III  ;  il  est  un  peu  relevé.  Les  bosses  sont  visibles. 

l'autre  de  concrétions  calcaires  :  ce  qui  indique  qu'ils  étaient  sans  doute  voisins 
dans  le  gisement  ou  à  l'abri  du  courant  d'eau  passant  dans  la  grotte  et  chargé  de 
carbonate  de  chaux  dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique. 
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Voici  les  dimensions  relevées  : 

-,         , ,       ^.      ,        (  maximum 115"»" 

Lnsemble  :  Diamètre         .   .  na»,^ 

(  minimum 92!nni 

Orbite  .Diamètre  transversal 31»™ 

La  crôte  frontale  et  la  gouttière  frontale  interne  sont  à  peine  marquées. 

2°  Pariétaux.  — a)  Le  pariétal  droit  est  entier;  et,  bien  entendu,  aucune 
suture  n'est  soudée,  même  sur  une  partie  minime;  les  os  se  désarticulent 
facilement.  Les  bosses  pariétales  sont  assez  marquées. 

p,      ,       (  Longueur 130 

(Hauteur 130 

Il  y  a  un  petit  os  vormien,  très  allongé  d'avant  en  arrière,  à  son  an^le 
postéro-inférieur  ;  certaines  portions  de  Tos  atteignent  quatre  millimètres 
d'épaisseur. 

b)  Le  pariétal  gauche  est  fracturé  en  bas  et  a  perdu  toute  sa  partie  infé- 
rieure, lors  de  l'extraction  du  gisement  (trait  de  fracture  non  patiné);  il 
manque  ce  qui  correspond  à  la  fosse  temporale. 

3®  Occipital.  —  L'occipital  est  brisé  dans  sa«partîe  tout  à  fait  inférieure  ; 
mais  récaille  est  entière,  de  même  que  55  centimètres  d'os  au-dessous  d'elle. 

Cette  partie  conservée  est  très  précieuse,  parce  qu'elle  présente  une  déforma- 
tion, comme  les  pariétaux,  sur  laquelle  nous  allons  revenir.  Le  chignon  étant 
très  marqué,  la  courbe  occipitale  supérieure  a,  dans  le  sens  antéro-postérieur. 
55  millimètres,  et  dans  le  sens  transversal  l'os  atteint  100  millimètres. 

Son  épaisseur  maximum  ne  dépasse  guère  trois  millimètres. 

C.  Déformation.  —  a)  Pariétaux.  —  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  sur  ce  crâne, 
c'est  d'abord  une  Déformation,  siégeant  au  niveau  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  deux  Pariétaux,  visible  surtout  sur  la  face  externe  de  la 
toute,  et  placée  à  un  centimètre  et  demi  en  arrière  de  la  suture  fronto- 
pariétale.  C'est  une  Dépression,  eLyani  l'air  circulaire  et  semblant  vouloir  con- 
tourner le  crâne.  La  partie  la  plus  nette  est  perpendiculaire  au  grand  dia- 
mètre anléro-postérieur.  L'affaissement  est  surtout  marqué  au  niveau  du 
vertex,  mais  est  appréciable  aussi  sur  la  face  interne  du  crâne,  sous  forme  de 
saillie  transversale. 

La  dépression  de  la  voûte  constitue  une  sorte  de  sillon,  très  étalé,  ayant 
30  millimètres  de  large,  et  une  profondeur  de  (ictiar  millimètres.  —  Ce  sillon, 
en  réalité,  semble  s'arrêter  à  l'origine  de  la  partie  latérale  du  pariétal,  et 
n'est,  en  somme,  absolument  marqué  qu'à  la  voûte,  qui  est  aplatie  et  compri- 
mée en  ce  point. 

On  dirait  qu'on  aurait  passé  un  large  lien  autour  de  la  tète  du  sujet;  qu'on 
l'aurait  serré  par  derrière,  et  de  la  sorte  fait  rentrer  dans  la  cavité  cérébrale 
une  partie  de  la  voûte  et  même  de  VoccipUal. 

b)  Occipital.  —  C'est  qu'en  effet  il  y  a  une  autre  déformation  au  niveau  ëe 
la  partie  inférieure  de  Voccipital,  au-dessus  de  Técaille  môme;  et  c'est  ce  qui 
sur  ce  jeune  crâne,  fait  tant  saillir  le  «  chignon  »! 
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Cette  portion  de  Tos  est  aussi  manifestemeot  aplatie  et  comprimée;  elle  est 
refoulée  en  dedans,  au  niveau  d'une  surface  triangulaire,  qui  a  50  millimètres 
de  haut  et  une  largeur  de  70  millimètres  en  bas. 

Cela  donne  au  crâne,  vu  de  profil,  quand  on  l'examine  avec  attention,  une 
forme  pointue,  à  pointe  dirigée  en  haut  et  en  arrière,  correspondant  à  l'union 
du  tiers  postérieur  avec  les  deux  tiers  antérieures  de  la  courhe  pariétale.  —  Le 
crâne  a  l'air  d'avoir  été  serré,  en  arrière,  au-dessous  de  l'inion,  et,  en  avant, 
derrière  le  bregma. 

c)  Nature.  —  Il  ne  peut  s'agir  là  que  d'une  Déformation  artificielle,  due  à 
certaines  Coutunus  populaires  ;  et  nous  avons  de  suite  songé  à  la  déformation, 
encore  connue  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Toulousaine,  puisque  l'Aveyron 
est  un  département  limitrophe  au  nord  de  celui  de  la  Haute-Garonne. 

Vérification  faite,  ce  serait  bien  de  cette  déformation  qu'il  s'agirait, 
quoique,  dans  ce  cas,  ce  soit  surtout  le  frontal  qui  d'ordinaire  est  aplati. 
—  Mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  d'une  forme  pli^  moderne  de  la  vraie 
déformation,  forme  qu'on  peut  comparer  à  celles  observées  dans  certain? 
pays,  et  en  particulier  l'Amérique  du  Nord.  Mais,  pour  rester  en  France,  il 
faudrait  surtout  la  rapprocher  de  celle  observée  en  Poitou,  et  appelée  Annu- 
laire. 

En  effet,  on  a  ici  la  véritable  Déformation  annulaire,  si  bien  décrite  par 
Lunier',  pour  un  département  du  Poitou,  les  Deux-Sètres,  et  qui  ^'observe 
aussi  en  Seine-Inférieure,  d'après  Foville*,  et  non  pas  de  la  véritable  défor- 
mation frontale,  qu'on  observe  d'ailleurs  aussi  dans  les  Deux-Sèvres,  mais 
qui  est  surtout  caractéristique  pour  la  Haute-Garonne.  En  effet,  Lunier  dit, 
textuellement,  qu'elle  est  ainsi  constituée  : 

«  Dépression  circulaire,  qui,  de  la  partie  supérieure  du  front,  où  elle  offre  sa  plus 
grande  largeur,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  passe  au-dessus  de  la 
conque  de  l'oreille  et  va  gagner  la  nuque.  Augmentation  de  la  courbure  antérieure 
du  frontal  et  de  l'occipital,  et  aplatissement  du  sincipul.  Allongement  du  crâne  en 
arrière.  Celte  déformation  est  généralement  plus  marquée  chez  les  femmes...  » 

Or,  sur  notre  crâne,  le  frontal  est  nettement  bombé;  et  roccipital  est  en 
chignon  au-dessus  de  l'inion.  Et,  comme  nous  avons  affaire  à  un  sujet  du  sexe 
masculin,  ou  conçoit  que  la  déformation  soit  a^sez  peu  marquée  sur  les 
côtés. 

Lunier  a  dit  comment  cette  déformation  était  obtenue. 

«  Application  sur  la  tête  du  nouveau-né  d'un  serre-tête  ou  bandeau  qui,  partant 
de  la  fontanelle  antérieure,  va  se  croiser  derrière  l'occiput,  et  revient  s'attacher* 
devant  la  tête.  Ce  bandeau,  qui  est  porté  beaucoup  plus  longtemps  par  les  filles  que 
par  les  garçons,  est  souvent  remplacé,  vers  le  troisième  ou  le  quatrième  mois,  par 
une  espèce  de  calotte  en  carton,  n 

La  Déformation  toulousaine  pure  est,  au  contraire,  ainsi  définie  :  «  Frontal 

*  L.  Llnier.  —  Art.  Crâne.  —  Dict.  de  Méd.  et  de  Chir.  pratiques,  t.  X,  1869,  p.  188. 

*  Fait  curieux,  on  retrouve  celte  déformation  en  Patagonie! 
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aplati  de  haut  en  bas  et  avant  en  arrière.  »  Mais  elle  est  obtenue  à  peu  près 
par  le  même  mécanisme  :  <(  Bandeaux  appliqués  sur  le  front  et  maintenus 
soi^  la  nuque.  » 

d)  Explication.  —  1^  A  la  réflexion,  il  me  semble  que  les  deux  déforma- 
tions sont  d'ailleurs  de  même.essence.  Et  celle  dite  de  Toulouse  doit,  à  mon 
avis,  être  la  plus  ancienne.  On  dirait  que  la  déformation  annulaire  n'est  due 
qu'à  un  recul  vers  l'arrière  dans  l'application  du  bandeau,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  a  dû  n'être  inventée  qu'après  la  première,  et  qu'elle  n'en  est  en 
réalité  qu'une  variante. 

La  déformation  toulousaine  est-elle  d'origine  très  ancienne? 

D'après  les  auteurs,  cette  déformation  populaire  des  crânes  d'enfants 
serait  identique  à  celle  des  Macrocéphales  Cîmmériens,  dont  parle  Hippo- 
crate,  et  constituerait  une  preuve  de  la  migration  de  ces  Cimmériens  dans 
le  Midi  de  la  France,  où  ils  pénétrèrent  quatre  siècles  avant  J.-C.  Cette 
coutume  ayant  cessé  au  siècle  dernier,  il  semblerait  résulter  de  là  que 
les  sujets  ici  étudiés  ne  pourraient  pas  être  antérieurs  au  IV*^  siècle  avant 
J.-C.  Gomme  nous  l'avons  dit  déjà,  ils  correspondraient  donc  bien  ainsi  à  la 
Période  historique  et  n'auraient  rien  de  préhistorique,  au  sens  propre  du  mot. 

On  peut  donc  soutenir,  dans  une  certaine  mesure,  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  déformation  toulousaine  un  peu  modifiée,  mais  rentrant  en 
somme  dans  le  type  classique. 

Comme,  jusqu'à  présent  du  moins,  on  n'a,  à  ma  connaissance,  cité  que 
de  rares  faits  de  cet  ordre  pour  le  Midi,  ne  pourrait-on  pas  résoudre 
autrement  le  problème  et  admettre  qu'il  s'agit  de  sujets  venus  d'ailleurs 
et  morts  dans  l^Aveyron  ? 

Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  conclure  que  nous  sommes  en  pré- 
sence de  jeunes  gens  et  enfants  nés  dans  les  Deux-Sèvres,  et  venus  mourir 
dans  le  Midi. 

Pourquoi  est-ce  que  je  choisis  ce  département,  à  l'exclusion  de  la  Seine- 
Inférieure?  1^  Parce  que  les  Deux-Sèvres  sont  plus  rapprochés  de  l'Aveyron 
que  la  Seine-Inférieure  et  qu'il  y  a  plus  de  chances,  par  suite,  d'être  dans  le 
vrai  en  adoptant  cette  hypothèse.  2"  Parce  que  j'ai  retrouvé  en  Haute- 
Garonne,  à  Rabastens,  précisément  lors  de  mon  voyage  dans  le  Midi  à  la 
recherche  de  ces  ossements,  un  exemple  des  coutumes  populaires  qui  fleurissent 
encore  dans  la  région  de  Parthenay  et  dont  j'ai  déjà  parlé  ici  même.  Je  fais 
allusion  à  une  maison  de  paysans,  présentant  une  croix  blanche  peinte  à  la 
chaux,  exactement  comme  cela  se  voit  dans  le  Poitou,  et  qu'il  s'agit  d'une 
importation  manifeste.  3**  Parce  qu'à  l'heure  présente,  encore,  les  émigrations 
d'agriculteurs  de  la  Vendée  en  Lot-et-Garonne  et  Tarn-et-Garonne,  etc.,  partis 
à  la  recherche  de  fermes  abandonnées  en  cette  partie  de  la  France,  sont  fré- 
quentes. 

2®  Mâchoire  inférieure.  —  Cet  os  s'est  fracturé  dans  le  gisement  très  pro- 
bablement, et  non  lors  de  la  fouille  (cassure  patinée)  ;  et  le  trait  de  fracture 
passe,  suivant  ce  que  d'habitude  l'on  observe  dans  ces  circonstances,  non  pas 
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exactement  sur  la  ligne  médiane^t  mais  un  peu  en  dehors  (et  ici  du  côté  droit), 
en  traversant  ralvéole  de  l'incisive  médiane  droite. 

Il  est  patiné  comme  les  autres,  mais  ne  présente  pas  la  moindre  concrétion 
calcaire  à  sa   surface,  quoiqu'il  ait  été  trouvé  à  côté  de  ceux  des  Sujets  1 

et  m. 

On  note  une  légère  gouttière  antérieure,  de  chaque  côté  du  menton.  Une 
ligne  myo-hyoïdienne  très  marquée;  des  apophyses  géni,  soudées  et  assez 
saillantes;  et,  de  chaque  côté,  des  petites  fossettes  ovalaires  très  nettes.  Cela 
indique  plutôt  le  sexe  masculin. 

Mensurations.  —  Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises  : 

1®  Ensemble  : 

V  T  (  Projection  tota/c  (courbe  bigoniaque  de  Broca).    .    .     163 

a)  Longueurs  .    J  ^     .      .      ,  ,    ^      ^i  .     /  j,  n  v  jjy 

i  Projection  a  la  3®  molaire  (en  avant  d  elle) 115 

Ligne  bicondylienne  [bord  externe] 105 

Ligne  bigoniaque  [bord  interne] 72 

i  Ligne  inter  3*^  molaire  [bord  interne] 45 

[Ligne  bimentonnière[niv.destrousmeuton.J(b.ext.)  38 

2°  Différentes  parties  : 

(  3»  molaire 20 

Hauteur,    -ou-  (nn 

{  Symphysienne zi 

a)P.Honzontale.{  „  (Molaire 12^ 

*  Epaisseur      ci,-  jo 

^  (  Symphysienne la 

Longueur  (Corde  gonio-symphysienne) 73 

.  p  /  Hauteur 45. 

/V»     *  1    X       (  X  (  Condylo-coronoïde 33 

(Branche)       j  Largeur,    .[g^^^^ 28 

3^  Angles  : 

i^  Angle  de  la  mandibule.   .    •  )  E"xte7ne    .    .    .    .    .........      75^ 

29  Angle  symphysien  [Prognathisme] 60® 

^     .      ,    ,    ,    ,         ,  (  Bord  antérieur 110<> 

3^  Anale  de  la  branche.    .    .    .     r»     j        ,i  -  jaK^ 

•^  \  Bord  postérieur Izù^ 

^  Ces  fractures  ne  se  font  pas  souvent  sur  la  ligne  médiane  y  parce  que,  le  maxil- 
laire inférieur  étant  formé  de  deux  moitiés  embryonnaires  soudées,  l'os  est  plus  résis- 
tant au  niveau  de  la  soudure  même  qu'ailleurs  (Marcel  Baudouin  et  G.  Lacoulou- 
MÈRE  :  Les  Mégalithes  de  Savatole,  1909,  p.  33). 

*  Les  fractures  traumatiques  de  cet  os  sur  le  vivant  se  font  rarement  exactement  sur 
la  ligne  médiane  (une  trentaine  de  cas  sur  des  centaines  de  faits)  ;  mais  elles  existent 
cependant,  quoi  qu'en  ait  dit  Boyer,  qui  les  a   niées.  —  Les  fractures  passant  entre 
les  incisives  et  les  canines  sont  de  beaucoup  d'ailleurs  les  plus  fréquentes,  sur  le  - 
vivant  comme  sur  le  cadavre  (25  0/0  environ). 

Ces  fractures  para-médiauea  ont  un  mécanisme  bien  facile  à  saisir  ;  elles  sont  dues 
à  de  fortes  pressions  (résistance  et  puissance),  portant  sur  les  extrémités  des  branches 
de  la  mâchoire. 

'  Pour  la  femme  adulte,  le  pplds  moyen  est  en  effet  de  63  grammes. 
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Poids.  —  Cette  mâchoire  pèse  35  grammes;  mais  il  loi  manque  11  dents 
sur  14!  On  ne  peut  rien  tirer  de  cette  donnée,  si  ce  n*est  qu'en  y  ajoutant  le 
poids  de  ces  11  dents  on  doit  dépasser  le  poids  de  5S  grammes  ;  êl  par  con- 
séquent on  a  plus  de  chance  d  avoir  affaire  au  sexe  masculin  qu'au  féminin  \ 
chez  un  sujet  de  cet  âge. 

Dents.  —  Cette  mâchoire  ne  présente  que  trois  dents   :  à  gauche,  les  pre- 
mière et  deuxième  molaires;  à  droite,  la  première  molaire. 
Ici,  encore,  on  a  M^  >  M*.  En  effet  : 

y  AP  =  10  ,,      \  AP  =  10 


_.       yAP^lO  ..      ^AP  = 

^'Ef     x  =  ll  ^^f     T  = 


10 


Les  premières  grosses  molaires  sont  un  peu  uséeSy  surtout  en  dehors  :  mais 
la  deuxième  ne  l'est  pas  du  tout.  Ce  q«i  a  un  certain  intérêt  pour  la  détermi- 
nation de  l'âge. 

En  effet,  ce  sujet  ne  peut  avoir  que  de  13  à  25  ans,  puisqu'il  n'a  pas  de 
dents  de  sagesse  et  que  la  deuxième  molaire  a  terminé  son  évolution.  Comme 
il  a  fallu  sept  ans  pour  user  la  première  (elle  paraît  de  5  à  6  ans,  en  effet  ; 
et  13  —  6  =  7),  on  peut  en  conclure  que  ce  sujet  est  plus  près  de  13  ans  que 
de  25  ans,  et  que  par  suite  il  doit  être  âgé  d'environ  15  à  18  ans. 

Toutes  les  autres  alvéoles  sont  vides,  mais  normales.  Les  dents  sont  tombées 
pendant  le  séjour  dans  le  gisement  (alvéoles  patinées),  sauf  la  deuxième 
grosse  molaire  droite,  détachée  lors  de  la  trouvaille  (alvéole  non  patinée). 

Les  dents  sont  fortes  et  indiquent  plutôt  le  sexe  masculin. 

Caractères.  —  Les  trous  mentonniers  se  trouvent  entre  la  première  et  la 
deuxième  petite  molaire,  à  peu  près  à  égale  dislance  des  deux  bords.  La 
branche  montante  du  côté  riroit  est  un  peu  plus  épaisse  que  Taulre  et  présente 
une  légère  saillie  du  côté  externe. 

Conclusion  :  Mâchoire  déjeune  homme,  de  17  ans  au  moins  et  de  25  ans  au 
plus,  et  absolument  normale. 

3»  Nous  ne  reviendrons  pas  ^ur  la  mâchoire  supérieure  plus  loin  décrite 
(Sujet  A),  qui  se  rapporte  peut-être  à  ce  Sujet  n^  II. 

4«  Os  iliaque.  —  Le  fragment  d'os  iliaque  conservé  correspond  au  bord 
antérieur,  depuis  la  crête  iliaque  jusqu'au  dessus  de  la  cavité  cotyloïde,  et  en 
arrière  à  une  ligne  oblique,  partant  à  70  millimètres  de  l'épine  iliaque  anté- 
rieure et  supérieure,  et  sectionnant  en  deux,  presque  verticalement,  le  cotyle. 

11  s'agit  d'un  os  du  côté  droit,  comme  pour  les  ossements  suivants. 

Les  trois  os,  il  ion,  ischion  et  pubis,  sont  soudés  au  centre  du  cotyle  :  ce  qui 
montre  que  le  sujet  a  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  puisque  le  pubis  ne  se  réunit 
qu'à  16  ans. 

L'épiphyse  de  la  crête  iliaque  n'étant  pas  soudée  (elle  manque;  et  à  sa 
place  sont  des  concrétions  calcaires),  le  sujet  a  moins  de  24  ans.  Comme  Tes 
cotyloïdien  est  soudé,  le  sujet  a  au  moins  dix-huit  ans,  puisque  cette  soudure 
se  fait  au-dessous  de  cet  âge.  Tout  concorde  donc  avec  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  et  dirons  plus  bas. 
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Les  dimensions  du  cotyle  sont  les  suivantes  * 

Diamètre  vertical 43 

Profondeur 17 

D*où  V Indice  de  profondeur  du  Cotyle*  :  37.77. 

Rien  de  particulier  à  ajouter,  si  ce  n*est  que  la  fracture  du  pubis  a  eu  lieu 
à  20  millimètres  de  la  cavité  cotyloïde. 

5°  Fémur,  —  C'est  évidemment  un  fémur  de  jeune  homme,  puisque  Vèpi- 
physe  inférieure  n'est  pas  soudée  (elle  n'a  pas  été  retrouvée). 

Comme  l'extrémité  supérieure  est  cassée  au  niveau  du  col,  on  ne  sait  pas 
en  quel  état  était  Tépiphyse  supérieure;  mais,  de  par  une  partie  paraissant 
correspondre  à  la  base  du  grand  trochanter,  il  semble  bien  que  celui-ci 
n'était  pas  soudé.  Le  petit  trochanter  est  cassé  ;  mais  il  semble  soudé  au 
corps. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  tient  compte  aussi  du  volume  de  l'os  et  de  sa 
courbure  en  arrière,  on  voit  qu'il  ne  peut  s'agir  que  d'un  garçon,  d'environ 
18  ans'. 

Il  s'agit  du  fémur  du  côté  droit.  , 

Longueur  (petit  trochanter  à  l'extrémité  inférieure  sus-épiphysaire)  : 
270  millimètres. 

Diamètres.  (  antéro-postérieur   ....         24 

a)  minimum.    "...  (transversal 


, .  ,        ,   .  I  antero-postérieur 

b)  sous'trochantériens ,  J  ^  , 

'  (  transversal  .    .    . 


Circonférence  minimum  . 


20 
27 
22 

(>8 


Cela  donne  un  Indice  de  section  fémorale  de  1 12,  et  comme  Indice  de  Plaly- 
mérie  :  81.48.  —  Ce  qui  normalement  indique  un  jeune  homme. 

La  ligne  âpre  est  nette,  mais  régulière;  elle  est  assez  marquée  en  haut. 
L'os  est  très  arrondi.  L'angle  du  col  sur  le  corps  (d'ailleurs  cassé)  ne  dépasse 
pas  12oo. 

Pas  de  troisième  trochanter;  pas  de  fosse  hypotrochantérienne  '. 

iy^  Tibia.  —  Etant  donné  le  volume  du  fragment  central  du  tibia  qui  per- 
siste, il  ne  peut  être  question  pour  cet  os  que  d'un  sujet  âgé  de  15  à  20  ans. 

11  est  donc  probable  que  c'est  bien  là  un  os  appartenant  aussi  au  Sujet  n**  II. 

Ce  tibia  correspond  au  côté  droit,  comme  le  fémur  ci-dessus. 

A' première  vue,  il  semble  très  aplati  latéralement,  et  à  insertions  muscu- 
laires plutôt  faibles. 

La  forme  en  lame  de  sabre  est  nette. 

Voici  les  dimensions  qui  ont  pu  être  prises  : 

*  Nous  avons  été  un  des  premiers  à  prôner  Tusage  de  cet  indice,  surtout  en  Anato- 
mie  comparée,  car  là  il  donne  des  résultats  précieux. 

*  Le  petit  trochanter  étant  soudé,  l'enfant  a  au  moins  seize  ans;  l'épiphyse  infé- 
rieure ne  l'étant  pas,  l'enfant  ne  peut  guère  avoir  plus  de  dix-huit  ans.  —  Cette  cons- 
tatation est  donc  conforme  aux  précédentes. 

'  Ce  qui  plaide  en  faveur  d'un  sujet  d'une  époque  plus  récente  que  la  Pierre  polie. 
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antéro-postérieur  ....         27 


Diamètres i  .  ,  -o 

(  transversal 18 

D'où  un  Indice  de  Platycnémie  égal  à  66.66. 

La  platycnémie  y  qui  existe,  n'est  donc  pas  très  marquée,  puisque  l'indice 
dépasse  de  16  points  YIndice  platycnémique  type  de  50.  Mais  elle  n'en  existe 
pas  moins,  puisqu'on  l'a  fait  débuter  au-dessous  de  70. 

Les  squelettes  néolithiques  ayant  un  indice  de  platycnémie  qui  est  presque 
toujours  au-dessous  de  64,  il  faut,  logiquement,  en  conclure  que  très  proba- 
blement nous  ne  sommes  pas  en  présence  d'un  sujet  de  l'âge  de  la  Pierre 
polie,  mais  d'un  homme  de  ï Epoque  protohis torique,  ou  Historique  à  la 
rigueur. 

1^  Métatarsien,  —  Il  s'agit  d'un  métatarsien  de  jeune  homme,  autre  que  le 
premier.  En  effet,  le  point  d'ossification  secondaire  correspondant  à  l'extré- 
mité antérieure  n'est  pas  complètement  soudé  à  l'os  et  se  voit  en  avant.  Or, 
d'après  Testut,  cette  soudure  s'opère  de  seize  à  dix-huit  ans  environ.  11  faut 
donc  en  conclure  que  cet  os  appartient  bien  à  un  jeune  sujet,  et  à  celui  qui  a 
un  crâne  de  17  à  i8  ans. 

Ce  métatarsien  ne  pouvant  pas,  de  par  sa  forme,  être  le  cinquième,  nous 
avons  essayé  de  le  déterminer  avec  précision  ;  et  nous  pensons  qu'il  s'agit  du 
troisième  métatarsien  du  côté  gauche. 

Sa  longueur  est  de  57  millimètres;  sa  plus  grande  largeur  est  de  10  milli- 
mètres; son  poids  est  de  4  grammes.  Il  est  donc  assez  grêle.  Aucune  concré- 
tion calcaire  sur  cet  os,  qui  est  absolument  entier  et  intact. 

3°  Sujet  n^  III  [15  ans]. 

Nous  avons  pour  représenter  ce  sujet  :  l^'  une  toute  du  Crâne,  de  laquelle 
il  ne  reste  d'ailleurs  qu'une  partie  du  frontal  et  des  deux  pariétaux  que  nous 
n'avons  pu,  d'ailleurs,  raccorder  qu'avec  quelque  peine. 

2°  Un  fragment  d'os  iliaque, 

3^  Un  fragment  de  tibia. 

1°  Crâne.  —  Vu  par  la  ISoima  superior,  ce  crâne  semble  allongé,  avec  un 
front  tout  à  fait  bombant. 

1®  Frontal.  —  Lbl  moitié  droite  est  complète;  la  moitié  gauche  manque  en 
partie;  et  il  ne  subsiste  que  son  tiers  antérieur  correspondant  au  bord  interne 
de  l'arcade  sourcilière.  Mais  la  suture  médio-frontale  est  complètement  ossi- 
fiée, du  haut  en  bas,  sauf  au  niveau  des  apophyses  orbitaires  internes,  sur 
une  étendue  de  10  millimètres  à  peine. 

A  noire  avis,  il  résulte  de  là  que  ce  frontal  doit  correspondre  à  un  sujet 
âgé  de  plus  de  dix  ans\  et  non  pas  un  à  enfant  ayant  moins  de  5  ans. 
Par  conséquent,  ce  ne  peut  être  celui  correspondant  à  la  mâchoire  précé- 
demment décrite.  J'admets  ici  14  à  15  ans,  au  plus. 

Rien  de  particulier  à  noter   à  la  surface.  La  crête  frontale  est  marquée  en 

^  La  soudure  est  complète  à  dix  ans,  d'après  Testut. 
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bas  et  se  poursuit  en  haut  en  gouttière  très  marquée,  sauf  près  du  bregma. 
En  calculant,  d'après  la  moitié  droite  (entière)  de  cet  os,  on  a  : 

^       ^     (  frontale  totale 130°*'^ 

tourbes  i             j-  /•     i  tf„^ 

C  sous-cérébrale 5"*"^ 

^.      ,  ,  (maximum 80°^"» 

Diamètre  transversal  J      .   .  of\^^ 

\  minimum W^^ 

Orbite  :  Largeur ^mm 

Le  front  est  presque  vertical,  très  rejeté  en  avant  comme  chez  les  enfants. 
Les  sourcils  sont  à  peine  marqués;  et  en  ce  point  l'os  est  absolument  plat  et 
même  un  peu  saillant,  au  lieu  de  présenter  des  gouttières.  La  projection  en 
haut  du  cerveau  en  avant  est  si  grande  qu'elle  semble  être  en  rapport  avec  la 
((  Déformation  »  des  pariétaux,  indiquée  plus  loin. 

L*os  n'a  que  2  millimètres  d'épaisseur. 

2^  Pariétaux.  —  a)  Il  persiste  du  pariétal  droit  la  moitié  supérieure  qui 
s'articule  avec  le  frontal.  Cet  os  fournit  la  longueur  de  la  courbe  panétale 
qui  est  de  130 millimètres  (son  extrémité  postérieure  est  intacte).  —  A  la  face 
interne  et  en  arrière,  une  dépression,  localisée. 

Sillon.  —  On  remarque,  à  la  face  externe  de  cet  os,  à  un  centimètre  en 
arrière  de  la  suture  fronto-pariétale,  une  Dépression,  perpendiculaire  à  l'axe 
de  l'os,  surtout  marquée  sur  la  voûte  du  crâne. 

Celte  dépression,  en  sillon  étalé  d'une  longueur  de  25  millimètres,  pro/bnde 
d'au  moins  1  millimètre  à  1  millimètre  et  demi  à  son  centre,  a  l'air  de  vou- 
loir faire  le  tour  du  crâne;  elle  s'arrête  pourtant  ou  est  bien  moins  nette 
sur  le  côté  du  pariétal.  Sur  la  voûte,  au  contraire,  elle  est  manifeste. 

En  somme,  il  s'agit  de  la  même  Déformation  qu'on  voit  sur  le  crâne  du 
Sujet  n«  11,  mais  bien  moins  prononcée.  Elle  doit  être  de  même  nature,  quoi 
que  moins  facile  à  distinguer,  à  cause  du  mauvais  état  de  la  pièce. 

b)  Du  pariétal  gauche,  il  ne  subsiste  que  le  quart  postéro-supérieur.  On 
soupçonne,  plutôt  qu'on  ne  constate,  qu'à  la  partie  antérieure  de  ce  fragment 
il  y  a  une  trace  de  la  Déformation  en  sillon  étalé  décrite  ci-dessus. 

Ces  pariétaux  n'ont  que  2  millimètres  d'épaisseur. 


*  * 


Si  nous  comparons  les  trois  Crânes,  avec  les  données  d'ailleurs  bien  nettes 
dont  nous  pouvons  disposer,  nous  avons  les  chiffres  suivants  : 

L    (]0UHBE  antéro-postérieure  : 
Sujets  :  I  II         m 

Sous-cérébrale 30         10  5 

Frontale 100       115       125 

Pariétale 140       130       130 

^     .   .    ,     \  Supérieure 70         55  » 

Occipitale  .<  ,   /,  .  .,,. 

^  f  intérieure ai)  »  » 
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II.  Frontal  : 


(  Maximum 115      115        80 

Margeur.    - }  ^^^^^^^^ 95        ^        gQ 

Hauteur 130      125      130 

III.  Orbitbs  : 
Largeur 40        31        '20 

Ces  chiffres  monlrient  que,  si  le  Sujet  I  est  adulte  (45  ans  au  moins),  le 
Sujet  II  doit  bien  avoir  près  de  18  ans,  et  le  Sujet  III  près  de  15  ans, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

2°  Os  iliaque.  —  Le  fragment  correspond  à  l'ischion  et  à  la  moitié  inférieure 
du  pubis.  C'est  un  os  du  côté  droit.  11  reste  la  moitié  arrière  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Les  points  épiphysaires  de  l'ischion  et  du  pubis  n'étant  pas  soudés  (ils  ont 
disparu),  ce  sujet  ne  peut  pas  avoir  plus  de  i5  ans;  mais  Tischion  et  le 
pubis  étant  soudés,  il  avait  plUrS  de  12  ans.  C*est  donc  bien  Toscoxai  du  sujet 
ici  considéré. 

La  cavité  cotyloïde  a  comme  diamètre  vertical  45  et  profondeur  environ  16. 
D'où,  comme  Indice  de  profondeur  :  35.55.  —  Ce  qui  correspond  bien  à  un 
sujet  de  13  ans  environ.  [Adulte  :  41,81.  —  18  ans  :  37,77). 

Concrétions  calcaires  à  la  face  interne  et  autour  du  trou  obturateur  d'appa- 
rence allongée. 

Branche  ischio-pubienne  :  Largeur  minimum,  10  centimètres. 

3^  Tibia.  —  Le  diagnostic  de  cet  os  n'a  pas  été  facile,  car  il  ne  persiste  que 
Vcxtrémité  inférieure,  d'où  l'épiphyse  est  absente  ;  ce  qui  prouve  que  le  sujet 
n'avait  pas  seize  ans  encore! 

11  s'agit  d'un  tibia  du  côté  droit,  comme  ci-dessus.  Circonférence  minima  : 
40  millimètres.  Circonférence  à  l'épiphyse  :  70  millimètres. 

Le  tibia  n'a  pas  l'air  très  aplati  dans  la  partie  conservée. 

40  Si  JET  no  IV  [5  ans]. 

Ce  sujet  n^  IV  est  représenté  :  par  une  moitié  de  Mâchoire  inférieure. 

Maxillaire  inféneur.  — Cette  mâchoire  ne  peut  pas  correspondre  à  l'unique 
débris  crânien  du  V«  Sujet. 

Pour  moi,  ce  maxillaire  inférieur  n'y  correspond  pas,  quoique  M.  l'institu- 
teur ait  affirmé  qu'il  n'y  avait  que  3.  cadavres  dans  la  2®  chambre  de  la  (îrolte 
(alors  que  la  découverte  d'un  débris  indiscutable  d'un  quatrième  ne  doit  pas 
laisser  de  doutes);  et  nous  allons  décrire  à  part  cette  pièce,  avant  le  crâne  en 
question. 

On  peut  d'ailleurs,  en  dehors  de  la  question  d'âge  du  sujet,  invoquer  ce  fait 
que  cette  mâchoire  est  recouverte  d'incrustations  calcaires,  et  que  le  dit  crâne 
n'en  présente  pas  :  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  n'étaient  pas  primitivement 
placés  run  à  côté  de  l'autre  dans  le  gisement. 

Cet  os  est  représenté  par  sa  moitié  gauche  seulement,  incrustée  de  sels 
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calcaires  formaDt  d' importantes  concrétions  sur  sa  face  interne,  mais  presque 
exclusivement  au-dessus  de   la  ligne  mylo-hyoïdienne. 

C'est  une  mâchoire  d'enfant,  très  petite  et  très  légère,  brisée  au  niveau  de 
la  deuxième  incisive  latérale. 
Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises  : 

/  Hauteur  à  la  1'^  petite  molaire.   .    .     20 

l^  Partie  horizontale  -   ..Epaisseur 11 

Largeur  :  Corde  gonio-symphys  .    .     53 

[  Hauteur 35 

2^ Branche  verticale,]  ^ En  bas 30 

(^^"^"^"'''Condylo-coronoïdienne 32 

3^  Angle  de  la  branche 120<> 

4^  Autres  mesures.  —  a)  Entre  la  deuxième  petite  molaire  gauche  el  la 
branche  :  16  millimètres. 

b)  De  la  2»  incisive  latérale  gauche  au  gonion  :  60  millimètres.  (Cela  donne 
pour  la  demi-projection  totale j  en  comptant  5  pour  la  première  incisive  laté- 
rale gauche),  =  65;  soit  130  millimètres.  On  voit  qu'il  s'agit  d'un  enfant  très 
jeune. 

Dents.  —  Voici  l'état  des  dents  qui  persistent. 

1!  n'y  a  en  place  que  les  deux  premières  petites  molaires  gauches,  pen 
usées.  En  avant,  les  alvéoles  de  la  canine  et  de  la  deuxième  incisive  latérale 
gauche  sont  vides.  Au  niveau  de  la  fracture,  qui  passe,  comme  d'habitude,  par 
l'alvéole  d'une  incisive  (la  deuxième  gauche),  et  non  par  la  symphyse,  on 
voit  une  dent  de  ladevjciètne  dentition,  qui  est  incluse  entre  la  canine  et  cette 
incisive,  et  inclinée  en  dedans  V. 

En  arrière,  deux  alvéoles  rudimentaires  sont  visibles;  elles  sont  ouvertes 
par  des  orifices  ovalaires  ;  et  les  première  et  deuxième  grosses  molaires 
gauches  sont  sur  le  point  de  se  montrer  par  les  ouvertures  du  bord  alvéo- 
laire^ en  voie  de  résorption. 

Grâce  à  ces  faits,  il  est  facile  de  trouver  l'âge  de  cette  mâchoire.  Il  corres- 
pond à  quelque  temps  avant  la  sortie  de  la  première  grosse  molaire  et  la  chute 
de  l'incisive  latérale  de  première  dentition,  ou  plutôt  la  sortie  de  sa  dent 
de  remplacement.  Or,- cela  ne  peut  correspondre  qu'à  un  âge  variant  de  4  à 
6  ans.  —  Admettons  donc  la  moyenne  de  cinq  ans*. 

Le  poids  est  de  15  grammes  pour  la  moitié;  cela  donne  un  poids  total  d'au 
moins  30  grammes,  auquel  il  faut  ajouter  quelques  grammes  pour  les  dents 
tombées  (incisives  et  canines).  Admettons  donc  comme  poids  réel  au  moins 
35  grammes. 

Le  trou  mentonnier  correspond  à  l'intervalle  outre  les  deux  petites  molaires 
et  est  plus  rapproché  du  bord  supérieur  que  de  l'inférieur. 

'  Ce  doit  être  Vincisive  latérale  gauche  de  remplacement. 

'  La  première  grosse  molaire  pousse  à  5  ans,  et  au  plus  tard  à  sept  ans  ;  et  Tinclsive 
latérale  de  remplacement  ne  sort  qa'à  8  ans. 
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Conclusion.  —  Il  s'agit  de  la  mâchoire  d'un  très  jeune  enfant,  d'environ 
5  ans. 

50  Sujet  n»  V  [Adulte].  ) 

Nous  n'avons  qu'un  seul  débris,  qui  nous  permette  d'affirmer  Texistence 
de  ce  Sujet  n°  V.  C'est  un  fragment  de  voûte  d'un  crâne  adulte,  ne  pouvant 
correspondre  ni  aux  deux  jeunes  crânes  n^'  II  et  III  ;  ni,  bien  entendu,  au  crâne 
n**  I,  qui  possède  en  place  l'bs  correspondant;  ni  à  la  mâchoire  du  n^  IV.  — 
Le  doute  n'est 'donc  pas  possible. 

Il  s'agit  d'un  débris  osseux,  représentant  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  pariétal  droit . 

Le  fragment  pèse  quelques  grammes  ;  il  mesure  100  millimètres  de  long 
sur  50  millimètres  de  large;  et  il  est  à  peu  près  rectangulaire.  Il  est  patiné 
comme  les  autres  os,  mais  sans  concrétions  calcaires. 

Son  épaisseur  maximum  est  de  6  millimètres  :  ce  qui  est  notable.  Il  ne  peut 
donc  s'agir  que  d'un  adulte,  aussi  âgé  que  le  Sujet  n°  I,  qui  avait  un  crâne 
moins  épais. 

Il  est  impossible  d'en  dire  davantage. 

Peut-être  s'agit-il  d'un  morceau  du  crâne  du  Sujet  adulte'  trouvé  dans  la 
première  chambre?  Mms  ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse,  à  laquelle  il  est 
inutile  de  s'arrêter,  puisqu'on  n'a  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

Conclusions. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  retrouvé  la  trace  que  de  cinq  Cadavres  dans  la 
i2^CHAMBBEde  la  Grotte  de  Jammes,  àMartiel(Aveyron).  —  L'un  était  un  adulte, 
du  sexe  masculin,  âgé  d'environ  45  ans,  qui  a  été  atteint  d'Ostéopériostite  ahéolo- 
dentaire,  probablement  due  au  Scorbut;  et  qui  est  mort  présentant  encore  un 
abcès  osseux  de  la  voûte  palatine.  YVois  autres  étaient  desj'ewwe*  gens,  âgés 
d'environ  18,  13  et  5  ans.  Les  crânes  de  ceux  de  18  et  13  ans  présentent  une 
Déformation  artificieUe,  qu'on  doit  ranger  dans  la  Défoimaation  dite  Tou- 
lousaine, mais  qui  est,  en  réalité  une  déformation  annulaire,  analogue  à  celle 
fréquente  en  Poitou. 

Un  fragment  osseux,  correspondant  à  un  autre  Adulte  (cinquième  sujet), 
est  peut-être  une  portion  du  crâne  du  sujet  qui  fut  trouvé  en  place  dans  la 
première  chambre;  sinon,  il  y  eut  un  6^  Squelette,  que  nous  n'avons  pu  étu- 
dier encore. 

Un  crâne  est  dolichocéphale  et  l'autre  sous-dolichocéphale  :  ce  qui  n'indique 
probablement  pas  une  race  plus  ancienne  que  celle  (Brachycéphalie)  qui 
habite  actuellement  l'Aveyron  et  le  Lot. 

Ni  les  crânes  ni  les  os  des  membres  n'ont  des  caractères  néolithiques. 

En  présence  des  déformations  crâniennes  notées  et  des  maladies  constatées 
sur  un  squelette,  il  est  logique  de  croire  que  ces  ossements  sont  protohisto- 
riques, et  probablement  du  début  du  Moyen-âge,  époque  où  durent  apparaître 
les  maladies  infectieuses  ou  générales  du  genre  du  Scorbut. 

C'est   tout    ce   qu'on    peut  avancer  aujourd'hui,  en   attendant   que    des 
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fouilles  méthodiques  viennent  nous  éclairer  sur  le  Mobilier  de  la  grotte. 
s'il  en  existe,  et  sur  son  orifice  d'entrée. 

Il  ne  s'agit  évidemment  pas  de  Sépultures  y  mais  de  sujets,  morts  accidentel 
lement,  soit  d'accident  vrai,  soit  autrement. 


ADDENDUM. 

n.  —  Première  Chambre. 

Dans  le  travail  ci-dessus,  nous  n'avons  décrit  que  les  ossements  trouvés 
dans  la  deuxième  chambre  de  la  Grotte. 

Voici  maintenant  la  description  des  nouveaux  restes  osseux,  qui,  tout 
récemment,  ont  été  retrouvés  par  M.  l'Instituteur  de  Martiel.  Nous  croyons 
utile  d'ajouter  que,  puisque,  d'après  lui,  ils  proviennent  sûrement  de  la  pre- 
mière CHAMBRE  exclusivement,  ils  méritent,  aussi  bien  que  les  précédents, 
une  étude  complète,  d'autant  plus  qu'ils  sont  très  peu  nombreux. 

D'après  M.  l'Instituteur  de  Martiel,  il  a  été  trouvé,  dans  cettç  chambre,  los 
deux  0$  cités  ci-dessous.  Or,  à  un  rapide  examen,  nous  avons  pu  constater  que 
ces  deux  os  ne  pouvaient  pas  appartenir  à  un  seul  et  même  sujet .  En  effet,  le 
fémur  B  est  très  volumineux  ;  et  la  mâchoire  supérieure  A  correspond  à  un 
sujet  très  jeune. 

Dans  ces  conditions,  très  intrigué  par  cette  découverte  anatomique, 
imprévue  d'après  le  récit  précédent,  nous  avons  demandé  à  Martiel  des 
détails  plus  précis  et  des  renseignements  catégoriques.  —  M.  llnslituteur 
nous  a  répondu.  Il  n'y  a  donc  qu'à  s'incliner  devant  son  afiirination. 

«  Le  Fémur  B  et  le  maxillaire  A  ont  été  trouvés,  tous  les  deux,  dans  la 
l'e  CHAMBRE.  —  J'ai  recucilli  moi-môme  le  fémur;  alors  que  le  sieur  X... 
avait  déjà  emporté  le  maxillaire.  Or,  à  ce  mojoieut,  la  2«  chambre  n'avait  pas 
encore  été  explorée  ! 

a  Je  précise  ce  que  j'ai  dit  et  entendu  dire  par  «  corps  entier  »  pour  la 
l*"*  chambre,  —  Le  crâne  du  squelette  a  été  détaché  de  la  colonne  tertébrale 
par  un  coup  sec,  donné  avec  une  Houe.  Il  était  très  bien  conservé  et  entier, 
d'après  le  témoignage  de  celui  qui  l'a  vu  le  premier.  La  dentition  (Hait  à 
peu  près  complète;  complète,  dit-il  même;  les  orbites  intacts.  —  Les  os  de 
de  Vépaule  (omoplate  et  clavicule)  ont  été  vus  par  plusieurs  personnes  ;  le 
Fémur,  que  j'ai  recueilli,  était  dans  sa  position  naturelle^  c'est-à-dire  dans  la 
ligne  de  la  colonne  vertébrale,  ou  à  peu  près.  On  n'a  pas  pu  me  donner  des 
indications  sur  les  côtes^  les  os  des  deux  pieds  et  des  mains;  mais  tous  ceux, 
qui  ont  été  à  la  Grotte  les  deux  premiers  jours  après  sa  découverte,  s'accor- 
dent pour  dire  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'os  écrasés  sous  les  pieds  des  visi- 
teurs. » 

I.  —  Sujet  A  (18  ans). 

Maxillaire  supérieur.  —  Les  maxillaires  supérieurs  sont  désarticulés.  Ils  parais- 
sent bien  correspondre  au  même  os  :  par  le  volume  et  la  forme  des  dents  qui  persis- 
tent ;  par  l'absence  des  dents  de  sagesse  non  poussées  ;  par  les  dimensions  de  l'os, 
soc.  d'anthrop.  1908  53 

Digitized  by  VjOOQIC 


780  3    DÉCEMBRE    1908 

a)  Côté  droit.  —  11  ne  persiste  que  U  première  grosse  molain^  um  peu  usée.  Elle  est 
usée  à  sa  partie  ex^me  :  ce  qui  est  Dormal.  L'alvéole  de  la  dent  de  sagesse  est  fracturée, 
mais  montre  que  la  dent,  non  sortie,  était  normale  ;  elle  n'avait  qu'à  traverser  3  mil* 
iimètres  d'os.  Première  petite  molaire  à  deux  racines.  Sinus  maxillaire  moyen,  comme 
dimensions. 

Pas  de  concrétion  calcaire. 

b)  Côté  gauche.  —  Os  couvert  de  concrétions  calcaires,  nombreuses  et  saillantes. 
Il  ne  persiste  que  les  deux  grosses  molaires,  cachées  par  les  incrustations.  Première 

petite  molaire  à  deux  racines  dans   le  plan  transversal.   Pas  trace  de  la  dent  de 
sagesse,  qui  doit  être  profondément  incluse. 

Les  molaires  de  ce  côté  sont  à  peine  usées  :  ce  qui  prouve  que  le  sujet  mcmgeait 
plutôt  du  côté  droit  que  du  gauche  et  qu'il  était  sans  doute  droitier. 

c)  Ensemble.  —  Hauteur  spino-alvéolaire 12  mm. 

Largeur  du  nez ^  mm. 

Hauteur      d* 35  mm. 

D'où  Indice  nasal  approché  :  62.85. 

Ce  qui  correspond  à  la  normale,  c'est-à-dire  à  un  crâne  à  nez  non  aplati. 

Si  M.  l'Instituteur  de  Martiel  n'affirmait  pas,  de  la  façon  la  plus  catégo- 
rique, que  ce  Maxillaire  supérieur  provient  de  la  /"  Chambre  (et  non  de  la  2«), 
nous  l'aurions  sûrement  rapporté  au  Sujet  n^  II,  auquel  il  correspond  tout  â 
fait,  et  si  bien  que  nous  l'avions  au  début  rattaché  à  ce  cadavre.  Malgré  les 
difficultés  de  communication  entre  les  chambres,  nous  tenons  à  le  rattacher 
encore,  théoriquement  au  moins  et  provisoirement,  à  ce  Sujet  n^  II,  dont 
une  partie  des  ossements  se  trouveraient  ainsi  avoir  passé  dans  la  l^^  chambre. 

D'après  la  lettre  précédente,  qui  parle  d'une  «  dentition  complète  »,  il  est 
évident  qu'il  ne  peut  s'agir  ici  de  la  mâchoire  du  sujet  ci-dessous,  supposé 
trouvé  entier  (Sujet  B). 

II.  —  Sujet  B  (environ  40-50  ans). 

M.  l'Instituteur  de  Martid  affirme  aussi  que  ce  fémur  a  été  ramassé,  par 
lui-même,  dans  la  /^e  Chambre,  et  en  position  vraie.  Sans  celte  affirmation 
catégorique,  on  aurait  certes  pu  le  rapporter  facilement  au  Sujet  n®  1,  car  il 
correspond  tout  à  fait  à  ses  os  iliaques  ! 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  faut  donc  rester  dans  le  doute;  mais  l'analogie 
est  si  grande  qu'un  mélange  d^ossements  est  possible,  à  mon  sens;  et  je 
n'insiste  pas  davantage. 

Fémur,  —  Il  s'agit  d'un  fémur  du  côté  gauche^  presque  entier  (il  ne  manque  que 
les  condyles,  qui  semblent  s'être  effrités  dans  le  gisement). 
L'os  est  vigoureux  et  solide. 

Longueur  totale  maximum 440 

»         en  position 430 

Tète.  —  Diamètre 48 

Diamètre  sous-trochantérien  .1 


antéro-posléritfnr   .   .        34 
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transTersal 26 


Diamètre  moyen  maxlmam.   .   ,       ^.  ..  ,  oa 

(  antéro-posiériear.   .    .         30 

Circonférence  minimum 86 

Angle  d'inclinaison^ .  » 

Angle  du  col 13œ 

D'où  on  calcule  les  Indices  suivants  : 

Indice  de  grosseur 20    » 

Indice  de  platymérie 70.58 

La  platymérie  est  donc  pins  marquée  ici  que  chez  un  sujet  moderne,  qui  présente 

d'ordinaire  un  Indice  de  88  ;  et  cet  indice  indique  plutôt  le  sexe  masculin. 

Le  troisième  trochanter  est  nettement  indiqué  (ce  qui  indique  un  sujet  vigoureux); 

mais  il  est  peu  accentué. 

Ligne  âpre  normale. 

Taille.  —  Le  sujet  devait  avoir  une  tailli,  si  on  la  calcule  d'après  ce  fémur, 

d'environ  1  m.  65.  —  Il  était  donc  de  taille  moyenne. 

Si  le  fémur  B  n'appartient  pas  au  Sujet  n^  1  de  la  2^  chambre,  il  est  bien 
évident  qu'il  représente  le  seul  reste  du  Squelette  trouvé  le  premier,  dans  la 
i'«  chambre,  qu'on  doit  appeler  dès  lors  le  Sujet  n®  VI. 

D'autre  part,  si  le  maxillaire  A  ne  dépend  pas  du  Sujet  n^  II,  il  est  aussi 
évident  que,  puisqu'il  ne  peut  correspondre  au  Sujet  k^  VI,  il  représente  un 
septième  squelette,  ou  Sujet  h^  VII. 

Dans  cette  hypothèse,  il  y  aurait  donc  eu,  en  réalité,  deux  sujets,  et  non 
un  seul,  dans  la  1^'*  Chambre. 

*  # 

Etant  donné  l'absence  absolue  de  tout  mobilier,  funéraire,  alimentaire,  ou 
autre,  dans  la  grotte,  il  est  logique  de  supposer  aussi  que  les  ossements  ont 
pu  être  charriés  par  les  eaux  et  la  houe,  et  qu'ils  puisssent  provenir  de  l'ort- 
gine  de  Y  excavation  du  sol,  au  sommet  du  plateau,  là  où  se  sont  concentrées 
les  eaux  qui  ont  formé  cette  excavation. 

Dans  cette  hypothèse,  des  cadavres  auraient  simplement  été  déposés  sur  le 
sol  ;  et  les  os,  entraînés  peu  à  peu  vers  l'orifice  de  la  Grotte  et  le  Cloup, 
se  seraient  arrêtés  là  où  on  les  a  trouvés. 

Avec  cette  théorie,  point  ne  serait  besoin  d'avoir  une  entrée  à  cette  Grotte; 
et  il  faut  avouer  que  le  mélange  d'ossements,  découverts  épars  sur  l'argile  de 
la  première  et  de  la  deuxième  chambres,  plaide  tout  à  fait  en  faveur  de  cette 
hypothèse.  — Mais  il  est  certain  que  des  fouilles  seules  pourront  en  démon- 
trer la  réalité. 

Les  Lésions  pathologiques  constatées,  indiquant  des  cadavres  probable- 
ment du  Moyen  Age,  plaident  également  dans  le  même  sens. 

II.  — Réflezion  sur  la  Déformation  toulousaine  de  la  variété  annulaire. 

En  ce  qui  concerne  ïépoque  à  laquelle  remonte  la  déformation  loulou- 
saine,  en  général,  c'est  Broca  qui,  le  premier,  a  émis  Vhypothèse*  que  cette 

^  Impossible  à  mesurer. 

'  Ce  n'est  en  effet  qu'une  hypothèse,  et  non  un  fait  historiquement  démontré. 
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Déformation  correspond  aux  Kymris  et  à  leur  arrivée  en  Gaule I  Or,,  il  faut 
avouer  que  rien  ne  plaide  en  sa  faveur,  comme  Tout  déjà  indiqué  G.  Delisle, 
Cartailhac  et  Ambialet  (1893)'.  Il  est  prouvé  que  cette  déformation  existait 
au  xvii<^  siècle  (Ambialet);  mais  c'est  tout!  Cependant,  rien  n'empêche  provi- 
soirement d'admettre,  avec  Cartailhac,  qu'elle  peut  remonter  à  la  rigueur 
au  xiii^  siècle,  d'autant  plus  que  Vengin  qui  la  provoque  devait  exister  à 
cette  époque'.  Par  suite,  on  ne  peut  remonter  plus  haut. 

1®  Ongine.  —  Notre  variété  de  déformation,  qu'Ambialet  fait  rentrer  dans 
Ib  type  oblique,  sous  le  nom  de  bilobée,  a  d'ailleurs  été  observé  déjà  dans  la 
région  toulousaine.  Ambialet  en  cite  un  cas  très  net,  qu'il  a  figuré  dans  sa 
thèse  [Fig.  13),  et  qui  est  tout  à  fait  analogue  à  nos  deux  crânes.  D'après  lui, 
cette  forme  serait  due  à  ce  que  la  compression  a  peu  duré  :  ce  qui  est,  je  crois, 
la  vérité  et  indique  une  époque  plutôt  récente. 

Dans  ces  conditions,  il  faut  renoncer  définitivement  à  l'hypothèse  émise 
plus  haut  par  nous,  malgré  nos  constatations \  à  savoir  que  les  Sujets  de 
Martiel  auraient  pu  être  dos  a  Poitevins,  émigrés  du  Poitou  ».  A  l'heure 
présente,  il  nous  semble  que  cette  seconde  explication  doit  disparaître  com- 
pièlement  devant  le  fait  observé  par  M.  Ambialet;  et  nous  reconnaissons 
qu'il  est  plus  logique  de  croire  à  une  simple  variété  de  la  Déformation  tou- 
lousaine habituelle. 

2^  Ateyron.  —  D'après  Ambialet  (1893),  la  Déformation  touloitsaine  s'obser- 
verait dans  VAvegron,  encore  à  Vneure  présente:  affirmation  que  notre  décou- 
verte ne  fait  que  confirmer,  quoique  l'époque  des  squelettes  découverts  à 
Martiel  remonte  peut-être  au  début  du  Moyen  Age.  Toutefois,  il  ne  faut  rien 
exagérer.  En  effet,  à  Martiel,  même  actuellement,  d'après  les  renseignements 
de  l'Instituteur,  il  n'en  serait  plus  ainsi.  —  Il  nous  a  écrit,  en  effet  : 

«  Dans  la  région  de  Martiel,  je  n'ai  pas  remarqué  la  déformation  du  crâne,  dite 
déformation  toulousaine.  On  n'a  plus  l'habituile  d'entourer  la  tète  des  nouveau-nés  de 
bandelettes  ;  on  leur  couvre  généralement  la  tète  d'un  béguin,  qui  ne  peut  pas,  je  crois, 
amener  de  déformation  du  crâne. 

M.  le  D'  Pechao,  oculiste  à  Villefranche,  qui  a  examiné  jadis  les  ossements  de 
Jammes,  me  disait  un  jour  qu'il  y  retrouvait  les  caractéristiques  des  crânes  des  gens 
de  Martiel  (j'ai  pensé  qu'il  voulait  dire  de  la  région  du  Causse  du  Quercy);  et  il  appe- 
Uit  cela  (je  crois  ^  une  fofme  prognathique  (?).  » 

M.  le  D"*  Pailhas  (d'Albi)  est  revenu,  tout  récemment*,  sur  la  Déformation 

i 

^  M.-J.  Ambialet  :  La  Déformation  artificielle  de  la  tête  dans  la  région  (oulom- 
saine.  —  Thèse,  Toulouse,  1893,  in-4*. 

'  On  n'a  pas  encore,  il  est  vrai,  fait  des  recherches  historiques  sur  ce  point  spécial; 
mais  il  me  semble  au'il  serait  assez  facile  detiouver  des  peintures  ancimnes  de  serre- 
tête  (serro-cap)  et  de  bandeau  (bendel,  ponlou). 

'  Marcel  Baudouln  :  La  Croix  blanche  des  fermes  du  Bocage  de  Vendée  (Christia- 
niaation  d'un  culte  préhistorique).  —  Bull,  et  Mém,  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  1908, 
t>  février,  fasc.  1,  42-77,  5  figures. 

*  Pailhas  (d'Albi)  :  Rides  occipitales.  Obsercatiom  sur  quelques  suites  héréditaire 
fies  déformation.^  artificielles  du  crâne  dans  l'Albigeois.—Ârch.d'AntkropoLcrifnin^, 
Lyon  et  Paris,  1908,  XXIll,  722-731,  1  figure. 
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toulousaine,  dans  la  région  de  l'Albigeois.  Il  a  nettement  indiqué  que  la  cou- 
tume se  perd,  avec  une  très  grande  rapidité.  Après  avoir  rappelé  le  mémoire» 
ignoré  de  Coutelle  (1808),  il  en  a  montré  le  mécanisme  de  production  à  l'heure 
présente  et  insisté  sur  Vhhédilé  de  ces  déformations  :  ce  qui  nous  paraît 
aujourd'hui  encore  une  opinion  très  discutable.  Mais,  en  somme,  son 
mémoire  n'apporte  guère,  comme  nouveauté,  qu'une  notion,  d'ailleurs  fort 
intéressante,  mais  qui  ne  nous  intéresse  pas  ici  :  celle  des  rides  occipitales. 

3^  Rapport  avec  la  Dolichocephalie.  —  M.  Ambialet,  en  1893,  a  affirmé,  le 
premier,  que,  dans  la  région  toulousaine,  c'est  cette  déformation  qui  est  la 
cause  de  la  DoUcho-céphalie  et  de  la  Mésati-céphalie  ;  nouspensons  qu'il  a  rai- 
sou,  dans  une  certaine  mesure.  En  effet,  notre  crâne  d'adulte,  qui  présente 
des  traces  de  déformation  toulousaine,  est  un  mésati-cèphalel  D'ailleurs,  cet 
auteur  admet  qu'actuellement  la  Brachy-céphalie  tend  à  se  substituer  à  la 
mésati-céphalie;  et,  par  suite,  ce  que  nous  venons  de  dire  reste  parfaitement 
soutenable. 

4<>  Intérêt  des  fouilles.  —  Les  diverses  questions  posées  et  non  résolues 
flans  ce  mémoire  ne  pourront  être,  cela  est  évident,  solutionnées  que  par  d^s 
Bêche rches  méthodiques.  Mais  celles-ci  s'imposent  pour  une  raison  particulière, 
qui  prime  toutes  les  autres.  En  effet,  une  telle  fouille  fera  probablement 
trouver  un  objet  quelconque,  datant  les  squelettes] 

Or,  une  telle  découverte  permettra  de  savoir  :  1°  à  quellc:  époque  remonte 
vraiment  la  Déformation  toulousaine  du  crâne;  problème  fort  intéressant  et 
non  résolu,  malgré  les  hypothèses  de  Broca  et  de  MM.  Cartailhac  et  Delisle. 

2*>  A  quelle  date  correspondent  les  lésions  pathologiques  observées  :  ce 
qui  a  son  importance  pour  la  Maladie  générale  qui  a  causé  V atrophie  des 
maxillaires. 

# 
*  « 

La  Société  d* Anthropologie  de  Paris  a  donc  pris  une  mesure  excellente,  en 
faisant  le  nécessaire  pour  conserver  intact  un  gisement  aussi  précieux, 
quoique  à  dater  vraisemblablement  de  ï Epoque  Historique. 

Discussion. 

M.  P.  Raymond.  —  Je  me  félicite  d'autant  plus  d'avoir  provoqué,  par  l'in- 
termédiaire de  notre  Société,  l'intervention  des  pouvoirs  publics  dans  les 
trouvailles  qui  ressortissent  à  l'anthropologie,  que  notre  première  mission 
revient  avec  un  résultat  positif.  C'est  la  meilleure  réponse  que  je  puisse  faire 
à  celui  de  nos  collègues  qui  parlait  de  mes  «  illusions  )). 

Ceci  dit,  et  comme  des  circonstances  semblables  se  représenteront,  il  faut 
Fespérer,  je  tiens  à  signaler  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  examiner  les  osse- 
ments trouvés  sans  connaissances  suffisantes  en  anatomie  pathologique  et  à 
décrire  ici,  comme  présentant  des  lésions,  des  ossements  parfaitement  sains. 
C'est  ainsi  que  je  trouve  très  osé  le  diagnostic  rétrospectif  de  scorbut  que 
yieut  d'établir  d'une  façon  si  affirmative  M.  Baudouin,  diagnostic  basé  sur 
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une  altération  pourtant  si  connue  qu'elle  en  est  devenue  banale,  l'atrophLe 
du  maxillaire,  consécutive  à  la  chute  des  dents. 

Si  M.  Baudouin  veut  bien  examiner  le  maxillaire  supérieur  il  remarquera 
au  niveau  des  grosses  molaires  du  côté  droit  la  même  atrophie  qu'à  la  mao- 
dibule.  Cela  n'a  rien  de  surprenant,  ce  crâne  appartenant  à  un  sujet  âgé  dont 
les  sutures  antérieures  ne  sont  même  plus  visibles  et  qui  avait  tout  droit  à 
perdre  ses  dents. 

Quand  on  parle,  en  outre,  d'une  lésion  telle  qu'une  ostéite,  il  faut  en 
montrer  les  traces,  et  l'on  reconnaîtra  qu'il  n'y  en  a  pas  ici. 

Quant  à  la  deuxième  lésion  que  présente  le  maxillaire  supérieur  au  niveau 
de  la  partie  antérieure  de  la  voilte  palatine,  elle  ne  saurait  traduire  non  plus 
un  processus  d'ostéite.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  par  un  court  examen 
des  crânes  de  musée  Broca  qu'il  s'agit  là  d'une  lésion  post  mortem  qui  s'ex- 
plique fort  bien  sur  ce  crâne  assez  mal  conservé.  Elle  ne  présente  aucun 
des  caractères  classiques  de  ces  lésions  osseuses  qui  succèdent  aux  suppu 
rations  dentaires  et  dont  le  mnsée  Broca  nous  offre  aussi  plusieurs 
exemples.  Le  hasard  a  précisément  voulu  que  la  seule  dent,  saine  d'ailleurs, 
qui  existe  sur  ce  maxillaire,  soit  une  incisive  latérale  qui  correspond  à  la  pré- 
tendue lésion  du  maxillaire.  11  n'est  donc  pas  permis  de  parler  de  scorbut  en 
présence  d'altérations  aussi  banales,  aussi  bien  déterminées;  et  il  faut  être 
plus  prudent  que  ne  l'a  été,  me  semble-t-il,  M.  Baudouin,  pour  déterminer 
la  nature  d'une  lésion  osseuse.  ^ 

M.  Regnault  et  Atgieu  prennent  également  la  parole. 


87C'  SEANCE,  —  17  décembre  1908 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuyer 


Elections.  —  M.  le  D'  Cbanteaud,  présenté  par  MM.  Paul  Raymond,  Manouvrier, 
et  Cuyer,  est  nommé  membre  titulaire. 

M.  Tedeschi,  professeur  d'Anthropologie  à  TUniversité  de  Padoue,  présenté  par 
MM.  Zaborowskl,  Sébillot,  Cuyer  est  nommé  membre  correspondant  étranger. 

Communication  du  Président 

Dans  la  séance  extraordinaire  qu'il  a  tenu  jeudi  dernier,  10  décembre,  le  Comité 
Central  a  de  nouveau  abordé  les  questions  dont  il  s'était  déjà  occupé  dans  sa  séance 
du  26  novembre,  et  dont  il  n'avait  pu  terminer  l'examen.  Je  vous  rappelle  que  ces 
questions  avaient  rapport  :  à  la  célébration  du  Cinquantenaire  de  la  Société,  à  des 
modifications  à  certains  articles  des  statuts,  enfin  à  un  projet  de  réglementation  des 
communications  publiées  dans  nos  Bulletins. 
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Au  sujet  du  Cinquantenaire,  le  Comité  a  approuvé  le  programme  qui  lui  a  été 
soumis  par  la  Commission  spécialement  nommée  pour  s'occuper  de  cette  commé- 
moration. La  fête  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1909. 

Le  programme  adopté  est  le  suivant  : 

Mardi  6  juillet.  —  Le  soir,  réception  Intime. 

Mercredi  7  juillet.  —  Matin  :  séance  solennelle  à  9  h.  1/2,  présidée  par  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

1*  Allocution  du  Président  de  la  Société  ; 

2*  Rapport  du  Secrétaire  général  sur  l'activité  scientifique  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie depuis  sa  fondation  ; 

3*  Rapports  des  délégués  étrangers  sur  l'état  des  sciences  anthropologiques  dans 
leurs  pays  ; 

4*  Discours  du  Ministre. 

Après-midi  :  2*  séance  à  2  h.  1/2;  Analyse  et  discussion  des  rapports  communiqués 
•dans  la  séance  du  matin. 

Jeudi  8  juillet  —  Matin  :  Visites  au  Musée  Ethnographique  du  Trocadéro  et  au 
Musée  Guimet. 

A  midi  1/2  :  Déjeuner  à  la  Tour  Eiffel. 

Après-midi  :  Visite  an  Muséum.  Réception  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Vefidredi  9  juillet  :  Matin  3'  séance.  Communications. 

Après-midi.  —  Discussion  de  questions  à  déterminer. 

Le  soir  :  Banquet. 

Il  sera  publié  un  fascicule  contenant  tout  ce  qui  aura  été  dit  et  lu  dans  les  séances 
et  réunions. 

Après  avoir  voté  un  crédit  relatif  à  la  somme  destinée  à  couvrir  les  dépenses 
que  nécessitera  la  célébration  du  Cinquantenaire,  le  Comité  a  décidé  de  laisser  à  la 
Commission  le  soin  de  préparer  la  fête,  et  s'en  remet  absolument  à  elle  pour  les 
<]écision8  à  prendre  ultérieurement. 

Le  Comité  a  également  approuvé  les  conclusions  du  rapport  que  M.  Yves  Guyot  a 
rédigé  au  nom  de  la  Commission  de  modifications  aux  statuts.  Les  modifications  à 
apporter  aux  articles  4  et  10  ayant  été  admises,  le  Bureau  fera,  auprtîs  des  pouvoirs 
publics,  les  démarches  nécessitées  par  ces  modifications. 

Les  décisions  à  prendre  au  sujet  des  Bulletins  ont  été  reportées  à  une  séance 
ultérieure. 


Mme  Bessonet  Favre  fait  une  communication  sur  :  Les  principes  et  applir 
cations  de  la  méthode  typologique  (manuscrit  non  remis). 

M.  CuYER,  président,  remercie  la  conférencière.  MM.  Regnault,  Papillault, 
Manouvrier  et  Variot  font  quelques  remarques  sur  les  idées  précédemment 
exprimées. 
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DESCENDANCE    PAR    LA    LIQNÉE    MATERNELLE 
DANS    LA   TRIBU    DES    BINBINQHA    DU    TERRITOIRE    SEPTENTRIONAL 

Par  R.-H.  Mathews, 
Associé  étranger  de  la  Société  d* Anthropologie  de  Paris 

Traduit  par  L.-O.  Schmidt 

Dans  des  communications  précédentes  à  la  Société  d'Anthropologie,  j'ai 
décrit  le  genre  d'organisation  qui  règne  parmi  un  grand  nombre  de  tribus 
habitant  les  régions  centrales  de  l'Australie.  J'ai  donné  les  noms  des  huit 
sections  ou  subdivisions,  et  j'ai  démontré  comment  ces  différentes  sections 
se  mariaient  entre  elles  et  les  noms  qu'héritait  la  progéniture  de  ces 
mariages'. 

J'ai  aussi  fait  ressortir  que  mes  recherches  avaient  été  poursuivies  avec  le 
concours  infatigable  des  propriétaires  et  des  gérants  de  stations  d^élevage  de 
bétail,  ainsi  qu'avec  l'aide  de  personnes  compétentes  habitant  depuis  de 
longues  années  les  différentes  régions  occupées  par  les  indigènes. 

La  question  de  la  descendance  des  enfants  est  devenue  un  problème  très 
controversé.  Spencer  et  Gillen  disent  que  le  nom  de  section  des  enfants  leur 
vient  par  le  père,  et  quelques  écrivains,  en  Europe,  ont  adopté  sommaire- 
ment la  théorie  de  ces  deux  auteurs. 

D'autre  part,  j'ai  déclaré,  à  la  suite  d'investigations  indépendantes,  que  la 
descendance  des  enfants  était  établie  par  la  mère. 

J'ai  publié,  en  1899,  un  tableau  des  huit  sections  de  la  tribu  des  Binbingha 
qui  a  été  reproduit  en  1905*.  Dans  les  tableaux  en  question,  les  huit  sections 
entières  de  la  tribu,  tant  en  ce  qui  concerne  les  femmes  que  leurs  frères,, 
sont  classées  en  deux  séries  ou  cycles.  Le  principe  fondamental  de  chaque 
cycle  est  que  les  femmes  se  reproduisent  dans  un  ordre  déterminé,  de 
manière  à  ce  que  le  même  nom  de  section  réapparaisse  à  la  cinquième  géné- 
ration. C'est  la  seule  méthode  que  je  connaisse  permettant  de  diviser  une 
tribu  en  deux,  de  façon  à  ce  que  chaque  cycle  retrouve  en  lui-même  sa  suc- 
cession permanente  et  immuable. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  je  reproduise  ici  mes  tableaux  de 
1899  et  de  1905;  je  me  contenterai  donc  de  les  signaler  au  lecteur.  Je  suis,, 
cependant,  bien  obligé  de  revenir  sur  le  tableau  publié  par  Spencer  et  Gillen, 
afin  d'en  faire  ressortir  leurs  conclusions  erronées.  Afin  d'éviter  toute  confu- 
sion, j'ai  conservé  ma  propre  orthographe  des  noms  paraissant  dans  les 

'  Bullelin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  vol.  II,  série  5,  pages  415-419. 
Vol.  VII,  série  5,  pages  164-174.  Voir  aussi  les  publications  américaines  et  austra- 
liennes. 

*  Proceedings  Ameiican  Philosophical  Society,  XXXVIII,  page  77,  table  IlL 
Journal  Queeixsland  Géographique,  XX,  page  71,  table  VIIL 


Digitized  by 


Google 


R.-H.    MATHEWS.  — LIGNÉE    MATERNELLE    DANS    LA   TRIBU    DES    BINBINGHA       787 

différentes  sections.  J'en  ai  omis  les  formules  féminines,  afin  que  le  lecteur 
se  trouve  en  présence  de  huit  au  lieu  de  seize  variantes. 


Moitié 


B 


Epoux 

Joolanjagoo 

Jinagoo 

Bungaranjee 

Bullaranjee 

Jungalagoo 

Jooralagoo 

Jameragoo 

Yukamurn 


TABLEAU  I 


Femme 


Yungalagoo 

Jooralagoo 

Yukamurri 

Jameragoo 

Joolanjagoo 

Jinagoo 

Bullaranjee 

Bungaranjee 


Progéniture 

Bullaranjee 

Bungarangee 

Jinagoo 

Joolanjagoo 

Yukamurri 

Jameragoo 

Jooralagoo 

Jungalagoo 


Les  mariages  entre  sections  et  les  noms  de  la  progéniture  qui  en  provient 
sont  identiquement  ceux  du  tableau  ci-dessus,  mais  Spencer  et  Gillen 
adoptent,  dans  leur  tableau,  un  ordre  différent  des  sections  afin  d'arriver  à 
prouver  que  la  descendance  se  fait  par  la  lignée  des  pères.  Nous  allons  donc, 
autant  que  possible,  faire  ressortir  l'erreur  de  leurs  conclusions. 

Revenant  au  tableau  ci-dessus,  nous  trouvons  que  les  quatre  premiers 
hommes  de  la  colonne  «  Epoux  »  ont  tous  épousé  des  femmes  de  la  section 
n^  1,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  article',  et  qu'ils  sont  les  pères  des  quatre 
hommes  de  la  colonne  «  Progéniture  »,  c'est-à-dire  que  les  hommes  de  la 
((  Moitié  A  ))  se  reproduisent  dans  la  génération  suivante.  Nous  aurions  les 
mêmes  résultats  si  ces  quatre  «  Epoux  »  avaient  épousé  des  femmes  n*^  II. 
Mais  dès  que  ces  quatre  «  Epoux  »  épousent  des  femmes  n^  III,  la  succession 
des  hommes  s'écroule  complètement. 

Par  exemple  :  Joolanjagoo  épouse  une  Jinagoo  et  leur  fils  sera  Jamevagoo  ; 
Jinagoo  prenant  Joolanjagoo  comme  femme  aura  un  fils  Yukamurri  ;  Bunga- 
ranjee aura  avec  Bullaranjee  un  fils  Jooralagoo,  et  enfin  si  Bullaranjee  se 
marie  avec  une  Bungaranjee  leur  fils  sera  un  Jungalagoo.  Or,  ces  quatre  fils 
Jameragoo,  Y^ukamurri,  Jooralagoo  et  Jungalagoo  appartiennent  à  la  «  Moitié 
B  ».  Si  les  quatre  «  Epoux  »  que  nous  avons  pris  coirtie  exemple  avaient 
épousé  des  femmes  n^  IV,  le  résultat  aurait  été  identiquement  le  même. 

Il  est  donc  bien  évident  que  la  «  Moitié  A  »  ne  peut  produire  une  succes- 
sion invariable  dans  les  quatre  sections  d'hommes  comme  le  prétendent 
Spencer  et  Grillen.  Nous  venons  de  démontrer  que  les  hommes  Joolanjagoo, 
Jinagoo,  Bungavanjee  et  Bullaranjee  pouvaient  appartenir  soit  à  la  Moitié  A, 
soit  à  la  Moitié  B  et  que  ce  fait  dépendait  entièrement  des  femmes  qu'ils 
auraient  épousées.  Au  lieu  donc  du  tableau  par  lequel  Spencer  et  Gillen 
essayent,  sur*des  prémices  erronées,  de  prouver  que  la  descendance  dépend 

^  V Anthropologisio  Américain^  VII,  nouvelle  série  301-304.  —  Journal  de  la 
Société  royale  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  y  XLI,  72,  page  151. 
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des  hommes,  il  fournit,  au  contraire,  la  preuve  incontestable  qu'elle  est 
«  matrilinéale  »,  c'est-à-dire  par  les  femmes. 

Bien  que,  dès  Tannée  1891  \  le  Révérend  G.  Schulze  ait  découvert  les  ma- 
riages alternants,  ou  mariages  n^  II  et  que  j'eusse,  en  1898  et  dans  les  années 
suivantes*,  confirmé  son  rapport,  Spencer  et  Gillen  ont  omis,  jusqu'en  1904, 
de  mentionner  ce  genre  de  mariage.  Voilà,^  en  résumé.,  un  exemple  cité  par 
eux  concernant  la  tribu  des  Binbingha. 

(c  Un  Bungaranjee  épouse  une  Yukamurri  (mon  n^  I)  et  leurs  enfants  sont 
«  des  Jinagoo;  ou  bien,  s'il  épouse  une  Jameragoo  (mon  n^  II)  ses  enfants 
«  seront  des  Joolanjagoo,  c'est-à-dire  qu'ils  passent  à  la  section  à  laquelle 
c(  ils  auraient  appartenu  si  leur  mère  avait  épousé,  dans  l'ordre  normal,  un 
«  Bullaranjeo;  en  d'autres  termes  si  elle  avait  fait  un  mariage  régulier*  d. 

C'est  là,  il  me  semble,  une  façon  extraordinaire  de  poser  la  question,  car 
il  est  évident  que  dans  les  deux  cas  cités  le  nom  des  enfants  de  Bungaranjee 
dépend  entièrement  de  ses  femmes. 

Spencer  et  Gillen  n'ont  pas  étudié  les  alliances  que  j'ai  appelées  n^  111  et 
n®  IV  ;  poursuivons  donc,  en  ce  qui  les  concerne,  l'exemple  donné  ci-dessas. 
Si  un  Bungaranjee  épouse  une  Bullaranjee  (n®  III),  ses  enfants  seront  des 
Jooralagoo  et  s'il  prend  pour  femme  une  Bungaranjee  (n^  IV)  ses  enfants 
deviennent  des  Jungalagoo.  Si  le  nom  des  enfants  de  Bungarangee  change 
selon  les  quatre  femmes  qu'il  aura  épousées,  au  lieu  de  prétendre  que  ces 
enfants  appartiennent  à  la  section  à  laquelle  ils  seraient  dévolus  si  leur  mère 
avait  épousé  «  l'homme  régulier  »,  il  serait  plus  juste  de  dire  que  leur  nom 
de  section  dépend  de  la  femme  «régulière  ».  Poursuivons  l'argument  et  pre- 
nons Yukamurri,  la  première  femme,  ou  le  n®  I  de  Bungaranjee.  Elle  peut 
épouser,  indifféremment  un  Bungaranjee,  un  Bullaranjee,  un  Jameragoo,  ou 
un  Yukamurri*.  Les  enfants  issus  de  ées  quatre  mariages  légaux  et  possibles 
seront  invariablement  des  Jinagoo.  Il  est  donc  bien  évident  que  les  enfants 
suivent  la  «  femme  régulière  »  sans  aucun  rapport  au  mari.  L'  «  homme 
régulier  »  n'existant  pas  en  ee  qui  concerne  la  progéniture,  il  s'ensuit  qu'il 
n'est  qu'un  simple  produit  de  l'imagination  de  Spencer  et  Gillen. 

Spencer  et  Gillen  soutiennent  qu'ils  ont  retrouvé  des  noms  «  Moitié  »,  ou 
de  phratrie  dans  les  tribus  Warramonga,  Ghingâlee  et  Wambaia,  proches 
voisins  des  Binbingha,  mais  que  chez  ceux-ci  «  le  nom  des  Moitiés  s'est 
perdu  »'  M.N.  W.  Thomas,  tout  en  admettant  la  version  erronée  de  Spencer 
et  Gillen  concernant  la  filiation,  est  obligé  de  déclarer  que  ((  ce  n'est  que 
l'existence  de  ces  noms  de  phratrie  ou  de  «  Moitié.»  qui  permet  de  dire 
définitivement  que  la  filiation  se  fait  par  les  mâles  »•. 


*  Transactions  de  la  Société  Royale  de  V Australie  Méridionaky  XIV.  224. 

*  Journ.  de  la  Soc.  Roy.  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  XXX II,  72-73  et  aillears. 

*  Tribus  septentrionales  du  centre  de  l'Australie^  114  et  117,  note. 

*  Journal  Géographique  du  Queensland^  XX.  69,  table  VÏII. 
'  Tribus  septentrionales  de  l'Australie  centrale,  III. 

*  Filialion  et  mariage,  Londres,  1906,  150. 
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Nous  avons  des  preuves  qu'il  n'y  a  pas  de  noms  de  phratrie  ou  de  «  Moitié  » 
dans  la  sociologie  des  Binbingha  et,  par  conséquent,  selon  M.  Thomas, 
aucun  indice  de  descendance  mâle. 


CÉRAMIQUE    DE   UÉPOQUE    >£NËOUTHIQUE   EN   QAULE 

M.  P.  Raymond  présente  des  tessons  de  poterie  recueillis  dans  une  grotte 
du  département  du  Gard  et  qui  remonte  à  l'époque  œnéolithique  (transition 
de  la  pierre  polie  aux  métaux). 

Certains  de  ces  tessons  ont  un  grand  intérêt,  parce  que  si  les  particularités 
qu'ils  présentent  ont  été  signalées  dans  le  bassin  occidental  de  la  Médi- 
terranée, comme  dans  le  monde  égéen  où  il  faut  chercher  leur  point  de 
départ,  c'est  la  première  fois  qu'on  les  trouve  dans  la  Gaule  méridionale.  Les 
uns  sont  incisés  et  incrustés  d'une  poudre  blanche  (craie)  ou  rouge  (ocre 
rouge)  ;  les  décors  sont  variés,  mais  bien  particuliers  à  cette  phase  de  la  civi- 
lisation préhistorique.  Deux  autres  fragments  sont  plus  intéressants  encore  : 
ils  présentent  des  bandes  peintes  en  gris  bleuté  sur  un  fond  clair.  C'est  le 
premier  exemple  de  poterie  peinte,  antérieure  à  l'âge  de  fer,  qui  soit  signalé 
en  Gaule.  L'auteur  développe  tous  ces  points  dans  un  article  qui  va  paraître 
dans  la  Revue  préhistorique, 

M.  Marcel  Baudouin. —  Le  mobilier,  que  présente  notre  collègue,  compre- 
nant des  instruments,  de  cuivie  pur,  qui  ont  été  analysés  par  des  chimistes 
très  compétents,  est  très  démonstratif.  11  est  certain  qu'il  faudra  un  jour 
arriver  à  admettre,  comme  je  le  soutiens  depuis  longtemps,  qu'il  y  a  eu  un 
âge  du  cuitre,  qu'on  peut  appeler  Durfortien  comme  Enéolithique,  Mi- 
noen  I,  etc.). 

Pour  nier  cet  âge,  on  a  prétendu  que  le  cuivre  de  ces  instruments  n'était 
pas  du  cuivre  natif,  mais  du  cuivre  obtenu  par  des  fontes  multiples  et  succes- 
sives d'instruments  en  bronze.  Or,  il  est  facile  de  savoir  si  l'on  se  trouve  en 
présence  de  cuivre  natif,  simplement  martelé,  au  moins  dans  nos  pays,  car 
les  lingots  de  cuivre  préhistoriques  (Venat  (Charente);  Saiat-Père-en-Retz 
(L. -L),  etc.,  etc.),  contiennent  tous  du  soufre. 

Il  faudrait  donc  rechercher  désormais,  lors  de  l'analyse  des  instruments  de 
cuivre,  si,  avec  le  cuivre  pur,  il  y  a  des  traces  plus  ou  moins  importantes  de 
cette  substance,  qui  peut  ainsi  servir  de  base  au  diagnostic. 

M.  R.  DussAUD  observe  que,  à  sa  connaissance,  on  n'a  pas  trouvé  dans  la 
mer  Egée,  d'époque  enéolithique,  de  poterie  incrustée  de  matière  rouge; 
maïs,  par  contre,  de  la  céramique  rouge  lustrée  Jpcrustée  de  blanc  qui,  jus- 
qu'ici, ne  paraît  pas  représentée  dans  le  gisement  dont  M.  Raymond  a  fort 
bien  montré  tout  l'intérêt. 
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au  Camp  du  Bois  du  Rouret  (Alpes- 
Maritimes)  (Fouilles  par  niveaux)  (Ext. 
du  Compte- rendu  du  XIIP  Congrès 
d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques^ session  de  Monaco,  1906,  pages 
230  à  241).  In-8,  14  p.  Monaco,  Impri- 
merie de  Monaco,  1907. 

GoBY  (Paul).  —  Contribution  à  l'Etude 
des  Moulins  primitifs  (Ext.  des  Comptes 
rendus  de  l'A  .F,  A,  S.,  Congrès  de  Lyori, 
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1906).  Id-8,  4  p.  Paris,  Secrétariat  de 
l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  La  Grotte  Ardisson  à 
Spéracèdes,  près  Grasse  (AlpesMarilimes) 
(Ext.  des  Comptes  rendus  de  VA  .F.  A.  S., 
Congrès  de  Cherbourg,  1905).  In-8, 10  p. 
Paris,  Secrétariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  Description  et  Fouille 
d  un  Nouveau  Dolmen  près  Cabris,  ar- 
rondissement de  Grasse  (Alpes-Mari- 
times) (Premier  Congrès  Préhistoriqve 
de  France,  session  de  Périgueux,  1905). 
In-8,  19  p.  Le  Mans,  Imprimerie  Mon- 
noyer,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  deux  Grottes  sé- 
pulcrales préhistoriques  des  environs  de 
Vence  (Alpes-Maritimes  (Ext.  du  Compte 
rendu  du  XlIP  Congrès  d'AnthropoL  et 
d'Archéologie  Préhistoriques ^  session  de 
Monaco,  1906,  pages  165  à  172).  In-8, 
10  p.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
1907. 

GoBY  (Paul).  —  Que  sont  les  Enceintes 
à  Gros  Blocs  dans  l'arrondissement  de 
Grasse  (A. -M.)?  Contribution  à  l'étude 
des  Enceintes  préhistoriques  et  préro- 
maines de  France  (Ext.  du  Compte  rendu 
du  Xllb  Congrès  d'Anthropologie  et 
d'Archéologie  Préhistoriques ^  session  de 
Monaco,  1906,  pages  194  à  221).  In-8, 
30  p.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
1907. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  présentées  au 
Congrès  Colonial  de  Marseille  (août  1906). 
Dolmen  de  Collebasse  à  Saint-Cézaire 
(Alpes-Marit.).  —  Le  Sarcophage  de  Va- 
lentin  à  Valderome  (Alpes-Marit.).  — 
Tombeau  du  Pults-du-Plan  à  Saint-Cézaire 
(Alpes-Marit.).  —  Monnaies  romaines 
trouvées  à  Sain,t-Cézaire  (Alpes-Marit.). 
ln-8,  11  p.  Valence,  Imprimerie  Valenti- 
noise,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Monnaies  Massaliotes 
provenant  de  l'arrondissement  de  Grasse 
(Alpes-Maritimes).  In-8,  11  p.  Valence, 
Imprimerie  Valentinoise,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  les  Poteries  Mica- 
cées de  la  Région  de  Grasse  et  notam- 
ment sur  celles  du  Camp  du  Bois-du- 
Rouret  (Deuxième  Congrès  Préhistorique 


de  France,  session  de  Vannes,  1906, 
p.  330  à  333).  In-8,  4  p.  Le  Mans.  Impri- 
merie Monnoyer,  1907. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  les  Poteries  dol- 
men iques  de  la  Région  de  Grasse 
(Deuxième  Congrès  Préhistorique  de 
France  y  session  de  Vannes,  1906,  p.  325 
à  329).  In-8,  5  p. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  sur  une  Collec- 
tion de  photographies  des  Monuments 
préhistoriques  des  Alpes-Maritimes.  Ren- 
seignements sur  le  dolmen  des  Verdolines 
à  Saint-Vallier-de-Thiey  (Extrait  des 
Annales  de  la  Société  d'Etudes  Proven- 
çales d'Aix-en-Provence).  In-8,  3  p.,  1908. 

GoBY  (Paul).  —  Les  Dolmens  de  La 
Graou  et  de  «  Lou  Serre  Dinguille  »  à 
Saint-Cézaire  (Alpes-Maritimes  (Ext.  des 
Comptes  rendus  de  l'A.  F.  A.  S.,  pages 
665  à  674).  Congrès  de  Lyon,  1906.  Paris, 
Secrétariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  Description  de  l'En- 
ceinte à  gros  blocs  du  Collet  de  l'Adrech, 
à  Caussols  (Alpes-Maritimes)  (EIxtrait  du 
Deuxième  Congrès  Préhistorique  de 
France^  session  de  Vannes,  1906).  In-8, 
8  p.  Le  Mans,  Impr.  Monnoyer,  1907. 

GoBY  (Paul).  —  Troisième  Rapport  sur 
les  Recherches  du  Camp  du  Bois-da- 
Rouret  (Alpes-Maritimes)  (Extrait  des 
Comptes  Rendus  de  l'A.  F.  A,  S.,  Congrès 
de  Reims,  1907).  In-8,  8  p.  Paris,  Secré 
tariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  La  Grotte  néolithique 
de  l'Ibis  à  Vence  (Alpes-Maritimes)  (Ext. 
des  Comptes  rendus  de  l'A.  F.  A.  S., 
Congrès  de  Reims,  1907).  In-8,  8  p. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  sur  les  Camps 
des  Alpes-Maritimes.  Nouvelles  trouvail- 
les au  Camp  du  Bols-du-Rouret.  Mono- 
graphie du  Castelloras  de  la  Malle  à  Safnt- 
Vallier-de-Thiey.  Le  Camp  de  Roquevi- 
gnon  à  Grasse  (  Troisième  Congrès  Pré- 
historique de  France),  session  d'Autun, 
août  1907,  pages  567  à  578).  In-8,  Le 
Mans,  Imprimerie  Monnoyer,  1908. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  sur  les  Basses- 
Alpes.  Au  sujet  du  Camp  du  Collet  de 
Castillon.  —  Sur  quelques  Molles  des 
Basses- Alpes   (Troisième    Congrès   Pré- 
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historique  de  France,  session  d'Âutun, 
1907,  pages  579  à  585).  In-8.  Le  Mans, 
Imprimerie  Monnoyer,  1908. 

GoBT  (Paul).  —  Nouvelles  Recherches 
Â  la  Grotte  sépulcrale  préhistorique  du 
Pilon-de-Magagnosc,  près  Grasse  (Alpes- 
Maritimes)  (Ext.  des  Comptes  rendus  de 
VA.  F,  A.  S.,  Congrès  de  Cherbourg, 
1905).  ln-8.  5  p.  Paris,  Secrétariat  de 
rAssociation. 

GoBY  (Paul).  —  Rapport  sur  les  pre- 
mières fouilles  exécutées  au  Camp  retran- 
ché du  quartier  du  Bois,  près  Le  Rouret 
(Alpes-Vlaritimes)  (Ext.  des  Comptes  ren- 
dus de  l*A.  F.  A.  S. y  Congrès  de  Cher- 
bourg, 1905).  Paris,  Secrétariat  de  l'As- 
socia tion:. 

GoBY  (Paul).  —  Coup  d'œil  d'ensemble 
sur  le  Préhistorique  de  l'Arrondissement 
de  Grasse  et  notamment  de  ses  Dolmens, 
Tamulus  et  Sépultures  {Deuxième  Con- 
grès Préhistorique  de  F  rat*  ce  ^  session  de 
Vannes,  1906).  In-8,  31  p.  Le  Mans, 
Imprim  rie  Monnoyer,  1907. 

GoBY  (Paul)  et  Guébiiard  (A.).  —  Sur 
les  Enceintes  Préhistoriques  dts  Préalpes 
Maritimes  (Ext.  des  Comptes  rendus  de 
l'A.  F.  A,  S. y  XXX IIP  session,  Congrès 
de  Grenoble,  I90'i).  —  Jn-8,  81  p.  I^aris, 
Secrétariat  de  l'Association. 

GuÉBHARD  (D'  A.).  —  Camps  et  En- 
ceintes (Conférence  publique  faite  au 
Grand-Théâtre  de  la  ville  d'Autun,  le 
13  août  1907).  In  8,  40  p.  121  iîgures 
dans  le  texte  et  hors  text»^  (Extrait  du 
Congrès  Préhistorigue  de  France^  lll*  ses- 
sion (Autun,  1907)  1908. 

GuELLioT  (D*"  Octave).  —  Réminis- 
cences préhistoriques  en  Champagne 
(Extrait  des  Comptes  rendus  de  l* Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des 
Sciences,  Congrès  de  Reims,  1907).  In-8, 
6  p.  Paris,  Secrétariat  de  l'Association. 

Haeckel  (Ernst).  —  Unserc  Ahnen- 
reihe  (Progonolaxis  Hominis).  Kritische 
Studien  ûber  phylelische  Anthropologie 
Feischrift  zur  350.  Jâhrigen  Jubelfeior 
der  Thûringer  Universilât  lena  und  der 
damit  yerbundenen  ûbergabe  des  phyle- 
tischen  Muséums  am  30  Juli  1908,  von 
soc.  d'anthrop.  1908. 


Ernst  Haeckel,  mit  6  Tafeln,  57  p.  lena, 
Verlag  von  Gustav  Fischer,  1908. 

Hamy  (Le  R.  P.  Alfred).  —  Essai  sur 
les  Ducs  d'Aumont,  gouverneurs  du 
Boulonnais,  1622-1789.  Guérie  dite  de 
Lustucru,  1662.  Documents  inédits.  Gr. 
in-8,  477  p.  Boulo^ne-sur-Mer,  Impp. 
G.  Hamain,  1906-1907. 

JuDsoN  Herrck  (C).  —  The  Morpho- 
logical  Subdivision  of  ihc  Drain  (Reprin- 
ted  from  the  Journal  of  Comparative 
Neurology  and  Psychology,  vol.  XVIII, 
n"  4,  1908). 

Hervé  (Georges).  —  L'Anthropologie 
de  Voltaire,  Cours  d'Ethnologie  {Revue 
de  l'Ecole  d'Anthropohgie  de  Paris, 
juillet-août,  1908).  ln-8,  30  p.  Paris, 
Alcan. 

HiRMENECH  (H. -P.).  —  Le  Doirren 
l{oyal  de  Gavr'inis  près  d'Auray  (Mor- 
bihan). Origine  et  histoire.  Interpréta- 
tion  des  signes  hiéroglyphiques  sculptés 
à  l'intérieur  du  monument,  in-8,  62  p. 
Le  Mans,  Imprimerie  .Monnoyer,  1908. 

IssEL  (Arturo).  —  Llguria  l^reistorica, 
765  p.  Con  ollo  ïavole  e  271  figure 
intcrcalate  nel  lesto.  Genova,  a  cura  délia 
Sociela  Ligure  di  Sloria  Patria,  MCMVIII. 

KnALss  (D'  Friedrich).  —  Slavische 
Volkforschuogen  Abhandiungen  ûber 
G  la  u  bon,  Gewohnhcitrechte ,  Sitten, 
Bràucbe  und  dio  Guslarenlieder  der 
Sûdsiaven  Vorwiegend  auf  Grund  eige- 
ner  Erhebungen,  431  p.  Leipzig,  VVilhem 
Heims,  1908. 

Lasch  (D'  Richard)  (Wien).  —  Die 
Arbeitsweise  der  Naturvôlker  (Sondcr- 
abdruck  aus  der  Zeitschrift  fur  Sociitl- 
wissenschaft,  XI  Bc.nd,  5  Helft  1908). 
12  p.,  Leipzig,  Georg  Bôhme. 

Lermann-Nitscde  (R.).  —  Relevamienlo 
Antropologico  de  Ina  india  Guyaqui  (De 
la  liecista  dei  Museo  de  La  Piala,  tomo 
W\  seguoda  série,  tomo  II,  p^igioas  92 
à  101).  Gr.  in-8  (Universidad  Nacional 
de  La  Plata).  Buenos  Aires,  Imprenla  de 
Coni  Hermanos,  1908. 

Lehman.n-Nitsche  (D').  —  Patagonische 
Gesânge  und  Musikbogen  (Ulustriert) 
Separat-Abdruck  aus  Anthropos^  Bd  lU 
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(1908),  Heft  5,  6.  Gr.  ln-8,  35  p.  Druck 
und  Verlag  der  Mechitharisten-Buck- 
druckerei  in  Wieii. 

Lbhmann-Nitschb  (D'  R.).  —  Quiére  que 
le  cneote  el  cuento  del  gallo  pelado? 
Estudio  folklorisUco  leido  en  la  Janta  de 
Historia  y  Numismatica  Âmericana  (Re- 
vista  de  Dereeho  Historia  y  Letras,  A  no 
XI,  tomo  XXX,  Julio  1908,  p.  297-306). 
Buenos-Aires,  Talleres  de  la  casa  Jacobo 
Penser,  1908. 

Lévi  (Sylvain).  —  Le  Népal.  Etude 
historique  d'un  Royaume  Hindou,  toi. 
III  (Annales  du  Musée  Guimet,  Biblio- 
thèque d'Etudes,  tome  XIX').  ln-8,  224  p. 
22  planches.  Paris,  Ernest  Leroux,  1908. 

Livi  (Doit.  Rlfolfo).  —  Sulla  Causa 
del  Destrismo  e  del  Manclnismo  (Atti 
délia  Societa  Roniana  di  Anlropologia, 
vol.  XIV,  fasc.  1,  Roma  1908).  In-8,  4  p. 
Scansano  (Grosseto),  Tip.  Editrice  degli 
01ml  di  G.  Tessltori. 

LoppÉ  (Etienne).  —  Préhistorique,  Ar- 
chéologie, Ethnographie,  Anthropologie. 
Catalogue  de  Moulages  dressé  par—.  Avec 
59  figures  dans  le  texte.  In-8,  32  p.  Paris, 
Schleicher  frères,  éditeurs,  1908. 

Mahler  (Ed.).  —  Al.  MoRET.  Etudes 
sur  le  Calendrier  Eygptien  traduit  par 
Alexandre  Moret  (Annales  du  Musée  Gui- 
met. Bibliothèque  d'Etudes,  tome  XXIV, 
fasc.  1).  In-8,  135  p.  Paris,  Ernest  Le- 
roux, 1907. 

RuTOT  (A.).  —  Compte  rendu  sommaire 
du  Congrès  de  Monaco.  Découverte  d'un 
atelier  de  taille  du  paléolithique  ancien 
à  Saint-Acheul,  par  M.  Comment.  Paléo- 
lithiques fabriqués  à  la  machine.  Les 
découvertes  du  D'  Baechler  au  Wlldkir- 
chll.  Les  découvertes  du  D' Schweinfurth 
en  Sicile  et  en  Tunisie  (Extraits  du  Bulle- 
tin de  la  Société  d'Anthropologie  de 
BruxelUs,  tome  XXV,  1906).  In-8,  9  p. 
Bruxelles,  Hayez,  1907. 

RuTOT  (A.).  —  Sur  TAge  des  Sque- 
lettes de  mineurs  néolithiques  d'Obourg 
et  de  Slrépy  (Extrait  des  Bulletins  de 
VAoadéfiUe   Royale   de  Belgique j  classe 


des  sciences,  n'  12,  déc.  1907).    In-18, 
14  p.  Bruxelles,  Hayez,  1907. 

RuTOT  (A.).  —  I.  La  Poterie  pendant 
l'époque  troglody tique.  II.  A  propos  des 
pseudo-éolithes  de  Cromer  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  Prâiistorique  de 
France,  séance  du  26  décembre  1907). 
-in-8,  16  p.  Le  Mans,  Impr.  Monnojer. 
1908. 

RuTOT  (A.).  —  Moustérien  el  Auri- 
gnaclen  (Ext.  des  Bulletins  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Bruxelles,  classe  des 
sciences,  n*  4,  avHl  1908).  In-8,  16  p. 
Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1908. 

RuTOT  (A.).  —  Extrait  du  Congrès 
Préhistorique  de  France,  IIP  sestsion, 
Autun  1907  (La  Fin  de  la  question  des 
Eollthes,  pages  77  à  85).  Le  Présolulréen 
ou  Aurignacien  en  Belgique  (pages  179  i 
181).  Essai  de  comparaison  entre  le  Néo- 
lithique de  France  et  de  Belgique  et  celui 
de  la  Scandinavie  (pages  246  à  255).  In  8, 
24  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  1908. 

RuTOT  (A.),  de  Bruxelles.  —  Les  deux 
grandes  provinces  quaternaires  de  la 
France  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc,  Prel^ist. 
de  France,  séances  des  23  avril  et  28  mai 
1908).  In-8,  35  p.  Le  Mans,  Impr.  Mon- 
noyer, 1908. 

ScHAEFFER  (Charlcs).  —  List  of  ihe 
Longlcorn  Coleoptera  collected  on  ihe 
Muséum  Expéditions  to  Brownsville, 
Texas,  and  the  Huachuca  Mts.,  Arizona, 
with  descriptions  of  new  Gênera  and 
Species  and  Notes  on  known  Specles 
(The  Muséum  of  the  Brooklyn  Instituie 
of  Arts  and  Sciences.  Science  Bulletin, 
vol.  I,  n*12).  ln-8,  28  p.  Publlshed  by 
the  Brooklyn  Institute  of  Arts  and  Scien- 
ces, February  1908. 

ScHALLMAYER  (D'  W.).  Mùnchcn.  — 
Eugenlk,  Lebenshaltung  und  Aosleae 
(Sonderabdruck  ans  der  Zeitschrift  fur 
Socialwissenschaft,  XI  Band,  5,  6  a. 
7/8  Heft,  1908).  Uipzig. 

ScHLAGINHAUraH     (Otto).      —      Bc^cht 

ùber  eine  Orlentlerungsreise  nach  Kleta 
auf  Bougalnvllle  {Zeitschrift  fur  Ethno- 
logie, Hft  1, 1908).  In-8.  2  p. 
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ScoLAeiNHAUFBH  (A.).  —  Relsebericht 
ans  SAd-Neu-Mecklenbnrg  (Ans  der  Zeit»- 
chnft  fur  Ethnologie,  Heft  4,  1908). 
ln-8,  2  p. 

ScHWALBB  (G.  Strassbarg).  —  Kohl- 
bnigg«,  die  morphologische  AbsUmniing 
des  menBcheo  Kritisch  bespirocheD  von 
(  Sonder- Abdruck  ans  dem  Glohus),  Ib-4, 
6  p.  Braunschweig,  Vieweg  und  Sohn. 

Sébillot  (Paul).  —  L'Evolution  du 
Costume  (Extrait  de  la  Revite  des  Tradi- 
tions populaires,  t.  XXIII,  mai  1908). 


In-6,  16  p.  Paris,  Emile  LeehevaUer, 
1908. 

Stefansson  (Herr  Jon).  —  Iceland,  its 
History  and  Inhabitants  (From  the  Smith- 
sonian  Report  for  1906,  pages  275-294, 
n*  1756.  Washington  Government  Print- 
ing  Office,  1907. 

TsGHEPouREowsKY  (E.).  —  Contribu- 
tions to  the  Study  of  interracial  Corréla- 
tion (From  Biometrika,  vol.  IV,  Part  3, 
November,  1905<.  U-4,  26  p. 
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Revue  de  V Ecole  d* Anthropologie  de 
Paris,  juillet-août  1908.  —  Hebvé 
(Georges)  :  L'Anthropologie  de  Voltaire. 
—  PiTTARD  (Eugène)  :  Ossements  utilisés  ' 
(dlaphysés)  de  la  période  moustérienne  ; 
Station  des  Rebières  (Ourbières),  Dordo- 
gse  {avec  40  fig.)*  —  Mortillbt  (A.  de)  : 
Les  pierres  à  fusils,  leur  fabrication  en 
Loir-et-Cher  {avec  €  fig.),  —  Anciennes 
civilisations  orientales  ;  Fouilles  et  décou- 
vertes. —  La  couleur  des  cheveux  et  des 
yeux  en  Ecosse. 

/d.,  septembre  1908.  —  Mortillet 
(A.  de)  :  Souterrains  et  Grottes  artifi- 
cielles de  France.  -—  Dumas  (Ulysse)  : 
La  grotte  des  Fées  à  Tharœux  (Gard) 
(avec  9  fig.).  —  Remarques  sur  la  ré- 
gion des  Dayas. 

Id,,  octobre  1908.  —  Thulié  (H): 
Pliénomènes  mystiques  dans  Tordre  affec- 
tif des  théologiens.  —  Huglbt  (J.)  : 
Dans  les  Zaoulas  (avec  6  fig.).  —  L«s 
Ro«x  en  Hollande. 

W.,  novembre  1908.  —  Mahoudeau 
(P.  G.)  :  La  question  de  l'origine  de 
rkomme  et  la  faillite  de  la  science, 
d'après  Bmnetlère.  —  Peyront  (D.)  :  A 
pro^KM  des  fouilles  de  la  Mlcoque  et  des 
travaux  récents  parus  sur  ce  gisement. 

14.  y  décembre  1908.  —  Zaborowski 
(S.)  :  La  Sicile.  ^  L'Italie  préhistorique 


jusqu'à  la  pénétration  Aryenne.  —  Le 
peuple  de  Remedello-Solto.  —  Favraud 
(A.):  La  Grotte  du  Roc,  commune  de 
Sers  (Charente),  avec  superposition  du 
Solutréen  sur  TAurignaclen  {arec  7  fig.). 

Journal  de  la  Société  des  Américanisles 
de  Paris,  15  juin  1908.  -  Hamy  (D'E.-T.): 
L«s  voyages  de  Richard  Grandslre,  de 
Calais,  dans  l'Amérique  du  Sud  (1817  et 
1827).  —  Les  Indiens  de  RaslUy.  Etude 
Iconographique  et  ethnographique.  — 
Blanchard  (R.)  :  L>es  tableaux  du  métis- 
sage au  Mexique.  —  Péricnt  (M.  de)  : 
Yucatan  Inconnu. 

L'iln(/iro|)o/o^te.  Tome  XIX,  n*  4, 
juillet-août  1908.  —  Hamy  (Prof.  E.  T.): 
La  figure  humaine  chez  le  sauvage  et 
chez  Tenfant  :  Conférence  faite  au  Mu- 
séum national  d'histoire  naturelle.  — 
Viré  (Armand)  :  La  Crozo  de  Gentillo 
ou  Grotte  de  ((  Combe  Cuiller  »,  com- 
mune de  Lacave  (Lot).  —  Pinchox  (D')  : 
Quelques  recherches  préhistoriques  sur 
la  frontière  algéro-marocalne.  —  Bello  y 
RoDRiGUEZ  :  Sur  quelques  variations  mor- 
phologiques du  fémur  humain. 

La  Géographie.  XVIII,  n*  4,   15  oc-   > 
lobre    1907.    —    Périgny    (comte  Mau- 
rice de):  Le  Yucatan  Inconnu,  XVIII,  n*5. 

/d.,  15  novembre  1908.  —  Guy  (Ga- 
rnie) :  Le  Sine-Saloum.  —  Olon.ne  (Ca- 
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pitaine  d')  :  Exploration  dans  les  réglons 
nord-est  du  Tibet  (/  fig.). 

Revue  de»  études  ethnographiques  et 
sociologiques  y  mars  1908.  —  Werner  (A): 
Some  notes  on  the  Bushman  race. 

Id.,  septembre-octobre  1908.  —  Bel 
(A.)  :  La  population  musulmane  de  Tlem- 
cen.  —  Delafosse  (M.)  :  Le  peuple  Siéna 
ou  Sénoufon. 

Bulletin  de  VEcole  Française  d'Ex- 
trême-Orient, janvier-juin  1908.  —  Les 
Barbares  soumis  du  Yunnan,  chapitre  du 
Tien-hi  traduit  par  MM.  G.  Soulié,  et 
Tchang  Yl-Tch'ou.  Annoté  par  le  com- 
mandant Bonifacy. 

Bulletin  de  V Académie  Malgache.  Ta- 
nanarlve,  année  1907,  vol,  V.  —  Dan- 
DouAN  (A.)  :  Manala-Falitry  ou  Manala- 
Dika.  —  Mondain  (G.)  :  Notes  sur  Tidole 
Rabebaza  et  sur  quelques  autres  sampy 
malgaches.  —  Mondain  (G.)  :  Note  sur 
le  rôle  religieux  de  la  femme  hova  d'au- 
trefois. 

Académie  Royale  de  Belgique.  Bulletin 
de  la  classe  des  Sciences,  1908,  n°  4.  — 
HuTOT  (A.)  :  Moustérien  et  Aurlgnacien. 

Bulletin  de  la  Société  Royale  Belge  de 
Géographie,  mai- juin  et  juillet-août  1908. 

—  Delhaise  (Charles):  Ethnographie  Con- 
golaise :  Chez  les  Wabemba. 

Le  Globe,  Genève.  Tome  47%  1908.  — 
Sarasin  (D'  Fritz)  :  Unsere  vierte,  (Paul 
und  Fritz  Sarasin's  Forschungsreise  nach 
(^eylon  und  die  Steinzeit  der  Weddas.) 

Portugalia.  Tomo  segundo,  fasciculos 
1  à  4,  1995-1908.  —  Cardoso  (Fonseca)  : 
0  Poveiro  ;  Estudo  anthropologioo  dos 
pescadores  da  Povoa  de  Varzim. 

Anales  'del  Museo  Nacional  de  Mexico. 
Secunda  epoca.  Tomo  V,  num.  9.  —  Ro- 
BELo  (Lie.  Cecilio  A.)  :  Diccionario  de 
Milologia  Nahoa. 

Journal  and  Proceedings  of  the  Royal 
Society  of  New  South- Wales,  for  1907. 

—  Mathews  (R.  h.)  :  Notes  on  some 
aboriginal  tribes. 

Journal  of  Anatoniy  and  Physiology, 
London,ocioberl908.— Shuster(E.H.J.): 
Descriptions    of    tbree    Chinese  Brains, 


presented  by  Dr.  F.  VV.  Mot»,  lo  Ihe 
Muséum  of  the  Royal  Collège  of  Surgeons. 
Part.  H. 

Proceedings  of  the  A  merican  Philùso- 
phical  Society,  Philadelphla.  Janoary- 
April  1908.  —  Balch  (Edwin  Swift): 
Art  and  Ethnology.  —  Anthony  Spitzka 
(Edw.):  Preliminary,  Note  on  the  Brains 
of  Natives  of  the  Andaman  and  Nicobar 
Islands. 

University  of  Pennsylvania  Transac- 
tions of  the  Free  Musewn  of  Scietice  avd 
Art  (University  Muséum,  Vol.  II,  Part  il 

1907.  —  Speck  (Frank  G.)  :  Notes  on  the 
Ethnology  of  the  Osage  Indians. 

The  American  Naturalist  Lancaster, 
september  1908.  —  Parker  (Professer 
G.  H.).  —  The  origin  of  vertébrale  Eyes. 

Zeitschrift  fur  Demographievnd  Statis- 
tik  der  Juden,  october  u.  november  1908. 

—  AuERBACH  (D'  Elias,  Berlin)  :  Die 
Sterblichkeit  der  Juden  in  Budapest, 
1901-1905. 

Zeitsc  h  rifl  fiir  Ethnologie,  Berl  i  n ,  H  ef  1 3 

1908.  —  Brandendurg  (E.)  :  Cher  nene 
Grottenfunde  in  Phrygien  (11  textabb.). 

—  Fischer  (E.)  :  Uber  den  Ursprung  der 
rûmanischen  Bojarenfamilien.  —  Kuhch- 
HOFF  (D.)  :  Maasse  und  Gewichte  in 
Afrika.  —  Strossmann(P.)  :  Die  anthro- 
pologische  Bedeutung  der  Mehrllnge  (11 
Texlabb). 

Archiv  fur  Anthropologie,  Braunsch- 
weig,  1908,  Heft  1.  —  Fischer  (D'  Emile) 
(Bukarest)  :  Die  Haar  und  Kleiderstracht 
vorgeschichtllcher  Karpathen-und  Bal- 
kanvôlkerschaften.  Mit  20  Abbildungen 
(auf  Tafelo  2  und  II,  sowie  im  Text).  — 
Schmidt  (D'  Max)  :  Uber  altperuanische 
Ornamentik.  Mit  42  Abbild.  (im  Text  und 
auf  Tafel  III  und  IV).  —  Koch-Grinberg 
(D'  Theodor)  (Das  Haus  bei  den  India- 
nern  NordJ)rasiliens  (Nach  einem  vor  der 
38.  Versammlung  der  Deutschen  Anthro- 
pologischen  Gesellschaft  in  Strassburg 
gehaltenen  Vortrage.  Mit  29  Abbild.  (im 
Text  und  auf  Tafel  V  bis,  VII. 

Id.,  1908  Heft  2/3.  —  Hambrucb 
(D'  Paul)  :  Das  Meer  in  seiner  Bedeutung 
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fur  die  VôlkerTerbreitung  (MU  4  Karten 
Im  Text).  —  VoLz  (Prof.  D'  Wilhem)  : 
Beitrage  zur  Anthropologie  und  Ethno- 
graphie von  Indonésien.  lil  zur  Kenntnis 
der  Kubus  in  Sûdsumatra  (Mit  13  Abbil- 
dungen  im  Text  und  Tafeln  Vlll  u.  IX. 
—  ViEHKANDT  (A.)  !  Das  Problcm  der 
Pelszeichnungen  und  der  Ursprung  des 
Zeichnens  (Mit3AbbiId.  im  Text). 

Korrespondenz-Blatt  der  Deutschen  Ge- 
sellsch.  fiir  Anthropologie,  Braunschweig, 
juni  1908,  XXXIX  lahrg.  Nr.  6.  -- 
ScBWERz  (Franz)  (Zurich)  :  Beitrage  zur 


Untersuchung   der   Sarasinschen    Sagtt 
talkurven. 

Zeitschrift  fur  Morphologie  und  An- 
thropologie, Stuttgart,  Band  XI,  Heft  2. 
—  FocHs  (H.).  —  Untersuchungen  ûber 
Ontogenie  und  Phylogenie  der  Gaumen- 
bildungen  bel  den  Wirbelthieren.  Zweite 
Mitteilung.  —  Adloff  (P.).  —  Die  Diffe- 
renziernng  der  Prima tengebiss. 

/rf.,  Band  XI  Heft3.  —  Mollison  (Th.). 
Beitrage  zur  Kraniologie   des  Maori. 
KoHLBRUGGE  (J.  H.  F.)  :  Untersuchunge 
ûber   Grosshirnfurchen    der    Menschen- 
rassen. 
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Fig.  1  à  5.  —  La  Croix  Blanche  des 
Fermes  du  Bocage  vendéen,  fig.  1,  em- 
placement des  signes  cruciformes, 
peints  à  la  chaux,  sur  les  maisons 
d'agriculteurs  ou  métairies  de  la  Ven- 
dée, p.  55  ;  fig.  2,  dessins  schématiques, 
montrant  dans  un  tableau  d'ensemble, 
la  forme  des  signes  cruciformes,  p.  61; 
fig.  3,  dessins  schématiques  montrant 
les  principaux  signes  accessoires,  ainsi 
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gravures  sur  rochers  à  Saint- Aubin  de 
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Fig.  6  à  13.  —  Un  crâne  humain  réputé 
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fig.  1,  Norma  lateralis  du  crâne  de 
Béthenas,  p.  113;  fig.  2,  norma  late- 
ralis du  crâne  d**  Béthenas,  réduction 
à  49,  2  0/0  de  grandeur  nat..  p.  124 ; 
fig.  3,  normaoccipltalis,  p.  132;  ûg,  4, 
norma  vertlcalis,  p.  133  ;  fig.  5,  norma 
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aian,  p.  141. 

Fig.  14.  —  Sépulture  néolithique  de 
Braine  (Aisne),  p.  160. 

Fig.  15  à  25.  —  La  race  de  Lagoa-Santa 
chez  les  populations  précolombiennes 
de  l'Equateur,  fig.  1,  graphique  indi- 
quant la  distribution  de  tous  les  crânes 
normaux  de  Tabri  sous  roches  de  Pal- 
tacalo  d'après  leurs  trois  indices  cépha- 
liqnes,  p.  215  ;  fig.  2,  p.  231;  fig.  3, 
norma  lateralis  du  n*  19.572,  p  233; 
fig.  4,  norma  lateralis  du  n"*  19.585  ; 
fig.  5,  norma  frontali^  du  n*  19.574, 
p.  234;  fig.  6,  norma  occipitalis  du 
n*  19.579  ;  fig  7,  norma  occipitalis  du 
n*  19.575  ;  fig.  8,  norma  verticalis  du 
n*  19.579;  fig.  9,  norma  verticalis  du 
n*  19.575,  p.  236  ;  fig.  10,  norma  late- 
ralis du  n-  19.576,  p.  237;  fig.  11, 
Ectopie    dentaire   (crâne    n'   19.580), 
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Fig.  26  à  41.  —  Etude  anthropologique 
des  races  précolombiennes  de  la  Répu- 
blique de  l'Equateur,  fig.  1,  Carte, 
Vallée  du  Rio  Jubones,  p.  316  ;  fig .  2, 
nlan  des  ruines  de  Chillacocha,p.318; 
ng.  7,  graphique  indiquant  la  fréquence 
de  chaque  taille  calculée  par  le  fémur, 
chez  l'homme,  p.  323  ;  fig.  8,  graphi- 
que indiquant  la  répartition  des  tailles 
calculées  par  le  fémpr,  chez  la  femme, 
p.  324;  fig.  9,  graphique  indiquant  la 
répartition  des  tailles  calculées  par  le 
tibia,  chez  l'homme,  p.  325;  fig.  10, 
graphique  indiquant  la  répartition  des 
tailles  calculées  par  le  tioia,  chez  la 
femme,  p.  326;  ng.  11,  graphique  in- 
diquant la  répartition  des  tailles  calcu- 
lées par  l'humérus,  chez  l'homme, 
p.  327;  fig.  12,  graphique  indiquant  la 
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l'humérus,  chez  la  femme,  p.  3z8; 
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port à  la  taille  calculée  par  l'humérus, 
chez  l'homme,  p.  33'i  ;  fig.  14,  graphi- 
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calculée  par  le  fémur,  chez  la  femme, 
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fig.  20,  graphique  montrant  les  varia- 
tions de  1  indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  reconstituée  par  le 
tibia,  chez  la  femme,  p.  407  ;  fig.  21. 
courbe  de  fréquence  des  indices  platyc- 
némiques  suivant  le  sexe,  p.  409. 
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Fig.  42  à  43.  —  Etude  d*un  crânepréhis- 
torique  a  triple  trépanation  exécutée 
sur  le  vivanty  fig.  1,  Crâne  d'origine 
incertaine,  mais  probablement  prénis- 
torique,  à  trois  trépanations,  p.  444; 
fig.  2,  dessin  schématique  représentant 
les  trois  trépanations,  faites  sur  le  vi- 
vant, p.  445. 

Fig.  44.  —  Le  Crâne  préhistorique  de 
Sjûih}t-Paul  de  Feno%illet.  crâne  gran- 
deur n^jture.  Diagramme  r^dMit  au  tiçrs 
de  gra^^çur  nature,  p.  554. 

Fig  45.  -7  Un  Sépateur  In4Q-£Jhinqis, 
sécateur  Man,  p.  582. 

Fig.  46  à  48.  -—  M-émoire  visuelie,  visua- 
lisation colorée,  calcul  mental,  Mlle  U. 
Diamandi,  p.  586;  champ  des  opéra- 
tions, p.  592;  champ  des  opérations, 
p.  608. 

Fig.  49  à  58.  —  La  Marmotte  d'Eragny, 
fig.  1,  profil  géologique  0.  E.  de  l'Oise 
à  la  ligne  de  Paris  à  PoQitoise,  par  Con- 
flans,  p.  650;  fig.  2^  3,  4,  marmotte 
d'Eragny,  grandeur  naturelle,  p.  6^1  ; 
fig.  5,  mandibule  gauche  de  la  mar- 
motte d'Eragny,  p.  652;  ûs.  7,  8,  p. 
663;  fig.  6,  9,  10,  p.  654. 

Fig.  59.  — :  Etude  sur  la  puissance  de  la 
hache  préhistorique  et  l'évolution  de 
son  tranchant j  p.  668. 


Fig.  60  à  62.  —  Quelques  remarques 
d'anthropologie  et  d'ethnogénie  sur  Us 
Gallas  du  Jardin  d'Acclimatation^ 
fig.  1.  le  Chef  des  Gallas  va  à  peu 
près  de  profil,  p.  683;  fig.  2,  le  même 
montrant  ses  dents,  p.  685;  fig.  3, 
trois  autres  Gallas,  p.  686. 

Fig.  63  à  64.  —  Etudes  des  <isi/métries  et 
des  déformations  crâniennes  a  l'aide 
des  photographies  métrique  par  une 
méthode  dite  «  de  Retournement  >>.  Ap- 
plication de  la  méthode  Chervin,  p. 
695;  photographié  sur  fond  quadrillé, 
pi  698.  \ 

Fig.  65.  —  Les  Métissages  om  Mexi^que, 
d'après  M.  Engerrand;  Indiens  du 
Yucatan,  p.  ?l*. 

Fig.  6Ç.  —  Un  ca^  de  mariages  précoces 
se  succédant  pendant  cinq  génerfUions, 

Shoto^raphie  d'ensemble  d  une  famlUe 
u  Poitoui'p.  719. 

Fig.  67  à  68.  T-  ïnstruinent  en  silex  du 
type  dit  :  Chelléen,  de  l'Ergeron  de  Vil- 
Ujuif,  p.  7^2,  743. 

Fig.  69  à  71.  —  La  GroUe  de  Janimes  h 
martiel  (Aveyron),  fig.  1,  situation  ca- 
dastrale de  la  grotte  de  Jammes,  p.  749; 
fig.  2,  plan  et  coupe  nord-sud  méri- 
dienne de  la  grotte,  p.  751;  fig.  3, 
coupe  nord-sud  méridienne  de  la  Grotte 
et  du  Cloup,  p.  753. 


PLANCHES   HOpS   TEXTE 


Notes  sur  la  Race  Baj/a,  p.  l(fâ. 

Fiç.  1  et  2,  femmç  Q^ya,  de  profil  et  cjljB 
face  du  N.  E.  sur  la  riyièfe  Najia; 
fig.  3,  feijnme  Baya  avec  son  enfant  dje 
Gfaza  ;  fig.  4  et  5,  coiffure  Baya  d 'ori- 
gine M'Ëo.um;  fig.  6,  femme  B?ya  de 
Carnot  ;  fig.  7  et  8,  jjuerrjer  B^i^,  de 
face  et  de  profil,  de  CarnoJ,. 
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Frâmière  série,  (trois  vol.  1800-1868)*  Les  tomes  1  et  11  sont  épuisés. 

Deuxième  série,  (quatre  voL  1873-1893). 

Le  volume  esL  vendu  par  l'éditeur  10  francs  (port  eu  sus). 

Un  certain  nombre  de  fascicules  isolés  de  ces  deux  séries  sont  en  veute 
au  siège  de  la  Société,  au  prix  de  2  fr,  50. 

Troisième  série,  (deuxvoL  18944902). 
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